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PREFACE  DE  LAUTEUR 


POUR  L'EDITION  FRANQAISE. 


Je  prie  M.  le  professeur  J.  Beclard  et  M.  le  docteur  M.  See  d'accepter 
publiquement  mes  sinceres  remerciments  pour  les  soins  tout  particuliers 
qu'ils  ont  bien  voulu  mettre  ä  la  traduction  de  la  seconde  editioii  de  mon 
Histologie  humaine.  Toules  les  epreuves  frangaises  m'ont  ete  souraises,  et 
c'est  avec  im  grand  plaisir  que  j'ai  pris  sur  moi  la  täclie  de  les  revoir. 

J'espere  que  ceux  qui  parcourront  cet  ouvrage  trouveront  que  l'Alle- 
magne  n'est  pas  en  retard  dans  la  noble  science  de  l'Histologie,  qui  fut  si 
heureusement  etablie  par  V Anatomie  generale  de  l'illustre  Bicbat.  Quant  a 
mes  propres  travaux,  je  me  plais  ä  croire  que  les  etudes  serieuses  aux- 
(juelles  je  me  suis  voue ,  specjalement  sur  l'anatomie  microscopique 
humaine,  seront  de  quelque  utilite  aux  progres  de  la  science.  Qu'il  me  soit 
permis  d'ofiinr  ce  livre  en  hommage  ä  l'Ecole  Irangaise,  Ecole  dont  les 
travaux  m'ont  plus  d'une  fois  servi  de  guide  dans  mes  recherches. 

Gräce  aux  soins  de  M.  Victor  Masson,  il  a  ete  possible  de  placer  dans  la 
Iraduction  les  gravures  originales  de  l'edition  allemande,  et  de  vaincre 
loutes  les  difficultes  qui  s'opposent  souvent  ä  une  pareille  entreprise. 

Wiirzburg,  23  aoüt  I806. 

A.  KÖLLIKER. 


a 


L'importance  des  etudes  microscopiques  en  anatomie  est  trop  evidente 
pour  qu'il  soit  necessaire  d'insister  aujourd'hui  sur  cepoint.  Mise  enposses- 
sion  du  microscope,  vers  le  commencement  du  xvii*  siecle,  par  le  pliysicien 
hollandais  Jansen,  la  science  a  vu  s'ouvrir  devant  eile  des  horizons  dont 
il  serait  difficile,  meme  aujourd'hui ,  de  mesurer  les  limites.  Des  l'epoque 
oü  le  microscope  fut  applique  par  Leeuwenhoek  ä  l'etude  des  etres  orga- 
nises,  on  vit  surgir,  il  est  vrai,  des  oppositions  passionnees ;  mais  cette 
lutte  entre  les  hommes  du  passe  et  les  hommes  de  l'avenir  n'a  jamais 
manque  aux  grandes  decouvertes ,  et,  loin  d'etouffer  le  progres,  eile  a 
toujours  eu  pour  resultat  de  le  consacrer.  L'observateur  peut  se  faire  Illu- 
sion ,  il  peut  vouloir  tromper  les  autres ;  quelques-uns  peuvent  se  retüser 
ä  regarder ;  cela  n'empeche  pas  le  microscope  d'etre  un  admirable  Instru- 
ment d'etude,  et  il  est  incontestable  que  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle  ont  realise,  gräce  ä  lui,  de  grands  progres. 

La  connaissance  de  la  structure  normale  des  organes  et  des  tissus  est 
indispensable  ä  quiconque  veut  acquerir  des  notions  precises  en  liistologie 
pathologique,  et  cette  derniere  science  ne  pourra  reellement  progresser 
que  quand  l'histologie  normale  sera  plus  generalement  repandue  parmi  les 
medecins  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  La  discussion  qui  s'est  elevee  au  sein 
de  l'Academie  de  medecine  de  Paris  au  sujet  du  Cancer  temoigne  de  la 
maniere  la  plus  evidente  en  faveur  de  cette  verite. 

Des  travaux  importants  d'histologie  ont  ete  publies  en  France ;  mais  nous 
ne  possedons  point  encore  de  traite  elementaire  dans  lequel  l'eleve ,  le 
medecin,  ou  le  naturaliste  trouve  reunies  en  corps  de  doctrine  les  notions 
indispensables  ä  quiconque  est  jaloux  de  se  tenir  ä  la  hauteur  des  connais- 
sances  actuelles.  II  n'en  est  pas  de  raöme  en  AUemagne,  oü  plusieurs  traites 
didactiques  d'histologie  ont  ete  publies  depuis  vingt  ans.  Si  nous  avons 
donne  la  preterence  ä  l'oeuvre  de  M.  KüUiker,  c'est  qu'il  nous  a  semble  que 
nul  n'etait  jjIus  que  lui  capable  de  donner  un  nouvel  elan  aux  etudes 
anatomiques.  La  juste  reputation  de  l'auteur,  dont  les  brillants  travaux 
n'ont  pas  peu  contribue  aux  progres  de  la  science,  l'exposition  j\  la  Ibis 
concise  et  complete  qu'il  a  su  faire  des  travaux  histologiqucs  les  plus 


modevncs,  le  succes  de  la  prcmiere  edition  ,  öpuisec  en  moins  de  deux 
aiinees  ,  et  un  iiombre  considerable  d'excellentes  gravures  intercalees  dans 
le  texte  ,  tels  sont  les  titvcs  qui  ont  determine  notrc  choix. 

La  traduction  que  nous  publions  aujourd'liui  a  ete  faile  sur  la  deuxieine 
('dition  allemande  ,  et  pendant  le  cours  de  sa  publication.  Ccttc  edition  so 
distingue  de  la  pvemiere  par  des  additions  et  modifications  necessitees 
par  les  progres  rapides  de  l'liistologie. 


Pari?,  septembre  1856. 


VICTOR  MASSON,  editeur. 
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Aiuygdaies,  follicules  trav'erses  par  des  vaisseaux,  fig.  184,  p.  408. 
Aorte,  coupe  transversale,  fig.  286,  p.  615. 

ArtÄrede  O"'"',  I  4  de  largeur,  avecune  veine,  fig.  283,  p.  611;  —  de  0"'"',02  avec 
sa  veine,  fig.  284,  p.  612;  —  des  plus  fines,  voisine  des  capillaires,  fig.  291, 
p.  623;  —  fibres-cellules  musculaires  des  arteres,  fig.  282,  p.  608. 

Arf6rc  axillairc,  fibres-cellules  musculaires,  fig.  287,  p.  616. 

Arlfere  feniorale  profonde,  section  transversale,  fig.  285,  p.  Gl  3. 

Arteres  helieine.s,  fig.  266,  p.  568. 

Arterc  poplifee,  membrane  elastique  de  la  tunique  moyenne,  fig.  281,  p.  608. 

Bätonnets  et  cönes  de  la  retine,  en  connexion  avec  les  fibres  de  Müller,  fig.  314, 
p.  675  ;  fig.  320,  p.  682.  Alterations  des — ,  fig.  315,  p.  676.  Couche  des vue 
par  sa  face  externe,  fig.  316,  p.  677. 

Canalicnlcs  dcntaires,  section  transversale,  fig.  186,  p.  415;  —  de  la  raciue, 
fig.  187,  p.  415.  Les  m6mes,  section  transversale,  fig.  188,  p.  416. 

C'analicnies  de  Hävers  des  couches  superficielles  du  femur ,  trait^s  par  l'acide 
cblorhydrique,  fig.  113,  p.  229  ;  —  fig.  115,  p.  232. 

C'analicnies  spermatiqnes,  trajet  schematique,  fig.  260,  p.  554  ;  Fragment  d'un 

—  ä  un  fort  grossissement,  ßg.  262,  p.  555. 

C'analicales  nriniföres.  Deux — droits,  fig.  250,  p.  535;  section  transversale 
des — ,  fig.  254,  p.  541  ;  — avec  les  corpuscules  de  Malpighi,  ng.  251,  p.  536, 

C'anai  thoraci<inc,  section  transversale,  fig.  293,  p.  628. 

Cananx  dcmi-circalafrcs,  section  transversfile des -r— ,  fig.  338,  p.  705, 
Capillaires,  fig.  291,  p.  623. 

Capsnie  articaiaire,  coupe  schemalique,  fig.  4  23,  p.  253. 

C'apsnies Harr<;naics.  tlömcntsdes — ,  fig.  257,  p.  549.  Seclion  transversalß des 
— ,  fig.  258,  p.  550.  Section  verticale  des  — ,  ßg.  ?56,  p.  549. 

Cartilage  articnlairc,  fig.  127,  p.  250. 

C'nrtiiasinciisefi  (ccllules)  des  tßtards  figes,  fig.  5,  p.  25; —  de  i'ombryon  du 
moulon,  fig.  I3l',  p.  266;— de  riiomrne,  fig.  20,  p.  67;  fig.  126,  p.  248; 

—  du  cartilagc  articulairc  du  fotnur,  fig.  6,  p.  26 ;  —  du  cartilago  cricofde, 
fig.  22,  p.  69:  — des  gaines  londineuses,  ßg.  102,  p.  207;  —  des  synipliyses 
en  voie  d'ossification,  ßg.  125,  p.  247.  —  Üssification  dos  —  dans  les  os  raclii- 
liques,  ßg.  134,  p.  272. 
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CelluleH  adipeuses  de  la  peau,  fig.  49,  p.  108  ;  —  do  la  moelle  des  os,  fig.  50, 
p.  '108;  flg.  122,  p.  242;  —  avec  cristaux  de  margarine,  fig.  51,  p.  109. 

Cellnlcs  «^plthi^ilales  des  villosilös  intestinales  (lapin),  fig.  12,  p.  51  ;  —  des 

vaisseaux,  fig.  11,  p.  51  ;  —  des  veines  spl6niques,  fig.  236,  p.  502;  —  de  la 
cavitö  buccale,  fig.  170,  p.  388;  — du  bassinet,  fig.  255,  p.  542. 

Cellules  de  la  gaine  des  corpuscules  ganglionnaires,  fig.  158,  p.  356  ;  — conlo- 
nant  des  corpuscules  sanguins  (dans  la  pulpe  splenique),  fig.  234,  p.  497. 

Cellnlcs  li6pa«i«|ues,  fig.  224,  p.  474.  Reseau  des— ,  fig.  16,  p.  54;  fig,  225, 
p.  475;  — avec  capillaires  (cochon),  fig.  226,  p.  482. 

Cellules  de  la  moelle,  ä  plusieurs  noyaux,  fig.  7,  p.  27. 

Cellules ncrvciises  du  nerf  acoustique,  avec  l'origine  cjes  fibres  nerveuses,  fig.  1  42, 
p.  308  ;  —  bipolaires  (brechet),  fig.  42,  p.  97;  fig.  160,  p.  358  ;  — mullipo- 
laires  de  la  substance  ferrugineuse,  fig.  43,  p.  98;  —  embryonnaires,  fig.  166, 
1,3,  p.  376;  — du  ganglion  de  Gasser,  fig.  157,  p.  356: —  des  ganglions 
cardiaques  (grenouille),  fig.  165,  p.  372;  —  des  cornes  anterieures  de  la  moelle 
6pini6re,  fig.  144,  p.  314;  —  du  nerf  coccygien,  fig.  159,  p.  357;  —  de  la 
r6tine,  fig.  317,  p.  678  ;  —  de  la  substance  corlicale  du  cervelet,  fig.  150, 
p.  332  ;  —  de  la  portion  interne  de  la  couche  grise  des  circonvolutions  cerebrales, 
fig.  151,  p.  339;  — •  de  la  substance  ferrugineuse,  fig.  149,  p.  329;  —  du 
grand  sympathique,  fig.  164,  B,  p.  367  ;  —  des  couches  optiques,  fig.  1,  p.  13. 

Cellules  piasmatiques ;  leur  formation  dans  le  ligament  faiciforme,  fig.  130, 
p.  255. 

Cellules  vibratiies  des  petiles  bronches,  fig.  13,  p.  52;  —  de  la  trachee, 
fig.  237,  B,  p.  509. 

Cdment,  fig.  194,  p.  424;  Gg.  195,  p.  425;  —  avec  cavites  speciales,  fig.  104, 
p.  211. 

Choroidc  :  vaisseaux  de  la  — ,  fig.  311,  p.  672;  —  cellules  pigmenlaires  de  la 
couche  interne  de  la—,  fig.  309,  p.  669;  —  cellules  du  stroma  de  la—,  fig.  308, 
p.  668. 

Chyle,  filömentsdu— ,  fig.  297,  p.  638. 

Cceur.  Trajet  schömatique  des  fibres  musculaires  du  — ,  fig.  280,  p.  605. 

Corde  dorsale.  Fragment  de  la  —  (embryon  de  mouton),  fig.  21 ,  p.  69. 

Corn6c.  Capillaires  et  lymphatiques  du  bord  de  la  —  (chal),  fig.  306,  p.  665 ; 
section  de  la  — ,  fig.  305,  p.  661  ;  nerfs  de  la  — ,  fig.  307,  p.  666. 

Cornöe  ( lamelles  de  la  couche),  fig.  9,  p.  50  ;  —  traitees  ou  non  par  des  r^actifs, 
fig.  58,  59,  p.  125. 

Corps  jauncs,  fig.  270,  p.  578. 

Corps  fltrö,  section,  fig.  326,  p.  691. 

Corpuscules  amjlacds  de  lependyme,  fig.  155,  p.  353. 

Corpuscules  de  Malplgl.i  (  boeuf),  fig.  44,  p.  101  ;  contenu  d'un  —  (bCTuf), 
fig.  2,  p.  18. 

Corpuscules  de  Meissner  des  papiUes,  fig.  54,  p.  1 1 1  ;  fig.  55,  p.  115. 
Corpuscules  de  Pacini,  fig.  161,  p.  361. 

Cristallin,  flg.  325,  p.  689;  tubes  du  — ,  fig.  324,  p.  688;  d^veloppemenl  du  — , 
fig.  327,  p.  699. 


INDEX  DES  FlUUllES.  M 

C'ristau'«  du  sang  frais,  tig.  301 ,  p.  649. 

«'rypiogames  de  1  epilhelium  do  la  langue,  fig.  178,  p.  400. 

i':»iiudre  de  l  axe  des  nerfs,  fig.  139,  p.  299. 

»ents.  Developpement  des  —  mAchoire  iiiferieure  d'un  embryon,  fig.  1 96,  p.  427  ; 
fi^ure  schemalique  du  developpement  d'une  dent  de  lait,  fig.  197,  p.  428.  Mo- 
lalre,  coupo  longiludinale,  fig.  '185,  p.  414;  —  coupe  Iransversale,  fig.  182, 
p.  404.  Ligne  de  conlour  de  l'ivoire sur  la  section d'une incisive,  fig.  189,  p.  118. 

Elastiques  (  fibres )  fines,  reticulees.  fig.  26,  p.  71  ;  —  enveloppanles ,  fig.  2S, 
p.  7 1  :  cellules  formatrices  des  fibres— ,  fig.  28,  29,  p.  72  ;— du  ligament  cervical 
(bceuf),  fig.  123,  p.  243. 

—  Membranes  —  de  la  carolide  (cheval).  fig.  27,  p.  71  ;  —  de  Tariere  poplitee, 

fig.  281,  p.  608. 

—  Reseaux  —  de  Tariere  pulmonaire  (cheval),  fig.  24,  p.  70. 

Email.  Dessins  de  T— ,  fig.  189,  p.  418.  Fibres  deT— ,  fig.  192,  p.  421.  Mem- 
brane de  T—,  fig.  200,  p.  433.  Organe  deT—  (section),  fig.  199,  p.  432.  Sur- 
face  de  T  — ,  (veau)  fig.  191,  p.  421 . 

Ependyme  des  venlricules  du  cerveau,  fig.  153,  p.  348  ;  ses  corpuscules  amy- 
laces,  fig.  1  55,  p.  353. 

Epidemie  de  Tembryon,  fig.  10,  p.  51  ;  —  de  la  paume  de  la  main,  vu  par  sa 
face  inferieure,  fig.  56,  p.  122  ;  couches  de  T  — vues  sur  une  section,  fig.  57, 
p.  123. 

Epiglotte,  fragment  grossi,  fig.  23,  p.  69, 

Epith^liuni  vibratile  de  la  muqueuse  nasale,  fig.  333;  p.  716;  —  de  la  trachee, 
fig.  15,  p.  52;  fig.  237,  A,  p.  509. 

Estomac.  Section  des  membranes  de  T—  ( cochon ) ,  fig.  207,  p.  449;  lunique 
musculeuse  de  T— ,  fig.  204,  p.  446.  Glandes  de  T— ,  fig.  208,  p.  451  ;  —  de 
laregion  pylorique  (chien),  fig.  19,  p.  55. 

Fibres-ceUnles  musculaires  des  arleres,  fig.  282,  p.  608;  fig.  287,  p.  616  ;  — 
de  Tinlestin  gröle,  fig.  37,  p.  71  ;  fig.  205,  p.  448  ;  —  de  Tenveloppe  fibreuse 
de  la  rale  (chien),  fig.  38,  p.  91  ;  —  de  la  muqueuse  cesophagienne  (cochon), 
fig.  203,  p.  444:  —  de  Tulerus  au  cinquieme  niois  de  la  grossesse,  fig.  271, 
p.  583:  id.  au  sixieme  mois,  fig.  272,  p.  584;  — de  Tulerus  trois  semaines  apres 
la  naissance,  fig.  274,  p.  585  ;  —  de  la  veine  renale,  fig.  289,  p.  619. 

Fibres  de  nüllcr.  V.  Bälonnets. 

Fibre«  du  nerf  olfaclif,  fig.  334,  p.  717;  — du  nerf  optique  dans  la  reline,  fig.  318, 
p.  679  ;  — trajel  de  ces  fibres  dans  le  fond  de  Toeil,  fig.  319,  p.  680. 

Foie.  R6seau  arleriel  de  la  surface  d'un  —  d'enfant,  fig.  228,  p.  485  ;  —  segments 
du  —  (cochon),  avec  un  rameau  sus-hepalique  ouvert,  fig.  222,  p.  472  ;  avec  un 
rameau  ouvert  de  la  veine  porle,  fig.  223,  p,  472. 

FoiiicnleH  de  la  base  de  la  langue,  fig.  183,  p.  407. 

FoiiicDlcM  de  Graaf  (cochon),  fig.  268,  p.  575;  —  du  nouveau-ne,  fig.  275, 
p.  590. 

FoUicoie.«  piicux  (couches  des),  fig.  73,  p.  156. 

Follicale»  fi^bac^«.  Developpement  des — ,  fig,  90,  p.  191.  Forme  et  slruclure 
des  — ,  fig,  86,  p.  185;  fig.  87,  p.  186  ;  fig.  88,  p.  186.  Slructuro  des 
fig.  89,  p,  188. 
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Follifule  solilairodu  grosinlesliii,  lifz;.  -22  I ,  p.  167  ;  —  flc rinlcslin  irriMe.  Iig.  220, 
|>.  4Gü. 

Ganf;liun.s  spinau:«:,  trajel  des  fibres  dans  leur  inlerieur,  fig.  löC,  p.  'Mio. 
Olandcs  c^ruminciises,  disposition  el  siege,  fig.  85,  p.  181. 
Glaudcs  de  Liclicrkilhn  (cochon),  flg.  216,  p.  461. 
Glandcs  «le  IJjirc,  lig.  265,  p.  566. 

niande»«  mii«|ucuscs  da  plancher  buccal,  fig.  180,  p.  404;  lobules  (fig.  sdie- 

malique),  fig.  181 ,  p.  404  ;  vesicules  des  — ,  flg.  182,  p.  404.  " 

Glandcs  de  Peycr,  flg.  210,  p.  4ö5 :  flg.  217,  p.  463.  Fragment  d  un  groupe  de 
lolliciiles,  ä  un  fort  grossissement,  fig.  21  8,  p.  463.  Vaisseaux  dans  l'intörieur  des 
foliicules,  flg.  217,  p.  464. 

Glande.s  sudoripares.  Conduits  excföteurs  des  —  sons  fepidcrnie  ,  fig.  ö6, 
p.  122;  —  dans  f epiderme,  fig.  82,  p.  177.  Developpement  des— ,  fig.  83,  84^ 
p.  178.  Glomerule  des—,  fig.  80,  p.  171.  Siege  des  — ,  fig.  4ä,  p.  102.  Slruc- 
ture  des  canaux  des — ,  fig.  81 ,  p.'  173. 

Glandcs  iif^rlncs,  fig.  273,  p.  Ö84. 

Globulcs  sanguins,  fig.  298,  p.  641  ;  —  des  animaux,  fig.  300,  p.  648  ;  — 
blancs,  fig.  299,  p.  644:  —  d6veloppement  des  —  (grenouille),  lig.  302,  p.  651  : 
scissiondes  —  (poulet),  fig.  3,  p.  20  (enibryon  de  moulon),  fig.  303,  p.  653. 

Grand syinpathiqnc,  cordon  central,  trajoldes  fibresdu — (lapin),6g.  163,  p.  367. 

Intestin  gr61e.  Section  de  l'ileon  (veau),  fig.  210,  p.  453;  gros — ,  section  trans- 
versale, fig.  209,  p.  454. 

Iris.  Dilatateur  et  sphincter  de  la  pupille  (lapin),  fig.  310,  p.  670.  Nerfs  de  1'  — 
(lapin),  flg.  312,  p.  673. 

Ivoire.  Cellules  deF— ,  fig.  201 ,  p.  434  ;  —  elcöment,  fig.  194,  p.  4  24  :  fig.  I9Ü, 
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D  HISTOLOGIE  HUMAINE. 


INTRODUCTION. 

§  1 .  introdaction  iiistoriquc.  —  La  connaissaiice  de  la  structure  elemen- 
taire  des  plantes  et  des  aiiiniaux  est  un  fruit  des  travaux  des  deux  derniers 
siecles.  Cette  etude  commence  avec  Marcellus  Malpighi  (1628-1694)  et 
Antoine  de  Leeuwenhoek  (1632-1723),  ä  l'epoque  oü  pour  la  premiere  tbis 
le  microscope,  alors  encore  fort  simple,  fut  mis  entre  les  mains  des  obser- 
v'ateurs.  L'antiquite  et  le  moyen  äge  ne  connurent  point  les  parties  consti- 
tutives  elementaires  de  l'organisme.  Aristote  et  Gallen  parlent,  il  est  vrai, 
de  parties  semblables  et  de  parties  dissemblables  {^partes  similares  et  dissi- 
milares) ;  Fallope  eut  une  Idee  plus  claire  encore  de  la  nolion  des  tissus , 
et  tenta  mßme  une  Classification  [Tractatus  quinque  de  partibus  similaribus, 
in  Oper.,  t.  II,  Francf.,  1600),  mais  la  structure  intime  des  parties  ne  leur 
resta  pas  moins  tout  ä  fait  cachee.  Quelque  eclatants  qu'aient  ete  les  progres 
que  realisa  la  science  naissante  entre  les  mains  d'hommes  tels  que  Ruyscli, 
Swammerdam  et  autres,  il  ne  leur  fut  pas  donne  cependant  de  l'etablir  sur 
des  bases  positives.  D'unepart,  les  savants  n'etaient  pas  encore  assez  fami- 
liarises  avec  l'obscrvation  microscopique  pour  qu'ils  pussent  avoir  nette- 
raent  la  conscience  du  but  vers  lequel  ils  tendaient;  d'autrepart,  et  plus 
encore ,  la  culture  d'une  anatomie  moins  delicate,  celle  de  la  physiologie, 
de  Tembryogenie  et  de  l'anatomie  comparee,  absorberent  l'attention  d'une 
partie  de  leurs  disciples.  Aussi ,  malgre  les  obscrvations ,  precieuses  sous 
plus  d'un  rapport ,  rassemblees  par  Fontana ,  Muys,  Lieberkühn,  Hewson, 
Prochaska,  riiistologie  n'a  point  fait  de  progres  decisifs  pcndant  toule  la 
durec  du  xviii*  siecle,  et  eile  n'etait  encore,  a  cette  öpoquo,  qu'un  assem- 
blagc  liet<!rogene  de  faits  particulicrs  sans  liaisons  determinees. 

C'est  sftulemorit  on  l'annee  1801  quo  le  genie  d'un  liomme  devait  donner 
h  l'anatomie  generale  une  existence  propre  a  cole  des  autres  branclios  de 
l'anatomie.  Cet  liomme,  il  est  vrai,  n'ciiricliit point  riiistologie  proprenient 
dite  de  grandes  decouvcrles;  mais  cc  que  personne  n'avait  encore  lenle 
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2  INTRODUCTION. 

Hvant  liii,  il  le  realisa  :  il  mit  en  ordre  les  matoriaux  accumul^s  par  ses 
predecesseurs,  les  envisagea  daiis  leursapplications  pliysiologiquesetmedi- 
cales,  et  fit  si  bien,  quo  riiistologic  sc  trouva  definitivcmcnt  et  ä  tout  jamais 
conslituee.  L' Anatomie  generale  de  F.-X.  Bicliat  (Paris,  1801)  est  verita- 
blement,  eneffet,  lepremier  travail  scientifique  d'histologie,  etil  inaugure 
ime  epoquenouvelle.  Cetouvrage  a  d'ailleurs  encore  une  autre  significatioii: 
les  tissus  n'y  sont  pas  seulement  envisages  au  püint  de  vue  morpliologique 
et  traites  aussi  completement  et  aussi  logiquemeiit  que  possible ;  mais  les 
rapports  des  tissus  avec  les  fonctions  phvsiologiqucs  et  l'cHat  morbide  s'y 
Irouvent  examines  daiis  tous  leurs  details.  Ce(|ui  coiicourut  puissamment 
aussi  ä  l'immense  progres  que  la  science  realisa  dans  ce  siecle,  ce  furcnt ,  et 
les  ameliorations  successives  et  incessantes  apportees  aux  moyens  d'inves- 
tigation,  c'est-ä-dire  au  microscope,  et  le  zele  toujours  croissant  des  obser- 
vateurs.  II  n'y  a  point  ä  s'etonner  des  lors  si  l'hislologie  a ,  depuis  cinquante 
ans,  laisse  bien  loin  derriere  eile  ce  qu'elle  avait  amasse  dans  la  seconde 
moitie  du  dernier  siecle,  date  de  son  existence.  Depuis  trente  ans,  en  parti- 
culier,  les  decouvertes  se  suivent  coup  sur  coup.  Mais  en  meme  temps 
elles  se  groupent  dans  des  connexions  telles ,  que  nous  voyons  l'anatomie 
microscopique  ecbapper  au  danger  de  se  perdre  dans  les  details,  comme 
dans  les  premiers  temps. 

C'est,  notanmient,  dans  le  cours  de  l'annee  1838  que  C.-Tli.  Schwann 
fournit  la  preuve  de  l'unite  de  composition  de  l'organisme  animal,  en  mon- 
trant  qu'il  procede  originairement  et  uniformement  de  cellules ,  et  que  les 
tissus  les  plus  elevesnaissent  de  ces  Clements;  doctrine  feconde  qui  liaentre 
elles  toutes  les  observations  failes  pisqu'alors,  et  devint  de  la  plus  baute 
importance  pour  toutes  les  rechercbes  ulterieures.  Si  Bicbat,  par  la  creation 
et  ensuite  par  l'execution  d'un  Systeme,  a  fonde  theoriquement  la  science  , 
Schwann,  par  ses  rechercbes,  en  a  appuye  la  base  sur  les  faits,  et  a  merite 
la  seconde  palme  dans  les  champs  de  l'bistologie.  Les  progres  que  l  liisto- 
logie  a  realises  depuis  Schwann  jusqu'ä  nos  jours  ont,  il  est  vrai,  une  haute 
importance  pour  la  physiologie,  pour  la  medecine,  eten  partie  aussi  pour 
la  science  pure;  on  a  pousse  plus  loin  que  Schwann  certaines  choses 
entrevues  seulement  ou  indiquees  par  lui ,  telles  que  la  genese  des  cellules, 
la  signification  du  noyau  des  cellules ,  le  developpement  des  tissus  d'un 
ordre  plus  eleve,  leurs  rapports  chimiques,  etc. ;  mais  tout  cela  ,  quoique 
etant  un  veritable  progrös  ,  ne  constitue  cependant  pas  pour  la  science  une 
epoque  nouvclle. 

Si,  Sans  etre  prophete,  il  est  permis  de  parier  de  l'avenir,  on  peut  dire 
quo  l'etat  present  de  la  science  histologique  doit  durer  autant  qu'il  no  nous 
sera  pas  donne  de  penetrer  plus  profonderaent  dans  la  structure  organique 
teile  que  nous  la  concevons  actuellement,  et  de  decouvrir  des  Clements  nou- 
veaux  d'ou  il  resulterait  que  ce  que  nous  tenons  aujourd'lmi  pour  simple  est 
compose.  S'il  elait  possible  qu'oii  decouvrit  les  nioleculcs  qui  composent  la 
membrane  des  cellules,  les  fibrilles  musculaires  ,  Taxe  des  tubes  ner- 
feux,etc. ;  si  Ton  pouvait  penetrer  les  loisde  la  juxtaposition,  celles  du  deve- 
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loppeinent,  do  raccroissoment ,  celles  cnlin  des  foncüoiis  de  ces  nouvoUos 
pavties  elementaires ,  une  iiouvelle  6re  s'ouvrirait  pour  riiislologie.  Alors  le 
iiüuveau  tbiidateur  de  la  loi  de  formation  descellulcs  ou  d'une  l/ieorie  mole- 
culaire  organüjue ,  serait  vvW'hro  autant,  ou  menio  plus,  (pio  le  crealeur 
de  la  doctriiie  d'apres  laciuoUe  la  conipositioii  de  lous  les  llssus  auiinaux 
proct'de  de  la  eellule. 

§  2.  ttat  actnd  de  la  !«<-iencc.  —  SL  ilous  voulons  iiidiquer  d'une 
maaiere  plus  precise  le  point  auquel  est  acluellemcnt  parvenue  l'liislologie 
et  ce  quelle  est,  nous  ue  devons  pas  perdve  de  vuc,  avant  tout,  qu'ello 
n'euvisage,  ii  proprenient  parier,  que  Tun  des  trois  cotes  sous  lesquels 
peuvent  etre  considerees  les  partics  elementaires  du  corps  aussL  bien  que 
Cellos  des  organes  eux-memcs  :  la  forme  est  partlculierement  son  objet.  Le 
doinaine  de  l'anatomie  microscopique  est,  d'apres  cela,  renferme  dans  la 
conmissance  de  la  forme  microscopique  des  Clements,  dans  les  lois  de  leur  sfriic- 
twe,  et  dans  celles  de  leur  formation ;  mais  il  ne  comprcnd  pas  l'etude  complete 
des  parties  elementaires.  Les  notions  de  composition  et  de  fonction  des  par- 
ties  elementaires  n'interviennent,  ii  proprenient  parier,  que  lorsqu'il  s'agit 
de  fixer  leurs  rapports  avec  le  developpement  et  la  variete  des  formes. 
Toutes  les  considerations  sur  les  fonctions  et  la  Constitution  cliimique  des 
elements  arrives  a  leur  complet  developpement,  qui  trouvent  leur  place 
dans  riiistologie ,  sont,au  point  de  vue  pratique,  des  appreciations  des 
rapporls  morpliologiques  ou  un  complement  de  ceux-ci  :  ou  bien  encore, 
ces  notions  sont  destinees  ,  tout  cn  se  renfermant  dans  les  liraites  les  plus 
etroiles ,  ä  comblcr  le  vide  qui  existe  dans  la  physiologie  des  parties  ele- 
mentaires. 

Si  riiistologie  veut  s'elever  au  rang  d'une  veritable  science ,  son  premier 
soin  doit  etre  de  s'assurer  une  base  objective  aussi  large  et  aussi  certaine 
que  possible.  A  cette  fin ,  eile  doit  penetrer  ä  fond  dans  la  structure  intime 
des  lissus  de  l'organisme  animal  et  les  envisager  sous  toutes  leurs  faces ; 
et  cela ,  non  seulemcnt  chez  l'individu  developpe  ,  mais  encore  dans  toutes 
les  periodes  les  plus  reculees  du  developpement.  Les  elements  etant  com- 
pletement  connus  sous  le  rapport  morphologique  ,  son  autre  but  doit  etre 
de  poursuivre  la  recherclie  des  lois  suivant  lesquclles  les  parties  elemen- 
taires prennent  naissance ,  comment  elles  croissent ,  comment  elles  par- 
viennent  ä  leur  forme  permanente  :  etude  qu'il  est  impossible  d'aborder 
Sans  envi.^ager  en  möme  temps  leur  composition  chimique  et  leurs  fonctions. 
Pour  trouver  ces  lois ,  il  faut ,  comme  d'ailleurs  dans  toute  recherclie 
scientiGque  ,  ä  l'aide  de  l'observation  patiente  des  phenomenes  et  des  faits 
particulicTS ,  distinguer  ce  qui  est  accidentel  de  ce  qui  est  constant ,  ce  qui 
est  «ans  importance  de  ce  qui  est  essentiel ,  constituer  ainsi  pou  ä  peu  uno 
«irie  de  resultats  experimentaux  de  plus  en  plus  generaux;  les  resumnr 
d'une  maniere  mathematique  en  un  |)etit  nombre  de  conclusions  ou  de 
formules,  et  en  faire  enfni  sortir  ces  lois  elles-mßmes. 

Si  Ton  demandc  comment  riiistologie  a  rempli  ce  programmc,  et  quelles 
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?(nit  aujourd'liui  ses  perspectives  d'avonir,  la  reponse  ne  peut  qu'ötre 
ti'es  mocleste.  Nou  seulement,  eii  effet,  riiislologic  ue  poss»'(le  pasaujour- 
d'hui  wie  seiile  loi ,  iiiais  encore  les  materiaux  iroü  eile  les  pourrail 
deduire  sont  trop  pauvres  pour  qii'on  cn  puisse  meine  tircr  avec  certitudc 
UTi  nonibre  süffisant  de  principes  generaux.  II  est  evident  que  nous  n'avons 
pas  une  connaissance  complöte  de  la  composilion  approCondie  des  aniniaux. 
Nous  ne  connaissons  seulement  pas  avec  exactitude  la  structure  d'un  seul 
animal ,  pas  möme  celle  de  rhomme,  sujet  si  t'requent  de  l'observation. 
11  n'a  donc  pas  ete  possible  jusqu'äpresent  de  porter  la  science  au  but  vers 
lequel  eile  tend. 

II  serait  injuste,  cependant,  de  meconnaitre  ou  d'amoindrir  ce  que  nous 
possedons ,  et  il  faut  le  dire ,  nous  avons  acquis  dejä  un  riebe  tresor  de 
faits,  et  aussi  quelques  principes  generaux  d'une  grande  valeur.  Pour  rap- 
peler seulement  les  faits  les  plus  iraportants,  disons  que  la  connaissance 
des  parties  elementaires  des  animaux  superieurs  parvenus  ä  leur  etat  de 
developpement  complet  oifre  un  degre  de  certitude  tres  satisfaisant.  Si 
nous  exceptons  le  tissu  elastique  et  les  Clements  des  dents ,  nous  sorames 
renseignes  aussi ,  d'une  maniere  tout  a  fait  süffisante ,  sur  le  developpe- 
ment de  ces  parties.  L'observation  est  moins  avancee  relativement  au  mode 
suivant  lequel  les  parties  elementaires  se  reunissent  pour  former  les  organes ; 
cependant  la  science  a  beaucoup  progresse  sous  ce  rapport  dans  ces  derniers 
temps  :  la  texture  des  organes  de  l'homme  en  particulier,  ä  l'exception 
du  Systeme  nerveux,  des  organes  des  sens  et  de  quelques  glandes  (foie, 
glandes  vasculaires  sanguines),  a  ete  scrutee  on  elfet  et  arrötee  d'une 
maniere  ä  peu  pres  definitive.  Si  les  eflbrts  tentes  dans  cette  voie  se  conti- 
iruent ,  dans  peu  d'annees ,  gräce  aux  moyens  d'investigation  dont  nous 
disposons,  la  structure  du  corps  humain  sera  clairement  connue,  et  sauf 
peut-ßtre  le  Systeme  nerveux ,  il  ne  restera  rien  d'essentiel  ä  accomplir  dans 
cette  direction.  II  n'en  est  pas  de  memo  pour  l'histologie  coraparee  :  on 
commence  ä  peine  ä  s'en  occuper,  et  si  nous  envisageons  le  champ  immense 
de  ses  investigations ,  ce  ne  sont  pas  des  annees,  mais  des  dizaines  d'amiees 
qui  sont  necessaires  pour  la  constituer.  Pour  accomplir  ici  quelque  cliose 
de  fructueux,  il  faudra  rechercher  les  formes  ttjpes,  et  en  dresser  des  niono- 
(jraphies,  en  embrassant  la  structure  complele,  depuis  lea  prenwres  phases  du 
developpement:  composer  ainsi  un  apergu  sur  toutes  les  divisions  du  ri-gne 
animal,  et  chercher  alors  ä  en  faire  sortir  les  lois  ä  l'aide  de  la  methode 
signalee  plus  haut. 

En  ce  qui  concerne  les  principes  generaux  de  l'histologie  ,  la  science  n'a 
donc  pas  fait  depuis  Schwann  de  progräs  bien  marques ;  mais  eile  a  toujours 
gagne  ceci ,  savoir,  que  la  doctrine  de  Schwann  a  ete  consolidee  sur  ses 
bases.  L'opinion,  que  tous  les  animaux  superieurs  procedent  originairement 
et  absolument  de  cellules,  et  que  les  parties  elementaires  plus  eleveesse 
developpent  de  celles-ci ,  cette  opinion  se  trouve  solidement  etablie ,  quand 
meme  il  serait  demontre  par  des  recherches  ulterieures  que  les  cellules  et 
leurs  derives  ne  sont  pas,  absolument  parlant,  les  seuls  elemenls  possibles. 
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La  düclrine  de  Schwann  louclmnt  la  genese  des  cellules ,  quoiquo  nolable- 
ment  modifiee  et  elendue,  na  pas  ete  toutefois  essenticUement  alteree  :  le 
novau  des  cellules  reste  toujours  lo  prlncipal  tacteui-  de  la  Ibrination  et  de 
la  multiplication  des  cellules.  Quant  aux  lols  qui  president  ii  la  iormation 
des  cellules  et  des  Clements  plus  eleves,  nos  connaissances  actuelles  sont 
encore  ties  impavlaites ;  il  en  est  de  meme  relativcinent  aux  phenomenes 
priniordiaux  et  elementaires  de  la  tbrmalion  des  organes.  Cependant  la 
science  a  niarclie  dans  sa  veritable  direction ,  et  certains  points  ont  ete 
eclaircis.  Les  recherches  de  Donders,  Dubois,  Ludwig  et  autres,  ont  ouvert 
une  voie  leconde  ä  l'exploration  des  rapporls  chimiques  des  parties  elemen- 
taires et  de  leurs  forces  moleculaires.  L'analyse  microscopique ,  devenue 
de  plus  en  plus  profonde  et  l  igoureuse ,  a  lourni  sur  les  tubes  nerveux  et 
les  fibres  musculaires  des  documents  precieux ;  Reichert,  Vogt,  Remak  et 
moi,  avons  tente  de  rassembler  les  materiaux  de  l'histologie  embryoge- 
nique.  Chaque  jour  un  coin  du  voile  se  souleve;  et  lors  meme  qu'U  ne 
nous  serait  pas  donne  d'atteindre  jamais  le  but,  nous  nous  en  rapprochons 
de  plus  en  plus. 

§  3.  iMoyens  d'6tiidc.  —  Nous  nc  pouvons  signalci'  ici  que  tre*  brieve- 
ment  les  moyens  d'etude  en  histologie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  bibliogmphie ,  les  monographies  les  plus  impor- 
tantes  seront  citees  dans  les  chapitres  speciaux;  nous  enumererons  seule- 
ment  ici  les  principaux  ouvrages  sur  l'ensemble  de  la  science.  II  est  juste 
de  placer  au  seuil  de  l'histologie,  et  comme  la  plus  feconde  des  introduc- 
tions,  les  Recherches  microscopiques  de  Schwann,  sur  l'analogie  de  structure 
et  de  develnppement  des  animaux  et  des  plantes  (1).  Nous  signalerons  ensuite 
VAmtomie  generale  de  X.  Bichat,  Paris,  1801;  les  Elements  d'anatomie 
generale  de  P.-A.  Beclard ,  Paris,  182;J,  3"  edition,  avec  additions  de 
J.  Beclard,  1853;  V Anatomie  generale  de  E.-H.  Weber,  coniprise  dans  le 
torae  I"  du  Manuel  d'anatomie  de  l'homme  de  Hildebrandt  (2),  ouvrage 
reraarquable  pour  le  temps,  precieux  encore  aujourd'hui,  et  pour  le  fond, 
et  pour  les  renseignements  bibliographiques  qu'il  renferme  ;  le  Traite  d'ana- 
tomie generale  de  l'homme  de  Bruns  (3),  ouvrage  bien  fait,  clair  et  nietho- 
dique;  {'Anatomie  generale  de  Henle  {U),  exposition  classique  de  1  etat  de 
la  science  en  l'annee  18iiü ,  contenant  en  outre  les  travaux  propres  de  Tau- 
teur  et  de  nombreuses  remarques  physiologiques ,  pathologiqufes  et  liisto- 
vifiues;  l'article  Ti.ssu.s  de  Valentin  ,  dans  le  Dictionnaire  de  physiologie  de 

I  ;  Mikroskopische  Untersuchungen  über  die  Uebercinstinimung  in  der  Slruclur  und  dem 
Wachslhum  der  Thiere  und  Pflanzen.  Derlin,  1839.  —  Kn  extrail  dans  Froriep's  Notizcii, 
1833. 

f-2)  Handbuch  der  Anatomie  des  Menschen.  Bd.  l.  .MIgemeinc  Anntoniio.  llraunschweig, 
1830. 

;3)  Lehrbuch  der  allgemeinen  Anatomie  des  Menschen.  Braunschweig,  18il. 
-l  Allgemeine  Anatomie.  Leipzig,  1811  ,  Iradiiit  en  franrais  pnr  .lourdan.  Paris, 
1813. 
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R.  Wagner  (1) ;  V Analonne  p/njsiologique  et  la  physiologie  de  lliommc  de 
H.-B.  Tüdd  etW.  BoNYmaii  (2),  ouvrage  base  en  graiide  partie  sur  des 
recherchcs  personnelles,  livre  tres  eteiidu  et  l)ißii  lait;  le  Manuel  d'anulomie 
generale  de  Beiidz  (3),  riclie  cii  consitlerations  liisloriques ;  Y Anatomie 
microscopique ,  ou  Histologie  de  l'liomme,  de  A.  Kiilliker  (/») ,  avec  la  reprö- 
sentation  aussi  complete  que  possible  de  la  slructure  intime  des  organes  el 
des  syslemes  anatomiques  de  Tliomme ;  le  Manuel  d'histologie  de  Gerlacli  (5). 
Consultoz  encore  les  Jtelations  anmielles  de  Henle  dans  les  Annales  de  Caiis- 
tatt,  et  Celles  de  Reichert  dans  les  Arcliioes  de  Müller  (G). 

L'histologie  pathologique ,  dont  la  connaissance  est  absolument  indispen- 
sable ä  celui  (jui  veut  envisager  dans  sa  generalite  l'histologie  normale, 
offre  peu  de  travaux  d'ensemble.  Je  signalerai  :  De  la  structwe  intime  et 
des  diverses  fornies  de  tumeurs,  de  J.  Müller  (7);  Atlas  d'histologie  patholo- 
gique de  J.  Vogel  (8);  V Histologie  pathologique  de  Günsburg  (9) ;  la  Physio- 
logie pathologique  de  Lebert,  2  vol.  et  atlas,  Paris,  ;  les  Principes 
d'histologie  pathologique  de  Wedl  (10).  En  dehors  de  ces  ouvrages,  nons 
signalerons  encore  les  memoires  si  importants  de  R.  Virchow,  qui  de 
tous  les  anatomo-pathologistes  vivants  est  le  plus  verse  dans  l'histologie , 
memoires  consignes  dans  les  Archives  qui  porteiit  son  nom,  ou  dans  les 
Actes  de  la  Societe  physico-medicale  de  Wiirzöurg  (11). 

Des planches  utiles  se  trouvent  dans  les  divers  ou\rages  cites  plus  haut, 
ä  l'exception  toutetbis  de  ceux  de  Bichat.  de  Weber  et  de  Bruns.  Les 
planches  representant  les  injections  de  Berres  (12)  sont  pour  la  plupart 
excellentes.  La  seconde  edition  de  l'Atlas  physiologique  de  R.  Wag- 
ner 03)  sur  les  tissus  et  les  organes  renferme  egalement  de  tres  bonnes 
ligures.  Nous  citerons  encore  les  planclies  de  Langenbeck  (1/;);  le  Coia-s 
de  niicroscopie,  avec  atlas,  de  Donne,  Paris,  \8hk;  les  planches  de  l'ouvrage 
de  A.-H.  Hassall  (15);  celles  deVAnatomie  microscopique  de  Mandl;  le 
catalogue  de  Queckett,  Catalogue  of  ihe  histological  series  in  the  Royal 
College  of  surgeons  of  England,  London,  1850 ;  les  tres  bonnes  planches  de 

(1)  Handwörterbuch  der  Physiologie.  Braunschweig,  1842.  Artikel  «  Gewebe  »,  t.  I". 

(2)  The  Physiological  Anatoniy  and  Physiology  ofMan.  London,  1845-53. 

(3)  Haandbog  i  den  alniindelige  Anatomie.  Kiübenhavn,  1846-47. 

(4)  Mikroskopische  Anatomie  oder  Gewebelehre  des  Menschen.  2  Band,  specicllc 
Gewebelehre  in  zwei  Hiilflen.  Leipzig,  I8.tO-54. 

(.1)  Handbuch  der  Gewebelehre.  2  Aull  ,  1833-34,  Heft  1-2. 

(6)  Canstalt's  Jahresbericlit.  —  Müllers  Archiv. 

(7)  Ueber  den  feineren  Bau  und  die  Formen  der  krankhaften  Geschwülste.  Berlin, 
1838. 

(8)  Icones  histologiiB  pathologicae.  Leipzig,  1842. 

(9)  Die  pathologische  Gewebelehre.  2  Bde.  Leipzig,  1843-48. 

(10)  Grundzüge  der  pathol.  Histologie.  Wien,  1833. 

(11)  Archiv  für  pathol.  Anatomie  und  Physiologie,  und  für  klin.  Medecin,  von  Virchow. 
ßcrliu,  , —  Verhandlungen  der  physicalisch-medicinischon  Gesellsrhafl  in  ürtzburg. 

(12)  Anatomie  der  mikroskopischen  Gebilde  des  menschlichen  Körpers.  Hefl  1-2.  Wien, 
1836-42. 

(13)  Icones  physiologica; ,  Zweite  Ausgabe.  Besorgt  von  A.  Ecker. 

;i4)  Mikroskopisch-anatomische  Abbildungeu,  Lief.  1-4.  Güttingen.  1846-51. 
(13)  The  Microscopic  Anatomy  of  the  human  Body.  London,  1846-49. 
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Funke,  annexees  a  la  derniere  edition  de  la  Chimic  pinjsiologique  de 
Lehmann  (1);  enfin  l'atlas  du  Traite  de  chimie  anatomiquc  et  physiologique 
de  Qi.  Robin  et  F.  Verdeil  (Paris,  1853). 

Quant  a  ce  qui  concerne  le  microscope,  mon  opinion  est  que,  parmi  ceux 
qui  sont  le  plus  facilement  accessibles,  les  micvoscopcs  dePlössl,  d'Ober- 
liiiuser,  de  Schiek,  de  Nachet  et  de  Kellner,  occupent  le  premier  rang.  En 
Italie  Aniici,  et  en  Angieterre  Ross,  Pow(3ll  et  autres,  construisent  des 
instruments  qui  justißenl  pleinement  leur  reputation ;  mais  11  n'en  peut  pas 
etre  question  en  AUemagne.  Parmi  les  microscopes  depetites  dimensions  et 
d'un  prix  modere,  tout  en  etant  parlaitement  suffisants  cependant  pour  l'u- 
sage  des  etudiants  et  des  medecins,  le  microscope  de  Georges  Oberhäuser 
(rue  Daupliine,  19,  ä  Paris),  du  prix  de  115  a  150  francs,  est  le  meilleur. 
Les  petits  microscopes  de  Schiek,  du  prix  de  150  francs,  et  ceux  de  Plössl, 
du  prix  de  150  ä  220  francs,  seraient  aussid'un  tres  bon  service,  si  ces  deux 
opticiens  developpaientleur  production  ä  l'exemple  d'Oberhäuser.  Les  nou- 
veaux  microscopes  de  Kellner,  de  Wetzlar,  qui  commencent  ä  etre  de  mode, 
sontexcellentsquant  h  leurs  lentilles,  mais  leur  monture  est  passablement 
incommode. 

Relalivement  ä  l'emploi  du  microscope,  on  pourra  consulter  Vlnstruciion 
Sur  l'emploi duinicroscope.,  de  J.  Vogel  (2) ;  la  Micrographie  de  H.  deMolh(3); 
Du  microscope  et  de  son  emploi,  etc.,  par  Harting  (4);  l'article  Microscope  de 
Purkyne,  dans  le  Dictionnaire  de  phijsiologie  de  R.  Wagner.  Dans  cet  ar- 
ticle,  comme  dans  le  Traite  pratique  sur  l'usage  du  microscope  de  Quec- 
kett  (5),  comme  aussi  dans  le  livre  de  Robin,  Du  microscope  et  des  injections 
dam  leurs  applications  ä  l'anatomie  et  ä  la  pathologie  (Paris,  18^i8),  la  prepa- 
ration  preliminaire  de  l'objet  microscopique  est  indiquee  avec  beaucoup  de 
sein,  en  partie  du  moins.  Enfin,  un  petit  ecrit,  bien  digne  d'etre  recom- 
mande,  est  celui  de  Hannover ;  il  est  intitule  :  Du  microscope,  de  sa  construc- 
lion et  de  son  emploi;  il  a  ete  traduit  du  danois  en  allemand  et  enrichi  de 
notespar  0.  Funke  (6). 

Pour  etudier  d'une  maniere  complete  Fhistologie,  il  est  absolument  ne- 
cessaire  de  se  composer  une  collection  de  preparations  microscopiques :  avant 
tout,  deslamelles  preparees  d'os  ou  de  dents,  et  des  injections.  Chacun  peut, 
Sans  trop  de  peine,  se  constituer  lui-meme  une  collection  sur  une  petite 
echelle.  On  trouvera,  ä  cet  egard,  dans  la  partie  speciale  de  cet  ouvrage, 
des  instructions  annexees  a  la  fm  de  chaque  chapitre,  et  l'on  peut  recourir 
au.ssi  aux  ouvrages  precedemment  cites.  En  outre,  on  trouvera  des  prepa- 
rations microscopiques  ii  echanger  ou  a  acheter  aupres  de  Hyrtl,  ä  Vienne  ; 
chez  le  docteur  0.schatz,  ä  Berlin;  ä  l'Institut  microscopique,  a  Wabern^ 

(1)  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie.  Leipzig,  1853,  2  Aufl. 

(2)  Anleitung  zum  Gebrauche  des  Mikroskopcs.  Leipzig,  IS-il. 
{'■',]  Mikrographic.  Tübingen,  18}6. 

4  J/i  -'r'  f^I!''^""^'  ^«'^<='fs  gebruik,  geschicdcnis  cn  Icgcnwoordigc  toestand.  Ulrcclit. 
1 8 io-.»'».  4 .  1  hie. 

(.'»)  A  Prartical  Trcatise  on  the  Usc  of  the  Microscope.  London,  1848. 
(C)  Das  Mikroskop,  seine  Construclion  und  sein  Gebrauch.  Leipzig,  1851. 
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prös  de  Berne;  chez  Schüffer  et  a  Magdeburg;  chez  Topping,  Siiiilh  et 
Back,  Hett  et  aulres  ,  k  Loiidres ;  cliez  Bourgoigne  et  Poteau,  ä  Paris.  Les 
collecüons  privees  ou  publiques  de  pröparatioiis  microscopiques  les  plus 
completcs  se  trouvent :  ä  Vieiinc,  chez  Hyrtl  (injections) ;  a  Utrecht,  chez 
Harting  ctSchrüder  van  der  Kolk  (injections,  preparatioiis  d'os,  de  niuscles, 
de  nerls) ;  ä  Londres,  au  College  des  chirurgicns  (tissus  aniniaux  et  vege- 
taux  de  toutes  sortes),  chez  Tonies  (preparations  d'os  et  dedents),  chez  Car- 
penter  (preparations  söches  d'animaux  inferieurs).  Tliiersch,  de  Munich,  et 
Gerlach ,  d'Erlangen ,  possedent  aussi  de  nombreuses  et  remarquables 
injections. 


LIVRE  PREMIER. 


Hii»TOiiOCiii!:  Cii:]vii:KAiiE:. 


CHAPITRE  PREiMlliK. 

IIES    PARTIES  ELEMENTAIKES. 

^  Des  partics  eli^mentaires  simples  et  composees.  —  LurscjU  cjH 
t'xamine  ä  Taidc  d'un  fort  grossissement  les  partics  Constituantes  solides  et 
liquides  du  corps  huniain,  on  s'apergoit  que  les  elements  qui  paraissent  les 
plus  finsärceilnu,  tels  que  grains,  fibres,  tubes,  membranes ,  ne  sont 
pas  encore  des  elements  ultimes.  On  voit  partout,  au  contraire,  que  les 
substances  liquides,  demi-liquides  ou  solides,  homogenes  en  apparence , 
contiennent  encore  des  particules  plus  petites ,  lesquelles  varient  dajis  les 
divers  organes ,  et  se  presentent  toujours  les  memes  dans  les  organes  sem- 
blables.  Ces  parties ,  dites parties  elementaires ,  sont  elles-memes  de  diverses 
sortes :  elles  sont  simples  ou  composees. 

Les  parties  elementaires  les  plus  simples  sont  taut  ü  fait  homogenes,  sans 
tracc  aucune  de  parties  heterogenes,  et  se  lient  etroitement  pour  la  forme 
aux.  Corps  inorganiques  :  tels  sont  les  grains  cristallins ,  et  les  crislaux 
qu'on  rencontre  pareillement  dans  l'organisme  animal. 

D'autres  parties,  qu'on  peut  aussi  ranger  parmi  les  parties  Elementaires 
simples,  presentent  cependant  dejäavec  les  precedentes  une  difference ;  elles 
consistent  en  une  envcloppe  et  en  un  contenu  :  tantöt  d'ailleurs  le  contenu 
est  homogene  ,  tantöt  on  peut  le  decomposer  encore.  Les  plus  importantes 
de  ces  parties  sont  les  cellules.  Les  cellules  non  seulement  constituent  la 
formation  primordiale  d'oü  procede  chaque  organisme  vegetal  et  animal , 
mais  elles  se  presentent  encore  dans  l'organisme  animal  completement 
developpe,  tantöt  ä  l'etat  de  cellules ,  tantöt  groupees  entre  elles  apres  des 
metamorphoses  varices,  et  s'associent  sans  alteration  pour  former  les  vege- 
taux  et  les  animaux  les  plus  simples  (animaux  et  plantes  cellulaires).  Coni- 
parees  aux  cellules ,  toutes  les  autres  parties  elementaires  simples  n'onf 
qu'une  signification  tout  ä  fait  subordonnee  ,  alors  mörae  qu'elles  partici- 
pent  directementk  la  formation  des  tissuset  des  organes.  Nul  doute  cepen- 
dant qu'elles  ne  possedeut  par  elles-niönies  une  grandc  importancc,  car 
jm^sque  toutes  se  rencontrent  aussi  dans  l'interienr  des  cellules ,  et  intor- 
viennent  diversement ,  et  souvent  d'une  maniere  significative .  dans  les 
phf-nom^ines  biologiques  des  cellules. 

l'n  certain  nombrc  des  parties  elementaires  simples  (principes  originairea 
de  l'animal  k  veiiir  ou  de  la  plante)  sc  groupent  et  s'unissent  entre  elles 
dans  le  cours  du  d('veh»[)pc'ment,  de  teile  maiiiörc  (pi'ullos  pordent  leur 
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cxisteiice  iiitlividuullo  et  (lu'elles  cessent  d'existcr  coiniiic;  elcmwits  ImiI^-s. 
Alors  apparaisseut  des  elenieuts  composes,  dont  diacun  eii  particulier  cor- 
lespond  ä  ui)e  certaine  sonmie  d'elemeiits  simples,  et  qu'on  pout  desigiier. 
d'une  maniere  aussi  couvenable  quc  possiblc,  sous  le  iiom  de  parties  äe- 
nientaires  plus  elevees.  Cette  f'usion  des  Clements  ii'a  ete  observee  jus(iu  a 
present ,  d'uue  nianiöre  certaine ,  quo  pour  les  ceilulcs,  et  c'est  ainsi  qu'ap- 
paraissent  la  plupart  des  tubes  et  des  fibres  elementaires  du  corps. 

§  ö.  .Siiltsfances  In(crpos^c8 ,  liquides  ou  solides.  —  Tandis  quc  dail> 
la  plupart  des  cas  ,  les  parties  elementaires  des  plaiiles  se  reunissent  entre 
elles  directement,  il  existe  cliez  les  aniniaux  une  substance  interposec . 
liquide,  demi-liquide  ou  solide,  tres  rcpandue;  cette  substance  reniplit 
souvent  un  röle  tout  k  fait  special,  comme  le  sang  et  les  produits  de  secre- 
tion,  et  en  definitive  procede  toujours  du  sang,  et  entretient  avec  lui  des 
rapporls  proclies  ou  eloignes.  Cette  substance  interposee  participe  ä  la  ibr- 
ination  des  parties  elementaires ;  c'est  ä  ce  point  de  vue  qu'on  la  iioinme 
liquide  formaCeur,  ou  comme  Schieiden,  ci/(oblasteme  (de  xjto;,  membrane. 
vesicule ,  et  de  ß}.äcTnp.cx,  germe ) ;  si  on  l'envisage  dans  scs  rapports  avec 
l'entretien  des  parties,  on  la  designe  sous  le  nom  de  liquide  nutritif;  enfiu 
considere-t-on  cette  substance  ä  la  fois  sous  tous  ces  rapports,  on  la  nomme 
encore  substance  fondmnentale  ,  ou  substance  conjonclive. 

Le  cytoblasteme  est  ordinairement  tout  ä  fait  liquide  comme  dans  le  satig. 
dans  le  chyle,  dans  beaucoup  de  produits  de  secretion  ,  dans  le  contenu 
des  follicules  glandulaires  et  dans  beaucoup  d'organes  embryonnaires  ;  il  a 
plus  rarement  la  consistance  et  la  viscosite  du  miicus,  comme  dans  le  tissu 
cellulaire  gelatineux  de  l'embryon  (voyez  plus  loin) ;  plus  rarement  encore 
il  se  rapproche  de  la  consistance  solide,  comme  le  blasteme,  aux  depens 
duquel  apparait  et  se  developpe  le  clievelu  du  cliorion.  Le  liquide  nutint if 
occupe,  dans  les  organes  arrives  ä  leur  developpement ,  la  place  du  cyto- 
blasteme ,  et  est  repandu  partout  en  si  petite  quantite(le  liquide  nutritif 
n'est  pas  contenu,  comme  on  le  croyait,  dans  les  lacunes  du  tissu  dentaire, 
mais  bien  dans  des  cellules)  qu'on  ne  raper(,'oit  pas  innnediatenient.  La 
substance  fondamentule  ,  enfm  ,  se  presente  dans  les  cartilages  ,  dans  les  os 
(lesquels  procedent  des  cartilages),  et  aussi  dans  les  dents,  comme  une 
masse  solide ,  homogene ,  confondue  avec  des  elements  de  cellules ,  granu- 
leux  et  libreux.  Cette  substance  t'ondamentale  se  developpe  tanlöt  aux 
depens  des  cellules  et  comme  le  produit  de  leur  secretion,  et  tanlöt  eile  est 
independante  des  cellules  et  sort  directement  du  sang. 

La  prösence  dans  les  ciirlilages  rl'une  substance  fondanienlalo  solide,  s'accuinu- 
lanlen  eux,  el  provenanl  directement  du  sang,  monlre  que  loulcs  les  pari ies solides 
du  corps  ne  se  forment  pas  ou  ne  procedent  pas  de  cellules  ,  el  qu  il  y  a  des  excep- 
lions  ä  l'opinion  vers  laqueile  penchail  Sch\vann.  11  est  douteux  que  les  |)roduclionb 
palhologiques  se  i'ormenl  ainsi ;  el  les  observaleurs  modernes  abandonnenl  de  [)Iu3 
en  plus  l'opinion  que  les  exsudalions  fibrineuses  puissent  se  Iransfornier  en  tissus 
permanents  sans  passer  par  une  Organisation  preliminaire ,  c'esl-ii-dire  sans  forma- 
lion  de  cellules. 


CRISTAl'X  ,  r.llAlNS,  FILAMENTS.  VESICLU.ES  ,  NOYAl'X. 
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PARTIES  ELEMENTAIKES  SIMPLES,  j 

ABTICLK  l''.    CniSTAUX,  GRAINS,  FILAMENTS,  v£siCULES  ,  NOVAIIX. 

§  6.  —  Compare-t-on  enseinble  les  pavties  elementaires  simples,  on  constate 
toute  iine  serie  de  forraes  diverses.  Les  plus  simples  de  loutes  se  presentent 
sous  une  apparence  qui  est  propre  aussiä  la  nature  inorganique,  c'est-ä-dire 
sous  la  forme  de  cristaux  et  de  grains  cristallins.  Ces  Clements  se  rencontrent 
tres  rarement,  du  moins  chez  Thomme,  comme  parties  normales  des  tissus 
(pierres  auditives,  concretions  calcaires  dans  les  cartilages  qui  s'ossifient ). 
Iis  sont  beaucoup  plus  communs  chez  les  aniniaux ,  et  en  particulier  dans 
les  invertebres  ( productions  siliceuses  et  calcaires  des  eponges ,  polypes  , 
mollusques ,  etc.,  cristaux  calcaires  dans  le  cerveau  et  les  nerfs  des  batra- 
ciens) ;  on  les  rencontre  encore  comme  productions  pathologiques  (cristaux 
d'bematoidine ,  de  bilifulvine ,  de  Cholesterine  ;  concretions  calcaires  dans 
les  tissus ). 

Les  grains  amorphes  de  substance  organique  sont  au  contraire  tres 
repandus.  On  les  trouve  en  nombre  variable  ,  souvent  considerable  ,  dans 
presque  tous  les  liquides  animaux  en  particulier  renfermes  dans  des 
canaux  ou  des  cellules.  On  les  trouve  aussi  dans  quelques  tissus  solides. 

Ces  grains  sont  arrondis ;  le  plus  grand  nombre  n'olfre  que  des  dimensions 
it  peine  mesurables.  Henle  les  a  designes  sous  lenom  de  granulations  ele- 
mentaires, et  emis  la  pensee  que  ce  sont  de  petites  vesicules ;  11  n'en  est 
cependantpas  toujours  ainsi,  etl'onpeut  se  convaincre  que  beaucoup  de  ces 
petits  Corps  ne  possedent  point  de  raembrane  externe.  On  doit  ranger  ici :  les 
^'outtelettes  de  graisse,  qui  se  montrent  dans  beaucoup  de  cellules  et  dans 
•  luelques  produits  de  secretion ;  les  granulations  pigmentaires  du  pigmenl 
iioirdel'oeil,  et  edles  des  autres  cellules  colorees;  les  grains  vitellins  de  l'oeut' 
des  batraciens  et  des  plagiostomes ;  les  granulations proteiques  (granulations 
albuminoides )  que  l'on  trouve  ä  l'etat  de  liberte  dans  la  plupart  des  cellules 
et  des  produits  de  secretion,  et  aussi  dans  certaines  parties  de  la  substance 
irrise  du  Systeme  nerveux  central.  Parmi  les  productions  pathologiques  les 
])lus  communes ,  on  peut  placer  ici :  les  grains  de  la  matiere  colorante  de  la 
bile  qui  se  montrent  dans  les  cellules  hepatiques  ,  les  granulations  pigmen- 
lairts  anormales ,  les  accumulations  pathologiques  de  granulations  de  ma- 
tiere grasse ,  les  grains  coUoides  dans  le  corps  thyroi'de  et  ailleurs  ,  les  cor- 
puicules  amylaces  [corpmcidci  amylaceu)  du  Systeme  nerveux  central, 
(juoique  ces  grains  atteignent  partbis  des  dimensions  tres  remarquablcs.  On 
n'ohsfttve  pas ,  dans  ces  grains  divers  ,  les  phenomönes  que  presentent  les 
parties  eU-mentaires  plus  elevees ,  tels  que  l'accroissement  du  dedans  au 
(lehors,  la  mulliplication,  l'entree  dans  l'interieur  des  substances  du  deliors, 
et  la  s^jrtif  riii  deliors  des  substances  du  dedans  ;  iis  se  trouveiil  lies  ainsi , 
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fi'uiip  nianu^re  onooro  nsscz  etroite,  avec  les  Ibniialions  purcmc-nt  inorga- 
iiiques. 

On  peut  rogarder  comme  tres  rapproclK'es  de  ces  prodiictions  les  fibren 
('Ichnentaires,  c'est-ä-dire  res  fibres,  de  grosseur  variee,  Icsquelles  se  formeiit 
par  scission  au  sein  d'une  substance  homogene  et  sans  la  participatiou  de 
ccllules  ou  de  noyaux.  On  trouve  dos  fibres  de  cette  espöco  dans  la  substanro 
(bndamentale  de  quelques  cartilages  proprenient  dits,  aussi  bien  quo  dans 
les  cartilages  reticules  et  dans  beaucoup  de  formations  patliologiques :  ces 
tibres,  en  s'accolant  par  juxtaposition,  peuvent  niöme  l'ormcr  des  produc- 
tions  assez  epaisses,  comme  dans  les  cartilages  reticules. 

Les  vesicules  elementaires  sont  egalement  trös  communes.  Elles  se  rap- 
prochent,  pour  la  plupart ,  des  grains  elementaires,  sous  le  rapport  pliysio- 
logique ,  en  tant  qu'une  fois  Ibrmees  elles  ne  s'accroisseiit  plus ,  et  ne  se 
nudtiplient  point,  ni  par  segmentation  nipar  production  endogene.  On  peut 
ranger  ici  avec  assez  de  certitudeles  globulcs  du  lait,  globules  qui,  renCermes 
d'abord  dans  les  cellules  originaires  de  la  secretion  du  lait,  se  trouvent  plus 
tard  ä  l'etat  de  liberte,  et  en  nombre  considerable,  dans  le  produit  aclieve  de 
la  secretion ;  globulcs  constitues,  comme  Heule  le  premier  l'a  exprime,  par 
la  matiere  grasse  du  lait  reiifermee  dans  une  vesicule  de  caseine.  II  y  a 
aussi,  dans  le  chyle  et  le  sang,  des  petites  molecules  qu'on  ne  peut  mesurer 
et  qui  consistent,  d'apres  les  rechercbes  de  H.  Müller,  en  corpuscules  de 
matiere  grasse  renfermes  dans  une  enveloppe  proteique;  de  semblables 
vesicules  peuvent  aussi  se  rencontrer  dans  la  plui)art  des  liquides  riches  en 
graisse  et  en  albumine.  Asclierson  ayant  deoouvert  {MiUler'a  Archiv,  IH/hI  . 
p.  49)  que  toutes  les  fois  qu'on  agite  ensemble  une  Solution  (ralbuniine  el 
un  Corps  gras  liquide,  les  gouttelettes  de  graisse  qui  prennent  naissances'en- 
veloppent  toutes  d'une  vesicule  delicate  albumineuse,  il  est  des  lors  plus 
([ue  probable  (|ue  de  semblables  vesicules  se  fornient  dans  le  corps  la  oii  la 
graisse  et  l'albumine  se  trouvent  en  contact  ä  l'etat  liciuide. 

Les  Clements  qui  se  montrent  dans  le  vitellus  de  certains  animaux  for- 
ment  un  groupe  particulier  de  vesicules  elementaires.  Les  mieux  connues 
sont  Celles  du  jaune  de  l'ceuf  de  poule.  Schwann  a  bien  montre  que  les 
globules  depuis  longtemps  connus  de  la  substance  propre  du  jaune  et  de  la 
cavite  du  jaune  sont  tous  des  vesicules  qui  n'ont  pas  la  signification  de 
cellules.  Les  enveloppes  de  ces  vesicules  vitellines  sont  extremement  deli- 
cates  et  consistent  en  une  combinaison  proteique;  le  contenu  est  forme 
(l'albumine  liquide  renfermant  en  Suspension  un  grand  nombre  de  goutte- 
lettes de  graisse  grosses  et  petites,  et  dans  les  vesicules  de  la  cavite  du 
jaune  la  graisse  estordinairement  rassemblee  en  une  grosse  gouttelette  fixee 
il  la  paroi.  Dans  leur  developpement,  les  vesicules  vitellines  procedent  pro- 
bablement  de  gouttelettes  graisseuses,  comme  les  autres  vesicules  elemen- 
taires ;  elles  s'en  distinguent  toutefois  en  ce  qu'elles  croissent  d'une  mani»M'e 
toul  ä  fait  inanifeste,  et  que  leur  contenu  eprouve  pendant  l'äccroissement 
desmetamorphoses  en  vertu  desquelles  le  nombre  des  gouttelettes  de  graisse 
;iu<>mente  dt'  plus  en  ])lus  avec  Täge,  ])Our  bcancoup  d'entre  elles.  On  peut 
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constatov  l'existenoe  de  vesicules  semblables  (huis  le  vitoll us  des  poissons, 
des  crustaces  et  des  insectes.  Cliez  ces  animaux  ,  comme  d'ailleurs  diez  les 
oiseaux,  les  vesicules  vilellines  ont  uiie  signilicatiun  traiisiloire,  car  elles  ne 
sollt  pas  destinees  h  la  tbvmation  dirccte  du  corps  de  l'embryon  ,  mais  elles 
constituent  seulement  les  materiaux  de  sa  nutrition. 

On  trouve  enfiu  en  plusieurs  points  des  noyaux  ä  l'etal  de  liierte ,  soit 
d'une  maniöre  transitoire ,  lä  oü  des  cellules  voiit  se  former  autour  de 
(•es  noyaux,  comme  dans  le  cliyle,  dans  les  glandes  vasculaires  saiiyuines, 
daiis  les  foUicules  de  Peyer,  soit  d'uue  maniere  permanente  et  comme 
partie  integrante  des  tissus,  comme  dans  les  parois  des  vesicules  du  Lliy- 
mus,  DU  dans  la  substance  couleur  de  rouille  du  cervelet. 

Dans  ces  derniers  tenips ,  de  Wittich  a  foiirni  des  eclaircissemenls  sur  le  mode 
de  formation  des  vesicules  dites  d  Ascherson  (De  hymenoijonia  albuminis,  Regimontii, 
1850).  D  apres  Wittich,  chaque  fois  que  de  l'huile  et  de  l'albumine  se  trouvent  en 
preseiice,  une  partie  de  l'huile  se  soponifie  ä  l'aide  de  l'alcali  uni  ä  l'albumine,  d'oü 
il  resulle  que  la  couche  d'albumine,  qui  est  au  contact  de  l'huile,  devient  plus 
pauvre  en  alcali,  par  lä  möme  insoluble,  se  trouve  ainsi  pröcipitee,  ot  donne  nais- 
sauce  de  cette  maniere  ä  la  membrane  haptogöne  d'Ascherson.  D'aprcs  cela,  le 
plienomene  ne  serait  point  physique,  encore  moins  specifique  ou  vital,  mais  pure- 
inent  chimique.  En  Opposition  ä  ceci,  Harting  a  dernierement  observe  [Ned  Lanc, 
sept.  1 8äl)  une  formation  de  pseudo-cellules  albumineuses,  par  l'agilation  de  l'albu- 
mine avec  du  mercure ;  mais  assurement,  dans  ce  cas,  les  vesicules  albumineuses 
prennent  naissance  de  la  m6me  maniere  que  quand  on  agite  cette  substance  avec  de 
l  eau  ouautrement(Melsens,  Bull,  de  l'Acad.  Belg.,  1  850  ;  Harting,  loc.cit.).  Dem6me, 
s'il  se  forme  des  membranes  albumineuses,  caseeuses  ou  chondrineiises,  ainsi  que 
Panum  l  a  observe,  lorsqu'on  met  en  contact  de  l'albumine  et  du  chioroforme,  de  hi 
caseine  et  de  la  graisse,  de  la  cliondrine  et  du  chioroforme  (voyez  Arcli.  für  paiho- 
log.  Anal.,  IV,  2],  il  est  ä  peine  necessaire  d'invoquer  une  influenae  chimique. 


ARTICLE   II.    DES   CF.LLÜLF.S.  ' 


§  7.  Composition  des  celiaies.  —  Les  cellulcs,  designecs  encorc  sous 
lesnoms  de  cellules  elementaires,  cellules  ä  noyau,  sont  des  vesicules  closes 
de  toutes  parts,  d'une  grandeur  moyenne 
deO'-",01äO""",02dediametre  (fig.  l).On 
distingue  dansunecellule,lavesiculecon- 
lenante  ,  ou  membrane  de  la  cellule,  et 
un  contenu.  Le  contenu  consiste  en  un 
liquide,  en  particules  de  formes  diverses, 
et  en  un  corps  arrondi  particulier,  ou 
noyau  de  cellule  (nucleus),  lequel  contient 
Iui-m6me  dans  son  Interieur  un  liquide 
et  un  corpuscule  plus  petit  encore  ,  cor- 
imcule  de  noyau  ou  nudeole  (nuclnolns). 
Les  cellules,  douees  d'une  fbrce  vitale  particuliere ,  atlirent  pn  elles  les 

Fio  !  —  Cellulrs  norvnnsps  ric  in  coiuhc  opliqno  do  I  hominn.  Tn.is  (ronlrn  pMc^  nn«- 
senlpnl  dps  vesliges  dp  proloiiKcmcnl.s.  'Ims.si.ssf'iiicnt  di-  3r.()  (Jinintlrcs. 
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substances  du  dehors  ,  les  elaborent ,  croissent  et  so  niultiplient ;  cllos 
constiluent  non  seulemeiit  h  olles  seulos  par  leur  assemblage,  daiis  les 
prcmieres  pöriodes  de  la  vie,  le  corps  des  animaux  suporieurs  et  aussi  celui 
de  la  plupart  des  animaux  inf(;rieurs,  mais  encove  lesparties  elementaires 
plus  ölevees  de  l'organisme  complctenient  aclieve  se  fornient  k  leurs  depens. 
Sur  l'individu  completement  developpe,  les  parties  elementaires  se  monlrent 
encore,  et  en  beaueoup  d'endroits,  d'une  maniere  plus  ou  moins  distiricto, 
sous  la  forme  simple  de  cellules,  et  elles  interviennent  souvent  d'une 
maniere  decisive  dans  les  actes  organiques. 

On  n'est  pas  encore  completement  fix6  sur  le  role  qu'il  faut  attribuer  aux  cel- 
lules dans  la  composilion  des  animaux  les  plus  simples.  Siebold  et  moi  avons  emis 
la  pensee  que  les  protozoaires  ,  de  möme  que  les  plantes  les  plus  simples,  sont  des 
organismes  composes  d'une  celluie  ;  il  faut  avouer  cependant  que  la  preuve  n'a  pas 
encore  ele  fournie])our  plusieur»  d'cntre  eux,  en  parliculier  pour  les  rliizopodes  Pour 
tous  les  ölres  places  au-dessus  des  protozoaires,  on  peut  considerer  comme  une  ehose 
decidee,  que  Icur  corps  est  forme  d'un  amasdc  cellules.  Pourlant  certains  animaux 
lout  ä  fait  developpes  perdentplus  ou  moins  la  struclure  cellulaire  qu'ils  niontraient 
originairement :  lels  sont  les  polj'pes  d'eau  douce,  d'apres  Ecker. 

§  8 .  Forme ,  Constitution  cliiniiqne ,  no^'an ,  corpuscules  de  noyaux. 

—  Un  examen  plus  approfondi  des  proprietes  des  cellules  conduit  aux 
resultats  suivants.  Leur  fo?vne  fond amentale  est  celle  d'une  sphere  ou  d'une 
lentille.  Cette  forme  est  commune  ä  toutes  les  cellules  dans  les  premiers 
tomps  de  leur  formation ,  et  eile  est  permanente  pour  beaueoup  d'entre 
dies,  en  particulier  pour  Celles  qu'on  rencontre  dans  les  liquides  (globules 
du  sang  et  autres).  Les  formes  suivantes  so  presentent  plus  rarement  :  1°  la 
forme  polygonale  (cellules  d'epitlielium  pavimenteux ) ;  2°  la  forme  conique 
ou  pyi^nmidule  (epithelium  vibratile);  3°  la  forme  c?//i»c??7'^we  (epitlieliuni 
!i  cylindres);  k"  la  disposition  /"«sZ/oj-me  (cellules  conlractiles  allongees  en 
forme  de  fibres);  5°  la  forme  rnuY/ewse  (lamelies  epidermiques) ;  6"  la  forme 
etoilee  (cellules  nerveuses ). 

Tantöt  la  grandeur  des  cellules  s'abaissc  entre  0"'"',004  et  0""»,006  de  dia- 
metre,  comme  dans  beaueoup  de  jeunes  cellules ,  dans  les  globules  du 
sang ,  etc. ;  tantöt  eile  s'eleve  entre  ü""",OU  et  ü""",08  ,  comme  dans  les  cel- 
lules du  sperme  et  dans  les  corpuscules  ganglionnaires.  Les  plus  grandes 
cellules  animales  sont:  certaines  cellules  glandulaires  des  insectes,  qui  ont, 
d'apres H.  Meckel,  jusqu'ä  0""",2  de  diametre;  les  cellules  vitellines,  notam- 
ment  Celles  des  oiseaux  et  des  amphibies,  et  (pielques  animaux  formes  par 
une  cellule  unique,  laquelle  atteint  jusqu'ii  1""",5  de  diametre  ( telles  sont 
certaines  gregarines). 

La  niembrane  des  cellules  est  generalenient  tres  tendre ,  lisse,  ä  peine  iso- 
lable,  et  si  minime  qu'elle  ne  montre  qu'un  simple  contour  sous  le  microscope ; 
plus  rarement  d'une  resistance  et  d'une  epaisseur  mesurables.  Nos  moyens 
actuels  d'investigatioii  ne  montrent  en  eile  aucune  structure  appreciable. 

Uinteriew  des  cellules  contient,  ä  cerlaine  epoque  delenninee ,  un  ou 
plusiours  ??o?/rt?/.r ,  independanimenl  d'un  liquide  et  de  grains  de  diverse 
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iiatiire  et  eii  i)roportions  variocs.  Lcs  (•cllules  qiü  iio  conticnnoiit  (|Uo  du 
li(iuide  sont  rares  (cellules  adipeuses,  globales  du  sang,  cellules  tlc  la  cordc 
dorsale),  et  ce  contenu  est  incolore  ou  rose.  La  plupart  des  cellules  cou- 
tiennent,  outre  le  liquide,  des  corpuscules  (grains  elemeiitaires,  vesicules 
elementaires ,  meme  aussi  des  cristaux)  en  plus  ou  moins  grand  nombre; 
les  jeunes  cellules  eu  renferment  regulierement  moins  quo  les  cellules  plus 
anciennes;  ces  corpuscules  sont  tres  souvent  plus  abondants  autour  du 
noyau ,  ou  bien  ils  se  rassemblent  tous  dans  un  point  unicpe  (corpuscules 
ganglionnaires  colores). 

La  conslitution  chimique  des  cellules  est  encore  tres  obscure.  Le  conlenu 
renferme,  dans  la  plupart  d'entre  elles,  certaines  substances  universellement 
repandues,  lesquelles  se  rencontrent  ä  l'etat  liquide  dans  le  liquide  nutritit' 
ou  dans  le  cytoblasterae ,  telles  que  de  l'eau ,  de  l'albumine,  de  la  graisse, 
des  raatieres  extractives,  des  sels.  On  y  trouve  specialement  et  en  abondance 
uue  substance  azotee  precipitable  par  l'eau  et  les  acides  etendus.  Cette  sub- 
stance  rappelle  le.  mucus ,  et  eile  rend  plus  difficile  l'observation  inicrosco- 
pique  des  cellules  et  des  tissus,  parce  qu'au  licu  de  laisser  ces  parties  claires 
et  transparentes,  eile  leur  donne  une  apparence  trouble  et  grenue.  Quelques 
cellules  renferment  encore  d'autres  combinaisons,  telles  sont  Celles  du  tbie, 
des  reins,  du  sang,  etc.  Les  membranes  de  cellules  consistent  en  une  sub- 
stance azotee,  qui  dans  les  jeunes  cellules  est  indubitablement  une  combi- 
naison  proteique;  leur  solubilite  dans  l'acide  acetique  ( en  partie  meme  ä 
froid)  et  dans  les  alcalis  caustiques  etendus,  le  demontre.  Plus  tard,  la 
inembrane  d'un  grand  nombre  de  cellules ,  mais  ä  beaucoup  pres  non  de 
toutes  (non  pas,  par  exemple ,  celle  des  globules  du  sang ,  des  cellules  epi- 
dermiques  profondes,  des  cellules  d'epithelium  ,  des  cellules  des  follicules 
glandulaires ) ,  la  membrane,  dis-je,  devient  insoluble  ,  et  se  rapproclie  (»a 
et  lä,  plus  ou  moins,  de  la  substance  du  tissu  elastique. 

Le  noijau  des  cellules  est  un  corps  spherique  ou  lenticulaire,  transparent 
comme  de  l'eau  ou  tirant  legerement  sur  le  jaune ;  il  possede  en  moyemie 
un  diametre  de  0""",00i  ä  0""",008  ,  rareraent  il  atleint  0""",ü2  ä  Ü'""',Ü8, 
comme  dans  les  corpuscules  ganglionnaires  et  dans  l'oeuf.  Tous  les  noyaux 
sont  des  vesicules.  Schwann  l'avait  dejä  conjecture,  et  j'ai  reconnu ,  dans 
les  embryons  et  dans  les  animaux  adultes,  que  teile  est  bien  leur  Ibrme 
generale  et  primordiale.  Dans  les  plus  petits  noyaux,  la  membrane  vesicu- 
laire  est  tres  delicate  et  apparait  au  micruscope  comme  une  simple  ligne 
obscure ;  dans  les  plus  grands,  eile  oflre  plus  de  resistance,  et  presente  une 
epaisseur  mesurable,  qui  se  Iraduit  par  un  double  conlour  :  tels  sont  les 
noyaux  des  corpuscules  ganglionnaires,  ceux  de  l'oouf,  ceux  de  beau- 
coup d'cmbryons.  Le  contenu  de  la  vesicule  du  noyau  consiste  ,  indepen- 
dammentdu  nucleole,  et  presque  sans  exception,  en  un  liquide  clair  comme 
de  l'eau  ou  legerement  jaumUre,  jamais  de  couleur  foncec.  Ce  contenu 
donne,  par  l'eau  ei  l'acide  acetique,  de  meme  que  celui  des  cellules,  un  pre - 
cipi(<}  trouhln  et  f/ronulnujj ;  il  en  resulte  (|ue  les  noyaux  n'ont  jamais  leur 
;q)parencc  normale,  unitonne  et  traiisparenle ,  lorsqu'on  les  examinc  d'a- 
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pres  les  inelliodes  ordinaires  d'ohscrvaliüii.  Plus  rarcmcnt  les  novaux  i-ou- 
Ic-rnient  un  conlenu  figure,  comme  les  filaments  spennatiques  dans  Ic 
spennc,  coiume  les  eorpuscules  parliculiers  designes  sous  le  Jioiii  de  taclws 
(jcrnunatives  dans  les  ccufs ,  comme  aussi  dans  les  cellules  adipcuses  du 
Piscicola{Uyd\Q).  Sous  le  rapport  chimique,  il  n'y  a  rieii  aulre  ehose  a 
dire  des  noyaux,  sinon  qiie  leur  membrane  est  de  natureazotee  et  qu  elle 
iie  s  eloigne  pas  dune  maniere  bien  tranchee  de  la  substance  constilutive 
de  la  membrane  des  jeunes  cellules.  Cependant ,  la  membrane  des  noyaux 
se  dissout  plus  lentement  dans  les  Solutions  alcalines,  et  eile  n'est  que  tres 
peu  attaquee  par  l'acide  acetique  et  les  acides  mineraux  ctendus.  Par  ce 
dernier  caractere ,  les  noyaux  se  rapprochent  du  tissu  elastique ,  dont  ils  se 
distinguent  cependant  essentiellement  par  leur  solubilite  dans  les  alcalis. 

D'apres  mes  observations ,  on  renconfre  constamment  des  noyaux  dans 
toutes  les  cellules  (cbez  les  embryons  comme  cliez  les  animaux  developpes), 
aussi  longtemps  qu'elles  sont jeunes.  Ordinairement  on  trouve  un  seul  noyau 
dans  chaque  cellule,  excepte  toutetois  lorsque  celle-ci  se  multiplie ;  dans  ce 
cas  apparaissent  deux  ou  plusieurs  noyaux  ,  suivant  le  nombre  des  cx'llules 
([ui  prennent  naissance.  Quelques  cellules  sont  remarquables  par  le  nombre 
de  leurs  noyaux.  Dans  les  cellules  du  sperme,  il  y  en  a  Ix.  10,  20  ou  au  delä  ; 
on  observe  pareille  cliose  dans  les  cellules  de  la  substance  grise  centrale  de 
la  moelle  epiniere ,  dans  celles  des  capsules  surrenales ,  dans  Celles  de 
l'hypopliyse,  dans  les  cellules  du  foie  des  embryons,  dans  les  cellules 
l'ffitales  de  la  moelle  des  os ,  et  encore  dans  d'autres.  Le  noyau  se  presenfe 
aussi  ä  l'etat  de  liberte ,  et  participe  k  la  formation  de  certains  tissus  ,  ain.>:^i 
pie  je  l'ai  indique  precedemment. 

Les  corpuscides  de  noyaux ,  ou  nucleoles  {nucleoli).  sont  arrondis,  netle- 
nent  limites,  obscurs  pour  la  plupart ;  ils  ressemblent  ä  des  granulations 
le  matiere  gi-asse,  et  ont  en  moyenne  un  diametre  de  0""",002  ä  0"'"',003. 
Souvent  ils  sont  d'une  petitesse  quipermetäpeine  de  les  mesurer;  tandis  que 
cliez  les  embryons,  dans  l'oeuf  (tacbe  germinative  de  la  vesicule  germinative 
de  ra;ur)etdans  les  corpuscules  ganglionnaires,  ils  atteignent  de  0'""',006  ä 
0"'"',()"i.  Les  nucleoles  sont  vraisemblablement  partout  des  vesiculcs  :  leur 
forme  netlement  limitee,  leur ressemblanceavec les  vesicules  elementaires,  le 
laissent  supposer,  comme  aussi  la  circonstance  que  dans  quelques  cellules 
( particulierement  dans  l'oeuf  et  les  corpuscules  ganglionnaires )  il  apparaU 
souvent  dans  l'interieur  du  noyau  une  cavite  grande  ou  petite  remplie  d'un 
liquide  transparent.  La  Constitution  chimique  des  nucleoles  est  inconnue. 
Leur  aspect  exterieur,  leur  ressemblance  avec  les  vesicules  elementaires, 
leur  solubilite  dans  les  alcalis  caustiques,  et  leur  insolubilite  dans  l'acide 
acetique,  rappellent  la  matiere  grasse.  La  membrane  d'enveloppe  est  proba- 
blement,  comme  dans  les  vesicules  elementaires,  une  combinaison  proteique. 

Les  nucleoles  se  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  noyaux . 
aussi  longtemp.-;  que  ceux-ci  sont  jeunes,  et  dans  beaucoup  d'enlre  eux  pen- 
dant  tout  le  lemps  qu'ils  subsistent ;  cependant  il  y  a  aussi  des  noyaux  dans 
lesquels  on  ne  peut  reconnaitre  avec  certitude  iexistence  de  nucleoles,  ou 
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daius  lesquels,  tout  au  moins ,  ils  napparaissent  clairement  qiie  d'une 
maniere  tardive.  Oii  peut,  dös  lors ,  considorer  provisoiremeiit  le  nucleolc 
comme  partie  moim  absolament  essentielle  quo  Ic  iioyau  a  la  constitulion 
intögrale  de  la  cellule.  ürdiriairemeiit  un  noyau  ne  rcnlcrme  qu'un 
luicleolc.  Souvent  on  cn  rencontre  deux,  raremciit  trois  ;  dans  des  cas  tout 
Ä  fait  particuliers,  il  y  en  a  quatreoucinq,  tantöt  appliques  cxceiilriquemeiit 
ä  la  paroi  du  noyau ,  tantöt  librcs  dans  son  iiitericur. 

Tout  dernierement,  Donders,  dans  un  Iravail  Irös  reniarquable  (voyez  plus  loin),  a 
soutcnu  l'opinion  quo  toules  les  mombranes  de  cellules  consistent  en  une  subslance 
lamOme  pour  loules,  ou  tout  au  moins  Ires  rai)prochee,  laquelle  possede  des  proprielcs 
idenliques  avec  la  substance  du  lissu  elasiicjue.  Quant  ä  moi,  je  considere  que  toutes  les 
niembranes  de  cellules  eonsislcnt  or/(/maire?)ient  en  une  mßme  substance  ou  combi- 
naisoH  proteique,  niais  que,  par  suite  des  metamorphoses  supplementaires,  elles 
peuvent  acquerir  des  ditferences  de  composition  et  de  reaction  chimiques.  Beau- 
coup  de  membranes  deviennent  ainsi,  avec  le  lemps,  plus  resistanles,  et  se  rappro- 
clicnl  du  tissii  elastique,  comme  Donders  le  soulient  avec  raison.  D'auLres  se  trans- 
Ibrment  en  un  tissu  qui  donne  de  la  gelaline,  comme  cela  arrive  pour  les  cellules  au\ 
depcns  desquelles  se  developpe  le  lissu  conjonctif  (tissu  cellulaire),  ou  pour  les  cel- 
lules de carlilage pendant lossification ;  d'aulres  encore se transforment  en syntonine, 
comme  cela  arrive  dans  les  nuiscles  üsses  ;  beaucoup  d'autres,  enfin,  en  substances 
dites  cornees,  etc. 

Elanl  admis  que  primilivemenl  les  membranes  de  cellules  sont  de  natureproleique, 
11  est  ä  peinepossiblequ'il  en  seit  aulrement  des  parenchymesembryonnaires,  altendu 
la  röaclion  chimiquedes  jeunes  cellules),  il  en  resulte  une  verilable  concordance  avec 
les  cellules  vegelales.  En  effet,  Vulricule  primordiale  des  cellules  vogetales  consis- 
tant  vraisemblablement  en  une  subslance  proleique ,  on  peut  la  regarder  comme 
Yaualogue  de  la  vicmbrane  de  cellule  de  l'animal,  landis  que  les  membranes  de  cel- 
lulose  vegetale  apparaissent  comme  formations  secondaires  ou  produitsde  secrelion, 
II  en  est  peut-6tre  aussi  de  möme  dans  les  tissus  formes  de  cellulose  (1 )  des  animaux 
tuniciers.  Mon  opinion  est  qu'il  y  a  ici,  oulre  les  parlies  formees  de  cellulose,  des 
membranes  de  cellules  de  nature  proleique  ;  et  eile  concorde  avec  celle  de  Schacht 
[Miiller's  Archiv,  1831),  qui  annonce  dans  les  cellules  des  tuniciers  la  presence  de 
lazote. 

Si  l  avenir  confirmc  celle  comparaison  entre  les  cellules  animales  et  les  utricules 
primordiales  des  vegetaux,  ce  dont  je  ne  doule  pas,  il  en  resulterait  que  toutes  les 
metamorphoses  diles  chimiques  qui  surviennent  dans  les  membranes  de  cellules  chez 
les  animaux  devraienl  trcs  probablement  6lre  mises  sur  lecompte  de  depöls  qui  sc 
precipiteraieiU  cl  se  rassembleraienl  ä  leur  surface  exlerieure ;  et  la  cellulose  consti- 
luerait  pour  les  vögelaux  un  depöt  analogue.  A  cole  de  la  mcmbrane  proleique  origi- 
naire,  il  y  aurait  donc  ä  distinguer  des  membranes  secondaires  elastiques,  ou  des  cel- 
lules donnant  de  la  gelaline,  etc. ;  les  cpaississements  les  plus  prononces  des  cellules 
animales  seraienl  les  analogues  de  la  formalion  de  la  subslance  iigneuse  ;i  la  surface 
exlerieure  de  la  niembrane  proleiciue  des  cellules  vegetales.  Gest  ainsi,  par  exemple, 
qu'on  trouve  encore,  au  sein  de  la  cellule  carlilagineuse  ossifiee,  la  membrane  de 
cellule  originaire  ('comparez  avec  le  §  1  6). 

Dans  loutes  les  cellules  normales  des  animaux  superieurs,  il  est  l'acilo  de  demon- 
Irer  que  les  noyaux  sont  des  vesicules,  et  la  demonstration  est  surloul  evidente  chez 
les  enibrj'ons.  Dans  le  principe,  c'est-a-dire  au  momcnloii  les  cellules  sodeveloppenl 
autour  des  noyaux,  ccux-ci  sont  plus  homogenes ;  leur  membrane  no  so  dislingue 

I  F-a  ':elluU)se  fornin  In  f  )i,ir|innlc  du  lissu  des  planlos.  Kllc  dilT(-ro,  ;ui  poinl  de  vuc 
rhiinif|ue,  de  la  prolciiu!  ou  drs  matierrs  alluMiiinoIdcs  si  r(<|»anducs  dans  los  aiiiinaut,  ou 
rp  f|u'cllc  HC  conlicnt  p«jinl  d'azolc.  ( \olc  du  Iraductcitr.) 
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iieUemenlquepluslard.  L'honiog6n6il6  du  noyau,  dans  Ics  pioducli(.ns  palliolo -i- 
ques,  peut  6tro  consideree  coimne  une  sorle  d'arrßt  de  d^veloppement.  Tressouvent 
iCb  noyaux  des  prolozoaires  sepresenlent  pareillemcnt  comme  des  corps  homogenes! 

§  9.  Formation  des  ccUuics.  —  Daiis  la  formation  des  cellules  il  faut 
(listiiigiier  deux  cas  :  leur  naissance  libre  d'une  pavt,  et  d'autrc  part  leur 
procreation  par  multiplication  d'autrcs  cellules.  Dans  la  preniierc  forme , 
les  cellules  apparaissent ,  d'une  maniere  indepentlante ,  ausein  d'un  li- 
(luide  lormateur  (  cj  toblastemc  de  Schleiden  )  qui  contienl  notamnient  de 
la  proteine,  de  la  graisse  et  des  sels  tlissous.  Dans  la  seconde,  c'est-ä- 
dire  dans  la  mulliplication  des  cellules ,  celles-ci  sc  multiplient,  oü  bien  en 
prcnant  naissance  dans  l'interieur  des  cellules  preexistantes ,  ou  bien  par 
scission  de  ccs  cellules  :  de  lä ,  la  foi-mation  endogene  et  la  fovmation  par 
scission.  Ccs  deux  modes  de  formation  des  cellules  out  cela  de  commun, 
([ue  les  noyaux  de  cellules  jouent  dans  ces  plicnomenes  un  röle  cssenticl 
et  apparaissent  precisement  comme  point  formateur  de  la  c^^Uule  nais- 
sante. 


§  10.  Formation  liiire  des  cciinies. — La  formation  librc  des  ccllules. 

cliez  riionimc  et  les  aniniaux  superieurs,  est  bien  moins  commune  quon 
ne  l'a  jusqu'a  present  suppose.  Autant  que  nous  Ic  sacliions ,  on  doit  seu- 
lement  comprcndre  ainsi :  la  formation  des  corpuscules  du  cliyle  et  de  la 
lymplie,  celle  de  l'oiuf  de  certains  animaux,  celle  des  cellules  d'organes 
glanduleux  (follicules  clos  de  l'intestin  ,  ganglions  lympliatiijues ,  corpus- 
cules et  pulpe  spk'ni<|ue,  thynius),  celle  enfm  d'olenients  de  cellules  dans 
l'uterus  pendant  la  gestation ,  dans  le  corpus  luteum ,  dans  la  moelle  des 
OS  du  ta'tus ,  et  dans  le  blasteme  qui  sert  a  raccroissenient  des  os.  Les 
r  gl     „       phases  speciales  de  ce  mode  de  formation  peuvent  6tre  sui- 
vies  jusqu'ä  un  certain  point,  particulierement  en  ce  qui 
(^^^K         concerne  les  premieres  cellules  que  nous  venons  de  nom- 
^)   nier  :  cependanl  il  nous  nianquc  encore  plus  d'un  rensoi- 
FiG  gnement  pour  rintelligence  conq)lete  de  ce  phenomöne.  Ce 

qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  la  formation  du  novau 
de  cellulc  preccde  toujours  la  naissance  de  la  cellule  ellc-meme;  ce  qui 
est  douteux,  au  contraire  ,  c'est  la  maniere  dont  la  chose  s'accomplit.  Dans 
Ic  chyle  et  dans  la  rate  on  apercoit  comme  preniier  commencemont  de  la 
formation  des  cellules  de  petits  corps  arrondis,  homogenes,  olfrant  de 
()""", 002  ti  0'""',Oü/i  de  diametre.  Ces  corpuscules,  augmentant  de  grandeur. 
presentent  bientöt  clairement  la  forme  de  vesicules,  et  montrent  souvent . 
par  l'addition  de  l'eau,  dans  leur  Interieur,  ä  cöte  de  petits  grains,  un  grain 
plus  gros,  ou  un  imcleole. 

Le  nucleole  pröcede-t-il  lenoyau,  et  determine-t-il  sa  fonnalion.  comme 
la  chose  a  certainement  lieu  dans  la  production  endogene  des  cellules;  ou 


lÜG.  2.  —  Cellules  luuleaues  daus  Ics  corimscules  de  Malphjhi  du  boeuf.  ürossissciiiciil 
tk'  330  diamclres.  a,  pclilcs  cellules;  b,  cellules  plus  grauiics ;  c,  uoyaux  librcs. 
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t)i(Hi  lo  micir-olc  apparnit-il  seiilcmont  (l'uno  maniiu-e  siipplt-nioiiUiii-o  dans 
lenoyaii?  Le  noyau  ost-il  honlog^!ne  dans  le  cnmmencemont ,  et  n'cst-co 
qu'en  second  lieu  ([ii'uno  diircrence  s'ötablit  cnlrc  ses  parties  cxterioures  et 
intt'i'ieures,  c'esl-a-dire  eiitro  la  niomln'ano  etson  confciiii  graiiule,  oii  ])ioii 
nait-il  dös  lo  principe  a  l'ötat  dcvesieule?  II  est  provisoirement  in.pos- 
sible  de  decider  cos  diverses  questions. 

Lorsqiie  los  noyaux  sont  tbrmes,  les  membranes  de  cellulcs  apparaisscnt 
autoiir  d'eux.  c"e  phenoniene  ne  s'accomplit  pas  toujours  de  la  memo 
maniere.Tanlbt  la  membrane  sedispose  directement  autourdu  noyau,  de  teile 
Sorte  quo  les  cellules  naissantes  sont  seulement  un  peu  plus  grandos  que  le 
novau ;  tantOtle  noyau  s'entoure  d'une  masse  plus  ou  raoins  grande  de  cyto- 
blasteme  qui  se  solidifie,  et  alors  seulement  une  membrane  vient  enserrer 
ce  cumulus  que  j'ai  designe  sous  le  nom  de  spliere  enveloppante  ( Umhüllungs 
Kugel).  Ce  dernier  mode  de  Ibrmation  libre  des  cellules  n'a  ete  observe 
ftvec  certitude,  jusqu'ä  present,  que  dans  l'oeuf  de  quelques  aiiimaux 
(trematodcs,  cestoides,  turbellaires).  Cliez  eux,  en  elfet,  la  vesicule  gcrmi- 
native,  c'est-ä-dire  le  noyau  de  l'oeuf,  s'entoure  de  la  substance  viteHiiie 
avant  ([ue  la  membrane  vitelline  elle-meme  apparaisse.  La  Ibrmation  de 
la  cell  nie  immediateraent  autour  du  noyau  se  montre  au  contraire  dans 
tous  los  autres  points  cites  plus  baut,  et  olle  30  laisse  clairement  recon- 
naitro ;  car  partout,  aupres  des  noyaux  libres  et  des  cellules  devoloppees,  on 
rencontre  des  cellules  trös  petitcs  qui  entourent  etroitemcnt  le  noyau ,  ou 
dont  Fenveloppe  n'en  est  que  tres  peu  eloignee.  II  taut,  en  outre,  remarquer 
encore  que,  peut-etre  memo  dans  ce  dernier  cas,  la  membrane  de  cellule  se 
trouve,  au  moment  de  son  apparition,  separee  dejä  du  noyau  par  une  quan- 
tile  minime  de  cytoblasteme .  quanlite  qui  se  trouve  en  dehors  des  limitos 
de  l'observation  possible. 


Tandis  quo  Schwann  considerait  (en  Opposition  directe  avec  ce  qiii  a  lieu  dans  les 
planlos)  la  lormalion  libre  des  cellules  comme  la  plus  frequente  cliez  les  animaux,  et 
Icur  multiplicalion  aux  depens  d'auLres  cellules  comme  Texceplion,  des  voix,  chaque 
jour  plus  nombreuses,  se  sonl  olevees  dans  ces  derniers  lemps  pour  soutenir  que,  sous 
ce  rnpport,  il  y  a  concordance  enlre  les  animaux  et  les  plantes.  En  co  qui  me  con- 
cernc,  j'ai  montre  depuislongtemp3döjä(£;iit(;;c/oeZ.  der  Cephalop.,  1  844,  Ann.  des  sc. 
nai.,  I  S46),quechezrembryon  tous  les  lissusse  construisentpar  la  descendanco  des 
"pheres  de  segmentalion,  et  aussi  que  chez  les  adultes,  dans  les  lissus  de  cellules 
les  plus  repandus,  lels  que  les  carlilages  et  les  lissus  cornes,  jamais  il  n'apparail 
denoyaux  libres,  et  quedes  lorson  nepeutinvoquer  qu'une  multiplicalion  de  cellules 
;iux  düpcns  d'aulrcs  cellules  (voyoz  mon  Ancitomie  microscopique)  :  aussi  mo  suis-jo 
trouve  conduil,  dans  la  prcmiere  (Vlilion  de  cel  ouvrage,  ä  restreindro  heaucoup  la 
formalion  libro  des  cellules.  Dans  ces  derniers  lemps,  Hemak  a  mömc  nie  absolumonl 
la  formalion  libre  des  cellules  { Müller' s  Ai-cliiv,  1852);  en  ni6mo  lemps  l'analo- 
rnie  palhologifjue  a  C'levi;  la  voix  par  l  inlerniediaire  de  scs  inlorpreles  les  plus  lin- 
biln-i  (voyez  Virdiow,  dans  Jkilr.  zurspcc.  Pnih.  und  Tlwriipie,  IST)!,  p.  .')'29),  jiour 
lirnilfr  extremijrnont  ce  rnode  d(!  fi)rnialion,  el  m(^me  olle  incline  ii  la  nioi'  Iml  ii  lail, 
de  sorle  cpi  il  osl  [trurlonl  d(!  monhor  dans  cello  (pieslion  une  grande  circonspection. 
Je  ne  pniscepcndanl,  rnalgrcccs  iravaux,  rcjclerla  formalion  libro  des  cellules,  ol  jo  la 
>  on-iidf'r(!  d(!  nonvcan  cornnic  niic  rl(>  co.«  rpidslioiis,  donl  un  si  grand  nomine  a  rcpnru 
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de  1108  jniirs  ä  la  siipfaoe,  avec  lesquellos  on  doil  se  tenir  en  franlc,  cl  (|u'il  faul 
remellresur  le  mölicr.  Les  plaiiles  olles  animaii\,  ü  la  v(;iiL6,  nesontpas  roiistiliir> 
si  uniforniemonl.  que  noiis  soyons  rontrainls  en  auciine  maniere ,  loiil  au  moiiis 
srrns  CO  rapporl,  ä  elahlir  iineconcordance  parfaile  dans  la  slriicliirc  et  le  devisloppo- 
menl  de  leurs  parties  elenienlaires.  C'esl  \in  des  caracleres  les  plus  iinporlanls  des 
animaux,  que  diez  oux  on  apergoitsur  un  grand  nombrede  poinls  des  espaces  inler- 
celliilaires  (luniiero  des  vaisseaux,  canaux  des  glandes,  elc.)  conlenanl  des  liquides, 
et  des  lors  ricn  ne  s'oppose  cerlainement,  rt  priori,  ä  ce  qu  il  surviennc  dans  de  seui- 
blables  espaces  des  fornialions  de  tissu  qui  nianquenl  dans  les  planles.  D'apres  mes 
observalions,  j'admets  une  formalion  spontanee  de  cellules  parloul  oii  apparaissenl 
des  noyaux  libres  el  de  petiles  formalions  de  cellules  se  converlissanl  en  cellules  plus 
grandes,  elparlout  od  les  cellules  ä  plusieurs  noyaux  el  les  signes  cerlains  de  leur 
mulliplicalion  les  unes  par  les  aulres  manquent  ou  sont  rares.  Cependant  j'avoue  vo- 
lonliers  quo,  dans  beaucoup  de  cas,  de  nouvelles  observalions  sonl  necessaires  pour 
elablir  solidement  ce  point  de  doctrine.  La  formalion  de  l'oeuf  de  beaucoup  d'animaux 
me  parall  6lre  l'une  des  preuves  les  plus  certaines  du  developpenienl  spontane  des 
cellules  ;  j'y  joindrai  la  formalion  des  cellules  dans  le  corpus  luteum  el  dans  le  deve- 
loppement  de  la  moelle  des  os  (voyez  les  os). — Dans  les  produclions  palhologiques, 
d'apres  Virchow,  les  cellules  qui  apparaissenl  dans  les  exsudalions  solides  fibri- 
neuses  ne  pourraienl  6lre  rallachces  iid'aulres  cellules  preexislanlcs.  Je  suis  porle  ii 
elendre  celle  opinion  äbeaucoup  d'aulres  formalions  palhologiques  de  cellules;  mais 
jereconnais  neanmoins  que,  d'aprösla  decouverle  deVirchow  de  la  formalion  de  cel- 
lules dans  les  corpuscules  amplifies  du  lissu  cellulaire,  beaucoup  de  fails  s'expli- 
quent  ici  encore,  conlre  loute  altenle,  sans]  qu'il  soit  necessaire  d'invoquer  une 
formalion  spontanee  de  cellules. 


§  11.  MuUiplication  des  cellules  par  scission.  —  Ce  lllOtle  de  multipli- 

cation  est  beaucoup  plus  repandu  qu'on  ne  l'a  suppose  jusqu'ä  present.  TW-s 
probablement  raccroissement  tout  entier  des  tissus  de  cellules ,  aussi  bien 
cliez  l'adulte  que  cliez  rembryon  ,  se  fait  (ä  l'exception  des  cartilages) 
uniquement  et  exclusivernent  par  scission  de  cellules.  Ce  plienomene  pcul 
elre  i'acilement  observö  dans  les  cellules  suspendues  librement  au  sein  des 
liquides,  comme  par  exemple  dans  les  globules  colores  ou  incolores  du 

sang  des  mammiferes,  des  oiseaux  et  des  am- 
phibies.  On  voit,  en  effet  ,  avant  toute  appa- 
rence  de  scission,  deux  noyaux  se  former  dans 
les  cellules  simples  et  originaircs  aux  depon 
desquelles  vont  naitre  les  cellules  nouvelles. 
Les  cellules  originaires  s'allongent ,  puis  elles 
"'■  s'etvanglent  vers  leur  partie  moyennc;  cliaque 

moiliecontenantunnoyaus'eloigne  et  s'isole  de  plus  en  plus;  la  Separation 
en  deux  s'effectue  enfln,  et  chaque  moitie  devenue  ind^H^eudante  contient 
con  noyau.  Sur  l'enibryon  du  poulet  on  peut  observer  les  cellules  du  sang 
dans  toutes  les  pliases  imaginables  de  cette  Separation,  et  jusqu'au  moniont 
enfin  oü  ces  cellules  ne  tiennent  plus  l'une  ä  l'autre  que  par  un  iilament 
delie  (voyez  fig.  3).  Les  plus  legersdoutes  ne  peuvent  subsister  sur  la  realilc 
de  ce  mode  de  multiplication  des  cellules. 

Fig.  3.  -  Globules  du  .sang  d'nn  embryon  de  poulof  au  momonl  dp  la  scission.  nrossis- 
semenl  de  3.^0  dianuMros. 


s 
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Dans  It's  aiitrcs  ('t'lliilcs  lilircs  .  coninio  pur  t>xemple  «lans^clUs  dos  pro- 
(lnits  de  senvtioiis  ylaiululaircs,  le  pluhiümenc  de  scissiou  u'a  rW'  a[)('i'cu 
jiisciu'a  present  d'unc  uiainere  certaine  ([ue  dans  les  {jüids  du  Mevinis  albi- 
nins;  et  d'apres  les  reclierchcs  de  Meissner  {Zeitschr.  ßr  wisa.  Zoolog. 
de  C.-H.  de  Siebold  et  A.  Külliker,  vol.  V,  p.  207),  ce  phenomenc  presente 
ici  quelque  diose  de  particulier.  Aux  extremites  des  canaux  de  l'ovaire  se 
forment  des  cellules  ä  un  seul  iioyau  (la  l'ormation  de  ces  cellules  est-elle 
libre,  ou  est-elle  en  relation  avec  des  cellules  dejä  existantes?  la  chose  est 
indecise).  Ces  cellules,  par  multiplication  progressive  du  noyau  origi- 
naire,  deviennent  bientöt  des  vesicules  plus  grandes  contenant  un  grand 
nombre  de  noyaux.  Ensuite ,  les  noyaux  se  rassemblent  plus  particuliere- 
ment  contre  la  paroi  de  la  cellule  mere ,  puis  ils  refoulent  peu  ä  peu  les 
parois  de  celle-ci  en  dehors  sous  forme  de  soulevements  parliels  ,  si  bien 
qu'enfin  la  cellule  mere  ,  amoindrie  par  tous  ces  prolongements ,  se  trouve 
couverte  d'une  couronne  complete  de  jeunes  cellules  pediculees  et  pourvues 
de  noyaux.  Ces  jeunes  cellules,  ou  cellules  filles ,  qui  sont  les  veritables 
teufs.  croissent  alors  d'une  maniere  remarquable,  etle  vitellus  se  developpe 
dans  leur  Interieur;  cependant  elles  restent  longtemps  encore  en  conirau- 
nication  avec  la  cellule  mere  ä  l'aide  de  pedicules  canalicules  qui  pro- 
viennent  des  membranes  des  jeunes  cellules,  jusqu'ä  ce  qu'enfin  elles  s'en 
feparent  pour  poursuivre  les  phases  de  leur  developpement  propre.  II  est 
clair  que  tous  ces  plienomenes  ne  sont  en  somme  qu'une  multiplication 
de  cellules  par  scission  ;  raais ,  en  tous  cas,  ils  meritent  une  place  ä  part, 
attendu  que  la  cellule  originaire  ne  disparait  pas  entierement ,  et  que  les 
cellules  filles  s'accroissent  d'une  maniere  remarquable  pendant  qu'elles  se 
detaclient  de  la  cellule  mere.  Je  propose,  pour  ce  mode  de  multiplication, 
l'expression  dejä  employee  par  Virchow,  de  multiplication  de  cellules  par 
bourgeom. 

Dans  les  lissus  compactes  de  cellules,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  de- 
montrer  d'une  maniere  precise les  plienomenes  de  scission  des  cellules.  J'ad- 
mets  cependant  une  pareille  formation  de  cellules,  partout  oü  un  accroisse- 
nientdans  le  nombre  des  cellules  a  etedemontre,  partout  aussi  oümanquent 
les  indices  certains  de  la  formation  libre  ou  endogene  des  cellules,  c'est-a- 
dire  aussi  bien  dans  les  tissusde  cellules  pendant  la  periode  embryonnaire 
(ä  l'exception  des  cartilages) ,  que  cbez  l'adulte  dans  le  groupe  entier  des 
ti.ssus  cornes.  11  est  bors  de  doute  que  dans  ces  tissus  il  n'y  a  jamais  de 
ff)rmatioii  libre  de  cellules ,  car  on  rencontre  toujours  en  eux,  et  sans 
exception,  uniquement  des  cellules,  et  jamais  de  noyaux  libres.  Ce  qui  pour- 
rait  seulernent  paraitrc  indecis  ,  c'est  de  savoir  si  la  formation  de  cellules 
s'opere  ici  par  voie  de  scission  ou  par  voio  endogene.  Mais  en  consideranl 
que  dans  les  tissus  de  cellules,  lissus  oü  Ton  observe  si  souvent  des  cellules 
il  noyaux  multiples  ( notamment  cbez  l'embryon ) ,  jamais  on  ne  voit  de 
cellules  filles  dans  l'interieur  des  cellules  mercs,  je  suis  arrive  comme 
Remak  it  cette  conviction,  que  la  multiplication  des  cellules  s'opere  ici  par 
scission.  Cependant  j'avouerni  quo  les  fails  posilii's  (pii  militent  en  faveur 
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(lo  cctto  opinion  soiit  onoore  peu  nombi-fiiix.  II  faul  eiler  comnie  Iah  hts 
obscrvatioiis  de  collules  etranglöcs  pourvues  de  dcux  ou  plusieurs  noyaux. 
11  n'est  pas  rare,  par  oxomplo,  de  rciicoiitrer  cliez  df;  jeuncs  niaminircns 
des  cellules  ganglionnairos  plus  ou  moins  separees,  li(';es  queltiueCuis  eiitrc 
gUos  seulonient  par  un  pont  ötroil  (voy.  mon  Anatomie  microscopiquc , 
t.  II,  p.  535).  On  renconire  pareillcment  des  cellules  d'epithelium  vibr;i- 
tile  et  des  cellules  formatrices  de  l'ivoire  qui  presentenl  sur  leurs  cötes 
opposes  des  ("largissemonts  au  nombre  de  deux  ou  nn^mc  de  trois(dans 
repithelium  vibratile),  et  chacun  pourvu  de  noyau.  Chez  les  larves  de 
grenouilles,  ainsi  que  Remak  Ic  rcniarque  avec  raison,  on  Irouve  ordi- 
nairement  des  cellules  etranglees,  et  je  considere  ces  embryons  comnie 
l'objet  le  plus  propre  a  nous  convaincre  de  la  frequence  de  la  scission  des 
cellules. 

Rclntivomeiit  au  modo  de  scission  des  cellules  dans  les  tissus  compaclcs, 
remarquons  enoore  que  cette  scission  des  cellules  s'accomplit  aussi  bien  sui- 
vantla  directinn  longitudinale  quesuivant  la  directiou  Iransversale:  dans  le 
Premier  cas,  la  eouche  de  cellules  s'accroit  en  surface;  dans  le  second  cas. 
eile  s'accroit  en  epaisseur.  La  regle  est  que  les  cellules  sc  parlagent  toujours  en 
deux.  Remak  aurait  Irouve  ccpendant  que  quelques  cellules  des  larves  de 
grenouilles  ,  et  meine  quelques  cellules  de  l'epitlK'lium  h  cylindre  do  l'iu- 
leslin  ,  se  diviseiit  directement  en  plusieurs,  et  nieme  jusqu'en  cinq  et  six 
eellules  iiouvelles,  toutetbis  apres  la  mulliplication  preliminaire  du  noyau. 

Schwann  n'a  poinl  connu  la  miiltiplicalion  des  roHiilos  par  scission.  Le  preniior  ([iii 
l'ait  observee  sur  les  slobiilcs  du  sang  de  l'embryon  est  Remak  {Med.  Vercinsz.,  1841, 
n»  ^Schmidrs  Juhiiniclwr,  1841,  p.  145;  (Janstatl's  Jahresb.,  1  841 );  plus  lard, 
cependant,  il  revoqua  en  doule  ces  observalions  (D/V/f/.  palli.  Unters.,  p.  100),  el  ce 
n'est  que  quand  j'ai  eclairci  el  conflrmc  ces  falls  ( IFj'egm. /Icc/i.,  Jahrg.,  13,  Band.  1, 
p.  19)  qu'il  s'eslde  nouveau  prononce  en  ce  sens.  Ce  mode  de  mulliplication  des 
cellules  a  6le  pareillemenl  observö  par  Günzbnrg  el  Briiuer,  sur  des  produclinn? 
palhologiques  (Bräuer,  Mehlem,  circa  cvoliil.  iic  formas  cicatricum ,  Yralisl.,  1813, 
p.  31).  —  Jemels  aussi  sur  lo  comple  de  la  scission  des  cellules  leparlage  des  prolo- 
zoaires  en  long  et  en  iravcfs,  allendu  que  ces  animaux  ne  sont  autre  chose  que  des 
cellules  simples,  et  que  lo  corps  nucleaire  qu'ils  renferment  se  comporte,  dans 
les  phenomönes  de  la  scission,  d "une  manicrc  toul  ä  fait  analoguo  au  noyau 
des  cellules  dans  les  cellules  ordinaires.  —  On  Irouvera  vraisemblablement  aussi 
plus  fröquemmenl  la  scission  des  cellules  dans  les  prodttclions  palhologiques . 
lorsqu'on  aura  une  fois  commence  üy  porter  son  attenlion.  —  Dans  le  rigne  v^gd- 
lal,  la  mulliplication  par  scission  est  rare ;  on  nel'a  observee  que  dans  les  orgamsmes 
inf^rieurs. 

§  12.  Foi-maiion  ondogMio  A<  s  ceiii.ics.  —  La  uaissaucc  cndogeuc  ,  ou 
la  tbrmation  de  cellules  dans  d'autres  cellules,  presente  diverses  modifica- 

"T^  Dans  une  premicre  forme,  (lue  j'appelle  fornmthn  endogene  de  ccUvhs 
mtour  do  portinns  de  confenu,  il  se  forme  d'abord  dans  la  cellule  plusieurs 
noyaux  aux  depens  du  noyau  simple  primilif;  puis  l'ensemble  de  la  malieiv 
contenurdansla  cellule  separlago  en  autant  de  partios  qu'il  y  ;i  de  noyaux. 
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du  maiiiere  quo  loujours  cliacunc  de  ces  parties  conlient  uii  iiuvau  daiis  son 
t-pabscur;  enfiii,  autour  de  ces  portions  de  coiiteuu  (Niigcli),  ou  splieres 
eaveloppantes  (Kölliker),  sc  forment  de  nouvelles  mcmbranes,  c'est-ä-dire 
los  cellules  filles.  A  ce  mode  apparliennent  indubitablcment  les  phenomenes 
du  developpement  descorpuscules  du  sperme  des  neraatodes,  et  avant  tout 
le  phenoniene  de  la  segmeiitation.  Chez  les  nematodes,  suivant  Reichert 
{Müllers  Archiv,  18/|8),  il  se  forme  dans  les  cellules  du  sperme,  et  les 
remplissant  entierement ,  quatrc  cellules  filles  pourvues  de  noyaux,  les- 
quelles  en  definitive  devicnnent  les  corpus  ulcs  du  sperme.  Ici,  toutel'ois, 
les  rapports  du  iioyau  primitiravecrenserable  des  transformations,  comme 
aussi  la  iiature  de  cellule  des  portions  de  contenu,  ne  sont  pas  aussi  solide- 
ment  etablis  qu'on  pourrait  le  souhaiter.  II  en  est  autrement  pour  la  seg- 
meiitation, pbenomene  caracteristique  qu'on  observe,  ä  Fepocjue  du  premier 
developpement,  dans  Freuf  de  la  plupart  des  animaux  ,  et  qu'il  laut  consi- 
derer  comme  l'introduction  ä  la  formation  des  premieres  cellules  de  l'em- 
bryon.  L'oeuf  ayant  la  signification  d'une  cellule  simple,  la  segmenlation 
rentre  dans  la  formation  endogene  des  cellules.  La  segmentation  s'accom- 
plil  essentiellement  de  la  maniere  suivante  :  Apres  que  la  vesiculegermina- 
tive,  noyau  orlginaire  de  la  cellule  de  l'oeuf,  a  disparu  avec  la  fecondation, 
les  grains  du  jaune  ne  Ibrment  plus  comme  auparavant  un  amas  compacte, 
mais  Iis  se  repandent  de  toutes  parts  dans  la  cellule  qui  les  contient.  Alors 
apparait,  dans  le  milieu  du  vitellus,  comme  premier  indice  du  develop- 
pement qui  commence,  un  nouveau  noyau  pourvu  d'un  nucleole :  ce 
premier  noyau  de  l'embryon  agit  sur  le  vitellus  comme  centre  d'attraction 
et  reunit  de  nouveau  celui-ci  autour  de  lui  en  un  amas  splierique,  ou 
premiere  sphere  de  segmentation. 
Par  les  progres  du  developpement , 
dcux  noyaux  nouveaux  naissent  du 
premier  par  generation  endogene  : 
ces  deux  noyaux ,  dcvcnus  libres 
iiussitöt  apres  la  dissolution  de  leur 
noyau  mere ,  s'eloignent  un  peu 
Tun  de  l'autre ,  agissent  ä  leur  tour 
comme  centres  sur  les  grains  du  vitellus ,  et  de  cette  maniere  la  premiere 
sphere  de  segmentation  se  partage  en  deux.  La  multiplication  des  noyaux 
et  Celle  des  splieres  de  segmentation  continuentde  la  meme  maniere,  la  pre- 
miere precedant  toujours  la  seconde,  jusqu'ä  ce  qu'il  se  soit  forme  un  grand 
nornbre  de  petites  spheres  qui  renqjlissent  la  cavite  cntiere  de  la  cellule  du 
jaune  :  j)ar  exception,  seulement,  les  spheres  ne  se  divisent  que  lorsque  les 
noyaux  sesont  multipliesen  elles  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  de  maniere 

Vir,,  i.  —  Rcpn-siTitn  trois  reiifs  di;  \'Ascaris  nir/rovcnosa.  i.  Dcuxietnc  sladc  de  la 
s«>f5inciitation  :  ilf;ii\  spht-rcs  de  scgrniMitatioii.  2.  Troisiömc  Stade  :  quatrc  spheres  de  sc^;- 
inentatioii.      Ciriquiemc  sladc  :  scizc  sjjheres  de  segmentation.  ^ 

a,  mr-n^raiin  o.xU-nciiTr.  de  lVi3uf;  b,  sphere  de  segmentation.  Dans  lu  (igure  1,  le  nojaii 
dein  «pheredVn  bas  conlient  dcux  nucldulcs ;  dans  la  ligure  2,  la  sphere  den  bis  eoiilienl 
(Jcux  nijyaux. 
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(|u'au  liuu  de  duux  spliercs,  il  s'cn  l'orme  simultanöincuttrois  ou  (luatrc.  Lc 
plicnomenu  que  nous  venons  de  decrire  porte  le  iiom  de  segmerUation  com- 
/dete,  parce  que  toul  le  vitellus  s'est  groupe  autour  des  iiouveaux  noyaux. 
La  scgmentatinn  partielle  est  daiis  son  essencetout  a  lait  semljlaljle  ä  la  piv'-- 
cedenle;  eile  differo  qu'eii  co  qu'une  partic  seulenieiit  du  jauno  (va- 
riable suivaiit  les  divers  animaux) ,  et  iion  pas  lout  lc  jauue,  'se  rasseniblc 
aulourdes  noyaux  qui  apparaissent. 

Lorsque  la  segmentation  a  atteint  un  certaiu  degre,  les  splicres  de  seg- 
meiitation  s'cutourent  toutes  d'unc  membrane ,  eu  m6me  temps  ou  par 
placcs  successives ,  et  devioniicnt  ainsi  de  veritables  cellules;  ou  est  doiic 
autorise  ä  rauger  ce  phönomene  parmi  ceux  de  la  formatiou  endogene.  La 
segmentation  n'est  en  elfet  autre  chose  qu'une  introduction  ä  la  (brniatiou 
de  eellules  dans  la  ccllule  de  Toeuf.  Elle  ne  differe  des  plicnonienes  ordi- 
iiaires  de  la  formation  endogöne  qu'en  ce  que  la  vesicule  gerniinative  ou 
noyau  de  la  ccllule  merc  n'a,  dans  la  plupart  des  cas  (les  observations  de 
.1.  Müller  Sur  le  gasteropode  qui  sc  forme  dans  la  Sgnopta  cUgitutn  prou- 
vent  que  lc  coutraire  est  possible) ,  rien  a  faire  avec  cc  mode  de  formation  ; 
en  second  lieu,  en  ce  quela  ccllule  mere  pci'siste ;  et  en  troisieme  lieu,  cn 
ce  que  les  portions  de  contenu  qui  se  groupent  autour  des  noyaux  ne  dc- 
viennent  des  cellules  que  dans  les  dernieres  pliases  de  leur  generation.  Cettc 
maniere  de  voir  est  d'autantplus  certaine  quo  les  cellules  qui  se  constituont 
[)ar  la  metamorpbose  des  dernieres  sphercs  de  segmentation  sc  multiplient 
long-temps  cncorecn  separtageant.  On  peut  donc  envisager  Icnsemblc  des 
phenomenes  de  segmentation  comme  un  mode  de  formation  endogene , 
dans  lequel,  attcndu  la  promptitude  aveclaqucllc  les  noyaux  se  multiplient, 
la  formation  des  membrancs  de  cellules  n'a  pas  lieu  pour  les  prcmicres 
generalions  de  spliercs  de  segmentation. 

2.  La  formation  endogene  directe  differe  seulement  de  la  prämiere  forme 
cn  ce  que  les  cellules  fiUes  ne  se  dcvcloppent  pas  autour  de  portions  de 
contenu  de  la  cellule  mere  ,  mais  en  ce  qu'ciUes  apparaissent  directemcnt 
autour  des  noyaux,  comme  dans  le  mode  particulicr  decrit  au  §  10.  —  Cc 
mode  de  developpcment  a  cte  constatc  avec  certitudc  dans  les  Clements  du 
spermc  du  Mermis  albicans  par  Meissner.  Lcä  se  forment  d'abord ,  aux 
depens  des  premieres  cellules  ä  noyau  ,  et  par  lc  partage  du  noyau  ,  des 
kystcs  ä  noyaux  multiples  dans  lesquels  se  developpcnt  ensuite,  autour  de 
cliaque  noyau  cn  particulicr,  et  immediatement  sur  eux,  toute  une  foule  tlc 
cellules  lilles.  (Voyez  le  memoire  cite  plus  haut,  de  Meissner,  tabul.  XV, 
ligures  36  et  37.)  Je  crois  avoir  observe  quelque  chose  de  scmblablc  cliez 
certains  animaux,  tclsqueles  Cucullanus  elegans,  Ascaris  dentata,  Disloma, 
les  cestoides  {\o\cz  Müllers  Archiv,  IS^iS) :  chez  ces  animaux,  il  se  forme 
dans  les  premiers  Stades  de  developpcment,  dans  la  cellule  de  l'a^uf,  de 
simples  noyaux  au  lieu  de  sphercs  de  segmentation  ;  plus  tard  seulement,  et 
lorsque  ces  noyaux  sesont  accumules  en  grande  quantite  par  multiplication 
endogene  successive,  ils  s'cutourent  de  membrancs  de  cellules. 

:;.  Les  plicuonicues  ile  formation  endogene  de  cellules  par  scission  sunt 
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des  i>Ui^  coiupluiuüs  :  tel  est  Ic  modo  ortlinairc  (raccroisüDineiit  des  carti- 
higes.  Les  cellules  de  caililage  diflorent,  suivant  moii  opinioii,  du  plus  grand 
uombre  des  cellules  des  aniniaux  supevieurs,  en  ce  que,  de  meme  que  daiis 
les  cellules  vegetales,  iUaut  distinguer  en  ellcs  deux  mernbranes  :  une  meiu- 
brane  interne,  tendre,  de  natura  proteiquc,  ou  utricide  primordiale,  et  une 
capsule  exterieure,  solide,  analogue  aux  enveloppes  de  cellulose  des  cel- 
lules des  plantes,  que  je  nonunerai  capsule  de  cartilage.  De  ces  deux  mern- 
branes, la  dernierc  est,  conniie  dans  les  plantes ,  une  formation  secondairc, 
ou  une  secrelion  de  la  preniiere.  Lorsquc  les  cellules  de  cartilage  se  niulli- 
plient,  on  observc  tout  d'abord  un  partage  du  noyau  en  deux  parties  ;  puis, 
les  deux  novaux  s'ecartent  Tun  de  l'autre  ,  une  sorte  de  cloison  s'avancc 
entre  eux,  separe  la  cellule  mere  en  deux  logcs  completement  distiiictes,  et 
chacune  de  ces  loges  rcnferme  un  noyau  et  la  moitic  du  contenu.  Le  deve- 
lopi)ement  ulterieur  est  ensuite  ordinairement  le  suivant :  Dans  l'interieur 
de  la  cellule  niere  ou  aper^oit  bientöt  deux  cellules  filles  tout  ä  iait  dis- 
tinctes  et  remplissant  enlierement  la  cellule  mere,  cequi  conduit  ä  prouvcr 
(jue  la  cloison  de  Separation  est  double  ijes  le  principe.  La  formation  de  la 
cloison  et  celle  des  cellules  filles  m'avaient  fait  penser  aulrefois  qu'cUes 
prenaient  naissance  d'apres  le  type  de  la  formation  endogene  par  portiona 
de  contenu,  c'est-ä-dire  par  formation  de  membranes  nouvelles  autour  des 
deux  moities  du  contenu  de  la  cellule ;  raais  comme  Fexistence  d'uneutriculc 
jiriniordiale  et  celle  d'une  membrane  exterieure  ne  peut  etre  mise  en  doutc 
dans  les  cellules  de  cartilage,  il  ne  reste  rien  autre  chose  ä  admettrc,  sinon 
(jue  le  phenoraene  tout  entier  s'accomplit  de  la  meme  maniere  que  dans  les 
cellules  vegetales, c'est-ä-dire  par  scission  AeVulricule primordiale. ^Va  mem- 
brane exterieure  de  la  cellule  restant  intacte 
( vovez  la  tigurc  scliematique  5  ).  —  On  peut, 
li  est  vrai ,  objecter  ä  cette  maniere  de  voir 
([ue ,  dans  les  cellules  de  cartilage,  le  plisse- 
mentsucccssifde  l'utricule  primordiale,  ou  en 
d'autres  termes ,  la  progression  successive  de 
la  cloison  vers  le  dedans  n'a  pas  encore  ete 
'•bservee.  Mais  si  nous  reflechissons  combien  il 
'■st  difficile,  lUfime  dans  les  plantes ,  oü  tous 
ces  phenomenes  presentent  un  cacliet  de  de- 
veloppement  bien  plus  grand  ,  d'observer  la  scission  par  etranglcment  de 

Fig.  ').  —  Cellules  de  cartilage  d'une  larvc  de  grenouillc  dejä  Agee.  Figurc  deuii-schc- 
matiquc. 

1.  rnpcpllulc  nifTO,  rlonl  rulriailcpi  imoi  dialocHl  rcpreseiilöe  au  inomontdc  la  scission. 
ö,  membrane  sccondaircet  f-paissd  de  la  meme  cellule,  ou  capsule  de  cartilage  ;  h,  ulricule 
primordiale  rciircrmaiit  le  contenu  dcia  cellule  avecles  noyaux;c,  cndroit  oii  cette  ulricule 
«•.st  (itranglne. 

2.  Une  cellule  mere  avcc  deux  g6n(;rations  de  cellule«.  d,  nieinbranc  exlöricurc  de  la 
•••■llnle  nierc ;  c  c,  membranes  cxterieure.s  on  capsulcsdi-cartilafje  dcsccilnicsmcres.secondaires 
rontcnufs  dans  la  premicre ;  /,  endroitoii  les  Capsulen  de  carlilaRedcs  cellules  meressccon- 
daires  formcntunc  double  cloison  (|ui  traverse  la  cellule  luere  principalc  ;  g  (f  g',  cellules 
(illrs. 
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l'utricule  primoulialc  (Mohl,  article  Zelle,  im  Handb.  der  P/ii/siol.,  l.  IV), 
iious  ne  iious  croirons  pas  oblige ,  tout  en  avouant  cettc  lacuiie  daiis  Vob- 
servalioii,  nous  iie  nous  croirons  pas  oblige,  dis-je,  de  la  placer  sur  le  prc- 
mier  plan. 

Le  mode  de  tormation  que  nous  venons  d'indiquer  se  repete  ordinairc- 
nient  dans  les  cartilagcs  avcc  une  grande  regularitc ,  et  successivement 
un  grand  nombre  de  fois ,  de  teile  sorte  que  toujours  les  cellulcs  iilles, 
aussitöt  apros  leur  ibrmation ,  secrctent  des  membranes  exterieures  qui 
sc  reunissent  avec  ccUcs  de  leur  cellule  mere,  et  constituent  en  m^.mc 

temps  une  cloison  onlrc 
dies  ;  apres  (pioi ,  eil  es 
sc  partagent  de  nouvcau 
(voyezfig.  5,  n"2).  Lescap- 
sules  des  cellulcs  mcrcs 
persistent  ordinairenjcnl 
pendant  un  ccrtain  tenips ; 
plus  tard  elles  disparais- 
sent  comme  tissu  histolo- 
gique  distinct,  et  elles  se 
Ibndent  dans  la  substancc 
Ibndamentalc  qui  relie 
entre  elles  les  cellulcs  de 
cartilage.  II  arrive  cepen- 
dant  ga  et  lä,  particulic- 


rement  dans  les  cartilagcs 


Fiü.  ü. 


costaux  et  dans  les  carti- 
lagcs articulaires  patliolo- 
giques  ,  que  les  capsuics 
meres  persistent  pendant 
un  long  temps  et  se  rem- 
plissent  d'un  grand  nom- 
bre de  generations  de  ccl  • 
lules  Iilles;  et  alors  tanlöt 
cellcs-ci  sont  contenucs  dans  des  cellulcs  meres  secondaires  ou  tcrtiaires , 
tantöt  elles  Ibrment  un  amas  compacte  dans  l'intörieur  d'uiie  capsule  ii 
grandes  dimensions.  (Voyez  fig.  6.) 

Si  le  mode  de  production  des  cellulcs  par  Formation  endogene  ctait 
mieux  connu,  peut-ctreque  les  modcs  decrits  aux  alineas  1  et  3  rcntreraient 

Fig.  6.  —  Ccllules  de  cartilage,  d'un  tarlilagc  articulaiic  (Ibreux,  vcloutö  (mot  h  mot. 
flbreux  ä  la  manicre  du  velours),  priscs  sur  le  condylc  du  femur  de  rhonimc,  et  augmcn 
tecs  de  sriO  diamelrcs.  Les  cellulcs  qui  rcposcnl  dans  la  substancc  foiidaincntalc  fibrcusc 
soutfacilement  isolahles.  o,  cellulcs  simples  avec  ou  saus  paiois  cpaissies,  avec  un  ou  deux 
noyaux;  6,  cellulcs  «lies,  ou  cellulcs  de  picniierc  göndration,  avec  un  ou  deux  noyaux;  b', 
cellulcs  möres,  contenant  I,  2,  r,,ou  beaucoup  de  ccllules  filles;  c,  cellulcs  de  secondegc- 
nöration  au  nonibrc  de  1 ,  et  3  dans  les  cellulcs  de  premÜM  C  göncralion :  (/,  groupc  de  cel 
lulcs  Iilles  docnucs  librcs. 
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(1:111-^  uiic  st'iiltM't  miMiie  rornic.  Danslous  les  cas,  c'cst  ii  la  ^(''lu-ralioii  cndd- 
-t'iio  qu'il  faul  rapportei'  la  runiialion  iVini  f/mnü  nombre  de  noyaiix  daiis 
l'iiilerieiir  des  collidos;  Ibniiation  i|ui  soiivent  precedo  le  developpement 
ili's  oellules ,  mais  qui  peut  aussi  s'arrßter  ä  la  production  des  noyaux. 
Dans  la  tbrmation  tMidogene  des  cellules  par  scission ,  et  aussi  par  segmen- 
tation ,  il  u'est  pas  rare ,  en  effet,  d'observer  trois  ou  quatro  noyaux  dans 
uue  cellule  mere,  de  teile  sorte  qu'au  lieu  de  deux  cellules  filles,  il  s'en 
developpe  simultaiiement  un  plus  grand  nombre  :  comme  par  exemple  dans 
les  spberes  de  segmentation  des  ascarides.  Quelque  cbose  de  semblable 
parait  exister  dans  les  cellules  du  germe  des  crustaces ,  dans  lesquelles  on 
rencontre  souvent  lü  ou  20  noyaux  (Rathke,  De  anim.  crust.  gen.,  Regim., 
lS'4'.i).  D'un  autre  cöte,  il  existe  ordinaireraent,  dans  les  cellules  sperma- 
tiques  de  la  plupart  des  aniraaux,  un  grand  nombre  de  noyaux  sans  aucune 
liaison  avec  la  tbrmation  des  cellules;  dans  ces  noyaux,  en  effet,  se  deve- 
loppent  lesfilanients  spermatiques.  Laraeme  cliose  semontre  dans  quelques 
cellules  des  animaux  Interieurs,  oü  des  noyaux  multiples  se  transformentcn 
organes  uvticants.  On  est  indecis  sur  la  signification  k  donner  a  l'existence 
simultanee  de  beaucoup  de  noyaux  dans  certaines  cellules  nerveuses,  dans 
les  cellules  reraplies  de  noyaux  du  foie  de  l'embryon  de  lapin  decrites  par 
Remak  {Müller's  Archiv,  185/i,  p.  99),  cellules  identiquesprobablement  avec 
It'S  cellules  ä  noyaux  multiples  du  foie,  dejä  decrites  depuis  longteraps  par 
Fabrner  et  moi  (voyez  mon  Anato- 
mie microscopique,  t.  II,  2"  partie, 
p.  2Zi6).  II  en  est  de  meme  pour  les 
grandes  cellules  de  la  moelle  des 
OS  decouvertes  par  Robin  et  moi 
(voyez  flg.  7) ;  dans  ce  dernier  cas, 
je  regarde  comme  probable  que 
la  multiplication  des  noyaux  n'est 
que  l'introduction  h  la  division  des 
celbilesencellulesplus  petites,  soit 
par  scission  ,  soit  par  bourgeons. 
—  Dans  tous  les  faits  cites ,  il  est 
facile  d'etablir  que  (ous  les  noyaux 
derivent  du  premier  noyau  ;  mais , 
la  question  de  savoir  si  cetle  multiplication  a  lieu  par  scission  ou  par  for- 
rnatioii  endogene  est  douteuse  pour  la  plupart  d'entre  eux. 

Lo  mode  ,  ou  la  maniere  suivant  laquelle  les  noyaux  se  multiplient  dans 
les  diverses  fonnes  de  multiplication  des  cellules  ne  peut  pas  etrc  indiquee 
encorc  avec  precision  ;  ce  qui  est  certain  cependant,  c'est  que  la  oü  l'ob- 
servalion  rigoureuse  est  possible  ,  toujours  dans  Ic  principe  les  corpnsculcs 
de  noyau  ( nucleoles )  se  separent  par  scission  en  deux  parties  qui  s'eloignent 
ensuite  un  peu  l'une  de  l'autre.  Dans  le  noyau  ainsi  devenu  oblong,  apparait 

fP""lcs  speciales  granult'-cs,  et  h  Ijcaiicoup  de  noyaux,  dcscavitr  stni-diillairps 
soporficielics  d'un  des  os  plals  du  crAnc  clipz  riiommc.  (Irossisscnicnl  de  :i.jü  diaini-trcs. 


Fig.  7. 
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i  ordiiifiiromont,  cnmmo  promiri-e  trncft  de  Separation  ,  uiio  cloison 
nioyenno.  Dans  les  cas  f'avorables ,  on  pout  dislinguer  ä  colU- 
cloison  deux  parois  intinicmont  appliquees  l'une  contro  Tautro  et 
appartenant  aux  noyaiix  filles  contenus  dans  lo  noyau  moro  (ju'ils 
Fio.  8.  i'emplissent  complötemont.  Tres  souvent  on  ne  voit ,  dans  la 
multiplication  des  noyaux,  et  des  le  principe,  qu'un  noyau 
allonge  avec  une  cloison  et  deux  nucleoles,  et  ensuite  deux  noyaux  hemi- 
splieriques  couches  Tun  sur  l'autre  par  leur  surlaco  plane,  sans  qu'il  soil 
possible  de  lournir  la  prenve  positive  qii'ils  ont  pris  naissaiice  par  forma- 
tion  endogene.  D'un  autre  cöte,  il  est  ccrtain  que  dans  beaucoup  de  cas  les 
noyaux  se  multiplient  par  une  veritable  scission  ,  en  vertu  de  la(iuelle  le 
noyau  mere  se  partage  en  deux  parties  pourvues  chacune  d'un  corpuscule 
de  noyau,  par  l'etranglement  toujours  croissant  de  sa  partie  moyenne. 
Dans  les  spheres  de  segmentation  de  roeuf  de  grenouille,  Remak  a  trouve, 
vers  la  fin  de  la  segmentation,  deux,  trois  et  jusqu'ä  huit  noyaux  contenus 
(Inns  la  membrane  d'un  noyau  mere. 

La  formation  de  cellnks  aulour  d'un  amas  de  hlasldme,  contonant  dans  son  inlo- 
rieur  un  noyau,  laqiieilo  peuL  6lre  libre  oii  endogene  (formation  de  rcliules  aulour 
de  portions  de  contenu),  a  ete  vue  dojä  par  Siebold  sur  les  oeufs  du  Distoma  ylobi- 
imnm,  et  par  Beri^mann  sur  les  sphörcs  de  segmentation  do  la  j^renouille,  niais 
eile  n'avait  pas  et6  appr^^ciee  dans  tous  sos  rapports.  Vogt  et  Niigeli  les  premiers  ont 
montr6  clairement  que  cetle  formation  de  cellules  est  une  dcvialion  de  la  theoric  de 
Sclileidcn  et  de  Schwann.  Ap])uye  sur  i'observalion  des  emUvvons  {Entwicl,-.  der 
( 'eplialopoden) ,  \'ai  mo\-m&me,  en  1844,  decrit  cello  espece  de  fonnalion  xle  cel- 
lules sous  lonom  de  formation  de  cellules  aulour  de  sphdres  enveloppantes,  et  place  co 
second  mode  a  cole  de  la  formation  directo  des  cellules  aulour  des  noyaux.  J'ai 
monlre,  alors,  qu'elle  etait  Ires  repandue,  et  que  dans  les  enibryons  et  dans  les  pre- 
miers temps  eile  elait  la  seulequi  se  monirat.  Los  observations  ultericuros  sur  les  par- 
ties normales  et  palhologiques  ont  corrobore  celtc  maniero  de  voir,  et  aujourd'hui  il 
serait  bien  philöt  nocessaire  de  prouver  que  la  membrane  de  cellule  pout  se  former 
directemenl  aulour  du  noyau  que  de  prouver  le  contraire.  La  formation  endogene  des 
cellules  se  niontre  dans  beaucoup  de  produils  palhologiques,  le  plus  souvent  dans  le 
Cancer,  quoique  les  plienomeTies  parliculiers  de  ccUe  produclion  ne  soient  pas  encore 
nclteraent  fixes.  Dans  les  planles,  ce  mode  de  mulliplication  des  cellules  est  le  plus 
repandu,  et  ordinairement  la  formation  des  cellules  se  produit  la  par  scission  de  Tulri- 
cule  primordiale,  et  plus  raroment  (dans  le  .sac  embryonnaire)  par  generalion  spon- 
laneo  dans  la  cellule  m6re. 

§13.  Theorie  de  la  formation  des  eellalcs.  —  Parmi  le  petit  nombrc 

d'hypotbeses  proposees  jusqu'ä  ce  jour  pour  expliquer  la  tormation  des  cel- 
lules, Celle  de  Scliwann,  qui  a  comparecette  formation  h  celle  des  cristaux. 
est  la  plus  seduisante.  Tout  en  tenant  corapte  des  differences  qui  existent 
entre  un  cristal  et  une  cellule  (differences  qui  consistent  principalement  en 
ce  que  le  premier,  solide  et  uniforme  dans  sa  totalite,  croit  seulement  par 
apposition,  et  est  limite  par  des  surfaces  et  des  aretes),  Scliwann  a  feiili' 

p,ß^  —  Hcprö.^onle  deux  noyaux  oblon^s  do  l'n'ufiic  VA^cariulentnta  pcndnnl  la  Pe- 
riode du  d(''Vcloit|)enient.  L'mi  de  fcs  rii>vaii\  est  rrmpW  par  doiix  noyaux  lillos.  (irossi.<!;p- 
iiiciif  do  ^-iO  dianiMros. 
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il't'Dvisngor  la  fonnation  des  colliilos  comme  uiio  criRtnlliaalion  de  f^ubulances 
ovfjuniques,  et  tlo  ilöilnire  (lo  la  pcrmcabilitc  de  ces  substanccs  leg  diirercncos 
t'iiti'o  los  doux  orth'cs  de  plienomenes. 

Dans  im  liquide  viohe  an  substances  orgaiiiques  dissoutes,  il  so  precipito 
Uli  gvain  ou  nucleole.  Une  fois  tbrmee,  cette  molecule  se  revöt  de  cytoblas- 
leine,  et  devient  un  noyau  que  Schwann  considöre  encore  comme  un 
solide.  Ce  noyau  agit  en  attirant  les  moleculcs  qui  rcntourent,  les  coridense 
de  plus  en  plus  a  la  surtace,  jusqu'ä  cc  qu'enfin  elles  deviennent  une  niem- 
brane,  laquelle,  laissant  passev  au  travers  de  ses  pores  le  cytoblaslemc 
liquide,  s'ecarte  ainsi  du  noyau,  et  la  cellule  se  trouve  constituee,  —  Inde- 
pendamraent  de  l'habilete  ingenieuse  avec  laquelle  l'idee  fondamentale  de 
cette  doctrine  est  exposeedans  l'original,  il  faut  louer  son  auteur,  en  tout 
etat  de  cause,  d'avoiv  fait  intervenir  dans  la  formation  des  cellules  une 
attrndion  molecitlaire,  analogue  a  cellc  qui  preside  a  la  cristallisation.  Des 
faits  precis,  dont  une  partie  sans  doute  n'etait  pas  connue  de  Schwann, 
parlent,  en  effet,  en  faveuv  de  l'existence  d'une  semblable  force  :  teile  est 
l'intluence  du  noyau  dansla  segmentation,  dansla  scission  des  cellules, dans 
la  formation  des  cellules  autour  de  portions  de  contenu,  dans  les  couranls 
du  liquide  contenu  dans  les  cellules,  dansla  formation  deprecipites  granu- 
leux  au  sein  des  cellules.  Cependant,  ce  seraitmanifestement  aller  trop  loiii 
que  d'envisager  simplement  la  formation  des  cellules  comme  une  cristallisa- 
tion de  substances  organiquessusceptibles  d'imbibition  ;  car  alorsil  faudralt 
laisser  ä  l'ecart  des  differences  importantes,  et  donner  indümcnt  le  premier 
rang  ii  ce  qui  est  le  moins  essenliel.  11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  quo 
parmi  les  substances  organiques,  susceptibles  d'imbibiticn,  il  en  est  qui  cristcd- 
tisent.  11  ya  plus.  Reichert  le  premier  a  observe  {Midier  s  A  rchiv,  18Zi9},  et  les 
nouvelles  recherches  sur  lescristaux  de  globuline  dans  le  sang  (voyez  Sang) 
unt  confirme  d'une  maniere  eclatante,  que /es  substances  histogeniques  d'oh 
^/rocedenl  lestissus,  telles  que  l'albumine,  peuvent prendre  la  forme  cristalline. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tattraclion  moleculaire  offre  ceci  de  particulier  dans 
la  formation  des  cellules,  savoir :  1°  Jamals  il  napparait  de  corps  ä  surfaces 
planes,  mais  la  forme  spherique  existe  dejä  dans  le  nucleole  et  le  noyau  ; 
2"  les  matieres  qui  se  groupent  ensemble  ne  sont  pas  cliimiquement  iden- 
tlques,  mais  differentes,  temoin  la  substance  du  noyau  et  celle  de  la  mem- 
brane  de  cellule  ;  3"  enfin,  la  foimation  des  cellules  est  limitee,  sans  excep- 
lion,  ä  la  formation  de  la  rnembrane  de  cellule,  landisque  la  force  cristalline 
.^gitpar  repetition  continuelle,  et  depose  couches  sur  couches. 

I.es  (leux  dernieres  de  ces  differences  perdcnt  beaucoup  de  leur  impor- 
tance,  sil'on  admet  (en  coqui  concerne  la  secondc)  queles  noyaux  consistcnl 
dansle  principe  en  la  memc  substance  que  les  membranes  de  cellules,  ou 
tout  an  moins  que  leur  composition  est  presquc  semblable,  et  si  l'on  se  rap- 
l»f;lle  ((uo,  pendant  la  cristallisation,  des  substances  diverses  peuvent  so 
reunir  en  un  cristal,et  qu'un  corps  i»pnut  cristalli.ser  autour  d'un  corps  a. 
I'our  eclaircir  la  troisieme  de  ces  differences  (cette  objeclion,  au  i-esle,  ne 
s'appliqiiepf)irit  ii  |;i  fftt-matifm  eiidogetie  des  eollulcs.  nl  consequemment  ii 
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Iii  plnparl  des  planlos,  aw  ici  il  est  impossiblo  que  los  celliilcs  puissoiit  di-vc- 
loppcv  aulour  d'dlos  des  roucliosiiouvoUes),  disons  que  la  peniioabililrdcs 
inoiiUjranos  oi-ganiquos,  qui  (h'-torniiiio  les  ('ohanges  do  nialiöres  eiiln-  les 
liquides  intörieurs  do  la  collule  et  le  cytüblasleme  lui-m<-me,  et  rulilisation 
des  molecules  attirees  du  cytoblasleme  ä  raccroissemeut  de  la  niembrano 
de  cellule  ou  ä  la  formation  de  precipites  interieurs,  sont  peut-etre  la  cause 
pour  laquelle  les  cellules  ne  forment  pas  de  nouvelles  couclies  aulour 
d'clles.  11  n'estpas  neccssaire  de  donner  d'autres  developpements  ä  cette 
possibilitö,  ni  de  lever  les  difficultes  que  souleve  cesujet;  le  lait,  enlre  autres, 
quela  formation  des  vesicules  organiques  nes'arrete  pas  ä  la  Ibrmation  du 
noyau,  mais  qu'elle  ne  s'arr^te  quequand  la  membrane  de  cellule  est  aclio- 
vee,  ce  fait  ne  raanque  pas  d'un  certain  poids.  En  tous  cas,  les  faits  prl- 
mitivement  signales  sont  plus  que  suffisants  pour  efablir  rinsul'fisance  do 
l'hypothese  do  Schwann.  Mettre  a  sa  place  quelque  chose  demeilleur  ou  do 
plus  posilif  n'est  pas  possible  aujourd'lmi.  Mais  ce  qui  me  parait  do  beau- 
coup  le  plus  avantageux,  c'est  tout  simplement  de  rosumor  provisoirement 
les  faits  certains  en  un  certain  nombrc  de  propositions,  et  de  la  maniör(; 
suivante. 

1.  Le  noyau  de  cellule  apparait  taniöt  dans  le  liquide  susceptible  d'orga- 
nisation  commo  un  pröcipite,  lequel  so  solidifie  ensuite  de  teile  sorte, 
qu'une  cavite  speciale,  un  contenu  et  un  nucleole  se  montrent  en  lui.  S:i 
formation  peut,  dans  ce  cas,  ^tre  comparee  ä  celle  d'un  precipite  inorga- 
nique;  cependant  la  forme  splierique  coustante,  et  la  grandeur  constanlo 
aussi  du  noyau,  revelent  l'existeuce  d'une  force  speciale  encore  inconnuo. 
Tantöt  les  noyaux  de  cellules  apparaissent  dans  d'autres  noyaux  par  forma- 
tion endogene,  ou  par  scission  aux  depeus  d'autres  noyaux,  sous  rinfluenco 
d'un  nucleole  qui  se  partage  pareillement.  11  y  a  dans  ce  mode  d'appari- 
lion  quelque  cliose  que  les  cristaux  ne  presentent  jamais,  savoir,  la  force 
interne  en  vertu  de  laquelle  s'effectue  le  partage;  tandis,  au  contraire,  que 
l'influence  du  nucleole  sur  le  noyau  peut  6tro  conQue  comme  ä  peine  diHo- 
rente  d'un  procede  physique.  Gelte  influencepeutßtre  definie  d'une  maniero 
generale,  comme  une  sorte  d'altraclion  moleculaire  propre  au  noyau,  lequol, 
en  definitive,  attire  ainsi sur  son  domaine  toute  une  moitie  du  noyau  mero. 

2.  Dans  la  formation  des  cellules  par  scission,  le  noyau  de  cellule  joue 
exactement  le  memo  röle  que  le  nucleole  dont  il  vient  d'ölre  queslion ;  et  ce 
mode  de  formation  des  cellules  prouve  que  les  forces  chimiques  ne  sont 
pas  ici  necessairemenl  en  jeu. 

3.  Dans  la  formation  de  cellules  aulour  de  portions  de  contenu,  et  dans  la 
segmentation,  les  noyaux  agissent  pareillement  tout  d'abord  en  allirant 
aulour  d'eux  une  certaine  quantite  de  blasleme  ;  aprös  quoi  survient  ä  la 
surface  de  cetle  petite  masse  la  formation  d'une  membrane,  membrano 
qu'on  peut  considerer,  de  la  maniere  la  plus  simple,  commo  un  öpaississo- 
menl  du  blasteme. 

Zi.  Dans  la  formation  des  cellules  dir ectemenf  autour  du  noyau,  l'enveloppe- 
ment  du  noyau  par  le  blasteme  manque  ;  la  membrano  se  forme  immödia- 
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tcnieiit  Sur  le  novau.  Co  mode  du  ionnation  coniporto  unc  explication 
pliysique  et  une  explication  chimiquc.  Oii  peut,  avec  Sclnvaini,  eiivisagcr  le 
iioyau  comme  attirant  les  molöcules  qui  rentourcut,  jusqu'ä  ce  qu'ellcs  Ibr- 
ineiit  autOLir  de  lui  une  cei-taine  masse,  laquelle  sc  solidifie  sous  forme  de 
niembrane  et  secarte  du  noyau  par  les  progres  de  developpement.  Oubien 
on  peutsupposer  encorc  que  le  noyau  detcrmine  d'uncmanicre  queiconque 
desactions  chiniiques  dont  l'issuc  est  la  lorniation  d'une  membrane  autour 
de  lui.  Ainsi,  Ii  so  pourrait  qu'il  se  forme  dans  l'interieur  du  noyau  une  sub- 
stance  coagulable,  qu'il  excreterait  ensuite  a  sa  surlace,  ou  qu'agissant  sur 
les  composes  proteiqucs  du  cytoblasteme  a  la  maniere  de  la  presure  sur  la 
caseine,  11  coagule  ce  (lui  sc  trouvc  dans  son  voisinage.  11  se  pourrait  enfin 
(pie  le  noyau  enlevant  aux  substances  albumincuses  leuv  alcali,  il  les  rendit 
[)ar  läinsolubles,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  formation  des  vcsicules  cVAs- 
ckerson.  Jl  n'est  pas  possible  provisoirement  de  decider  laquelle  de  ces 
diverses  proliabilites  est  la  veritable ;  toutefois,  pour  ce  qui  me  concerne, 
j  aimemieux  m'cn  tenir  ä  la  premiere  supposition,  et  recomiaitre  l'existence 
d'une  meine  force  pliysique  dans  les  divers  modes  deformation  des  cellules. 

Sans  penetrer  plus  avant  dans  cet  obscur  domaine  ,  je  repete  encore  une 
iuis  que  je  regarde  comme  inadmissiblc  que  les  plienomenes  pbysiques  de 
la  formation  des  cellules,  qu'ou'peut  designer  sous  l'expression  generale 
d'attraction  moleculaire,  je  tiens,  dis-je,  pour  inadmissible  qu'ils  soient 
serablables  ä  ceux  de  la  cristallisation.  Dans  les  deux  cas,  il  est  vrai,  des 
Corps  solides  prennent  naissance  au  sein  de  liquides  et  s'accroissent  par 
attraction  de  molecules,  mais  dansla  formation  des  cellules,  des  substances 
mrices  se  groupent  entre  elles  d'une  maniere  determinee,  il  ne  se  forme 
j'amais  de  sur faces  planes,  et  le  p/ienomene  est  toujours  limite,  et  de  la  meine 
maniere,  ä  la  formation  de  la  membrane  de  cellule.  Les  substances  organi- 
fiues,  et  meme  les  substances  histogeniques,  etant  capables  de  cristalliser, 
il  n'est  pas  necessaire  de  cliercher  l'originc  de  la  formation  des  cellules 
dauslapropriete  d'imbil/ition,  ou  dans  toute  autre  propriete  des  substances 
organiques.  Ces  proprietes,  alors  meme  que  les  substances  organiques  ne 
crist<illiseraient  pas,  ne  suffiraient  pas  d'ailleurs  ä  expliquer  toutes  les  parti- 
cularites  connues  des  cellules,  ni  le  pouvoir  qu'ellcs  ont  de  separtager  et  de 
semultiplier.  La  formation  des  cellules,  comme  aussi  la  formation  des  orga- 
nismes,  a  son  point  de  depart  dans  une  combinaison  particulicre  et  encore 
inconnuedes  forces naturelles.  Approfondir  ce  sujet  est  un  problemc  liistolo- 
gique  plein  de  dilücultes.  La  science  doit,  dans  cebut,  fixer  ses  regards  sur 
ce  qu'on  appelle  les  forces  moleculaires  des  tormes  organiques,  et  avant  toul 
diriger  toute  son  attention  sur  les  phenoinenes  electriques  qui  survienncnt 
dans  les  cellules,  aussi  bien  que  dans  les  tubes  nerveux  et  les  libres  muscu- 
iaires,  leurs  derives. 

§  Ii.  Ph(:nomtnvn  Ak  Iu  vIc  des  <;clIiiIeN  uclicvecM.  —  AccroiwscniciK . 

—  Les  cellules  une  Ibis  formeus,  survienncnt  cn  elles  un  certain  nombre  de 
loiictions.  De  rnßme  (|ue  p(jur  r(jrganisnic,  ces  fonctions  sp  parlagent  en 
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unimales  niuegciatiues.  Les  deriiiercs  conccrncnt  tout  cequi  est  relalif,  d'uiie 
pai't,  ii  la  forme  des  cellules  envisagees  dans  Icur  entier  et  dans  leuv 
cüiitenu,  et,  d'autre  part,  ä  Iciu"  compositiou  cliimique;  on  peut  les  desi- 
giier  sous  les  noms  (i'accroisseincnt  et  äLec/iunge  de  matieres  (1). 

L'accroissemcnt  sc  montre  dans  toutes  les  cellules,  mais  non  au  möme 
(legre  dans  toutes.  II  se  traduit,  clairement  et  sans  exception,  dans  les  cel- 
lules <|uiscformentdirectementaut()urd'unnoyau,en  ce  que  la  membrane, 
qui,  dans  le  principe,  est  immediatement  applicjuee  sur  lui,  s'eneloigne  de 
plus  en  plus.  Les  cellules,  au  contraire,  qui  sc  developpent  autour  de  por- 
tions  decontenu  ou  de  s[)1i(TCS  enveloppantes,  et  ijui,  des  le  principe,  sont 
pourvues  d'un  contenu,  ne  s'accroissent  souvent  que  d'une  maniere  insigni- 
liantc.  Le  contenu  des  cellules,  tout  aussi  bien  que  la  membrane  de  cellule, 
participent  Tun  et  l'autrc  ä  l'accroissement.  Cependant,  le  caractere  propre 
de  raccroissemont,  c'est  de  dependre  specialement  de  la  membrane  de  cel- 
lulc.  Le  developpenient  de  cette  membrane  se  montre  sous  deuxlormes,  ou 
inen  eile  augmente  en  surface,  ou  bien  eile  augmente  d'epaisseur.  L'ac- 
croissement  en  surface  a  lieutres  ordinairement  en  tous  sens :  exemple,  les  cel- 
lules qui  croissent  sansclianger  de  forme,  telles  (jue  l'oeuf,  beaucoupde  cel- 
lules nerveuses,  etc.  Souvent ,  aussi,  il  a Heu  dans  des  scns  partiels,  conime 
celaa  lieu  dans  toutes  les  cellules  qui  s'eloignent  de  leur  forme  spli(''ri([ue 
primitive  ;  alors  les  membranes  de  cellules  croissent  sculement  sur  un  ou 
plusieurs  poinls  par  addition  de  substance  nouvelle.  L'epaississcment  des 
membranes  de  cellules,  avec  ou  sans  extension  en  surface,  peut  6tre  observe, 
(luoi(iue  ä  un  moindre  degre,  dans  presque  toutes  les  membranes  de  cel- 
lules 11  est  certain  ([u'elles  deviennent  t  iutes  un  peu  plus  solides  avec  l'äge, 
mais,  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  extrcmeinent  difticile  de  decider  si  cot 
epai.  sissement  doit  etremis  sur  le  compte  de  la  croissance  de  la  membrane 
clle-mömc,  ou  sur  celui  de  matieres  deposees  ä  sa  surface  externe. 

Les  noi/aux  et  les  nucleoles  concourent  aussi,  jusqii'ä  un  certain  degre,  ä  la 
croissance  des  cellules.  L'accroissement  en  tous  sens  du  noyau  esttres  lacile 
äconsliUcr  dans  toutes  les  cellules  qui  grossissent.  L'accroissement  parlicl 
du  noyau  peut  et re  observe  dans  quelques  cellules,  telles  que  Celles  des  nms- 
cles  lisses,  les  cellules  Ibrmatrices  des  fibres  elastiques,  de  repithelium  vas- 
culaircet  autrcs ;  accroissement  ä  la  suite  duquel  les  noyaux  prennent  sou- 
vent la  forme  de  petitsbätons  etroitset  allonges.H.  Meckel  [Müllers  Archiv, 
18/j6,  tab.  II,  flg.  26,  32,  33  )  a  decrit  dans  les  cellules  glandulaires  des 
inverlebrcs  des  tissus  trös  ramifies  provenant  de  noyaux.  11  n'est  pas  rare 
(pje  les  nucleoles  croissent  pareillement  avec  leurs  cellules  (globules  gan- 
glionnaires,  oeufs),  mais  ils  ne  prennent  que  rarement,  excepte  lorsqu'ils  se 
parUigent,  une  apparence  dilferente  de  la  forme  splierique.  Leydig  a  vu  des 


(1)  Lc  niot  de  niuHlion  ost  cclui  qui  sc  rapproclic  Ic  plus  de  l'cxprcssion  iilicuiaii 
Slolfwechsel;  mais  il  ne  rcnd  (iiriiuoinplptcmcnt  l'idöc;  nous  av(.ns  profer^  la  Iraducn 
liUOralc  (odiaiigfdc  iiialitici.  U  aillcuis,  ii  y  a  daiis  la  laiiijuc  allnnaiulc  uu  niol  {hniH 
vung)  qui  siguilic  cxailcuieut  nuh  ilion.  ( ^"'c      t'  ^iduclcar. ) 
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micleoles  eii  tbmie  de  bätons  dans  les  cellules  epidermiques  du  Cobitis 
barbntula{Zcitscltr.  fürioissemcli.  Xool.,  von  Siebold  und  Kölli/cer,  ISßO,  S.  2, 
Anni.  1). 

Solnvann  a  doniie  Vinterpretdtionsu'wAutedf.  raccroissementdela  cellule, 
et  aussi  de  celuidu  iioyau.  Les  niolecules  de  la  membrane  de  cellule  agis- 
sent  par  attraction  sur  le  liquide  qui  entoure  la  membrane,  et  denouvelles 
particules  viennent  ainsi  se  deposer  entre  les  premieres.  Lorsque  le  depöt 
des  molecules  nouvelles  a  lieu  dans  la  direction  de  la  tangente  de  la  mem- 
brane, la  cellule  augmente  de  dimensions;  ce  depöt  s'effectue-t-il  dans 
la  direction  du  rayon  de  la  cellule,  la  membrane  s'epaissit.  Le  noyau  s'accroit 
moins  que  la  cellule,  parce  qu'aussitöt  que  cette  derniere  est  formee,  il 
n'est  plus  en  communication  directe  avec  le  cytoblasteme  concentre.  L'ac- 
croissement  dans  tous  les  sens  a  lieu  lorsque  les  molecules  se  deposent  uni- 
Ibrmement  dans  la  membrane;  l'accroissement  partiel  s'opere  lorsque 
celles-ci  se  portent  prelerablement  en  certains  points,  de  maniere  ä  former 
lä  des  accroissements  plus  considerables. 

Cette  theorie,  lorsqu'onl'envisage  sous  le  rapport  de  la  lormation  des  pre- 
cipitesen  general  et  des  cristaux,  me  parait  expliquer  d'une  maniere  satis- 
faisante  les  plienomenes  de  la  croissance  en  tous  sens,  ä  la  condition  de 
conterer  ä  la  membrane  de  cellule  la  faculte  de  recevoir  avec  facilite  dans  son 
sein  les  molecules,  et  de  les  employer  ä  son  accroirsement.  II  ne  peut  en  6tre 
autrement,  car  lesnoyaux,  alors  qu'ils  sont  libres,  necroissant  Jamals  d'une 
moniere  notable,  ni,  en  particulier,  d'une  maniere  partielle,  montrent  que  le 
pouvoir  de  s'accroitre  nest  pas  simplement  lie  ä  taute  membrane  organi que, 
alors  meme  que  celles-ci  ont  ä  leur  disposition  des  materiaux  de  Formation 
sutTisants ;  il  faut  donc  faire  intervenir  des  conditions  tout  ä  fait  speciales, 
qui  ne  se  trouvent  realisees  que  dans  les  membranes  de  cellules.  Relative- 
ment  ä  l'accroissement  partiel,  l'hypothese  de  Schwann  doit  etre  un  peu 
etendue.  Les  forme?  de  croissance,  dans  lesquelles  les  cellules  ne  perdenl 
rien  de  leur  grandeur  premiere,  tandis  qu'elles  se  dcveloppent  plus  specia- 
lement  en  certains  points,  peuvent  etre  expliquees  d'apres  les  vues  de 
Schwann.  11  n'enestpasde  meme  des  cellules,  qui,  tandis  qu'elles  crois- 
sent  en  long,  deviennent  plus  etroites;  ici  il  laut  admettre  que  tandis  que 
de  la  nouvelle  matiere  s'accumule  dans  une  direction,  il  se  lait  une  resorp- 
tion  dans  l'autre  :  ce  phenomene  ne  peut  etre  envisage  comme  etant  de 
l'ordre  mecanique.  II  faut,  en  outre,  remarquer  encore  que  l'accroissement 
partiel  pcul  trouver  sa  raison  d'etre,  en  ce  que  les  emprunts  de  matiere  ont 
lieu  pourcertaines  cellules  seulement  en  des  points  determines,  comme  cela 
a  lien  daiis  les  cellules  ligneuses  des  plantes,  et  il  est  possible  que  ce  mode 
d'accroissement  soit  lie  ain.si  avec  le  sens  de  la  direction  des  courants  dans 
le  contenn  des  cellules. 

§  1.').  Ph<^nonn«n<:i»  qni  M'accumpIlHHcnt  dunM  TinK^ricur  des  ccUiiIcn. 

—  Pour  saisir  dairement  le.i  phenomenes  iiilerieurs  des  cellules,  il  serait 
necessaire,  avant  tout,  de  posseder  siu-  les  proprieles  cliiniiqiies  du  conleiui 
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des  cellules  une  connaissiiDce  plus  approfondie  (jue  iious  ne  l'avons.  Deux 
soi-tes  de  cellules  seuleinorit,  rceuf'cl  les{,dobules  da  sang,  ontel«!  soigncuse- 
ment  cxaminees  (voyez  a  la  (in  du  paragraplie,  la  reniarquc  en  petit-texte); 
jnais  ees  cellules  se  compnrtent  d'une  maniere toute  particullere,  et  ron  peut 
a  peiue  les  coiisiderer  coinme  le  type  des  cellules  en  gencral.  Cette  aiialvse 
peut  cependant  conduire  ä  (pielques  conclusions  sur  les  autres  cellules;  et 
en  rapprocliant  ce  que  donne  l'observation  niici-o-clMmi(|UC,  il  peut  ölre 
permis  de  considerer  le  contenu  des  cellules  en  general  conime  une  disso- 
lution  mediocrement  conconlree  de  proteine  avec  des  sels  alcalins  et  ter- 
reux, et  des  particules  degraisse  en  dissolution  ou  en  Suspension.  Beaucoup 
de  cellules,  cependant,  s'ecai  lent  nofahlenient  de  cette  maniere  d'ölre  (la- 
quelle  est  ordinaire,  et  sansdnule  commune  ä  toutes  les  cellules,  du  moins 
dans  leur  etat  de  jeunesse),  en  ce  sens  que  Tun  des  elements  que  nous 
venons  denommer  l'cnjporte  de  beaucoup  sur  l'autre,  ou  l)len  que  de  nou- 
velles  malieres  inlervieiment.  Ainsi,  il  y  a  des  cellules  avec  beaucoup  de 
proleine,  comme  les  corpuscules  ganglionnairos ,  ou  avec  beaucoup  de 
graisse,  comme  les  cellules  adipeuses,  les  cellules  des  glandes  sel>acee§,  des 
glandes  mammaircs  et  autres;  d'autrcs,  avec  de  riiemaline,  du  pigmenl, 
avec  des  elements  de  la  hile  et  de  l'urine,  avec  du  mucus  (ox^Uules  epitli^- 
liaks),  avec  du  serum  (cellules  adipeuses  palliologiques,  corpuscules  du 
tissu  conjonclit',  cellules  des  os),  etc. 

Les  pbenomenesde  la  vie  des  cellules,  dans  leurs  rapports  avec  leur  con- 
tenu de  composition  variee,  peuvent  ötre  designes  leplus  convei  ablenKint 
?0us  les  noms  d.^  :  emprunt  de  matiörc,  me/aniorji/ioso  de  nmliöre,  reslitn/ion 
de mntipre.  Oes  plieriomenes  sont  principalemcnt  sous l'empire  des  forces  chl- 
miques  et  pby.  iques;  ils peuvent  6tro  suivis  aussi,  en  bonne  par  ic,  avec  le 
microioope,  et  tres  souvent  les  cbangcments  de  forme  des  cellules  corres- 
pondeutde  point  en  point  avec  les  mutalions  de  leur  contenu. 
.  Pour  ce  (|ui  concerne  \cs  emprunt s  de  matiere,  on  les  obscrve,  il  est  vrai, 
dans  toules  les  cellules,  mais  a  un  degre  bien  plus  marque  dans  Celles  qui, 
abs-traciion  laite  du  noyau,  n'ont  dans  le  commencement  aucun  aulre  con- 
tenu. Dans  ces  cellules,  la  cause  de  la  premiere  penetration  de  matiere  doit 
ötre  attribuee,  non  pas  ä  l'endosmo-e,  mais  comme  Selnvann  l'avait  dejä 
ind  cpie,  ä  cc  que  los  membranes  f'ormees  par  attraction  de  substanco  aux 
dtipens  du  liquide  qui  les  entoure  se  laissent,  en  vertu  de  leur  porosile, 
penelrer  de  matiere  vers  leur  interieur.  II  ne  laut  pas  croire  cependant  que 
dans  ce  remplissage,  les  cellules  laissent  enlrer  pureinent  et  simplement 
toutes  les  substances  qui  se  presentent ;  les  cellules,  au  coutraire,  offrent 
suivanl  le  lieu  et  le  moment,  des  attractions  speciales  pour  le  cytoblasieme, 
de  teile  soitequ'edes  ecartent  certains  principes  et  en  einpruntent  d'autres; 
la  memo  cliose  a  lieu  pareillement  aussi  dans  los  emprunts  de  matiere  que 
fönt  les  cellules,  lcsquelles,deslespremiersmomentsde  leur  formation,  pos- 
sedent  en  elles  uncontenu.  Cequi  prouve,  parexemple,  qu'il  en  est  ainsi,  c'est 
qua  cliez  les  embryons,  bienqu'd  n'y  ait  pour  toutes  les  cellules  que  des  ma- 
teriaux  de. formation  uniforme,  c'est-ä-dire  le  plasma  du  sang,  cependant 
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quelques  cellulos  einpruntcnt  plutöt  certaiiies  substances,  et  queUiues  cel- 
lulcs  certaiiies  autres.  11  ressort  clairement  de  la,  ([110  le  coiitenu  de  toules 
les  cellules,  probablement,  est  cliimiquemeiit  dillerent  du  cytoblastemc,aux 
depeusduquel  elles  se  Ibrineutets'eiilreliennent.ainsi  (jue  cela  a  ete  demon- 
Ire  flans  ces  derniers  tenips  de  la  inaiiiere  la  plus  precise  sur  Tcßu!"  et  les 
ylobules  du  sany,  lesquels  reiii'erment,  par  exeuipie,  plus  de  polasslumquc 
le  sang.  Ces  plienonieiies  pernietlent  d'anirnier  que  les  niembranes  de  cel- 
lulen'agissent  pas  comme  de  simples  (iltres ;  mais,  en  vertu  de  leur  coinpo- 
sition  chiinique  et  des  proprieles  des  liquides  qui  les  imbibcnt,  et  aussi  en 
vertu  de  leur  etat  d'agregation  et  d'opaisseur,  elles  se  laissent  traverscr 
tanlöt  par  certaiiies  subilances,  lantöt  par  certaiiies  autres. 

L'eiuhsiiiose  peut  au^si  elre  euvisagee  comme  un  mode  d'emprunt  de  ma- 
llere par  les  cellules.  Cepeudant  011  a  Irop  prodigue  l'endosmose  dans  ces 
derniers  temps,  et  l'on  a  Irop  regarde  les  cellules  comme  de  simples  vesiculeß 
constituees  par  des  niembranes  poreuses  indiflerenles.  On  ne  peut  contester 
rintluence  de  rcndosmose,  lorsqu'oii  voit  les  cellules  tanlöt  se  distendre, 
tantöt  se  resserrer  sur  elles-memes,  dans  des  Solutions  concenlrees  ou 
diluees.  II  n'est  pas  aise,  cependant,  de  dire  quelle  influeiice  cetle  lorce 
exerce  sur  la  vie  des  cellules,  ni  quels  sont  les  resultats  produits  par  l'ac- 
tivile  combiiiee  desmembranes  de  cellules  et  celle  de  leur  contenu.  Quelques 
taits  de  la  pliysiologie  vegetale  (les  plantes  s'accroisseiit  dans  des  dissolu-^ 
tions  arsenicales  et  cuivriques,  sans  que  cos  niatiercs  peiielrent  en  elles) 
tendeiit  ä  faire  penser  que  les  membraiies  jouent  le  röle  le  plus  imporlant 
dans  les  emprunts  de  matiere. 

Une  importaute  que^tion  est  celle-ci :  Les  substances  rcQues  et  rafssem- 
blees  dans  les  cellules  y  subissent-elles  des  translbrmations  en  vertu  des 
tonctions  de  ces  dernieres  ?  Schwann  l'a  aflirme,  et  il  a  decrit  sous  lo  nom 
de  /i/ienomenes  vieiaöoliques  des  cellules,  tous  les  cliangemcnts  cliimiqucö 
qui  surviennent  en  elles  ou  dans  cliacune  de  leurs  parties.  En  ccln  , 
Schwann  aeu  raison ;  la  realile  de  scmblables  melamorpliosrs  n'est  passeu» 
lement  tres  vraiseniblable  «  priori,  attenriu  que  dans  tnutes  les  plantes  il 
s'accomplit  les  melamorphoses  les  plus  variees  dans  les  cellules,  ii  nis  en- 
core  il  est  trcs  facile  de  les  demontier  experimenlalement.  Ces  metaraor;» 
phoses  atleignent  d'abord  la  memOrone  dncelLulc,  et  secondement  \aconlcnu 
de  cellnk.  Quant  aux  premieres,  il  est  certain  que  les  niembranes  rle  In  plu- 
part  des  cellules  deviennent  avec  l'äge,  iion-suulement  plus  epaisses  et  plus 
solifies,  ni:ii.s  eiicore  (|u'elles  prenrient  des  proprieles  cliimi(|ues  nouvclles;  il 
esi  impossible  cependant  de  dire  dans  lous  ces  cas  speciaux  de  quoi  depei> 
deiit  ces  cliangements.  Dans  les  tissus  cornes,  les  membranes  des  jeuiic« 
cellules  sont  facilement  solubles  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides,  tiiiidis 
(jue  plus  tard  elles  otVrent,  sous  ce  rapporf,  une  resistance  cxlraordinaire. 
C'e-t  aussi  cefju'on  observe  dans  rpielques  parties  elemenlaircs  plus  elevecs 
tellesque  lestuU«  nerveux,  les  (ihres  rimsculaires  aiiimalefe,  les  capillairos; 
parmi  cvs  |)arlies,  le  sarcoleiiiinc,  la  gaiiie  de»  tubes  nerveux,  et  la  meinhiane 
des  atpillaires,  qui  onl  la  signilicalion  de  membranes  de  cellule»  melamW'- 
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phosees,  reagissenttoutautrement  quo  les  cellules  originaiios  de  torination. 
Dans  les  capsules  de  caiiilage,  la  membraiie  devieiit  aussi  plus  resistante 
avec  rage,eten  meme  temps  (ju'elle  sepaissit,  ellese  traiislbrme  en  majeure 
partie  pendant  l'ossification  en  un  tissu  qui  don'ne  de  la  gelatine  et  qui 
s'impregne  aussi  de  sels  calcaires.  Ces  exemples,  quenous  pourrionsencore 
mulliplier,  sont  suffisants  pour  etablir  nettement  la  realile  des  metamor- 
phoses  des  membranes  de  cellulo.  Des  observations  uilörieures  montreront 
de  quoi  dependent  ces  changements  ;  elles  decideront  s'il  est  vrai  conime 
cela  parait  etre,  que  dans  quelques  endroits  la  niembrane  originaire  de  cel- 
lule  change  dans  sa  coniposition,  ou  si  ces  changements  ne  sont  pas  seule- 
ment  des  modificalions  apportees  aux  emprunts  des  substances  elrangeres 
ä  cause  de  V incru&tation  des  mcmbrmcs  par  desmatieres  salines,  ainsi  que  les 
botanistes  inclinent  ä  Tadmettre  dans  les  membranes  de  cellules  vegetales; 
ou  bien,  commecela  parait  plus  certain,  pour  les  cellules  de  cartilages,  par 
exemple,  si  ces  changements  ne  sont  pas  sous  la  dependance  de  depöts  secon- 
daires  ä  l'exterieur  de  la  niembrane  originale. 

Les  metamorplioses  dans  le  contcnu  des  cellules  sont  de  deux  sortes  :  ce 
sont  des  forrnatiuns  de  malicres,  et  des  dissolutions  de  maderes.  Ces  deux 
phenomenes  sont  taciles  ä  suivre  dans  les  embryons  de  divers  animaux.  Les 
premicres  cellules  tbrniatrices,  gonllees  dans  le  principe  par  les  Clements  du 
jaune,  presentenl  ensuite  dans  leur  Interieur  un  conteim  de  plus  en  plus 
liquide,  non  granuleux,  pendant  que  les  grains  du  jaune  se  dissolvent, 
tantöt  de  la  membrane  de  cellule  vers  le  noyau,  tantöt  de  la  partie  centrale 
vers  les  parties  exterieuies  :  en  sccond  lieu,  dans  ces  cellules  ainsi  modi- 
fiees,  se  presentent  les  productions  nouvelles  les  plus  variees,  parmi  les- 
quelles  on  remarque  ^urtout,  riiematine,  les  pigments  de  diverses  sortes  et 
les  matiöres  grasses.  Cliez  l'adulte,  les  raetamorphoses  du  conlenu  des 
cellules  sont  tres  ordinaires  aussi.  Ces  metamorplioses  constituent  ici,  en 
möme  temps,  des  phenomenes  tres  importants.  Dans  beaucoup  d'endroits. 
en  effet,  le  nombre  immense  des  cellules  qui  se  comportent  ensemble  de  la 
meme  maniere  determine  des  resultats  inattendus  par  leur  grandeur. 
Comme  exemple  des  plus  marquants,  nous  citerons  la  secretion  de  la  bile, 
laquelle  est,  pour  ainsi  dire,  produite  uniquement  par  l'aclivite  de  millions 
de  cellules  qui  entrent  dans  la  composition  du  foie.  Uno  curieuse  seric  de 
transformations  peutetre  suivie  aussi  dans  les  cellules  de  la  graisse  :  ces 
cellules,  par  le  manque  ou  par  l'abondance  du  liquide  nourricicr,  perdent 
dans  un  cas  leur  contenu,  et  deviennent  des  cellules  puremenl  s(;reuses ;  dans 
l'autre,  elles  se  remplissent  de  nouveau  d'une  multitude  de  goutteletles  de 
graisse.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  les  cellules  des  glandesqui  söcrelent  de 
la  graisse;  pauvres  en  graisse  dans  le  principe,  elles  s'en  montrent,  ä  la  fin. 
tout  ä  iait  remplies.  Meme  chose  a  lieu  pour  les  globules  dela  lymphe,  dans 
l'interieur  desquels  se  i'orme  la  matiere  colorante  du  sang,  et  qui  devien- 
nent ainsi  des  globules  du  sang.  La  meme  chose  a  lieu  encore  dans  les  oeuts 
de  tous  les  animaux;  la  graisse  et  la  proteine  se  localisent  dans  leur  Inte- 
rieur. La  l'ormationdu  mucus  doit  aussi,  d'apres  nos  recherches.  etretrans- 
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feree  dans  les  cellules  epitheliales  des  ghuides  niuqueuses  et  des  inenibraiies 
muqueiises.  De  iiieiue,  la  formation  de  lapcpsine  et  la  loviiiation  du  sperme 
doivent  etre  traiislerees,  la  premiere  dans  les  cellules  des  glandes  gastri- 
ques,  la  seconde  dans  les  cellules  spennatiques.  Uanatomie  cumparn'\)eui 
nous  fournira  cet  egard  des  documeuts  plus  eteiiduset  de  la  nature  iaplus 
variee.  Je  menlionnerai  seulement  la  formation  des  concretions  d'acide 
urique  dans  les  cellules  des  reins  des  Mollusqucs,  celle  de  la  sepia  dans  les 
cellules  de  lapocheä  encre  desCeplialopodes,cellede  cristaux  et  de  concre- 
tions de  diverses  sortes  dans  les  invertebres,  celle  de  matieres  colorantes 
speciales  dans  les  Mollusques.  A  l'anatomie  patliologique  appartiennent  les 
forniations  de  pigments,  les  metamorphoses  de  cellules  contenant  des  cor- 
puscules  du  sang,  les  depöts  de  matieres  grasses  dans  des  cellules  de  toutes 
sortes. 

Des  phenomenes  morphologiques  divers  marclient  de  pair  avec  ces  trans- 
tbrmations.  Tels  sont :  les  epaissi.-sements  dejä  signales  des  membranes  de 
cellule,  et  les  depöts  qui  s'appliquent  sous  forme  de  couches  a  leur  surFace 
exterieure  ;  la  formation  des  canaux  poreux  ;  ulterieurement,  la  formation 
de  precipites  däns  l'interieur  des  cellules,  pi^ecipiles  constitues  pardes  gra- 
nulations  de  nature  diverse,  de  pigment,  d'albumine,  ou  de  caseine  (dans  le 
jaune  de  TceuF,  peut-etre  dans  les  cellules  du  foie);  la  formation  de  goutte- 
lettes  grasses,  de  vesicules  elementaires,  de  concretions,  de  cristaux  et  de 
novaux.  Des  mouvements  analogues  aux  courants  de  la  seve  des  vegetaux 
paraissent  exister  dans  les  cellules  de  quelques  animaux  inferieurs  (je  les  ai 
vus  dans  les  cellules  du  Polyclinum  slellatum)  et  dans  les  Protozoaires 
(courants  du  liquide  du  Loxodes  bursaria ;  vacuoles  contractiles  d'especes 
diverses).  Le  mouvement  moleculaire  de  Broion,  c'est-ä-dire,  le  tremblement 
plus  ou  moins  vif  des  grains  du  contenu,  sans  changement  de  place  bien 
raarque,  qu'on  constate  ä  l'aide  du  microscope  dans  beaucoup  de  cellules, 
et  qui  est  des  plus  remarquables  dans  les  cellules  du  pigment  de  l'ceil,  doit 
ßtreä  peine  considere  comme  un  phenomene  de  la  vie  des  cellules. 

Les«oyöMjcparticipent  aussigä  et  lä,  quoique  rarement,  aux  changements 
des  cellules.  Comme  phenomene  le  plus  ordinaire,  ils  s'eclaircissent  par  la 
dissolution  d'uii  contenu  visqueux  dans  le  principe,  d'oü  il  resulte  qu'ils 
apparaissent  dans  les  jeunes  cellules  comme  un  corps  homogene,  landis 
que  dans  les  cellules  plus  grandes,  ils  se  montrent  clairement  comme  des 
vesicules.  La  formation  de  grains  dans  les  noyaux  est  tres  rare  (voyez  ci- 
dessusi.  Chez  les  animaux,  on  ne  trouve  dans  les  noyaux,  ni  matieres  colo- 
rantes, ni  concretions,  ni  cristaux;  toutefois  la  formation  des  lilaments 
spermatiques  et  celle  des  fdamentsurticants  de  (pielques  animaux  sans  ver- 
tebres  ont  lieu  dans  le  noyau. 

Dans  VirUerpretoHon  des  phenomemcs  metaboliques  des  cellules,  il  faut 
imir  compte,  rnjont  laut,  du  noyau  des  cellules.  De  m6me  ([ue  le  noyau  pro- 
sideä  la  fomialiori  des  cellules,  il  constitue  aussi  un  centre  pour  les  cou- 
rants de  liquides,  pour  les  pn-cipitcs  et  pour  les  dissolutions  qui  s'accom- 
pli.ssent  dans  les  cellules.  Le  noyau  nc  doit  cependant  pas  6tre  envisage 


HISTOLOGIE  GENERALE. 

comme  le  seul  agent  i.icitatour.  Ei.  preinier  lieu,  on  rie  voit  pas,  en  effet 
pourquoi  le  conteim  des  cellules  ue  pourrait  pas,  absolunient  comme  le 
cj  toblasteme,  se  metamorphoser  de  lui  meme;  et  en  secoud  lieu  les  clian- 
gements  de  niembrancs  de  cellules,  qui  sontmoins  depeiidaiiles  du  „ovau 
ont  aussi  quelque  iidluence  sur  le  coiitenu  des  cellules,  comme  le  prouveiit 
les  depüLs  qui  ont  lieu  k  la  surlace  <le  ces  membranes  et  la  dissolution  qui 
s'empaie  li'equemment  du  contenu  solide  dans  leur  voi^inage.  11  n'est  pas 
necessaire,  au  reste,  d'admettre  avec  Sclnvann,  une  force  meiaboli(]uc  par- 
ticuliere;  car,  dune  part,  les  causes  des  plienomenes  sont  certainement 
d'especes  tres  diverses  et  d'autre  part,  on  peut,  h  tous  les  poiiits  de  viic, 
rallaclier  ces  phenomenes  aux  ibrces  moleculaires  connues.  L'action  du 
noyau  peut  etre,  noii  sans  raison,  coraparee  aux  aclions  dites  de  contact, 
car,  pendant  les  translormationsde  la  cellulc,  le  noyau  reste  ä  peu  pressans 
changement ;  et  en  second  lieu,  il  consiste  en  une  subslance  azotee  qui, 
comme  la  pepsine  (laquelle  n'est  rien  autre  chosequ'un  contenu  de  celluie)[ 
modifie  facilement  la  Constitution  chimique  des  matieres  environiianICF. 
Quant  aux  rapports  de  la  membrane  de  cellule  avec  lesempi  unts  de  mr.* 
tiere,  il  nous  est  permis  maintenant  de  les  envisager  comme  des  pheno- 
menes d'imbibition  et  de  ditlusion. 

Pour  donner  une  idoe  de  la  composilion  chimique  du  conlenu  des  cellules,  jo  rap- 
porterai  ici  deux  analyses.  Lo  jauno  do  l'oeuf  de  pnulo  renfermn  pour  100  pürlies  : 
eau,  i8,55 ;  casöine,  1  {,93  ;a1bumitieel  caseinemölangees 0,s92  ;  albuniinp,  2,8i  I  ; 
membranes  des  cellules  du  jaune,  0  459;  prais^e,  3LU;  (30,  »6  daprcsGobley)' 
Cette  graisjo  est  consLiluee  par  :  elaine  cl  margarino.  21 ,304  ;  clioleslei  ine,  0.  t38  : 
lecilhine  (phosplioree)  et  c^rebrine,  8,42');  sels.  1,32  i.  Cent  parlies  de  cendrcs 
donnenl  :  potassium,  8.60  ä8,93;  clilorure  de  sodium.  9,12  ;  acide  pho-phoriquo, 
6G,7  ä  67,8  :  chaux,  13,21  ;  magnösie,  2,07  :  oxyde  de  fer,  1,iö  ;  silice,  0,(135.  — 
Les  globules  du  sang  renfermenl :  eau,  68,88  ;  liernyline.  1,67:  globuline  et  mom^ 
branes,  28,22  ;  gi-iiissc,  ••,23;  nialieres  exlracUves,  0.26:  matieres  mincr.iles  (abs- 
traclion  l'ailedu  Ter  conipris  dans  l  liemalino),  0,81 .  Les  pro|)orl.ionsdL)  ces  matieres 
minerales  sont  les  suivanlcs  :  chlore,  0,16  :  acide  sulfurique,  0,006  ;  acide  pliosjjlio- 
riquft,  0,4:  polassium,  0,33  ;  sodium,  0,10;  oxygöne,  0,06;  pliosphale  de  cliaiix, 
0,01  ;  pliosphale  de  magnosie,  0,007.  II  y  a  da  plus  de  l  oxygönc  el  da  l'acide  car- 
bonique  libre,  bsquels  se  trouvenl  aussi  dans  le  jaune. 

Les  extmplcp  preceJeiits  nous  monlrenl  des  cellules  tres  rich?s  cn  subslanccs 
proteiques ;  el  les  prcmiores  le  sonl  aussi  en  subslances  grasses.  Nous  pouvons 
considerer  ces  exemples  comme  represenUinl  assez  bien  la  mesure  moyenne  de  ces 
sorles  de  cellules.  II  est  tres  interessant  de  comp'irer  le  conlenu  de  ces  cellules  avec 
le  plasma  du  sang,  aux  depens  duquel  \e»  unes  se  formenl,  et  dans  lequel  les  aulrcs 
vivent.  Tandis  que  le  plasma  du  sang  ne  ranfernie  gucre  que  1 0  parlies  pour  I  Oo  de 
parlies  solides,  los  globules  du  sang,  au  conlraire,  pressnlcnl;  i-ous  ce  rapporl,  iin 
excedanl  remarquable,  d'oü  res.-orl  la  preuve  qu  il  y  a  des  cellules  donl  li^  conlenu 
n'est  nullemenl  en  rapporl  d  equilibre  avec  le  cylobhislemeaux  di^pens  duquci  elles 
s'enlreliennenl.  Si  nous  envisageons  chaque  subslance  en  parlieulier,  nnus  voyons 
que  les  globules  du  sang  renfermenl  de  l'lienialine,  qui  n  existe  pas  dans  le  plasma  ; 
qu  ils  conliennenl  plus  de  graisse.  de  polass.uin  el  d  acide  phosphorique,  el  moins  de 
chlore,  de  matieres  exlraclives,  de  soudc  et  de  sels  lorreux.que  le  |)lasma  Le  jaune 
de  roBufde  i)Oule  renferme  aussi  une  quanlilt^de  principes  solides  re:iiarqual)lempnt 
pliTS  grande  que  le  sang,  quo!que  cela  seit  moins  frappant  que  pour  las  globules  du 
sang  qui  nagenl  dans  le  plasma.  liest  digne  d'inlörßl  aussi,  que  les  quanliles  rela- 
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tives  des  parlies  conslitiiantes  sont  encore  loul  ii  fait  cliRöreiUes  ici  de  ce  qu  olles  sont 
dans  le  plasnia.  Nous  avons  ici,  en  offol,  uno  i|uanlil6  considerable  de  graisse,  plus 
de  proieino  el  de  scis,  ol  parmi  ces  deniiors,  plus  de  polassiuin  et  aussi  plus  de  seis. 
terreiix. 

Ces  faits  sonl  de  nature,  dejä,  ä  ctablir  quo  les  cclliiles  joiiissent  d'une  act,ivH6 
propre  Ol  siirnllK-alive.  Mais  ce  poinl  de  soience  a  acquis  encore  un  bieii  plus  haut 
deiirede  probabilite dans  cos, derniers  teinps,  depuis  les  travaux  de  Ludwig.  Je  crois 
nolamiiH'iilpouvoir  iiilerpröler  l  inlluence  desnorfs  sur  la  secrelion  salivaire,  in[liience 
iniso  cn  lumiero  par  cel  observalour,  en  ce  sons  que  ce  ne  sonl  pas  seulement  les 
mevüirani'.<i  propres  desvesicuies  glandulairos  des  glandcs  salivaires  qui  peuvenlötre 
n'oJifiees  dans  leurs  rapports  molecidaires,  sous  rinlluence  des  nerfs,  et  exercer 
ainsi  utic  ailraclion  energique s-ur  le  plasma  qui  les  baigne,  niais  encore  que  les  cel- 
luios  öpillieliaies  qui  revelenl  l'inlerieur  de  ces  vesicules  agissent  de  mörne.  S  il  en 
est  ainsi,  nousaiirons  acquis  la  connaissance  d'un  nouveau  principe  d'action  qui  regle 
dans  les  cellules  los  emprunlsde  nialicre,  el  place  en  meme  temps  la  vie  des  cellules 
dans  une  iiaison  teile  avecTactivilö  du  sysleme  nerveux,  qu  il  ne  parallra  plus  inop- 
portun de  parier  des  fonctions  Iropliiques  de  ce  sysleme.  —  En  tous  cas,  de  pareiis 
phenonienes  ne  seraienl  pas  en  deliors  de  loute  analogie.  Nous  avons  dejä  dans  les 
elcmenlsconlractiles  une  sorle  de  lien  entre  l'aclivile  nervouseet  un  contenu  de  cel- 
lule  inodifie  :  peut-eU'e  que  los  progros  d'une  Observation  prospere  ajoul^s  ä  .CQ 
<|ue  nous  savons  dejä  permeltronl  de  ranger  tous  ces  fails  dans  une  calegorie  gene- 
rale. —  Dans  lousles  cas,  ces  consideralions  nous  conduisent  ä  souhailer  un  nouvetet 
a.lanlif  examen  des  Forces  molöculaires  des  cellules,  el  particuiieremenl  des  pli6- 
no.v.enes  eleclriques  qui  s'acconiplissenl  cerlainemenl  en  elles. 

Dans  ces  derniers  lenips,  Donders  {XcdcrlciuKcli  Lnncel)  a  signale  avee  raison  un 
phenon-.ene  qui,  jusqu'ici,  avait  ele  passe  sous  silence  dans  la  discussion  des  fonctions 
des  cellules,  je  veux  parier  des  forces  eUisliques  des  membranes  de  cellule  et  de  la 
pre«.?;oHdelerminee  par  elles  sur  le  contenu  de  cellule.  Les  membrane.-i  de  cellule,  en 
effet,  .=onl  elasliques,  et  il  en  resulle  nalurellemenl  quo  lorsque  les  cellules  contienr- 
nenc  bsaucoup  ou  peu  de  contenu,  celui-ci  se  trouve  dans  un  elal  de  tension  |)lus.ou 
nioins  considerable.  Cel  elatexerce  ä  son  lour  une  iniluonce  teile  sur  les  emprunls  §t 
les  reslilutions  de  nialiere,  que  pour  une  forte  pression  les  dernieres  l  emporlent,  et 
que  pour  de  faibles  pressions  ce  sont  les  emprunls  qui  dominenl;  de  cette  ma- 
nicro,  Celle  lension  peul  aider  ä  l  enlretien  regulier  des  eciianges  de  maliere.  — 
Donflers  croil  aursi  pouvoir  de.luire  de  lä  la  densile  plus  considerable  du  contenu  des-, 
cellules  ;  suivanl  lui,  olle  tienl  ä  ce  que  ce  contenu  est  toujours  soumis  ä  une  pregr 
sion  plus  forte  que  le  cyloblasteme. 

§16    De»  reKtilutions  de  inali<^rc  opörecs  par  les  ccIIuIcs.  —  LeS  foilC- 

tions  vegetatives  des  cellules  animales  nc  se  bornent  pas  ä  emprunter  et  ä 
metnraorplioserlesmalieres,  mais  elles  laissent encore echapper  des  malleres 
qui  se  trouvent  ainsi  de  nouveau  ii  Tetat  de  liberte,etqui  trouvent  ensuite, 
d'une  maniere  ou  d'une  autre,  leur  emploi  ulterieur,  ou  bien  sont  simple- 
rnont  evacuees  hors  de  Torganismc.  Dans  bcaucoup  de  cas,  les  choses  se 
passent  de  teile  maniere  que  les  cellules  dLsparaisscnt;  cela  a  Heu  dans 
beaucoup  de  glandes  dans  lesquelles  le  produit  aclievi^  de  la  secretion  n'est 
rien  autre  qua  le  contenu  lui  m(hne  des  cellules  des  glandes  (lait,  spermc, 
rnatiere  sebacec,  bile  des  animaux  int'öriüurs,  encrc  des  Cephalopodes)! 
b'nutres  fois,  le.s  cellules  persistent  sans  ntodifications  (it  si^cretent  en  deliors 
d'elies  certaines  substances.  Ce  plienomeiie  peul  s'arromplir  de  deux  ma- 
nidres : 

1 .  Lei  cellules  restituent  des  matieres  qu'clles  ont  cmpruntöes  uu  deliors,  et 
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sttiis  quu  c(.'s  inutieressoientmodifii't'S.  Cela  ii  lieu  (Iuris  les  cellules  epitheliales 
(lesglandesqui,  comme  les  reins,  les  glandes  lacrymales,  les  poumons,  etc., 
se  laissent  simplenient  peiietrer  par  certaines  substances  du  sang ;  cela  a  lieu 
aussi  dans  les  cellules  qui  revötent  la  surface  des  menibranes  sereuses  et  la 
surlace  de  la  peau,  et  probablement  dans  beaucoup  d'autres. 

2.  Les  celliäes  secretent  des  substances  qv'ellesont  prepareesdnns  leur  Inte- 
rieur. —  C'estainsi  que  les  cellules  de  la  graisse  donnent  de  la  graissedans 
Tamaigrissenient,  que  les  cellules  du  foie  secretent  la  bile  ;  les  cellules  des 
glandes  del'estomac,  la  pepsine ;  les  cellules  des  membranes  ou  des  glandes 
muqueuses,  le.  mucus.  A  cette  categorie  appartiennent  cncore  la  niem- 
brane  secondaire,  ou  la  capsule  de  cartilage,  qui  se  forme  en  deliors  de  la 
cellule  primordiale  de  cartilage,  et  aussi  les  membi^anes  propres  de  beau- 
coup de  glandes  qui  apparaissent  comme  produits  des  cellules  des  premieres 
ebauches  glandulaires. 

Ces  secretions,  dont  beaucoup  nous  sont  certainement  encore  inconnues, 
se  lais«ent  dans  quelques  cas  expliquer  par  exosmose,  comme,  par  exemple, 
la  sortie  de  la  pepsine  en  deliors  des  cellules  des  glandes  de  l  estomac ;  dans 
d'autres,  notamment  dans  les  secretions  glandulaires,  il  ne  saurait  etre 
(juestion  de  quelque  chose  de  semblable.  Ici  la  sortie  du  contenu  est  la  con- 
sequcnce  de  la  pression  ä  laquelle  il  est  soumis.  Cette  pression,  pour  remon- 
ter  a  sa  source,  est  determinee,  d'une  part,  par  la  tension  sanguine,  d'autre 
part,  par  la  force  d'attraction  exercee  par  la  cellule  elle-meme  dans  les  em- 
prunts  de  matiere,  et  par  la  l'orce  elastiquedes  membranes  de  cellules,  ainsi 
niise  en  jeu. 

Souvent  les  matieres  secrelees  ne  presentent  plus  aucun  rapport  avec  les 
cellules  d'oü  elles  procedent ;  alors  elles  rempüssent  un  certain  but,  ou  bien 
elles  sont  tout  ä  fait  expulsees  comme  dans  les  glandes.  Dans  quelques  en- 
droits,  ces  matieres  prennent  la  forme  solide,  et  persistent  comme  substance 
extra-cellulaire,  en  dehors  des  cellules.  Ces  matieres  forment  tanlöt  des 
enveloppes  exterieures  (correspondantes  aux  membranes  de  la  cellulose 
vegetale)  autour  des  cellules  isolees,  comme  dans  les  cellules  de  cartilages; 
tantöt  des  revetements  membraneux  a  grandes  dimensions  autour  de  groupes 
entiers  decellules,  commeles  membranes  propres  des  glandes  (par  exemple,  les 
canalicules  des  reins),  la  gaine  propre  de  la  corde  dorsale,  et  probablement 
aussi  certaines  membranes  transparentes  (capsule  du  cristallin,  membrane 
de  Demours);  tantöt,  enfin,  ces  matieres  s'accumulent  sur  les  cellules  en 
masses adluTcntes  partielles,  comme l'email des  dents  (voyez  plus  bas  Dents). 
Ce  n'est  que  plus  rarement  que  les  substances  secretees  par  beaucoup  de 
cellules  se  rassemblent  en  un  compose  interpose,  solide,  ou  substance  inter- 
cellulaire,  comme  dans  la  substance  propre  de  l'ivoire  (voyez  les  dents)  et 
peut-etredans  les  recouvrements  contenant  de  la  cellulose  de  quelques  tuni- 
ciers.  La  substance  fondamentale  des  cartilages  appartient  aussi  h  ce  mode 
deformation,  du  moins  en  partie;  danscertains  cartilages,  en  cHet,  la  sub- 
stance intercellulaire  est  lormee  uniquement  par  les  membranes  exterieures 
des  cellules  de  cartilages  fondus  ensemble.  Dans  d'autres  cartilages,  il  se  Joint 
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encüi-e  a  ces  membranes  secondaires  une  substance  iiitorposee  pailicul  iere,f  jui 
parait  tirer  sa  source  du  sang  par  riiitermödiaire  des  vnisseaux  des  cartri-i 
Inges  ou  du  perichondre.  La  substance  fondamenlalc  des  os  et  du  cement 
des  dents  resulte  aussi  en  parlie  de  la  reunion  d'une  substance  inlcrpbse^ 
avec  les  membranes  secondaires  des  cellules  (jui  iulerviennent  dans  leur.löjN 
niation.  Dans  d'aiitres  tissus,  on  trouve  unc  substance  interposee,  solide, 
gelalineuse,  ou  liquide,  souvent  en  grande  quantite,  conmio  dans  le  corps 
vitre  cliez  rembryon,  dans  le  tissu  cellulaire  läcbe  de  l'embryon,  dans 
les  lüUicules  des  glandes  vasculairessanguines,  dansle  sang  et  le  cliyle,dans 
tous  les  tissus  composes  de  fibres  ;  mais  cette  substance  est  en  grande  partte, 
au  moins,  etrangere  aux  cellules  ou  aux  tissus  qui  en  procedent,  et  etle  ne 
doit  pas  «Jtrerangee  ici.  —  On  n'a  pas  encore  demonlre  avec  certitude,  ch^z 
les  animaux,  que  par  suile  des  secretions  de  cellules  il  se  trouve  entre  eil6§ 
des  espnces  intercolliduirns.  Cependant  il  est  possible  que  la  plupart  des  esr 
paces  glandulaires,  et  que  les  cavites  du  coeur  et  des  gros  vaisseaux  se  for» 
nient  ainsi  :  ces  cavites,  en  effet,  paraissent  se  developper  par  secretion  de 
liquide  dans  l'interieur  d'une  masse  de  cellules,  compacte  dans  rorigine.  /- 

La  doctrine  des  deux  membranes  dans  les  cellules  des  plantes,  c'est-ä-dire  .4q 
Tulriculc  primorditile  (Molil)  et  de  !a  membrane  de  cellulose,  celle  dernieie  doclrine,.a 
ele  transporlee  dans  les  cellules  des  animaux  en  i 'anne8  i8ö2,  et  en  möme  Icmpspdr 
Remak  (. 1/ (•///<?< 's  .-Irc/iü-,  I8ü2,  p.  63)  et  parmoi(//i/;!(//>.  d.  Geweb.,  1  8ö2,p.  i  A/S?')'; 
avec  cetle  difTerence  cependanl  que  ce  quo  j'enon^ais  comme  une  conjeclure  etalt 
emis  d  une  maniere  precisepar  Hemak.  Par  unc  eLude  plus  approfondie,  je  me  troui'Q 
aujourd'hui  conduil  ä  souli^nir  decidemenl  la  doctrine  de  l  ulricule  primordiale  <lans 
les  cellules  de  carfdage  et  dans  les  enveloppt'S  des  luniciers;  el  pareilienipul,  dp 
p!aeer  sur  la  meme  ligne  et  de  considerer  comme  des  produils  de  secretion  de  l  üln- 
culo  primordiale,  les  inrmbnnies  propren  des  glandes  simples  el  composces,  ies  inem-' 
brancs transparentes  (cilees  plus  liaul),  partiesque,  depuislongtempsdejä,  jeconside- 
rais  comme  des  produits  de  secretion  des  cellules.  Je  suis  convaincu  qu'un  oxameft-. 
plus  allenlif  de  ce  Ircsimporlantobjet  conduira  ii  reconnatlredans  boaucoup  d'autres 
cellules  animalrs  l'existencede  membranes  exterieures  secondaires  ;  cependanl  je  ne 
puis  croireque  Rcmak  seil  dans  la  bonnevoie,  quandil  parait  croiredes  ä  preseniqtie 
J'i»(/f*les  cellules  animales  ont  deux  membranes,  el  lorsqu'ils'cfTorce  de  demontrer  la 
chose  dans  les  splieres  de  segmenlalion  et  dans  les  plus  jciines  cellules  embryont. 
naires.  —  Les  rcvtHcments  inU  slinaux  el  glandulaires  de  cliitine(  I )  chez  lesaniniaux,^ 
et  au^si  peut-elre  en  parlie  la  cliitine  de  lenveloppc  externe,  doivenl  6lrc  ceriai-; 
nemenl  envisages  comme  des  produils  de  secretion  des  cellules;  on  doit  aussj  envi- 
sagende  meme  les  memhranjs  propren  des  glandes.  el  en  parliculiercelles  qui  necori--' 
liennent  qu'une  cellule  glandulairo  (Meckel).  Comme  exemple  bien  concluartt 
d  epaissisäcment  parliel  de  membranes  de  cellules  qu'oii  peut  mellreavoc  cerliliidq 
Sur  le  comple  d'une  secretion,  nous  signalerons  lesdents  cornees  des  larves  desßdl.ra- 
ciens.  Cbaquc  denl  se  developpe,  ainsi  que  je  Tai  trouve  sur  la  grenouill(V(c6mparez 
aus.ii  VogL  Ahji'-x,  p.  88,  pl.  ii,  fi;:.  1  0,  1  1 ,  12),  de  cellules  rondes  a  jolis  rroyaux/ 
donlla  p»roi  de  cellule  s'6paissit  d'un  cölö  et  s  allonge  ainsi  en  poinl'e;  enfiii,  il-sia.' 

—  •  i 

(\]  L.1  ohilinp,  ddrouvcrln  pnr  Odirr,  c>l  unc  .substnnce  nzotc'c  nnalo^iuc  nu\  subslanccs' 
albumiiioi(Jr>s  On  la  rornonlrn  .i  In  .•»urriico  des  iiitfsliiis  des  cruslacrs,  di'S  nralgncios  dt  dCS. 
iD»eclfs,  sOH»  forme  d  une  ccuchc  sansstruclurc  apparciilc,  transparente comnir  Ic  \erfc.  L« 
Chi tipe  forme  auj»i  les  cnvcloppcs  citC'ricurcs  .solides  des  insci  les,  crustnees,  etc.  ' 
''     '•  •      '     •  [Note  dK  Iraduclmir.):-  L'"i 
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forme  ainsi  une  dent  corneo,  c'est-a-dire  un  cöno  bruii,  allonge,  creux  en  dessous, 
de  0'"'",04  de  long,  otdans  la  cavilöduquel  on  relrouve  encore  la  cellule  originaire 
et  son  noyau.  Plus  lard,  lorsque  les  sommets  des  dents  de  remplacement  croissenl 
vers  la  cavit6  des  premiöres  denls,  l  ulricule  primordiale  (cellule  originaire)  dispa- 
Ta!t,  de  maniöre  que  la  seconde  membrane  de  cellule,  ou  la  dent  cornce,  persisle 
seule,  jusqu  ä  ce  qu  eile  lombe  ü  son  tour. 

§  17.  Fonctions  animales  des  cellnles.  —  Aux  loilCtioilS  de  lu  vie  des 

cellules  appartiennent  encore  certains  mouvemcnls.  II  est  extrememenl 
difficile  de  decider  si  les  mouvemcnls  qui  se  montrent  dans  les  cellules 
concernent  seulement  le  contenu  ou  s'il  s'etend  aussi  ä  la  membrane  de 
cellule.  Ces  mouvements  apparaissent  dans  leur  formation  la  plus  simple, 
chez  les  animaux  inlerieurs,  qui  n'ont  ([ue  la  signilication  de  cellules  sim- 
ples. Ici  vient  se  rangcr  tout  un  groupe,  les  lilnzopodes  [Amoeba,  Arcella, 
ßi/fiugia,  etc.).  La  substance  homogene  de  ces  animaux  ne  permet  d'y  dis- 
tinguer  ni  membrane  d'enveloppe,  ni  contenu ;  eile  est  contractile  et  capable 
de  prendre  les  formes  les  plus  diverses.  Une  substance  analoguc,  substance 
contractile  amorphe  de  Ecker,  qu'on  peut  encore  designer  sous  le  nom  de 
sarcode  (Dujardin),  se  trouve  aussi  dans  les  Protozoaires,  pourvus  d'une 
membrane  exterieure  (membrane  de  cellule),  et  determine  ici  le  jeu  des 
espaces  dits  contractiles,  les  mouvements  du  style  des  Vorticelles  et  pro- 
bablement  aussi  des  courants  de  liquides,  comme  cela  a  lieu  chez  le 
Loxodes  bursaria.  Chez  ces  animaux,  l'enveloppe  exterieure  paralt  aussi  elre 
contractile,  soit  dans  sa  totalite,  soit  dans  ses  excroissances  exterieures  ou 
cils  vibratiles;  cependantil  est  sans  doute  presumable  encore  que  tous  les 
mouvements  ne  depcndent  que  du  contenu,  et  que  l'enveloppe  accompagne 
simplement  ces  mouvements  comme  corps  elastique.  Dans  cette  maniere  de 
voir,  Uli  eil  doit  etre  suppose  constitue  a  peu  pres  comme  le  style  d'une  Vor- 
ticelle,  dans  l'intörieur  duquel,  ainsi  que  Czerinak  l'a  montre,  existeuii  iila- 
ment  contractile  confondu  avec  la  substance  Interieure  de  l'animal,  taiidis 
que  l'enveloppe  est  elastique. 

Dans  les  animaux  superieurs,  on  trouve  des  phenomenes  de  contraction 
non- seulement  dans  des  cellules  isolees,  mais  aussi  dans  des  tissusqui  tirent 
leur  origine  d'une  fusion  de  cellules.  Aux  preniieres  appartiennent  :  1°  les 
cils  vibratiles^  excroissances  exterieures  des  cellules,  qu'il  laut  probablemenl 
regarder  comme  des  pi-olongements,  non-seulement  de  la  membrane  de 
cellule,  mais  aussi  de  son  contenu,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  si  le  pou- 
voir  contractile  appartient  au  contenu,  ou  ä  la  membrane,  ou  ä  tous  les 
deux ;  2°  les  cellules  contractiles  en  forme  dcfibres,  dans  lesquelles  la  cellule 
originaire  paraits'ötrc  transformee  avecsa  membrane  et  son  contenu  en  une 
öbre  tendre  et  contractile,  et  oii  il  n'est  pas  encore  bien  prouve  quo 
l'enveloppe  .soit  seulement  elastique  ;  3"  les  cellules  qui  composent  le  coeurdc 
certains  embryons  {Alijtes,  Sepia,  Limax,  Gallus),  lesquelles  offrent  dejä  des 
contractions  avant  qu'elles  se  soient  transCormees  en  libres  musculaires. 
II  tautranger  ici,  d'une  maniere  generale,  les  phenomenes  contractiles  ener- 
giques  que  Siebold  a  observes  dans  les  cellules  qui  composent  les  jeunes 


einbnoiis  lies  /V«//»//<>- (cf)ii.S!LiU,ez;nu.'s  Oessi.ns,  daiis  Wiegtn.  Archiv,  XIII, 
Baiuil).  Des  mouvemeiits  de  meine  niiturc  iw^'ssent,  d'iJpres  des  observa- 
tiüiis  nouvelles  de  Ecker  {fvon/ß/iijswl.  ,  (Ah:  XXIII,  lig-  156),  survenirdans 
lasubstancetmnsparente  qui  reunitles'gräiiis  dujaune  dans  les  splieresdo 
segmentaliün  de  la  greiioudle^,  et  aiissi  dans  les  globales  blancs  du  sang 
(voy  ..Ecker,  Icon.  phi/sioL,Anb.:\U,  et  Lieberkülin  dau?.  Müller  s  Arc/äv, 
1856).  Cependant  il"  n'est  nullement  etabli  que  dans  ces  derniers  cas,  on  ait 
devant  les  yeux  de  veritables  plienomenes  de  conlraction,  et  que  ce  ne  soit  pas 
pliitütdes  changements  de  cellules  derivant  des  actions  d'echange  entre  le 
contenii  des  cellules  et  les  liquides  qui  les  entourent.  Reniak,quia  observede 
pareils  luouvements  dans  les  splieres  du  jauned'unoeufde  poule  non  couve 
{Entw.,  p.  Ii),  les  tait  dependre  uniquement  de  la  penetration  de  l'eau 
(voy.  encore  Froriep,  Tagesber.,  n'\/i  l5);  cela  n'est  pas  admissible,  car  Ecker 
et  Lieberkülm  les  ontaperQus  dans  le  liquide  natil".— Parmi  les  plienomenes 
de  contractiou  qui  apparaissent  dans  les  cellules  tusionnees,  je  ränge  ceux 
des  Hydres,  deutle  parenchvnie  contractile  du  covps,  d'apres  Ecker,  ne  pre- 
sente  plus  traces  de  cellules  lorsque  l'animal  est  compleLement  developpe, 
tanciis  qu'elles  existent  manitestement  cliez  l'embryon.  J'y  ränge  aussi  les 
contractions  des  fibres  musculaires  animales,  qui  se  Corment  par  fusion  de 
cellules;  ces  cellules  persistent  parfois  comme  telles,  dans  la  peau  des 
embryons  de  limaces  et  dansle  camr  des  aniraaux  inferieurs,  par  exemple, 
ou  bien  elles  se  transforraent  en  fihres  sus-nommees.  Dans  les  tibres  mus- 
culaires striees  parfaites,  il  est  certain  (pie  les  enveloppes  qui  representent 
la  meujbrane  de  cellule  (ou  le  sarcolemme)  ne  sont  pas  la  partie  contractile, 
mais  que  c'est  le  contenu  des  cellules,  ou  les  fibrilles  qui  lui  correspondenl, 
quijouissent  de  la  contractilite.  II  est  vraisemblable,  deslors,  que  toutes  les 
fibres  contractiles  des  animaux  inferieurs,  qui  ont  la  meme  signification  que 
les  fibres  musculaires  striees  et  que  les  cellules  contractiles  du  coeur  des 
embryons,  se  comporteiit  de  la  meme  maniere. 

Dans  les  chromutophores  des  Cephalopodes  et  de  quelques  Pteropodes,  les 
changements  de  forme  nedependent  pas  des  cellules  elles-memes,  mais  des 
fibres  musculaires  appliquees  ä  leur  exterieur ;  tandis  que  dans  les  chro- 
matophoresdecouverts  par  Brücke  dans  la  peau  des  amphibies,  les  change- 
ments de  forme  paraissent  dependre  des  cellules  elles-memes. 

Dans  un  degre  plus  eleve  encore  quo  le  niouvement  des  cellules  animales 
(qut,  dans  de  certaines  limites  se  montrent  aussi  dans  lesplantes;  exemple, 
Ifs  cils  fies  spores),  les  phenomenes  tout  k  fait  speciaux  (|ue  nous  sommes 
oblige  de  rattjiclier  aux  cellules  nerveuses  meritent  le  titre  de  fonctions 
animales.  Comme  ces  phenomenes  ne  seraientrien  autrechose  que  ce  que 
la  Physiologie  comprend  sous  le  nom  de  fonctions  de  la  substance  nerveuse 
grise,  nous  ne  pouvons  naturellement  les  approfondir  ici,  d'autant  plus  que 
ces  fonctions  sont  tout  k  fait  inaccessibles  ä  Tobservation  microscopique. 

ponders  le  premier  a  emis  lopinion  que  lo  conlcnu  seul  des  cellules  est  contractile 
a  I  exciusion  des  membranes  de  cellules.  Je  dois  avouor  que  plus  j'envisago  cell? 
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quißsllon,  plus  j'acccplo  1  idöo  de  Donders ;  cependant,dans  l'etat  actuel  de  la  sciencife, 
il  me  paratl  dilficile  de  deposseder  complelemenl  les  membranes  de  cellules  du  pou- 
yoir  coniraclile,  car,  ö  prion,  rien  ne  pcul  6lre  allegue  conire  cellemaniere  devoir, 
etd'un  aulre  cöid,dans  beaucoup  de  cas,  il  nenousesl  pasdonnede  prononceräcet 
%ard  dejugemcnt  molivö. 

•  '  §  18.  ITIt^tninorplioHcs  dos  culliilcs.  ItivcrscM  NortcH  de  cellules.  —  Lcs 

feellules  (|ui  apparaissent  daiis  rorganisnie  h  des  epoijues  variees  out  une 
d^-Stinec  tres  diverse.  Une  tres  grandepartie  d'entre  elles  ne  demeurenl  a  leur 
6(al/>i-iginaire  que  pendant  un  court  espace  de  temps,  et  sc^'ondent  ensuite 
les  ünes  avec  les  autres  pour  (brmer  des  parties  elemenlaires  plus  elcvees. 
Une  autre  parlie  des  cellules  n'eprouve  poiiit  de  combinaisonsde  cegenre, 
mjiis  ces  cellules  modilient  plus  ou  moins  leur  ualure  premiere,  coinme  les 
iamelles  corriees  de  l'epiderme  et  des  ongles.  B^iaucoup  de  cellules,  enfin, 
n'f^prouveiit  jamais  de  melaniiorplioses,  pcrsisleiit  au  conlraire  ä  l'etat  de 
cellüle>,  jus(|u  h  ce  que,  tanlötplus  tot,  taiitöt  plus  tard,  souvent  nieme  seu- 
tement  avec  la  mort  de  rorganismo,  eilesdisparaissent  accidentellernent  ou 
süjvant  un  mode  determine,  comme  les  epitheliums,  lcs  parenchymes  des 
gliindes,  les  cellules  de  secretion  glanilulnire,  etc. 

•  Les  cellules  persistantes  peuvcnt  6lre  raiigees  dans  les  categories  sui- 
•vantes  : 

.  1.  Cellules  vraies,  dont  la  nalure  de  cellule n'eprouve  aucuncliangement 
essenfiel.  On  les  trouve  dans  repiderme(couclie  de  Malpighi),  dans  les  epl- 
tlieliums,  dans  le  sang,  dans  le  chyle,  dans  la  lymphe,  dans  les  produitsde 
secretion,  dans  le  tissu  adipeux,  dans  la  substance  ncrvcuse  grise,  dans  la 
moelle  rose  des  os,  dans  les  glandes  (tbie,  rate,  capsules  surrenales,  tblli- 
cules  glandulaires  clos),dans  lescarlilages.  — D  apresleur/brme,  cescellules 
se  pnrtagenten  :  rondcs,  discoides,  cyliiidriques,  coniques,  vibratiles,  cl 
öloilees.  D'aprös  leur  rontenu,  elles  sedivisent  en  :  graisseuses,  proteiques, 
sereuses,  en  cellules  contenantde  riiemaline,  dela  biliiie,  de  la  pepsine,  dii 
mu6us,  du  pigment.  Quant  a  ce  qui  conccrne  leur  maniere  d'ctre,  les  unes 
sont  isolees,  soit  dans  des  liquides,  soit  dans  des  tissus  solides,  les  autres 
sont  reuniesen  parencliymes  simples  des  cellules  ;  d'aulres,  enfin,  sont  reließs 
entre  elles,  de  maniere  ou  d'autre,  par  une  substance inlerceltulaire. 

2.  Cellules  mefamorphosees.  Dans  celles-ci,  la  structure  originaire  est  plus 
ounjoinscliangee.  Ici  appartiennent  : 

u.  Los  Iamelles  cnrn^es,  Cellules  aplaties, /)o%o»oto  ou /"«sZ/brnw,  dont 
iJi  vnembrane  et  le  contenu  sont  fondus  enscmble.  On  les  trouve  dans  lepl- 
dfeVme  culaiie,  daris  lepilhelium  pavimenteux  stratifie,  dans  les  ongles  el 
liBspöils. 

■  Ö:  Les  celhdes  cönlractilcs  en  forme  de  fiöres  ,  cellules  fusifornies,  Icgere- 
Went  aplaties,  remarquablement  allongees,  et  dont  la  niembrane  et  le  con- 
tenu demi-solide  sont  transfornies  en  une  substance  douee  de  contractiliti*-. 
Elles  existent  dans  les  muscles  lisses. 

•:  £.  Las  fibres  da  crislallin  ,  cellules  tres  allongees  nvec  un  Konten«  vis- 
ijtieiix  plus  ou  moins  solide  et  riche  en  albumine. 
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SECTION  11. 

PARTIES  KLEMKNTAIRES  PLUS  ELKVfiES. 

§  19.  —  Les  pavties  elemenfaires  plus  eleoees  correspoiident  k  tout  un 
ensenible  de  parties  simples,  et  il  n'y  a,  aiitant  que  nous  le  sachions  jus- 
411  a  present,  que  les  celliiles  qui  possedent  la  propriete  de  se  developper  de 
cette  Sorte.  La  maniere  dont  la  chose  s'accomplit  est  multiple.  Tantöt  les 
cellules  conservent  encore  ieurnature  de  celliiles  tout  en  se  fondant  ensemble  ; 
elles  conservent  en  partie  anssi  leur  individualite,  et,  suivant  qu'elles  sönt 
lies  celliiles  lusitbrmes  ou  des  cellules  etoilees,  apparaissent  des  fibres  de 
I  ellule  ou  des  reseaux  de  cellules.  Tantöt  les  cellules,  en  se  reunissant,  perdent 
(out  d  fait  leur  individualite,  et  dans  ce  cas  les  cellules,  apres  s'ötre  rangees 
a  la  file  sous  la  forme  lineaire ,  ou  reunies  enlre  elles  par  des  prolongements 
'iiultiples,  ou  fondues  completement  ensemble  de  tous  lescdtes,  forment  alors 
lies  parties  elementaires  al/onijees  ,  des  reseaux  et  des  mentbranes ;  puis  des 
raetamorphoses  s'accomplissent  dans  le  contenu  des  cellules  ainsi  reunies 
en  parties  elementaires  allongees  et  en  reseaux  ,  et  suivant  la  nature  de  ces 
niötamorphoses  apparaissent  les  fibres,  les  faisceaux  de  fibrilles,  les  canaux, 
les  reseaux  de  fibres,  les  reseaux  de  canaux.  Comme  ä  Foccasion  des  tissus  il 
sera  parle  avec  plus  de  detail  de  ces  parties  elementaires,  il  suffit  de  les 
enumerer  ici  brieveraent. 

I.  Parties  elementaires  plus  elevees  qui  montrent  encore  plus  ou  moins 
clairement  les  cellules  qui  les  composent. 

I  .  Reseaux  de  cellules  apparlenanlau  lissu  de  substance  coiijonclive.  Ici  appartiennenl 
les  corpuscules  de  lissu  conjonclif  (Virchow) ,  les  cellules  de  carlilage  de  cer- 
lains  Plagiostomes  (Leydig),  loutes  le?  cellules  pigmenlaires  anaslöniosees,  les 
cavite3  des  os  el  les  canaiicules  des  denls ,  les  corps  graisseux  des  Lepido- 
ptcres  (H.  Meyer,  dans  Zeilsckr.  f.  10.  Zoolog.,  I,  page  178). 

2.  Reseaux  de  cellules  apparlenanl  ä  la  classe  du  lissu  musculaire.  Cellules  aiiasto- 

mosees  ,  öioilees  ,  lisses  et  slriees  du  cceur  et  de  la  peau  des  animauX  infe- 
rieurs. 

3.  Reseaux  de  cellules  apparlenant  au  lissu  nerveux.  Cellules  nerveuses  anästomö- 

sees  de  la  röline  et  de  l  organe  nerveux  central. 

II.  Porties  elementaires  plus  elevees  dont  les  cellules  de  formation  ne  peüvent 
plus  C'tre  reconnues. 

4.  Fibres,  reseaux  de  fibres  el  membranes  du  tissu  ölaslique  et  du  tiss«  conjonclif.' 
ö.  FibrHS  el  reseaux  de  fibrös  des  muscles  slrles. 

6.  Fibres  et  reseaux  de  fibres  du  lissu  nerveux. 

7.  Canaux  el  ni^caux  de  canaux  des  capillaires  sanguins  et  lymphatiques. 

8.  Canaux  el  reseaux  de  canaux  des  Iraclieos  des  inverlebres. 

Toutes  ces  parties  elementaires  plus  elevees  possedent  essentiellement  les 
memes  proprietes  que  les  cellules;  avant  tout,  Vaccroissement  en  lomjaeur 
et  mepaisseur,  ha  emprunts  de  matü/rc ,  les  ti'uits formal ions  de  mutiere,  les 
restitutions  de  motiere,  en  partie  la  contractilite,  et  ä  cöle  de  ces  fonctions 
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d'autres  encorc  qu'on  peut  relrouver  pout-ötre  aussi  daiis  Ics  celluUs. 
L'accroissonient  sc  inanireste  de  la  niaiiiörc  la  plus  claire,  eii  cc  ([ue  tous  Ics 
elemeiitssus-Doiiinies  sollt  immediatenient  apres  Icur  tonualion,  et  cela  saus 
exception,  beaucüup  plus  courts  et  plus  etroils  (ju'ils  iie  le  seiont  plus  tard. 
Les  empruuts  de  inatiere  sont  prouves  par  la  dependauce  dans  laquelle  se 
trouvent  les  Ibnctioiis  de  ces  elements  avec  la  circulatioii ,  par  les  pheuo- 
menes  d'absorptioii  des  capillaires  lynipliatiques  et  sanguins,  et  par  l'ac- 
croissement  signale  plus  haut,  iequel  iie  peut  etre  coucu  sans  iiitroductioii 
dematiere  dans  l'interieur  de  ces  parties.  On  doil  aussi  adinetlre  dans  ces 
elements  les  metaniorphoses  de  matieres  et  les  restitutions  de  matiere,  ainsi 
qu'en  temoignent  les  produits  particuliers  et  connus  de  la  decomposition 
des  niuscles  ,  les  modifications  des  libres  niusculaires  et  des  tubes  nerveux 
((ui  surviennent  dans  les  lesions  de  la  nutrilion  et  du  niouvenient ,  et  aussi 
la  sortie  continuelle  du  plasma  du  sang  en  dehors  des  capillaires.  La  con- 
tractilite  existe  dans  les  fibrilles  niusculaires,  et  enlin  les  tubes  nerveux 
presentent  des  phenomenes  tout  ä  fait  particuliers  que  nous  ne  pouvons 
provisoirement  approfondir,  niais  qui,  toutel'ois,  nc  sont  pas  sans  analogie 
avec  les  fonctions  des  cellules  nerveuses. 

J'aidepuislongtemps  trouveque  iestrach6es(placees  dans  la  Serie  precedenle,  pour 
ne  rien  omettre)  se  developpent  ä  leurs  exLremiles  par  conlluence  de  cellules  eloilees 
en  canaux;  dans  l  inlerieur  de  ces  canaux  le  conlenu  priniitif  de  cellule  persisle,  ou 
bien  donne  posl^rieureinent  naissance  ä  unc  iibrc  spirale.  Celle  viie.  que  j'exposais 
brievenient  en  l'annee  18  49  (Z«/sc/ir.  für  wiss.  Zool.,  Bd.  I,  Sl.  215,  Anni.),  aete 
confirm^e  par  H.  Meyer  ilbid.,  Bd.  I),  et  dernierement  par  Leydig  [Ibid.,  Bd.  III, 
Hefl  4). 

Bibliographie  des  par  lies  elementaires.  —  Independammenl  de  l'ouvrage  de 
Schwann,  cil6  plus  liaul,  nous  sign;derons  :  Kölliker,  Dia  Lehre  von  der  Ihierischeii 
Zelle,  dans  Zeitschrift  für  toissensciwfl.  ßotanil; .  Heft  II,  I8i5.  —  Remak  , 
Ueber  extracellulare  Entstehung  thier.  Zellen  und  die  Vermehrung  derselben  durch 
Theilung  und  über  Entsteh,  des  Bindegewebes  u.  d.  Knorpel.,  dans  Müller  s  Archiv, 
1852,  I.  —  La  Dissertalion  de  Donders,  cilee  plus  bas  ä  l  occasion  du  lissu  elas- 
lique,  et  les  Iravaux  embryologiques  de  Reichert,  Bischolf,  Vogt,  Cosle,  Remak, 
Prevost,  Lebert  el  Kölliker. — En  oulre,  consullez  encore  les  Iravaux  recents  d  histo- 
logie  comparee  deH.  Meckel,  Leydig,  Leuckarl,  Schullze,  H.  Miiller,  Gegenbaur, 
Meissner,  Kölliker  et  autres.  L'^tude  des  cellules  vegelales  a  aussi  son  importance 
pour  les  zoologisles.  Je  signalerai  en  con^equencek  rattenlion  :  Lepremier  memoire 
de  Schleiden,  Abhandlung  über  die  Bildung  der  Pflanzenzelle,  dans  Müllers  Ar- 
chiv, 1837.  — Du  meme,  Gnmdsüge  der  ^o/oh/A;,  1 849-1 850.— Nägeli,  Ueber  die 
Pflanzenzelle,  dans  Zeitschr.  f.  wiss.  Bot.,  Heft  II.  —  La  monographie  de  Mühl  sur 
ce  sujet,  dans  le  Handwörlerb.  der  Ph\isiol.  de  R.  Wagner,  arlicle  Vegelab.  Zelle. 
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CHAPITRK  II. 

DES  TISSUS  ,    DKS  OROANUS   KT   DKS  SYSTÜMES. 

§  20.  u^Uni(ion»i  DiviNiona.  —  Les  pavties  elementaires  simples  et  les 
parties  elementaires  plus  elevees  ne  sont  pas  repandues  au  hasard  dans  le 
Corps  humain  ,  mais  elles  s'y  trouvent  groupees  suivant  des  lois  deßnies, 
pour  constituer  les  tissus  et  les  organes.  On  designe  sous  le  nom  de  tissu , 
tout  groupement  de  parties  elementaires ,  se  reproduisant  constamment  et  de  la 
meme  maniere  dans  les  memes  parties.  On  donne  le  nom  d'organe  ä  une 
certaine  somme  de  parties  elementaires  de  forme  et  de  fonctions  determinees. 
Lorsque  plusieurs  ou  beaucoup  d'orgaiies  semblables  ou  dissemblables  se 
groupent  pour  former  une  unite  plus  elevee ,  cet  ensemble  prend  le  nom 
de  Systeme . 

Une  bonne  classitication  des  tissus  est  chose  difficile.  Si  Ton  a  egard  seu- 
lement  aux  parties,  telles  qu'on  les  observe  dans  l'organisme  parvenu  ä  son 
developpenient,  on  peut,  il  est  vrai,  dresser  assez  facilement  une  serie  suc- 
cessivement  ascendanle  depuis  les  formations  les  plus  simples  jusqu'aux 
pluscomposees ;  mais,  de  cette  maniere,  certaines  formations  qui  se  tiennent 
entre  elles  par  les  Kens  les  plus  etroits  se  trouvent  separees  les  unes  des 
autres  et  interverties.  On  obiient  de  meilleurs  resultats  si  l'on  tient  compte 
tout  ä  la  fois  non-seulement  de  la  forme  des  parties  arrivees  ä  leur  deve- 
loppement,  mais  encore  de  leur  genese  et  de  leurs  rapports  chimiques  et 
physiologiques.  A  ce  point  de  vue,  on  peut  former  la  serie  suivante  : 

,    .p  ( Tissu  epidermique. 

1      I  läSL    ÜK  CELLULKS  irr-  i      j  i  j-. 

( Tissu  des  giandes  proprement  dites. 

'  Tissu  niuqueux. 
Tissu  carlilagineux. 
II.  Tissu  de  sijbstanck  conjonctive  (1 Tissu  elastique. 

Tissu  conjonclif  [ancien  tissu  cellulaire). 
Tissu  osseux  et  ivoire. 

,,,   „       '  (Tissu  des  muscles  lisses. 

III.  T.SSU  MLSCOLA.RF.  [ Tissu  des  musclcs  slries. 

IV.  Tisso  sp.avKüi. 

V.    Tissu  DES  GLANDES  VASCULAIRES  8AWG0INES. 

(I)  II  y  a  dans  le  tcxie  «  Gewebe  der  Dindesubstanz  »,  c'esl-ä-dire  liltöralement  :  tissu 
de  sub%lance  conjfmclive.  Depuis  longtemps,  rexpression  de  lism  conjonclif  a  remplacä  ea 
.Allemastne  celle  de  tissu  cellulaire,  encore  göneralernent  repandue  parmi  nous. 

Depuis  que  |ps  Iravaux  de  Haspail,  de  Schleiden  et  de  Schwann,  ont  ddmontrc;  quo  les 
tissas  les  plu.s  divers  prennentnaissance  aux  depcns  de  cciluics  originaires,  l'expression  de 
tissu  rellulaire  appli(|u(''c  au  tissu  si  abondamment  r^pnndu  dans  rorganismc,  sous  la  pcau, 
dans  l  inlervalie  de  In  plupart  des  organes  oü  il  sende  lien  h  leurs  parties  Constituantes, 
rnxprpssion  de  Htm  cellulaire,  dis-je,  est  devenuc  impropre.  II  ne  fnut  pas  oublicr  quo  les 
mailies  du  tissu  dil  (  elliiiaire  ne  cirronscrivenl  pas  de  vörilablcs  ccllules  ;  ces  niaillcs  for- 
ment  un  r^seau  h  larges  communifalions  et  ä  grandes  dimeiisions,  qui  u'ont  rien  de  coniinuu 
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Les  organes  se  divisent  en  simples  cl  on  composes. 


A.  Obganes  simples. 


B.   ObQANES  COUFOSää. 


\ .  fipiderme  ,  dpilh^liums  ,  poils  ,  ongles  ,  6mail , 
crislallin. 

2.  Glandes  simples,  vraies. 

3.  Corps  vilre. 

4.  Corde  dorsale,  vrais  cartilages ,  carlilages  61as- 
tiques. 

Ligariienls  elasliques  el  membranes  ^lasliques. 
Tondons,  ligaments,  membranes  fibreuses,  Qarli- 

lages  fibreux. 
Os  el  dents. 

Muscles  lissps  et  membranes  musculaires  lisses. 
Muscles  stries  et  membranes  musculaires  siriees. 
Nerfs  el  ganglions 
Follicules  glandulaires  simples. 


5. 
6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
1 1 . 


42.  Vaisseaux. 

13.  Membranes  vasculaires  (  peau  ,  membranes  mu- 
queuses,  membranes  soreuses,  membranes  vas- 
culaires propremenl  diles). 

14.  Organes  speciaux  du  tiibe digeslif. 

15.  Glandes  composees  propremenl  diles  avec  leura 
dependances  propres. 

'16.  Glandes  vasculaires  sanguines  (rale,  lonsill^f, 
capsules  surrenaies). 

17.  Organes  cenlraux  du  Systeme  nerveux. 

18.  Organes  des  sens  speciaux. 

JKnliii,  les  organes  se  groupent  enseiiible  et  formentdes  s/ys/ewesparticu- 
liers  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  les  suivants  : 


1 .  Le  aiinleme  culane,  consliluö  par  le  derme,  l'epiderme,  les  produclions  cornees  , 

les  glandes  de  la  peau,  gr.mdes  ( mamelles)  et  petiles. 

2.  Le  aiisicmc  osseux,  comprenant  les  os,  les  carlilages,  les  ligaments,  les  capsules 

articulaires. 

3.  Le  Systeme  vwsculaire  ,  avec  les  muscles  du  tronc  et  des  membres,  les  tendons, 

les  aponevroses,  les  coulisses  des  lendons,  lestourses  muqueuses. 
4\  Le  'sijsleine  nerveux,  comprenant  les  cenlrcs  nerveux  pelils  et  grands,  les  nerfs  et 
les  organes  des  sens. 

5.  [,e  sijaicme  vascuhih-e,  avec  le  coeur,  les  vaisseaux  sanguins,  les  vaisseaux  el  les 

ganglions  lympliatiques. 

6.  Le  sysieme  iniisiinal,  renfermant  le  tube  digeslif,  les  organes  de  la  respiration, 

avec  le  thymus  et  le  corps  thyroide,  les  glandes  salivaires,  le  foie,  la  rate. 

7.  Lü  Systeme  cienito-urinaire. 

'  La  secüude  partie  de  cet  ouvrage  ( histologie  speciale)  etant  consacree  ä 
l'etude  des  organes  et  des  systämes,  il  est  imilile  d'entrer  ici ,  ä  leur  egard, 

avec  les  ccilulcs  primordiales,  cnmpletes  et  microscopiques.  Le  tissu  dil  ecliulairc  nail  bleu 
dccolliiles  primilives,  mais  eti  cela  il  n'a  rien  de  sp(*cial,  puisqiie  les  lissus  ut-rveux,  muscu- 
laires el  aulres  ppocedent  de  m^inc.  Lorsque  k;  lissn  dit  cnllulaire  est  forme,  les  cellule« 
originaires  qui  lui  ont  donne  naissancc  se  sont  Iransformcfes  en  fibres,  ces  fibrcs  se  sonl 
accoldes  eu  lames,  ces  lames  se  sont  enlrecroisöes  pour  former  des  naaiiles,  etc.,  elc. 

Note  du  iraducteur.) 
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daus  des  iletails  plus  circonstancies.  11  ne  nous  roste  plus  qu'h  caractcrisev 
il'une  raaniere  plus  precise  les  tissus  eux  mömes,  touten  signalant  en  mßmo 
temps  quelques  taits  j-eneraux  lies  de  la  maniere  la  plus  eti'oite  a  l'histoire 
des  orgaues  eux-mönies. 

SECTION  PREMIERE. 

TISSU  DE  CELLULES. 

§  21.  Caractöres  generaux.  —  Le  iissu epidermique  el]etissudesglandcs, 
quo  je  rassemble  sous  le  noni  de  iissu  de  cellules,  ont  cela  de  commun,  que 
tous  les  deux  procedent,  ä  peu  d'exceptions  pres,  des  cellules  qui  revetent 
les  surfaces  exterieures  et  interieures  du  corps  embryoiinaire,  et  qu'ils 
consistent  encore  en  un  assemblage  de  cellules  alors  que  le  developpe- 
ment  du  corps  est  acheve.  Dans  Fun  de  ces  tissus,  ces  cellules  se  pre- 
sentent  en  masses  compactes,  tandis  que  dans  l'autre  elles  circonscrivent 
le  plus  souvent  des  espaces  creux.  Dans  ces  deux  tissus  on  constate 
corame  phenomene  moins  general  la  presence  de  merabranes  homogenes 
et  Sans  structure ,  lesquelles  doivent  etre  considerees  comme  des  produits 
de  secretion  des  cellules.  Dans  les  glandes ,  ces  produits  entourent  comme 
membranes  propres  les  elements  glanduleux  ;  dans  les  tissus  epidermiqucs, 
ils  se  trouvent  sous  forme  de  membranes  etendues  entre  les  cellules  et  la 
surface  des  parties  vasculaires  qui  les  supportent ,  et  ils  se  confondent  sou- 
vent intimement  avec  ces  dernieres.  Sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la 
coraposition  chimique  des  cellules  qui  les  coraposent ,  les  deux  tissus  con- 
cordent  parfaitement.  Quant  ä  ce  qui  est  relatif  aux  caracteres  physiolo- 
giques,  ils  sont  de  nature  ä  resserrer  encore  la  Raison  qui  existe  entre  lo 
tissu  epidermique  et  le  tissu  glandjalaire ,  en  cela  tout  au  moins  que  la 
fonction  capitale  des  glandes,  la  secretion ,  appartient  aussi  ä  beaucoup  de 
tbrmations  epidermiqucs.  Remarquons  toutefois  que  les  formations  epider- 
miqucs concourent  aussi  ä  la  resorption ,  fonction  qu'on  ne  peut  altribuer 
([u'ä  un  petit  nombre  de  glandes  seulement ,  et  qu'elles  presentent  encore 
d'autres  caracteres  tout  ä  fait  specifiques ;  mais  cela  n'altere  en  rien  les 
affinites  qui  reunissent  les  deux  tissus. 

§  22.  Tissa  ^pidermiqae.  —  Le  caractere  morphologique  du  tissu  epider^ 
rniqm,  caractere  qui  lui  appartient  en  propre,  c'est  d'etre  constitue  par 
dos  cellules  la  plupart  pourvues  de  noyaux  ,  intimement  unies  entre  elles, 
saus  substance  intermediaire  visible.  Parmi  ces  cellules  les  unes  possedeut 
encore  completement  la  nature  vesiculaire,  les  autres  sont  metamor- 
phosees  en  lamelies  solides.  Sous  le  rapport  c/«m2(jr?<e ,  ce  tissu  est  encore 
peu  connu.  On  .sait  seulement  que  les  cellules  de  ce  tissu  renferment  prin- 
cipalement  une  substance  albuminoide,  souvent  aussi  du  mucus ,  et  quo 
si  dans  le  principe  elles  posscdent  toutes  des  membranes  proteiques  facile- 
ment  solubles,  elles  se  transl'ormeiit  plus  tard,  en  parllc  au  moins,  en  une 
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substance  dite  cornee  qui  resiste  plus  ou  moiiis  h  l'action  des  alcalis  et  des 
acides.  Le  röle  physiolügique  de  repidernie  ( abstracüon  faile  du  crislalliii 
et  de  l'email  des  dents  auxquels  appartieiuient  des  actions  tout  ä  fait  spe- 
ciales )  consiste  principalement  ä  servir  d'eiivcloppe  protectrice  aux  pai-ties 
de  l'orgaiiisme  riclies  eii  vaisseaux  et  eu  raiiieaux  iierveiix  ,  et  ä  concourir 
par  ractivite  de  ses  elements  aux  fbiictions  de  secretioii  et  d'absürption.  Tous 
les  tissus  epidenniques  sont  prives  de  vaisseaux ;  ils  s'eiitretieiinent  aux 
depeiis  des  iniiltrations  du  plasma  fourni  par  les  vaisseaux  plus  pi-olbiidfi- 
ment  situes.  La  plupart  de  ces  tissus  se  regenerent  avec  une  extreme  faci- 
lite,  lorsqu'ils  ont  subi  des  pertes  de  substance  dans  les  parties  les  plus 
ancienneuieut  Ibrmees  :  danS'Ce  cas,  r.iccroissement  a  lieu  surtout  par  la 
Ibraiation  de  nouveaux  elements  dans  les  couches  profondes.  Lorsque  ces 
tissus  sont  deti'uits  dans  toute  leur  epaisseur,  ils  se  regenerent  facilement 
aussi. 

Le  tissu  epidermique  se  presciite  sous  les  formes  suivantes  : 
A.  Tissu  epidermique  proprement  dit,  comprenant : 
1°  Le  lissu  corne.  Ce  tissu  consiste  toujours  en  une  masse  compacte  de 

cellules;  dans  les  couclies  voisines  de  la  matrice 
vasculaire,  cette  masse  estmoUe,  eile  est  plus  ou 
moiris  compacte  et  dure  dans  les  couches  plus 
eloignf'cs.  Souvent  en  ces  points  les  cellules  ont 
perdu  leurnature  vesiculaire  originelle,  aiiisi  que 
leur  noyau,  et  elles  sont  devenucs  de  petitcs 
lamelies  cornees.  Au  tissu  corne  appartiennent : 
a.  Vepidenne  cutane,  lequel  revöt  la  surface 
exterieure  du  corps,  et  se  continue  avec  le  revö- 
tement  epithelial  aux  grandes  ouvertures  des 
cavites  interieures.  L'epiderme  consiste  en  deux  couches  assez  facilement 
separables.  La  couche  protonde,  ou  couche  muqueme,  formee  de  cellules  la 
plupart  polygonales  arrondies,  colorees  dans  certaines  circonstances,  s'in- 
sinue  dans  toutes  les  inegalites  du  derme  qui  lui  fouriiit  les  materiaux  de  sa 
nutrilion.  En  approchaut  de  la  surtace,  ces  cellules  s'aplatissent  en  petitcs 
lamelies  polygonales  dont  l'ensemble  forme  la  couche  cornee. 

h.  Les  ongles,  qu'on  peut  considerer  comme  une  modificalion  de  l'epi- 
derme ,  dont  la  couche  cornee  presente  une  soliditc  plus  grande  encore. 
L'ongle  repose,  avec  la  couche  muqueuse  sous-jacente,  dans  une  depression 
particuliere  de  la  surface  du  derme,  et  s'implante  en  partie  dans  un  sillon 
particulier,  ou  rainure  ungu^ale. 

c.  Les poils,  productions  epidermiques  fdiforraes ,  sont  contenus  dans  une 
cavite  particuliere  du  derme  (follicule  pileux)  tapisscepar  un  prolongement 
de  l'epiderme,  et  reposent  sur  une  papille  tres  vasculaire.  Les  Clements  qu'on 
rcncontre  dans  le  voisinage  de  cette  papille  sont  mous  et  S(jus  forme  decelluics 


Fig.  9. 


Fig.  9.  —  Lamclles  cornees  de  röpideriiic  de  i'homnie  ä  l'ötat  naturol,  augmeuU^os  de 
S.'jO  diaiiietiTs.  I.  LamClIes  vues  par  leur  surface;  l'uued'clles  prescute  uii  uojau.  2.  \.ti- 
uielles  vues  deprolil. 
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arrondies  ;  ulterieuroiiiont  cos  colliilos  so  transfbrmont  dans  les  trois  dörivös 
suivants :  eii  lanielles,  on  libros  plateset  encellulesk  prolongemeiits  angiileux. 

■2"  Les  epttheliums ,  lasqiiols  soiit  formös  par  des  cellulcs  ä  iioyaux, 
tondres,  non  coriiecs,  tantöt  arrondies,  tantöt  polygonales,  tantöt  fusi- 
formes,  tantöt  cylindriques  ou  coniques  avcc  ou  sans  cils  vibratilcs ,  et 
presenlant  nne  coucho  simple  ou  plusieurs  couclies  superposees.  D'apres 
cela,  on  peut  distinguer  les  Ibrmes  suivantes  : 

rt.  L'pitlielhm  ä  une  seiile  couche  :  1°  Epitlielium  constituepar  des  ce//?//es 
polygonales  airondies  (epitlielium  pavimenteux  simple,  fig.  iO).  II  recouvre 
les  menibranes  sereuses  proprement  dites,  la  plupart  des  membranes  syno- 
viales, une  partie  des  ventricules  du  cerveau,  la  menibrane  de  Demours,  la 
surface  anterieure  del'iris,  la  surface  Interieure  de  la  clioroide  ( couclie 


Fig.  10. 


Fig.  11. 


pigmenlaire)  jusqu'ä  V ora  serrula ;  la  face  interne  de  la  moitie  anterieure 
dela  capsule  cristalline,  le  perioste  de  l'oreille  interne,  la  surface  Interieure 
des  tubes  membraneux  et  du  saccule  du  meme  organe,  celle  de  l'endocarde, 
Celle  des  veines,  celle  de  beaucoup  de  vesicules  glandulaires  et  de  canaux 
glandulaires  ( glandes  en  grappe ,  reins,  glandes  sudoripares,  glandes  du 
cerumen,  poumons)  et  celle  des  conduits  interlobulaires  du  foie.  2"  Epitlie- 
lium constitue  par  des  cellules  fusiformes  disposees  en  series  suivant  la  sm?*- 
face  (epithelium  fusiforme,  fig.  11)  :  tel  est  l'epithelium  des  arteres  et  de 
beaucoup  de  veines.  3"  Epithelium  constitue  par  des  cellules  cylindriques 
'epithelium  ä  cylindres,  fig.  12) :  on  le  rencontre  dans  l'intestin  ,  depuis  le 
cardia  jusqu'ä  l'anus ,  dans  les  glandes  de  Lieberkühn ,  däns  les  canaux 
excreteurs  des  glandes  du  suc  gas- 
trique,  dans  ceux  de  toutes  les  autres 
glandes  qui  s'ouvrent  dans  l'intestin, 
et  aussi  dans  ceux  des  glandes  mam- 
rnaireset  lacrymales;  on  le  rencontre 
aussi  dans  l'uretere  de  l'homme , 
dans  les  conduits  deferents,  dans  les 
vesicules  seminales,  dans  les  conduits 

Fig.  10.  —  t\m\psmc,  iWin  cmbryon  humaiu  dedcux  mois,  cncorc  tcndre  commo  IVpi- 
tb^lium.  Gros»isM;mcnt  de  .3:i0  dinmfilrns. 

Fir,.  11.  —  Cfilluks  f!|)ithr;lial(;.s  des  vaisseaux  ;  Ips  plus  longues  provicnncnt  des  arlftres, 
\cs  plus  conrtps  ^icrineiit  dr-s  vciiins. 

¥ui.  12.  —  fipilhf'-liiirii  dcspapillesdc  l'intestin  du  lapin.  Grossisscnicntdc  350  dinmölrcs. 


Fig.  12, 


Fig.  13. 
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excröteurs  de  la  prostate,  des  glandes  de  Cowper.  des  glandes  de  Bartholin, 
et  da  IS  ceux  des  glandes  uterines.  W  ^Ipitlielium  constitue  par  des  cellules 
.^^.a^^  cyhndrigues  ou  conigues  (^pitlielium  cylindrique  vibratile  simple 
lig.  13):  tels  sollt  lep.thclium  des  plus  flnesbronchcs,  celui  des  parois  late- 
rales des  fosses  nasales,  de  l'uterus  et 
de  la  moitie  du  col  de  l'uterus,  des 
trompes  jusqu'ä  la  surfiice  exterieure  des 
franges.  5"  Epithelium  ä  cellnles  vibra- 
t/les  arrondies  (  epithelium  vibratile  pa- 
vimenteux  simple) :  tels  sontl'epithelium 
des  cavites  du  cerveau  des  embrvons 
celui  du  quatrieme  ventricule  du  cerveau  des  adultes,  et  l'epitiielium  de  la 
cavite  du  tympan. 

b.  Epithelium  ä  plusieurs  couclies  :  1"  Epithelium  constitue  par  des 
celiuies  cylindriques  ou  arrondies  dans  les  couches  profondes ,  et  par  des  cel- 
lules polygonales  ou  plus  ou  moins  oplaties  dans  les  couches  super ficielles 
(epithelium  pavimenteux  stratifie,  fig.  U)  :  tel  est  l'epithelium  de  la  cavite 
buccale,  de  la  moitie  inferieure  du  pharynx,  de  l'oesophage,  des  canalicules 
des  larmes,  de  la  conjonctive  oculaire ,  du  vagin  et  de  l'uretre  de  la  femme, 

de  la  vessie ,  des  ureteres,  des  bassi- 
nets  et  de  quelques  membranes  syno- 
viales ;  tel  est  le  pigment  de  la  surface 
posterieure  de  l'iris  et  de  la  cou- 


FiG.  15. 

rönne  ciliaire.  3°  Epithelium  constitue  par  des  cellules  arrondies  dans  la 
profondeur,  allongees  dans  la  partie  moyenne,  conigues  et  vibratiles  äla  surface 
(epithelium  vibratile  stratifie,  fig.  15)  :  tel  est  l'epithelium  du  larynx,  de  la 
trachee,  des  grosses  bronches,  des  cavites  nasales  de  l'homme,  du  sac  la- 

FiG.  13.  —  Cellules  vibratiles  des  tr^s  fines  bronches.  Grossissement  de  S.'IO  diametres. 

Fig.  14.  —  Papille  simple,  avec  plusieurs  vaisseaux,  recouverle  d  dpithölium.  prise  sur 
la  geneive  d'un  enfant.  Grossissement  de  350  diamctres. 

Fig.  15.  —  Epilhöiium  vibratile  de  la  trachöe  de  Tliomme.  Grossissement  de  3,'iOdia- 
m6tres.  a,  portion  exterieure  des  fibres  ^lastiques  allongöes;  6,  couche  homogene  la  plus 
cxtörieure  de  la  muqucuse;  c,  cellules  dYpithf^Iium  les  plus  profondes,  arrondies ;  d,  les 
moyennes,  allongees;  e,  les  plus  superficiellcs,  pourvues  de  cils  vibratiles. 
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crymal  et  des  voies  lacrymales,  de  la  moitie  superiouve  du  pliarynx  et  dela 
trompe  d'Euslache.  3"  Epithelium  semblable  au  precedent;  sculemeiit  los 
cellules  coniques  ne  portent  point  de  cils  vibratilcs  (('pitheliuni  cylindri(ino 
stratitie) :  tel  est  l'epithelium  de  la  region  olfactive  des  animaux. 

On  peut  encore  ranger  parnii  les  pvoductions  epidermiques  X'email  des 
dents,  lequel  renlerrae  des  übres  prismatiques  allongees  solideraeutossifiees 
et  qui  se  developpe  par  l'intermediaire  des  cellules  epitheliales  de  l'organe 
de  l'email  du  sac  deutaire  de  rembryon.  La  ibrmation  de  l'email  a  lieu 
pvobablement,  d'ailleuvs  (voyez  plus  loin),  non  par  rossitication  directc  de 
ces  cellules,  mais  par  une  secretion  produite  par  elles. 

B.  Tissa  du  a-istallin.  —  Le  cristallin  est,  ainsi  que  l'apprend  l'histoire 
du  developpement,  une  production  epidermique.  Ses  fibres  allongees,  en 
partie  canaliculees  et  en  partie  solides ,  se  developpent  par  Tallongement 
des  cellules  epitheliales  de  la  capsule  cristalline.  Neanmoins,  il  merite  une 
place  ä  part,  et  ä  cause  de  sa  composition  chimique,  et  ä  cause  de  la  forme 
particuliere  de  ses  elements. 

Le  iissu  epidermique  est  repandu  dans  presque  toute  la  serie  animale,  et  ne  pre- 
sente  point,  en  ce  qui  concerne  ses  elements,  de  difference  tres  importante  ciiez  les 
divers  animaux.  Une  des  especesde  cetissu,  le  tissu  cornd^  est  surtout  tres  generale 
et  presente  souvent  aussi  des  formes  speciales.  Au  tissu  epidermique  cutana  corres- 
pondant  au  tissu  corne,  appartiennent  les  griffes,  les  sabots  uniques  ,  les  sabots 
fendus,  les  cornes,  les  piquants,  les  ecailles  et  boucliers,  les  soies,  les  plumes,  les 
aiguillons  du  penis.  Parmi  les  excroissances  des  membranes  muqueuses ,  signalons  : 
les  appendices  cornes  des  mächoires  de  l'oiseau,  de  la  torlue,  de  la  sirene,  de  l'orni- 
thorliynque ;  les  dents  corneesdes  cycloslomes,  de  l'ornithorhynque,  de  l'arcbranchial 
des  poissons,  des  larves  de  balraciens;  les  fanons  de  la  baieine  ,  les  piquants  et  les 
lames  cornees  de  la  langue  des  oiseaux  ,  des  mammiferes  et  de  quelques  amphibies  ; 
les  piquants  de  l'cesophage  des  tortues,  les  lamelles  cornees  de  Testomac  des  oiseaux. 
Dans  toutes  ces  produclions,  on  peut  (quelquefois  seulemeut  ä  l'aide  des  alcalis 
caustiques)  reconnailre,  comme  dans  les  lissus  cornes  de  l'liomme,  la  presence  de 
lamelles  cornees  de  diverses  sortes.  On  peut  encore  ranger  ici  les  recouvrements 
exterieurs  et  interieurs  des  invertebres,  quoique  cependant  ces  recouvrements  con- 
sistent  en  partie  ;particulieremerit  chez  les  articules)  en  une  substance  speciale,  la 
cbitine  ,  laquelle  forme  souvent  des  couches  simples  et  homogenes  pres  des  autres 
couches  ä  structure  de  cellules. 

/Jiblio(jraphie.  —  Purkinje  et  Valentin ,  De  phenomeno  generali  et  fundamenlali 
molus  vibralorii  continui  in  membranis  aiiimalium,  Breslau,  1835.  On  doit  ä  ces 
deux  auleurs  la  decouverte  du  mouvement  vibratile  chez  les  animaux  superieurs. — 
Henle  ,  SymbolcB  ad  analomiam  villorum  inleslinalium  imprimis  eorum  epithelii  et 
vasorum  lacleorumi  Berlin,  1837.  — Du  m6me,  lieber  die  Ausbreitung  der  Epilhe- 
lien  im  menschlichen  Körper,  Berlin,  1838.  — Du  möme,  Ueber  Schleim-und  Eiler- 
bilddung  und  ihr  VerhuUniss  zur  Oberhaut.  Ces  divers  memoires  contiennent  la  pre- 
rniere  bonne  descriplion  des  diverses  especes  de  cellules  epidermiques.  —  Valentin, 

article  l'limmerbewegung ,  dans  le  Ilnndwörlerb.  d.  l^hijsioleg.  de  R.  Wagner.  

Jäsche,  De  lelis  epilheliaUbui  in  specie,  et  da  iis  vasorum  in  genere,  Dorpat,  1847. 

§  23.  Tinnn  dem  glande«.  —  Lcs  parties  les  plus  essentiellcs  des  glandes 
sont  leur.s  elements  seci^eteurs.  Ces  parties  se  presentent  sous  la  forme 
de  ti-ssus  de  cellules  compactes,  de  vesicules  glandulaires  ouvertes  et  de 
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gnines  glaiidulaircs;  ollcß  comprenncnt  conimo  elöment  lo  plus  important 
Ics  cellulcs  glundiilaires  ou  cellules  du  parenchyme  des  glandes.  Ces  collules 
sont  pour  la  plupart  polygonales  oii  cylindriques ,  et  ressemblent  tout  h 
fait  a  certaines  cellules  epitheliales,  mais  elles  sc  flistinguciit  la  plupart 
flu  temps  par  un  conteiiu  particulier  qui  les  caracterise.  De  la  reunioii 
des  cellules  procödent  les  partics  secretaiites  des  glandes ;  cette  reunion 
s'opere  soit  directement,  soit  ä  l'aide  de  membranes  forniees  par  la  secretion 
des  cellules  glandulaires  cUes-momes,  design<^es  sous  le  nom  de  membranes 
propres,  et  aussi  ä  l'aide  du  tissu  conjonctil",  Ainsi  se  forment  les  divers  ele- 
ments  secreteurs  des  glandes,  ölemcnts  varies  comnie  les  söcrctions  elles- 
memes.  Ces  elemenls  eux-menies ,  relies  par  des  vaisseaux,  des  nerfs,  du 
tissu  conjonctif,  auxquels  sont  souvent  melangces  des  fibres  elastiques,  des 
cellules  adipeuses  et  meme  des  muscles ,  forment  les  grandes  et  petites 
divisions  des  glandes.  Les  formes  principales  des  Clements  secreteurs  des 
glandes  sont  les  suivantes : 

lo  Reseau  de  cellules  solide 
et  sans  membrane  d'enveloppe. 
On  les  trouve  dans  le  foie 
(flg.  16). 

2"  Vesicules  closes  erUou- 
rees  d'une  membrane  fbreiise  et 
pourvues  d'epithelinm.  Tels 
sont  :  les  vesicules  de  Graaf, 
les  follicules  du  corps  thy- 
roide.  Ici  vient  se  ranger  sans 
doute  aussi  le  thymus,  lequel 
consiste  en  une  grande  quan- 
tite  de  vesicules  circonscri- 
vant  par  leur  assemblage 
une  cavite  centrale  commune 
(fig.  17). 
3°    Vesicules  glandulaires  ou- 
vertes  ,   arrondies  ou  allongees , 
avec  une  membrane  propre  et  un 


Fig.  16.  —  Figure  schcmatique  rcprö- 
sciitaut  les  connexious  des  reseaux  de 
cellules  du  foiefe,  avec  les  couduUs  inier- 
lobulaires  les  plus,  fins  o.  —  c  represeute 
Ics  lacuncs  parcourues  par  les  vaisseaux. 
Foie  de  riiommc.  Grossisscment  de  3:'>0 
diamötres. 

Fig.  1".  —  Quelques  vdsicules  glandu- 
laires du  Corps  tliyroidc  de  I  cufant. 
ff,  tissu  cellulaire  inforposi*;  b,  mem- 
branes des  vesicules  glandulaires  ;  c,  6pi- 
lliölium  de  ces  vtJsicules.  Grossisseracut 
de  250  diamilres. 


Fig.  16. 


Fig.  17. 
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epithelium,  Oii  les  roncontre  dans  les  glaiides  oii  ön»l»l>t'  ( ^'y-  1«)- 
W  Gaines.  glandiUaires  uiwoies  avec  wie  viembrune  propre  ou  wie  mem- 
bnine  fibreuse  et  un  epithe- 


lium.  Oll  les  rencontre 
(.laus  les  glaudes  ea  tube 
(tig.  19). 

liulopeiulamment  des 
loUicules  signales  dans  la 
secoude  division,  loUicu- 
les qui  perdent  leur  cun- 
leuu  eu  se  voinpaut  de 
temps  ä  autre  ou  en  le 
iaissant  simplenient  Irans- 
suder .  iudepeiidainment 
aussi  des  glandes  lubu- 
leuses  tres  simples  qui 
s'ouvrent  directement  ä 
la  surtace  des  merabranes  muqueuses, 
ranger  parmi  les  elements  des  glandes,  les  conduits  excri- 
leurs,  qui  sont,  dans  certains  cas,  la  continuation  directe 
des  vesicules  et  des  lubes  glandulaires,  tandis  que  dans 
d'autres,  comme  dans  le  foie,  ils  s'adosscnt  simplement 
aux  elements  secreteurs.  C'estsurtout  dans  leurs  ramifi- 
catious  les  plus  fines  que  ces  conduits  ressemblent  par  leur  structure  aux 
elements  secreteurs ;  mais  ils  presentent  toujours  des  cellules  d'epithelium 
depourvues  du  contenu  special  des  cellules  glandulaires  proprcment  dites, 
et  ils  offrent  aussi  la  plupart  du  temps  une  forme  differente.  Les  grands 
conduits  excreteurs  possedent  une  membrane  fibreuse  et  un  epitlielium  ,  et 
souvent  en  outre  une  couclie  musculaire.  Les  gros  troncs  de  ces  canaux 
possedent  ordinairement  enfin ,  comme  tissus  speciaux ,  une  tunique 
tibreuse,  une  tunique  musculaire  et  une  tunique  muqueuse. 

Les  glandes  sont  peu  connues  sous  le  rapport  chimique. 

Les  cellules  glandulaires,  parties  les  plus  importantes  des  glandes,  se 
rattaclient,  a  cet  egard,  aux  productions  epitlieliales.  Cependant  elles  con- 
tiennent  souvent  dans  leur  Interieur  des  substances  tout  ä  l'ait  particulieres, 
comme  de  la  graisse,  les  elements  constituants  de  la  bile,  ceux  de  l'urine, 
ceux  du  suc  gastrique,  du  mucus,  etc.;  substances  qui  leur  donncnt  un 
caracterc  specifique. 

I>j8  glandes  separent  certaines  parties  du  sang,  ou  bicn  preparent  ä  l'aide 
de  leurs  cellules  des  substances  propres  ou  des  produits  d'une  certaino 


Fig.  19. 


KiG.  18.  — Figure  (Icrrii -schdmaliquc.  a  ßj  deilx lobulcsrilcJinentainisdu  poumoii;  bhh, 
folliilcs  piilmonaires ;  cc,  rannMux  des  plus  fines  lironches  siir  lesquclics  il  y' aussi  des  cel- 
lules piilmonaires.  Pris  sur  l  enlaiit  iiouveau-iie.  Grossisscmeiil  de  2.'i  dianielres. 

Vu,.  19.  —  Glandes  »tomacales  du  pylore  du  eliien  avcf(;|)illie|iuui  ü  eyliudres.  a,  graudc 
<avilc  de  la  glandc;  h,  prolongemenls  luhuleuv  de  ceiie-ei. 
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forme  :  aussi  la  signitication  des  elements  des  glandes  cst-elle  diverse.  Dans 
les  glandesque  nous  avons  signalees en  prämier  Heu,  les  cellules  glandulaires 
joiient  un  röle  assez  accessoire  :  il  corisis'cii  peu  pres  uniquement  ä  enipe- 
clier  le  passage  de  cerlaines  parties  du  saug,  et  ä  laisser  passer  cerlaines 
aulres  ( comme  les  reius,  les  glandes  lacrymales ,  les  petites  glandes  de  la 
sueur,  les  poumons).  Dans  d'autres  glandes,  au  conlraire,  les  eellules 
prennent  une  part  essentielle  ä  la  Ibrmation  du  produit  de  secretion  ;  le 
produit  specifique  se  developpe  dans  leur  Interieur.  Apres  (luoi,  il  s'echappc 
par  transsudation  ( Ibie ,  corps  thyroide  ,  glandules  muqueux  ,  glandes  du 
suc  gastrique,  prostate,  glandes  de  Cowper,  glandes  salivaires,  panereas) ; 
QU  bien  ,  le  produit  devient  libre ,  parce  que  les  cellules  se  dissolvent  et 
disparaissent  peu  ä  peu  (glandes  mammaires,  glandes  secretant  la  graisse, 
testicules,  les  grosses  glandes  de  la  sueur,  les  glandes  du  cerumen).  Dans 
ce  demier  cas ,  a  la  place  des  cellules  qui  disparaissent  apres  maturilc 
(cellules  dites  du  sac  glandulaire) ,  se  montrent  de  nouveaux  elements 
persistants ,  de  teile  sorte  que  les  cellules  perdent  souvent  leur  caracterc  de 
revetement  de  canaux  des  glandes,  et  apparaissent  comme  secretion  meme 
(testiculc,  glandes  mammaires  pendant  la  laclation). 

Toutes  les  glandes  que  nous  avons  signalees,  a  l'exception  des  glandes 
genitales,  se  developpent  des  formations  epitheliales  interieures  et  exte- 
rieures  du  corps  ä  l'aide  des  membranes  richement  vasculaires  qui  sup- 
portent  ces  epitlieliums.  Les  unes  se  montrent,  dans  le  principe,  comme  des 
excroissances  creuses  des  membranes  sus-nommees ,  et  conservent  leurs 
cavites  interieures  dans  tout  le  cours  du  developpement  ( poumons  , 
petites  glandes  de  l'intestin) ;  les  autres  sont  creuses  dans  le  commen- 
cement ,  mais  des  productions  solides  viennent  accessoirement  completer 
leur  formation  (tbie);  d'autres,  enfm,  solides  dans  le  principe,  s'accroissent 
pendant  quelque  temps  ä  cet  etat,  et  ce  n'est  qu'en  second  lieu  qu'elles 
deviennent  creuses  (glandes  de  la  peau,  glandes  en  grappe).  Le  corps 
thyroide  et  le  thymus  se  developpent  aussi,  d'apres  Remak,  comme 
dependances  de  l'epithelium  hitestinal.  Les  echanges  de  matiere  s'accom- 
plissent  dans  les  glandes  avec  une  grande  energie ;  les  glandes  appartiennent 
aux  organes  les  plus  vasculaires  de  l'economie.  Le  tissu  glandulaire,  ä 
l'exception  des  glandes  uterines,  ne  se  regenere  point ;  mais  ce  tissu  peut 
s'hypertrophier,  et  il  peut  se  former  accidentellement  de  petites  glandes. 

Les  vraies  glandes  du  corps  humain  peuvent  etre,  d'apres  la  forme  de 
leurs  derniers  elements,  groupees  dans  les  divisions  suivantes  : 

1 .  Glandes  avec  vesicules  glandulaires  closes,  qui  s'ouvrent  de  temps  a  aulrc 
par  deliiscence,  ou  qui  restent  constamment  fermees.  — Ovaire ,  corps 
thyroide. 

2.  Glandes  dont  le  parenchyme  consiste  en  cellules  assemblecs  sous  forme  de 
reseau.  —  Foie. 

3.  Glandes  en  grappe.  —  A  l'extremite  des  canaux  excreteurs  de  ces 
glandes  sont  appendus  de  petits  groupes  de  vesicules  glandulaires  arron- 
dies  ou  allongees.  —  a.  Glandes  simples ,  formces  d'un  lobule  ou  d'un  petit 
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iionibre  de  lobules.  Glamlules  niuciueuses,  glaudcs  söbacees,  glandes  de 
.Mi'iboniius.  ■ —  b.  Glandes  composees  d'un  grand  nombre  de  lobules. 
(ilaiules  laerymales ,  glamles  salivaires ,  pancreas,  prostate',  glandes  de 
Cou  pi.'!',  glandes  de  Bartholin  ,  glandes  mannnaires,  poumons. 

/(.  Glandes  en  tube.  —  Dans  ces  glandes,  les  elements  secreteurs  ont  la 
l'ornie  tiibuleuse.  —  a.  Glandes  smples ,  formees  d'un  tube  termine  en 
ea'cum  ou  d'un  petit  nombre  de  tubes  de  cette  espece.  Glandes  en  tube  de 
Tostoinac  et  de  rintcstin  ,  glandes  uterines ,  glandes  sudoripares ,  glandes 
du  cerunien.  —  b.  Glandes  composees  de  caiiaux  glandulaires  a  nombreuses 
raniifications,  ou  reunis  sous  forme  de  reseau.  Tcsticules ,  reins. 

J'ai  place  le  corps  thyro'ido  parmi  les  glandes  design^es  geiiöralement  sous  le  nom 
de  glandes  vraies,  parce  qiie  les  folliculos  qui  le  composeiit  soiit  pourvus  d'un  veri- 
table  revölemenl  epithelial,  et  parce  que,  d'apres  Remak,  il  se  developpe  de  l'intestin. 
Quant  au  Ihynius,  on  ne  sait  trop  si  l'on  doit  le  ranger  ici.  Lorsque  cet  organe  est 
completement  developpö  chez  Thomme ,  sa  forme  s'eloigne  beaucoup  de  celle  des 
autres  glandes;  son  developpement  perrnet  seulement  de  supposer  qu'il  appartient 
aussi  aux  formations  epitheliales.  Chez  les  amphibies  et  les  poissons,  le  corps  thy- 
roide  renfernie  partout  des  vesicules  glandulaires  pourvues  d'un  epithelium  et  d'un 
contenu  particulier.  Le  thymus  ,  au  contraire  ,  renferme  des  follicq^es  sans  epithe- 
lium, completement  remplis  d'elements  d'une  certaine  forme,  et  ces  follicules  s'ou- 
vrent  generalenient  dans  un  espace  central  commun  (  Leydig ). 

Malgre  la  diversite  de  leurs  formes  ,  les  glandes  animales  ,  ä  peu  d'exceptions 
|)res ,  peuvent  6lre  groupees  dans  les  quatre  divisions  precedemment  decrites.  Cer- 
tains  poinls  sont  dignes  de  remarque  :  '1°  Chez  quelques  articules,  les  cellules  glan- 
dulaires pourvues  de  canaus  excröteurs  particuliers  constituent  ä  elles  seules  la 
glande ,  ou  bien  un  certain  nombre  d'entre  elles  se  trouvent  enlourees  d'une  7?ie??i- 
braite  propre.  2"  Chez  les  mömes  animaux  on  rencontre  dans  beaucoup  de  glandes 
une  membrane  sans  structure,  rnembranc  iiUime,  formee  de  chiline.  3°  On  trouve 
certains  produits  de  secrelion  ( acide  urique  et  biline  chez  les  mollusques ,  biline 
chez  les  crustaces )  dans  l'interieur  des  vesicules  secrelantes  particulieres  (  Nägele , 
H.  Meckel )  capables  d'accroissement,  et  qu'on  peut  ranger  ä  cote  des  vesicules  du 
jaune  (  voy.  §  6).  4°  Quelques  cellules  glandulaires  des  insectessont  remarquables 
par  leur  grosseur  cclossale  (elles  ont  jusqu'ä  0"'">,2  ),  et  aussi  par  les  ramifications 
particulieres  de  leurs  noyaux  (  H.  Meckel). 

iJibliofjraphie.  —  J.  Müller,  De  (jlandularum  secernenlium  slrucliira  peniliori, 
Lips.,  18.30.  —  H.  Meckel,  Mikrocjrapliie  einiger  Drusen  apparale  niedei-cr  Thier o, 
dans  Muller's  Archiv.,  184G.  —  Leydig,  Vergleichend  anatomische  Abhandlungen  , 
(huii  Zeitschrift  für  Wiss.  Zoologie  von  Siebold  und  EöUiker. —  Du  m6me,  Untersuch. 
Uber  Fische  und  Ileplilien ,  Berlin,  1  8ü3. 

SECTION  IL 

TISSU  DE  SUBSTANCE  CONiONCTIVE. 

§  2'l.  Caract^rcH  g<;ndranx  de  la  Mftisfancc  conjonctlvc.  — Les  tissus 
riui  apparlionnent  ä  f;e  groupc  ,  c'est-ii-dire  le  tissu  muqueux,  la  subslance  de 
rortilo/je  ,  le  tissu  elnMique  et  le  tissu  conjonctif,  et  aussi  le  tissu  des  os  et  des 
dents,  presentent,  sou.s  le  rapport  liistologique  et  sous  lernpport  cliimique, 
(b;s  differences  variecs ;  ce  sont ,  ix  proi)renicnt  parier,  les  conncxions  gen/- 
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siqties  et  la  similitude  de  fonctions  qui  Ics  rcunisseut.  Sous  ce  deniicr  la]»- 
port,  la  substanco  coiijonctive  pcutetre  considöröe  comme  serviint  tic  soutim 
et  iVenoelo[jpe  aux  autrcs  parties  du  corps,  et  l'on  pourrait  ausäi  la  designier 
par  l'expression  plus  generale  encore  de  substance  desuutien.  Celle  subslanee 
forme,  en  effet,  la  eluirpente  solide  de  tout  le  corps  et  le  soutien  des  diverses 
parties  inolles  (cartilages,  os  et  ligaments  du  squelette  iuterieur,  squeiette 
exlerieur  ä  l'exception  des  parties  appartenantaux  productions  corneei,  car- 
tilages et  os  libres  des  parties  iiiterieures)  ;  eile  forme,  en  secoiid  lieu,  des 
eiiveloppes  aux  groupes  d'organes,  ti  chacun  des  orgaiies,  et  ii  cliacuiie  des 
parties  desorganes  (corium,  membranes  muqueuses,  membraiies  fibreuses, 
gaines  des  muscles,  des  nerfs  et  des  glandes,  vaisseaux) ;  eile  forme,  en 
troisieme  lieu,  une  masse  de  remplissage,  ou  masse  d'union,  eiiire  cliaque 
Organe  et  cliaque  partie  d'organes  (tissu  adipeux,  moelle  des  os,  tissu  con- 
jonctif  lache,  corps  vitre,  tendons). 

Sous  le  rapport  de  la  connexion  gcnesique  qui  existe  entre  les  divers  lissus 
de  substance  conjonctive,  il  ne  laut  pas  envisager  cette  connexion  comme  si 
le  plus  elevede  cestissus,  par  exemple,  parcourait  d^ms  son  developpemeiit, 
et  successivement,  les  formes  de  tous  les  autres.  Cette  connexion  consiste 
bien  plutöt  en  ce  que  ces  tissus,  procedant  d'une  ebaucbe  commune,  se  de- 
veloppent  en  plusieurs  series  paralleles,  pouvant  se  confondre  les  unes 
en  les  autres  et  concourir  aun  memebut  final.  Partons  des  tissus  embryon  - 
naires  de  cellules aux  depens desquelsla  substance  conjonctive  se  developpe ; 
nous  conslatons  tout  d'abord  trois  membi'es  d'une  premiere  serie  :  le  li:-su 
iiiuqueitx,  les  cartilages,  et  le  lissii  coiijonclif,  y  compris  le  tissu  elastique. 
Dans  lesdeux  premlers  de  ces  tissus,  les  cellules  end)ryonnaires  se  sonl  toutes 
developpees  dans  une  meme  mesure,  ici  sous  forme  de  cellules  decartilage, 
la  sous  forme  de  cellules  de  tissu  nuiqueux,  ainsi  qu'on  peut  les  appeler, 
tandis  qu'en  meme  temps,  entre  ces  cellules,  est  apparue  une  substance 
interposee.  Dans  le  tissu  conjonctif,  au  contraire,  les  cellules  se  con^tituent 
suivant  deux  types  essentiellement  dilferents  :  les  unes  Ibrment  les  corpui- 
cules  du  tissu  conjonctif,  qui  persistent  ä  1  etat  de  cellules  ou  se  metamor- 
phosanten  fibres  elastiques,  et  les  autres,  qu'on  peut  nommer  les  cellules 
propres  du  tissu  conjonctif,  se  transforment  en  la  substance  fibreuse  de  ce 
tissu. 

Les  trois  tissus  precedents  se  tiennent  par  les  liens  les  plus  elroits.  Le  car- 
tilageet  le  tissu  mu([ueux  passent  de  Tun  ä  l'autre  par  des  transitions insen- 
sibles, ainsi  que  l'liistologie  comparee  et  les  faits  pathologiques  (Vircliow) 
l'ont  prouve,  et  il  est  probable  que,  dans  certains  cas,  ils  peuvent  se  trans- 
former  Tun  en  l'auire.  Ces  deux  tissuspeuvent  meme  se  transformer  aussi  en 
tissu  conjonctif,  lequel  est  manifestement  le  plus  eleve  des  trois  :  le  deve- 
loppement  de  la  moelle  des  cartilages  embryonnaires  tend  ä  le  prouver.  En 
ce  qui  concernc  le  tissu  conjonctif,  il  ne  peut  pas,  attendu  sa  structure  com- 
posee,  prendredirectement  la  forme  de  cartilage  ou  de  tissu  muqueux ;  mais 
il  arrive  tres  souvent  que  les  corpuscules  de  tissu  conjonctif  prennent  tous  les 
caracteres  des  cellules  de  cartilage,  comme  dans  les  cartilages  libreux.  II 
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:iri  ivo  tiöi  souveiit  aussi  qu'a  cötede  lasubslauce  libreusc  iiec  aux  depons 
(li's  i-olluk's  du  tissu  CDiijonctif,  il  se  deyeloppc  encore  une  subslauce 
tV)ndanieiitale  homogene  de  iiature  muqueuse  et  albuniineuse  ,  comme 
dans  le  tissu  conjonctirgolatiiieux  de  l'embryon  ;  cette  substance  doinicpro- 
babloniciit  aussi  de  la  yelatine,  et  se  compörte,  dans  certains  cas,  de  teile 
iiumicre  (pi'il  est  inipossible  de  meconnaitre  la  parente  du  tissu  conjoiiclir 
avee  le  tissu  des  carlilages  et  le  tissu  muqueux.  Quoique  chacun  de  ces  tvois 
lissus  se  constitue  par  les  progres  du  developpement,  sous  des  formes  qui 
ottVeut  des  differences  importantes  lorsqu'onles  compare  avec  les  deux  au- 
tres ,  et  qui  iie  peuvent  plus  se  traiistbrmer  en  les  autres ,  la  connexion 
intime  qui  existe  entre  ces  tissus  n'en  persiste  pas  moins.  Nous  avons  dcja 
tait  observer  que  ces  trois  tissus  ne  constituent  pas  les  membres  d'une 
scule  et  meme  serie  de  transformations,  mais  qu'ils  forraent  dans  une  ccr- 
taine  mesure  trois  degres  paralleles  dans  un  groupe  plus  nombreux  de 
tissus.  Les  dilTerences  de  forme  se  niontrent  specialement  dans  le  tissu 
muqueux,  dont  les  cellules  ont  completement  disparu,  dans  les  cartilages 
retii'ules  et  dans  le  tissu  elastique.  Dans  ce  dernier  tissu,  les  libres  du  tissu 
conjonctii"  qui  donne  de  la  gelatine  ont  cede  le  pas  aux  corpuscules  de  tissu 
conjonctiF,  lesquels  ont  pris  le  dessus  et  se  sont  transformes  en  fibres 
elastiques. 

üne  preuvc  decisive  de  la  connexion  intime  qui  reunit  les  trois  tissus 
dont  nous  parlons,  consiste  en  ce  qü'ils  sont  touscapables  de  devenirdu  tissu 
ossoux,  et  aussi  en  ce  qu'«7s  se  suppleent  tres  souvent  l'un  Vautre  dans  la  serie 
animale.  Ence  qui  concerne  lepremier  point  mentionne,  les  recherches  de 
Sharpey,  les  miennes  et  celles  de  A'irchow,  ont  montre  clairement  que  non- 
seulementle  cartilage,  mais  aussi  le  tissu  conjonctif  peut  se  transformer  en 
tissu  osseux.  Dans  ce  cas,  la  substance  fibreuses'ossifie,  et  les  corpuscules  du 
tissu  conjonctif  deviennent  les  cellules  des  os  (corpuscules  des  os).  Le  tissu 
muqueux  lui-meme  parait  egalement,  du  moins  dans  l'etat  pathologique 
(ossification  dans  le  corps  vitre),  capable  de  se  transformer  en  os.  Les  trois 
membres  de  la  premiere  serie  des  tissus  de  substance  conjonctive,  quoique 
differents  entre  eux,  peuvent  donc  converger  vers  un  but  commun.  Toutes 
les  formes  de  la  substance  conjonctive  peuvent  egalement  se  suppleer  l'une 
l'autre  dans  un  seul  et  meme  organe.  On  peut,  en  eß'et,  observer  dans  le 
squelette  des  animaux  presque  toutes  les  modifications  du  tissu  conjonctit, 
des  cartilages  et  des  os.Dans  la  peau  elle-meme,  se  trouventreproduitesnon- 
seulement  les  diverses  formes  du  tissu  conjonctif  et  du  tissu  muqueux,  mais 
on  y  rencontre  encore  des  formations  cartilagineuses,  osseuses,  et  meme  des 
formations  dentaires,  de  nature  variee. 

Ces  considerations  generales  une  fois  posees,  jetons  maintenant  un  coup 
d'ceil  sur  chacune  des  parties  qui  entrent  dans  la  composition  des  tissus  de 
substance  conjonctive.  La  substance  fondamenlale  qu'on  rencontre  dans 
presque  tous  ces  tissus  offre,  sous  le  rapport  du  developpement,  deux  types 
essentiellement  differents.  Dans  le  tissu  conjonctif  en  particulier,  cette  sub- 
stance se  fcrrmepar  la  fmim  de  cellules  allonrjees  (peut-6tre  aussi  de  cellules 
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arroiulies),  landis  quo  dans  lo  tissii  imiquoux  ot  dans  lo  lissii  rartilai^iiieux, 
ello  se  prösente,  avant  tout,  ä  l'olat  de  subMnnec  inlercellulairc.  Ou  Iniuvc, 
cependant,  en  certains  cas,  dans  lo  tissu  conjouclif  (tissu  conjoiiotif  gelati- 
neux),  une  substance  intercellulaire,  aupres  de  la  masse  fondamenlale  issuo 
desccllules.  D'un  autrecöte,  dansle tissu cartilagineux,  lesniembranessecon- 
dairesexterieurcsdcscellulcs  de  cartilageparticipent  aussi  ä  la  formation  de  la 
subslancoiiitcrposc'o.  Abstractioii  faito  de  cos  dilfercncos,  la  substaiicofoiida- 
nientale  des  lissus  con.jonctifs  offrc  ces  caracteres  communs,  qu'clle  est  ä  des 
(legres  divers,  homogene  ou  granuleuse,  ou  striee,  ou  mömo  eompos(je  do 
fibvilles  isolables  :  sous  le  rapport  de  la  consistance,  eile  präsente  toutoslcs 
modifications,  depuis  l'aspect  muquoux  et  gelatiniforme  jusqu'ä  la  solidile 
cartilagineuse  et  osseuse.  Sous  le  rapport  chimique,  il  y  a  aussi  des  diffe- 
rences  asscz  grandes.  Quoiquedans  beaucoupd'endroits(os,  ivoire,  cemont, 
cartilages  proprement  dits,  presque  tout  le  tissu  conjonctif),  la  substance 
conjonctive  donne  de  la  gelatine  ou  de  la  chondrine,  la  composition  de  la 
substance  fondamentale  ne  peut  cependant,  en  aucune  maniere,  etre  carac- 
terisee  par  la  gelatine,  et  celle-ci  no  peut  etre  regardee  comme  Fesscnce  do 
la  substance  conjonctive.  Dansbeaucoupde  substances  conjonctives,  en  effet 
(substance  conjonctive  des  invertebres,  tissu  muqucux,  inasse  centrale  des 
cartilages  intervertebraux,  tissu  gelatineux  des  poissons,  tissu  conjonctif 
homogene  des  vertebres,  en  partie,  etc.),  cette  composition  f'ait  defaut.  II 
n'est  pas  possible  de  donner  exactemont,  aujourd'hui,  la  caractöristique 
chimique  de  la  partie  fondamentale  do  la  substance  conjonctive.  Nous  savons, 
il  est  vrai,  quo  cette  substance  renfermedu  mucus,  de  l'albumine,  une  nia- 
tiere  collo'ide  (dans  les  ligaments  intervertebraux,  Virchow),  de  la  chon- 
drine, de  la  gelatine,  et  une  matiere  analogue  k  la  substance  des  tissus  elas- 
tiques  ;  mais  cela  ne  nous  avance  guere,  et  le  probleme  estbien  plutöt,  ainsi 
quo  Reichert  l'aremarqueavec  raison(^/'<?ÄP7v/asZ/«nc?e</e?/'c6e,etc.,p.  185),  de 
decouvrir  et  de  demontrer  la  connexion  genesique  de  ces  diverses  matieres, 
comment  olles  se  transforment  les  unes  en  les  autres,  etquels  rapports  il  y  a 
entre  elles  et  les  Clements  histologiques  de  la  substance  conjonctive.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  taut  cependant  remarquer  que,  de  meme  que  les  cartilages, 
les  OS  et  le  tissu  conjonctif  fibreux  apparaissent  comme  les  formes  les  plus 
elevees  de  la  substance  conjonctive,  de  memo  aussi  la  gelatine  peut  6tre 
envisagee  comme  le  caractere  de  la  substance  fondamentale  arrivee  k  son 
developpement  le  plus  eleve. 

Les  cellules  repandues  dans  la  masse  fondamentale  de  la  substance  con- 
jonctive sont  de  diverses  sortcs.  Les  plus  reraarquables  de  beaucoup 
sont  Celles  qu'on  peut  designer  sous  l'expression  generale  de  cellules 
de  la  substance  conjonctive.  Ces  cellules  se  presentent  dans  toutes  les 
formations  de  la  substance  conjonctive,  et  otfrent  une  grande  conformite 
dans  leurs  divers  etats  de  developpement,  et  aussi  dans  leur  signification 
physiologique. 

Ces  cellules  possedent,  dans  l'origine,  la  forme  arrondie,  et  elles  la  conser- 
vent  dans  le  tissu  mu(|ueux  et  dans  la  plupart  des  cartilages  ;  elles  devien- 
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iiontonsuite  fusifornies  ou  etoilees  (coUules  do  carlilagc  dos  cöplialopodos, 
de  certrtins  poissons  cartilagineux,  de  rcnchondrome,  coi-puscules  de  tissu 
conjouctif  dans  les  iliverses  Ibrmos  du  tissu  coiijonctif] ;  elles  peuvent  memo 
se  reunir  eiitre  elles  en  caiiaux  anastomoses.  Ges  cellules  presentent  aussi 
cette  particularlte,  alors  surtout  qu'elles  ont  la  forme  arroiidie,  do  secroler 
tles  niembranes  secondaires  et  de  se  constitucr  ainsi  en  vesicules  a  parois 
t'paisses  (cellules  dans  les  cartilagcs  vrais  et  reticulös,  cellules  de  cartilage 
dans  le  tissu  conjouctif);  ces  cellules  epaissies  peuvent  meme,  conime  les 
cellules  vegetales  du  tissu  ligneux,  se  transformer  en  cellules  ramifiees. 
Lorsque  la  substance  conjonctive  s'ossifie,  les  cellules  dont  nous  parlohs 
pvennent  des  formes  diverses,  et  suivant  qu'elles  sont  arrondies,  ou  etoilees, 
ou  allongees,  elles  deviennent  les  petites  cellules  et  les  petits  canaux  des  os 
et  desdents.  et  serventalorsautransportdesliquidesnutritifsdanscestissus  : 
cette  fonction,  du  reste,  est  aussi  laleur  dans  beaucoup  de  tissus  conjonctifs 
et  dans  les  cartilages ;  seulement  elles ne  sont  pas  toujours  disposees  ici  d'une 
raaniere  aussi  favorable  pour  ce  resultat.  Dans  le  tissu  conjonctif,  ces  cellules 
contiennent  souvent  aussi  du  pigment,  et  toutes  les  cellules  pigmentaires  de 
la  substance  conjonctive  appartiennent  ä  cette  categorie.  Toutes  les  cellules 
dontil  est  ici  question,  cellules  du  tissu  muqueux  et  des  cartilages,  corpus- 
cules  incolores  et  pigmentaires  du  tissu  conjonctif,  cellules  des  os,  canali- 
culesdes  denls,  concordent  donc  entre  elles  danstous  les  points  essentiels. 
Certainscorpuscules  du  tissu  conjonctif  presentent,  toutefois,  ulterieurement, 
d'autres  metamorplioses  speciales  ä  la  suite  desquelles  ils  devieinient  fibres 
elasdguesj  fibres  elastiques  qui  ne  se  rencontrent  dans  aucun  des  autres 
tissus  de  la  substance  conjonctive. 

En  cequi  regarde  les  proprietes  chimiques  des  cellules  de  la  substance 
conjonctive,  on  sait  que,  dans  le  principe,  leurs  membranes  consistent  cn 
une  combinaison  proteique,  et  que  dans  lecours  du  developpement  elles  se 
transforment  souvent  en  une  substance  quia  beaucoup  d'analogieavec  celle 
du  tissu  elastique;  tissu  dont  les  fibres  se  developpent  aux  depens  de  ces 
cellules.  Dans  la  plupart  des  substances  conjonctives,  on  peut  facilement 
isoler  les  cellules ,  lorsqu'on  traite  la  substance  fondamentale  par  la 
coction,  ou  par  la  maceration  dans  les  acides  ou  les  alcalis  caustiques. 
Dans  certains  cas  seulement,  la  membrane  des  cellules  de  la  substance 
conjonctive  donne  de  la  gelatine  ;  cela  a  lieu  pour  la  membrane  exterieurc 
secondaire  des  cellules  de  cartilage  au  moment  de  l'ossification ,  et  il 
parait  en  etre  de  möme  pour  les  capsules  de  cartilage  dans  les  cartilages 
reticules. 

Indf'-pendamment  de  ce  groupe  nombreux  et  important  de  cellules  du 
tissu  de  substance  conjonctive,  on  trouve  encore  dans  rinterieur  de  co  tissu 
d'autres  cellules.  Les  cellules  dont  nous  parlons  presentent  un  caractere 
particulier  d'iiidependance,  et  ne  sont  point  en  liaison  directe  avecla  sub- 
stance conjonctive;  il  n'est  pas  possible  de  les  placer  sur  la  meme  ligne  quo 
les  cellules  propres  de  la  substance  conjonctive.  loi  je  ränge  :  les  cellules 
adipeuses  de  toutc  Sorte;  les  cellules  des  organcs  parencliymatcux  qu'on  ne 
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peul  rattachev  a  des  formations  ('pitholiales,  conime  les  pelitcs  cellulesde  la 
nioelle  rose  des  os,  oelles  des  l'ollicides  dos  de  l'intestin  et  de  la  rate,  les 
eellules  du  parenchvnie  de  la  rate  et  des  capsules  surreiuiles,  les  cellules 
des  ganglions  lymphatiques;  enfin,  les  elfiments  figures  de  la  lymphe  et  du 
sang :  toutes  ces cellules sont  directement  renlermees  dans les  cavites  grandes 
ou  petites  de  la  substance  conjonetive ,  et  certaines  d'entre  elles  (les 
capillaires)  onl  niöme  elc  regardees,  .ä  cause  de  leur  genese,  peut-6tre 
non  sans  raison,  comme  les  analogues  des  corpuscules  du  tissu  conjoiictiC 
(Leydig).  Parmi  toutes  ces  cellules,  les  cellules  adipeuses  sont  en  connexion 
intime  avec  la  substance  conjonetive,  si  bien  qu'on  ne  peut  guere  faire  autre- 
ment  que  de  les  ranger  avec  eile,  et  de  decrire  le  tissu  adipeux  comme  une 
forme  du  tissu  conjonctif.  Cela  fait,  ii  laut  aussi  rapprocher  de  cette  sub- 
stance, le  tissu  des  ganglions  lympliatiques,  celui  de  la  pulpe  splenique, 
celui  de  la  moelle  rose  des  os.  Dans  ces  tissus,  en  elfet,  on  trouve  partout, 
aupres  des  cellules,  les  Clements  plus  ou  nioins  abondants  du  tissu  con- 
jonctif; on  passe  ainsi  par  une  transitiou  presque  insensible  jusqu'ä  ces 
formesdans  lesquelles  les  cellules  sepresentent  en  quelquesorte  elles-niönies 
et  sans  melangede  substance  conjonetive,  et  ne  sont  plus  contenuesque  dans 
de  grandes  lacunes  de  cette  substance,  comme,  par  exemple,  le  liquide  nour- 
ricier  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Toutefois,  il  me  parait  convenable,  au 
point  de  vue  histologique  comme  au  point  de  vue  physiologique,  de  distin- 
guer  la  substance  conjonetive,  substance  desoutien,  d'enveloppe  et  de  rem- 
plissage,  avec  ses  cellules  propres;  de  la distinguer,  dis-je,  des  productior.s 
contenues  dans  ses  lacunes.  Si  ces  dernieres  cellules,  ainsi  que  toutes  cellos 
que  nous  venons  de  nommer,  procedent,  ainsi  que  la  substance  conjone- 
tive, d'une  formationembryonnaire primitive  (couche  germinatricemoyenne 
de  Remak),  11  est  evident,  cependant,  que  ces  productions,  tout  comme  les 
tissus  musculaireset  nerveux  qui  consistent  originairement  en  cellules  sem- 
blablos,  meritent  une  place particuliero.  Cette  consideration  ne  perd  pointde 
sa  valeur,  parce  que  certaines  cellules  dont  il  a  ete  question  entretiennent 
des  rapporls  intimes  avec  la  substance  conjonetive,  ou  meme  lorsqu'elles 
interviennent  pour  favoriser  ses  fonctions  comme  les  cellules  adipeuses  et  les 
cellules  de  la  moelle  des  os.  Les  espaces  signales  de  la  substance  conjone- 
tive peuvent  6tre,  par  Opposition  aux  esijaces  intra-ccllulaires  (tels  que  les 
cavites  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif,  les  cavites  des  os,  les  canalicules 
des  dents,  etc.),  peuvent,  dis-je,  etre  designes  sous  lenom  A'espaces  inter- 
cellulaires,  et  les  substances  contenues  dans  ces  espaces  sont,  ou  des  liquides 
intercellulaires,  ou  des  parenchymes  intercellulaires. 

Reichert,  le  premier,  en  Tannee  1 845,  a  groupe  sous  le  nom  de  substance  conjonc- 
live,  et  expose  dans  son  ensemble  lo  lissu  que  nous  venons  de  decrire.  La  tenlalivo 
de  Reichert  n'oblint  pas  tonte  raltenlion  quelle  merilail,  parce  quil  avait  elabli, 
pour  appuyer  ses  vues,  cerlains  principes  qui  n'etaient  pas  conformes  ä  la  maniere 
de  voir  du  plus  grand  nombre  des  hislologistes.  La  base  fondamentale  sur  laquellc 
Reichert  ölablit  les  proprieles  communes  du  lissu  conjonctif  des  cartilages  et  des 
os,  e?t  .sa  loi  de  coniinuile.  D'apro.s  celle  loi  ,  tous  les  lissus  qui  ont  entre  eux  des 
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nippcirls  de  couliiuiilö  apparlitMuieiU  ä  im  mömo  };ronpe  et  sonl  dos  fornialions  do 
ineaio  Aimillo.  Celle  maniero  do  voir,  bien  quelle  soit.  vraie  dans  im  graiid  iioiiibro 
de  i-as.  nesl  cependanl  pas  adiuissible  d'iino  maniero  generale,  pas  |)ius  que celte 
.nitro  maxime  opposee  de  Ueicliert,  ä  savoir,  qiie  toiis  les  tissiis  qiii  iroiil  que  des 
rapportsdecontigui'tenosontpasparents.  D'apres  cotte  doctrine  on  no  comprciidrait 
pas  pourquoi  les  cellules  do  rembryon,  qui  dans  rorigine  sont  dans  une  coiinexion 
inliino,  pourquoi,  dis-je,  ces  cellules  donneraicnl  naissancc  par  les  progres  du  dove- 
ioppement  ä  des  lissus  lout  ä  fait  diüerents,  quoique  directement  unies  ensenibie  : 
d'uii  aulre  cole,  on  peul  ctablir  aussi  par  des  fails,  que  des  lissus  idcntiques  se  Irou- 
vent  simplement  juxtaposes.  Teile  est,  d'une  pari,  la  fusion  intime  des  oxtremiles 
lies  nerfs  avee  los  libres  musculaires  chez  les  invorlöbres  ;  teile  est  la  liaison  des 
muscles  lisses  avoc  leurs  tendons.  elastiques.  et  cello  des  fibres  musculaires  striees 
avec  les  tendons  de  lissu  conjonctif ;  teile  est,  d'autre  part,  la  Situation  isolee  du  corps 
vitre  Sans  liaison  avec  les  autres  parlies  de  tissu  conjonctif;  teile  est  la  juxtaposi- 
tion  des  parlies  elemenlaires  des  muscles  et  des  nerfs,  laquelle  peut  se  präsenter 
Sans  qu  il  y  ait  conlinuile  entre  elles.  Reichert  n'a  pas  ete  plus  heureux  dans  les 
de\eloppenients  de  sa  loi  de  conlinuile  ,  lorsqu'il  a  ränge  parmi  les  parlies  de 
subslance  conjonclivo  des  choses  qui  n'appartiennent  pas  ä  cette  substance  ,  telles 
(|ue  \e  sarcolemme  et  certaines  luniques  propres  des  glandes.  Reichert  a  aussi  exciu  ä 
lort  de  la  substance  conjonclive  certaines  autres  parlies  qui  lui  appartiennent  cerlai- 
nemenl :  lel  est  le  lissu  des  vaisseaux.  On  congoit,  des  lors,  que  Reichert  n'a  pas 
porte  Sans  coup  ferir  la  conviclion  dans  les  esprits.  II  y  a  plus  :  lorsque,  pour  etablir 
la  parenle  du  tissu  conjonctif  et  du  cartilage,  il  s'est  eiforce  de  demonlrer  que  la 
substance  du  tissu  conjonctif  est  une  subslance  homogene  qu'on  ne  divise  en  fibrilies 
que  par  des  procedes  artificiels  ,  il  ne  lui  a  pas  ete  donne  de  trouver  les  veritables 
analogies  qui  existent  entre  les  elemenls  cellulaires  des  diverses  substances  conjonc- 
lives.  Gest  pour  cetle'raison  que  le  travail  de  Reichert,  tres  imporlant  et  tres  pr6- 
cieux  sous  beaucoup  de  rapports,  n'a  pas  eu  l'influence  qu'il  devait  avoir,  et  que 
plusieurs  annees  se  sont  ecoulees  avant  qu'on  ait  reconnu  la  verite  de  son  point 
de  vue  fondamenlal. 

Nous  devons  signaler  les  discussions  sur  le  developpement  du  tissu  osseux  commo 
Tun  des  poinls  qui  ont  le  plus  contribue  ä  faire  avancer  celte  question.  Les  Iravaux 
d'anatomie  normale  de  Sharpey,  ainsi  que  les  miens  ,  les  Iravaux  d  anatomie  patho- 
logique  de  Yirchow,  ont  fourni  la  preuve  que  le  tissu  osseux  peut  proceder  du  tissu 
conjonctif  ordinaire.  Celle  demonstration  ,  d'une  haute  importance  pour  etablir  les 
proprietes  communes  du  lissu  conjonctif  et  du  cartilage,  est  devenue  plus  evidente 
cncore,  lorsqu  on  a  monlre  que  le  blasleme  de  tissu  conjonctif  peut ,  dans  certaines 
circonstances,  presenler  la  nature  cartilagineuse  avant  de  s'ossilier.  Cependanl  il  res- 
tait  encore  .  dans  cette  voie  ,  un  desideralum,  pour  etablir  dans  le  sens  de  Reichert 
i  analogie  entre  ces  divers  lissus  :  en  effet,  l'equivalent  des  cellules  de  cartilage 
n  avait  pas  encore  ete  Irouve  dans  le  lissu  conjonctif.  J'avais  ,  il  est  vrai ,  sio-nalc 
'  Mikroscopisclie  Anatomie)  la  presence  frequente  de  cellules  de  cartilage,  ou  de 
•  cilules  analogues,  dans  des  parlies  constituees  par  le  tissu  conjonctif  propremcnt 
dit  (tendons,  ligamcnls ,  gaines  tendineuses,  capsules  synoviales,  etc.),  etil  etait 
prouve  aussi  que  los  cellules ,  ou  plutot  leurs  noyaux  (ainsi  que  je  le  croyais  ),  pou- 
vaient  sc  Iransformer  en  fibres  de  noyaux  ;  cependanl  je  ne  me  croyais  pas  aulorise 
il  generaliser  la  presence  de  ces  cellules  et  ä  construire  sur  ce  fait  la  conformitc  du 
cartilage  el  du  tissu  conjonctif.  Cc  pas  decisif  a  ete  fait  en  l'annee  180!  par  Vircliow 
cX  [KJU  de  tempä  apres  par  Donders,  qui  n'avait  point  connaissancc  des  Iravaux  de 
Vircliow.  Tous  les  deux  dcmonlreronl  que  les  (ihres  du  lissu  conjonctif,  dites  ßbres 
de  noijau.  procedcmt  de  cellules.  el  ils  prouverent  la  presence  fretiuenle  dans  Ic  tissu 
ronjonclif  de  cellules  6loilees  non  encore  transformees  en  fibres  de  cette  espece.  Ces 
deiix  aiitoiirs  elablirent  le  parallele  enlre  ces  cellules  ou  corpuscules  du  lissu  con- 
jonctif avec  les  cellules  de  cartilage  ,  et  romparerent  la  subslance  fibrcuse  du  tissu 
conjonctif  (qu'ils  considcrerenl  simplement  conmio  subslance  inlorcellulairo  )  avec 
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la  substanoe  fondamentale  des  cartilagos.  Donders  a  montr6  en  oulrc,  comme  je 
l'avais  fait  dejä,  que  les  fibres  ölasliques  no  sont  qu'iin  döveloppemorit  plus  avancY; 
des  libres  de  noyaux,  et  Vircliow,  comprcnanl  le  Lissu  osseux  dans  le  cerclo  de  ses 
recherches,  j)rouva  que  los  cavitös  6toil6es  des  os  sont  des  parties  isolables,  que  dans 
la  foriiialion  des  os  aux  döpens  du  lissu  conjonclif,  elles  procedeiil  des  cor[)uscules 
eloiles  de  ce  lissu  ,  et  demonlra  ainsi  la  liaisoti  inlime  qui  exisle  enlre  les  os  et  Ic 
lissu  conjonclif.  L'alTinile  du  lissu  conjonclif,  des  carlilages  et  des  os,  a  6l6  eclairee 
par  Vircliow  do  beaucoup  d'aulres  coles,  et  parliculiercmenl  en  co  qui  concerne  le 
developpemonl  de  ces  lissus  et  la  significalion  pliysiologique  des  cellules.  Si  la  sciencj 
a  aujourd  hui  sur  ce  groupe  de  lissus  des  vues  plus  claires,  c'est  surloul  k  Virchow 
qu'elle  en  esl  rodovable. 

II  elail  impossible  que  ces  döcouvertes  imporlantes  ne  suscilassenl  pas  une  foule  de 
Iravaux  sur  la  substance  conjonclive.  De  ces  Iravaux,  les  uns  onl  confirme  eletendu 
les  idees  de  Vircliow  el  de  Donders  :  les  aulres  ont  6lev6  des  objeclions  sur  quel- 
ques poinls.  —  En  ce  qui  regardc  les  corpuscules  du  lissu  conjonclif,  presque  lous 
les  observaleurs,  lels  que  Hessling,  Reicherl,  Leydig,  Bemak,  Thierfelder,  Luschka, 
moi-meme  et  d^iulres  encore,  se  sont  raltachös  aux  vues  de  Virchow.  Henle  soul 
a  envisage  difTeremmonl  la  chose,  et  mel  en  doute  l'exislence  des  corpuscules  de  lissu 
conjonclif.  Henle  a  cerlainemenl  raison  quand  il  affirme  que  les  fissures  et  les  vides 
du  lissu  conjonclif  peuvenl  facilemenl  6tro  pris  pour  des  (ihres  el  des  cellules,  inais 
l'exislence  des  corpuscules  de  lissu  conjonclif  neu  est  pas  moins  au-dessus  de  toulc 
conleslation.  Ces  corpuscules,  en  etfet,  ainsi  que  Virchow  l'a  dömontre,  persislenlä 
I  etatd'isolemenl  apres  la  dissolution  de  la  substance  fib'reuse  du  lissu  conjonclif.  Si 
quelquechose  pr6le  encore  ä  conleslation,  c'est  de  savoir  si  ces  corpuscules n'auraienl 
pas  6l6  dot6s  de  prolongements  plus  nombreux  qu'ils  n'en  possedent  reellemenl.  La 
transformalion  des  corpuscules  du  lissu  conjonclif  en  cellules  des  os  se  fail  lanlöl  di- 
rectemenl,  par  ossification  de  la  substance  fondamentale,  el  par  persislance  des  cel- 
lules 6loilees  ä  leur  etat  primilif ;  tantot  (dans  le  cement,  par  exeniple\  comme  dans 
les  carlilages,  il  se  forme,  aux  döpens  des  cellules,  des  couches  d  epaississomenl  el 
des  canaliculcs  poreux.  Ces  deux  modes  de  formation ,  si  differenls  en  apparence, 
concordent  parfaitement  ensemble,  si  l'on  veut  bien  admeltre  avec  Remak  et  moi, 
que,  dans  le  dernier  cas,  les  epaississements  se  font  par  depöts  accumules  ii  l'extö- 
rieur  des  cellules  originaires,lesquellesprennenl  ainsi,  en  s'accroissanl,laformee  tei- 
lte. Dans  ces  derniers  lomps,  Lenl,  un  de  mes  öleves,  a  monlre,  el  j'ai  conslate  aussi, 
quelescanalicules  denlairos  nesonlaulre  chose  que  des  cellules  Ires  allongees.  Celle 
vue  est  une  confirmalion  öclalanlo  de  la  doclrine  de  Virchow,  el  eile  etablil  la  con- 
cordance  de  ces  parties  avec  les  cellules  des  os  et  les  corpuscules  du  lissu  conjonclif. 

La  question  relative  auxrapporls  dela  viasse  fondamenlale  des  diverses  suljstancos 
conjonctives  presenle  une  bien  plus  grande  difficulle.  Voici  ii  cel  egard  les  opinions 
les  plus  imporlantes  qui  se  sont  produiles : 

1 .  La  niasse  fondamenlale  des  subslances  conjonciices  esl  une  substance  intercellu- 
laire,  et  eile  ne  se  developpe  pas  aux  depens  des  cellules.  (Vircliow  et  Donders. )  La  plu- 
parl  des  modernes  ont  adoplö  cette  interprötalion. 

2.  La  masse  fondamenlale  des  subslances  conjonclives  se  developpe  loul  enlidre  au.t 
dipens  de  mcmbranes  exlMeures  secondaires  des  cellules  de  la  substance  conjonclive, 
de  sorle  quil  y  a  absence  complble  d'une  substance  intercellülaire.  (Remak.) 

3.  La  substance  fondamenlale  des  carlilages  est  une  substance  intercellülaire ;  hi 
substance  fondamenlale  du  tissu  conjonclif  procede  de  cellules  arrondies  ou  ovalaires, 
et  d'une  substance  inierposee  qui  se  fond  avec  celles-ci  en  une  masse  homogene. 
(Reichert. ) 

4.  La  substance  fondamenlale  du  lissu  muqueux  el  du  carlilage  esl  en  grande  par  lie 
une  substance  intercellülaire ;  mais,  dans  les  carlilages  loul  au  moins,  les  mcmbraneS 
extirieures  des  cellules  en  formcnt  une  petite  parlie.  La  substance  du  lissu  conjonclif 
procede  de  cellules  fusiformes  ou  cloilees  fondues  ensemble,  et,  dans  certains  cas,  il  ;/  a 
ftussi,  cnlro  elles,  une  substance  intercellülaire.  (Köllikcr.) 
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II  est  clair  que  la  promiöre  ol  lu  seconde  interpretation  rösolvent  la  quesLion  de  la 
maniere  la  plus  simple,  en  donnant  ä  la  masse  fondamentalo  dos  subslancesconjonc- 
lives  ime  signilication  tout  ä  fail  uniforme, bien que  difterenle  sousle  rapport  del'ori- 
gine  et  du  developpement.  Avant  tout,  nous  devons  donc  examiner  la  valeurde  cha- 
cune  de  ces  deux  manieresde  voir.  Ilelativement  ü  l'opinion  de  Remak,  on  peul,  ilesl 
vrai,  conserver  dosdoutes  sur  la  question  de  savoir  si  la  substanoe  fondamenlale  des 
cartilages  neconsislepas  uniquemcnt  en  stralificalions  de  niombranes  secondairesde 
cellules,  atlendu  que  la  Cooperation  de  ces  membranes  ä  la  forniation  de  celte  sub- 
sUmce  estchosedemonlreo,  elqu'il  est  difficile  de  dislinguer  dans  la  substaiice  fon- 
damenlale ce  qui  apparlient  ä  ces  membranes,  de  ce  qui  procede  direclemenldusang 
comme  blasteme  d'accroissement ;  niais,  en  ce  qui  concerne  le  tissu  muqueux,  et  le 
tissu  conjonclif  gelatineux,  la  prösence  d'une  substanoe  interposee  amorphe  n'est 
pas  douteuse,  et  l'opinion  de  Remak  est  vulnerable  en  ce  point.  La  maniere  de  voir 
de  Vircbow  et  de  Donders  est  seduisante :  si  eile  etait  fondee,  il  en  resulterait  entre 
les  divers  tissus  de  substanoe  conjonctive  une  concordanoe  si  parfaite  et  si  saisis- 
sante,  que  je  ne  m'insoris  contre  ellequ'ä  conlre-coeur.  Mais  de  nombreuses  obser- 
vationssurle  developpement  du  tissu  conjonctif  ne  me  permettent  pas  d'autrescon- 
clusions  que  celles  que  j'enongais  plus  haut,  savoir,  que  la  siibstance  fondamenlale 
de  ce  tissu  procede  de  cellules  fusifonnes  ou  eloilees,  lesquelles  nont  aucwi  rapporl  direct 
avec  les  corpuscules  de  tissu  conjonclif. 

Sous  oe  rapport,  je  suis  donc  conduit  ä  etablir  une  difference  essentielle  enlre  le 
tissu  conjonctif  et  les  autres  substances  conjonctives,  diiference  qui  n'est  pas  teile, 
cependant,  que  l'on  doive  briser  le  lien  qui  unit  entre  elles  toutes  ces  substances.  Les 
fondements  surlesquels  repose  laconformite  de  toutes  les  substances  conjonctives  ont 
ele  examines  dans  le  cours  de  ce  paragraphe  (§  ii);  je  ne  ferai  plus  ici  qu'une 
remarque,  c'est  que,  d'apres  ma  maniere  de  voir,  il  existe  des  liaisons  histologiques 
entre  tous  ces  tissus,  puisque  dans  beaucoup  de  tissus  conjonctifs  on  apergoit  une 
substance  intercellulaire  homogene,  et  que  dans  les  cartilages  les  cellules  partici - 
pent  ä  la  formation  de  la  substance fondamentale.  Sil'on  demontrait  plus  tard  (pour  ma 
part  je  n'ai  encore  decouvert,  sous  ce  rapport,  aucun  fait  demonstralif),  si  l'on  demon- 
trait, dis-je,  que  les  cellules  formatrices  du  tissu  conjonctif,  semblables  ä  celles  des 
cellules  de  cartilage,  forment  pendant  leur  accroissement,  en  dehors  des  utricules 
primordiales,  des  membranes  de  cellules  exterieures  donnant  de  lagelatine,  la  confor- 
mite  entre  le  tissu  conjonctif  et  les  cartilages  seraitplus  grande  encore.  Cependant,  il 
subsisterait  toujours  cette  difference,  c'est  que  dans  les  cartilages  il  n'apparalt  qu'une 
seule  espece  de  cellules,  tandis  que  dans  le  tissu  conjonctif  il  en  existe  de  deuxsortes, 
savoir,  les  corpuscules  de  tissu  conjonctif  et  les  cellules  formatrices  de  la  substance 
fibreuse.  En  cet  etat  de  choses,  l'analogie  complete  de  ces  deux  tissus  nepouvantetre 
etablie  d'aucune  maniere,  je  n'attache  pas  une  grande  importance  au  niode  suivant 
lequel  on  doit  envisager  les  metamorphoses  des  cellules  propres  du  tissu  conjonctif, 
et  je  persiste,  quant  ä  moi,  dans  la  maniere  de  voir  que  j'ai  autrefois  emise  et  qui  se 
trouve  reproduite  §  28. 

Bibliographie.  — C.  B.  Reichert,  Vergleichende  Beobachlungen  über  das  Binde- 
gewebe, und  die  verwandten  Gebilde.  Dorpat,  1845.  — Virchow,  Die  Idenlilät  von 
Knochen,  Knorpel-und  Bindegcwebskörperchen,  sowie  Uber  Schleimgewebe,  dans  Ver- 
handlungen derphysic.  medicin.  Gesellsch.  in  Würzburg,  1851,  t.  II,  p.  150  et  314. 
—  Donders,  dans  Nederl.  Lancel.,  1851,  jnillet  et  aoüt,  et  dans  Zeitsch.  für  lüjssen- 
schafl.  Zoologie,  t.  III ,  p.  .348.  —  Kölliker,  Uber  die  Enlwickelnng  der  sogenannten 
Kernfasern,  der  elastischen  Fasernund  des  Bindegewebes,  dans  Vcrhandl.  d.  ph.  med. 
Oes,  VVürzb.,  t.  III,  p.  1 .  —  Henle ,  dans  Cansl.  Jahreiber.,  1851  et  1852.  — 
Hessling,  dans  lllustr.  medicin.  Zeitung,  1852,  pages  54,  124,  1(32.  —  C.  B.  Rei- 
fhert,  Zur  Sireitfrage  Uber  die  Gebilde  der  Bindesubslanz ,  ^\^\\\^M^l^lers  Archiv,  1  852, 
p.  52 1.  —  Remak,  Uber  die  Entstehung  des  Bindegewebes  und  des  Knorpels,  dans 
Müllers  .Irchiv,  1852,  p.  47.  —  F.  I".  Thiorfcldcr,  De  rcgehcratione  tcndinum 
disserlat.  Misenü;,  1 852.  —  Luschka ,  Die  .inalomiu  der  munnlichcn  BrnsldrUscn 
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(laus  Mullvr's  Archiv,  1852,  p.  402.  — Leydig,  Utilersuchumjen  Uber  Heidilien  titid 
Fische,  1853,  p.  412. 

§  25.  Tissu  miiifiicnx.  —  Jo  (lesiguc  sous  ce  noin  un  tissu  ([ui,  cliez 
i'houimu,  iie  se  rencontrc  quo  ilans  le  corjjs  vitre ,  mais  ([ui,  che/,  les  aiii- 
maux  intericurs ,  parait  avoir  une  distribution  plus  tHendue.  Sou  caractero 
essentiel  coiisiste  cn  ce  qu'il  est  compose  de  cellules  et  d'une  substance 
rondameiitalc  luolle ,  ou  bien  d'un  seul  de  ces  elenients,  attendu  ([uc  les 
»•,cllules  peuvent  dispavaitre  dans  Ic  cours  du  developpement.  Les  cellules 
sont  rondes  ou  oblongucs ,  et  offrcnt  un  contenu  f'erme  et  riebe  eu  prottiiue ; 
tandis  ([ue  la  substance  fondamentale ,  suivant  quelle  contient  plus  ou 
nioins  de  nuicus,  presente  une  consistance  plus  ou  moins  grande ,  et  forme 
une  masse  liomogene  ou  striee.  Le  corps  vitre,  seul  organe  qu'on  puissc 
('lasser  aujourd'liui  dans  ce  tissu,  pr(^sente  dans  l'embryon  et  dans  renlant 
des  cellules  (jui  sont  en  nombre  considerable  ,  et  distrilnuies  assez  r(!'guli('- 
renient  dans  tout  l'organe;  cliez  les  animaux  adultes,  au  contraire ,  elles 
nc  se  trouvent  qu'a  la  superficie  de  celui-ci ,  ou  bien  elles  manquent  tout  ä 
l'ait.  —  Uuand  une  fois  l'histologie  comparee  aura  fait  plus  de  progres,  eile 
inontrera  sans  doute  que  bien  d'autres  organes  sont  t'orm(is  du  nK^nie 
tissu;  et  en  attendant,  j'y  rangerais  volontiers  la  substance  de  l'onibrelle 
des  acalephes,  celle  des  plaques  protectrices ,  des  vessies  natatoires,  etc., 
des  sipbonaires.  Certainement  une  (Hude  plus  approlbndie  f'era  connaitre 
aussi  une  diversitti  dans  sa  composition  cliiinique,  et  peut-ötre  sera-t-il 
necessaire,  dans  la  suite ,  de  clierc'ner  une  expression  plus  generale  pour  le 
d(jsigner. 

Le  nom  de  tissu  muqueux  a  (jt6  choisi  receinment  par  Vircliow  pour  designer  le 
lissu  conjonctif  gelatineux  de  l'embryon  ;  il  l  a  ensuite  applicjuö  aussi  au  corps  vilre. 
.Fusqu'ici  I  hislologie  normale  n'aulorise  pas  ä  fiiire  une  classe  speciale  d'une  forme 
do  lissu  compos(!'e  comme  le  tissu  conjonctif  gelalineux  ,  altendu  qu'un  tel  lissu 
ne  se  renconlre  nulle  part  chez  Tadulte ;  aussi  n'ai-je  plac6  ici ,  provisoirement, 
quo  le  corps  vitre.  Si  cependant  un  semblable  lissu  etail  trouv^  plus  lard  chez  les 
animaux,  et  s'il  y  etail  permanent,  ou  bien  si  les  besoins  de  la  palliologie  l'exigeaient, 
on  pourrail  aisement  elargir  la  definilion  ci-dessus ,  el  y  faire  enlrer  aussi  un  lissu 
dans  lequel  une  parlie  dos  cellules  se  sont  converties  en  r(3seau,  tandis  que  les  autres 
sont  restees  englobees  dans  la  gel6e  muqueuse  (el  albumineuse). 

Bibliographie.  —  Comp,  le  m6m.  de  Virchow  cM  §  23  ;  puis  ,  du  mdme  auleur, 
\oliz  üb.  d.  Glaskörper,  dans  Arch.  f.  palh.  Anat.,  IV,  p.  468,  el  V,  p.  278. 

§  26.  Tissu  cartiiagincii.v.  —  Lcs  carUlagcs  consistent  en  une  substance 
durc,  mais  elastique,  de  couleur  bleuätrc ,  blanc  laiteux  ou  jaunatre,  qui, 
sous  ]evappoTtmurjjhologique,  se  coniporte  de deux  nianieres  dilicrentes,  sui- 
vant qu'il  seprt?sente  commc  un  swiple  parenckyme  de  cellules,  ou  comme 
un  tissu  de  cellules  avec  une  substance  fondamentale  interposec  entre  elles.  Lcs 
cellules  de  cartilaye  offrent  peu  de  pai'ticularit(3s  dans  leur  forme;  elles  sont 
gen('ralement  rondes  ou  oblongues ,  souvent  aplaties  ou  fusiformes,  tre.^ 
rarement  etoilees  (excepUi  chez  les  söcbes,  les  scjuales.  dans  les  enchoii- 
dromes).  Leur  membranc  est  tres  mince  au  d(?but,  mais  plus  tard  eile  sc 
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(lüul)l(' pivsqup  parlout,  ä  sa  face  externe,  d'une  scconde  couclic,  qui  a  les 
meines  relalions  avoc  eile  que  la  nienil)rane  de  cellulose  des  cellules  vege- 
lales  avee  leur  utvieule  primordiale.  11  taut  dorn-  distingiier  deux  parties 
daiis  les  cellules  de  cartilage  :  1°  la  cellitle  proprcment 
(Ute,  ou  Vutricufe  primordiale  (le  corpuscule  du  carti- 
lagedesauteurs),  cellulea  parois extremementminces, 
ä  contenu  tautöt  transparent  et  Iluide,  tantöt  fermeet 
opaque,  avee  un  noyau  ;  et  2»  la  membrane  externe  et    .,  ,0W^  " 
st'conilaire,  ou  la  capsule  de  cnrtilage{c(i\'ü6  de  cartilage      m^W  " 
des  auleurs),  couclie  dure,  transparente  ou  jaunätre,  ^^P^ 
lormee  par  une  secretion  de  l'utricule  primordiale,  Fig.  20. 

(jui  enveloppe  etroitement  la  cellule  interne,  et  qui 
peut  prendre  une  apparence  stratitiee  et  une  epaisscur  considörable,  de 
nouveaux  produits  de  secretion  s'apposant  toujours  k  sa  face  interne. 
Sous  l'intluence  de  plusieurs  reactifs,  meme  sous  celle  de  l'eau,  le  contenu 
de  la  cellule  delicate  du  cartilage  se  coagule,  et  ratatine  cette  membrane 
de  maniere  ä  produire  im  Intervalle  entre  eile  et  la  capsule  de  cartilage 
(flg.  16,  1  et  2),  et  ä  prendre  l'aspect  d'un  corpuscule  fonce,  un  peu  deu- 
tele, sans  noyau  distinct,  corpuscule  dontla  signiücation  n'est  pasfacileä  de- 
terrainer.  —  Tres  souvent  il  se  fait  dans  les  cellules  de  cartUage  une  multi- 
plication  des  cellules  dont  le  premier  pheuomene  parait  etre  une  division  de 
l'utricule  primordiale  dans  l'interieur  de  la  capsule  de  cartilage.  Autour  des 
cellules  filles  se  forment  ensuite  de  nouvelles  capsules  de  cartilage,  pendant 
que  les  capsules  des  cellules  meres  se  confondent  peu  ä  peu  avee  la  substance 
intermediaire ;  celle-ci  doit  donc  etre  rattachee  aux  cellules,  au  moins  en 
partie.  La  substance  intermediaire  est  homogene,  ou  finement  granulee,  ou 
tibreuse,  meme  avee  des  fibres  distinctes  et  isolables. 

Les  caract'eres  chimiques  du  tissu  cartilagineux  sont  en  partie  encore  peu 
connus.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  cellules  et  la  substance  fondamen  - 
tale  iie  sont  pas  faites  de  la  memo  matiere.  Les  membranes  des  cellules  de 
cartilage  proprement  dites  ne  se  dissolvent  pas  par  la  coction,  et  resistent 
longtemps  aux  alcalis  et  aux  acides  ,  caracteres  qui  les  eloignent  des  sub- 
stances  donnant  de  la  gelatine,  en  les  rapprochant,  au  contraire,  des  Cle- 
ments elastiques.  Mais  les  capsules  de  cartilage,  ou  membranes  secondaires 
des  cellules  de  cartilage,  semblent  se  convertir  peu  a  peu  en  une  substance 
qui  se  reduit  en  gelatine;  c'est  ce  qu'on  peut  conclure  des  modifications 
(|ue  la  coction  leur  fait  eprouver,  et  du  fait  special  de  la  dissolution  des 

Fig.  20,  —  Trois  collulcs  de  cartilage  de  l'homme,  grossies  350  fois. 

1.  Cellule  de  cartilage  de  repigiolle ,  facile  ä  isolcr,  avee  une  utricule  primordiale  un 
pCTi  ratalin<^e. 

2.  Cellule  de  capsule  d'un  cartilage  nrticulairc,  avee  une  ulricule  primordiale  forlemciit 
ratatint^'e. 

3.  C<!llule  ri  un  cartilage  d'ossificalioii,  avee  ulricule  primordiale  non  alt^r^e.  Los  deux 
dernieres  cellules  onl  une  capsule  de  cartilage  tres  niince:  la  prcmiere,  une  capsule  dpaisse. 
a,  capsule  de  cartilage;  h,  utricule  primordiale,  avee  contenu  de  cellule  et  noyan.  Celui-ci 
psl  cnchf'  dans  la  cellule  2, 
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capsules  des  roUules  mores,  confcjnduesdans  la  substance  Ibiulainontale.  Le 
contenu  des  cellules  se  coagule  dans  l'eau  et  dans  les  acides  vegetaux  eteii- 
dus,  etse  dissout  facilemeiit  dans  les  alcalis.  La  substance  tbndamentale  de 
la  plupart  des  cartilages  est  formee  de  cliondrine;  dans  les  cartilages  reti- 
cules  seulement ,  c'est  une  matiere  qui  se  rapproclie  beaucoup  de  la  sub- 
stance du  tissu  elastique.  Ii  s'ensuit  qua  les  cartilages  coniposes  uniquemciil 
de  cellules  de  cartllage  et  les  cartilages  reticules  ne  donnent,  par  la  coction 
dans  l'eau ,  que  peu  ou  point  de  gelatine,  et  que  la  presence  de  celle-ci  n'esl 
point  un  (;aractere  du  tissu  cartilagineux. 

Sous  le  rapport  physiolo/jigue ,  nous  devons  mentionner  surtout  la  duret«; 
et  l'elasticite  des  cartilages,  proprietes  qui  donnent  au  cartilage  plusieurs 
genres  d'utilite,  Dans  les  cartilages  en  voie  de  croissance,  lemouvement  nio- 
leculaire  est  tres  energique ;  ils  contiennent  alors  constamment,  en  certains 
points,  dans  des  canalicules  cartilagineux  particuliers ,  de  nombreux  vaix- 
seaux  sanguins,  voirememedes  ner/s,  commeje  Tai  demontre  sur  la  doison 
des  narines  du  veau. 

Les  cartilages  se  developpent  aux  depens  des  masses  celluleuses  primi- 
tives de  l'cmbryon ;  les  cellules  de  ces  masses  se  transforment  en  cellules 
de  cartilage,  pendant  qu'une  substance  intermediaire ,  qu'on  peut  faire 
deriver  d'une  exsudation  de  principes  constituants  du  sang,  s'interpose  entre 
elles  dans  la  plupart  des  regions,  L'accroissemcnt  du  cartilage  a  lieu  tantöt 
par  multiplication  endogene  des  cellules,  phenomene  dont  les  traces  sont 
toujours  facilement  reconnaissables,  möme  sur  des  cartilages  completement 
developpes;  tantöt  par  depöt  d'une  substance  intermediaire  provenant  du 
plasma  du  sang,  entre  les  cellules  de  cartilage,  qui  sont,  au  debut,  les  seuls 
elements  du  cartilage.  Gette  substance ,  d'apres  les  reclierches  de  Scbwann, 
ne  donne  pas  d'abord  de  chondrine,  möme  dans  les  vrais  cartilages;  plus 
tard  eile  augmente  de  plus  en  plus  en  quantite.  On  n'a  jamais  constate  avec 
certitude  un  mode  d'accroissement  des  cartilages  par  apposition  de  nouvellea 
couc/ies  cartilagineuses  ü  la  face  externe  du  cartilage  compUHement  developpö, 
romme  l'admet  Gerlacli.  Dans  le  cartilage  complct,  en  tout  cas,  le  mouve- 
ment  moleculaire  est  peu  energique  etmanque  d'agents  particuliers,  abstrac- 
tion  faitedes  vaisseaux  du  perichondre  qui  revet  beaucoup  de  cartilages, 
et  de  ceux  de  l'os  voisin.  11  laut  excepter  les  cartilages  de  quelques  mammi- 
feres  (cloison  des  narines)  et  des  plagiostomes ;  dans  ces  derniers.,  d'apres 
Leydig,  il  y  a,  meme  cliez  les  vieux  animaux  ,  soit  des  canaux  vasculaires 
(raie) ,  soit  des  cellules  de  cartilage  fusiformes  ou  etoilees,  anastomosees 
(requin,  chimere,  osturgeon).  Dans  un  äge  avance,  la  substance  fondamen- 
tale  de  certains  cartilages  vrais  a  de  la  tendance  ä  devenir  fibreuse  et  ä  se 
rapprocher  beaucoup ,  par  ses  caracteres  cbimiques,  de  celle  des  cartilages 
reticules.  Rapprocbez  de  ce  fait  celui  dela  transition  graduelle  qui  existe  en 
certains  endroits  (surtout  dans  le  cartilage  arytenolde  des  mammiferes) 
entre  le  cartilage  vrai  et  le  cartilage  reticule ,  et  vous  aurez  la  preuve  que 
ces  deux  varietes  de  cartilage  ne  sont  pas  separees  l'une  de  Pautre  par  des 
limites  precises.  De  plus,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  vrais  cartilages  s'ossifier 


Fig.  21. 
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(laus  Tage  avaiice,  par  le  devoloppenient  simultane  de  vaissoaux  et  de  modle 
de  carlilage  dans  leur  iiiterieuv.  Les  cartilages  n'ont  aucune  aplilucle  ä  se 
n'pivduir?,  et  leurs  blessures  ne  se  cicatrisent  pas  au  moijen  ^ 
Je  substance  curtilagineuse  ;  assez  souvent,  au  contraire, 
t)U  observe  des  produclions  accidentellcs  de  cartilage. 

Les  difierentes  varietes  du  tissu  cartilagineux  sont  les 
suivantes : 

■1.  Tissu  cartilagineux  sans  substajice  fondamentale ,  ou 
parencinjme  de  cellules  cartilagineuses.  A  celte  variete  ap- 
partiennent  :  la  corde  dorsale  des  embryons  et  de  cev- 
tains  poissous  adultes,  beaucoup  de  cartilages  du  füetus, 
los  cartilages  des  lamelles  branchiales  de  quelques  pois- 
sous et  ceux  de  l'oreille  externe  de  plusieurs  niammi- 
teres. 

2.  Tissu  cartilagineux  avec  substance  fondamentale. 

a.  Substance  fondamentale  ho- 
mogene donnant  de  la  chondrine, 
iTai  cartilage,  cartilage  hyalin. 
Cette  variete  se  trouve  dans  les 
grands  cartilages  des  organes 
de  la  respiration  ,  dans  ceux 
des  articulations  ,  des  cötes  et 
du  nez;  dans  toutes  les  sym- 
physes  et  synchondroses ,  au 
voisinage  immediat  des  os  ; 
dans  la  gouttiere  de  Tos  cuboide 
dans  les  cartilages  d'ossification 
fcetus. 

b.  Substance  fondamentale  fibreuse, 
donnant  peu  ou  point  de  chondrine  , 
cartilage  reticule  ,  cartilage  jaune  : 
quelques  fibro- cartilages,  epiglotte, 
cartilages  de  Santorini,  de  Wrisberg, 
cartilages  de  l'oreille  et  de  la  trompe 
d' Eustachi,  certaines  parties  des  liga- 
rnents  intervertebraux.  Fig.  23. 


Fig.  22. 


,  et 
du 


La  coiinaissance  de  la  veritable  structure  des  cellules  de  carlilage  apparlient  ä  co? 
demiers  temps  ;  eile  ne  devinl  possible  que  lorsqu'on  commenga'  ä  niieux  saisir  les 
rapport.s  des  elements  celluleux  dans  le  tissu  conjonclif ,  dans  les  cartilages  et  dans 
les  03.  Virchow  le  prämier  dömontra  que  les  corpuscules  cartilagineux  des  auteurs, 


Fir,.  21,  —  Portion  de  la  cordo  dorsale  d'un  cmbryon  de  mouton  long  de  6  ligncs  : 
a,  sa  %a\m;  b,  cellules,  nvcc  des  espaces  clairs  et  vY-siculeux. 

Fio.  22.  —  Cclliilns  de  carlilage  de  la  couche  hlanchAlre  du  cartilage  cricolide.  firos- 
sissement  de  350  diamfelres ,  che/  rhomme. 

Fio,  23.  —  Pelile  pjrtion  de  Fcpiglolte  hnrnaine.  Grossie  350  fois. 
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ou  le  conlßiui  des  caviles  du  carlilage,  sont  de  veritables  ccllules  a  parois  lr6s  döli- 
cates,  el  non  pas  simplement  des  contenus  de  cellides,  comnie  on  I'avait  admis 
generalement. 

Comnie  anlcrieuremonldejä  nnus  avions  prouvö,  pliisieurs  auleurs  el  moi,  coiilrai- 
remcnl  ä  Ucichert  elä  Borginann,  quo  los  caviles  de  carlilage  onl  des  parois  speciales, 
el  sont  des  organes  cellulcux  isolables,  il  ne  ful  pas  difficilede  rapporlor  aux  cellules 
de  carlilage  la  doctrine  de  l'ulricule  primordiale  el  de  la  membrane  de  cellulo 
externe  ou  secondairo  ;  c'csl  ce  qui  ful  fall  par  Kemak  et  par  moi  (voyoz  plus  haut). 

—  L'ulricule  primordiale  des  cellules  de  carlilage  est  Ires  facile  ä  voir  daiis  les 
curtilages  rölicules  ;  ce  sont  eux  aussi  qui  conviennent  le  mieux,  cn  raison  de  leur 
substanco  fondamenlale  spöcialo,  pour  convaincre  les  plus  incredules  de  lexistenco 
des  capsules  de  carlilage  comnie  organes  particnliors,  distincls  de  la  substanco  fon- 
damenlale, el  faisant  parlie  des  cellules  de  carlilage.  Dans  les  vrais  carlilages,  du 
reale,  les  capsules  de  carlilage  s"isolenl  souvenl  avec  une  grande  facilitc,  par  la 
eoction  surlout,  comme  Donders  l'a  indique  depuis  fort  longlemps;  on  y  peut  aussi 
reconnaltre  los  veritables  cellules  de  carlilage,  ol  cela  avec  une  grande  nellolc  dans 
les  carlilages  d'ossificalion  (Virchow). 

Chez  bcaucoup  d'animaux  ,  le  lissu  cartilagineux  est  bien  plus  repandu  quo  chez 
I  homme  ,  nolammenl  dans  le  squelellc  (amphibies  nus,  poissons)  ;  de  plus,  on  le 
rencontre  aussi  dans  la  scleroüque  des  poissons,  des  oiseaux  cldes  amjjhibies,  dans 
le  c(£ur  (ruminanls,  pachydermes,  salamandre  terrestre  et  lortue,  d'apres  Leydig). 
Les  carlilages  r6licules  sont  d"une  rcmarquable  beaule  dans  le  larynx  des  grands 
mammiferes,  allendu  que  les  röseaux  fibreux  y  sont  beaucoup  plus  distincts  el  plus 
fortg  que  cbez  l'homme. 

Dans  les  animaux  inverlebres,  on  Irouve  beaucoup  de  tissus  analogues  au  carli- 
lage ,  quant  ä  la  consistance ;  mais  du  v^rilable  carlilage ,  offrant  quelquefois  des 
elömentß  remarquablemenl  beaux ,  n'a  6tc  rencontre  jusqu'ä  present  quo  chez  les 
neches. 

Jiibliographie.  —  Meckauer,  De,  peniiiori  cartilagimm  structura  disscrt.  YralisL, 
1836.  —  J.  Müller,  dans  Poqciendorf's  Annalen,  -ISSß,  p.  293. — Rathke,  dans  Fror. 
Not.,  1847,  p.  306.  —  A.  Borgmann,  De  carlilaginibus  disq.  micr.  Milavise,  1850. 

—  Comp,  ensuite  les  memoires  de  Virchow  el  de  Remak,  cites  plus  haut  ä  l'occasion 
du  lissu  conjonclif ;  enfin  V.  Hoppe,  Uber  die  Gowebelemente  der  Knorpel,  Knochen 
und  /Ulme,  dans  Mrchow's  Archiv,  V,  p.  '170. 

§  27.  Tissu  iiastiquc.  —  Les  elements  du  tissu  elastique  sont  des  fibres 
a  contours  opaques,  cylindriques  ou  aplaties,  qui  varieuten  diamötro  de- 
puis une  finesse  incommensurable  jusqu'ä  0""",Ü06  ,  et 
meme  0""",01l  (chez  les  animaux  ,  0""",018 ) ,  et  qui , 
lorsqu'elles  sont  reunies  en  masses,  presentent  uno 
Couleur  jaunätre.  Les  fbj^es  elastiqiies,  quand  elles 
sont  completement  developpees  ,  sont  tout  ä  fait 
solides;  elles  peuvent  cependant  renfermer  par  places 
de  petites  cavites ,  qui ,  chez  un  animal ,  la  girafc 
( Queckett,  Histological  calalogue,  I),  sont  disposees  si 
regulierement  que  les  übres  en  reQoivent  une  appa- 
rence  de  stries  transversales  tres  elegante.  Les  bords 
des  fibres  elastiques  sont,  en  rögle  generale,  tout  a  fait 
rectilignes;  cependant ,  dans  quelques  cas  rares,  ils  paraissent  denteles,  et 

Fig.  24.  —  Reseau  Elastique  de  In  lunique  moyenne  de  Tariere  pulmonnire  du  cheval. 
aver  trnns  dans  los  fibres.  r.rnssissement  de  3ri0  diametres. 
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nieniu,  cuiimio  l'a  vu  Vircliuw  sur  des  tissus  iiouvellenieiit  Ibrnies,  garnis 
d'un  nombre  infini  de  prolongenients  pointus  plus  ou  moins  longs.  —  Lei 
libres  de  noyaux  ont  ete  separees  jusqu'h  present  des  fibres  elastiques;  mais 
corame,  saufle  diametre,  elles  ne  different  en  rien  de  ces  dernieres;  comnic 
toutes  les  fibres  elastiques  sont,  ä  luur  origiuc,  aussi  fines  que  les  fibres  de 
noyaux,  et  qu'enfui  celles-ci  ne  naissent  pas  uniquement  de  iioyaux,  il  vaut 
mieuxlaissertomberen  oubli  le  nom  de  libres  de  noyaux,  et  diviser  simplc- 
nient  leslibres  elastiquesen  fines  eten  grosses.  Les  fibres  elastiques  se  montrent 
tantöt  sous  l'aspect  de  libres  plus  ou  moins  longues,  rectUignes  ou  contour- 
neesen  spirale  autour  d'autres  parties  (taisceaux  de  tissu  conjonctif,  nerfs ) ; 


Fig.  23.  Fig.  27. 


clles  appartiennent  generalement,  dans  ce  cas,  a  la  variele  linc.  Tantot 
elles  forment,  par  ranastoniosc  de  fibres  de  diverses  grosseurs,  ce  qu'on 
appellc  un  reseau  de  fibres  elastiques,  lecjuel  peut  ötre  etendu  en  forme  de 
membrane,  ou  penetrer  d'autres  tissus  h  diverses  prolbndeurs.  Une  raodiii- 
cation  de  ce  reseau  de  fibres  elasti([ues  nous  est  presentee  par  les  membrancs 
eloMiques,  oü  les  fibres  sont  si  etroitement  entrclacees,  qu'il  en  resulle  une 

Fig.  25.  —  Dcax  faiscpoiix  gccondnircs  de  lissu  conjonctif,  de  l'arachuoTdc  do  I'lioiiinic, 
i)\ec  des  fibrPs  ('jinstiqiips  (|ni  les  eniaient,  et  d'autres  plus  fines  (Obres  interstitielles). 
Trait^s  par  l'acide  acf'tiqiic,  et  ^rossis  3.">0  fois. 

Fio.  26.  —  Rf^senu  de  fihrcs  6insli(|uc»  fines  du  pcritoinc  d'un  cnfant.  Groitsi  350  Tois. 

Vv,.  2".  —  .Membrane  (;lagti(|uo  de  In  luni(|ue  inoycnne  de  la  carotide  du  ilicvol. 
Grossie  350  fois. 
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mcmbraiie  contiuue  qui,  daiis  les  cas  extremes,  ne  nioutre  plus  aucune 
trace  de  sa  nature  primitive,  et  parait  tout  ä  tait  homogene  et  percee  de 
petites  onvevtmes  {inembi^ane  fenetree,  Henle). 

Sous  le  rapport  chimique ,  le  tissu  elastique  presente  des  reactioiis  bieii 
determiiiecs ;  neanmoiiis,  sa  compositioii  ii'estpas  encore  connue  exacte- 
meiit.  L'acide  acetiquc  concentro  n'attaque  nullemeiit  les  libres  elastiques 
a  l'roid  ,  il  les  gonfle  seulement  un  peu ;  mais  par  une  coction  de  plusieurs 
jours ,  il  les  dissout ;  l'acide  nitrique  les  colore  en  jaune ;  le  reactif  de 
Millon  les  combinaisons  proteiques  les  teiiit  en  rouge,  tandis  que 
l'acide  sulfurique  et  le  sucre  n'y  determiiient  aucune  coloration  rouge. 
Dans  une  Solution  de  potasse  moderement  concentree ,  ä  froid  ,  le  tissu 
elastique  restc  longteraps  sans  modification ,  sinon  qu'il  se  gonfle  et  qu'il 
palit  un  peu ;  chauffe  longtemps  avec  eile,  il  se  translbrme  en  une  masse 
gelatiniforme.  L'eau  ne  le  dissout  point,  mßme  par  une  coction  de  soixante 
lieures;  cependant,  apres  trente  heures  d'ebullition  ä  160°  (dans  la  mar- 
mite  de  Papin),  il  se  transfornie  en  une  substance  brunätre  repandant  une 
odeur  de  gelatine,  mais  qui  ne  seprend  point  en  gelee,  et  que  precipiient 
l'acide  tannique  ,  la  teinture  d'iode  et  le  sublime ,  mais  non  les  autres 
reactifs  de  la  chondrine. 
Au  point  de  vue  physiologique ,  il  faul  considerer  avant  tout  la  grande 

elasticite  de  ce  tissu,  qui,  par  lä,  vient  nota- 
blement  en  aide  aux  organes  locomoteurs,  et 
joue  aussi  un  role  important  dans  d'autres 
organes ,  comme ,  par  exemple  ,  dans  les 
Cordes  vocales.  Quant  au  developpement,  la 
presomption  de  Schwann  que  ce  tissu  pro- 
cede  de  cellules,  acquiert  de  plus  en  plus  de 
consistance  depuis  les  recherches  modernes. 
En  elTet,  toutcs  les  parties  qui ,  plus  tard, 
contiendront  du  tissu  elastique ,  montrent , 
chez  l'embryon,  des  cellules  speciales,  fusi- 
formes  ou  etoilees,  terminees  en  pointes;  ces 
cellules ,  par  leur  Fusion ,  produisent  des 
libres  allongees  ou  des  reseaux  sur  les(iuels 
les  endroits  oü  se  trouvaient  autrefois  les 
Corps  des  cellules  sont  encore  reconnais- 
sables  ä  des  epaississements  pourvus  de  noyaux.  Les 
fibres  persistent  assez  souvent  dans  cet  etat  de  cellules 
etoilees  anastomosees,  ou  de  corpuscules  de  tissu  con- 
jonctif  (Virchovv):  par  exemple,  dans  les  tendons  et 
V\G.  28.         dans  la  cornee,  dans  les  ligaments ,  les  disques  liga- 

j-  n;  28.  -  (>llul(>.s  formatriios  des  fibres  (51asliiiiies,  grossies  350  fois,  prises  sur  Ic  len- 
düii  d'Adiille  d'uii  erabryoii  de  qualre  mois.  b,  quelques  cellules  libres  d"un  embryoude  scpl 
iiiois,  nvec  un  ou  deu\  prolongements ;  d'autres  confondues  deux  i\  deu\  ou  Irois  a  Irois. 

j.,J_  29.  —  Cellules  formalriees  eloilt^es  des  libres  elasliques  liiies,  prises  sur  le  tcndou 
d'Achille  d'uu  iiouvcau-n(i.  Grossics  350  fois. 
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inenteux,  tians  leclermeetdaiiseevtaines  muqueuses,  etc.  Dans  ccsparties, 
(»11  trouve  aussi,  le  plus  souvent,  des  übres  elastiques  completement  deve- 
loppees ,  (»u  bien  toute  trace  de  rancicniie  composilioii  cellulaire  s'efface  si 
Ijien,  (lu'il  eii  resulto  des  libres  tres  reguliferes  ou  des  reseaux  de  fibres.  Ces 
libres  peuvent  eusuite  persistev  toute  la  vie  ä  l'etat  de  fibres  elastiques  fines 
et  de  reseaux  fins,  ou  bien  croitre  eu  volume  et  passer  a  la  forme  plus  grosse 
de  re  tissu.  Les  membrancs  elastiques  homogenes  ne  sont  autre  chose  quo 
des  reseaux  elastiques  Serres,  dontles  fibres  se  sont  tellemcnt  elargies,  qu'il 
ne  reste  plus  entre  elles  que  des  espaces  tres  etroits.  Dansle  tissu  elastique 
developpe,  il  neparait  se  passer  qu'un  mouvement  nutritif  presque  nul ;  au 
inoins  ce  tissu,  möme  reuni  en  grandes  masses,  est-il,  pour  ainsi  dire,  prive 
de  vaisseaux.  La  presomption  de  Vircliow,  au  contraire ,  d'apres  laquelle  les 
tbrmes  non  devcloppees  de  ce  tissu,  c'est-ä-dire  les  corpuscules  du  tissu  con- 
jonctif  serviraient  &  cliarrier  des  sucs  et  a  favoriser  la  nutrition  ,  est  evi- 
demment  fondee;  il  sera  des  lors  permis  de  placer  physiologiquement  ces 
corpuscules  a  cote  des  systemes  de  canaux  delies  qui  conduisent  les  sucs 
dans  les  os  et  dans  les  dents.  Je  les  appellerai,  ä  cause  de  cela ,  cellules  plas- 
matiques,  et  leurs  prolongemenls ,  tubes  plasmatiqiies.  On  ne  connait  aucun 
l'ait  de  regeneration  du  tissu  elastique  :  mais  des  formations  nouvelles  de  ce 
tissu  se  rencontrent  assez  frequemment. 

Les  fibres  elastiques  se  montrent  rarement  en  grandes  masses;  elles  se 
trouvent  tres  abondarament  melees  au  tissu  conjonctif ,  soit  sous  forme  de 
libres  isolees,  soit  sous  celle  de  reseaux  varies.  Comrae  organes  veritablement 
'■lo.sliques,  il  laut  signaler  : 

1.  Les  ligaments  elastiques,  dans  lesquels  le  tissu  elastique  se  montre, 
puur  ainsi  dire,  pur,  avec  tres  peu  de  tissu  conjonctif,  et  presque  sans  vais- 
seaux ni  nerfs.  Ici  serangent  les  ligaments  jaunes  des  vevtebres,  leligament 
cervical ,  certains  ligaments  dularynx,  le  ligament  stylo-liyoidien ,  et  le 
ligament  suspenseur  du  penis. 

!2.  Les  membranes  elastiques,  qui  apparaissent,  soit  comme  reseaux  de  fibres, 
soit  comme  membranes  fenötrees,  et  qui  se  trouvent  dans  les  tuniques  des 
vaisseaux ,  notamment  celles  des  arteres ,  dans  la  tracliee ,  les  bronclies ,  et 
dans  le  fascia  supei^ßcialis. 

Le  lissu  elastique  se  trouve  ,  chez  tous  les  animaux  vertdbres ,  dans  les  mömes 
parlies  que  chez  I  homme;  on  le  renconire  de  plusdans  certains  endroits  particuliers, 
comme  dans  les  ligaments  des  ongles  du  chat ,  la  membrane  du  vol  des  poissons  su- 
ceurs,  dans  les  püs  de  ia  membrane  des  ailes  des  oiseaux,  dans  les  sacs  pulmonaires 
ries  oiseaux.  Dans  les  acephales,  ce  tissu  semblo  ötre  rare,  et  il  n'est  pas  ccrtain 
f|uc  les  ligaments  elastiques  qu'on  y  trouvc,  comme  par  exemplo  dans  les  acalephes, 
soient  semblables,  anatomiquemcnt  et  chimiquemcnt,  au  tissu  elastique  des  animaux 
■loperieurä. 

Des  diverses  parties  appartenant  au  lissu  elastique,  Celles  que  Gerber  a  design6es 
^U3  le  nom  de  (ihres  de  noijaux  sont  presque  les  seules  qu'on  ait  examineos  au  point 
de  srndü  diiveloppcmcnt.  Sous  co  rapporl,  l'opinion  do  llenle,  d'aprös  laquelle  ces 
fibres  rösullent  de  ia  fusion  de  noyaux  allonges,  avait  6tc  admiso  assez  güneralemenl ; 
mais  lout  r^ccmmenl  et  |>rcsf(nc  simultanoment,  Virchow  et  Donders  ont  donnc  l'idöc 
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d'une  aulre  maniöre  de  voir.  Suivant  ces  auteurs  ,  ce  que  I  on  avait  pris  jus(|u'ä  pie- 
senl  pour  des  noyaux  allonges ,  isolds  ou  plus  ou  moins  confondus,  devra  6tre  consi- 
dere  comme  dos  cellides  fusiformes  ou  etoilees  avec  des  prolongcmenls  delies,  cellules 
qui  enveloppent  Airoitement  un  noyau  en  göneral  allongö,  et  qui  s'unissenl  (juelque- 
l'ois  en  fibres  ou  en  rcseaux. 

D'accord  avec  plusieurs  auteurs,  je  no  puis  que  conlirnier  ces  donnees.  Dans  les 
lissus  d'animaux  adulles,  il  csl  n^anmoins  complelemenl  inipossible ,  en  beaucoup 
de  regions,  Ir^s  difficile  en  d'autres,  d'acquerir  une  corlitude  sur  le  dcveloppemenl 
des  fibres  de  noyaux  ,  parce  que,  alors  möme  que  les  fibres  de  noyaux  prescntenl 
encore  des  Iraces  de  cellules ,  les  membranes  de  cellule  y  entourent  si  exaclement  le 
noyau  allonge,  qui  n  a  nullement  disparu,  que  souvent  il  est  tout  ii  fail  impossiblc  de 
discerner  si  I  on  a  dovant  soi  une  cellule  avec  deux  ou  plus  de  deux  prolongenienls 
niinces  et  un  noyau  ,  ou  bien  un  noyau  fusiforme  ou  6toil6.  Sur  de  jeunes  animaux  , 
au  conlraire,  sur  lesquels  Virchow  a  fait  aussi  ses  premieres  observations,  et  surtout 
Sur  des  embryons ,  il  est  assez  facile  de  se  former  une  opinion.  Je  trouve  cliez 
rhomme,  comme  objets  pouvant  servir  plus  particulierement ,  les  tendons ,  les  liga- 
ments,  les  apont^ivroses  palmaireet  planlaire;  mais  il  m'a  el(§  possible  aussi  de  pour- 
suivre  la  marche  du  developpement  de  ce  tissu  dans  tous  les  autres  endroils  oii  du 
lissu  elaslique  est  m^lange  au  tissu  conjonctif.  Le  foelus  de  trois  ä  quatre  mois 
se  pröle  le  mieux  ä  cette  etude.  Dans  lous  les  organes  composes  de  tissu  conjoncliT 
compacte  (tendons,  ligaments,  fascia,  dermo),  les  fibrilles  de  tissu  conjonctif  sont 
dejä  Ires  bien  developpees  chez  lui ,  tandis  que  c'est  ä  peine  si  Ton  y  trouve  une 
Irace  de  fibres  de  noyaux.  A  leur  place  exisle,  entre  les  faisceaux  de  tissu  conjonctif 
souvent  dejä  tres  distincls,  un  grand  nombre  de  cellules  fusiformes  de  0""",02'2  a 
0""",033  de  longueur,  qui ,  ä  leur  partie  moyenne,  largo  de  0""",004  ä  0""",006  , 
renferment  un  noyau  ovalaire  clair,  avec  un  nucleole  qui  les  remplit  enlieremenl, 
et  se  terminent  en  un  fil  opäque  tres  fin  (fig.  26).  Sur  des  embryons  plus  äges , 
poursuivez  ces  cellules,  ä  cote  desquelles  existent  toujoursune  foule  d  autres  arron- 
dies  et  ovalaires  dont  elles  defivent,  et  aussi  quelques  cellules  etoilees,  avec  trois  ou 
cinq  prolongements,  et  vous  verrez  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  longues  et 
etroites,  et  ä  partir  du  sixieme  mois  elles  commencent  ä  se  confondre  sous  forme  de 
libres  allongöes  ou  de  reseaux.  Mais  longtemps  encore,  m^me  pendant  le  septiemeet 
le  huitieme  mois  ,  ces  cellules  formalrices  du  tissu  elastique,  seules  ou  unies  deux  a 
deux ,  trois  ä  trois ,  peuvent  6lre  Isoldes  en  grand  nombre  dans  toutes  les  formes 
de  tissu  conjonctif.  Chez  le  foetus  ä  terrne  ,  cela  ne  peul  plus  se  faire  ;  par  conlre, 
les  übres  de  noyaux  y  monlrent  encore  tres  nettement,  du  moins  dans  les  formes 
compactes  du  tissu  conjonctif,  leur  composition  de  cellules  ä  noyaux  fusiformes  ou 
etoilees,  composition  qui,  comme  nous  l'avons  vu ,  se  relrouve  encore  et  lä  chez 
l'adulte. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  fibres  de  noyaux  parait  s'appliqucr  aussi  aux  fibres  äas- 
iiques,  dont  Virchow  ne  s'est  pas  occupe  specialcment.  Dejä  Yalentifi  a  trouve  (l^'ag/i. 
Handw.  der  Pliys.,  I,  p.  668  )  que  les  fibres  elastiques  du  ligament  cervicaldu  veau 
sont  notablement  plus  fines  que  chez  le  boeuf,  et  plus  tard  j'ai  demontr^  moi-m6nie 
{Zeilschr.  f.  tviss.  Zool.,  I,  p.  77,  rem.)  que  toutes  les  grosses  fibres  elastiques  de 
l'adulte  ont,  ä  un  certain  moment,  le  caractere  de  fibres  de  noyaux  ordinaires.  En  fait, 
on  ne  trouve  pas  chez  le  nouveau-ne  une  seule  fibre  elastique  veri table ,  car  m6me 
Celles  du  ligament  cervical,  des  ligaments  jaunes,  de  l'aorte,  ne  niesurentpasplusde 
0""",001  8  ä  0""",0022  lä  oü  elles  sont  le  plus  volumineuses.  Cette  circonstance  seule, 
jointea  la  grande  analogie  qui  se  voit  d'ailleurs  entre  les  fibres  i^lastiques  et  les  pre- 
tendues  libres  de  noyaux,  pourrait  dejä  6tre  regardee  comme  une  preuve  que  les  pre- 
mieres procedent  egalomcnt  de  cellules ;  mais  des  faits  observes  directement  etablissent 
aussi  ce  mode  de  developpement.  Dans  l'aorte,  le  ligament  cervical  et  le /ascia  suptr- 
/icialis  abdominal  d'embryons  luimains  de  quatre  ou  cinq  mois,  on  trouve  des  cellules 
fusiformes  parfaitement  semblablesä  colles  du  tissu  conjonctif  ordinaire,  et  I  on  peul 
y  demontrer  avec  certitude,  au  moins  dans  le  dernier  de  ces  organes,  leur  reunion 
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en  lil)res  d'abord  fines,  de  maniöre  que  la  concordaiice  oiilre  les  fibres  elasliques  finos 
el  grosses  se  trouve  elabüo  quant  au  devoloppement.  Je  ferai  reniarquor  neanmoins 
qii'il  se  pourrait  quo  certaines  librcs  ölasliques  ne  provinsscnt  pas  de  collules.  II  y  a 
en  effet  certains  fails  qui  semblonl  prouvcr  que  des  librcs  (Elasliques  peuvent  aussi 
nailre  de  la  mOme  niaiiiere  que  la  subslance  fondanientale  des  carlilages  reliculös, 
(•"est-ä-dire  par  une  mctamorphose  chiniique  des  elemeiils  d'une  subslance  fondamen- 
tale  houioü-6ne.  La  premiore  Observation  de  celte  nature  est  due  ä  H.  Müller,  qui  dit 
;  Stntcturedes  möles,  1 8 17,  p.  C 2) :  «  Dans  le  ligamenl  cervical ,  les  noyaux  forlement 
Serres  dans  le  blasleme  amorphe  ne  s'arrangent  pas  inimediatement  en  series  conti - 
nues  ;  ils  disparaissenl  de  nouveau,  et  c'estdans  ce  blasleme  secondaire,  si  Ton  veut, 
quapparaissent  les  fibres  elasliques  avec  leurs  caracteres  ,  mais  avec  une  epaisseur 
ü  peine  mesurable  ;  elles  grossissent  ensuite  peu  ä  peu  el  n'acquierenl  loul  leur  vo- 
lume quapri'S  la  naissance.  »  Gel  expose merite  d'autanl  plus  d'6tre  pris  en  conside- 
ration,  que  d'apres  les  recherches  toutes  recentes  de  Henle  [Jahresber.,  '1851,  p.  29) 
Ol  de  Reichert  ( iVH/Zer's  Archiv.,  1852  ;  Jahrb.,  95),  le  developpement  des  fibres 
elasliques  du  ligamenl  cervical  se  fait  d'une  maniere  en  loul  semblable.  Je  dois  faire 
remarquer,  cependant,  qu'en  traitant  le  ligamenl  cervical  des  embryons  d'hommes 
el  d'animaux  par  l'acide  nilrique(20  parlies  sur  100  d'eau),  j'obtins  un  nombre 
extraordinaire  de  cellules  fusiformes  des  plus  evidentes,  dont  quelques-unes  se  ter- 
minaienlen  fibres  delicates.  Je  n'aidonc  aucun  molif  pour  separer  les  fibres  elasliques 
du  ligamenl  cervical  des  aulres;  lous  les  noyaux  qu'on  apergoil  dans  le  ligamenl 
cervical  du  foelus  apparliennent  ä  ces  cellules  fusiformes,  ä  cole  desquelles  il  y  a 
aussi  du  lissu  conjonclif  ordinaire. 

II  est  difficile  de  preciser  jusqu'ä  quel  point  les  reseauxdes  cellules  plasmatiques  et 
les  fibres  elasliques  fines  qui  en  proviennent,  ainsi  que  l'admet  Virchow,  doivent  6tre 
envisages  comme  un  Systeme  de  lubes  servant  ä  la  nulrition ,  altendu  que  souvent 
lous  nos  moyens  sonl  insuffisants  pour  delerminer  si  des  fibres  aussi  deliees  sonl 
pourvues  ou  non  d'un  canal.  Si  l'on  songe  ä  la  tenuile  extraordinaire  des  prolonge- 
inenls  des  canalicules  dentaires  et  des  cavites  osseuses,  on  conviendra  que  des  fibrilles 
elasliques,  en  apparence  pleines,  peuvenl  encore  etre  creuses,  et  l'on  s'absliendra  de 
porter  un  jugement  trop  precipite  sur  celte  queslion.  Je  suis  cependant  porle  ä  croire 
que  partout  oü,  dans  les  reseaux  elasliques,  les  corps  de  cellules  onl  disparu,  celles- 
ci  ne  charrient  plus  aucun  suc  et  n'ont  point  de  rapport  avec  la  nulrition ,  comme 
par exemple dans  lesfascia,  les  membranes  sereuses,  le  periosle,  etc.;  qu'au  conlraire, 
lä  eil  les  Corps  de  cellules  primitifs  existent  encore ,  un  tel  rapporl  ne  peut  elre  nie, 
comme  dans  les  lendons,  les  ligamenls ,  la  cornee.  Les  rapports  analomiques ,  par 
exemple,  dans  les  lendons,  ne  sonl  pas  loutefois  de  teile  nalure  qu'on  puisse  envisa- 
ger  les  cellules  plasmatiques  comme  un  appareil  de  transport  pour  les  liquides  nutritifs 
d  une  maniere  aussi  speciale  que  les  canalicules  denlaires  et  les  cavites  osseuses. 
Dans  des  cas  palhologiques  il  arrive  souvent  que  des  depots  de  graisse  se  develop- 
penl  dans  les  cellules  plasmatiques  et  dans  leurs  prolongements ,  ainsi,  par  exemple, 
dans  la  cornee. 

Bibliographie.  —  A.  Eulenberg,  De  tela  elaslica.  Berel.,  1836.  Comp,  en  oulre 
Ifs  articles  ciles  §  24. 

§  28.  TiNMo  conjonctir.  —  Les  pardes  elementaires  qui  composent  le  tissu 
foiijonctif  peuvent  etre  distiriguees  en  essentielles,  ou  ne  manquant  nulle 
pari,  et  en  accidentelles,  ou  ne  se  rencontrant  qu'en  certains  endroils.  Aux 
prernieres  apparliennent  le  tissu  conjonclif  proprement  dit,  avecsa  subslance 
plus  ou  moins  homogene  ou  fibreuse,  les  faisceaux  de  tissu  conjonciif,  comme 
aussi  le  tiisu  conjonclif  homogene;  aux  secbndes  apparliennent  les  cellules  de 
Ja  subslance  conjonctive  (qui,  ä  la  verite,  se  rencontrent  presque  partout  sous 
diverses  formes,  comme  cellules  plasmatiques,  cellules  de  cartilage  ou  fibres 
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elastiques),  les  cellulea  adi/jeusef!,  et  d'autres  sans  raracl.'rc  dcHerniiii.'.  En 
outre,  bien  souvt'iit  k'  tissu  conjonctif  coiitient  iiue  quaiitiU-  pcii  considerablr 
de  substaiice  intonnediaire  Le  voritable  lissu  conjonctif  est  ordinairenienl 

ßbreux ,  et  se  divise  plus  ou  moins  distinc- 
tement  en  petites  portions ,  ou  faisceavx  de 
tissu  conjonctif,  dont  cliacun  ,  ä  sou  toiir, 
consiste  en  un  certuin  nond)rc  de  petites  fibres 
deliees,  ou  fibrillesde  tissuconjonclif.  Cellos- 
ci  se  distinguent  des  fibres  elastiques  lines 
])lacees  tres  pres  d'elles  et  des  fibrilics  muscii- 
laires  par  leur  petit  diamfetre  (0""",ÜüO(i  ii 
0""",0009),  par  leur  cuuleur  päle,  leur  aspecl 
uniforme  et  le  manque  de  stries.  Elles  so 
reunissent  par  rinterniediaire  d'une  petitc 
quantite  d'une  substanoo  unissante  clairc, 
pour  former  ce  qu'on  appelle  des  faisceaux , 
lesquels,  sous  bien  des  rapports,  rappcllent  les 
faisceaux  des  muscles  stries,  mais  qui,  cepcn- 
dant,  s'en  eloignent  par  l'absence  d'une  envc- 
loppe  particuliere  comparable  au  sarcolemme, 
et  par  un  diametre  moyen  moins  considerablc 
(ü""",009  a  0'>'"',011).  Ces  faisceaux  sonl 
souvent  des  cordons  allonges  ,  legerement 
onduleux,  d'epaisscur  partout  egale.  Iis  ne 
se  relient  pas  directement  entrc  eux;  au  con- 
traire,  places  diversement  a  c6te  et  au-dessus 
les  uns  des  autres  ,  ils  formen t  des  faisceaux 
secondaires  et  tertiaires  plus  considerables  et 
des  lamelles,  ou  bien  ils  so  confondent  en  un  reseau  semblable  aux  reseaux 
elastiques,  en  formant  ce  que  j'ai  appele  le  tissu  conjonctif  retiforme.  Dans 
des  cas  plus  rares,  les  faisceaux  de  tissu  conjonctif  ne  paraissent  pas  com- 
poses  de  fibrilles  distinctes,  mais  presentent  un  aspect  homogene ,  comme 
dans  le  nevrileme ,  oü  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  fibres  de  Remak.  En 
dehors  de  cette  forme  de  tissu  conjonctif,  il  en  existe  une  autre  plus  rare, 
dans  laquelle  on  ne  peut  distinguer  nettement  ni  faisceaux,  ni  fibrilles, 
mais  seulement  un  tissu  etendu  en  forme  de  membrane  ou  accumule  en 
masses  considerables,  fmement  granule  ou  legerement  strie,  voirememe 
tout  ä  fait  homogene  et  transparent :  c'est  le  tissu  conjonctif  Imnoghie  ou  de 
Reichert.  iLes.  autres  Clements  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  le  tissu  con- 
jonctif offrent  peu  de  particularites,  sauf  les  cellules  plasmatiques  dqä  men- 
tionnees  et  leurs  derives  ;  ils  seront  etudies  d'une  maniere  plus  approfondie 
dans  la  partie  speciale,  aux  endroits  qui  les  concernent.  Cependant  je  dois 
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Fig.  30.  —  Tissu  conjonctif  lAche,  avec  cellules  adiponses  dipz  l'liomme.  Grossissemenl 
de  350  diametres. 
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ici  fuivo  romnrquer  encore  (|uo,  dans  beaucoup  do  fovmes  de  tissuconjoiu  lir 
(il)reux,  les  cellules  plasinatiqiies  ot  los  fibrcs  elastiquos  llncs  soiit  disti-ibuöcs 
avoc  un  ordre  parlait,  et  niarclieiit  tri'S  regulieremontonUo  les  i'aisceaux  en 
conservant  leurs  caracteres  les  plus  essentiels;  de  sorle  (jue  Ia  delimitatioii  de 
oes  faisceaux  depend  prineipnlement  de  ces  elemenlB.  Une  substancc  inter- 
inediaire  existe  egalenient,  eii  faible  qiiaiitite,  dans  toutes  les  foi-mcs  du  tissu 
i-oiijonctif;  mais,  dans  los  Ibrmes  compactes,  sa  presencc  ne  peut  6lre  do^ 
niontvf'e  directement ;  au  contraire,  dans  le  tissu  conjonctif  lacbe ,  eile  est 
assez  souventtres  evidente.  Neanmoins,  dans  un  cas  particulier,  il  n'est  pus 
liicile  de  dire  si  eile  doit  etre  considöreo  commo  substance  amorphe  ou 
comme  tissu  conjonctif  homogene  provenant  de  cellules. 

Sous  le  rapport  chimique,  le  tissu  conjonctif  est  bien  connu.  La  veritable 
substance  conjonctive  fournit.  par  la  cuisson  dans  l'eau,  la  coUe  ordinairo; 
ellecontient,  en  outre,  un  liquide  que  sa  petite  quantite  n'a  pas  encore  permis 
d'etudier.  Ce  n'est  que  lä  oü  il  se  trouve  en  plus  grande  abondance,  comme 
ilans  le  tissu  conjonctif  gelatineiix  des  embryons,  que  l'on  peut  y  demontrer 
i'acilement  l'existence  d'une  grande  quantite  d'albumine  et  do  mucus.  Les 
proprietes  chimiques  du  tissu  conjonctif  homogene  sont  moins  connues;  ce- 
pendant,  en  beaucoup  d'endroits,  il  semblese  rapprocher  de  la  composition 
du  tissu  elastique. 

Le  tissu  conjonctif  sert  l'organisme,  suivant  sa  structure,  tantöt  comme 
substance  inextensil)le,  tantöt  comme  doux  soutien  des  vaisseaux,  nerfs  et 
glandes;  tantöt  enfin  comme  tissu  compressibleremphssantlesintervalleset 
facilitant  leschangements 
de  Position  des  organes. 
Lorsqueles  Clements  elas- 
tiques  s'y  trouvent  en 
grande  quantite ,  sa  si- 
gnificatioii  change  ;  une 
grande  quantite  de  cel- 
lules adipeuses  ou  decar- 
tilage  lui  donnent  une 
mollesse  ou  une  resistance 
f[u'il  ne  presenterait  pas 
sans  cette  circonstance. 

Le  tissu  conjonctif  se 
devftloppe  aux  depens 
de  cellules,  sans  aucune 
exception  ;  celui  qui  es 

Fifi.  .'II. 

iir,.  ?,\.  —  Cellules  formalrircs  du  tissu  conjonr  lif  de  la  pcau  du  tronc  d'ua  enibryon  do 
mouton,  lon!<  df  U  millimelrns.  fJrossisseinnnt  de  350  diamötrcs.  o,  cellule  sans  anpa- 
rpnre  de  fibrilles;  {/,  avec  fibrilles  naissanles;  c,  avec  Dbrilles  distinctes. 

\  u,.  Z2.  —  Trois  cellules  forrnalriccs  du  tissu  eonjouctif  rötirormc  pris  sur  rallauloidf 
'Inn  embryon  de  mouton  de  \?,  millimelres  de  loiiKueur.  Grossisscmeiil 
rrictrf«. 


de  350  dia- 
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fibreux,  aux  depens  de  vesicules  fusiformes  ou  etoilees  qui  s'unissent  on 
loiigues  fibres  ou  en  n'-seaux,  etqui,  en  möme  temps,  sc  diviseiit  en  (ibrilles, 
souvent  dös  avaiit  leur  fusion.  La  maniere,  le  modo  suivaiit  le(|uel  ce  der- 
niei'fait  s'accomplit  n'est  pas  encore  bien  deterniine;  ce  qui  paiait  le  plus 
vraisemblable,  c'estque  lescellules,  en  m6me  tcmps  qu'elles  s'allongent,  sc 
transforment,  membrane  et  contenu,  en  une  masse  liomogene  demi-molle 
qui  ensuite  se  divise  en  un  foisceau  de  fibrilles  delicales  et  en  un  peu  de 
substance  unissante.  Le  tissu  conjonctif  homogene  a  etc  peu  suivi  dans  son 
developpement ;  tout  semble  indiquer ,  cependant,  que  la  oü  il  se  presente 
en  grandes  masses,  il  resulte,  comme  lepremier,  d'une  fusion  de  cellules 
rondes  ou  oblongues ,  unies  peut-etre  par  une  substance  intermediaire ,  et 
(jui  se  metamorphosent  jusqu'ä  produire  une  masse  uniforme,  sans  arriver 
jamais  ä  se  diviser  en  fibrilles.  Au  contraire,  certaines  membranes  de  tissu 
conjonctif  homogene  pourraient  representer  simplement  une  substance 
intercellulaire.  Les  faisceaux  de  tissu  conjonctif,  une  fois  produils,  croissent 
en  longueur  et  en  epaisseur  de  meme  que  les  fibres  elastiques,  jusqu'ä  ce 
qu'ils  aient  acquisles  rapports  de  volumequ'ils  ont  chez  l'adulte;  en  mönie 
temps  naissent,  en  plusieurs  endroits,  de  nouveaux  Clements,  qui  s'unissent 
avec  ceux  dejä  existants.  Le  tissu  conjonctif  developpe  est  presque  sans 
vaisseaux  lä  oü  il  est  pur,  et  se  trouve  place,  eu  egard  au  mouvement  de 
nutritiou ,  sur  une  echelle  tres  basse  :  aussi  subit-il  rarement  des  altera- 
tions.  II  laut  faire  une  exception  pour  le  tissu  conjonctif  qui  ren terrae  des 
vaisseaux  ;  mais  lä  les  modifications  ne  reposent  pas  sur  les  conditions 
propres  au  tissu  conjonctif  lui-m6me;  elles  sont  determinees  par  les  vais- 
seaux, les  cellules adipeuses,  etc.,  auxquels  il  sertdesupport.  Les  faisceaux 
de  tissu  conjonctif  et  les  fibres  elastiques  sont,  parmi  les  Clements  d'un  ordre 
superieur ,  ceux  qui  sont  places  au  dernier  degre  de  l'echelle  :  aussi  se 
reproduisent-ils  tr6s  facilement  dans  la  reparation  des  pertes  de  substance 
ou  dans  Taccroissement  des  parties  dejä  existantes. 

La  combinaison  des  divers  elements  du  tissu  conjonctif  se  fait  de  diffe- 
rentes  manieres ;  les  formes  suivantes  sont  Celles  qui  se  distinguent  le  mieux : 

1.  Tissu  conjonctif  compacte  (tissu  conjonctif  figure,  Henle).  Les  elements 
y  sont  lies  intimement  entre  eux,  de  facon  qu'il  en  resulte  des  organes  sim- 
ples, de  forme  bien  distincte.  Ici  se  rangent  : 

a.  Les  tendons  et  les  ligaments.  Iis  se  composent  de  faisceaux  de  tissu 
conjonctif,  reunis  en  cordons  paralleles  plus  volumineux  par  du  tissu  con- 
jonctif lache,  faisceaux  entre  lesquels  sont  distribuees  tres  regulierement 
un  certain  nombre  de  cellules  plasmatiques  anastomospes,  de  fibres  elas- 
tiques fines  souvent  unies  en  reseaux. 

b.  Les  fibro-cartilages.  Iis  ont  la  structure  des  tendons  et  des  ligaments , 
mais  sont  parsemes  de  nombreuses  cellules  de  cartilage  et  de  cellules  plas- 
matiques. Tan  töt  ils  constituent  des  organes  speciaux,  comme  les  cartilage.^ 
interarticulaires  et  le  bourrelet  glenoidal ;  tantöt  ils  se  trouvent  dans  des 
parties  formees  de  tissu  conjonctif,  surtout  dans  les  tendons,  les  gaines  ten- 
dineuses  et  les  ligaments. 
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f.  Les  membrnnes  fibreuses.  Elles nese  distinguent  des  tt-ndonset  des  liga- 
inents  que  par  rentrelacement  tVequent  des  laisceaux  de  tissu  conjoiicüf,  et 
par  le  iionibre  geiieralement  plus  grand  des  fibres  elastiques ;  ciles  com- 
preiinent  :  1 .  les  aponevroses  des  muscles ,  (iiü  oiit  plutöt  la  structure  des 
teudons;  2.  \es  periosies  et  \es  perichondres,  qui,  par  places,  offVent  eiior- 
iiiement  d  elements  elastiques;  3.  les  enveloppes  solides  et  blanclm  de  plu- 
sieitrs  organes  vious,  telles  que  la  dure-meve,  le  nevrileme,  la  sclerotique  et 
la  cornee.  la  merabrane  fibreuse  de  la  rate  et  des  reins,  l'albugiiiee  des 
ovaires,  des  testicules,  du  penis  et  du  clitoris.  Dans  ces  derniers  organes  et 
dans  la  rate,  ces  enveloppes,  constituees  par  un  tissu  conjonctif  compacte 
et  par  de  nombreuses  fibres  elastiques  fnies  ,  se  continuent  a  l'interieur,  et 
concourent,  en  se  melant  avec  des  muscles  lisses,  ä  former  un  appareil  plus 
ou  nioins  complique,  qui  se  presente  tantöt  sous  forme  de  cloisons  ou  d'un 
stroma,  tantöt  sous  celle  d'une  charpente  en  reseau.  Dans  la  cornee,  il  y  a 
cette  modification  que  le  tissu  conjonctif  est  transparent ,  riebe  en  cellules  ä 
suc,  et  que,  par  la  coction,  il  donne  de  la  chondrine  au  lieu  de  gelatine. 

d.  Les  membranes  se7'euses.  Elles  consistent  en  un  tissu  conjonctif  riebe 
en  libres  elastiques  fines ,  et  dont  les  faisceaux  anastomoses  sont  entrelaces 
diversement  ou  meme  forment  des  reseaux  veritables;  ce  tissu  peut  aussi 
etre  liomogene  en  partie ,  notamment  ä  la  surface  de  ces  membranes.  Les 
membranes  sereuses,  qui  ne  renferment  jamais  de  glandes,  et  n'offrent,  en 
somme,  que  peu  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  tapissent  les  cavites,  contiennent 
les  visceres ,  et  sont  rendues  lisses  et  luisantes,  ä  leur  face  interne,  par  un 
revetement  epithelial.  Elles  ne  forment  pas  des  sacs  necessairement  dos, 
comme on l'a  cru  precedemment ;  au  contraire,  elles  peuvent  avoir  des  ouver- 
tures  (ouverture  abdominale  des  trompes);  elles  peuvent  manquer  tout  ä  fait 
par  places ,  comme  sur  les  cartilages  des  extremites  articulaires ,  ou  bien 
encore  etre  privees  de  leur  couche  fondaraentale  de  tissu  conjonctif,  de  teile 
facon  que  l'epithelium  se  trouve  applique  sur  une  autre  partie,  comme,  par 
exemple,  sur  ce  qu'on  appelle  feuillet  externe  de  Farachnoide  cerebrale.  A  ces 
membranes  appartiennent  :  1.  les  vraies  membranes  se'reuses,  telles  que  l'ara- 
ciinoide,  le  pericarde,  le  peritoine  et  la  tunique  vaginale,  qui  toutes,  ä  l'etat 
normal ,  ne  secretent  que  tres  peu  d'une  bumeur  semblable  ä  la  serosite ; 
2.  les  membranes  synoviales  ou  capsules  articulaires,  les  bourses  muqueuses 
et  les  gaincs  tendineuses,  qui  elaborent  un  liquide  jaunätre,  filant,  la  si/no- 
vie ,  dans  lequel  il  y  a  de  l'albumine  et  du  mucus. 

e.  Le  derme.  II  est  conslitue  par  un  feutrage  epais  de  faisceaux  de  tissu 
conjonctif,  let|uel ,  ä  la  surface  et  dans  les  papilles,  fixit  place  ä  un  tissu 
vaguement  fibrillaire  ,  parfois  meme  homogene  ;  il  renferme  un  grand 
riombre  de  reseiiux  elastiques  fms  et  gros,  quelquelbis  aussi  des  cellules 
plasmatiques,  avec  de  nombreux  vaisseaux  et  nerfs.  Le  derme  porte  ä  salace 
extenic  les  papilles  cutanees,  et  s'y  trouve  rccouvert  par  l'epiderme,  avec 
lef|uel  il  concourt  ä  Ibrmer  le  tegument  externe  :  il  est  separc  des  parties 
profonrles  par  uu  tissu  mou,  Ic  plus  souvent  riebe  en  graisse,  le  tissu  con- 
jonctif sous-culane  ou  paniiicule  graisseux. 
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f.  Ix'ö  inembruues  inuqueuses.  Elles  soiiL  (lomposees,  eii  realite,  (l'uno 
couche  t'oiiclamentalc  de  tissu  conjoiictif,  couche  tres  vasculaire  et  nervcusi; 
([ui  forme  Iii  meinbrane  muqueuse  proprement  dite;  d'uiie  couclie  epithe- 
liale qui  recouvre  celle-ci,  et  d'uu  tissu  coiijonctif  sous-muqueux  qui, 
dans  l'intestin,  a  ete  appele  tunique  iierveuse.  La  couche  foiidamentalc  a  la 
im^me  stvucture  que  le  derme  ;  eile  est  seulement  plus  niolle,  et  assez  sou- 
veut  j)auvre  en  tissu  elastique  et  en  cellules  plasMiati((ues.  Les  inembraiies 
niuqueuses  se  distinguent  generalemeiit  des  sereuses  pur  uiie  plus  graudc 
richesse  vasculaire,  par  uue  epaisseur  plus  considerable ,  par  des  glandes 
Hoinbreuses,  et  par  une  secretion  muqueuse  qu'on  doit  attribuer  principa- 
Icmeut  a  leur  revetement  epithelial  mou.  II  y  a  cependant  des  muqueuses (|ui 
sont  aussi  minces  et  aussi  privees  de  glandes  que  les  sereuses ;  d'un  auti-e 
c()te,  leur  richesse  vasculaire  et  la  nature  de  leur  secretion  rapprochent  les 
capsules  synoviales  des  muqueuses.  Les  membranes  muqueuses  et  la  peau 
se  ressemblent  dans  toutes  leurs  parties  essentielles ;  aussi  les  transitions 
de  l'une  ä  l'aulre,  aux  levres,  aux  paupieres  et  ailleurs ,  ont-clles  lieu 
insensiblement. 

Les  mendjranes  niuqueuses  comprennent  la  membrane  interne  du  canal 
intestinal,  celle  qui  lapisse  les  narines  et  leurs  cavites  accessoires,  la  trompe 
d'Eustachi,  la  cavite  du  tympan  et  les  cellules  niastoi'diennes  ,  la  conjonc- 
live.  Dans  les  glandes,  tous  les  conduits  secreteurs  un  peu  considerables 
ont  une  membrane  muqueuse  distincte  :  ainsi,  le  poumon,  depuis  la  glotfe 
jusque  dans  les  plus  petites  bronches;  le  foie,  dans  les  grands  canaux 
biliaircs  et  dans  la  v«''sicule  biliaire;  le  pancreas,  dans  le  conduit  pancrea- 
lique;  les  organes  genito-urinaires,  dans  l'uretre,  la  vessie,  les  ureteres,  le 
(^alice,  dans  le  vagin,  l'uterus,  les  Irompes,  dans  les  conduits  galacto* 
pliores,  et  les  petits  reservoirs  du  lait,  dans  les  vesicules  seminales  et  le 
canal  det'ercnt.  Dans  toutes  ces  glandes,  la  tunique  muqueuse  se  continue 
Sans  interruption  avec  les  parois  des  utricules  et  vesicules  glandulaires ; 
on  peut  donc  considerer  celles  -  ci  connne  formees  par  une  membrane 
muqueuse  amincie.  11  pourrait  en  6tre  ainsi  des  petites  glandes  qui , 
comme  celles  de  l'intestin,  se  rattachent  directement  ä  de  grandes  expan- 
sions  muqueuses  ;  seulement  il  faudrait  alors  envisager  egalement  les 
petites  glandes  de  la  peau  comme  constituees  par  des  prolongements 
amincis  de  cette  derniere.  Comme  l'histoire  du  developpement  et  la 
Physiologie  sont  favorables  aussi  ä  cette  maniere  de  voir,  je  la  crois 
justifiee  jusqu'ä  un  certain  point.  II  ne  taut  cependant  pas  oublier  que 
la  membrane  propre  de  beaucoup  de  glandes  n'est  pas  faitc  de  tissu 
(;onjonctif ,  et  quelle  paratt  plutöt  6tre  une  secretion  des  cellules  des 
canaux  glandulaires  ;  de  teile  sorte  que  les  Clements  secreteurs  des 
glandes  conservent  jusqu'ä  un  certain  point  une  cxistencc  indepen- 
dante. 

g.  La?,  membranes  des  veincs,  des  vaisseaux  Ixjmphaiiques ,  la  membrane 
udventice  des  arteres,  Vendocarde.  Elles  consistenten  un  tissu  conjonctif  rigide, 
assez  analoguc  ä  cclui  des  membranes  fibreuscs,  üt  en  n^seaux  de  fibres 
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flasticiues  lines  ou  grosses,  auxquellcs  des  niuscics  lisses  sont  nioles  i);irl'()is 
ilaus  Ics  veines. 

k.  Les  tuniqiies  vasciilaires ,  auxquellcs  appavtieinieiit  la  pic-niere  avec 
los  Plexus  choroidcs ,  la  choroidc  et  riris.  Toutcs  contiennent  de  tres  noni- 
breux  valsseaux  qui  sont  moins  dcstines  a  la  nutrition  de  ces  membraiies 
qu'ä  Celle  des  organes  voisins.  Pour  soutenir  ces  vaisseaux,  il  y  a  tanlot  uu 
tissu  conjonctlf  ordinaire,  saus  fibres  elastiqucs  (iris,  pie-mcre),  ä  faisceaux 
paralleles,  feutres  et  anastomoses,  et  tantot  uii  tissu  corijonctif  homogene 
:  plexus  clioroides.  chorokle),  auquel  peuvent  6tre  joints,  comme  dans  la 
choroide ,  certains  Clements  d'un  ordre  plus  eleve,  c'est-ä-dire  des  cellules 
anastomosees ,  generalement  plus  ou  moins  remplies  de  pigment,  et  (lu'on 
(levra  probablement  placer  ä  cöte  des  cellules  plasmatiques. 

1.  Les  »iembranes  de  tissu  corijonctif  homogene.  Dans  plusieurs  organes  se 
trouvent  des  merabranes  dont  l'aspect  et  quelques-unes  des  proprietes 
cliimiques  repondent  a  ceux  du  tissu  conjonctif ;  neanmoins  elles  ne  ren- 
ferment  pas  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif,  ni  de  übrilles  distinctes,  et 
paraissent  plutöt  homogenes.  Je  place  ici  le  tissu  homogene  qui  souvent  sert 
d'enveloppe  ä  un  ou  plusieurs  faisceaux  de  l'arachnoide ,  le  nevrileme  des 
petits  rameaux  nervcux ,  la  membrane  hyaloide,  les  enveloppes  des  cor- 
puscules  de  Malpighi  de  la  rate,  et  Celles  des  folhcules  glandulaires  du  tube 
digestif  (tonsilles,  follicules  de  la  langue,  glandes  solitaires  etglandes  de 
Peyer).  Parmi  les  membranes  d'enveloppe  des  elements  glandulaires,  il 
mc  semble  qu'il  laut  ranger  ici  toutes  celles  qui  contiennent  des  noyaux 

I  ou  des  cellules  plasmatiques) ,  comme  l'enveloppe  des  testicules,  celledes 
follicules  de  Graaf,  et  de  certaines  glandes  en  grappe  ou  utriculaires.  Par 
contre,  les  membranes  propres  des  glandes,  qui  sont  homogenes  et  sans 
noyau ,  telles  qu'elles  se  trouvent  aussi  dans  les  canalicules  serainiferes , 
tians  les  follicules  de  Graaf,  et  surtout  dans  les  canaux  uriniferes ,  ne  mo 
paraissent  pas  devoir  etre  rattaehees  au  tissu  conjonctif  (voy.  ä  ce  sujet  §  16). 
De  mßmejecrois  que  la  capsule  cristalline,  la  membrane  de  Demours,  la 
membrane  limitante,  lagaine  dela  corde  dorsale,  doiventleur  origine  a  une 
secretion  des  cellules,  et  n'appartiennent  pas  au  tissu  conjonctif.  Quant  aux 
membranes  amorphes  qui  se  trouvent  au-dessous  de  quelques  epitheliums 
ou  epidermes  (basement  membranes,  Bowman) ,  je  m'abstiendrai  provisoire- 
mcnt  de  les  juger.  11  est  tres  probable  que  ces  membranes  ne  sont  que  la 
couche  la  plus  externe  de  la  membrane  de  tissu  conjonctif  qu'elles  limitent, 
tandis  que  d'un  autre  cöte  elles  pourraient  bien  n'ßtre  qu'unc  depeiidance 
des  fxjllules  qu'elles  Supporten t. 

2.  Tissu  conjonctif  loche  ou  areolairc  [tissu  conjonctif  amorphe ,  Heule). 

II  consiste  en  un  reseau  inou  et  lache  forme  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif 
anastomoses  et  diversement  entrelaces ;  il  se  trouve  en  plus  ou  moins  grandc 
quanlite  entre  les  organes  et  leurs  diverses  parties,  pour  remplir  les  vieles  et 
comme  moyen  d'union.  Ce  tissu  se  presentc  sous  deux  formes  :  a.  Connne 
tissu  adipeux,  lorsquc  de  nombreuses  cellules  adipeuses  se  reuconlrent  dans 
les  mailics  du  tissu  conjonctif,  tres  pauvre  en  fibres  elastiqucs  et  en  cellules 

11 
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plasniatiques.  b.  (Domino  tissu  conjuitctif  lüche  ordinuire,  quaiid  cus  (l(!riiiL'n'> 
sollt  rares  ou  inanqut'nl  tout  h  fait.  —  Le  (issn  adipeux  sc  trouve  principa- 
lement  dans  la  peau  ,  ä  l'etat  do  pannicule  graisseux  ;  dans  les  grands  (js 
cyliiidriques,  sous  forme  de  moellc  jaune  des  os;  autour  de  la  inoelle  ei)i- 
iiiere,  pres  des  iieri's  et  des  vaisscaux,  et  dans  les  iiiuscles. 

Le  tissii  conjonctif  areolairc  ordinaire,  (jui  est  taiitc'tt  tres  pauvre,  et  tiiiiUH 
tres  riebe  en  cellulespUisiiialuiuesct  eii  libres  elastujues,  se  iiioiilrcabondanl 
surtout  entre  les  divers  organes  du  cou,  de  la  poitrine,  de  rabdoinen  et  du 
bassiii;  sur  le  trajetdes  vaisseauxetdesncrfs,  et  dans riiilerieur  des inuscles. 
Encertains  endroits,  comme  dans  le  canal  vertebral,  dans  la  moelle  des  car- 
tilages,  il  revet  une  foimc  gclutimuse^  aiialogue  ä  celle  du  tissu  conjonctif  trt'S 
lücbc  de  l'embryon  ;  dans  ces  cas,  une  bunieur  tanlot  d'apparence  sereuse. 
tantötmuqueuse  et  albuniiiieusc,  est  epaiicliee  dans  lesmaillesdesesfaisceaux. 

Dans  les  qualre  dasses  d  animaux  verlobrös ,  le  //'ssu  amjom-üf  csl  distribuö  a 
peu  pres  comme  chez  riiomnie.  Chcz  les  inverlebros,  au  contraire,  il  est  tres  rare, 
et  lä  oü  il  existe,  il  est  genöralement  homogene,  ou  forme  deccllules  isolees  ou  unies 
par  une  subslance  inlermerliaire ;  rarenienl  il  est  libreux,  exceple  chez  les  cephaio- 
podes,  dans  le  nianleau  des  acalephes ,  dans  le  pedicule  des  lingules  et  des  cirrhi- 
pedes.  Les  cellulcs  adipeuses  s'y  nionlrent  aussi  tres  rarement  avec  la  inßme  abon- 
clance  et  la  möme  exlension  que  chez  les  animaux  superieurs.  Le  tissu  conjonctif 
compacte  est  remplace  chcz  eux  par  des  masses  homogenes  de  chitinc,  par  une  sub- 
slance composee  de  cellulose,  et  par  des  parlies  calcaires  ou  cornees. 

Relativement  a  la  struclnre  et  au  developpcDuml  du  tissu  conjonctif,  les  avis  sont 
encore  partag6s.  Tandis  que  la  plupart  des  auteurs  s'accordent  ä  considerer  ce  tissu 
comme  netlement  libreux  et  compose  de  faisceaux  qui  seraient  eux-mömes  formes 
de  fibrilles  ,  Reicherl  le  regarde  comme  un  lissu  homogene ,  et  envisage  les  fibriiles 
en  partie  comme  un  produit  arlificiel.  en  partie  comme  l'exprcssion  d'un  plissement; 
opinion  vers  laquelle  inciinenl  aussi  plusieurs  auteurs  modernes.  Quant  ä  moi ,  je 
trouve  bien  quelque  chose  de  vrai  dans  la  supposition  de  Reichert,  en  tanl  qu  on  ne 
peul  nier  qu'il  exisLe  un  lissu  conjonctif  non  fibrillaire,  homogene,  qui  avait  peu  altire 
l'atlenlion  dans  le  principe  ;  je  suis  d'avis  cependanl  qu'appliquee  ä  la  grande  masse 
des  organes  formes  de  lissu  conjonctif,  celle  opinion  est  crronee.  La  possibilile,  dans 
les  membranes  minces,  de  reconnaltre  les  fibrilles  avant  loule  preparation,  la  faciüte 
avec  laquelle  s'isolenl  ces  fibrilles  dans  les  lendons  et  les  ligaments,  enfin  cette  cir- 
conslance  que ,  sur  une  coupe  transversale  des  lendons  et  du  tissu  conjonctif  en 
general ,  les  fibrilles  peuvenl  6lre  demonlrees  egalenienl,  loules  ces  circonstances 
consliluenl  pour  moi  des  molifs  suffisants  pour  jn'en  lenir  ä  l  opinion  ancienne.  Je 
dois  ici  appuyer  expressömenl  sur  le  dernicr  de  ces  faits,  parce  que  receniment 
Reichert  [Müll.  Arcli.,  1852,  p.  327)  n  a  pas  reussi  ä  feconslaler.  Je  dois  dire  que 
ma  figure  de  la  coupe  Iransversale  des  fibrilles  [Mikr.  Anal.,  II,  i ,  p.  217,  fig.  61 ) 
n'est  pas  exacle,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  l'explication.  II  est  en  effet  presquo 
impossible  de  rendre  par  une  gravure  sur  bois  des  parlies  aussi  delicales  ;  inais  mon 
asserlion  h'en  est  pas  moins  fond6e ;  c'esl  ce  dont  je  me  suis  ass^rc  de  nouveau  ä  plu- 
sieurs reprises  dans  ces  derniers  lemps.  (Je  recommando  loujours  de  trailer  par  l  acide 
acetique  elendu  des  coupes  transversales  suffisanmient  epaisses.)  Je  ne  comprends 
pas  des  lors  commenl  il  peut  dlve  queslion  d'un  plissement.  Que  l'on  songe  donc  de 
quelle  singuliere  fa^on  un  faisceau  devrail  ötreplissö,  pour  quesa  coupe  transversale 
donnäl  Tapparencedc  fibrilles  scrrees,  et  l'on  sera  c  onvaincu  du  peu  de  vraisemblance 
dune  semblable  opinion ,  quelque  restreinto  quelle  puisse  6lre.  Reicherl,  i|ui  a  dejii 
accorde(/oc.  cif.)que  les  moleculesde  la  subslance  lendineuse  sont  aulremenl  arran- 
gees  dans  le  sens  de  la  longueur  que  dans  celui  de  la  largeur,  et  que  la  subslance 
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foiulaiiicnlalo  des  oariila^os  poiil  vörilablemenl  so  diviser  en  fibrilies,  no  diminuerait 
eu  rien  l'importance  de  ses  Services  quant  ä  la  vcrilable  interpretalion  de  la  siibstanco 
conjonctive,  en  faisaiil  iin  pas  de  plus,  el  en  abandonnanl  sa  Iheorie  d'apres  laquello 
iapparenoe  de  libriiies  dans  lo  tissu  conjonclif  fibreux  serail  le  rösullat  d'iin  piisse- 
ment.  11  ne  s'ajrirait  plus  alors  quo  de  dclermincr  si  las  fibrilies  quo  Ton  voit  sont 
un  resultat  artiliciel  ou  si  elles  sont  pr6forme'es,  question  sur  laquolle  on  ne  tarderait 
pas,  Sans  doule,  ä  loniber  biontot  d'a(;cord. 

Quant  au  dt'veloppement  du  lissu  conjonclif,  je  dislinguorai  dcux  lypex  qui  röpon- 
dentauxdoux  formes  principales  du  lissu  conjonclif,  le  tissu  conjonclif  compacte  et  le 
tissu  conjonclif  areolaire.  Le  premier  de  ces  lissus  se  developpe  aux  depens  d'un 
asseinblage  de  cellules  sans  substance  inlermediaire  appreciable;  les  cellules  s'allon- 
gent,  se  divisent  en  librilles  et  se  confondent ;  co  fait  est  Ires  evident  dans  les  lendoiis 
nl  dans  les  ligaments,  qui  sont  d'abord  conslituös  uniquemcnt  par  des  cellules  for- 
inalrices  ordinaires  et  arrondies,  comme  l'apprennent  les  observalions  sur  les  larves 
lies  balraciens  el  les  embryonsdes  nianimiferes ;  ces  cellules  deviennent  ensuite  fusi- 
formes  ä  1  epoque  oü  se  fornienl  les  fibres  musculaires  striees  (au  deuxienie  mois  cbez  les 
niamniiferes).  Lo  developpement  ullerieur  monlre  un  fait  qui  avait  echappe  ä  Schwann, 
c  esl  qu  une  parlie  seulenient  de  ces  cellules  fusiformes,  celles  qui  se  font  remarquer 
par  leur  volume  et  par  leur  couleur  pale,  se  Iransforment  en  faisceaux  de  tissu  con- 
jonclif;  pendant  que  les  aulres,  quo  Schwann  represente  assez  bien  (lab.  3,  fig.  M, 
la  plus  pelite  cellule  ;  fig.  6  ,  la  cellule  b  prise  dans  le  tissu  areolaire,  et  la  plus  infö- 
rieure  ä  droile),  persistent  provisoirement  ä  1  etat  de  cellules  fusiformes,  et  ne  se  con- 
fondent queplus  tard  pour  formerdes  fibres  elastiques.  Ainsi se  produit  definitivement, 
uniquement  aux  depens  de  cellules  et  sans  substance  inlermediaire  notable,  un  tissu 
compacte  composede  deux  especos  de  fibres  completement  differentes  sous  le  rapport 
chiniique.  —  Le  tissu  conjonclif  areolaire  s'eloigne  du  precedent  en  ce  qu  une  substance 
inlermediaire  gelatineuse  se  developpe  entre  les  cellules,  sinon  des  le  commencement, 
du  moins  ä  l'epoque  oü  les  cellules  s'allongent ;  cette  substance  ne  fournit  pas  de 
gelatine  el  ne  se  Iransforme  jamais  en  cette  matiere  ;  eile  contient  de  I'albumine  et 
un  Corps  analogue  ä  la  mucine ;  dejä  Schwann  a  trouve  dans  ce  tissu  un  composö 
analogue  ä  la  pyine.  Bien  qu'il  soit  ä  la  connaissance  de  tous  los  embryologues  que 
le  tissu  conjonclif  areolaire,  par  esemple  celui  qui  se  trouve  sous  la  peau  ,  au  cou , 
dans  le  mesenlere,  derriere  leperitoine,  dans  l'orbile,  dans  lesos,  commence  par  ^Ire 
gelalineux,  personne,  neanmoins,  n'avait  atlire  l'atlention  sur  l'existence  generale  de 
lasubslanceintermediaire.demonlree  par  Schwann  sur  un  pointunique.  .J'ai  rencontre 
ce  lissu  conjonclif  pour  la  premiere  fois  entre  le  chorion  et  l'amniosetje  fixai  d'abord 
plus  mon  esprit  Sur  ces  cellules  anaslomosees  en  reseau  ;  plus  tard,  quand  je  l  eludiai 
plus  intimement  dans  l'organe  de  l'email  du  sac  denlaire  de  l'embryon,  mon  atten- 
tion fut  eveillee  aussisur  cette  substance  inlermediaire.  A  lamöme  epoque,  Virchow 
decrivait  ce  lissu  dans  le  cordon  ombilical,  oü  ii  forme  la  gelatine  de  Wharton .  Virchow 
crut  devoirle  dislinguer  du  tissu  conjonclif,  et  proposa  le  nom  de  lissu  muciueux  pour 
le  designer.  J'ai  adopte  cette  denominalion  pour  la  substance  du  corps  vilre  ;  mais  je 
ne  me  sens  pas  dispose  äl'appliquer  aux  lissus  de  la  gelatine  de  Wharton  et  de  l'or- 
gane de  l'email .  parce  que,  a  une  epoque  postcrieure  ,  le  lype  du  tissu  conjonclif 
ordinaire  est  tres  netlement  exprime  dans  ce  dernier  organe  ,  el  parce  qu'une  etude 
nlterifiure  du  sujelm'a  montre  que  partout  chez  l'embryon  le  tissu  conjonclif  areolaire 
ne.  presente  originairemenl  sous  cette  forme.  Si  cependanl  on  Irouvait  quelque  pari 
chez  les  animaux  un  lissu  donl  la  struclure  domeurät  toujours  celle  que  presente 
l'oriranc  de  l'ömail  dans  lo  jeune  ilge,  il  mo  semblcrait  convenablo  de  ranger  ce  lissu 
dans  la  ^ubdivision  dos  substance»  tonjonclivcs  que  je  designe  sous  lo  nom  de  lissu 
muffueiix. 

Le  mfKlede  df'^veloppemcnt  flu  lissu  ainjouclif  (jeldlineux  q^I  los\iivant:  Uno  parlie 
fies  cellules  contenucs  dans  la  ma.sse  fondamonlalo  gelatineuse  se  Iransforment  cn  lissu 
conjonclif,  les  cellules  devenanl  fusiformes  ou  cloilces,  tandis  quo  leur  substance  se 
'livi.se  en  fibrilJes  poiw  former  des  faisceaux  de  lis.su  conjonc^lif  ordinairo  ou  anaslo- 
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inoses  en  röseaux,  lissu  qui ,  commc  lo  menlionne  dojii  Schw  ann ,  ne  doniic  puit  de 
gelaline  na  cornnwncemenl.  Aiiisi  nail  nn  roseau  ii  mailles  \)\u&  ou  moins  läclies  ou 
serrces,  dans  lesquelles  osL  conlenuo  la  subslance  inlennodiairo  avec  co  qui  resto  des 
cellules  formalrices  primitives.  Dans  un  duvcloi)pemenl  iillnrieur  de  nouvelles  cellulos 
so  formenl  aux  döpens  de  la  subsLanoe  inlermediaire  qui,  par  Iii,  dimiiiue  de  plus  en 
plus  de  quanlile;  en  mömo  lemps  le  reseau  primilif  so  consolide,  vu  (|u  il  s'y  Joint 
incessamment  de  nouvelles  cellnlos,  dont  nne  partie  sc  translbrment  en  fibrcs  61as- 
tiques  et  cn  vaisseaux.  Si  plus  tard  ie  lissu  areolaire  ne  doit  point  renf'ermer  de  colUiIos 
adipeuses,  lasubstance  gelatineuse  Unit  par  disparaJtre  cnlieremenl ;  il  ne  resle  plus 
alors  qu'un  tissu  fibreux  lache,  contenant  tout  au  plus  dans  ses  mailles  un  peu  de 
liquide  et  quelques  cellules  isolees.  Si  au  contraire  il  doit  se  transformer  en  lissu 
adipeux,  les  iniervalles  persistent  et  une  grande  partie  des  cellules  nees  aux  döpens 
de  la  gelaline  passent  ii  l  etal  de  cellules  adipeuses,  par  suile  du  developpement  de 
graisse  dans  leur  intcrieur.  —  Dans  la  geiee  de  Wharlon,  enlre  le  chorion  et  l'amnios, 
et  en  parlie  dans  Torganede  l'omail,  le  lissu  conjoncliC  areolaire  roste  f)lus  longlemps 
.dans  sa  periode  foelale  de  lissu  gelatineux  ;  cependant  dans  la  gelee  de  Wharlon 
d'embryons  d'un  cerlain  age,  il  exislc  dos  fibrilles  de  lissu  conjonr lif  Ires  distinctes : 
et  dans  l'organo  de  l'email  on  peutdomontrer  la  transformalion  d'une  parlie  du  tissu 
gelatineux  en  lissu  conjonclif  ordinaire.  Tels  sont  les  deux  lypcs  de  developpement 
du  tissu  conjonclil';  quanlaux  faisceaux  du  lissu  conjonclif,  nous  devons  mainlenant 
indiquer  commenl  ils  arrivenl  ä  revetir  leiirs  caracteres  chimiqucs  et  morphologiques. 
Sous  Ic  Premier  rapport,  je  ferai  reniarqiier  que  les  cellules  formalrices  du  lissu  con- 
jonclif nese  dislingnent  pas,  au  debul,  des  aulres  cellules  formalrices  de  l'embryon; 
qu'elles  ne  se  dissolvent  pas  par  la  coction  dans  Teau,  et  que  par  consequenlcllcs  ne 
contienncnt  pas  de  gelaline.  Möme  lorsque  les  cellules  sont  devenues  evidemment 
fusiformes,  ei  qu'elles  se  sont  confondues  en  faisceaux  et  en  rcscaux,  elles  ne  donnenl 
pas  encore  de  gelaline,  comme  l'indique  deja  Schwann.  La  metamorphose  des  cel- 
lules en  une  subslance  fournissant  de  la  gelaline  marche  avec  la  möme  lenleur  que 
dans  la  subslance  fondamenlale  des  cartilages,  subslance  qui,  d'apres  Schwann,  ne 
fournit  pas  non  plus  de  gelaline  au  debul.  Mais  si  la  gelee  de  Wharlon  ne  donne  pas 
de  gelaline  par  la  coction,  comme  a  trouve  Scherer,  ce  n'est  pas  lä  un  niotif  pour  lui 
refuser  le  caraclere  de  lissu  conjonclif.  —  Commenl  la  subslance  qui  sc  resout  en  gela- 
line nail-elle  des  cellules?  resulle-t-elle  d'une  transformalion  du  conlenu  de  cesder- 
nieres,  ou  la  membrane  de  cellule  contribue-l-elle  aussi  ä  la  produire  ?  II  est  difficile  de 
le  dire.  Dans  Ions  les  cas,  d'apres  ce  que  nous  savons  du  conlenu  des  cellules  embryon- 
naires,  il  ne  peul  guere  y  avoir  qu'une  subslance  proleique  qui  puisse  fournir  la  gela- 
line, et  il  devient  de  lä  tres  vraisemblable  que  les  membranes  de  cellules  elles -ni^mes, 
en  mßme  temps  qu'elles  se  confondenl  avec  leur  conlenu,  se  melamorphosenl  en  une 
subslance  produisanl  de  la  gelaline;  c'est  ce(iui  a  lieu ,  du  reste,  dans  l'ossificalion 
des  cellules  de  cartilage. 

Les  transformations  morphologiques  que  subissent  les  cellules  formalrices  du  lissu 
conjonclif  pendant  leur  passage  ä  l'elal  de  faisceaux  de  (ihres  est  tres  vraisemblabie- 
nient  la  suivanle  ;  Lorsque  la  membrane  et  le  conlenu  se  sont  Iransformös  en  une 
masse  homogene  demi-molle,  ils  se  divisont  secondairemenl  en  fibrilles,  de  la  m^me 
maniere  que  nous  voyons  survenir  ce  phenomene  dans  le  conlenu  des  fibres  nuiscu- 
laires  de  la  vie  animale.  Dans  celle  metamorphose  les  noyaux  des  cellules  disparaisscnt 
generalemeiit ,  01/  du  mo>ns  ne  se  converlissent  jamais  en  ce  qu'nn  n  appele  fibrcs  de 
noyaux,  dans  los  cas  rares  oü  ils  persistent,  comme  cela  se  voit  quelquefois  dans  le 
tissu  conjonclif  areolaire. 

J'ai  dejä  rappele  plus  haut  (§  24)  que  tous  los  auicurs  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
sc  sont  exprimes  sur  celle  queslion,  ä  l'exception  de  Luschka,  so  sont  opposcs  ix  la 
theorio  du  developpement  du  lissu  conjonclif  par  des  cellules.  Je  ne  puis  ni  expliquer 
ce  fall  qu'en  admetlant  que  la  pluparl  d'enlre  eux  ont  eludie  Ic  developpement  de  co 
tissu  sur  des  embryons  trop  ages,  el  qu'ils  se  sont  laisse  cblouir  par  runanimile  d'opi- 
mofls  qui  regne  au  sujet  des  diverses  especes  de  tissu  conjonclif,  alors  mömc  qu  on  con- 
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sidörait  la  subslaiice  fibroiisotlu  tissii  conjonclif  comme  une  subslanco  intorcellulaire. 
Pom-  moi  aussi  cello  unaniiiiilo  a  tiü  laUrail ;  mais  quaiid  jo  liens  compLe  des  l'ails, 
qiie  je  crois  bien  observös,  je  ne  piiis  m"omp6cher  de  coaiprcndre  le  dcvoloppeiiient 
du  tissu  fonjonctifd'une  tont  aiitre  maniöro  quo  cokii  do  la  substance  fondamenlale 
du  carliUige.  Les  cellules  quo  je  regarde  comnie  les  cellules  fonnalrices  du  lissu  con- 
jonclif ne  peuvent  pas  Hvo  niees,  el.  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  les  ait  vues.  Sans  parier 
de  Schwann  et  des  anciens,  ellos  furonl  observees  par  Virchow  dans  le  lissu  con- 
jonclif golalineux,  par  llemak  dans  les  larves  de  grenouilles  (ce  sonl  les  cellules  palcs 
sensibles  aux.alcalis,  quecet  auteur  decrit  dans  Müllers  Arch.,  1852,  p.  66  ) ;  puls 
par  Henle,  Jnhrb.,  I8ö2,  p.  24,  dans  le  mfeentere  des  embryons  de  lapin  ;  enfin 
par  neichert,  Jahrb.,  1852,  p.  95.  Si  ces  auleurs  voulaienl  ponrsuivre  davaniago 
r.elude  de  ces  cellules.  ils  se  convaincraient  d'abord  qu'elles  ne  sont  pas  un  produit 
de  l'arl ,  ensnite  qu'elles  engendrent  diroctement  les  faisceaux  fibreux  du  tissu  con- 
jonclif. 

Si  Ton  doit  regarder  comme  un  fait  certain  que  le  developpement  du  tissu  con- 
jonclif ph\  siologique  se  fait  par  des  cellules,  il  n'cst  pas  dit  pour  cela  qu'iine  substance 
lout  ä  fait  analogue  au  lissu  conjonclif,  sous  le  rapport  cliiniique  et  morphologique, 
ne  puisse^lre  produile  aussi  d"unemaniero  differenle.  Nous  savons  que  la  substance 
fondamenlale  (donnanl  de  la  gelatine)  des  carlilages,  quand  eile  se  converlit  en  fibres, 
devienl  ires  semblable  au  tissu  conjonclif ;  que  les  exsudalions  fibrineuses  peuvent  se 
Iransformer  en  une  substance  fibrillaire  qu'il  est  difficile,  peut-6tre  impossible,  de 
dislinguer  du  verilable  lissu  conjonclif.  Mais  il  y  a  aussi,  dans  les  cicalrices  de  toute 
espece,  et  ailleurs,  un  vt-riluble  tissu  conjonclif  pdUiolocjique,  Icquel  procede  de  cellules. 
Je  m'oppose  donc  ä  cetle  confusion  de  tous  les  tissus  analogues  au  tissu  conjonclif; 
nous  devons,  dans  nos  decisions,  considerer  non-seulement  l'analogieou  la  conformile 
de  slructure  et  de  composilion  chimique,  mais  encore  lous  les  aulres  caracleres  des 
lissus ,  et  avant  tout  leur  genese ;  il  faut  dislinguer,  en  consequence ,  du  veritable 
lissu  conjonclif,  les  carlilages  devenus  fibreux  et  donnant  de  la  gelatine,  et  les  exsu- 
dalions fibrineuses  organisees,  de  niöme  que  nous  separons  la  vraie  fibre  elastique 
des  fibres  du  carlilage  relicule  et  de  cerlaines  formes  de  la  iibrine  melamorphosee  qui 
lui  sont  Ires  analogues  aux  poinls  de  vue  chimique  el  morphologique.  Le  tissu  con- 
jonclif qui  ne  provienl  pas  de  cellules  peut  au  conlraire  6lre  place  avec  raison  ä  cöle 
du  carlilage. 

Bibliographie.  —  Zelinsky,  De  telis  collam  edeniibus.  Dorpali,  '1852.  —  Dies. 
Comparez  en  outre  les  memoires  cites  dans  les  paragraphes  24  et  27. 

§29.  Tissa  OSSCU.X. —  Sous  lo  vapport  morphologique,  le  tissu  osseux 
consisle  en  une  substance  fondamenlale  et  en  un  grand  nombre  de  petites 
cavites  microscopiques  disse- 
minees  dans  son  Interieur. 

Ces  derniercs  ont  de  ü""",073  S^^  '  ■'-^'=^''^>fi'^^:??mm<,:^,  ^ 

ä   0"-,0.';i    de   longueur  ,  W  -^^^^fe,  l> 

0""",006  h  0""",015  en  lar- 
geur,  et  0'"™,ü()6  ä  0°"»,0ü9  en 
r-paisseur :  ce  sont  les  caviles 
osseuses  ( lacunce  ossium ;  cor-  /, 
puscules  os,«eux  des  auteurs).  i"ic.  33. 

La  substiince  fondamenlale,  de  couleur  ])lanclie,  est  tautot  liomogene, 
taiilot  finenient  granulee,  tres  souvenl  laniL-lieuse  ;  sa  cond)inaison  intime 
Fio.  33.  —  Pclile  Portion  d'imc  tranchn  pcrponilirulairo  d'un  paridtal,  ä  un  grossi.s- 
.sement  de  3:,0  diarnclrr.s.  a,  laruiics  avoc.  des  cxpansions  pAIcs  ,  visibics  sculrrnc.it  cn 
Partie  et  remplies  de  liquide  comme  ä  i-(Hal  naturcl;  6,  suhslanre  fondanicntnlc  crniiulöp. 
I.PS  endroils  sirifs  indiqnent  Irs  limiles  des  Inmellps. 
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avec  des  sels  calcnires  la  roncl  diiro  et  rigide.  Les  cavit(*s  osseuses  sonl 
genei-aleinent  de  forme  lenticulaire  (t  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  par  un  tres  grand  nombre  de  prolongements  tres  fins ,  canüliculex 
ostseux  [canaliculi  ossium);  elles  s'ouvrent  aussi  quelquelbis,  par  Tinter- 
mediaire  de  (scs  dernicrs,  ä  lasurface  externe  des  os  ou  ä  leur  interieur,  daiis 
les  espaces  iiK'dullaires  et  vasculairos.  Los  eavites  et  les  canalicules  osseux 
ont  un  conteiiu  transparent  qui  peut  etre  considere  eomnie  le  fluide  nutritil" 
des  os;  en  outre,  dans  beaucoup  de  cas,  un  uoyau  de  cellule  parait  se 
trouver  dans  les  cavites  osseuses,  peut-6tre  y  est-il  constant.  En  dehors  de 
ces  deux  elemonts  principaux  ,  qui  existent  dans  tous  les  os  des  animaivx 
superieurs,  on  rencontre,  dans  la  plupart,  de  nombreux  vaisseaux  et  nerfs 
tres  souvent  accompagnes  d'une  substance  particuliere  qui  les  soutient,  la 
moelle  des  os.  Celle-ci  est  coinposee  soit  de  tissu  adipeux  ordinaire,  soit  de 
tissu  conjonctiF  tres  läclie  ,  avec  quelques  rares  cellules  adipeuses  et  un 
grand  nombre  de  cellules  particulieres  appelees  cellules  medidlaires.  Ces 
parties  niollcs  remplissent  les  grandes  cavites  de  l'interieur  des  os  et  de  la 
substance  spongieuse;  mais  on  les  rencontre  aussi ,  quelquelbis  du  moins  , 
dans  les  canalicules  plus  etroits  qui  parcourent  la  substance  compacte, 
canaux  vasculaires  ou  de  Hävers,  qui  s'ouvrent  frequemment  ä  la  surfac(! 
externe  ou  interne  des  os. 

La  substance  Ibndamentale  des  os  resulte  de  la  combinaison  intime 
d'une  substance  organique  completement  analogue  ä  celle  du  tissu  conjonc- 
tif  avec  certains  composes  inorganiques  parmi  lesquels  le  phospbate  et  le 
carbonate  de  chaux  tiennent  le  premier  rang.  Le  liquide  contenu  dans  les 
cavites  et  dans  les  canalicules  est  encore  peu  connu;  il  est  forme  probable- 
raent  en  grande  partie  d'albumine,  de  graisse  et  de  sels,  comme  la  liqueur 
du  sang. 

Les  usages  des  os  dans  l'organisme  dependent  de  leur  durete  et  de  leur 
solidite ,  proprietes  qui  leur  permettent  de  servir  de 
point  d'appui  et  de  moyen  de  protection  aux  par- 
ties moUes  ;  ils  remplissent  en  outre  certains  usages 
speciaux  :  c'est  ainsi  que  les  osselets  de  l'ouie  et  les 
diverses  parties  du  labyrinthe  servent  a  conduire  les 
ondcs  sonores. 

Le  deueloppement  des  os  se  fait  de  deux  manieres,  par 
KiG.  34.  transformation  des  vrais  cartilages  ou  par  transfor- 

mation  du  tissu  conjonctif  ordinaire.  Dans  les  deux  cas  ce  sont  des  cellules 
soit  les  cellules  de  cartilage,  soit  les  cellules  plasmatiques  du  tissu  conjonctif, 
qui  se  changent  en  cavites  osseuses,  mais  d'apres  deux  types  un  peu  diffe- 
rents.  Dans  les  cellules  de  cartilage  ,  on  observe  des  i)lienomenes  tout  a  fait 
analogues  ä  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  cellules  vegetales  qui  passent  ä  l'etal 

FiG  34  —  Six  cnpsulcs  osseuses  en  voie  de  devcloi)i)ement,  encoic  nettcmcnt  delimilees 
.ravec'la  substance  füudamentale,  prisessurun  os  racl.ilique.  a,  capsule  simple capsule 
romposec,  repoi.dant  a  une  capsule  merc  avec  deux  capsules  filles ;  c,  capsuU's  seinblables, 
r<'sult-ant  '<lp  trois.  rirossisswnenl  de  ."WO  diamfetres. 
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liyiieiix  par  suUo  de  la  iuruialioii  de  caualic-ules  ponctutis.  Kii  eilet,  lu 
ineiubiane  ile  collulo  externe  et  secondaire,  ou  la  capsule  de  carlilage,  est 
t'paissie  par  des  depöts  successils  qui  s'appH- 
(lueiit  ä  sa  face  interne,  de  nianiere  a  laisser 
subsister  des  condiiits  etroits  dans  lesquels 
rutricule  ))rimordiale  envoie  des  prolonge- 
nients  Ires  lins  en  bourgeonnant  en  ibrme 
d'etoile.  Alors,  des  sels  calcaires  se  deposent 
dans  la  capsule  de  cartilage  epaissie  et  l'ossifiont, 
pendant  que  les  prolongeinents  de  l'utricule 
primordiale  perlorcnt  tout  ä  fait  la  capsule  de 
cartilage,  se  fraient  une  voie  dans  l'epaisseur 
de  la  substance  fondanientale  egalement  ossi- 
fiee,  et  s'abouchent  enfin  avec  les  prolonge- 
raents  d'autres  cellules  de  cartilage  :  ainsi  se 
developpe,  au  sein  de  la  substance  ossifiee  de 
Tos,  un  reseau  complet  forme  par  les  prolon- 
gements  des  utricules  primordiales,  lesquelles 
couservent  leur  nature  celluleuse.  Quand  le 
tissu  conjonctif  s'ossifie,  les  meraes  phenomenes 
se  produisent  dans  certains  cas  :  ainsi,  par 
exemple,  dans  le  ceraent,  ou  lorsque  le  tissu  con- 
jonctif contient  des  cellules  de  cartilage ;  gene- 
ralement  cependant  ce  sont  les  cellules  simples, 
Sans  metnbranes  secondaires ,  qui  deviennent  ca- 
vites  osseuses ,  en  bouvgeonnant  en  forme  d'e- 
toiles  et  en  s'anastomosant  entre  elles,  pendant 
quela  substance  Obreuse  du  tissu  conjonctif  se 
Charge  de  sels  calcaires  ;  dans  les  cas  oij  elles 
avaient  dejä  la  forme  de  cellules  plasmatiques  etoilees  et  anastomosees, 
elles  persistent  simplement  dans  cetetat.  D'apres 
ce  qui  precede,  les  cavites  osseitses  sont  donc  par- 
tout des  cellules  etoilees  ,  et  seraient  mieux  appe- 
lees  cellules  osseuses.  La  difference  quiexiste  dans 
leur  mode  de  developpement  consisterait  en  ce 
que  dans  un  cas  les  cellules  de  substance  con- 
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jonctive  sont  munies  de  membranes  secondaires  \(J  ^  • 
extenies,  h  l'epofiue  oii  leur  substance  interme-  V 


epo([ue 

fiiaire  s'ossifie,  tandis  que  dans  l'autre  cas  elles 
en  sont  privees.  Sur  tous  les  os,  ainsi  que  l'a 
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FfG.  35,  —  Portion  de  la  surfncc  iiilcriic  de  Tos  paricliil  d'uii  nouvcau- iid ,  grossie 
300  fois.  a,  OS  avcc  dns  caviK^s,  nncore  pAIc  et  mou  ;  h,  bord  de  co  deriiier;  r,  blastömc 
d'ossificalion  avec  »es  libres  et  ses  cellules ;  B,  Irois  de  ccs  cclhilcs  f?rossies  SoO  fois. 

-i.  —  Fibre  ossense  d  une  apoi.hysc,  avec  des  cellules  osseuses  et  des  noyaux  lr6i 
Traute  par  l  acide  chlorhydrique,  |iuis  |mr  l'eau  bouilinntc  et  grossie  350  fois. 
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(lecouvert  Virchow,  les  cellules  osseuses  peuvcnt  clrc  facilcment  isolöes  |)ar 
la  niaceration  daus  les  acides  et  daiis  les  alcalis,  eomme  aussi  par  la  coc- 
tioii;  j'ai  remarque  que  dans  le  cement  oii  peut  möme  isoler  les  cellules 
avec  Icur  capsule  extth'iciire.  Soit  quo  la  substance  fondatnentale  des  (»s 
rcMille  de  l  ossilication  de  la  substance  t'ondaraei)tale  du  cartilage,  la(|ucllc 
dcvieut  eil  nieme  tcmps  soluble  cii  gelatine,  soit(|u'ellc  suit  produite  pai'  ic 
depot  de  sels  calcaires  dans  la  substance  libreuse  du  tissu  coujonclif,  eile 
prösente  toujours ,  en  taut  (|ue  nous  sachions ,  les  nienics  caracteres  clii- 
miques  et  liistologiques.  —  Lc  viouvemcnt  de  nutritiori  est  tres  euergique 
dans  les  os  ;  il  est  produit  taut  par  les  vaisseaux  du  periostc  qui  les  recouvre. 
(|ue  [)ar  ceux  de  la  moellc  et  des  canalicules  vasculaires,  (juand  ils  existent. 
Les  OS  out  une  grande  puissance  de  regeneration  et  se  cicatrisent  tacilenient ; 
ile  grandes  pertes  de  substance,  voire  meme  des  os  entiers ,  peu\ent  se 
riHablir  lorsque  le  perioste  a  ete  menage.  Des  productions  osseuses  accidcn- 
telles  sont  aussi  tres  frequentes. 

Le  tissu  osseux  se  trouve  :  1"  dans  les  os  du  squelette,  qui  coniprenneiit 
aussi  les  osselets  de  l'üuie  et  l'os  de  la  langue ;  2"  dans  les  os  du  svsteuie 
musculaire ,  conime  les  os  sesamoides  et  les  ossifications  des  tendous ; 
W"  enfin  dans  la  croütc  osseuse  ( substuntia  osteoiden )  ou  le  cemeut  des 
dents.  Heaucoup  de  cartilagcs  s'ossifient habiluellement  dans  un  age  avance : 
tcls  sont  les  cartilages  costaux  et  ceux  du  larynx. 

Ij  ivoire  ou  os  dentaire  peut  ctre  considere  connne  une  niodificatiun  du 
tissu  osseux ,  dans  laquelle,  au  lieu  de  cavites  osseuses  etoilees,  il  y  a  de 
longs  canalicules,  les  canalicules  dentaires,  qui  presentent  aussi  quelques 
difi(''rences  sous  le  rapport  cliimique.  L'liistoire  du  developpenient  de  l'ivoirc 
conduit  ä  le  regarder  comme  une  substance  osseuse  dont  les  cellules  s'al- 
longent  directement  en  tubes  anastomoses  entre  eux  par  des  branches 
deliees ;  cette  nianiere  de  voir  explique  l'existence  des  intermediaires  noni- 
breux  qu'on  ol)serve  che/  les  animaux  entre  Tivoii  e  ä  forme  type  et  le  tissu 
osseux  ( voyez  plus  bas  les  dents). 

Chez  le,N  aiiimaux  \  erlebres,  le  lissii  osseux  RSt  bion  plus  repanclu  que  cliez  l  lioniuio ; 
011  on  Iroiivc  tians  la  p«iu  (latous,  torlucs,  lezards,  poissons),  dans  le  cwur  (os  car- 
diaquc  des  ruminanls  et  des  pachydermes ,  de  VEnnjs  europoM ,  Bojanus dans  le 
systöme  musculaire  (os  diaphrasmalique  du  clianieau ,  du  lania,  du  herissoii  ,  ten- 
dons  ossilies  des  oiseau\ ) ,  dans  Ywil  ( anneau  scleiotical  des  oiseaux ,  de  ([uelques 
cheloniens  et  sauriens,  ecailles  osseuses  de  la  scierolique  de  beaucoup  de  poissons), 
dans  le  »er  (os  du  trroin  du  coclion  et  des  taupes ,  os  prenasal  des  parcsseux )  , 
dans  la  lauquc  (os  lingual  des  poissons  et  des  oiseaux  ),  dans  les  organes  de  lo  res- 
piralion  (os  du  larynx,  de  la  trachee  et  des  brondies  de  beaucoup  d  oiseaux),  dans  les 
orcftnes  qniilaux  (os  penial  des  niammiferes),  dans  le  sysli-me  osseux  [os  slerno- 
coslaux  des  oiseaux  et  de  quelques  niammiferes).  Les  cellules  osseuses  sont  genö- 
i-alement,  chez  les  animaux  ,  les  mßmes  que  chez  l  liomme  ;  cepcndant  il  eii  est  (pii 
niaiiquent  de  ramificalions  (dans  les  picces  osseuses  en  forme  de  mosaiquo  du  sque- 
lelic  des  plagiostomes  et  des  chimeres,  d'apres  Leydig),  ce  qui  se  voil  du  resle 
ecralement ,  chez  Thomme,  dans  les  cartilagcs  places  sur  la  limile  des  oS  et  a  1  olal 
patholo'^ique.  J"ai  Irouve  des  os  sans  cellules  osseuses  sur  le  squelelle  de  1  Helmtchlhtjs 
et.  du  iJplocepluilits  ;  beaucoup  d  ecailles  de  poissons  pourraient  bien  6lre  considerecs 
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de  la  nitMno  manii're.  Clira  kvs  invertbbres  on  ne  Irouve  niillo  [uirl  des  os  verilaliles ; 
,  c  qu'on  a  appele  squeletles  calcaires  on  lieiU  licu  ;  ceiix-ei  consisleiil  principaleinenl 
Oll  earbüiuUe  de  cluiux  et  on  incruslalioiisde  lissus  liomugencs  cl  de  paroncliymes  cel- 
lulaircs,  et  paraissenl  tHro  dos  secrelions  calcaires  qiii  se  solidiliont  ou  des  döpöls 
deconcrelioiis  calcaires  dans  dirfercnls  lissus.  La  dislribiilion  dos  donls  se  borncaux 
lroi>  classes  cüiiiuic.-;  d'aniinaux  vertöbres.  Clicz  les  plagioslonies,  les  piqiianls  de  la. 
peau  Olli  iine  Organisation  loul  ii  lait  analogue  ä  celle  dos  deiils. 

Le  döveloppenienl  des  cavitcs  ossouses  aux  depens  des  ccUules  de  carlilage  epais- 
sies  et  creusöos  de  canaliciilos  Tut  dcniontre  i)ar  iiioi  dans  l'annec  1847,  et  conlirme 
plus  lard  par  Virchow.  En  l'anneo  1 80 1 ,  Yircliow  döcouvrit  ([ue  les  celluics  osseiises 
peiivont  aiissi  proceder  simplement  de  corpnscules  de  lissu  conjonclif,  fail  quo  je  piiis 
conlinner  avcc  d'aulros  aulours.  J'ai  voulu  ici  ramenerii  un  principe  unique  cos  deux 
modes  dedeveloppemenl,  apres  avoir  compare,  ainsi  (jue  Reniak,  les  cellules  osseuses 
ii  rulricule  primordiale. 

Biblio-jraphk. —  Deutsch,  De  peniiiori  ossium  slruclura  observaiiones.  Diss.  Vral., 
\S'ii.  —  Miescher,  De  inllammalione  ossium  corumque  analome  generali.  Accedunt 
observat.  iiuct.  J.  Müller.  Berol.,  I83ß. —  Schwann,  article  Knocuengewebe  ,  dans 
Beil.  encijclop.  Wörterb.  der  med.  lIVs.s.,  t.  XX,  p.  102.  —  Tomes,  arlicle  Usscous 
tissue,  dans  Ctjclop.  of  (innl.,  III. 

SECTION  III. 

TISSÜ  MUSCULAIRE. 

30.  Caraclercs  gönerniix  de  cc  tissu.  —  PluS  UOUS  availCOllS  (lailS 

['»■'tutle  des  tissus  contractiles ,  plus  il  devient  evident  qu'il  est  impossible 
de  conserver  plus  longtemps  la  distinction  trauchee  quo  Ton  avait  adniise 
jusqu'ici  entre  les  fdjres  musculaires  lissus  et  les  fibres  musculaires  striecs 
en  travers,  ou  celles  de  la  vie  animale  et  celles  de  la  vie  vegetative.  Nou- 
seulement  il  est  certain ,  comnie  ou  le  sait  depuis  longtemps ,  que  les  libres 
musculaires  de  la  vie  animale  de  certains  animaux  ne  di deren Üen  rien  des 
fibres  lisses,  quant  ä  leur  structure ,  puisqu'clles  n'ont  ni  fibrilles  ni  slries 
transversales  et  qu'elles  consistent  tout  simplement  en  une  substance  homo- 
gene; mais  il  est  demontre  aussi  qu'il  y  a  des  muscics  lisses  dont  les  Cle- 
ments possedent  les  memes  stries  transversales  que  les  fibres  aniinales  des 
animaux  superieurs.  II  taut  ajouter  que  Vhisioire  du  dt'celoppement  et  la 
p/itjsiologie  ne  sont  i'ien  moins  que  favorables  ii  l'ancienne  division.  Pour  ce 
qui  est  du  developpement ,  il  est  vrai  que  les  Clements  des  muscles  lisses 
des  animaux  vertebres  repondent  tous  a  une  cellule  uni(|uc,  ceux  de  la 
pluralite  des  muscles  de  la  vie  animale  ä  une  serie  de  celluhjs  (|ui  se  sont 
reunies;  mais  un  exainen  plus  approfondi  monlreque,  eu  egar(l  au  deve- 
loppement de  ces  derniers,  il  y  a  toute  une  serie  de  ibrmes,  depuis  les  Ibrmes 
les  plus  simples  jusqu'aux  j)lus  composees.  Nous  connaissons,  en  cffet , 
1"  des  elemenls  rnuscxlaires  de  la  vie  animale  qui  i  cimndent  u  une  ccllidc 
'dans  l'eiidocarde  des  ruminaiits) ;  2"  de  (elles  fdjvex  musculaires  qui 
representent  une  xerie  de  cellules;  'i"  des  cellules  musculaires  cloilees  et.  slriecs 
en  traners  qui  s'anastomonent  entre  ellcs  (dans  le  ctcur  des  invertel)r(''s  ,  par 
exemple);  et      fle  vraies  ßhres  inusculnircs  stvices  en  travers,  et  qui  s'anasfo- 
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musent  en  rescaux.  Comme  il  existe  pvobableinunt  aussi  dos  übrcs  iiiuscu- 
lairos  de  la  vie  animale  qui  nc  resullont  que  de  deux  ou  trois  cellules  coii- 
iuiidues  ensemble,  il  me  parait  impossible  de  donner  le  developpenient  aux 
depcns  d'une  serie  entiere  de  cellules  comme  un  caractcre  special  des  fibres 
inusculaircs  de  la  vie  animale,  et  ([ui  manquerait  daiis  celles  de  la  vie 
V('g(''lative ;  la  circonstance  du  developpement  ue  parait  donc  pas  favorable 
il  rancicniie  division.  —  La  p/>j/sinlo(/ie  rie  Fest  pas  davaiitaye ;  pcrsomie, 
en  effet ,  ne  refusera  d'admettre  que  les  differences  reelles  qui  existent 
entre  les  tbnctions  des  deux  especes  de  muscles  ne  peuvent  s'explicjuer  ni 
par  leur  origine  d'une  seule  cellule  ou  de  plusieurs  cellules  confondues 
ensemble,  Jii  par  l'absence  ou  l'existence  de  stries  transversales ,  mais  bien 
par  leurs  rapports  avec  le  Systeme  nerveux.  D'uu  autre  cote ,  comme  au 
point  de  vue  cliimique  on  ne  connait  aucune  difference  entre  les  divers 
elements  contractiles ,  il  en  resulte  certainement  que  Ton  a  toute  raison  de 
les  reunir  tous  dans  un  meme  groupe.  Toutet'ois  il  rae  parait  convenable, 
surtout  en  considerant  l'liomme  et  les  animaux  superieurs,  de  conserver 
les  deux  sections  citees,  comme  des  sous-divisions,  et  de  fonder  la  division 
principale  sur  le  developpement,  ([ue  j'ai  dejä  mis  en  premiere  ligne  dans 
mes  premieres  reclierches  sur  les  muscles  lisses.  En  fait,  s'il  existe  une  grande 
diversite  dans  les  formes  des  elements  contractiles,  il  est  evident  cependant 
que  leur  grande  majorite  sc  partage  en  deux  sections  :  1°  ceux  qui  ne  con- 
sistent  qu'en  une  seule  cellule,  et  2"  ceux  qui  representent  une  serie  entiere 
de  cellules.  iMais  comme  ä  cette  difference  est  liee  la  dift'erence  la  plus  im- 
porlanle  entre  les  elements  contractiles,  abstraction  faite  de  leurs  rela- 
tions  avec  le  Systeme  nerveux,  c'est-ä-dire  que  dans  les  uns  lesmoindres 
jiortions  sont  susceptibles  d'effets  independants ,  tandis  que  les  autres  ne 
peuvent  produire  que  des  contractions  totales,  je  me  sens  porte  par  lä  meme 
ä  etablir  c^nme  sous-divisions  du  tissu  musculaire  :  1°  Celle  des  cellules 
contractiles,  et  2"  celle  des  iibres  contractiles. 

Dejä  dans  la  premiere  edition  de  cel  ouvrage  je  faisais  observer (page  67)  qne 
la  division  qn'on  prelendail  cxisler  enlro  les  doux  especes  de  (issu  musculaire  n"esl 
pas  aussi  Irancliee  qu'on  io  croit  göneraiemont,  el  je  m'appuyais  surlout  sur  la  prö- 
sence  de  cellules  nnisculaires  siriees  dans  le  coeur  des  ruminanls  et  sur  celie  de  Iibres 
musculaires  lisses  che/,  les  invcrlebres,  oh  elles  representent  une  serie  enlicre  de  cel- 
lules. Un  an  plus  tard ,  Leydig  (l'nkra.  d.  Fische  ii.  Rcplilkn,  4  853,  p.  \  I  4 1  Iii  la 
nuhiie  remarquc,  apres  avoir  trouvo  des  cellules  musculaires  siriees  dans  le  Ironc 
arteriel  de  la  sülaniandro  et  du  protee,  et  diins  la  giando  carolidicnne  de  la  firenouille. 
De  pareilles  cellules  avaient  ele  vues  dejä  par  Yircliosv  dans  un  produilpalhoiogiqno 
(vov.  Mikr.  Anal.,  II,  1,  p.  5-i-7);  de  plus,  Lebert  et  Rem'ak  prel-endent  quo 
eerl'ains  faisceaux  musculaires  de  la  vie  animale  de  la  grenouilie  se  developpenl  jiar 
transf'ormalion  d'une  cellule  unique  (voyez  le  cliapilre  consacre  aux  muscles),  el  que 
ces  faisceaux  deviennenl  ensuile  fibrös  asscz  longues. 

^31.  TIssu  des  celliilc.i»  con(rnctilc.<i  ou  des  muscles  lisse.^.  —  LeS 

muscles  lisses,  vegetatifs  ou  organicpies,  consisleiit  essentiellement  en  fibres 
microscopi(|ues,  le  plus  souvent  fusiibrnies,  rarement  courtes  et  larges . 
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auxquelles  j'ai  (li)niie  le  nom  do  fibres-cellules  conlradilcs  ou  nmsculaires. 
Cliaciui  de  ccs  .'U'inenls  a,  on  nioyoniio,  Ü""",ü/i5  ä  Ü""",090  de  longueur  et 
ü""",OOZi  Ii  0"""',ü06  de  largeur,  et  represente  iine  coUuleallongee,  mnis  dans 
laiiuelle,  a  peu  d'exceptioiis  pres  (Obres  musculaires  de  l'uterus  gravide),  il 
est  impossible  de  disthiguer  une  difference  eiitre  le  contenu  et  l'enveloppe. 
Les  libres  cellules  consistent  en  une  substance  en  apparencc  homogene , 
quelquetbis  fmement  granidee  ou  faiblement  striee ,  au  milicu  de  laquelle 
so  trouve,  saus  exception,  un  long  noyau  de  cellule,  en  forme  de  baguotte 
le  plus  souvent.  Elles  sont  unies  par  une  matiere  qui  echappe  ä  l'observation 
directe,  et  forment  des  cordons  aplatis  ou  arrondis ,  faisceavx  des  muscles 
llsses,  qui,  h  leur  tour,  sont  reunis  en  masscs  plus  grandes  par  des  especes 
de  periiiii/siiim ,  enveloppes  delicates  de  tissu  conjonctif  et  «  \ 
de  libres  elasti(|ues  fines ;  dans  ces  faisceaux  secondaires 
se  distribuent  de  nombreux  vaisseaiix  et  un  petit  nondire 
de  nerß  relativement. 

Sous  le  rapport  chimique  ,  les  elements  principaux  des 
muscles  lisses  consistent  en  une  substance  azotee  voisine 
de  la  fibrine ,  la  fibrine  miisculaire  ou  synlonine  ( Leli- 
inann),  qui,  d'apres  les  connaissances  actuelles,  nc  sedis- 
tinguerait  de  la  librine  du  sang  que  parce  qu'elle  est  inso- 
luble  dans  une  Solution  de  nitre  et  dans  le  carbonate  de 
potasse;  tandis  qu'elle  se  dissout  tres  facilement  dans 
l'acide  chlorhydrique  etendu. 

Ce  qui  donne  aux  muscles  lisses  uüe  grande  importance 
physiologirjue,  c'est  leur  contractilite,  au  moyen  de  laquelle 
ils  favorisent  singulierement  les  fonctions  des  visceres ,  et 
determinent  dans  ces  organes  des  modilications  de  forme  qui,  en 
raison  de  la  petitesse  des  elements  contractiles,  peuvent  etre  tout 
ä  fait  localcs. 

Le  developpement  de  leurs  elements  se  fait  simi^lement  par 
allongement  de  certaines  cellules  embryonnaires  rondes,  dont  la 
membrane  et  le  contertu  se  transfoi-ment  en  une  masse  homogene 
et  molle.  Le  mouvement  nutritifpeut  etre  regarde  comme  tres  vif 
dans  les  muscles  lisses,  ce  que  demontrent  avanttout  lesrecher- 
clios  moflernes  sur  le  liquide  (jui  les  impregne,  liquide  qui ,  d'a- 
pres Lehmann ,  a  en  general  une  reaction  acide,  et  contient  de 
l'acide  lactique,  de  l'acide  acetique,  de  l'acide  butyrique  avec  de 
la  creatine  et  rie  l'inositc;  c'est  ce  quo  prouve  aussi  la  frequenco 
fies  hyperlrophies  (uterus)  et  des  atrophies  physiologiques  oupa- 
thologiques.  On  no  sait  si  los  muscles  lisses  se  regenerent,  ni  s'ils  Fio.  37. 
reparont  lours  pertes  de  substance  par  un  tissu  analoguc ;  au  contraire,  des 
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Fig.  3".  —  Fibrc-cellulc,  rnusciilnire  de  l  iiilcsliii  grölo  de  riiomino. 
Fk;.  38.  —  ribrc-cpllnic  iniisrulniro  prisc  dnns  l>nvp|o|)i)c  nincuM'  de  l;i  lalc  d'i  ii 
rliipn,  et  grosjic  S.'.O  fois. 
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pi'oduclions  nouvelles  de  ce  tissu  paraissent  se  roncontrer  (|uol(|uorois  dans 
les  tumeurs  de  l'uterus. 

Le  tissu  musculaire  üsse  no  fonno  de  gros  iimscles  isoles  dans  aucun 
point  du  Corps  humain,  comme  cela  a  lieu  ,  par  exeniple ,  daiis  les  muscles 
du  periiiee  des  maminiferes;  il  se  trouve  tantöt  disperse  dans  le  tissu  cou- 
jonctif,  tantöt  sous  la  forme  de  luniques  musculeuses.  Dans  les  deux  cas,  il 
apparait  avec  ses  faisceaux  etendus  pavallelement  les  uns  ä  cött'  des  autres, 
ou  anastomoses  en  reseaux;  ehez  l'homme,  il  entre  aussi  en  liaison,  en 
divers  endroits  ,  avec  des  tendons  formes  de  tissu  eiastique ,  comme  je  Tai 
decouvert  le  premier  sur  les  muscles  tracheaux  et  sur  les  muscles  cutanes 
des  plumes  des  oiseaux.  Sa  distribution  est  la  suivante  : 

1.  Dans  le  canal  intestinal,  le  tissu  musculaire  lisse  forme  :  a.  la  tnnique 
rnusculeuse,  depuis  la  moitie  inferieure  de  l  oesopliage,  oü  les  faisceaux  lisses 
sont  encore  meles  de  fibres  striees,  jusqu'au  sphincter  interne  del'anus; 
b.  \hcouc/ie  musculaire  de  la  membrane  muqueuse,  depuis  Toesophage  jusqu'a 
l'anus;  c.  des  faisceaux  musculaires  isoles  dans  les  villosites. 

2.  Dans  les  organes  de  la  respiration,  il  y  a  une  couclie  de  muscles  lisses 
dans  la  paroi  poslerieure  de  la  trachee,  couclic  qui  accompagne  les  bronches 
jusque  dans  leurs  plus  fines  ramificalions,  sous  la  forme  d'une  membrane 
complete  formee  de  fibres  annulaires. 

3.  Dans  les  glandes  salivaires,  ce  tissu  ne  se  trouve  que  dans  le  conduil 
de  Wharton ;  encore  y  est-il  rare  et  en  couches  incompletes. 

U.  Le  foie  presente  une  couclie  musculaire  complete  dans  la  vesiculo 
biliaire,  et  quelques  muscles  lisses  dans  le  conduit  ciioledoque. 

5.  Chez  beaucoup  d'animaux,  la  rate  possede,  dans  son  enveloppe  et  dans 
ses  trabecules  ,  la  variete  musculaire  dont  il  est  question,  melee  ä  du  tissu 
conjonctif  et  ä  des  fibres  elastiques. 

6.  Dans  les  organes  urinaires ,  les  muscles  lisses  se  montrent  dans  les 
calices  et  dans  le  bassinet,  et  forment  une  couche  complete  dans  les  ureteres 
et  dans  la  vessie  ;  inais  ils  ne  se  trouvent  qu'en  petit  nombre  dans  Turetrc. 

7.  Les  organes  genitaux  femelles  offrent  des  muscles  lisses  dans  les  ovi- 
ductes  ,  dans  l'uterus  ,  oü  leurs  Clements  se  develeppent  d'une  maniere 
extraordinaire  pendant  la  grossesse  et  atteignent  alors  jusqu'ä  0""".;)ü  de 
longueur ;  dans  le  vagin ,  dans  les  corps  caverneux  des  parties  genitales 
externes ,  et  dans  les  ligaments  larges,  h  divers  endroits. 

8.  Dans  les  organes  sexuels  mCdes,  on  en  trouve  dans  le  dartos,  entre  la 
tunique  vaginale  commune  et  la  tuiiique  propre,  dans  le  conduit  deferent . 
dans  les  vesicules  seminales,  dans  la  prostate,  autour  des  glandes  de 
Cowper  et  dans  les  corps  caverneux  du  penis. 

9.  Dans  le  systi^me  vasculaire ,  des  muscles  lisses  se  rencoiitrent  dans  la 
tunique  moyenne  de  tous  les  vaisseaux ,  celle  des  petites  arteres  surtout . 
dans  Celle  de  la  plupart  des  vei'nes  et  des  lympliatiques ,  a  Texception  des 
plus  petits;  dans  les  glandes  lympliatiques  (Heyfelder),  enfin  dans  la  tunique 
adventice  de  beaucoup  de  veines.  Dans  les  vaisseaux  de  moyen  ralibre,  les 
elements  sont  partout  des  fibres-cel I ules  fusiformes^  dans  les  ^jrosscs  iirtercs. 
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au  contraire,  ce  sunt  des  lamelles  coiivtos  qui  souvent  ressembleiit  a  (lertaines 
tormes  cl  epillieliuin  paviinenteiix  ;  dans  les  arlöres  les  plus  petites,  enfin, 
cesont  des  cellules  oblougues  ou  meme  arrondies ,  deux  lormes  qu'on  peut 
ronsiderer  conime  des  degres  iuferieurs  de  developpenient. 

•10.  Dans  Vwil,  les  fibres  lisses  constituent  le  spbinctov  et  le  dilatateur  do 
hl  pupille,  et  le  tenscur  de  la  cboroide. 

11.  Dans  la  peau,  enfin  ,  sans  parier  du  darlos,  ce  tissu  se  monlro  sous 
forme  de  petits  nuisclcs  attaches  aux  folllcules  pileux ,  dans  le  mamelon  et 
.son  areole,  et  dans  beaucoup  de  glandes  sudoripares  et  cerumineuses. 

.Aiitrefoiä  ou  croyail  generalcmenl  que  les  elömenls  des  muscles  lisses  uLaient  de 
long5  rubans  contenant  de  uombreux  noyaux,  et  on  les  faisaitnaitre,  comme  les  fibres 
slriees  en  travers,  de  la  reunion  d'un  grand  nombre  de  cellules  rangees  en  series. 
En  l  annee  1 847  je  fis  voirqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  les  elemenls  de  ces  muscles 
ue  sont  que  de  simples  cellules  modifiees ;  je  demonlrai  en  mßme  temps  que  ces  fibres- 
cellules  contractiles  existenl  partout  oü  I  on  avait  admis  jusqu"alors  du  tissu  conjonctif 
contraclile,  et  sur  pUisieurs  aulres  points  oü  elles  n'avaient  pas  ele  soupconnces.  Mes 
idees,  bien  qu'elles  aient  trouve  d'abord  des  conlradicteurs,  sont  maintenant  genera- 
lemont  adoplees,  ce  ä  quoi  ont  contribue  Reichert  et  Lehmann,  Tun,  par  la  decouverte 
d  un  reaclif  qui  permet  aux  personnes  les  moins  exercees  d'isoler  facilement  les  fibres- 
celkiles,  Tacide  nilro-chlorhydrique  au  5«  {Müllers  Arcli.,  1 849,  etPaulsen,  Obserc. 
microchem.,  1849) ;  Tautre,  par  ses  recherches  chimiques  sur  ce  tissu  [Physiol.  Chemie, 
III  ).  C'est  avec  d'autant  plus  d'etonnement  qu'on  a  vu  dans  ces  derniers  temps  le 
(locleur  Mazonn  de  Kiew  essayer  de  retablir  l'ancienne  docLrine  {Müller' s  Arch.,  1854, 
page  251).  Selon  lui,  mes  fibres-cellules,  qu'il  dit  ne  pas  renfernier  de  noyaux,  sont 
des  porlions  de  fibres  rompues  dans  leur  continuile,  et  qui  ä  leur  tour  renferment 
d'autres  fibres  allongees,  deux  seulement  chacune,  ä  ce  qu'il  parait ;  les  fibres-cel- 
lules ne  seraient  donc  en  quelque  sorle  que  le  sarcolemme  de  ces  dernieres.  Je  n'ai 
rien  ä  dire  quant  ä  ces  idees  ;  je  prierai  seulement  le  docteur  Mazonn  de  s'abstenir 
provisoirement  d'examiner  la  distribution  des  muscles  lisses,  sans  quoi  il  serait  ä 
craindre  qu'il  ne  trouvät  encore  leselements  contractiles  dans  une  foule  d'endroits  ou 
il  n'en  existe  pas  de  trace,  comme  il  en  a  trouve  dejä  dans  l'enveloppe  et  dans  la 
charpenie  de  la  rale  humaine.  —  Les  fibres-cellules  contractiles  existent  dans  les 
quatre  classes  de  verlebres,  mais  elles  sont  rares  chez  lesinverlebres.  Leur  existence 
est  en  quelque  sorte  un  caractere  special  des  verlebres  ;  je  signalerai  les  endroits  sui- 
\ants  oü  elles  se  Irouvent  : 

Dans  la  penu  des  oiseaux  sous  forme  de  pelils  muscles  des  plumes  du  contour, 
jointes  ä  des  tendons  de  tissu  elaslique;  dans  celle  des  orangs,  aulour  des  follicules 
pileux,  comme  chez  l'homme  ;  dans  Tir/s  des  poissons,  dans  la  ampanula  Haücri  des 
jioissons  osseux  (Leydig  ) ;  dans  la  memhrana  du  lijmpan  de  la  grcnouille  (Leydig) ; 
dans  la  regsk  ualaioire  des  poissons;  dans  les  poumons  de  la  grenouille  (elles  man- 
quent  dansceux  du  Irilon) ;  dans  le  möscntiire  des  plagioslomes,  du  Gobius  niger,  du 
Pmmmomnrun ,  de  la  salamandre,  du  Siredon,  du  Lacerla  agilis,  du  Tesludo  grceca 
'non  pas  chez  la  Rana  temporär ia ,  la  Ceralophrijs  dorsala,  le  JJufo  vciriuhilis  et  le 
prolöe)  et  chez  le  Leposternon  (Leydig  et  Brücke) ;  dans  les  utricules  des  glandes  du 
cloaque  de  la  salamandre  (  Leydig)  ,  dans  les  muscles  du  pcrinee  des  mammiferes. 
Dans  l  estomac  musculcux  des  oiseaux ,  ces  muscles  sont  d'un  rougo  vif ,  et  en 
liai.son  avec  une  nieinbrano  tendineuse.  —  Chez  les  inverlebres,  des  libros-cellulos 
contractiles  ont  {•W:  vucs  par  Agassiz  dans  les  acalephes  disco'ides,  par  Gegenbaur 
ct.  moi  .sur  des  siphonaires  ,  par  II.  Miillor  dans  les  muscles  des  cluomalophoros,  des 
( fiphalopoflcs. 

Hihliogrnphle. —  Köilikcr,  (.'ebi-r  den  Hau  und  die  Verbreilmig  der  glatten  Mimkehi, 
'Jans  Milüieil.  der  nalurf.  UewlhrMaft ,  in  Zürich,  1847,  p.  IS,  cl  j^eilxe.hrijt  für 
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wisscimlHiftl.  Zoologie,  [.  {,  1849.  — C.  R.  Wallher,  NonnnUn  do  muKrulis  levibua 
diss.  Lips.,  1851 . 

§  32.  Tissu  des  fibrcs  niusculairca  OU  dcs  muHCicN  ittrlin  vn  trnverN. 

—  Los  elements  de  cetissu  consistent  en  fbi'ps  musculaires  ou  fahceaux  mus- 
culaires  primitifs,  dont  cliacaii  presonle  une  enveloppc  particuliero ,  homo- 
gene, fme,  elastique,  le  sarcolemme,  et  un  faisceau  de  fibrilles  de  0""".Ü09  ii 
0""",G6  d'epaisseur ;  ces  dernieres  presenteiit  göneralementune  serie  regulien; 
de  varicosites,  de  manieve  qn'elles  pavaissent  compos('es  de  petits  fragmonts 
plaoös  l'un  ä  cöte  de  l'autre,  ce  qiii  doiinc  aux  libres  musculaires  uiie 
apparence  striee  en  travcrs ;  ou  bien  elles  sont  lisses,  et  alors  les  faisceaux 
primiliCs  sont  stries  dans  le  sens  de  la  longueuv.  En  deliors  de  ces  libriile.s, 
les  fibres  musculaires  ne  contiennont  qu'uno  pctite  (juantite  de  substance 
iniissantc  visqucuse  et  nn  certain  nomhro  de  noyaux  arrondis  ou  allou  - 

gös  ,  (|ui  ,  geiieralemcul , 
sont  appliiiues  ä  la  face  in- 
terne du  sarcolemmc.  La 
reunion  des  fibres  muscu- 
laires en  niusck'S  et  en 
mcmbranes  niusculeuses  se 
fait  de  la  maniere  suivante. 
^  Ou  bien  elles  forment  des 
cüuclies  placees  parallele- 
menl  ä  cote  les  unes  des 
autres,  ou  bien  elles  s'uni.s- 
sent  en  veritables  rescaux  de 
fibres  musculaires  strieos. 
Elles  sont  entourties  par  le 
Perimysium ,  enveloppc  de 
tissu   conjonctif  plus  ou 
nioins  solide  qui  renferme 
39.  Fig.  40.  toujours  des  fibres  elas- 

tiques  fines  et  souvent  aussi  des  cellules  adipeuses  ;  des  vaisseaux  sanguius 
et  des  nerfs  nombrcux  enlacent  les  faisceaux  musculaires. 

Sous  Ic  rapporf  chimique,  la  niasse  principale  des  fibres  musculaires  striecs 
en  Iravers  ressemble  pariaitement  ä  la  synlonine  menlionnee  dans  le  para- 
gi-aphc  precedent.  Le  sarcolemme  est  peu  attaque  par  les  alcalis  et  par  les 
acides;  les  noyaux  oilrent  les  caracteres  habituels  de  ccs.organes.  On^ul 
exprimer  des  muscles  un  liquide  acide,  dans  lequel  Liebig  et  Schcrer  ont 
decouvert  une  serie  interessante  de  produits  de  decomposition  du  tissu 
musculaire,  les  uns  azotes,  les  autres  prives  d'azote. 

F,g  39  _  Doux  fibres  musculaires  de  Vhoimw,  grosslos  350  fois;  dans  ruuc,  le  faisreau 
de  fibrilles  est  rompu,  el  l'oii  voil  le  sarcolemmc  a  sous  la  forme  d  uii  Uibe  vide. 

F,G  40  —  Fibrilles  primitives  d-u.i  faisceau  musculaire  du  Sircdon  jmaformts.  a,  pel.t 
faisceau  de  fibrilles;  b,  librille  isolöc.  Grossissement  de  GOO  diametres. 
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Los  musdes  striös  en  travers  jouissent  (l'un  haut  degre  de  confractilUc , 
et  peuveiitproduire,  pavsuite  de  Icur  loiigueur,  des  elfets  d'enseiuble  Ires 
cüiisiderables. 

Leurs  elemeuts  rösultcut  de  la  tusion  de  cellules  rondes  ou  elüdees,  dont 
le  contenu  se  tl■an^t■onne  eii  une  niasse  dcmi-inoUe  pour  se  diviser  eiisuite 
en  tibrilles.  Une  l'ois  proiluites,  les  lil)ves  musculaires  cvoissent  par  l'allonge- 
nient  et  l'epaississenient  de  leurs  elemcnts.  A  l'etat  de  developpement  com- 
plet,  elles  jouissent  d'un  niouvemcnt  nutritif  trcs  energique,  qu'annoncent 
dejh  les  produits  de  decomposition  multiples  dont  il  a  ete  (juestioii  tout 
ä  riieure ,  aussi  bien  que  eette  circonstance,  que  lorsque  la  circulation  est 
interronipue  dans  leur  Interieur,  leur  contraetilite  s'eteint  en  tres  peu  de 
tenips.  Les  blessures  des  muscles  ne  se  cicatrisent  jaraais  par  une  substance 
musculaire  striee;  au  contraire  on  trouve,  quoique  tres  rareraent,  des  pro- 
ductions  accidentelles  de  ce  tissu. 

Le  tissu  musculaire  strie  trausversalement  se  rencontre  dans  les  parties 
suivantes  : 

1.  Dans  les  muscles  du  tronc  et  des  extremites,  dans  les  muscles  externes 
de  l'ceil  et  dans  tous  les  muscles  de  Voreille. 

2.  Daus  les  muscles  de  certains  visches,  qui  sont :  le  larynx,  le  pharyux,  la 
langue,  l'oesophage  (moitie  superieure),  la  terminaison  du  rectum  (sphinc- 
ter  externe,  releveur  de  l'anus),  les  organes  genitaux  (bulbo  et  ischio-caver- 
iieux,  transverse  de  l'uretre,  trausverse  du  perinee,  cremaster,  fibres  mus-r 
culaires  des  ligaments  ronds,  en  partie). 

3.  Dans  cevtaines purties  du  Systeme  vasculaire  ,  ä  savoir,  dans  le  coeur  et 
dans  les  parois  des  grosses  veines  qui  y  aboutissent. 

Toutes  les  fibres  musculaires  des  animaux  ne  coiisistent  pas  en  faisceaiix  de  fibriiles 
slriees  en  travers  :  il  se  manifeste  chez  eux  une  Serie  d'autres  fornies  qu'on  peulrap- 
porler  parfailenient  aux  groupes  suivants  : 

1.  Tubes  musculaires  ä  contenu  liomogene,  demi-mou,  non  strie  transversalement 
'la  plupart  des  molludques,  des  vers  et  des  animaux  rayonnes). 

2.  Tubes  musculaires  avec  une  enveloppe,  une  couclie  corlicale  demi-mollc,  liomo- 
gene, attenante  ä  l'enveloppe  ,  et  une  niasse  centrale  liquide  ou  grenue,  quelquefois 
striee  transversalement,  ou  contenant  des  noyaux.  (Muscles  du  petroinyzon,  en  par- 
lie,  certains  muscles  des  plagiostomes  et  des  poissons  osseux  (ceux  de  la  ligne  late- 
rale, de  l'event',  muscles  des  hirudinecs,  des  lombrics,  quelques-uns  de  ceux  de  la 
pakidine,  de  la  carinaire.) 

3.  Tubes  musculaires  analogues,  avec  une  coucbe  corticals  striee  transversale- 
ment sans  fibriiles  dislincles.  (Beaucoup  de  fibres  musculaires  des  hirudinecs  et  des 
muscles  des  p^/issons  ciles  sous  le  n"  2. ) 

4.  Fibres  musculaires  sans  cavile  inlerieure,  avec  un  sarcolemme  ot  un  contenu 
sirie  en  travers,  qui  ne  se  divise  pas  en  fibriiles,  mais  ([uehiuclbis  en  disques  [discs, 

1   lk)wnian,.  (Salpes,  (juelquos  radiaires,  beaucoup  d'animaux  arliculos.) 

I  .    5.  Les  mßmes  fibres  musculaires  qui  se  resolvent  facilemenl  on  fibriiles.  (La  plu- 

I   part  des  animaux  vertebres,  certains  muscles  des  insecles.) 

I  Toutes  ces  formes  se  conroiveiil  aisenienl  ([uand  on  connaU.  la  genese  des  vraies 
3  fibres  musculaires  striees  en  travers,  clicz  les  vertebres  superieurs  (voyez  partie  spe- 
I    ciale.  arl  Mrsci.Ks) :  aussi  ne  |)uis-je  adopler  l'liypotliese  de  Slannius  [Cmi.  Xachr., 

<  8ö  1 ,  1 8„  qui  veut  que  les  Obres  musculaires  slriees  se  developpont  d'apres  plusicurs 

lypes  diffcrenls. 
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Les  lihrus  miisciilaiics  de  la  vio  aiiiniiile,  avoc  oii  saus  »Iriis  li  ansMü  salcs,  soiil 
Irt's  repaiuluos.  Oii  Ics  Iroiivc,  cliez  les  \ei'lcbreti,  (Jans  Ywsoiiltmjf^  de  (|uel(iiie.s  maiii- 
iiiiferes  et  des  jjlagioslomes ,  dans  Vmicstiii  de  la  Tinea  chnjsitis,  dans  Vestomac  du 
Cobilis  fossiiis,  autoiir  de  la  glandc  ä  reiiindcs  serpents,  et  dans  lonjaur  palutin  con- 
traclile  des  carpcs  ,  dans  la  iwaii  des  nianimiTeres  ,  oiscaux,  serpents  et  balraciens 
sans  queue  ( niuscles  dils  culanes),  a  rexterieur  des  poils  tactileü  des  mammiferes , 
dans  les  cwurs  hjiuphaliqucs  de  beaiicoup  d'oisoaiix  et  des  aniphibies,  dans  la  mlrulc 
auriciilo-rentrinilitiir  du  va'.uv  droit  des  oiseaux  et  de  roniilliurliynque,  dans  la  reiiic 
cave  infcrieiire  du  phoquc  ,  immediateniont  au-dcssus  du  diaphrafrme  ;  dans  Vintr- 
ricur  de  l'ceil  des  oiseaux  et  des  ampliibios  ä  ecaillos,  autour  diis  gluitdes  anales  el  de 
Cowpcr  des  mammifercs.  —  Chcz  los  invcrtciiros,  comnie  il  a  öte  dit ,  presque  lous 
les  muscles  a|)partiennent  ä  cette  calcgorie ,  qu'ils  soicnl  ou  non  slries  en  travers  : 
chez  beaucoup  de  ces  aniniaux,  on  trouve  dos  nniscics  nettemenl  slries  dans  le 
ccEur,  dans  les  parties  genitales  et  dans  l'inlestin. 

Les  anoxtomoses  des  fnisceaux  musciilaires  primiliß,  connucs  dejä  de  Leeuwen- 
hoeck,  et  que  j'ai  döcouverles  de  nouveau  dans  le  ccrur  de  la  grcnouille,  ont  ele  trou- 
vees  depuis  en  une  foule  d'autrcs  endroits ;  olles  paraissenl  6tre  conslantes  dans 
les  Coeurs  sanguins  et  lymphatiques  de  tous  les  animaux  et  dans  les  muscles  des 
animaux  invortebres,  principalenient  dans  ceux  desorganes  vegotatifs  et  de  la  gene- 
ration  (Hessling,  Leydig,  Gegenbaur,  Leuckart) ;  seulement ,  au  lieu  de  fibres  coni- 
plclement  developpees,  il  s'y  trouve  frequemment  des  reseaux  de  cellules  etoilees. 
11  est  au  conli-aire  tres  rare  de  rencontrer  de  simples  ramifications  des  fibres  nius- 
culaires  comnio  nous  en  avons  vu,  Corli  et  moi,  dans  la  langue  de  la  grenouille  ;  on 
n'en  a  retrouve  que  dans  YArtemia  salina  ,  et  dans  le  disque  de  la  löte  et  du  pied 
de  la  piscicole  (Leydig). 

Bibliographie.  —  W.  Bowman,  arlicle  ^/iot/c  and  miisciilar  motion,  dans  Todd's 
Cyclop.  of  anatom  .,  et  On  Ute  minute  slntclure  ofvolunlanj  muscle,  dans  Phil.  Irans.., 
1  840,  II,  1841,  I.  —  .1.  Holst,  De  slructura  vnisciilornm  in  gencre  et  anntilatontw 
musculis  in  spccie.  Dorp.,  1846.  —  M.  Barry,  .\euc  Unters,  itberdie  schraubenförmige 
Beschaffenheit  der  Elemenlurfasern  der  Muskeln,  nebst  Beobachtungen  Uber  die  mas- 
liulöse  Natur  der  Fliinmerhiirchen  [Miiller's  Arch.,  ISöO,  j).  259). 


SECTION  IV. 

TISSU  NEUVEUX. 

§  Iis.  Caract6rcs  genernux.  —  Les  elemeiits  de  ce  tissu  SOllt  iUl  nonil'rc 
de  deux  :  les  tubes  nerveiix  et  les  cellules  nerveuses.  Les  tiibes  iierveux  , 
fibres  nerveuses  primidves,  tantot  contiennent  de  la  inoelle ,  et  taiitöt  n'en 
contiennent  pas.  Dans  le  premiev  cas,  Iis  soiit  furmes  de  trois  parties  : 
d'une  enveloppe  miiice,  sans  structure  ,  ou  gahie  des  tubes primitifs ;  d'une 
iibre  raoUe,  mais  elasticiue,  placee  ä  la  partie  centrale,  fibre  centrale  ou  de 
laxe  {cylinder  axis ,  Piirkym-;  ruban  priinitiC,  Remak  ),  el  d'une  coudic 
blanclie  et  visqueuse,  qui  se  trouve  entre  les  deux  premleres  pailies  ,  la 
fjaine  meduUaire.  Dans  les  fibres  sans  moelle,  qu'on  ne  trouve  cliez  riiomnic 
(lue  dans  certaines  cxpansions  periplic-riques  terminales  ( reWne  ,  organe  ^Ic 
l'ouie,  de  l'odorat,  corn('e ,  corpuscules  dePacini),  l'enveloppe  anhiste 
u'enferme  qu'une  substance  transparente  lioniogene  ou  fmement  granuiec, 
(jui  senible  correspondre  il  la  fibre  centrale  des  autres  tubes,  et  (^ui,  en 
tout  cas ,  peut  etrc  re8ar(l(^e  c(iinnie  son  aiinlognc  ;  de  sorte  (pie  ceUe 
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st'cotule  Variete  de  fibres  aurait  aussi  sa  couclie  medullaire.  —  Les  fibres 
iierveuses  de  l'une  et  l'autre  espece 
artecteut  des  dimeusioiis  variables ,  et 
peuveiit  etre  distiiiguees  par  \ä  en 
fines,  deO""",üül  äO ,Oü/i;  moi/ennes, 

de  0""",üü/i  ä  0  ,009,  et  grosses,  de 

0 ,009  ä  0'-",02.  Tantöt  elles  restent 
indivises  dans  tout  leur  trajet ,  si  bien 
»lu  iine  fibre  s'tHend  du  centre  ä  la 
l)eripl)erie ;  tantöt  elles  se  diuisent  eii 
im  uombre  plus  ou  moins  conside- 
rable  debranclies,  principaleraent  a 
leur  extremite  terminale ;  tantöt  enfin 
elles  fbrment  de  veritables  anasCo- 
moses,  de  vrais  reseaux.  —  Toutes  les 
fibres  nerveuses  sont  en  liaison  avec 
des  cellules  nerveuses,  de  maniere 
qu'elles  naissent  de  ces  dernieres,  ou  qu'elles  sont  interrompucs  dans  leur 
trajet  par  des  cellules  ganglionnaires  intercalees 
Ces  cellules  nerveuses,  ou ,  comme  on  les  appelle 
dans  les  ganglions  ,  ces  cellules  ganglionnaires,  glo- 
bules  gkuujlionnaires ,  jouissent  des  attributs  ördi- 
naires  des  cellules ;  leur  membrane  ne  montrc  rien 
de  particulier,  si  ce  n'est  qu'elle  est  souvent  tres 
mince  ;  peut-etre  meme  disparait-elle  parfoiscora- 
pletement  dans  les  grandes  masses  nerveuses  cen- 
trales. Leur  contenu  est  fin  et  granule,  passablement 
sohde,  tres  souvent  mele  de  pigment ;  il  renfcrme, 
Sans  exception ,  un  beau  noijau  vesiculaire  muni 
d'un  grand  nuclcole.  La  grosseur  des  cellules  ner- 
veuses varie  entre  ü  ,007  et  0""",09 ;  quant  ä  leur 

/öme,  elles  se  distinguent  en  rondes,  fusiformes 
et  etoilees.  Les  deux  dernieres  especes  resultent 
de  ce  que  beaucoup  de  cellules  nerveuses  se  ter- 
mment  par  deux,  trois,  jusqu'ä  huit  prolonge- 
ments  et  plus,  lesquels-,  dans  certains  cas,  se 
transforment  en  tubes  nerveux  contenant  de  la 
moelle  apres  un  court  trajet;  dans  d'autres  cas  "  f,g  40 
ces  prolongemcnts  montrent  une  plus  grandc  independance,  et,  semblables 

euxTonl'vahqunu'  "un'mom. ''.''"'"T'  ^'"T  ^"'"^'^       f"""^  d'cntrc 

.onl  ä  double  0  tou^  n  ,Z  '  t .  ''"•"V""'"^""''  '\  ß''»«  ^  ^«       ^^'  '.iers  deux 

Fir   t9       /•   i  I  ""tun  contenu  grumeleux. 

ren.e.  au  globnle  «^.11 if'  '1  "''T"' '     T'^^'  ""^•'"«'^  =      '"'^os  centrales  adhd- 
«  om„.  ^an^lionnairc,  et  tonlenu  (jui  s'csl  detache  de  renveloi)|)c. 
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en  apparence  aux  iicrls  sans  moelle,  ils  s'etendent  a  de  grandes  distances, 
eil  se  ramifiant  de  diverses  manicres.  Oii  n'a  pas  encore  etabli  comment 
ces  deniiers  proloiigemeiits  sc  terniineiit  dcliiiilivement ,  si  c'est  par  des 


Tic.  43, 


cxtremites  libres,  ou  cii  s'unissant  avec  des  tubes  nerveux,  ou  bicn  eu 
s'anastornosant  avec  des  proloiigements  analogues ;  il  ne  parait  pas  invrai- 
scmblablc,  cependant  ,  que,  suivaiit  les  regions  ,  les  trois  müdes  iiidiciues 
puissent  ötrc  rencoiitn^s. 

Los  tibrcs  et  les  cellules  iierveuses  se  combinent  entre  elles  pour  lormer 
deux  substances  dont  les  tbrraes  extrömes  out  uiie  structure  tres  diflereiite, 
la  subslance  grise  et  la  substance  blanche.  Celle-ci  constitue  la  moelle  blanche 
ou  substance  medullaire  de  la  moelle  cpiniere  et  de  l'encephale,  aiiisi  que 
les  nerjs;  cUe  se  composo  cssentiellcmeiit  de  tubes  nerveux  reunis  eu  iais- 
ceauxou  entrelaces ,  et  de  vaisseaux  sanguins  qui  la  traversent;  d  faul 
niouter  ä  ces  elements,  pour  les  nerls  poripliöriqucs ,  des  enveloppes  parti- 
cuUeres  formees  de  tissu  conjonctiC,  et  qu'on  a  appelees  le  nevrüemme.U 
substance  grise  contieut  principalement  des  cellules  nerveuses,  auxquellcs 
s'aioutent,  en  certains  points,  une  masse  fondamentale  finement  granulcc  ct 
des  noyaux  libres;  mais  eile  sc  prescutc  rarement  ii  letat  de  pureto  parfaitc , 
le  plus  soiivent  eile  est  melangee  avec  des  tubes  nerveux  plus  ou  moms 
nombrcux.  Oes  tubes  sont  tres  abondants  dans  la  plupart  des  ganglions, 

13.  _  Cellules  nerveuses  dela  substance  grisc  du  plauchcr  du  sinus  rhomboidal  de 
I  homme.  Grossiesdc  350  diamctres. 
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(lans  la  substance  grisc  de  la  moollo  epinioro  ot  dans  co  qu'on  a  appele 
les  gaiiglions  tlu  cevveau  ;  tandis  ([ue  dans  recoroc  grise  du  ccrveau  et  du 
oervelet  la  substance  grise  se  montrc ,  par  places ,  presquo  sans  fd)rcs  ner- 
veuses.  Elle  reulcnne  (>galement  des  vaisscaux,  beaucoup  plus  m&mc  que 
la  substance  blanche,  et  les  ganglions  peripheriques  contiennent  de  plus 
ilivevses  tbrines  de  tissu  conjouctif  scrvant  d'enveloppe  aux  difierent.es  par- 
ties  du  ganglion. 

La  composition  chimiqiic  des  substances  nerveuses  est  loin  d'avoir  ete 
tHudiee  surfisamment.  Dans  la  substance  blanche,  la  fibre  centrale  des 
tubes  nerveux  consiste  en  une  combniaison  proteique  tres  analogue  a  la 
fibrine  niusculaire;  la  gaine  medullah-e,  principalement  en  graisses  de  di- 
verses especes,  et  l'enveloppe,  en  une  substance  analogue  au  sarcolemme. 
La  substance  grise  contient  surtout  un  corps  albuniinoi'de ,  avec  une  quan- 
tite  assez  notable  de  graisse. 

L'importance  pJnjsiolocjique  du  tissu  nerveux  tient  :  1°  ä  ce  qu'il  preside 
aus  mouvements  et  aux  sensations;  2°  a  ce  qu'il  exerce  une  certaine  in- 
lluence  sur  les  fonctions  vegetatives;  3"  enfin,.  a  ce  qu'il  sert  de  susbtratinn 
aux  actes  de  l'äme.  Tous  les  l'aits  connus  jusqu'ä  present  autorisent  ä  croire 
que  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  la  substance  grise  joue  le  röle  Je  plus 
iniportant,  et  que  la  substance  blanche  ne  sert  que  de  moyen  d'union 
entre  la  substance  grise  et  les  organes. 

Les  cellules  nerveuses  se  developpent  aux  depens  des  cellules  formatrices 
ordinaires  de  l'embryon ,  tandis  que  les  tubes  nerveux  resultent  de  la 
fusion  d'un  grand  norabre  de  ces  cellules,  rondes  ou  etoilees ,  fusion  qui 
s'etend  ä  la  fois  ä  l'enveloppe  et  au  contenu.  Dans  les  tubes  ä  moelle,  il  se 
produit  en  outre  une  modification  particuliere  du  contenu  des  cellules , 
par  suite  de  laquelle  ce  dernier  se  divise  en  un  fil  central  solide  et  en  une 
enveloppe  moUe.  Le  mouvement  nutritif  doit  etre  tres  energique  dans  la 
substance  grise,  comme  le  prouve  evidemraent  la  grande  quantite  de  sang 
qui  y  afflue;  maisles  produits  de  la  decomposition  de  ce  tissu  sont  encore 
completement  inconnus.  La  substance  nerveuse  blanche  se  regenere  assez 
facilement  dans  les  nerfs  peripheriques,  et  aussi ,  ä  ce  qu'il  parait ,  dans  la 
moelle  epiniere.  On  a  observö  un  dcveloppement  accidentel  de  tubes  nerveux 
dans  des  produits  pathologiques ;  il  paraitrait  meme,  d'apres  une  Observa- 
tion de  Virchow,  que  de  la  substance  grise  püt  se  produire  d'une  maniere 
anormale. 

Les  organes  composes  de  substance  nerveuse  sont :  les  cordons  nerveux 
pi:ripb;riques,  les  membranes  nerveuses  et  les  tubes  nerveux,  les  ganglions,  la 
moelle  epiniere  et  Vencep/tale. 

On  ne  tronve  fle  liibcs  nerveux  conlennnt  de  la  moelle  que  chez  les  animaux  ver- 
föbres  ;  oncore  n'cät-cc  pas  dans  toutes  los  classcs:  ainsl,  par  cxcmplo,  il  n  eu  cxiste 
pas  dans  la  lamproie  (Slanriins).  Toiijours  on  rcncontre  ii  coli)  d'ciix  des  lubcs  saus 
nrioelle,  f,'6n6ralcmont  anx  nK^mcs  endroils  que  chez  riiommo ;  niais  on  on  Irouve  aussi 
^nr  d'arilrf!3  fKdnts,  (•onimodans  la  p(!nu  dns  inammifüres,  dans  l  orsaiu!  ('!leclrit|uod(\s 
poi.-isons,  dans  le.  irrand  sympalliifpic  des  |)la;rifislonus  (Loydi;^).  Los  norfs  dos  invor- 
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I6br6s,  quand  ils  oxislent ,  iio  conliennent  que  des  lubes  pAlos,  sans  moollo,  dont  la 
slriicture  rappelle  souvenl  completement  celle  des  fibres  enibryonnaires  d'animaux 
superieurs ,  surlout  en  ce  qui  concerne  l'existence  de  grandes  dilalalions  avec  des 
noyaux  dans  leurs  cxpansions  lorminales. 

Bibliogntphie. — G.  Valentin,  U  eher  den  Verlauf  und  die  letzten  Endender  Nerven, 
dans  Nov.  Act.  nalur,  curios.,  vol.  XVIII,  t,  I.— Remak,  Ohnerv.  anatomicce  clmf- 
crqscop.  desyst.  nerv,  slrucl.  Berol.,  1  838.— A.  Hannover,  Recherchen  microxcoplqw'x 
surlesysldmenerveux.  Copenhague,  1  844.— R.Wagner,  Nene  Unters,  ueber  den  Jiuit 
lind  die  Endixjungen  der  Nerven  und  die  Slructur  der  Ganglien.  Leipzig,  1847  et 
Neurol  Untersitchungen,  dans  tiölt.  Anz.  1850-54. —  Bidder  et  Reicliert,  Zur  Lehre 
vom  Verhältniss  der  Ganglienkorper  zu  den  Nervenfasern.  Loipzio-,  1847.  Cii  Ro- 
bin, dans  17ns?//(/«,  1  846,  n«»  687-690  et  1848,  n»  733.—  Költiker,  Neurolngischr 
Bemerkungen,  dans  Zcilschr.  für  wiss.  Zoologie,  I,  p.  13ö. 

SECTION  V. 


TISSÜ  DES  GLANDES  VASCULAIRES  SANGÜINES. 

§  3/^  Caract*rc8  de  ce  tlssn.  —  Sous  le  nom  de  glandes  vanculnires  san- 
guines,  il  me  parait  convenable  de  reiinir  provisoirement  une  serie  d'or- 
gaiies  dont  la  ressemblance  consiste  en  ce  qu'ils  elaborent,  au.x  depens  du 
sang  ou  d'aulres  liumeurs,  et  dans  un  tissu  glandulaire  special,  certalns 
materiaux  qui  ne  sont  pas  excretes  par  des  canaux  excreteurs  parliculievs. 
permaiients  ou  transitoires,  materiaux  qui,  au  contraire,  sortent  de  ce  tissu 
par  simple  transsudation  et  sont  ensuite  utilises  de  nouveau  dans  l'orga- 
nisme,  n'importe  de  quellemaniere.  Si  cette  defmition  generale  niunit  dos 
organes  que  l'avenir  separera  peut-6tre,  eile  n'en  reste  pas  moins  la  seule 
possible  dans  l'etat  actuel  de  la  science. 

Le  tissu  glandulaire  des  organes  dont  il  est  question  se  montre  sous  les 
formes  suivantes  : 

1.  Sous  celle  (i'un  parenchyme  de  cellules  plus  ou  moins  grandes  englobecs 
dans  un  stroma  de  tissu  conjonctit"  :  capsules  mrrenales ,  lobe  anthneur  do 
l'hypophyse.  Les  cellules  atteignent  ici  le  diametre  considerable  de  ()""", 09  et 
plus,  et  renferment ,  avec  une  masse  grenue ,  un  grand  nombre  de  noyaux 
et  quelques  cellules  filles. 

2.  Sous  la  forme  de  follicules  dos  ,  avec  une  emeloppe  de  tissu  conjonctif 
et  un  conlenu  forme  de  noyaux  ,  de  cellules  et  d'un  peu  de  liquide.  Je 
place  ici  : 

a.  Les  follicules  solitaires  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

b.  Les  follicules  agreges  de  l'intestin  grele,  ou  plaques  de  Peyer  (cliez  les 
animaux,  il  faut  y  ranger  aussi  ceux  de  l'estomac  et  du  gros  intestin) ;  ces 
deux  especes  de  follicules  contiennent  de  nombreux  vaisseaux  sanguins 
dans  leur  Interieur. 

c.  Les  glandes  folliculeuses  de  la  base  de  la  langue,  les  tonsilles  et  les  folli- 
cules du  p/iarynx ,  qui  contiennent  dans  les  parois  de  leurs  utricules  de 
nortibreux  follicules  clos  semblables  aux  precedents,  et  sans  doute  aussi  des 
vaisseaux  sanguins. 
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d.  Les  glandes  lymp/iatiques,  dont  Ic  parenchymo  glandulaire  est  IbrnK'  de 
follioiilfs  avroiulis,  aiialogues  ä  ceux  des  glandes  de  Peyer,  mais  s'ouvraiit 
toiis  les  uns  daiis  les  aulres,  et  lies  d'une  maniere  directe  aux  vaisseaux 
Ivinphatuiues. 

3.  Sous  la  Ibrme  d'un  parenchijme  de  ^ 
celliUessoutemipar  des  cloisons  de  tissu  con- 
jonctif,  et  contemnt  de  nombreiix  follicules 
f/o^.  conime  ceux  qui  ont  ete  decrits  plus  '  ' 

haut.  Rate. 

On  connait  peu  cücore  les  proprietes  chi- 
miques  de  ces  organes,  tous  plus  ou  moins 
viches  en  vaisseaux  sanguins ;  ceux  des 
uunieros  1  et  2  contiennent  dans  leur  tissu 
beaucoup,  de  proteine  et  de  graisse ;  de 
merae  les  follicules  de  la  rate;  le  reste  du 

parenclnme  de  cet  organe  se  compose  de  substances  particulieres  qui  ont 
ete  peu  etudiees  jusqu'ici,  et  qui  semblent  indiquer  un  mouvement  de  de- 
com Position  tres  energique. 

On  connait  tout  aussi  peu  les  fonctions  physiologiques  de  ces  tissus ; 
nous  ferons  seulement  remarquer  ici ,  que  dans  la  rate ,  les  capsules 
surrenales,  Thypophyse,  il  n'y  a  que  le  sang  qui  puisse  fournir  des  mate- 
riaux,  et  que  les  vaisseaux  sanguins  et  les  vaisseaux  lympliatiques  peuvent 
seuls  reprendre  les  substances  elaborees  par  les  glandes.  Dans  les  glandes 
en  ccecum  des  cavites  buccales  et  pharyngiennes,  ces  substances  sontversees 
dans  les  grands  espaces  creux  que  limitent  ces  organes ,  et  finalement  dans 
les  deux  cavites  mentionnees  ;  tandis  qu'on  ne  sait  pas  au  juste  si  les  folli- 
cules intestinaux  versent  leurs  secretions  dans  l'intestin,  ou  si  au  contraire 
ils  y  puisent  des  materiaux  pour  les  faire  passer  dans  le  sang.  Dans  les 
glandes  lymphatiques ,  ce  sont  les  vaisseaux  lympliatiques  qui  conduisent 
leur  suc  aux  follicules  glandulaires  et  qui  le  reprennent  plus  riebe  en  cel- 
lules. 

Le  developpement  des  glandes  vasculaires  sanguines  est  encore  tres  obscur ; 
ii  parait  certain  cependant  qu'elles  naissent ,  soit  de  la  coucbe  fibreuse  de 
l'intestin,  soit  du  möme  blasteme  qui  produit  les  glandes  genitales  ,  sans 
que  l'epitbelium  de  l'intestin  participe  ä  leur  developpement.  ha  mouve- 
ment nutrilif  est  tres  energique  dans  la  plupart  de  ces  organes  ,  commc 
l'indiquentleur  riebesse  sanguine  et  la  frequence  de  leurs  maladies  ;  l'bypo- 
physe  et  les  capsules  surrenales  seules  occupent  peut-6tre  un  rang  inferiour 
sous  ce  rapport. 

Bibliographie. — A.  Ecker,  art.  Blutgefässdrüxen,  dans  Wacjner's  Handio.  d.  P/ij/s., 
t.  IV,  1840. 

Vir,,  n.  —  Corpascule  de  Malpiglii  de  la  rate  du  bneuf,  grossi  150  fois.  a,  parois  du  cnr- 
pnscole ;  b,  son  cootenn  ;c,  paroi  de  l'arterc  sur  laquclle  il  rcposc ;  d,  sa  galne. 
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SECTION  PREMIERE. 

DE  LA  PEAU. 

AHTICLE   I*""".    DEHME. 

35.  Parties  qiii  constitncnt  la  pcan.  — Liipcou  [intorjumcntum  cnmmunc) 
i  (flg.  ^5),  se  coniposc 

d'une  couche  interne, 
riebe  en  vaisseaux  et  en 
nerfs,  et  dont  la  massc 
principale  est  formoe  de 
tissu  conjonctif  :  c'est 
le  derme  {etil in,  dcrmn) 
(flg.  Zi5,  e,  d) ,  et  d'une 
eouche  externe,  forniee 
exclusivement  de  cel 
lules  :  c'est  Vf'inderme , 
[epidermis]  (fig.  /j5,  n,  h) ; 
eile  renferme  de  plus 
beaucoup  d'organes  spe- 
ciaux ,  glandulaires  oii 
cornes. 

Le  derme ,  a  son  tour, 
se  partage  en  deux  cou- 
ches  :  le  tissii  celhdaire 
som-ciitane  [tela  celhdosn 

mbcutanea){[\g.  U5,  d),  et  le  derme proprement  dit  {corium)  (fig.  U5,  c),  partio 
la  plus  importante  de  la  peau,  ä  cause  de  sa  ricliessc  vasculaire  et  nerveuse. 

Fir.  -15.  —  Coui)C  vorlicalo  de  toute  la  pcaudc  In  puIpc  du  poucc,  ä  travers  trois  erstes 
nnnillaircs.  (irossi.ssemenl  de  20  dianielres.  ff,  rouchc  cornöe  de  lYpidorme ;  t  sa  oonrlie 
Inuquousc;  c,  derme;  d,  pantiiculc  Kinisseux  (parlie  supericure) ;  e,  pap.lles  du  dermo  : 
f,  pclils  lobulos  adipcux  ;  (/,  glan.le.s  sudoripares ;  h,  canal  sudor.ft^re;     porcs  de  la  sucur. 
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§  3Ö.  Tissu  eeiiuiuirc  üuuii-cuinn6  {tela  ci'llulosa  subculaneu).  —  C'c'St  Ulie 
membrane  assoz  doiise ,  forniee  principalcmont  de  lissu  conjonctil"  daiis 
presque  toutes  les  regions  du  corps;  eile  rcnferme  uu  iiombrc  considerable 
de  cellules  adipeuscs  deposees  dans  des  uspaces  areolaires  parliculiers,  el 
apparait  alors  soiis  la  forme  de  membrane  adipeme  {panniculus  adiposus).  En 
cortaiiis  endroits  cepeiidaiit,  comme,  par  exeniple,  au  scrotum,  au  penis,  et 
dans  les  nymphes,  ee  tissu  ne  renferme  que  peu  de  graisse,  et  peut  nieme  cn 
ötre  complelenient  prive.  La  couobe  la  plus  interne  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutane  ([ui,  au  tronc  et  ä  la  cuisse,  represeute  une  aponevrose  assez  dense,  saus 
graisse,  nonimee  fascia  superficialis,  recouvre  des  parties  tres  diverses, 
conune  les  fascia  niusculaires,  le  perioste  etle  pericliondre,  des  muscles,  des 
amas  graisseux  profonds ,  parties  avec  lesquelles  eile  s'unit  plus  ou  moins 
intiniement.  Cette  union  est  plus  lache  au  tronc,  aux  deux  premieres 
sections  des  raembres,  sur  le  dos  de  la  main  et  du  pied,  aucou,  et  surtout 
aux  paupieres,  aü  membre  viril ,  au  scrotum  et  aux  articulations,  du  cöte 
de  l'extonsion  ,  oü  se  rencontrent  souvent  des  bourscs  muqueuses  de  la  peau 
{bursce  mucosce  subcutanecv) ,  comme  au  genou ,  au  coude,  et  aux  articula- 
tions des  doigts.  Une  adherence  plus  intime  se  montre  quelquefois  lä  oü 
des  tractus  tendineux,  des  aponevroses  ou  des  muscles  se  rendent  a  la  peau : 
ainsi,  par  exemple.  ä  la  tele,  particulierementaux  alles  du  nez  et  aux  levres, 
au  front  et  aux  tempes,  ä  l'oreüle,  ä  la  bouche  et  ä  l'occiput,  au  gland  du 
penis,  sous  les  ongles,  äla  paume  de  la  main  et  ä  la  plante  du  pied.  Du  reste, 
lajjeau,  garnie  d'un  coussinet  graisseux  epais,  est  beaucoup  moins  mobile 
que  Celle  qui  ne  presenteque  tres  peu  ou  point  de  graisse.  La  face  externe  du 
tissu  cellulaire  sous-cutane,  le  plus  souvent,  adliere  intimement  au  derme, 
notamment  dans  les  regions  oü  des  follicules  pilcux  s'enfoncent  dans  ce 
dernier,  comme  ä  la  tetc;  au  contraire,  les  membranes  adipeuses  un  peu 
epaisses  peuvent,  en  general,  etreseparees  du  derme  avec  assez  de  facilitc. 

Uepaisseur  du  tissu  cellulaire  sous-cutane  varie  beaucoup,  comme  on 
le  sait,  suivant  la  region.  Tage,  le  sexe  et  les  individus.  Le  tissu  cellulaire 
sous-cutane  sans  graisse  qu'on  voit  aux  paupieres,  ä  la  partie  superieure  et 
externe  de  Toreille,  mesure  0""",56,  suivant  Krause  ;  celui  dupenis,  0""",75  ; 
celui  du  scrotum,  1""",5Ü.  La  membrane  adipeusc  comporte  2""",25  d'epais- 
seur  au  cräne,  au  front,  au  nez,  au  lobule  de  l'oreille,  au  cou,  sur  le  dos  de 
la  main  et  du  pied,  au  genou,  au  coude;  dans  la  plupart  des  autresregions, 
son  epaisseur  est  de  .V""',5  h  13  millimetres ;  maischczdes  individus  obeses 
eile  peut  atteindre  jusqu'ä  27  milliinötres,  et  cliez  les  individus  maigres,  eile 
,  descend  parfois  au-dessous  de  2  milliraetfes. 

§  37.  Derme  proprcmvnt  dit  {corium).  —  G'est  Ufte  membraiiG  solide, 
peu  elastique,  formee  egalenieut  de  tissu  conjonclif  en  grande  parlie ;  se's 
parties  les  plus  (;[)aisse.s  preseiitent  deux  couches  ([ue  ne  scpare  aucunc 
limilo  precisc,  el  qu'on  peut  distinguer  par  les  dcnomiiialioiis  jiarlie  ri-li- 
culaire  d  porlic papillaire.  La  partie  reticulaire  du  dcrnie  iorine  ia  cuuche 
la  plus  interne  de  cet  organe  ;  eile  prescjile  l'aspect  d'une  membrane 


UISTÜLOUIE  SPECIALE. 


Fig.  16. 


blanche  ,  pei^ee  h  jour  comnie  un  reseau,  quelqucruis  iicllement  stralifu-c 
dans  ses  couclies  les  plus  profornles  ;  eile  circonscrit  des  espaces  areolaires 
particulievs,  plus  ou  moiiis  larges,  plus  ou  moins  nombreux,  <\m  contuiiiueiil 
les  fbllicules  pileux,  les  glandes  de  la  peau  et  uue  assez  grande  (juaiitite  de 
graisse.  La  partie papillaire  du  corion,  ou  couclie  papillaire,  estcetle  portion 
du  dermela  plus  externe,  gris  rougeätre,  attenante  ä  l'epidenne  (fig.  /i5) ;  son 
tissu  deiise  et  solide  coiitient  la  partie  supericure  des  fbllicules  pileux  et  des 

glandes  de  la  peau,  ainsi  que 
lesexpansions  terminales  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  cuta- 
iies  ;  niais  ce  qu'elle  presente 
de  plus  imporlant ,  ce  sout 
les  popill.cs  de  la  peau  {pa- 
pillce  ajrn  )(lig.  Ziß),  qui,  eu 
(igard  ä  leur  structure  in- 
time, se  divisent  en  papilles 
vasculaires  et  en  papilles  nerveuses.  Ce  sont 
de  petites  elevures  de  la  surtäce  externe 
du  derme ,  demi-transparentes  ,  flexibles, 
mais  neanmoins  assez  solides  ,  dont  la 
forme  est  g(?neralement  celle  d'un  cone 
ou  d'une  verrue  ,  mais  qui ,  en  certaines 
regions,  se  terminent  par  plusieurs  som- 
mets  pointus  (papilles  composees).  Quant 
h  leur  posilion  et  ä  leur  Dombre,  celles  de 
la  matrice  de  l'ongle ,  de  la  paunie  de  la 
maiu  et  de  la  plaute  des  pieds  sont  les  plus 
nonibreuses  (K.  H.  Weber  a  compte  sur 
une  ligne  carree  de  la  paume  de  la  main, 
81  papilles  composees,  ou  150  ä  200  pe- 
tites papilles ;  Meissner  en  a  trou\ (';  UOO  sur 
une  ligne  carree  de  la  face  palmaire  des 
doigts);  elles  y  sont  assez  reguliereraent 
rangees  en  deux  series  prlncipales,  ayant  chacune  de  2  ä  5  papilles  en  tra- 
Ycrs,  et  placees  sur  des  cminences  lineaires  de  0"'"',225  h  ü"'"',725  delar- 
'■^eur,  et  de  0""",115  ä  0""",365  de  liauteur,  sur  les  cretes  ou  baiics  du  derme 
iß  _  Papilles  composees  de  la  paume  de  la  main,  avec  deux,  trois  ou  qualre  den- 
iclurcs.  Grossies  (iO  fois.  a,  base  d'une  papillc  ;  b,  b,  sommels  disliucts  de  cctle  dcruicrc  , 
6-,  csommcls  de  papilles  dont  labascn'est  pasvisibic.  • 
'  1^,(5  17   —  Seclion  horizontale  a  Iravers  les  sommels  des  papilles  d  une  crtHc  cnlieie 
elde  doux  moilies  de  rnHc.  Giossic  60  fois.  On  voit  Uts  bica  la  coordmation  des  papilles 
en  series  correspondanl  aux  cretes  du  derme.  a,  couche  coruee  de  l  epiderine  dans  l'in- 
lervalle  des  cröles,  inleressec  dans  la  seclion  a  Iravers  Ic  sommet  des  papilles,  a  cause  du 
iraiet  ondule  de  ces  criiles;  b,  couche  de  Malpighi  de  rcpi.lcrme ;  c,  papilles  formant  plus 
de  deux  rangees ;  mais  commc  plusieurs  reposcnl  sur  une  base  c.innuine  ,  il  n  y  a  cei.eu- 
danl  aue  dwix  series,  pour  ainsi  dire,  de  papilles  composees;  d,  couche  de  Malp.ghi  entrc 
les  papilles  assiscs  sur  une  meme  base  ;  eile  paraltun  peu  plus  clairca  cause  dcsa  moindre 
öpaisscur;  c,  canaux  sudoriferes. 


Fig.  47. 
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i^liy.  Ul).  Le  trajet  do  ces  söries,  visiblc  ä  Texterieur,  sur  repidermc,  n'exige 
pas  de  descTiptiüii  plus  detaillee.  Ailleurs  les  papilles  sont  plus  eparpillecs, 
soit  qu'elles  soieut  tivs  rap[)roclioes,  conimo  dans  les  petitos  lövres,  le  cli- 
toris,  lo  penis,  le  manielon;  soit  qu'elles  soieut  plus  rares,  comme  sur  los 
meuibros ,  ä  l'cxception  des  rögioas  iudiquees  plus  haut,  au  scrotum  ,  au 
CDU ,  ä  la  maraelle,  sur  Tabdomen  et  sur  le  dos. 

Les  papilles  out  des  dimensious  trös  variables.  Les  plus  petites,  qui  ont 
ü-^'-SÜSd  ä  0""",Ü5.')  de  liauteur,  sctrouvent  au  visage,  pi'incipalement  sur  les 
paupieres,  au  front,  au  iiez,  auxjoues  et  au  mentou,  oü  elles  peuveut  meme 
nianquer  completement  et  etre  remplacees  par  un  reseau  de  petites  erstes 
tres  basses;  sur  la  raamelle  de  la  temrae,  elles  ont  ü"'"',028  ä  0""",037;  au 
scrotum  et  h  la  racine  du  penis,  0'""',035  ä  ü'""',055.  Dans  la  plupart  des 
autres  regions,  leur  longueur  est  de  0""",1 02  ä  ü'""',067.  Les  papilles  les  phu^ 
longues,  qui  ont  ü""",11 2  ä  0""",075,  sont  Celles  de  la  paume  de  la  main,  de  la 
plante  des  pieds  et  du  mamelon,  regions  oü  elles  revetent  le  plus  souvent  la 
tonne  de  papilles  composees ;  puis  viennent  Celles  des  extremites  anterieure 
et  posterieure  du  derme  sous-ongueal  {Ü""",160  ä  0""",325),  et  des  petites 
levres  (0""",112  ä  0""",225). 

La  largeur  des  papilles,  prise  ä  leur  base,  egale  le  plus  souvent  leur  hau- 
teur,  ou  se  trouve  etre  un  peu  moindre;  quelquefois  meme,  comme  sur  le 
scrotum,  le  prepuce,  la  racine  du  penis,  la  largeur  depasse  la  longueur 
d'environ  un  tiers  ou  plus,  ce  qui  donne  ä  ces  papilles  un  aspect  verru- 
({ueux,  oumeme  la  forme  de  petites  cretes ;  dans  les  papilles  les  plus  longues 
enfin,  la  largeur  raesureenviron  le  tiers  ou  la  moitie  de  la  longueur. 

L'epaisseur  du  derme  proprement  dit  varie  entre  ü'"'",28  et  l'""',12,  et 
comporte  le  plus  souvent  0""",56  ä  1""",70.  Elle  est  de  Li5  a  ü""",28  dans 
le  conduit  auditif  externe,  aux  paupieres,  ä  la  portion  rouge  des  levres,  au 
gland  du  penis  et  du  clitoris;  le  derme  le  plus  epais  (!""", 12  a  2""", 25)  Sc 
trouve  sur  le  dos,  au  menton,  ä  la  levre  superieure  et  inferieure  (portion 
garnie  de  poils),  aux  alles  du  nez,  au  talon,  ä  la  pulpe  du  gros  orteil ,  sur 
l'omoplatc  et  aux  fesses:  il  mesure  2"'"', 25  a  3"'"', 37  d'epaisseur  au  talon. 

Au  point  de  tue  ckimique,  le  derme  presente  les  principaux  caracteres  du 
tissu  conjonctif,  qui  en  forme  la  masse  principale.  II  se  putrefie  diflicilc- 
ment;  il  resiste  möme  tout  ä  fait  ä  la  putrefaction  ,  quand  on  y  ajoute  des 
substances  vegetales  contenant  de  l'acide  tannique  (tannage,  cuir) ;  la  dcs- 
siccation,  qui  est  tres  facile,  le  rend  jaunatre,  transparent,  dur,  mais  flexible, 
et  imputresciblc.  Dans  l'eau  bouillante,  il  commence  par  se  recroqueviller, 
pour  se  resoudre  ensuite  en  gelatinc,  mais  non  point  egalement  vite  chez 
tous  les  animaux-,  plus  rapidement  chez  les  jeunes  animaux  que  chez  les 
vieux.  Traite  par  les  acides  ou  par  les  alcalis  etendus,  il  se  comporte  comme 
le  tissu  conjonctif  (voy.  §  27). 

§  38.  Htriicture  du  dcrmc.  —  Lc  dcrmc  cst  forme  principalcment  de 
tissu  conjonctif  et  de  lissu  elastique ;  il  renferme,  de  plus,  des  musclcs  lisses, 
(hü  cellules  fjraisseu.m,  dcj  vcdsseaux  sanguins ,  des  ncr/s,  et  des  lympha- 
lif/ues  en  Irili  gründe  abondance. 
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La  lissu  conjonctif  du  tlcrme  secompose  de  faisceauv  ordiiiaircs  qui  s'a- 
iiastomosent  souvent  en  reseau,  comme  daiis  le  tissu  cellulaire  sous-cutaiu!, 
qui  d'autres  Ibis  l'üruieut,  en  se  reunissant,  des  faisceaux  secondaires  plus 
vüluniiiieux  ,  des  cloisons  et  des  lames  de  diverses  especes,  Enlre  les  lames 
de  ia  nienibrane  adipeuse  existent  des  espaces  plus  ou  riioins  j^rands  reni- 
plis  de  graisse;  tandis  que  dansle  fascia  superficialis  et  dans  le  deniie,  les 
faisceaux  ont  des  connexions  tves  intimes,  notamment  ceux  du  derme,  qui 
l'ormentun  tissu  tres  dense,  en  quelque  sorte  stratilie.  —  La  structure  libreuse 
des  papilles  n'est  pas  evidente  partout;  elles  otirent  souvent  l'aspect  d'un 
tissu  plus  homogene,  liniite  pav  une  membiane  hyaline  qu'il  est  impossible 
d'iäoler  completemcnt.  Suivant  Äleissner,  on  peut  ordinairenicnt  rendre  tres 
apparente  leur  structure  fibreuse  en  les  soumettant  ä  l'action  de  la  potasse 
caustique.  Sur  des  papilles  traitees  de  cette  maniere  on  reconnait  aussi  que 
les  fibres  ne  se  recourbent  pas  en  ansesau  sommet  des  papilles,  et  qu'elles 
se  terminent,  au  contraire,  par  des  exlremites  libres,  apres  avoir  parcouru 
un  tiers  de  la  hauteur  de  la  papille.  Ces  extremites  ,  d'apres  Meissner,  peu- 
vent  aussi  etre  vues  sur  des  papilles  fraiclies,  etse  montrent  tantöt  sous  la 
Ibrme  de  petites  dentelures  sur  le  bord  de  ces  eminences ,  tantöt  sous  celle 
de  stries  transversales  tres  regulieres,  mais  qui  ne  sont  pas  distinctes  sur  toutes 
les  papilles.  J'ai  vu  tres  uettement  ces  memes  dentelures  sur  des  papilles  trai- 
tees par  l'acide  acetique ;  niais  je  les  crois  produites  i)ar  un  plissenient  de  la 
couche  exterieure  homogene.  Meissner  vcut  que  les  libres  des  papilles  soient 
d'uncnature  speciale;  quantaraoi,  jene  vois  aucun  motifpour  les  separer 
de  Celles  du  tissu  conjonclil',  puisque  les  papilles  ont  les  memes  caractenis 
chimiques  que  le  reste  du  derme,  entrc  autres  celui  de  se  dissoudre  par 
la  coction  en  ne  laissant  que  leurs  cellules  plasmatiques  et  leurs  elemenls 
elastiques. 

Les  boursts  muqueuses  soiis-cuto.nees  ne  soi^t  autre  choee  que  de  grands 
espaces  areolaires,  simples  ou  cloisonnes  incompletement,  du  tissu  cellulaire 
sous-cutane,  du  fascia  superficialis  (bourse  de  I'olecrane),  ou  compris  entre 
les  l'euillets  du  fascia  musculaire  (bourse  sus-rotulienne).  Leurs  parois,  lisses 
interieurement,  mais  couvertes  de  nombreuscs  inegalites,  sont  formecs  de 
tissu  cellulaire  ordinaire;  les  bourses  muqueuses  sont  depourvues  d'epillie- 
lium  et  renferment  un  peu  de  liquide  visqueux  et  transparent. 

Le  tissu  elastique  se  trouve  en  grande  quantite  dans  prescjue  toutes  les 
parties  du  derme;  generalement  cependant  il  est  moins  abondant  que  le 
tissu  conjonctif.  Rarement  il  se  montre  sous  la  forme  de  veritables  iiicmbraiies 
clusliques  qui  rappellent  li.'S  reseaux  arteriels  les  plus  Serres,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  fascia  superficialis  de  l'abdomen  et  de  la  cuisse;  plus  souvent 
c'estsous  la  forme  de  reseaux  läches,  a  fibres  fines  ou  grosses,  comme  dans 
le  derme  proprement  dit.  Les  papilles  (notamment  celles  de  la  plante  du 
pied  et  de  la  paunic  de  la  niain)  et  le  painiicule  graisseux  ne  possedent  que 
des  libres  elastiques  fines  et  des  cellules  plasmatiques  isolees  ou  anastoino- 
secs,  souvent  en  assez  grande  abondance,  mais  qui  peuvent  aussi  manquer 
completemcnt  dans  ce  dernier  tissu. 
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Les  jnuscles  lisses,  (l'apves  mes  rechcrclies ,  se  rencontrent  daiis  la  peau 
bieii  plus  souvent  iiii'on  no  l'avait  admis  jus([u  a  cejouv,  ä  savoir  : 

1.  Dans  le  tissu  colltilairp  sous-cuhme  du  scrotum  ,  qui  leur  doit  les  nouis 
detuniqiic  chamue,  darios;  dans  cclui  du  penis,  y  conipris  leprepuce,  cidc 
la  partie  anterieure  du  perinee.  Leurs  laisceaux  jaunatres,  niesurant  jusqu'ä 
0""",750  et  memo  1""",125,  laisceaux  dont  les  elemeuts  ont  ete  decrits  dans 
le  paragraplie  31 ,  se  tvouvent  cn  partie  dans  le  voisinage  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  ,  en  partie  isoles  dans  le  tissu  conjonctif,  et  s'anastomosent  entre  eux 
püur  former  des  reseaux ;  leur  plus  grand  nombre  marclie  paralleleraent  au 
raplu'  du  scrotum  et  dans  le  sens  de  Taxe  longitudinal  du  penis;  quelques- 
uns  eependant  alfectent  aussi  une  direction  transversale:  ces  dernierssont 
quelquetbis  assez  volumineux,  surtout  dans  le  penis.  D'apresTreitz  (A-ög'. 
VicrtelJ.,  1853,  t.  I,  p.  113),  on  trouve,  meles  ä  ces  laisceaux,  beaucoup  de 
tendon:>  elastiques,  par  lesquels  les  muscles  s'inserentä  la  face  anterieure  des 
pubis  et  du  ligament  suspenseur,  au  fascia  superficialis  et  au  fascia  lala. 

2.  Dans  Vareole  du  mamelon  ^  dont  les  muscles  lisses  sont  developpes 
surtout  chez  la  femme,  ils  constituent  une  couche  mince,  circulaire ,  deve- 
nant  de  plus  en  plus  epaisse  vers  la  base  du  mamelon,  et  qu'on  peut  genera- 
lenient  distinguer  dejä  ä  l'oeil  nu  ä  la  largeur  de  leurs  faisceaux  ,  qui  va 
jusqua  0,""",75,  et  ä  leur  coloration  jaune  rougeätre,  demi-transparente. 
Dans  le  mamelon  lui-meme,  les  fibres  musculaires  sont  en  partie  circulaires, 
en  iwrtie  verticales ,  et  forment  un  reseau  serre  ä  travers  les  mailles  duquel 
passen t  les  conduits  excreteurs  de  la  glande  mammaii'e. 

3.  Enfin,  on  trouve  encore  des  muscles  lisses  dans  les  porlions  super imres 
du  de)-me,  ä  tous  les  endroits  oü  existent 
des  poils  (flg.  h%).  Ces  muscles  forment 
des  faisceaux  arrondis  ou  aplatis,  ayant 
0""",üZi5  —  0""",225  et0"'"',i[i6  de  largeur, 
et  qui  sont  places  generalement  aupres 
des  follicules  pileux  et  des  glandes  seba- 
cees;  un  faisceau,  rarement  deux,  pour 
cliacun  de  ces  organes.  Iis  prennent  nais- 
sance  dans  les  couches  superieures  du 
corion  ,  immediatement  au-dessous  de 
lepiderme,  et  se  dirigent  obliquement  de  dehors  en  dedans  vers  les  follicules 
])ileux,  en  embra.ssant  les  glandes  sebacees;  ils  s'inserent  aux  follicules 
immediatement  au-dessous  des  glandes  susdites,  ou  presde  leur  fond. 

Dans  ces  derniers  ternps,  Eylandt,  Henle  et  Lister  ont  fait  des  publicalions  sur  Ic.^ 
muscles  lisses  de  la  peau.  Ces  auteurs  ont  confirme  l'existence  des  muscles  que  j'ai 
decouvertä  dans  le  voisinage  des  follicules  pileux,  et  qu'Eylandt  appelle  retlresutnin 
dfx  poilx.  Iis  les  ont  seulement  lrouv6s  plus  minces  dans  certaincs  rögions  (Kvlandt 
lenr  donne  O^-.OiS  ;  —  Henle,  0'""',09  ;  —  LisLer,  O""",  ]  Vö  dans  lo  cuir  clicvelu  ; 
dans  la  rf-gion  pubicnne,  ce  dornier  les  a  vus  de  O""",^?  d'epaisseur ).  Eylandt  n'a 
jamai.H  trouv6  qu  un  faisceau  uniquo  s'avanganl  vers  chaquc  follicule  pileux  ;  c  est  ce 

Fig.  48.—  Coapfidu  cuirchnvclu  monlrantdeux  follicules  pileux.  o,  öpidcrnic;  h,  dpi  inc  ; 
c,  muscles  des  follicules  pileux. 
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qua  remarquu  aussi  Lislcr  siir  lo  cuir  clievehi,  od  il  a  fait  en  oiilre  celte  inlöressante 
übsorvalion,  que  les  muscles  se  rendenl  toujours  ii  im  mdmo  cötc,  lo  cöle  inforieur, 
dos  l'ollicules  pileux  placcs  obliqiicmcnL ,  de  sorlo  qu'ils  peuvenL  non-seulement  lirer 
les  cheveux  au  dchors,  mais  encore  les  redresser.  Hcnio  et  Lislcr  üdmellcnl  quo  les 
muscles  so  divisonl,  vors  lour  exlrömilc  superieuro,  en  petils  faiscoaux  do  0""",005, 
et  qui  peuveul  6lre  suivis  jusque  sous  l'epiderme,  dans  l'epaisseur  des  papilles.  Lisler 
a  Irouvö  aussi  Qä  et  lä,  ä  cetle  m6me  exlrömitö,  dos  lendons  plus  ou  moins  longs, 
qui  ronferniaionl  quolquefnis  beaucoup  de  tissu  ölaslique.  Dans  le  scrotum,  dans  la 
peau  du  peiiis,  du  perin6e,  de  Tareolo  de  la  mamelle,  dans  le  niamelon,  Kylandt  n'a 
pas  pu  decouvrir  de  muscles  lisses ;  il  croit  donc  que  j'avais  pris  ponr  des  muscles 
los  annoaux  musculairos  des  vaisseaux  sanguins,  supposilion  queje  ne  nie  perniettrais 
])as  do  f'airo  äl'ögardd'un  commengant.  Henle  a  vu  les  muscles  lisses  dans  tous  ces 
points ;  Lister  les  a  trouves  au  moins  dans  Tareole  et  dans  le  scrotum ;  Morcier  ( loc. 
rii.)  dans  l'aröole,  ce  qui  effectivemont  est  tres  facile.  Henle,  au  contraire,  me  paralt 
aller  trop  loin,  quand  il  admet  aussi  des  faiscoaux  musculaires  lisses  mßmo  dans  les 
regions  de  la  peau  privöes  de  poils ,  pres  des  glandes  sudoripares  et  des  rameaux 
vasculairos  (en  dehors  do  cos  organes).  Je  crois  que,  dans  ces  cas,  il  s'est  laisse 
nduire  en  erreur  par  do  petits  ramuscules  nerveux  qui,  comme  il  l'indique  lui-m6me, 
peuvent  6tre  confondus  facilement  avec  des  muscles  sur  les  prcparations  cuites  dont 
il  s'osl  servi  dans  sos  recherches.  Getto  opinion  est  aussi  cello  do  Lister,  qui  n'a  pas 
reussi  davantage  ä  trouvor  des  muscles  dans  la  face  palmaire  de  la  main ,  dans  la 
plante  du  pied,  autour  des  glandes  sudoripares  et  des  vaisseaux. 


§  39.  Cellules  adipciiscs.  —  Lo  siege  principal  de  ces  cellules  est  la 
membrnne  adipeuse.  Les  cellules  adipeuses  n'y  sont  pas  reunies  en  grandes 
masses;  elles  fürment  des  pelotons  plus  ou  moins  grands  qui  reinplissent  les 
espaces  areolaires  diversemcnt  conformes  du  tissu  conjonctif  (fig.  /|5,  f). 
Cliacun  de  ces  pelotons  jaunes,  nettementlimites  a  l'oeil  nu,  lobules  graisseux 
(ou  petitesgrappesgraisseuscs),  estpourvu  d'une enveloppe  speciale  que  lui 

f   fournit  le  tissu  conjonctif,  et  dans  laquelle 
se  distribuent  les  vaisseaux  sanguins  dcstinös 
ä  la  nutrition  des  cellules  adipeuses;  tous 
consistent ,  soit  en  simples  agregations  do 
cellules,  soit  en  lobules  de  plus  en  plus  pe- 
tits, dont  chacun  ä  son  tour  est  entoure  d'une 
membrane  delicate  de  tissu  conjonctif.  Lo 
nombre  de  ces  lobules  secondaires  varie  sui- 
vant  le  volunie  du  peloton  graisseux.  Suivant  Todd  et 
Bowman,  chaque  cellule  en  particulier  aurait  aussi  son  rev6- 
tement  special  pourvu  de  vaisseaux ;  ce  fait  peut  etre  vrai 
dans  quelques  cas,  mais  bien  certainement  il  n'estpas  gene- 
ral.  Dans  le  dermo,  les  cellules  adipeuses  occupent  de  prö- 
ference  les  couches  profondes  et  le  voisinage  des  foUiculcs 
pileux  et  des  glandes;  elles  manquent  completcment  dans 


Fig.  49.—  Cellules  adipeuses  normales  de  la  mamelle,  g.  Grossies  .350  fois.  a,  snns  röar- 
tifs;  b,  traitecs  par  l'iHlier,  qui  a  enicvö  la  graissc  et  laisse  seulemcut  l  euveloppe  mince 
et  ])liss6c. 

Fig.  riO.  —  Deuxcellules  adipeuses  lireesde  la  nioelle  du  fömurde  l  liomme.  a,  noyau : 
h,  meml)raue  de  rellnle;  r,  ^l»nlto      ürnisse.  (ipossisseineul  de  S.'.O  dlamelres. 
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le  Corps  papillaire.  Cliez  lesjindividus  qui  ont  un  tant  soit  pcu  frenil)onpoiiit, 
]es  coUulos  adipeuses  sont  toujouvs  (tlg.  /i9)  des  vesiculcs  rondcs  ou  ovnlos 
do  0""",022  a  ü"'",135  de  loiigueur,  a  bords  Ibnces ;  dies  sonl  pleines  d'ivne 
graisso'  liquiile ,  jaune  pale,  et  veiinic  eii  une  seule  goiitte,  avec  im  noyau 
parietal  difficile  h  rendre  visible  (lig.  50).  Clicz  les  individus  amaigris,  au 
contraire,  on  ne  trouve  presque  pas  de  cellules  de  cette  espece ;  on  ii'y  voil 
que  des  tbrmes  de  cellules  qui  s'eloignent  plus  ou  moins  des  precedentes ; 
ce  sont : 

■l.  Des  cellules  granulees,  avec  une  foule  de  gouüelettcs  graisseuses:  cellc 
forme  se  trouve  dans  des  lobules  adipeux  d'un  blanc  jaunatre. 

2.  Des  cellules  adipeuses  contemnt  du  serum  ,  qu'on 
rencontre  dans  des  lobules  d'un  jaune  ou  d'un  bruu 
rougeatres :  la  graisse  de  ces  cellules  a  disparu  plus  ou 
moins  completenient  et  se  montre  sous  la  forme  d'un  ^ 
globule  unique  de  couleur  foncee  ;  elles  contienncnt 
en  outre  un  liquide  transparent  et  un  noyau  distinct ; 
leurs  dimensions  sont  notablement  plus  petites  que 
Celles  des  cellules  normales. 

3.  Des  cellides  sans  graisse,  qui  ne  contiennent  que  du 
serum.  Elles  ont  un  noyau  distinct  et  une  membrane 
plus  ou  moins  mince ,  et  se  voient  dans  certaines  especes  de  graisses  de 
nature  gelatineuse,  ainsi  que  dans  la  graisse  oedemateuse. 

h.  Enfin,  des  cellules  adipeuses  contcnant  des  cristavx,  qui  tanlöt  renfer- 
ment,  ä  cöte  d'une  goutte  liuileuse,  une  a  quatre  etoiles  de  graisse  crislal- 
lisee  en  aiguilles  (cristaux  de  margarine) ,  et  tantöl  sont  remplies  entiere- 
raent  d'aiguilles  cristallines.  Les  premieres  se  rencontrent  au  milieu  des 
cellules  normales;  les  dei'nieres  ne  se  voient  que  dans  la  graisse  blanche. 
D'apres  le  docteur  Roscher,  de  Norwege,  il  serait  possible  de  produire  arti- 
ficiellement  de  ces  cristaux  dans  toutes  ou  presque  toutes  les  cellules  adi- 
peuses ,  en  les  soumettant  ä  la  dessiccation  ;  il  est  assez  vraisemblable  que 
ceux  que  l'on  trouve  sur  le  cadavre  ne  se  sont  formes  qu'apres  la  mort. 
Robin  et  Verdeil  ont  vu  se  former  des  cristaux  de  margarine  dans  les  yeux 
du  lait  cliaud  qui  se  refroidissait  {Chim.  anat.,  tab.  XLV,  fig.  1,  K,  L). 

§  ^lO.  Vaisscanx  «ic  la  pcau.  —  En  travcrsaut  le  tissu  cellulairo  sous- 
cutane,  les  arteres  qui  se  rendent  ä  la  peau  donnent  des  ramuscules  nom- 
breux  aux  follicules  pileux  (voy.  plus  bas),  aux  lobules  de  graisse,  aux 
muscies  Visses,  ramuscules  qui  Ibrnient  des  reseaux  capillaires  tres  lins,  a 
maiiles  ordinairement  tres  grandes  ,  rarement  etroites,  si  ce  n'est  dans  les 
lobules  graisseux  (fig.  52).  Un  peu  plus  loin,  elles  fournissent  aux  glandes 
.siuloripares  et  sebacees  (voy.  ci-dessous),  donnent  quelques  rares  expansioiis 

Fio,  r,!.  —  Cclliilps  graiS8f!iiso.s  nvcr  cristmit  de  marRnrino,  Grossics  .T-iJO  fois.  n,  rolliilo 
f|ni  ronli^nt  tirin  ("-loilc  tarm^'i-  (r,'iit,'iiillps  (Tislallisi'cs ,  coninKM)!!  cn  Iroiivp,  (luclqucrois 
»ians  la  j(rais.sc  normale;  b,  rellulr  rcmplif  fnlitroincnl  (In  rriKlanx,  priso  (Inns  les  Idliulcs 
sraisspin  hianc»  «l'iin  individii  ('•marif''. 
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terminales  aux  parties  prüfendes  da  derme  (pars  reticularis) ,  et  penetrent 
cnlni  jusque  dans  la  partie  la  plus  externe  de  la  couclie  papillaire,  et  dans 
les  papiUes  ellcs-memes,  pour  s'y  resoudre  en  uu  reseau  capillaire  dense 
ä  mailles  serrees.  Partout  oü  11  y  a  des  pa[)illes,  cc  reseau  se  compose  de  deux 
parties  distinctes :  1°  d'un  plexus  horizontal,  etcndu  immediatement  au- 
dessous  de  la  face  interne  de  l'epiderme  :  ce  plexus  se  coniposede  mailles 
larges ,  formees  de  vaisseaux  qui  ont  0""",022  a  0""",ül  l,  et  de  mailles 

etroites ,  dont  les 
capillaires  n'ont 
que    0""",006  ä 
Omn,      .  2"  (l'une 
foule  d'anses  vas- 
culaires  dirigees 
vers  l'exterieur,  et  qui  donnent  des 
rameaux  aux  papilles.  Ces  anses  se 
composent  de  vaisseaux  plus  ou 
moins  voluniineux  (ils  ont  0'""",0Ü6 
a  O^'^'^COQ  dans  la  plupart  des  re- 
gions;  0"'"',009  ä  0""",022  et  plus  ä 
la  plante  des  pieds  et  ä  la  paume  de 
la  main  ,  d'apres  Meissner).  A  part 
certaines  exceptions  (voy.  §  Ui), 
les  papilles  vasculaires  seules 
possedent  de  ces  anses  de  vais- 
seaux capillaires  (fig.  53),  les 
papilles  simples  une  anse  uni- 
que ,  les  papilles  ramifiees  des 
anses  multiples.  Placees  soit  au 
voisinage  de  Taxe  ,  soit  plus 
pres  de  la  superficie,  les  anses 
s'elevent  jusqu'au  sonimet  des 
papilles ,  en  formant ,  ainsi  que 
leurs  branches ,  des  onduhitions 
tan töt  legeres,  tantöt  tres  fortes,  ou  en  s'enroulant  en  spirale. 

Les  gros  ironcs  lymphatiques  sont  faciles  ä  reconnaitre  et  tres  nombreux 
dans  le  tissu  oellulaire  sous-cutane;  divers  anatomistes,  Haase,  Lauth, 
Folimaiin  et  auties,  ont  demontre  I'existence  de  vaisseaux  lymphatiques 
dans  le  derme  et  les  ont  injectes  de  mercure.  Tous  s'accordent  ä  dire  que 
ces  lymphatiques  forment,  dans  les  parties  les  plus  superficielles  du  derme, 
un  reseau  extremement  serre  de  vaisseaux  tres  fins,  qui ,  d'apres  Krause 


Fig. 


Fig.  .'j2.  —  Vaisaeaux  des  cellules  graisseiises.  A,  vaisseaux  d'iiri  pplit  lobule  degraissp, 
grossis  100  fois.  a,  art^re  ;  b,  veine.B,  trois  cellules  adipeuses  avcc  leurs  capillaires,  i\  un 
grossissement  plus  fort,  d'apres  Todd  et  Bowinaii. 

Fig.  53.  —  Vaisseaux  des  papilles  d'une  crhc  dermiqueentiörc  et  de  denx  demi-cr^tes , 
d  aprc's  Berrcs. 
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Juc.  eil.  ,  p.  /»Ii),  n'ont  quo  ü'""',15  ä  0"'"',10.  Ce  rescau,  doiit  Ics  inaillcs 
devieniient  de  plus  en  plus  larges,  et  les  vaisseaux  de  plus  cii  plus  volu- 
niineux,  ä  mesure  qu'on  rexamine  ä  une  plus  grande  prolondeur,  abouUt 
ä  des  rameaux  isoles  qui  s'ouvrent  dans  les  troncs  du  tissu  cellulairc  sous- 
cutane ;  mais  on  en  est  encore  toujouvs  ä  se  demander  si  ce  soiit  lä  les 
veritables  origines  des  lympliatiques  de  la  peau. 

§  61.  Xerfs  de  la  peau.  —  Etudiee  daus  ses  couohes  voisines  de  l'epi- 
derme,  la  peau  est  un  des  organes  du  corps  liumain  les  plus  riclies  en  nerfs, 
surtüut  Celle  de  certaines  regions;  d'un  autre  cöte,  vue  dans  ses  couchcs 
pi'otbndes,  eile  est  remavquable  par  sa  pauvrete  nerveuse.  Dans  le  panniculc 
adipeux  et  dans  le  fasciu  superficialis,  on  ne  connait  jusqu'ici  d'autres  nerfs 
cpie  ceux  qui  traversent  ces  parties,  en  s'y  ramifiant,  pour  se  rendre  dans 
le  dermo,  ou  pour  se  distribuer  aux  clieveux,  auxglandes,  aux  muscles 
lisses  et  aux  corpuscules  de  Pacini ;  nous  aurons  ä  revenir  plus  loin  sur  ces 
nerfs.  Quant  au  dei^me  lui-meme,  les  branclies  nerveuses  penetrent  dans  les 
ospaces  areolaires  de  sa  face  profonde,  s'y  ramifient  de  plus  en  plus,  mais 
sans  fournir  d'expansions  terminales ,  et  gagnent  le  voisinage  de  sa  partie 
papillaire ;  lä,  olles  s'anastomosent  frequemnient  entre  elles,  immediatoment 
au-dossous  des  papilles,  et  forment  de  riches  plexus  terminaux ,  dans  les- 
quelson  peut  distinguor  parfaitementdes  portions  profondes  et  des  portions 
superficielles  :  les  premieres,  ä  raailles  tres  larges  composees  de  rameaux 
tenus,  mais  renfermant  encore  plusieurs  libres  nerveuses  primitives;  les 
dernieres ,  ä  mailles  beaucoup  plus  etroites ,  formees  de  fibres  simples 
ou  de  fibres  groupees  par  deux.  Ce  A 
dernier  plexus ,  appele  aussi  plexus 
terminal,  presente,  chez  l'bomme  et 
cliez  les  animaux  (on  ne  sait  pas 
encore  si  c'est  chez  tous) ,  de  veri- 
(fifjles  divisirms  des  fibres  nerveuses 
primitives;  le  plus  souvent  les  fibres 
se  bifurquent  en  deux  branclies  qui 
secartent  ä  angle  aigu;  du  plexus 
]ui-m6me,  enfin,  partent,  on  certains 
ondroits  (spöcialement  ä  la  paumo 
de  la  raain,  ä  la  plante  des  pieds  et 
au  Ixjrd  des  levres),  des  fibres  ner- 
veuses, d'une  ä  ((uatre,  ordinairement  deux,  qui  s'enfoncent  dans  la  base 
de  certaines  papilles,  et  s'elevent  jusqu'au  sommet  de  ces  eminenccs  pour 
y  forrrier  des  anses  ou  se  terminor  par  des  oxtröraites  libres. 

Fig.  U.  -  I)niix  papilles  de  la  pulpc  des  doigls,  döpouilldcs  de  Icur  öpitlKjlium,  nninies 
de  corposculcs  de  .Meis.siif;r  «,  et  de  nerfs  b.  '"i"<i«-5 

A,  Papille  simple  avee  qiiatrc  tij|,es  „ervcux  et  deux  aiisns  terminales  c 

B,  pap.lle  .:om,«.s(;e  presentant  deux  .sommcts  vaseulaires  avcc  des  anses  cnpillaires  rf,  et 
une  [wmtc  avec  une  an.se  nerveuse  terminale  c.  '  i      •i-"  ^ 


112  HISTULOGIE  SPECIALE. 

Los  L'leinciits  dca  iierl's  de  la  peau  iio  pröseiilt-nt  aucuiie  particularilo 
remarcjuable.  Lc  diametre  des  ranieaux  ncrveux.  du  lissu  ccllulairc  sous- 
cutane  comporto  eiicore  quelqucluis  jusqu'ä  ü""",011  et  0""",Ü13;  il  eii  est 
de  mßmedes  iierfs  des  couches  inCerieures  du  derme.  Mais  vers  la  superücie, 
ils  devienuent  de  plus  en  plus  fins :  dans  les  plexus  tenninaux,  je  les  Irouve 
oscillant  eiitre  0""",006  et  0""",002,  suivant  les  diverses  regions ;  dans  les 
papillcsenfin,  ils  ontde  0""",()()18  ä  0"'™,üü/i.  Les  fibrcs  lesfplus  fines  de  la 
maiii  et  du  pied  varient  entre  ü""",0025  et  0'""",00Zi7  ;  tandis  que  Celles  du 
glaiid  du  penis,  des  levres  et  du  nez,  out  uu  diametre  de  Ü""",flül8  ä  ü'""',0027 
seulemcnt. 

Dans  CCS  derniers  lemps,  l\.  Wagner  a  f'ait  des  publicalions  imporlantes  sur  la 
manicrc  dont  les  nerfs  se  comportenl  dans  la  pcau.  Suivanl  lui,  ces  nerfs  auraicnl 
ete  envisages  jusqu'ici  d'une  maniere  loul.  a  lait  inexaclc.  Les  rcclierches  de  Meissner 
et  Celles  qu'il  a  failes  lui-menic  sur  la  peau  de  la  paume  de  la  niain  Tont  condiiil  ä 
dislinguer  les  papilles  en  paiyiUcs  nerveuscs  el  en  papillcs  vasculnires.  Les  premieres 
oonliennenl  dans  leur  parlie  centrale  un  corpuscule  ovale  parliculier,  qui  serail  forme 
de  couches  juxtaposöes,  sacciformes  ou  lamelleuses,  et  qui  aurait  l'apparencc  d'un  cono 
de  sapin  ;  Wagner  considöre  ce  corpuscule  comme  un  nouvel  apparcil  sensorial  pii\  - 
sique ,  et  lui  donne  le  nom  de  corpuscule  du  tact  {corpusculum  Uiclus).  Les  nerfs, 
representes  par  un  ä  Irois  tubes  ä  bords  fonces,  arriveraicnl  ä  ce  corpuscule  par  sa 
partie  inferieure,  quelquefois  par  sa  parlie  laterale,  et  s'y  lerniineraienl  par  une 
extreniilc  libre,  peut-6tre  apres  s'6tre;divises  en  raniuscules  tenus.  Plus  lard, Wagner, 
dans  des  Communications  ultcrieures ,  et  surlout  Meissner,  niodifierent  un  peu  ces 
idees ,  et  leur  donnerenl  plus  d'extension  ;  ce  dernier  auleur  peul  6lre  coiisidcre 
comme  le  veritable  inventeur  des  corpuscules  en  question.  Les  vues  <iui  sonl  exposees 
dans  leurs  ecrits  moliverent  une  serie  d'autres  travaux  de  moi,  de  Gerlach,  de  Nuhn, 
d'Ecker  et  autres ,  travaux  qui  aboulirenl  ä  des  rcsultats  (juelquefois  concordants, 
d'autres  fois  tellement  contradictoires  ,  que  la  coniiance  qn'inspiraient  les  travaux 
microscopiques ,  en  regut  une  veritable  atteinte.  J'ai  fail  recemment  de  nouvelles 
recherches  sur  la  lerminaison  des  nerfs  dans  lapeau,  et  je  suis  arrive  ä  des  rcsultats 
qui,  en  plusieurs  poinls,  ont6largi  mes  proposilions  precedentes,  maisqui  ne  les  onl 
nuUoment  renversees. 

Les  papilles,  abstraction  faite  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  sont  formees  principa- 
lement  ;  \°  par  un  tissu  tantot  homogene,  tanlot  nettcment  fibrillairo,  qui  se  con- 
verlit  en  gelaline  ,  et  que  rien  n'autorise  ii  scparer  du  lissu  conjonclif ;  2°  par  des 
iibres  elastiques  fines  ä  diverses  periodes  de  developpement  ( cellulcs  plasnialiques 
[  corpuscules  de  tissu  conjonctif,  Virchow  j ,  röseaux  de  cellules,  fibres  elastiques  et 
reseaux  fibreux).  Ces  Clements  sonl  dislribues  de  teile  sorle  qu'on  peut  dislinguer 
netlemenl  dans  la  pluparldes  papilles  une  couclw  corticale  etun  cordon  ceiitnil.  Dans 
la  premiere,  les  Clements  fibreux  marchent  dans  le  sens  iongitudinal,  et  le  lissu  con- 
jonclif est  souvent  nollenicnl  fibrillaire  ;  il  faut  faire  abstraction  toutefois  de  la  couche 
la  plus  superüciolle ,  qui  forme  sur  la  papille  comme  un  bord  transparent  et  homo- 
gene, mais  non  isolable.  La  substance  du  cordon  central,  aucontraire,  est  plus 
homogene,  plus  transparente,  el  separee,  en  cerlains  endroits,  de  la  couche  externe 
par  des  el6ments  elastiques  diriges  transversalement.  Dans  les  cas  oü  ces  derniers  sonl 
de  verilables  fibres  elastiques,  et  ne  forment  pas  une  couche  trop  dense,  personne  ne 
sera  lenle  de  les  representer  comme  quelque  chose  de  jspöciari^'mais  l'aspecl  des 
choses  change,  lorsqu'ils  sont  groupes  etroitement,  sous  une  forme  moins  developpee, 
comme  dans  les  pretendus  corpuscules  du  tact,  ou,  comme  je  les  appelierai  en  l'hon- 
neur  de  celui  qui  le  premier  les  a  decrits  exactemeni,  dans  les  corpuscules  de  }fdssncr. 
En  eilet,  ces  corpuscules  ne  sont  aulre  chose  que  celle  partie  centrale,  transparente, 
marquee  de  noyaus  et  de  fibres  de  noyaux  Iransversaux  que  j'avais  deja  vue,  et  qui, 


lorsiin  on  n  a  oniployc  uuciiii  reaclil",  so  monlre  toul  ii  lait  commo  je  1  ai  ropresonleo 
dans  la  figuro  4  do  inon  Aiuüomie  micwscopiqtte.  La  |)Olasse  causliiiiio  cloiuliic  d'cau 
est  a  pou  pros  Ic  seul  reaclif  donl  jo  mo  sois  scrvi  dans  ines  roclicrclics  siii-  la  dislri- 
bution  des  nerl's  dans  los  papilles;  or,  dans  bien  des  C35,  olle  ne  fait  niillomenl  res- 
sortir  celte  porlion  centrale  dos  papilles,  qui,  par  lä  m6nie,  allira  peu  mon  alloiiUon. 
l/ai-ide  acelique,  au  contrairu,  lui  donnc ,  sinon  lonjoiirs,  du  nioiiis  dans  Ic  plus 
irrand  nonibre  des  cas,  l'aiiparence  d'un  corpusculc  ovalaire  ou  cylindriquo,  noUe- 
menllimitc,  auquel  de  nombrouscs  stries  transversales  prö^tont  uno  ccrtaino  analogie 
avec-  un  cöne  de  sapin  (fig.  o  i).  Quant  ä  leur  veritable  struclure,  Ics  corpuscules  de 
.Meissner  ne  consislonl  pas  en  couclies  ou  lames  suporposöes,  comme  le  prcsumait 
\Vagner ;  ils  sont  tbrmes  simplementd'un  cordon  central  de  tissu  conjonctif  homogene, 
qu'on  Yoil  tres  bien  sur  des  coupes  transversales,  et  d'uno  couche  externe,  ordinaire- 
nienl  simple,  de  tissu  elastique  peu  developpö ;  celle-ci  est  constituee  par  des 
cellules  fusiformes  plus  ou  moins  tireos  en  fibres,  unies  sans  doute  les  unes  aux 
aulres  et  munies  do  noyaux  courts  ou  allonges  ,  qui  n'ont  pas  echappö  ä  Wagner  ; 
eile  eniace  etroitemont  le  cordon  central  qui  semble  contenir  et  lä,  dans  son 
epaisseur,  des  cellules  tout  ä  fait  analogues.  Meissner  reconnalt  avec  nioi  que  les 
corpuscules  sont  constitues  par  une  substance  interne  päle  et  homogene  ;  mais  oü  il 
s'eloigne  de  moi,  c'est  quand  il  donne  ä  cette  substance  une  nalure  granuleuse  ,  et 
lorsqu  il  admet  comme  enveloppe  externe  des  corpuscules  une  membrane  fine  et 
homogene,  tandis  quil  considere  les  stries  Iransvcrsales  comme  des  fibres  nerveiises 
clwminant  il  la  face  interne  de  cette  membrane.  Pour  ce  qui  est  des  granulös,  j'en 
irouve  bien  un  certain  nombre  disseminös  dans  la  substance  conjonctive  centrale: 
mais  je  ne  vois  pas  do  raison  en  faveur  de  l'existence  d'une  membrane  particuliore 
servant  d'enveloppe  aux  corpuscules  de  Meissner,  membrane  que  d'ailleurs  cet 
auleur  n  a  nullement  demontree.  II  m'est  egalement  impossible  d'admeltre  avec 
lui  que  les  stries  transversales  representenl  des  fibres  nerveuses  ;  je  ne  nie  pas  que 
les  nerfs  des  papilles,  quand  ils  se  dirigent  en  travers,  ne  produisent  queiquel'ois 
I  aipect  de  stries  transversales  ;  mais  il  est  certain  que  la  raison  principale  de  cet 
(tspcct  est  dans  l'existence  de  noijanx  transvcrsaax,  dont  chacun  est  probablemenl 
contenu  dans  une  cellule.  Je  ne  sauraiscomprendrecomment  Meissner  a  pu  nier  ces 
noyaux,  qui  ont  ete  figures  egalement  par  Ecker,  ä  moins  d'admettre  qu'il  n'a  exa- 
mine  que  des  papilles  traitees  par  la  polasse.  Ainsi,  au  poinl  de  vue  morphologique , 
les  corpuscules  de  Meissner  sont  loin  d'avoir  une  structure  speciale,  et  ressemblenl 
ä  la  partie  centrale  de  quelques  autres  papilles  ( plante  des  pieds),  entourees  de  veri- 
tables  fibres  elastiques  ou  au  sommet,  souvent  peu  döveloppe,  de  ces  papilles,  et  aux 
faisceaux  de  tissu  conjonctif  enveloppes  de  fibres  elastiques,  qu'on  rencontre  dans  le 
derme.  Ce  qui  lesdistingue  surtoul,  c'est  qu'ils  sont  plus  nettement  limiles,  et  qu'ils 
contiennent  plus  de  tissu  elastique  peu  developpe,  fait  qui  se  congoit  facilement  dans 
les  papilles,  composöes  generalement  d'un  tissu  plus  voisin  de  l'ctat  embryonnaire, 
comparativemcnt  au  derme  lui-m6me. 

Quant  ä  leur  dislribulion ,  les  corpusctiles  de  Meissner,  constitues  ainsi  que  nous 
vcnons  de  le  dire,  ne  se  Irouvent  que  dans  certaines  papilles  dölerminees  qui,  en  tant 
que  mes  recherchos  permcttenl  do  l'affirmer,  se  röduisont  h  celles  do  la  main  ,  du 
hiird  rouqc  des  li-vres,  de  la  pointe  de  la  lanque  ot  du  pied ;  ils  manquont  completemcnl 
nu  Ifonc,  ä  la  löte  et  sur  Ics  promieres  soctions  dos  oxtremitds.  A  la  main,  ils  se 
renconlrent  presquc  exclusivemetit  sur  la  face  pahnaire  de  cet  organe  ,  et  sont  (res 
abondanls  aux  doigts,  principalement  a  la  troisieme  phalange.  Au  pied,  la  pluparl 
des  corpuscules  siegenl  egalement  ä  la  pulpe  de  la  troisieme  phalange  des  orteils; 
mais  il  on  nxislcanssi  quclques-uns  ä  la  partio  moyonno  do  la  i)lantodu  pied  el  ni6mo 
IUI  talon.  On  Irouve  parfois  sur  ledos  dola  main  et  du  pied  quelques  rares  corpuscules, 
rjoi,  d  autres  fois,  font  complötoment  defaut  dans  ces  rögions.  Relativemont  a  lour 
iiombrc  ,  Meissner  a  com[)lc  sur  tmo  ligne  carröe  de  la  troisieme  phalange  du  doigl 
indicateur  d  un  homme  400  i)apilles,  dont  1  08  avoc  des  corpusculos  ;  il  y  aiu'ait  donc 
I  corpusc-ale  pour  4  papilles.  Sur  uno  niömo  otenduo  de  la  socondo  phalange,  il  y 
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avail  40  corpiiscules;  Sur  la  premiorc  phalaiige,  10;  sur  la  peau  du  inetacarpicn  du 
pouce,  8  ;  ä  la  face  planlairo  de  la  plialango  uiigiieale  du  gros  orloil,  34  ;  ä  la  parlie 
nioyenne  de  la  plaiile  du  pied,  7  ou  8.  Pour  cc  qui  csl  de  leur  volunio,  Meissner  leur 
a  trouvö  une  longueur  de  0"'"',12  ä  0'""',V6  ou  0""",i8  et  unc  largeur  de  0""",04ö 
ä  0""",  050  dans  la  paume  de  la  inain  :  ceux  de  la  face  dorsale  desdoigts  avaient  O"""'o38 
ä  0""",032  dans  les  deux  diinonsions;  ceux  du  lalon,  0""",07ö  ä  0""",I  I2.  Dans  la 
paume  de  la  niain,  les  corpuscules  de  Meissner  sc  rencontrent  principalemenl  dans 
les  papillcs  composecs  ;  ils  y  occupenl  cerlaines  eminences  parliculicres,  plus  ou  moins 
proemiiientes,  le  plus  souvenl  peu  elevdes,  quelquefois  allongees;  ils  y  sonl  seulsou 
reunis  deux  ä  deux;  on  les  Irouve  rarement  dans  des  papilles  simples  et  isolees. 
Tres  souvent,  surlout  apres  l'addilion  d'acide  acelique,  les  corpuscules  parai.ssent 
etrangles  par  place,  et  möme  contourncs  en  spirale  ;  et  ccite  circonstance  leur  donne 
quelquefois  une  certaine  analogie  avec  les  faisceaux  de  tissu  conjonclif  cntoures  de 
fibres  clasliques  et  qui  auraient  subi  le  möme  traitemenl ,  ou  encorc  avec  un  conduit 
sudorifere  roule  en  spirale.  Je  ne  saurais  m'expliquer  comment  Meissner  a  pu  nier 
I'existence  des  corpuscules  dans  les  levres  et  dans  la  langue,  organes  dans  lesquels 
je  les  ai  rencontres  et  figures.  De  ce  qu'il  n'a  pu  les  y  trouver,  on  pourrait  conclure 
lout  au  plus  que  dans  ces  regions  les  corpuscules  ne"sont  pas  constants,  conclusion 
ä  laquelle  j'ai  6te  amene  moi-m6me.  Sur  deux  individus  j'ai  trouvö,  dans  les  levrps, 
des  corpuscules  analogues  ä  ceux  de  la  main ;  il  n'y  en  avail  pas  chez  un  troisieme. 
Ces  corpuscules  n'existaient  que  dans  la  portion  du  bord  rouge  des  levres  qui  se 
voit  lorsque  la  beuche  est  fermee ;  ils  etaient  cxcessivement  pelits  et  avaient  pour 
si^ge  certaines  petites  saillies  des  grosses  papilles  ou  les  inlervalles  profonds  exis- 
tant  entre  les  eminences  des  papilles.  ( Voy.  mon  memoire  dans  ZcHschr.  f.  toiss. 
Zool.  IV,  fig.  11,  12,  13.)  Deux  fois  je  n'ai  pu  decouvrir  de  corpuscules  dans  la 
langue,  mais  sur  un  troisieme  sujet  j'en  ai  vu  tres  distinctement  dans  les  papilles 
fongiformes  de  la  pointe  de  cet  organe  (je  ne  sais  si  I  on  en  trouve  aussi  dans  Celles 
de  la  partie  posterieure),  tandis  qu'ils  manquaient  dans  les  papilles  filiformes  etcali- 
ciformes  (/oc.  cit.,  fig.  18).  Dans  les  papilles  fongiformes,  ils  etaient  isoles.ou 
reunis  par  deux  ou  plus;  ils  occupaient  le  voisinage  du  sonimet  de  la  papille  princi- 
pale,  sans  s'6tendre  dans  les  petites  branches  de  cette  papille,  et  etaient  places  comme 
au  fond  d'une  petite  cavite  circonscrite  par  les  papilles  simples.  En  dehors  de  ces 
regions,  j'ai  rencontre  recemment  des  corpuscules  de  Meissner,  peu  developpes,  il 
est  vrai,  dans  le  mamelon,  sur  le  gland  du  penis  et  du  clitoris ;  Meissner  en  a  trouve 
sur  la  main  du  singe,  Corti  dans  les  papilles  linguales  de  l'elephant,  et  Berlin  dans  le 
pharynx  des  oiseaux ,  oü  ils  sont  prives  de  nerfs. 

Uelativement  au  trajet  des  nerfs  dans  la  peau,  Wagner  et  Meissner  ont  confirme 
le  fait  de  la  division  des  tubes  primitifs  dans  les  plexus  terminaux  ,  division  que 
j'ai  observee  le  premier  chez  Tliomme,  que  j'ai  trouvöe  recemment  dans  la  main, 
dans  les  levres  et  dans  la  langue  ;  les  recherches  que  ces  auteurs  ont  faites  sur  la 
paume  dela  main,  les  ont  conduits  ä  penser  que  les  papilles  pourvuesdo  corpuscules 
de  Meissner  sont  les  seules  qui  regoivent  des  nerfs,  et  que  ces  papilles  manquent 
de  vaisseaux.  Dans  le  but  de  verifier  ce  point  interessant,  j'ai  examine  un  grand 
nombre  de  fois  la  peau  de  la  face  palmaire  de  la  main  ;  j'ai  toujours  trouve  que  les 
diverses  sommitcs  d'une  papille  ou  les  papilles independan les  pourvues  de  corpuscules 
de  Meissner  presentent  aussi,  ä  l'dtal  frais,  des  fibres  nerveuses  tres  evidentes,  ii 
contours  opaques ;  mais  il  m'est  impossible  d'accorder  que  les  papilles  privees  de 
corpuscules  ne  co  luiennentque  des  vaisseaux  et  ne  regoivent  jamais  de  nerfs, 
comme  Meissner  l'a  pretendu  dernierement.  Dans  la  paume  de  la  main  j'ai  ren- 
contre, rarement  il  est  vrai,  des  papilles  nerveuses  sans  corpuscules  de  Meissner; 
ce  fait  est  dejä  plus  frequent  ä  la  plante  des  pieds  {l.  eil.,  fig.  16) ;  mais  il  devient 
tres  commun  aux  levres.  II  est  donc  cerlain  que  I'existence  des  nerfs  dans  les  papilles 
n'est  pas  liee  d'une  maniere  indissoluble  ä  celle  des  corpuscules  du  lact.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  je  suis  d'accord  avec  Meissner  et  Wagner  quand  ils  disenl  que  dans  la 
paume  de  la  main  et  ä  la  plante  du  i)ied  les  papilles  ä  corpuscules  sonl  presque  les 
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seules  (lui  possedeiil  dos  ueil's  h  conlours  foncös .  et  qu'en  dehors  de  ces  deux 
legiüiis,  aiixqut'lles  jo  joindrai  les  Icvres,  il  n'cxislo  poiul  de  papilles  nerveuses 
J  avais  fait  enlrevoir  precedemnieiit  la  possibilite  quo  los  papillßs  dans  lesquelles 
on  ne  voyait  pas  do  norfs  ä  contours  foncös,  renfermassent  des  tubes  nerveu.v 
Sans  moelie;  je  u'insislerai  pas  davanlage  siir  celle  liypolhese,  attendu  que  je  ne 
connais  aucun  fait  qiii  parle  on  faveiir  de  roxisLence  de  semblables  (ibres.  Pour  ce  qui 
est  des  vaisseaux,  il  n'est  pas  exacl  do  les  refusor  coinplotemenl  aux  papilles  ner- 
veuses; cest  un  Aiit  observe  aussi  par  Gerlach  ot  que  Meissner  ne  nie  plus  aujour- 
(i'hui.  Dans  les  papilles  composees  ,  souvent  les  eminences  poiirvues  de  corpuscules 
de  Meissner  et  de  norl's  ne  ronferment  point  de  vaisseaux,  mais  quelqueibis  elles 
contiennent  aussi  une  anse  capillairo,  circonstance  qui  est  bien  plus  frequenle  dans 
les  papilles  nerveuses  simples.  Dans  la  levre ,  la  plupart  des  papilles  nerveuses , 
pour  ne  pas  dire  toutes ,  reQoivent  des  vaisseaux ,  qu'elles  contiennent  ou  non  des 
corpuscules  de  Meissner. 

La  nianiere  donl  les  nerfs  ii  contours  fonces  se  comportent  dans  l'epaisseur  des 
papilles  de  la  main ,  peut  etre  etudiiie  assez  facilement  ä  l'aide  de  I'acide  acetique. 
C.haque  eminence  papiilaire,  ou  chaque  papille  munie  d'un  corpuscule  de  Meissner, 
contient  en  general  deux  tubes  ä  contours  fonces,  quelquefois  qualre,  comme  cela  se 
voit  assez  souvent  sur  la  pulpe  des  doigts,  quelquefois  aussi  un  seul,  ou  bien  cinq  ou 
six.  Ces  tubes  sonl  enloures  d"un  nevrileme  ;  si  recemment  Meissner  ne  l'a  pas  vu, 
c  est  parce  qu'il  s'est  servi  de  polasse  pour  rendre  ses  preparations  plus  transparentes. 
Iis  ont  la  forme  de  petits  ramuscules  larges  de  0'""',0  I  4  ä  0""",027,  qui  clieminent 
en  serpentant  au  voisinage  de  Taxe  de  la  papille  et  s  elevent  ainsi  jusqu'ä  l  extremite 
inferieure  du  corpuscule  de  Meissner.  Lä  on  les  perd  de  vue  le  plus  souvent,  de 
Sorte  que  Ion  peut  6lre  conduit  ä 
croire,  comme  il  est  arrive  ä  Wagner, 
qu'ils  penetrent  et  se  terminent  dans 
1  Interieur  du  corpuscule  auquel  ils  for- 
meraient  une  espece  de  pedicule.  Mais 
quand  on  examine  un  grand  nomljre 
de  preparations  fraiches  ,  trailees  par 
l  acide  acetique ,  on  acquiert  la  con- 
viclion  certaine  que  ce  n  est  lä  qu'une 
Illusion,  et  que  les  tubes  nerveux  niar- 
chent  toujours  ä  la  face  externe  des 
corpuscules  de  Meissner  jusqu'au  som- 
met  des  papilles  ou  jusqu'au  voisinage 
de  ce  sommet.  Dans  ce  trajel  les  tubes 
peQvent  rester  reunis  ou  clieminer  iso- 
lement;  dans  les  deux  cas  leur  nevri- 
leme flevient  extrömement  mince  ,  et 
semble  eniin  se  perdre  completement.  Les  tubes  s' elevent  tantot  en  ligne  direcle , 
tanlöt  en  formant  des  circonvolutions  ä  la  surface  du  corpuscule  (  fig.  54  ,  ^ ) ,  ou 
en  l'entourant  d  un  ou  de  plusieurs  tours  de  spirale,  comme  il  arrive  Ires  frequem- 
ment  (fig.  öi,  ß,  fig.  öö ).  Quant  ä  la  terminaison  reelle  des  nerfs,  des  recherches 
nouvelles  et  reit^rees  ne  me  permettent  d'afPirmer  que  les  faits  suivants  :  dans  l'ini- 

FiG.  'iTi.  —  A,  papille  (Jr  laniain,  vuo  de  front,  o,  couclie  corticalc  aveccelluics  piasma- 
tiqups  et  fibres  ^lasliqun.s  fincs ;  h,  corpuscules  de  Melssher,  avcc  noj  aux  transversaux ;  c,  pellt 
rameau  nerveux  qui  s'y  rend  ,  avec  son  növrilfeme  conlenant  des  noyaux  ;  d,  libres 
nerveuses  qui  enlaceiit  le  corpuscule;  e,  extr^mlte  npparente  de  ces  fibres. 

ß,  papille  vue  den  haut,  de  manierc  ä  montrer  sou  inilieu  comme  sur  une  coupe 
transversale,  a,  coudie  corticalc  de  la  |>apille  avccccllules  i)lnsmatiques ;  b,  fibrc  norveusc; 
r,  enveloppc  reiiferdianl  des  noyaux ;  d,  corpuscule  de  Meissner;  e,  conlenu  nnenienl 
grannig  de  ce  deriiier.  Cliez  Thonuric.  Urossissemcnt  de  330  diamelrcs.  La  prt^paralion 
avail  6Uf  trailee  par  I'acide  nilrique. 
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niense  majorit^  des  cns  les  fibres  nerveuses  so  derobent  a  la  vue  vers  le  milieu  de  la 
hauleur  des  corpuscules  de  Meissner  ou  pres  de  leur  sommel ;  en  d'aulres  lermes, 
elles  deviennonl  subitement  plus  pftles  et  semblent  commo  inlerrompues  oii  termi- 
näes  par  une  exLreniitö  libro.  II  m'esl  impos.-^ible,  neaiimoins,  de  ivlraclor  c-e  que  jai 
ecrit  au  stijet  des  anses  (fig.  84),  car  je  crois  les  avoir  viies  avec  une  certilude  par- 
faite.  Jo  suis  ioin  de  prölondro  quo  la  terniinaison  en  anses  soll  tres  fr^quonle  :  je  ne 
veux  pas  dire  non  plus  que  lous  les  cas  dans  lesquels  les  tubes  norveux  seniblenl  so 
terminer  par  des  extrömiles  libres  doivent  6lre  rapporles  ä  ce  dernier  mode  de  ter- 
minaison ;  d'aulant  moins  que  j'ai  ])eut-(Mre  le  preniier  demontrc  l'exislence  d'un 
cerlain  nombre  d  exlremiles  libres  dans  los  nerfs  do  la  poau  (voy.  Svstkmr  neuvrivK 
D'aiileurs  il  serail  diflicile  de  concevoir  une  lerminaison  aulre  que  celle  par  um 
oxlremilö  libre,  dans  les  papilles  qui  ne  regoivenl  qu'une  seulo  libro  nerveuse.  II 
serait  donc  possible  ,  a  nion  avis,  que  les  anses  que  l'on  a  vues,  no  fussent  pas  dos 
anses  terminales,  et  que  les  fibres  dont  elles  se  composenl,  allassent  se  terminer 
par  une  extremitö  libre  dans  des  papilles  voisines  ou  sur  un  autre  point  de  la  pean. 
Mais  je  no  puis  non  plus  rejeler  complelement  les  anses,  allendu  que  personno 
jusqu'ici  n  a  demonlre  rimpossibilile  de  ce  mode  de  terminaison  ,  et  que  de» 
conclusions  par  voie  d  analogie  n'ont  jamais  de  valeur  contre  des  faits  d  observalion. 
—  Jo  rogretle  de  ne  pouvoir  donner  mon  assenlimenl  k  la  nianierc  donl  Meissner 
representc  le  Irajel  des  nerfs  dans  les  corpuscules  du  tact.  Möconnaissant  l'exislcncp 
des  noyaux  transversaux  dont  il  a  ele  question  plus  haut ,  cet  analomisle  a  ete  porlö 
i\  atlribuer  ä  des  nerfs  loutes  les  stries  Iransversales  des  corpuscules,  opinion  ([ui  esl 
rompletement  fausse.  L'assertion  de  Meissner  est  cependant  bas6e  sur  un  faitveri table, 
c'cstquoles  (ihres  nerveuses  formentsouventun  lacis  t  res  riebe  autour  des  corpuscules; 
mais  on  aurait  lort  de  donner  la  moindre  creance  ä  son  opinion  sur  la  terminaison 
deiinitive  des  nerfs,  qui ,  suivant  lui,  se  diviseraient  en  une  touffe  de  branches  ii 
simple  contour,  lesquelles  s'6taleraient  ensuile,  en  partie,  dans  rinlcrieur  des  cor- 
puscules ,  le  plus  grand  nombre  ä  leur  surface  ;  car  Meissner  a  pris  los  noyaux  trans- 
versaux pour  des  branches  nerveuses  terminales.  Partout  oü  j'ai  pu  suivre  exactement 
les  nerfs  ,  je  ne  les  ai  jamais  trouvds  dans  l'inlerietir  des  corpuscules,  Sans  vouloir 
toulefois  nier  le  faitd'uno  manifere  absolue  ;  toujours  j'ai  vu  les  nerfs  ;i  la  face  externe 
deces  derniers,  ou  tout  au  plus  entre  leurs  Clements  transversaux.  Comme  ces  nerfs 
etranglent  quelquefois  Ires  fortement  le  corpusculo,  il  en  r^sulte  facilemcnt  une  appa- 
renco  qui  ferait  croire  qu'ils  sont  contenus  dans  son  inloricur;  la  niömo  chose  peut 
arriver  lorsqu'on  voit  ])ar  transparence  les  nerfs  de  l'autre  c6t<^  du  corpuscule;  mais 
ce  sont  lä  toujours  de  simples  apparences  ;  assez  souvent  aussi  j'ai  vu  les  nerfs 
s'elever  en  ligne  droite  le  long  des  corpuscules.  Ma  forme  conviclion  est  donc  qu  en 
g6n6ral  les  nerfs  ne  penetrent  pas  dans  l'interieur  des  corpuscules  et  que,  dans  tous 
les  cas,  ces  derniers  ne  sont  pas  formes  exclusivement  de  snbslanco  nerveuse,  commo 
l'a  pretendu  encore  tout  recemment  R.  Wagner. 

J'ai  trouve,  dans  la  conjonctive  oculaire  {Mikr.  Amt.,  II,  I,  S.  .31,  fig.  13,  A), 
et  dans  les  papilles  des  levres  {Zeilschr.  f.  tviss.  Zool.,  lY,  tab.  ii,  fig.  10)  deveri- 
tables  pelotons  nerveux  analogues  ä  ceux  qu'a  decrits  Gerber. 

§42.  ntTcioppcniciit  tili  (icrme.  —  L'idee  la  plus  gönerale  qiiü  nous 
puissions  nous  faivo  du  developpement  du  dermo  chez  le  fa?tus.  est  la  sui- 
vanle  :  lo  dermo  eonsiste  d  abord  en  ccllules  qu'il  est  lacile  do  raniener 
aux  premieres  cellules  formatrices  do  Foinbryon,  non  pas,  il  est  vrai,  olioz 
riiomme,  mais  chez  les  animaux  (chez  la  grenouille,  par  exemple).  De  cos 
cellules,  bon  nombre  se  convertissent  en  tissu  conjonctif ;  a  cet  eflet,  ellos 
deviennent  fusiformes ,  se  confondent  enseml^le  et  se  transformonl  on 
faisceaux  de  fibrilles;  selon  toute  apparoiice,  cette  metamorphoso  a  liou 
d'abord  dans  \v  fascia  superßciolis,  dans  lo  tissu  cellnhiire  sous-outiiiiö,  pnis 
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ilaiis  la  portion  reticiilee  du  derme ,  et  enfiii  daiis  la  couclio  pnpillaire. 
O'autres  cellules  se  changent  on  vaisseaux  et  eii  norts,  cliaiigement  (juViii 
peut  siiivre.  en  pai  tie,  nmne  c\wi  riionime  ,  inais  surtuut  clioz  les  batra- 
fiens  (voy.  mon  memoire  dans  Ammles  des  sciences  naturelles,  18/t6); 
le  rt'ste  des  cellules  ,  enlin  ,  se  transforme  en  cellulos  adipeuses  et  en  flbres 
L'lastiqnes  par  suite  de  rallongement  de  leurs  parois  et  de  la  Formation  de 
graisse  dans  lenr  interieur  (voy.  plus  haut,  §  2(3).  La  premiere  ebauclie 
des  diverses  parties  du  derme  unc  Ibis  ibrmee,  celles-ci  se  developpont 
ulterieurement  d'apres  un  mode  qui  n'est  pas  oncore  partaitement  cüium. 
Dans  le  derme,  ce  developpement  se  fait  evidemment  de  dedans  en 
dehors ,  les  papilles  ne  naissant  qu'en  dernier  üeu  ;  11  s'accomplit  en  partie 
par  raccrolssement  des  elemcnts  qui  existaient  dejä,  en  partie  aux  depens 
de  cellules  de  nouvelle  Formation  ou  derivant  des  cellulos  Formatricos  pri- 
mitives. La  membrane  adipeuse  s'accroit  egalemont  par  grossissement  de 
ce3  cellules  primitives,  et  par  developpement  ulterieur  de  cellules  nou- 
velles,  de  tissu  conjonctif  et  de  vaisseaux.  La  peau  continue  ä  croitre 
ainsi  longtemps  encore  apres  la  naissance  ( chez  les  enFants  au-dessous  do 
sept  ans,  par  exemple,  le  derme  n'a,  suivant  Krause,  que  la  moitie  de  l'ö- 
paisseur  qu'il  atteint  chez  l'adulte),  jusqu'ä  ce  qu'enfm,  ä  une  epoque  encore 
indeterminee ,  tout  cesse  completement ,  d'abord  la  Formation  de  cellules 
nouvelles  et  ensuite  le  grossissement  des  cellules  ,  fibres  et  autres  elemenls 
dejä  existants.  D'apres  Harting,  la  croissance  est  particulierement  evidente 
dans  les  cellules  adipeuses ;  Celles  de  l'adulte  ont  un  volume  deux  Fois  plus 
grand  que  celles  du  nouveau  ne,  dans  la  cavite  orbitaire,  et  un  volume 
iriple  dans  la  paume  de  la  main;  d'oü  il  resulte  que  ces  cellules  grandisseiU 
beaucoup  plus  vite  que  les  parties  du  corps  auxquelles  elles  appartiennent. 

Chez  l'embryon  de  deux  mois,  la  peau  est  epaisse  de  0""",0'l  3  ä  0""",022,  el 
formee  uniquement  de  cellules.  Au  Iroisieme  mois,  eile  comporle  0"'"',13,  et  reu- 
ferme  dejä  un  tissu  conjonclif  assez  dislinct.  Au  quatrieme  mois  naissent  les  Pre- 
miers lobuies  de  graisse  et  les  peliles  cr6les  qui  supportent  les  papilles  de  la  main 
et  de  la  plante  du  pied.  Au  sixieme  mois,  la  peau  mesure  'l""'',3(i  o  'l""",Gü,  et  se 
couvrede  papilles.  A  parlir  du  seplieme  mois,  le  pannicule  graisseux  s'accroit  d  une 
inaniere  extraordinaire,  de  sorle  qu  a  Tepaque  de  la  naissance,  son  epaisseur  est 
relativement  plus  grando  que  chez  l'adulle. 

fj  h?).  C'onsid^raiions  phyHioiogi(|uc$i.  —  Si  ilous  clicrcliions  ä  ctablir  une 
relation  entre  les  divers  l'aits  anatomiques  menlionnes  plus  haut,  et  les  phi'- 
nornenes  de  sensibilite  ([ue  nous  presente  la  peau ,  nous  uous  heurlerioiis 
conlre  de  grandes  dilficultes  ;  l'histologie  de  la  peau,  dans  l'etat  actuel  de 
la  science,  doit  s'avouer  incapahle  de  demontrer  l'existenco  de  nerFs  dans 
loutes  les  papilles  et  mßrrie  dans  la  plupart  d'entro  ellos,  et  pourianl 
l  experierice  eii-eigne  rpin  lous  los  points  de  la  peau  sont  sensibles,  bien 
(ju  a  fies  degres  dillerents.  (>)mine  dejii  dans  la  paume  de  la  main  les 
pa[)illes  nerveuses  sont  extremement  rares,  et  comme  dans  d'anlres 
regions  c'est  peine  sl  l'on  peut  on  demontrer  rcxistence,  quand  elles  ne 
maiu|ueiit  pas  compleleiTmnt,  il  ne  reste  plus  (pie  riiY])otliese  que  heaucoiq» 
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de  papilles  contiennent  des  tubes  nerveux  päles  qui  n'ont  pu  6lre  riecouverts 
jusqu'ä  prescnt,  ou  bien  que  c'est  aux  reseaux  nerveux  qui  s'etendent  ä  la 
base  des  papilles  que  la  peau  doit  sa  seusibilite.  Je  donnerai  provisoireinenl 
la  preference  ä  la  deniiere  explication ,  bien  que,  sur  beaucoup  de  points, 
Oes  reseaux  soient  eux-m6mes  tolloment  läelies  qu'il  seinble  presque  im- 
possible  d'expliquer  par  leur  presence  ce  iail  que  le  moiiidre  attouchemeiit 
de  l'epiderme  donne  naissance  ii  une  Sensation. 

Si  nous  nc  sommes  pas  en  etat  de  dire  exaetement  comment  il  sefait  que 
tous  les  points  de  la  peau  soient  sensibles,  il  nous  parait  encoreplus  liasar- 
deux  d'aborder  l'explication  des  diverses  manieres  dont  se  produisent  les 
sensations.  Voici,  au  surplus,  ce  qu'on  peut  dire  de  certain  ä  cet  egard  : 

L'excitation  des  extremites  nerveuses  contenues  dans  les  parties  superfi- 
cielles  du  derme  et  dans  les  papilles  peut  6tre  directe  ou  indirecte ;  quand 
eile  est  directe,  comme,  par  exemple,  celle  qui  est  produite  apres  la  denu- 
dation  du  derme ,  ou  par  des  Instruments  ou  des  liquides  penetrants ,  cette 
excitation  est  beaucoup  plus  intense  que  lorsqu'elle  a  lieu  h  travers  l'epi- 
derme ;  car  ce  dernier  est  destine  ä  proteger,  en  ([uelque  sorte ,  le  derme 
contre  des  atteintes  trop  vives,  dont  il  amortit  plus  ou  moins  les  effets,  sui- 
vant  son  degre  de  developpement.  Or,  on  peut  expliquer,  jusqu'ä  un  cer- 
tain point,  par  l'anatomie  pourquoi  la  linesse,  la  delicatesse  de  la  sensibiliti' 
n'est  pas  partout  la  meme  ;  pourquoi  eile  est  moindresur  la  partie  chevelue 
de  la  lete ,  sur  le  dos,  aux  deux  segments  supericurs  des  ineinbres  ,  qu'au 
visage,  aux  parties  genitales ,  ä  la  main  et  au  pied  ,  sur  la  poitrine  et  sur 
l'abdomen.  En  premier  lieu,  dans  les  regions  oü  la  sensibilite  est  le  plus 
developpee,  l'epiderme  tout  entier  est  tres  mince,  comme  aux  paupieres,  au 
visage ,  ou  du  moins  la  coucbe  cornee  est  tres  delicate  ,  comme  au  penis, 
au  clitoris  ;  tandis  que  le  dos  et  les  extremites  sont  recouvertes.  en  general, 
d'un  epiderme  notablement  plus  epais.  Mais  cette  relation  ne  saurait  sul'fire 
ä  eile  seule  pour  expliquer  tous  les  faits,  puisque  des  parties  dont  l'epidenne 
est  tres  epais,  comme  la  paume  de  la  main  et  la  plante  des  pieds,  jouissent 
neanmoins  d'une  sensibilite  plus  vive  et  plus  fine  que  d'autres  qui  ont  un 
rcvetement  epidermique  plus  mince,  telles  que  le  dos  de  la  main  et  du  pied. 
Evidemment  une  autre  circonslance  doit  etre  invoquee  ici ;  eile  me  parait 
etre  Vinegalite  de  la  distribution  nerveuse  dans  les  dimses  parties  de  In 
peau.  Dejä  la  simple  inspection  apprend  que  les  nerfs  sont  bien  plus  abon- 
dants  dans  la  paume  de  la  main  et  dans  la  plante  des  pieds  que  sur  la  lacc 
dorsale  de  ces  organes;  au  gland  du  penis  et  du  clitoris,  au  mamelon,  au 
visage  ,  que  sur  l'abdomen,  sur  le  dos  ,  sur  la  cuisse  ,  etc. ;  c'est  lä  un  (alt 
que  tendent  aussi  ä  conlirmer  les  mesures  que  j'ai  prises  sur  les  racines 
sensitives  des  nerfs  de  la  moelle  epiniöre.  (Voy.  dans  Mikr.  Anat.,  p.  433.) 
Or,  il  existe  un  rapport  constant  entre  le  nombre  des  nerfs  qui  se  distri- 
buent  dans  une  region  determinee  de  la  peau  et  celui  des  tubes  nerveux  ä 
contours  opaques  qui  existent  dans  les  papilles  et  dans  le  plexus  nerveux 
superficiel ;  car  nulle  part  (;e  dernier  nombre  n'est  plus  considerable  quo 
dans  la  pulpe  des  doigls,  aux  lövres,  ä  la  pointe  de  la  langue  et  dans  le 
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ylaiid.  Cos  pi'opositions  semblent,  il  est  vrai,  ötre  en  contradictioii  avec  uii 
tait  demontre  par  E.-H.  Wel)«-,  ä  savoiv,  que  la  l'aculto  de  distinguer 
la  lemperature  et  le  poids  des  objelsest  distribuec  d'une  maniere  uniCornie 
dans  presque  toutes  les  parties  de  rorgaiiisme;  aussi  Weber  admet-il,  cn 
etfet,  que  la  ricliesse  nerveuse  de  la  peau  est  ä  peu  prös  la  meme  partout ; 
mais  tout  anatomiste  qui  aura  examine  au  raicroscopc  un  certaln  iiombre  de 
regions  de  la  peau ,  sera  pleinement  coiivaincu  de  rinexactitude  de  cette 
derniere  opinion.  Le  tait  decouvert  par  Weber  prouverait  donc  tout  au 
plus  qu'un  petit  nombre  de  fibres  uerveuses  primitives  est  dejä  süffisant 
pour  expliquer  la  nettete  de  la  faculte  sensitive.  Quant  au  pouvov'  que 
possede  la  peau  de  faire  connmtre  le  point  precis  oü  s'est  produüe  l'im- 
pression,  il  est  du  devoir  de  l'anatomie  d'expliquer  :  1"  pourquoi  nous  ne 
distinguons  pas  egalement  bien ,  ni  avec  la  nierae  precision  dans  toutes 
les  regions  du  corps,  le  point  exact  oü  se  produit  une  Irritation  unique ; 
2°  pourquoi  deux  irritations  appliquees  en  meme  temps  sont  traduites  par 
uue  Sensation  unique  dans  certaines  circonstances ,  par  une  Sensation 
double  dans  d'autres  (experiences  de  Weber).  A  mon  avis ,  les  faits  decou- 
verts  par  Weber  ne  peuvent  s'expliquer  par  le  mode  de  distribution  des 
uerfs  ä  la  peripherie ;  ils  tiennent  tres  vraiserablablement  aux  rapports  qui 
unissent  les  nerfs  avec  les  centres  nerveux.  Ce  qui  me  parait  le  plus 
simple,  c'est  d'admettre  que  chaque  extremite  nerveuse  peripherique  est 
susceptible  de  determiner  une  Sensation,  lorsqu'elle  vient  ä  6tre  irritee ; 
mais  que,  vu  le  petit  nombre  de  fibres  nerveuses  qui,  dans  le  cerveau, 
unissent  les  nerfs  au  siege  de  la  perception ,  lorsque  plusieurs  extremites 
nerveuses  voisines,  ou  meme  quelquefois  eloignees,  sont  impressionnecs 
en  meme  temps,  il  n'en  resulte  qu'une  seulc  Sensation  dont  nous  ayons 
conscience.  II  faudrait  donc  que  les  nerfs  des  regions  qui  jouissent  d'une 
sensibilite  tres  vive,  fussent  relies  au  sensorium  commune  par  des  fibres 
intermediaires  en  nombre  plus  grand  que  ceux  d'une  region  douee  d'une 
sensibilite  moindre ;  il  faudrait  aussi  qu'il  füt  etabli  qu'aux  extremites  de 
ces  fibres  intermediaires  il  existe  des  anastomoses  des  nerfs  entreeux. 

En  admettant  cette  theorie ,  on  expliquerait  en  meme  temps  le  premier 
fait  mentionne  plus  baut :  sans  doute,  une  Irritation  locale  est  pergue  loca- 
lement ;  mais  suivant  que  la  liaison  entre  les  nerfs  irrites  est  etablie  dans  la 
moelle  et  le  cerveau  par  plus  ou  moins  de  fibres  conductrices ,  le  point  im- 
pressionne  pourra  etre  determine  plus  ou  moins  exaclement.  L'errcur,  dans 
certains  cas,  ne  sera  quo  de  1  ou  2  millimetrcs,  tandis  que  dans  d'autres  eile 
pourra  etre  de  27  äZiO  millimetres  et  plus. 

Dans  son  dernier  memoire  sur  le  sens  du  tact,  memoire  excessivement 
remarrjuablc ,  E.-H.  Weber  cherche  ii  demoritrer  que  ce  ne  sont  quo  les 
terminaisons  ultimes  des  nerfs  dans  la  peau  ,  et  non  les  fibres  des  troncs 
jierveux,  qui  detcrminent  les  sensalions  de  pression,  de  ciialeur  et  de  froid ; 
il  y  exprime  aussi  l'idec  qu'ii  y  a  pcut-etre,  dans  la  peau ,  des  organes  tac- 
tiles  microscopiques ,  qui  auraient  (ichappe  jusqu'ici  ä  l'observation.  Ces 
organes  soup(;oinies  par  Weber,  Wagner  croil  les  avoir  Irouves  dans  ses 
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(■(•i'piiscAiles  du  Lact;  (Jans  son  ojjiiiion  ,  ces  corpuscules  soraicut  iormes  du 
cavitt;.s  siipevposecs  Ics  uiics  aux  autres  et  rciifernmnt  une  tres  pelite 
(luantite  de  liquide;  ils  constilueraieul  aiusi  des  especes  de  coussins 
elasliques  ou  de  vessies  reniplics  d'cau,  parl'aiteraeiit  disposees  pour  rece- 
voir,  par  leur  bout  touriie  vers  l'epidernie,  les  impressions  venues  du 
deliors  ,  et  pour  les  traiisrnettre  aux  extremites  des  iierts  en  contact  avec 
flies  ou  conteiuis  dans  leur  Interieur.  A  mon  avis,  il  serait  difficile  de  ne  pas 
convenir  avee  Weber  (jue  les  extremites  nerveuses  de  la  i)eau  jouisseiitd'une 
sensibilite  beaucoup  plus  exquise  que  les  autres  portions  des  iierls;  mais 
je  ne  vois  point  de  motif  qui  tbrce  d'adiuettre  ä  priori  des  organes  parti- 
culiers  pour  expliquer  cette  sensibilite ;  ii  arriverait-on  pas  ä  une  explication 
tout  a  fait  satisfaisante,  en  ne  tenant  compte  que  des  circonstances  signalecs 
plus  haut,  e'est-k-dire  du  trojet  plus  isole  des  tubes  nerveux  dans  les 
papilles  et  dans  les  plexus  terminaux,  de  leur  finesse ,  de  leur  position 
super ficielle  et  de  la  tenuite  ou  de  Vabsence  du  nevrileme  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  11  est  facile  de  faire  voir  que  les  corpuscules  de  Meissnei' 
ne  sont  pas  des  organes  du  tact  tels  que  les  entendait  Weber;  sans  parier 
de  l'inexactitude  des  propositions  de  Wagner  touchant  la  structure  de  ces 
corpuscules,  nous  pensons  que  toutes  les  fonctions  de  la  peau  peuvent  s'effer- 
tuer  en  rai)sence  de  ces  organes.  Les  sensations  de  chaleur  et  de  froid,  celles 
de  la  volupte,  du  chatouillement,  Celles  de  pression,  de  piqüre,  debrulure,  de 
douleiir,  ont  leur  siege,  les  unes  dans  toutes  les  regions  de  la  peau  ,  les 
autres  dans  des  regions  oü  ces  corpuscules  manquent  precisement;  ce  qui 
inontre  sut'tisnnnnent  que  ces  organes  n' ont  pas  le  moins  du  monde  l'impor- 
titnce  ([üo  leur  allribuait  Wagner.  Ce  n'est  pas  ä  dire  pour  cela  que  leur  exis- 
tence  soit  tout  a  l'ait  inutile  dans  les  regions  oü  la  sensibilite  ä  la  pression  est 
le  plus  exquise,  dans  celles  que  nous  employons  de  preterence  conime  or- 
ganes du  tact,  c'est-ä-dire  la  pulpe  des  doigts ,  la  pointe  de  la  langue ,  le 
bord  des  levres ;  aussi  les  regarde-je  plutöt  coninie  des  organes  destines,  en 
raison  du  tissu  compact  qui  les  compose ,  «  preter  une  certaine  fermete  au 
sommet  des  papilles,  et  ä  fournir  aux  extremites  nerveuses  un  point  d'appui 
solide  qui  permette  de  sentir  ä  ce  niveau  des  pressions  incapables ,  partout 
ailleurs,  de  comprimer  les  nert's.  Ce  seraient  donc  des  organes  analogues  aux 
OS  des  phalanges  et  aux  ongles,  des  organes  dont  l'existence  ne  serait  point 
d'une  necessite  absolue  pour  la  perception  des  sensations  de  pression,  ni 
pour  la  palpation,  et  dont  le  seul  usage  serait  de  doter  ces  fonctions  d'une 
linesse  plus  grande.  Si  Ton  veut  appeler  corpuscules  du  tact  des  organea 
ainsi  compris,  je  ne  m'y  oppose  pas ;  mais,  ä  ce  compte ,  on  donnerait  avec 
tout  autant  de  raison  le  nom  de  corps  du  tact  aux  phalanges,  aux  ongles, 
aux  poils  taclilesdes  aniniaux,  etc. 

La  contractilite  de  la  i)cau  se  manileste  dans  le  l'roncement  du  scrotuni 
et  de  la  peau  du  penis ,  dans  lerection  du  manielon  et  dans  ce  qu'on 
appelle  la  chair  de  poule,  phenomönes  qui  tous  reposent  sur  l'existence  des 
muscles  cutanes  que  nous  avons  decrits  plus  liaut.  Dejii  Froriep,  puis  Brown- 
Sequard  et  nioi  nous  avions  vu  ces  muscles  se  contracter  sous  l'influence 
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de  l'eleotricitö  ,  agenl  qui,  merae  sur  le  vivant,  peut  produire  l,i  cliair  de 
l>üule,  1  ereclion  ilu  inamelon,  et  qui,  chez  les  supplicies,  determine  le  fron- 
cement  du  scrotuni.  Dans  röreclion  du  inamcloii  qui  succede  a  une  legere 
irritation  mecaiiique,  toute  l'areole  dimiriue  d'etenduc,  par  suite  de  la 
coutraclion  de  ses  librcs  circulaires;  cette  contvaction  expulse  en  quelque 
Sorte  le  mamelon  ,  doiit  les  fibresmusculairesparaissentrelachees  pendan« 
ce  temps;  sous  rintlueiicc  du  Iroid,  le  mamelon  et  l'areole  so  rapetissent  et 
durcisseiit  ä  la  fois.  La  cliair  de  poule  consiste  en  une  contraction  toute 
locale  des  parties  de  la  peau  situees  autour  des  follicules  pileux,  contrac- 
tion qui  a  pour  elfet  de  laire  proeminer,  sous  forme  de  cönes,  les  ouvertures 
des  follicules  ;  ce  phenomene  s'explique  tres  simplement  ä  l'aide  des  mus- 
fles  (juc  j'ai  decouverts  ,  et  qui,  de  la  partie  superieure  du  derme,  se  ren- 
itent obliquement  ä  ces  follicules;  en  se  contractant,  ils  attirent  les  follicules 
au  dehors  en  meme  temps  qu'ils  depriment  les  points  du  derme  oü  ils  s'inse- 
rent.  Quant  ä  Fhypotliese  d'un  tissu  conjonctif  contractile ,  ainsi  que  je  Tai 
dejä  dit  [Mittlieil.  der  Zürcher  naturf.  Ges.,  1847),  je  suis  oblige  de  la  rejeter 
d'une  raaniere  absolue,  dans  la  peau  aussi  bien  qu'ailleurs,  puisque  l'obser- 
vation  microscopique  demontre  qu'il  existe ,  dans  cctte  membrane ,  des 
muscles  lisses  dont  la  contraction ,  k  la  suite  d'irritations  galvaniques , 
sufßt  pour  expliquer  tous  les  phenomenes  de  contractilite  que  presente  la 
peau. 

H.  Weber  trouve  dans  la  dislribulion  peripherique  speciale  des  nerfs  de  la  peau 
l  explication  des  diCfercnces  qu'on  observe  dans  la  faculte  tactile  aux  diverses 
regioDS ;  il  elablit  ce  qu'il  appelledes  zones  de  sensibilite,  dont  chaciine  recevrait  les 
expansions  dune  seule  fibre  nerveuse.  Dans  des  pubiications  ulterieures,  Weber 
adnfiet  [Berichte  der  Sachs  Al:(id.,  1  8ö2,  pag.  85)  que  :  1 "  lorsque  plusieurs  impres- 
sions  atteignent  une  ni6me  zone  de  sensibilite,  en  d'autres  niols,  des  ramifications  de 
libres  nen'euses  qui  derivenl  d'une  m6me  fibre  primitive,  elles  ne  produisenl  jamais 
plusieurs  sensations,  et  2°  la  Sensation  est  encore  unique,  quand  deux  zones  de  sen- 
sibilite qui  se  touchent  sont  impressionnees  ä  la  fois;  eile  n'est  double  que  dans 
le  cas  oü ,  enlrc  les  deux  zones ,  s  en  Irouvent  un  certain  nombre  qui  n'ont  subi 
aucune  inipression.  Celle  nouvelle  maniere  d'exposer  les  falls  differe  notablement 
de  la  premiere ;  eile  delrnil  en  parlie  les  objections  que  Lotze  et  moi  nous  avons 
opposees  ä  fhypolhese  des  zones  de  sensibilite;  mais  je  ne  puis  dire  qu'elle  soit 
plus  salisfaisanlc,  car  eile  n'explique  pas  pourquoi  nous  ne  percevons  qu'une  Sen- 
sation unique  dans  les  cas  oü  l'impres^ion  a  porte  sur  deux  zones  de  sensibilite 
voisines,  mais  recevant  des  ramifications  nerveuses  de  deux  troncs  differents,  tandis 
que  nous  eprouvons  deux  sensations  distinctes  lorsque  les  zones  de  sensibilite 
impressionnöes  sont  pluseloignees.  Aussi  longtemps  que  Weber  ne  sera  pas  parvenu 
a  expliquer  cette  differcnce  par  les  relalions  des  expansions  nerveuses  dans  la  peau, 
je  me  croirai  fonde  ii  persister  dans  mon  hypolhese,  et  ä  ohercher  dans  les  organes 
centraux  la  raison  quifail  ((ue  deux  fibres  nerveuses  difTcrentes  donnent  tanlölune 
seule  Sensation,  et  tanlöt  deux.  Bien  plus,  il  n'csl  pas  un  seul  fail  qui  plaide  en  favour 
de  l'existence,  dans  la  peau,  de  zones  de  sensibilite  distinctes  et  placces  los  unes  ii 
röte  des  autrcs,  tclics  que  les  admct  Weber. 

Dans  son  second  travail  sur  les  fonctions  des  corpuscules  du  tact,  Mei.ssner  a  cniis 
1  opinicn  que  ces  organes  remplissent  une  fonction  toute  speciale ,  qui  n'exislorail 
qu  aux  mains  et  aux  pied?,  celle  de  la  Kcnsibiliie  luclile  pure.  II  dölinit  cette  dornicre: 
/'/,  aimple  scnsalion  d'un  ohjul  exli-rietir,  sans  perception  de  pression,  et,  dans  un 
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Iravail  poslörienr  {Z  ei  mehr.  f.  ral.  Med.,  ISIiS),  la  vercepllon  de  pression  par  le 
moyeii  des  corpuscules  du  lad.  Personne  ne  Irouvera  mauvais  que  l  ingenieux  inven  - 
leur  des  corpuscules  du  tact  s'efforce  de  leur  assigner  un  role  pliysiologique  imjwr- 
tant;  mais,  d'un  autrecote,  toul  esprit  sans  prevenlions  admellra  difficilemcnt  que, 
abstraclion  faile  de  lafinesse,  il  exisle  une difTerence  entre  les  sensalions  de  pression 
qui  se  produisent  par  l  intermödiaire  des  corpuscules  du  tact,  celles,  par  exemple, 
que  nous  procurent  la  pauniede  la  main,  la  plante  des  pieds,  el  peul-6lre  les  levres, 
el  Cellos  qui  nous  arrivent  par  les  aulres  nerfs  cutanea. 

ARTICLE   II.    ^PlßEnMi;. 

§  Parties  dont  II  se  composc.  —  Le  (lerillC  est  pai'l(Mll  recouvui't 
d'une  membraiie  privöe  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ,  lormee  cxclusivement  de 


Fig.  56. 

cellules  demi-transparentes,  de  Yc-pidei^me ,  en  un  mot.  L'epiderme  s'adapte 
exactement  ä  toutes  les  anfractuosites,  ä  toutes  les  emhiences  du  derme , 
dont  sa  face  interne  est  une  cmpreinte  iidele ;  de  maiiiere  ((ue  lä  oü  le  dernie 
presente  une  sailUe  ,  Fepidej-me  ofFre  un  enfoncement  correspondant ,  et 
reciproqucincnt.  La  face  externe  de  repiderme  rappelle  aussi ,  jusqu'ä  un 
certain  point,  celle  du  derme,  puisqu'on  y  trouve  reproduites  au  moiiis 

Fio.  56.  —  fipidcnnc  de  la  paumc  de  la  raain ,  vu  par  sa  face  iiilenic.  o,  crAtes  coi  - 
respondant  aux  siilons  qui  existent  entre  les  erstes  du  dcinie;  b,  crtHcs  seniblabies  rdpon- 
dant  a«x  sillous  qui  s^parcnt  les  series  des  papilles ;  c,  conduils  sudoriföres ;  d,  points 
dilat^s  oii  ils  s'insöreat  ä  röpiderine ;  e ,  eufoucöments  destincs  ä  recövoir  les  papilles 
simples  ou  composeesi 
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los  saillies  et  les  tlepi'cssions  los  plus  coiisulerables  do  co  dernier;  ainsi, 
pur  exi'inple,  los  cvotos  de  lu  paiuue  dü  la  juain  et  do  la  plante  du  pied,  les 
plis  ai'tii'ulaires ,  les  insertions  des  muscles,  etc. ;  au  contraire,  le  souleve^ 
nient  epiderrnique  produit  par  les  papilles  est  &  peine  appreoiable,  ou  nK^.ino 
tout  ä  tait  nul. 

L't'piderme  est  conipose  de  deux  couchos  assQZ  nettement  limitces  et  qui 
ditl'eiviit  l'une  de  Tauti-o  par  leurs  caracteros  cliiniiques  et  morphologiques  ; 
la  couche  vnifjueuse  et  la  couclie  cornee. 

§  /i5.  Couche  luuqiicuse.  —  C'cst  la  couche  de  Malpighi,  le  reseau  ou  le 
inucus  de  Midpifjlä  de  plusieurs  auteurs.  La  couche  muqueuso,  qui  forme  la 
partie  la  plus  interne  de  l'epiderme,  affecte  presque  partout  un  trajet  ondu- 
leux;  sa  couleur  blanchatreou  brunätre  permet,  en  une  foule  d'endroits,  de 
la  distinguer,  ineme  a  l'oeil  nu,  de  la  couche  cornee.  Dans  loutes  les  parties 
de  l'epidernie ,  ceite  couche  est  caracterisee  par  de  petites  cellules  molles  et 
taciles ii  detruire,  dont  la  forme  etla  disposition  ne  sont  pas  les memes  partout. 

Les  plus  internes  (fig.  57,  b)  Ibrment  une  couche  simple,  appliqnee  imme- 
diatement  sur  la  face  externe  du  derme , 
sans  interposition  de  noyaux  libres  ou  de 
substance  semi-fluide ;  elles  sont  allongees 
comme  les  cellules  de  repithelium  cylin- 
drique,  et  placees  perpendiculaireinent  au 
derme ;  leur  longueur  est  de  ()'""', 007  ä 
ü""",013;  leur  largeur,  de  ü"'°>,005  a  O^^'.OOe. 
Immediatementau-dessus  d'elles  on  trouve, 
dans  la  plupart  des  regions ,  des  cellules 
ovalaires  ou  meme  rondes ,  de  0""",007  a 
^".üüO ,  disposees  en  plusieurs  couches ;  ce 
n'est  qu'en  certains  endroits,  comme  ä  la 
main  et  au  pied ,  au  bord  libre  des  pau- 
pieres,  dans  la  couche  muqueusedes  ongles  et 
des  cheveux  (voy.  plus  bas)  qu'on  trouve 
et  la,  etendues  entre  les  cellules  rondes  et  les 
cellules  allongees  ,  deux  ou  trois  couches  d'elements  egalement  allonges, 
plac«'s  verticalement ;  ces  couches  multiples  de  cellules  verticales,  vues 
:i  fle  forts  grossissements  ,  donnent  une  apparence  fibreuse  aux  parties  pro- 
fondes  de  la  couche  muqueuse.  Cette  particularite  est  d'autant  plus  appa- 
n;iite,  que  plus  on  s'avance  vers  l'interiour,  plus  on  voit  diminuer  le  dia- 
metre  vertical  des  Clements  du  corps  mucpieux,  c'est-ä-dire  que  les  cellules 
dont  il  se  compose,  s'aplatissent  horizontalement  (fig.  57)  et  se  transforment 
erifiii,  dans  les  couches  supericures,  en  vesicules  de  0"'"',013  ä  ü""",036  de 
longueur  et  de  largeur,  et  de  0"'">,0Ü4  ä  0""",013  d'epaisscur.  En  meine 

Fir,.  r,-.  —  Pcaii  df  la  niisscrlu  nftgrc,  vue  sur  une  secUon  verlicalc.  rirossisscmcnt  dp 
2.'.0  diametrM.  a,  a,  pnpillcs  du  dcrmc ;  b,  couche  la  i)lus  profondc  du  corps  inuqueux  , 
roufhf  forlcmont  colon'c,  fornK-c.  de  cellules  vcrlicalcs  et  allongees ;  c,  couclic  superieqrp 
rill  corps  miKfueux;  d,  couche  corneae, 


Fig.  57, 
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temps ,  la  pression  mutuelle  qu'elles  exercent  les  unes  sur  les  autres  leur 
donne  une  forme  plus  ou  mo'ms  polygonale ,  qu'on  peut  distinguer  inßme 
Sur  des  cellules  isolees. 

Toutes  les  cellules  de  la  couclie  muqueuse  ont  une  slruclvrc  ä  peu  prös 
identique;  ce  sont  des  vesicules  distendues  par  un  liquide  et  rontermant 
un  noyau.  Leur  membraue  est  pale,  souvent  difücile  ä  demontrer  dans  les 
cellules  Ires  petites,  quelquetois,  au  contraire,  tres  nette,  quoique  toujours 
inince;  eile  est  un  peu  plus  epaisse  dans  les  grandes  cellules,  sans  qu'on 
puisse  neanmoins  la  comparer  ä  la  membrane  des  cellules  de  la  couche 
cornee.  Lecontenu  des  cellules  n'est  pas  tout  ä  i'ait  fluide  ;  excepte  celui  de 
lepiderme  colore  (voy.  plus  bas),  il  ne  renferme  cependant,  ä  l'etat  normal, 
ni  noyaux  ,  ni  gouttelettes  de  graisse  ,  ni  autres  Clements  d'un  certain  vo- 
lume;  11  est  finement  granule,  ä  grains  plus  ou  moins  distincts,  mais  qui , 
sans  exception,  deviennent  plus  rares  dans  les  pellules  exterieures.  Le  noyau 
enfm  a  des  dimensions  qui  sont  en  proportion  de  Celles  des  cellules ;  il  n'a 
que  ü""",003  ä  0'"°',005  dans  les  cellules  tres  petites,  et  0"'°',006  a  Ü'^.OH, 
dans  Celles  qui  sont  plus  volumineuses;  11  est  spherique  ou  lenticulaire  dans 
les  cellules  rondes  ou  aplaties,  ovalaire  dans  les  cellules  allongees.  Dans  les 
grandes  cellules,  il  a  tout  ä  fait  l'apparence  d'une  vesicule ,  munie  souvent 
d'un  nucleole,  et  se  trouve  au  centre  du  contenu;  dans  les  petites  cel- 
lules, le  noyau  parait  granuleux  ou  homogene,  depourvu  de  nucleole  appre- 
ciable,  et  place  de  maniere  ä  toucher  assez  souvent  la  paroi  de  la  cellule. 

Sous  l'influence  d'une  Solution  peu  concentree  de  potasse  ou  de  soude 
caustiques ,  les  cellules  de  la  couche  muqueuse  pälissent,  se  gonflent  et  nc 
tardent  pas  a  se  dissoudre  ;  les  couches  les  plus  prof'ondes  disparaissent  les 
premieres,  en  se  reduisant  en  une  masse  muqueuse.  L'acide  acelique  les 
altere  beaucoup  moins,  et  convient  d'une  maniere  toute  speciale  puur 
1  etude  du  corps  muqueux. 

§  ^j6.  Couche  corn6c  {stratum  comeiim).  —  Elle  forme  la  porlion  externe 
et  demi-transparente  de  l'epiderme ;  incolore  chezleblanc,  eile  consiste 
presque  partout  en  cellules  de  meme  nature  convertiesen  lamelles.  Les  plus 
internes  de  ces  dernieres  ont  encorc  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  cel- 
lules superficielles  de  la  couche  muqueuse;  mais  dejä  dansla  secondeet  dans 
la  troisieme  couche  se  rencontrent  des  lamelles  epidermiques  ou  cornees,  dont 
les  caracteres  difförent  notablement  de  ceux  des  elements  precedents.  Ce 
sont(fig.  58, 1,  2,  3)  de  veritables  lamelles  de  peu d'epaisseur,  qui,  dans  les 
parties  inferieures  et  moyennes  de  la  couche  cornee,  conservent  encore  une 
forme  assez  reguliere,  celle  depolygones  ä  quatre,  cinq  ou  six  cötes,  et  ä  faces 
planes;  mais  dans  les  couches  superieures  leurs  contours  sont  comme  de- 
chires  irregulierement ;  elles  sont  courbees,  repliees  de  dil'ferentes  facons,  et 
paraissent  comme  ridees  et  plissees.  Ces  lamelles  doivent  etre  considerees 
comme  des  cellules  aplaties,  renfermantunequantite  tres  minimed'un  liquide 
visqueux ,  et  non  comme  des  lamelles  homogenes  formees  d'une  meme  sub- 
stance  dans  toute  leur  epaisseur,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 
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abord;  sous  rintluoncededifterentsmictifs.iiotanimontde  l'acido  acöliqup, 
de  la  potasse  et  de  la  soude  caustiques,  dies  sc  goii-  / 
tlentet  prennent  la  forme  de  vesicules  (fig.  59).  On  ^^Cj 
peut  voir  alors  qu'il  existe  encore  un  rudiment  de  ; 
iioyaudaus(iiielquos-unesde  res  lamellcs,  lesmoins 
iiüinbreusos  de  beaucoup ,  pi'incipaleineiit  dans 
cellesdespai'tiesmoyennesetpi'otbndesdelacouclie 
coi'uee;  Ce  noyau  se  pvöscnte  sous  la  forme  d'un 
corpuscule  plat,  liomogene,  arroiidi  ou  allouge,  de 
Ü""",ü07  ä  0""",009  de  longueur,  et  de  0""",005  a 
0"'",ÜÜ7  de  largeur ;  corpuscule  qu'on  apercoit  laci- 
lemeut  lorsqu'il  se  presente  en  proül,  car  ses  bords 
paraisseut  alors  plus  fonces.  —  La  grandeur  des 
lamelles  coruees  ordinaires  varie  entre  0'""',018 
et  0°"",036;  eile  est  generalement  un  peu  plus 
considerable  daus  les  couclies  externes  que  dans 
les couches  internes;  les  cellules  du  corps  du  penis 
mesurent  0"'",0 1 8  ä  0"'°',027,  les  plus  considerables 
de  Celles  du  gland,  0"'",036  ä  0""",045;  Celles  de  la 
face  externe  des  petites  levres,  0""',027  ä  0°"",0fi5; 
Celles  des  grandes  levres,  0'""',022  a  0""",036.  Les 
grosses  cellules  signalees  en  ce  dernier  point  sont 
tuutes  pourvues  d'un  noyau  distinct  et  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  lamelles  epitheliales  de 
la  bouche  et  du  vagin  (fig.  58,  k). 

Tandis  que  le  corps  de  Malpighi  est  stratifie  tres 
imparfaitement,  excepte  dans  ses  couches  supe- 
rieures,  la  couchecorneemontre,  au  contraire,  dans 
toute  son  epaisseur  une  stratification  des 
plus  evidentes.  En  effet,  ses  lamelles  se 
touchent  par  leurs  faces  et  formen t 
Uli  nombre  variable  de  feuillels  ,  sui- 
vant  l'epaisseur  de  l'tjpiderme  (fig.  57). 
Ces  feuillets  ne  doivent  pas  etre  consi- 
deres  coftime  de  simples  couches  de 
cellules ,  nettement  separees  les  unes 
des  autrcs  ;  ils  adherent  entre  eux  et  ne 
})euvent  etre  demontre.s  qu'avec  le  se 
cours  du  scalpel ;  la  Separation  en  est 
plus  facile  sur  l'epiderme  qu'on  a  fait  Fig.  59. 


Fig.  rS. 


Fic.  58.  —  Lamcllps  de  la  coiiclii;  coriK'ic  de  riiomme,  grossics  3:10  fois.  1.  Av.mt  Taddi- 
lion  d'un  r(;aclif  quelconque ,  et  vues  de  faec ;  une  d'ellps  conlienl  un  no,(au.  '2.  Vucs  de 
profil.  3.  Trail<;cs  par  l'eau ,  graiiulees  cl  plus  foncf-es.  i.  Lamelle  coiUenaiit  uu  miyan, 
lelie  qu'on  en  renconlre  sur  la  face  externe  des  petites  levres  (!t  sur  le  gland  du  penis. 

Fig.  .'9.  —  Lamelles  eorndes  t'onflees  par  rebulliliiin  dans  la  potasse  concenlree  :  leur 
conlenu  est  disjous  en  partie  ou  en  lolalile.  Orossissemcnt  de  3.")0  diamiilres. 
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niaoörer  ou  boulllir  dans  l'eau.  Les  feuillels  les  plus  intornesont  un  trajct 
onduleux  i)artüut  oü  il  oxiste  des  papilles,  de  möine  (pie  lo  corps  do  Mal- 
piglii  considert'  en  massc;  ils  s'c'levcnt  au-dossiis  du  souunel  des  papilles, 
et  s'enlbncent  dans  los  vallons  qui  les  separent.  Cettc  disposition  est  suvtout 
marqueo  dans  los  regions  pourvues  de  papilles  tres  developpccs  et  d'un 
reseau  dcMalpif^hi  peu  epais,  principalement  sur  la  paume  de  la  main  et 
sur  la  plante  des  pieds.  Dans  ces  regions  (voy.  la  figure  ä  rarticle  glandes 
siidori^jai'cs),  la  coucho  cornee  penelre  si  prorondenieiit  enlre  les  papilles, 
que  SOS  cellules  interieures  se  trouvent  au  niveau  du  niilieu  de  la  liauteur 
de  ces  derniöres.  I.orsque  les  papilles  sont  petites,  la  couclie  cornee  desccnd 
moins  bas  dans  leur  intervalle,  ou  raeme  eile  s'etend  liorizontalement  au- 
(lüssus  du  Corps  de  Malpighi;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  les  regions  pri- 
vees  do  papilles.  II  s'ensuit  que  sur  une  coupe  horizontale,  la  ligne  de 
döinarcation  entre  la  couclie  cornee  et  le  corps  niuqueux  est  tantöt  recti- 
ligneet  tantot  ondulee,  avec  des  angles  saillants  ou  rentrants  plus  ou  moins 
grands.  Plus  on  avance  vers  la  superficie,  plus  la  surface  des  teuillots  de  la 
couclie  cornee  devient  plane ;  mais  outre  la  main  et  le  pied,  oü  les  cretes  du 
dernie  sont  encore  dessinees  sur  la  face  externe  do  repidermc,  il  y  a  beau- 
(!oup  de  regions  oü  des  coupes  pratiquees  vorticalement  l'ont  reconnaitre  un 
trajct  legerement  onduleux  dans  les  couclies  superieures  de  cette  mem- 
brane ;  les  erainences  qu'on  rencontre  en  ces  endroits  suffisent  ä  elles  seules 
pour  indiquer  les  points  plus  prolbnds  oü  existent  des  papilles.  Quant  ä 
rarrangement  des  lamelles  cornees  dans  les  differents  feuillets  de  1  epi- 
derme,  elles  sont  le  plus  souvent  disposeos  irregulierement ;  d'autres  Ibis, 
elles  sont  rangees  en  cercles,  commo  cela  se  voit  souvontautour  des  conduits 
excreteurs  des  glandes,  autour  des  follicules  pileux  et  des  papilles  de  la 
paume  de  la  main  et  de  la  plante  du  pied ;  mais  c'est  au  voisinage  des  orifices 
fies  glandes  sudoripares  que  cette  disposition  est  le  plus  lacilc  ä  observer. 

Bruns,  Todd  el  Bovvmaii ,  Valenlin  et  Bruch  rccominandaienl  dejä  de  se  servir 
des  alcalis  dans  l'eludo  des  produclions  cpideriniques;  mais  ce  n'est  que  Donders 
[Muhler's  phys.  Clwmie,  p.  527  et  suivanles,  el  Holliindisclie  Ikilriige,  I  et  II),  qui 
a  fall  eutrovüir  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  ces  röactifs.  Aujourd'hul  on  les 
regarde  generalemeiit  t-onirne  des  agents  indispensables  ä  qui  veut  etudier  les  sub- 
stances  cornöes;  je  recommanderai  cependant  avec  I'aulsen (06s.  microchem.,  etc., 
Dorpat,  1  848)  et  lloiclierl  {Müllers  Arcli.,  1  847,  Jahresber.)  de  n'empicryer  janiais 
que  des  Solutions  p:u-raitom(Mit  determinees;  je  conseillerai  aussi  äccux  qui  voudront 
gagner  du  teinps  ,  de  combiner  l'emploi  de  ces  rcactifs  avec  celui  de  la  clia- 
leur,  commo  je  lo  faisais  dejä  lorsque  j'etudiais  la  fibre  ligneuse  chez  les  animaux 
[Ann.  (/.  sc.  nalur.,  1  846). 

§67.  Couleur  de  repidermc.  —  x\insi  quo  nous  l'avons  dejä  indiquf', 
cliez  les  individus  de  la  race  blanche  la  couclie  cornee  est  transparente  el 
incolore,  ou  d'une  legere  teinte  jaune ;  la  couche  mu(iueuse,  d'un  blanc 
jaunatre  ou  un  peu  brunätre.  C'est  l'areole  et  le  mamelon  qui  presentent  la 
colorationla  plusfoncee  ;  eile  peut  aller  jusqu'au  noirbrun  chez  lesfemmes 
pn  etat  de  ge.station  ou  diez  celles  qui  ont  deja  eU'meres  ;  eile  est  un  peu 
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luoins  intense  aux  petites  levres,  au  scrotuni,  au  peuis,  oü  d'ailleurs  eile 
est  tres  variable,  tantöt  uulle,  tantöt  trös  marquee ;  ia  cavite  axillaire  et  le 
pourtüur  de  l'auus  ue  viennent  qu'apres  ces  regions  ,  qui  sont  plus  ou 
luuins  colovees  chcz  la  plupartdes  iiidividus:  la  coloration  est  plus  iiileiise 
t'hez  eeux  (jui  ont  Ic  teint  tbnce  que  cliez  ceux  dout  le  teiiit  est  clair.  Mais 
des  depöts  pigmeulaires  plus  ou  moins  uoirätres,  preiiantegaleiTient  naissauee 
tlans le  corps  de Malpighi,  peuvent  se iaire  aussi daus  diverses  autres  regiüiis ; 
ainsi,  cliez  les  femmes  enceiutes,  le  long  de  la  ligne  blanche  et  au  visage 
(masque) ;  chez  les  individus  exposes  aux  rayons  du  soleil,  sur  les  parties 
iiabituellement  decouvertes  ;  enlin  chez  ceux  qui  ont  le  teint  fonce,  sur  la 
presque  totalite  du  corps.  Cette  coloration  n'estpas  due  ä  des  cellules  spe- 
f'iales;  eile  a  son  siege  dans  les  cellules  ordinaires  de  la  couche  muqueuse, 
autüur  du  noyau  desquelles  se  depose  une  matiere  colorante,  finementgra- 
üulee  ou  homogene  ,  ou  de  veritables  granules  pigmentaires.  Lorsque  la 
leinte  de  la  peau  est  claire,  le  pigment  occupe  seuleinent  le  voisinage  des 
noyaux ;  encore  n'est-ce  que  dans  les  cellules  de  la  couche  la  plus  prolbnde; 
sur  une  coupe  verticale,  on  voit  alors  les  papilles  bordees  parun  petitfilet 
jaunätre  ( voy.  ma  Mikr.  Anat.,  pl.  I,  fig.  2).  La  nuance  est-elle,  au  con- 
iraire,  plus  foncee,  cela  peut  tenir  äce  quela  matiere coloi'antea  envahi  deux, 
truis,  quatre  couches  de  cellules  ou  plus,  et  que,  daus  chaque  cellule,  eile 
s'est  deposee  dans  le  contenu  tout  entier;  ou  bien  äce  que  la  coloration  des 
couches  profondes  est  plus  foncee  :  ces  deux  causes  sont  ordinairement 
reunies.  D'apres  Krause,  lesparois  des  cellules  de  la  couche  cornee  seraient 
elles-memes  le  siege  d'une  legere  coloration  dans  les  regions  colorees  de  la 
peau;  mais  on  ne  parviendrait  ä  la  distinguer  qu'en  comparant  ces  cel- 
lules avec  Celles  d'une  region  incolore,  et  en  choisissant,  pour  cette  compa- 
raison,  les  points  les  plus  tbnces  du  tegument  commun.  Dans  la  peau  du 
negre  et  des  autres  races  d'hommes  de  couleur,  il  n'y  a  aussi  que  l'epiderme 
qui  seit  colore;  le  derme  ressemble  identiquement  a  celui  de  l'Europeen; 
mais  le  pigment  est  beaucoup  plus  fonce  et  plus  abondämment  distribue. 
Chez  le  negre  (fig.  57.  —  Mikr.  Anat.,  pl.  I,  fig.  U  «),  dont  l'epiderme  est 
tout  ä  fait  l'anaiogue  de  celui  de  l'Europeen,  sous  le  rapport  de  l'arrange- 
ment  et  de  la  grandeur  des  cellules,  ce  sont  les  cellules  verticales  des  par- 
ties les  plus  profondes  du  corps  muqueux  qui  sont  les  plus  riches  en 
pigment;  elles  y  sont  d'un  brun  fonce  ou  d'unbrun  noir,  et  forment  un 
lisere  qui  tranche  nettement  sur  le  dermo  blanc.  Au-dessus  d'ellesse  Irou- 
vent  des  cellules  moins  foncees,  mais  encore  loujours  brunes  :  elles  sont 
amassees  surtout  dans  les  excavfitions  scparant  les  papilles,  mais  on  en  voit 
aussi  plu.sieurs  couches  sur  le  soiiimet  et  sur  les  flaues  de  ces  eniinences; 
aa  voisinage  de  la  couche  cornee,  enfin,  sc  rencontrent  des  couches  d'un 
bmn  jaunatre  ou  jaunes ,  souvent  assez  päles  et  transparentes.  Toutes 
ces  cellules  sont  colorees  de  part  en  part,  la  membrane  seule  fait  exception  ; 
les  parties  qui  touchent  le  noyau  .sont  les  plus  foncees,  et  remporteiit  de 
iK-aucoup,  sous  le  ra])port  de  la  coloration,  sur  tous  les  autres  poinls  de 
la  cavite  de  la  cellule.  La  couche  cornee  du  negre  a  aussi  une  legere  teinte 
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jamiatre  oii  brunatrc.  —  Sur  la  peau  jauiiiUre  d'uno  töte  de  Malais,  prise 
(laus  la  collectioii  aiiatoniiqiio  de  Würzboury,  j'iii  trouve  une  coloratioii 
aiialogue  ä  celle  du  scrotum  d'un  Eurupeen  ä  teint  Coiice.  Ainsi,  l'epi- 
derme  des  races  colorees  ne  sc  distingue  pas  essen liellenient  de  celui 
des  parües  colorees  des  blaues  ;  bien  plus ,  il  ressemble  presque  com- 
plöteinent  ä  celui  de  certaines  regions,  de  l'areole  de  la  mamelle,  en  parti- 
culier. 

D'apres  Simon  ,  Krause,  Bärensprung,  el  d'apres  mes  propres  observations,  les 
diverses  coloralions  de  la  peau  qui  licnncnt  ii  un  elat  palhologique  de  l  epiderme 
(taches  de  rousseur) ,  sonl  dues  aux  mömes  causes  que  celle  des  parlies  foncees  de 
l'Europeen,  et  que  celle  de  la  peau  du  negre.  Mais  il  n  en  est  pas  de  m6me  des 
produclions  pigmenlaires  du  derme  et  des  papillcs,  de  celles,  par  exemple,  que  I  on 
voil  dans  les  cicalrices  apres  les  innamnialions  clironiques  de  la  peau,  et  qui  peuvent 
s'accompagner  quelquefois  d'une  coloration  simullanöe  de  l  epiderme,  comme  dans 
l  ichlhyose  et  dans  quelques  naßvi ;  dans  cos  circonstances.  le  pigment  se  dcveloppe 
dircclementaux  depens  des  globules  sanguins  et  de  leur  principe  colorant.  On  a  cite 
beaucoup  de  cas  de  negres  dont  la  peau  etait  blanche,'  et  d'Europ6ens  qui  avaient 
la  peau  noire,  en  tout  ou  en  partie,  et  cetle  anomalie  ne  dcpendait  pas  d'un  clian- 
gement  de  cliniat ,  niais  d'un  etat  anormal  de  la  peau ,  etat  congenital  ou  acquis 
(voy.  Hildebrandt,  Weber,  II,  p.  526  ;  Flourens,  Compt.  rend.,  XVII);  mais  il  ne 
faut  pas  oublier,  dans  les  observations  d'Europeens  ä  peau  noire,  que  la  coloration 
foncec  peut  tenir  aussi  ä  des  depots  formes  par  le  principe  colorant  de  la  bile. 

§  /i8.  iipaisscnr  de  i'^pidcrme.  —  Elle  vafie  eutre  ü"'"',03  et  i"""J5,  et 
cette  difference  dopend  surlout  de  l'epaisseur  tres  inegale  de  la  couche 
cornee;  dans  le  plus  grand  nombre  des  regions ,  l'öpiderme  a  une  epais- 
seur  de  ü'""',05ä  ü""",2-2. 

Si  nous  examinons  comparativenient ,  sous  le  rapport  de  l'epaisseur, 
la  coiichc  muqucuse  et  la  couche  cornee,  nous  trouverons  qu'en  certaines 
regions  la  premiere  l'emporte  constamment  sur  la  seconde ;  c'cst  ce  qui  a 
Heu  sur  tous  les  points  de  la  face,  au  cuir  cbevelu,  au  yxhiis,  au  gland,  au 
scrotum,  au  mameloii  et  ä  la  peau  de  la  mamelle  cbez  l'bomme,  aux 
grandes  et  aux  petites  levres,  au  doset  au  cou.  Dans  la  plupart  de  ces 
regions  ,  l'epaisseur  de  la  couche  muqueuse  est  a  celle  de  la  couche  cornee 
comme  3  est  a  5,  ou  comme  2  est  ä  3  ,  suivant  qu'on  prend  les  niesures  ä 
partir  de  la  base  ou  du  sommet  des  papilles ;  en  certains  points,  cependant , 
la  couche  muqueuse  est  plus  mince  et  tout  au  plus  de  meme  epaisseur 
que  la  couche  cornee  :  c'est  ce  qu'on  voit  au  gland.  Partout  ailleurs, 
ou  bien  les  deux  couches  ont  la  meme  epaisseur,  comme  dans  le  conduit 
auditit'  externe ,  et  sur  quelques  points  des  deux  premiers  Segments  des 
membres,  du  cöte  de  la  flexion  ;  ou  bien  la  couche  cornee  a  une  epaisseur 
double  ou  quinluple  de  celle  de  la  couche  muqueuse.  Aux  endroits  oü  eile 
est  le  plus  considerable,  eile  peut  meme  mesurer  10  ä  12  Ibis  l'epaisseur 
de  cette  dernierc  couche. 

L'epaisseur  absolue  de  la  couche  de  Malpighi,  ä  la  base  des  papilles, 
varie  entre  0"'"',016  et  0"'"',36.  Quand  eile  l'emporte  sur  celle  de  la  couche 
cornee,  eile  atteintenmoyenne  0,"""09;  dans  les  points  oü  eile  est  plus  faiblc, 
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0-»'  02  ä  0""",ü.'i.  Eu  heauooup  (rentlroits,  l'oipaisscur  de  \n  couclic  coriiRe 

liest  uue  ile  ü  ,11,  tancUs  tiii'aUkuii-s  eile  pcut  aller  jusqu'ii  2  millimetres 

et  plus;  Ik  oii  eile  depasse  Celle  de  la  couche  de  Malpighi,  eile  comporte 
yeneral'ement  de  ü■''^22  a  Ü"'"',9  ;  dans  Ics  regioiis  oü  eile  lui  est  inteneure, 
eile  n'a  que  0""",02. 

§  /i9.  Proprietes  pi.j.siqucs  et  chirniqucs.  —  L'epiderme  est  tres  peu 
elaslique;  sur  le  vivaiit,  il  est  llexible  et  peu  cassaiit,  plus  mou  daus  les 
eouches  protondes  que  dans  les  couclies  super ficielles.  Ses  cellules  ii'otfreiit 
de  pores  visibles  ui  dans  leurs  membranes ,  ni  dans  leurs  intervalles  (je  nc 
parle  pas  des  canaux  sudorit'eres ,  ni  des  follicules  pileux,  dont  les  parlies 
superlicielles  sont  en  quelque  sorte  creusees  dans  l'epiderme)  ;  il  forme 
done  une  massedense,  peu  transparente.  Des  reclierclies  multipliees,  Celles 
de  Krause  en  particulier,  ont  appris  que  tous  les  liquides  qui  n'alterent  pas 
la  composition  cliimique  de  l'epiderme,  ne  peuvent  traverser  la  couche 
cornee,  que  ce  seit  par  le  moyen  de  pores,  par  imbibition ,  ou  par  endosmose 
et  exosmose;  taudis  que  les  acides  mineraux,  les  alcalis  caustiques,  de  ra6me 
que  les  substances  gazeuses  ou  tres  volatiles,  la  traversent,  au  contraire, 
tres  facilement  (alcool,  ether,  acide  acetique,  aramoniaque,  Solution  etlieree 
de  clilorure  de  t'er,  Solution  alcoolique  d'acetate  de  plomb).  Ces  propositions 
ne  sont  pas  en  contradiction  avec  ce  qu'on  sait  de  l'absorption  de  l'eau  et  de 
(juelques  autres  liquides,  des  pommades,  et  meme  de  quelques  corps  solides 
(sijutVe,  cinabre),  absorption  qui  se  fuit  ä  travers  l'epiderme  intact ;  car,  dans 
ces  cas,  eile  pourrait  tenir  h  ce  que  ces  substances  sont  poussees  mecanique- 
ment  dans  les  canaux  sudoriferes  et  sans  les  follicules  pileux,  ou  ä  ce  qu'elles 
senielent  avec  la  sueur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  corps  muqueux  est  tres  per- 
meable aux  liquides  ,  ce  que  prouve  amplement  Tanatomie  pathologique 
(exsudations  qui  traversent  la  couche  muqucuse  et  soulevent  la  couche  cornee 
en  forme  de  vesicules,  facilite  de  l'absorption  lorsque  la  couche  cornee  et  les 
coucbes  superieures  du  corps  muqueux  ont  ete  enlevees  par  la  vesication). 

Au  point  de  vue  chimique,  on  sait  bien  comment  les  cellules  et  les 
lamelles  de  l'epiderme  se  comportent  ä  l'egard  des  reactifs ;  mais  nous 
manquons  encore  d'une  bonne  analyse  de  l'epidenne  considere  dans  ses 
deux  coucbes,  si  dilferentes  de  structure;  on  neconnaitpas  non  plus  suffi- 
samment  les  composes  organiques  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

La  mutiere  eornee  dont  se  compose  la  membrane  des  lamelles  cornees, 
est  insoluble  dans  l'eau,  tres  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  l'acide  sulfu- 
rique  concentre ;  aussi  la  peau,  humectee  avec  ces  liquides,  donne-t-elle  la 
Sensation  d'uii  corps  gras  elorictueux.  Traite  par  les  alcalis,  Tepiderme 
laisse  ce[)endant  un  l'aible  residu  insoluble  ;  il  se  dissout  aussi  dans  l'acide 
acetique,  apres  s  elre  ti'ansibrme  en  uneespöce  de  gelee,  caractere  qui  le  dis- 
tingue  du  compase  proteifjue  qui  forme  la  substancc  des  poils.  L'epiderme 
conticnt  moins  de  soufre  que  ces  derniers  et  que  les  ongles  ;  on  expli(|uc- 
rait|)arlä  pourqiioi  les  sels  de  plumb,  de  mercure  et  debismulh  colorent 
les  c.lieveux,  et  non  {»as  rei)iderine.  D'apres  Mulder,  repidcnne  renfo-rme  en 
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outre  unc  mutiere  epaisse  et  visqueuse  qu'on  peut  en  cxtraire  par  la  coclion 
clans  l'eau,  et  qiü  se  transfomie  en  gelatine.  L'epiderme  est  imputresciblc ; 

loiid  au  l'eu  sans  se  crisper  iii  se  boursoutler,  et  brule  avec  une  flamme 
claire. 

§  50.  Aecroi-ssenient  et  r«ig«ineralion  de  lY'pidcrnic .  —  Les  caUSes  de 

raecroissemeiit  de  l'epiderme  ne  resident  pas  dans  l'epiderme  lui-meme  ni 
dans  les  proprietes  vitales  des  cellules  dont  il  se  compose  :  cet  accroissemeni 
n'a  pas  lieu  d'une  nianiere  incessante.  L'epiderme  constitue  un  produit 
stable,  dont  les  elements  nesubissent  plus  de  modiücations ;  semblable,  en 
quelque  Sorte,  au  carlilage,  il  ne  manifeste  d'autre  activite  (pie  celle  qui  a 
pour  but  de  le  maintenir  constamment  dans  son  integrite,  lui  et  ses  parties 
Constituantes  (epaisseur  totale  de  l'epiderme,  rapports  du  reseau  de  Mal- 
pighi  avec  la  couche  cornee).  Mais  comme  il  se  iait  incessaniment,  sur 
presque  tous  lespoints  du  corps,  une  elimination  plus  ou  moins  considerable 
des  couchesexterieures  de  repiderme,  il  s'ensuit  ([ue  ce  dernier  est  sans  cesse 
oblige  de  reparer  ses  pertes  ,  autrement  ditqu'il  croit  d'une  maniere  assez 
evidente.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  derma  et  ses  vaisseaux  qui  sont  la  sourcc 
des  liquides  nutritif's  de  l'epiderme.  Les  donnees  de  l'anatomie  et  de  la 
Physiologie  nous  permettent  d'admettre  que  partout  l'epiderme  est  penetre 
d'une  certaine  quanlite  de  plasma  qui  est  en  rapport  direct  avec  le  degre  de 
vascularite  du  derme  et  l'epaisseur  de  l'epiderme.  Lorsque  l'epiderme  ne 
s'accroit  pas,  ce  plasma  remplit  les  cellules  et  lamelles  epidermiques,  dont 
il  assure  la  vilalite  ,  et  sert  ä  former  la  Perspiration  cutanee;  tout  an 
plus  donne-t-il  lieu,  en  certains  moments,  ä  une  accumulation  plus 
considerable  de  pigment  dans  le  reseau  de  Malpighi.  L()rs(]u'au  contraire 
les  couchesexterieures  de  l'epiderme  s'eliininent  insensiblement,  une  cer- 
taine quanlite  de  plasma  devient  en  quelque  sorte  libre  et  disponible; 
c'est  alors  (jue  commence  la  regeneration,  qui  peut  s'appeler  croissance , 
si  eile  se  Iait  d'une  maniere  continue.  C'est  dans  ce  phenomene  que  la 
vie  vegetative  des  cellules  epidermiques  se  montrele  mieux,  principalcmcnt 
de  Celles  du  reseau  de  Malpighi,  oü  eile  est  toujours  plus  active  et  oü  ses 
eilets  principaux  se  traduisent  par  la  multiplicalion,  l'agrandissement  et  la 
transformation  chimique  des  cellules,  qui  passent,  en  dernier  lieu,  a  l'etat  de 
lamelles  cornees.  La  couche  cornee  oöre  des  phenoraenes  moins  saillants; 
mais  ce  n'est  pas  k  dire  pour  cela  qu'elle  soit  tout  ä  Iait  passive,  meme  dans 
ses  lames  les  plus  superiicielles,  en  d'autres  termes,  que  ce  soit  une  matiere 
morte.  Ce  ([ui  prouve  le  contraire,  c'est  quo  sous  rinlluence  de  certaines 
causes,  telles  que  les  maladies  du  derme,  source  dont  eile  tire  ses  principes 
nutritits,  on  la  voit  tantöt  s'hypertrophier,  et  tantöt  se  mortifier  comple- 
tement.  II  ne  nous  a  pas  ete  donne  jusqu'ici  de  penetrer  plus  avant  dans  la 
connaissancc  des  phenomenes  vitaux  des  cellules  epidermiques  ;  il  nous  est 
donc  impossible  de  dislinguer  ceux  qui  sont  dus  ä  leur  propre  activite  et 
ceux  dont  la  cause  reside  dans  la  couqwsition  du  plasma  nutritif.  Quoi 
((u'il  en  soit,  ce  plasma  est  de  la  plus  haute  importnnce  pour  l'epiderme,  et 
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Ires  probablemcnt  est-ce  aux  cliaiigemeiits  ([u'il  peul  t'pvouver,  soit  daiis 
sa  qualite,  soit  daus  sa  quantitö,  (jiril  laut  rappoi'tcr  la  plu[)art  des  carao- 
tt'res  spt'ciaux  de  repidonne,  lels  (jue  sou  opnissciir  variable,  iiiais  conslaiite 
poiir  eha(|iio  regiun,  les  rapports  de  la  couclie  cornec  avec  lo  reseau  de 
Malpi{ilii,  ses  etats  patliologiques.  Mais  comment  se  fait-il  que  les  cellules 
eproiivent  des  iiioditicatioiis  bien  plus  importantes  dans  la  couche  de 
Malpighi  que  dans  la  couclie  coruee,  donl  tous  les  elemeiits  se  ressemblent 
si  bien  entre  eux  ?  C'est  ce  qu'on  ii'a  pas  cncore  sut'fisamment  explique,  non 
plus  que  la  cause  qui  etablit  une  liniite  si  parlaitement  trancliee  enlro  los 
deux  cuuclies,  limite  qui  est  encorebien  plus  remarquable  dans  l'ongle.  On 
est  oblige  d'admettre  que  dans  le  pvemier  developpement  et  dans  la  crois- 
sance  de  l'epiderme  et  de  Tongle,  il  y  a  un  moment  oü  les  cellules  eprou- 
vont  tout  d'un  coup  des  niodifications  tres  considerables  qui  les  separent  en 
deux  couches  tout  ä  fait  distinctes. 

Dans  le  cul-de-sac  profond  qui  existe  aiUour  du  gland  du  penis  et  de  celui  du  cli- 
toris,  ii  se  fait  constamment  une  eliminalion  et  une  reproduction  des  pelites  ecailles 
epidermiques,  lesquelles,  en  cet  endroil,  ont  une  consistance  moUe  et  sont  pourvues 
d'un  noyau.  L'accumulation  de  ces  lamelles  eliminees,  auxquelles  se  Joint,  chez 
i'homme,  leproduit  dela  secretion  des  glandes  sebacees  du  prepuce —  (voy.  plusbas), 
constitue  la  raaliere  sebacee  ou  smegma  du  prepuce.  A  nioins  de  maladies  speciales, 
on  ne  voit  pas  chez  I  homme  de  ces  mues  ou  eliniinations  completes  de  toule  la 
rouche  cornöe  de  l'epiderme,  telles  qu'on  les  rencontre  chez  l'embryon  et  chez  beau- 
roup  d'animaux.  Mais  le  pouvoir  de  reproduction  de  l'epiderme  peut  se  manifester 
aussi  d'une  maniere  differente  de  celle  que  nous  venons  de  signaier :  ainsi  de  petites 
portions  d'epiderme  excisees  se  reproduisent  tres  facilement  et  m6me  assez  prompte- 
ment,  pourvu  que  le  derme  n'ait  pas  ete  lese ;  cette  regeneralion  ne  resulte  pas  de 
(lepols  epidermiques  qui  se  feraienl  inunediatement  dans  le  fond  de  la  plaie  ;  eile 
lient  ä  ce  que  tout  l'epiderme  continue  ä  croitre  par  sa  face  profonde ,  non  parce 
i|u'il  se  forme  de  nouvelles  cellules,  mais  parce  que  les  cellules  de  la  couche 
muqueuse  se  multiplient,  probablement  en  se  divisant.  Lorsque  la  lesion  Interesse 
aussi  le  derme,  la  cicalrice  qui  le  remplace  se  recouvre  bien  d'une  couche  epider- 
mique  nouvelle,  mais  qui  ne  presente  ni  sillons,  ni  asperites  sur  aucune  de  ses 
faces,  par  la  raison  que  le  nouveau  derme  ne  possede  ni  cröles,  ni  papilles.  Quand 
l'epiderme  est  souleve  en  forme  de  vesicules  sous  l'inlluence  de  substances  irritantes, 
telles  que  le  lartre  stibie,  ou  par  l'action  peu  prolongee  du  calorique  ,  les  parois  des 
vesicules,  formees  par  la  couche  cornee  et  par  quelques  couches  de  cellules  du  corps 
muqueux,  ne  se  recollent  jamais  ;  dans  ces  cas,  une  couche  cornee  nouvelle  se  forme 
peu  Ii  peu  aux  depens  de  la  masse  principale  du  corps  muqueux,  qui  öiait  restee 
appliquee  en  grandcpartie  sur  les  papilles. 

§  51.  Developpement  de  l'epiderme.  —  Clicz  Ics  mammiferes,  les  pi'o- 
rnieres  couches  eijidermiques  sont  le  resultat  de  la  transformation  des  cellules 
t'oniiatrices  les  plus  superficielles  qui  composent  l'embryon  ii  son  origine. 
La  premiere  ebauche  des  deux  couches  de  Tepiderme  une  tbis  produite,  le 
corps  mufpjcux  gagne  en  öpaisscur  par  le  fait  de  la  multiplication  incessanle 
de  ses  elemeiits,  dont  les  plus  superliciels  so  transtbrmonl  continuollenient 
en  couches  cornees ;  colles-ci  augnientont  donc  en  epaissour,  et  roparont 
les  pertes  que  leur  fait  subir  la  desquaination  ,  ab.solunient  coinine  chez 
l  adulte.  Jn.squ'ici  on  n'a  pas  observe  dirfictnmont  ronimoiil  se  fait  la  mulli- 
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plication  des  cdlulesdaiis  le  reseau  «leMalpighi ;  dans  tous  les  cas,  co  n'est 
point  par  une  forniation  de  cellules  autour  de  noyaux  libres,  car,  sur  des 
enibryons  d'uii  certain  age,  la  couclie  nmqueuseest  coiriposee  de  cellules 
daiis  toute  son  epaisseur,  et  iie  reureniie  aucuiie  espece  de  noyaux  lihros. 
Quant  ä  la  maniere  dontTepiderme  gagnc  en  elend ue,  il  est  constant,  connne 
Harting  l'a  faitremarquer  avec  raison  {liecherc/ies  micrometr. ,  p.  ;i7),  queles 
petites  squames  du  f'oitus  et  Celles  de  l'adulle  dilferent  tres  peu  les  unes  des 
autres,  quant  a  la  largeur  de  leur  surface;  par  consequent,  le  grossissenient 
des  Clements  epidermiques  doit  entrer  pour  tres  peu  de  chosc  dans  l'expli- 
cation  de  l'agrandissement  total  de  l'epiderme.  En  elFet,  les  lamelles  cornees 

d'un  embryon  de  quinze  semaines  ont  dejä  0  ,020  ä  ü""",027  ;  au  sixienie 

raois,  elles  ont  0""",022  k  0""",027  ;  au  septieme,  0""",022  a  0""",031;  che/, 
le  nouveau-ne,  0""",027  ä  0""",03ö ;  et  chez  l'adulte,  ü"'"',018  ä  0""",036.  D'un 
autre  cöte,  si  l'on  considere  la  structure  de  rcpiderme,  il  est  inipossible  de 
supposer  que  de  nouvelles  squames  viennent  sans  ce?se  par  en  bas  s'insinuer 
entre  les  Clements  dejä  existants,  ni  queles  lamelles  puissent  se  multiplier 
d'elles-meraes,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Clements  de  la  couclie  de 
Malpighi ;  donc,  pour  expliquer  conmient  l'epiderme,  membrane  tout  ä  fait 
inextensible,  peut  recouvrir  toujours  le  derme  et  le  corps  muqueux,  qui  se 
developpent  sur  une  surface  de  plus  en  plus  grande,  il  est  de  toute  necessite, 
a  mon  avis,  d'admettre  une  serie  de  desquamations ,  qu'on  doit  pouvoir 
demontrer  encore  apres  la  naissance.  Pour  plus  de  details  sur  l'epiderme  de 
Vembryon,  voyez  Mik}\  Aiiat.,  II,  1 ,  §  21. 

l'lusieurs  desquamations  successives  de  l'^pidernie  se  fonl  pendant  la  vie  eni- 
bryonnaire.  C'estsans  doule  de  celle  maniere  que  disparait  la  couche  de  cellules 
primitives  qui,  du  deuxieme  au  quatrit>nie  mois,  sc  Iriinsforme  en  une  membrane 
delicale  ,  presque  depourvue  de  slructure,  et  dans  laquelie  loule  liace  de  cellules 
s'est  övanouie ;  peut-6lre  aussi  faul-ii  expliquer  ainsi  la  disparilion  des  couches 
6pidermiquesrecouvranl  la  poinle  des  poilsqui  n'onl  pas  encore  perce  (voy.  plus  bas, 
arL.  Poils).  La  desquamation  de  l'epiderme  devient  tres  aclive  el  facile  ä  dcmonirer 
dans  la  deuxieme  moilic  de  la  periode  foelale  ;  ä  parlir  du  cinquieme  mois,  en  effet, 
commence  iine  eliminalion  de  plus  en  plus  abondanle  des  cellules  epidcrmiques  exte- 
rieures.  Dans  la  plupart  des  regions,  les  cellules  se  mßlent  avec  la  matiere  sebacee, 
qui  commence  ä  6tre  s6cr6lee  ä  la  möme  epoque,  et  de  ce  mälange  resulle  ce 
qu'on  appelie  l'enduil  caseeux,  smegma  einbryonuin,  ou  Vernix  caseosa.  G  est  une 
matiere  blanchAlre  ou  jaunätro,  inodore,  onctueuse  qui,  passe  le  cinquieme  mois, 
forme,  sur  tout  le  corps  du  foetus,  une  couche  souvent  assez  epaisse,  quelquefois 
m6mo  slralifiee.  L'enduit  caseeux  est  tres  abondant  aux  parties  genitales,  aux 
articulations,  sur  la  face  qui  repond  ii  la  flexion  (aisseile,  genou,  aine),  sous  la 
plante  des  pieds,  dans  la  paume  de  la  main,  sur  le  dos,  sur  l'oreille  et  sur  la  löte; 
examine  au  microscope,  il  se  trouve  compose  principalement  de  cellules  epidermi- 
ques  avec  quelques  cellules  sebacecs,  et  des  globules  de  graisse.  Deux  ii  irois  jours 
apres  la  naissance,  il  disparait,  pour  laisser  ä  decouvert  l'dpiderme  qui  persistera 
dorönavanl,  el  donl  les  cbangemcnls  ullerieurs,  jusqu'a  l'ägeadulle,  sonl  encore  peu 
coniius.  Cluv.  un  cnlanl  de  qualre  mois,  repiderme  a  une  epaisseur  relative  Ires 
considerable,  qu'il  doil  surloutä  la  puissance  de  la  couche  de  Malpighi,  car  la  couche 
cornee  est  Ires  peu  döveloppee.  Le  pigment  du  corps  muqueux  ne  se  niontre 
qu'apres  la  naissance,  chez  les  races  colorees  aussi  bien  que  che/,  les  Europeens; 
mais  les  bords  des  ongles,  l'areole  et  les  parties  genitales  des  negres  commencenl 
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ä  SO  colorer  des  le  troisieme  jour,  et  lo  cinquiönie  ou  sixiemo  joiu-  la  coloralion 
a  deja  envahi  loute  la  surfaco  do  leur  corps. 

Püur  etiidier  ta  peau,  on  se  servira  avcc  avanlage  de  seclions  verlicales  et  liorizoii- 
lales  failes  sur  des  proparalions  tVaidies,  sechcs  ou  cuiles  ;  on  les  humectera  avec  un 
liquide  iiidilVercnl  ou  avec  divers  reactils,  principalomenl  l'acidc  niLriquc  ou  les  ni- 
valis, subslances  donl  nous  avonsdojä  fall  conuaitre  les  ellels  los  plus  imporlanls  dans 
les  paragraplies  precedonls.  La  macdration,  la  cuisson,  et  lä  oii  1  epiderme  n'est  pas 
epais  (parties  genitales,  par  exemple),  l'acide  acötique  et  la  potasse,  peuvent  scrvir 
a  faoililer  la  Separation  do  grands  lambeaux  epidermiques  qui  permetlent  d  otudior 
Ires  eommodement  la  face  interne  de  1  epiderme,  ainsi  que  lespapilles  du  derme.  On 
a  aussi,  dans  ces  agents,  un  excellent  moyen  de  döcouvrir  ces  dernicres,  qu'elles 
soient  isolees  ou  reunics  par  groupes ;  sur  des  sections  horizontales  de  la  jieau 
fraiche,  fiiites  älravers  les  papilles  et  les  couches  profondes  del'epiderme,  il  est  tres 
lacile  et  tres  expedilif  de  determiner  le  siege  et  le  nombre  des  papilles.  Les  vais- 
seauxde  la  peau  doivent  (^tre  etudies,  ä  l'etal  frais,  dans  des  regions  oü  cette  niem- 
brane  est  mince  (parlies  genitales,  levres) ;  partout  ailleurs  cette  etude  ne  peut  6tre 
faile  qu'apres  l'injection.  On  etudiera  les  nerJs  de  la  peau  sur  des  coupes  verticales, 
sur  des  papilles  isolees  ou  sur  des  lambeaux  de  peau  tres  minces  (prepuce,  glande, 
paupiere,  conjonctive  oculaire),  en  les  arrosanl  d'acide  acetique  et  de  potasse  caus- 
lique,  ou  d  apres  lamethode  de  Gerber  oude  Krause.  Gerber  commence  par  rendre  la 
peau  translucide  par  la  coction  ;  il  la  laisse  ensuile  quelques  heures  dans  riiuilc  de 
terebenthine,  jusqu'ä  ce  que  les  nerfs  soient  devenus  blancs  et  brillanls;  puis  il  en 
examine  des  tranches  verticales  tres  minces,  obtenues  au  moyen  du  couteau  double. 
D  apres  Krause,  on  voit  tres  bien  les  nerfs  de  la  peau  sur  des  pieces  trailees  par  l'acide 
nilrique,  quand  on  l'emploie  au  degre  de  concentration  convenable.  Le  tissu 
elastique  de  la  peau  devient  tres  evident  sous  l'inQuence  de  l'acide  acetique,  de  la 
polasse  et  de  la  soude.  On  peut  isoler  facilement  les  muscles  lisses  dans  le  dartos,  plus 
difficilement  dans  le  penis  et  dans  l'areole,  oü  il  faut  dejä  une  certaine  habltude  pour 
les  trouver  ä  l  oeil  nu  dans  tous  les  cas.  Ceux  des  follicules  pileux  se  voient  bien 
quand  ona  place  sous  lemicroscope  un  follicule  isole  avec  les  glandes  sebacees  qui 
s'y  rattachent,  surtout  en  se  servant  d'acide  acetique  ;  sur  des  sections  verticales 
faites  ä  travers  des  lambeaux  de  peau  qu'on  a  soumis  ä  I'ebullition  ,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  de  petits  faisceaux  recouvrant  les  glandes  s6bacees  (Henle,  Eylandt, 
Lister).  L'elude  des  cellules  graisseuses  donne  d'excellents  resultats  quand  on  se 
sert  d'un  sujet  maigre ;  leurs  membranes  et  leurs  noyaux  se  voient  alors  tres 
facilement ;  sinon  on  decouvrira  aisement  les  premieres  apres  avoir  enleve  la 
graisse  au  moyen  de  l'ether.  Les  noyaux  sont  plus  difficiles  ä  trouver,  mais  ils  se 
rencontrent  gä  et  lä  sur  des  cellules  pleines.  Le  corps  de  Malpighi  doit  6tro  examine 
principalement  sur  des  coupes  verticales  de  la  peau  fraiche  ou  trailee  soit  par  l'acide 
acetique,  soit  par  la  potasse  etendue  :  la  couche  cornee,  sur  des  coupes  verticales  et 
horizontales  trailees  par  les  alcalis.  Mais  la  simple  maceration  dans  l'eau  suffil  dcjii 
pour  dissocier  les  elements  de  cette  couche,  qu'un  certain  exercice  apprend  ä  recon- 
naiire  möme  sur  des  pieces  fralches  examinöes  par  le  coteetde  face. 

ßibliorjraphie  de  la  peau.  Dreschet  et  Roussel  de  Vauzeme,  Recli.  anal,  sur  les 
appareils  ierjumenlaires  des  animaux,  duns  Ann.  des  sc.nal.,  183.i,  p.  167  et  321. 
—  Fiourens,  Reclierches  sur  la  slruclure  de  la  peau,  dans  Ann.  des  sc.  nat.,  1837, 
p.  156,  )838,p.  239,  1839, p.  343.  Compl  rend.,\YU,  1843,'p,335.  Anal',  timer. 
de  la  peau  et  des  memür.  muq.  Paris,  '1843.  —  Gurlt,  Vergl.  Unters,  über  die  Haut 
des  Menschen  und  der  IlaussUwjelhiere,  etc.,  dans  Müll.  Arch.,  1 835,  p.  399  (bonnes 
figurespour  l'qjoque),  Hasclikow,  Melelemela  circa  mammal.  denlium  evohit.  Vratisl. 
i83r,  'premierebonne  description  des6l6ments  de  repidernic,  faito  sous  la  direction 
de  Purkinje).  —  Simon,  U eher  die  Struclur  der  Warzen  und  über  Pirjmenlbilduntjin 
der  Haut,  dans  Müll.  Arch.,  1840,  p,  1  fi7  'cellules  pigmentaires  dans  lo  corps  mu- 
quiiiix  du  blanc).  —  Krause,  arllde  peau,  dans  Wagner  s  llnndw.  der  PInjsiol.,  II, 
•844,  p.  127  (travail  excellent  et  Ircsdctaille).  —  E.  H.  Weber,  art.  Sens  du  tacl,  vi 
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semibilild  gaivmle,  dans  Handw.  der  Php.,  l.  III,  1849  (iravail  trös  remarquable, 
surtoulaii  poiiil  do  viie  pliysiologi(iiie).  —  Kölliker,  Zur  Enlwickelung&geschichlc  der 
dussern  Haut,  dans  Zcilschr.  fiirjuisx.  Zool.,  l.  II,  p.ß?.  Jlisliologische  liemcrhungen, 
ibid.,  t.  II,  p.  1  I  8.  — Eylandt,  DevmscuHsorganicis  incule  humanaobviis.  Uorp.  Liv' 
I  850.  —  J .  Lisler,  Obs.  on  the  muscular  tisHue  oj  Ihe  skin,  dans  Quart,  journ.  of  micr. 
science,  -1  853.  —  A.  Mercier,  Note  sur  les  fibres  munculaires  du  mamelon,  dans  Gas. 
med.  '1852,  p.  7.  —  Pour  los  corpuscules  de  Meissner,  comp.  l\.  AN'aj^ner,  ddns  Allg. 
Angsb.  Zeil.  janv.  fev.  1  852;  Güllii^g.  nachr.,  ^Hlj-i,n'"2.;  N.  Müll.  Arch.,  i  »52, 
p.  493;  Kölliker,  dans  Zoitschr.  f.  wiss.  zool.,  IV,  p.  \  ■  A.  Meissner,  Beitrlige  zur 
Anatomie  und  Phija.  der  Haut.  Leipzig,  'l853;Nuhn,  dans///.  med.  Zeit.,  11,2'  caliier. 
Gerlacli,  ibid. — On  liendra  aussi  grand  comple  des  ouvrages  de  Simon  {Die  Haul- 
kranlilieiten  durcli  onalomisclie  Untersuchungen  erläutert,  "i^  edit.  Berlin,  1801),  de 
Biirensprung  (/iei/)V/(;e  zur  Anat.  und  Palhol.  der  menschlichen  Haut,  1848)  et  de 
Kramer  {Ueber  Condylome  und  Warzen.  Göllingen,  1847).  Des  figures  ont  6le  pu- 
bliees  parR,  Wagner,  Icon.  phys.,  par  Berres,  planches  VI,  VII,  XXIV  (exceple 
feiles  qui  conccrncnt  les  vaisseaux,  elles  sonl  tres  mödiocres) ;  par  Arnold,  Icon. 
org.  sens.,  planche  XI  (ellcs  sonttres  belies,  mais  dessinees  ä  un  Irop  faiblc  grossis- 
senienl):  par  Hassall,  pl.  XXII,  XXVI  et  XXVII  (on  y  Irouve  entre  autres  la  peau 
du  negre  et  l'areole  du  blanc,  vues  par  leur  face  inlerne,  colorioes) ;  par  l  auteiir 
(Mikr.  Aml.,p\.  1),  el  par  Ecker,  Icon.  p/iys.,  pl.  XVII  (tres  belies), 

SECTION  II. 

DES  ONGLES. 

§  52.  Des  diverses  partics  de  Toiigic.  —  Les  ongles,  uYigucs,  iie  sont 
aiitre  chose  quo  desportiom  d'epiderme  qui  ont  Rubi  den  modifications  specialen; 
(lo  memo  quo  röpiderme,  Iis  se  composent  de  deux  oouclies,  d'une  couche 
muqueuseet  molle,  et  iWmc.  couche  cornee ,  formant  Tongle  proprement  dit. 

La  region  du  dermo  sur  laquelle  repose  l'ongle,  derme  sous-ongueal  ou  lit  de 
l'ongle,  offre  uue  structure  exactementsemblable  ä  celledcs  autres  portious 
do  cette  meml)raiie ;  eile  est  quadrilatoro,  allougee,  l)omböe  au  milieu,  depri- 
mee  011  avant  ot  on  arriero,  mais  surtoutsur  lescölös.  Ses  partiesanterieures 
Ol  moyomios  se  montrent  ä  decouvort  lorsque  la  macoration  a  detachö  ä  la 
Ibis  l'ongle  et  1  epiderme  ;  ses  bords  lateraux  et  sa  portion  posterieure,  au 
contraire ,  sont  recouverts  par  un  pli  du  derme  qui  s'avance  sur  l'ongle,  pli 
arrondi  et  peu  saillant  en  avant,  trancliant  et  profbnd  en  arrriere  :  c'est  le 
pli  sus-ongueal ;  en  s'unissant  aveo  le  lit  de  l'ongle,  il  forme  un  cul-de-sac, 
la  rainure  ongueale,  qui  rocoit  les  bords  lateraux  de  longle,  ainsi  quo  la 
partio  posterieure  de  sa  racirie,  dans  une  etendue  de  U  ä  7  niillimetres 
fPig.  60,  62). 

La  surfacc  du  lit  de  l'ongle  est  garnie  de  petites  crefes  speciales,  analogucs 
a  Celles  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  du  pied  (fig.  60  a).  Elles  com- 
moncent  au  Ibnd  de  la  rainure  ongueale,  au  niveau  du  bord  postöriour  du 
lit  de  l'onglo,  etpartont  toutes  du  milieu  de  ce  bord  commo  d'un  pöle,  ainsi 
(|ueHenle  le  dit  tres  bion  (page  285  de  la  traduction  frangaise).  Les  medianes 
.so  portent  directcmenten avant,  cellesqui  sont  sur  lescötes  decriventd'abord 
un  arc,  d'autant  plus  grand qu'ellessontplus  externes,  pour  se  diriger  ensuite 
on  avant  comme  les  premieres.  A  unedistance  de  6  a  Smillimötres  de  leur 
nrigine,  l/'S  croles  dovienncnt  tont  d'un  coupplus  olevees,  plus  saillaiites,  et 
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so  cliangent  cu  de  vöritables  lanics  de  0"""',056  ä  ü""»,22r)  ilo  liaiilcur,  lames 
(|iü  voiit  gagner  en  droite  ligne  lo  bord  anterieur  du  litde  1  ungle,  oü  elles 
3c  lermincnt  bru3(iiieineiit.  La  liniite  entre  les  petitos  cretes  et  les  laniesest 
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liguree  par  uiie  ligne  convexe  en  avant,  qui  divisc  lelit  de  l'ongle  eii  deux 
moities  inegales  et  de  couleur  düFerenle ;  la  portion  posterieurc,  plus  pellte, 
päle  et  couverte  en  grande  partie  par  le  pli  sus- 
ongueal ,  repond  ä  la  racine  de  l'ongle ;  la  portion 
anterieure ,  plus  grande  et  coloree  en  rouge  ,  est 
recouverte  par  le  corps  de  l'ongle.  Les  cretes  et  les 
lames  du  lit  de  l'ongle  varient  en  nonibre  entre  50 
et  90 ;  leur  bord  libre  est  garni  d'une  serie  de  papilles 
tres  courtes ,  dii'igees  en  avant,  de  ü""",018  ä 
0""",036  de  bauteur,  mais  qui ,  d'apres  Reicbert  et 
Amnion,  peuvent  raanquer  sur  les  parties  moyennes 
L't  posterieures  des  veritables  lames,  ou  du  moins  y  6tre 
tres  ecartees  les  unes  des  autres  (R.  Wagner).  En  I'ig.  61. 

outre,  j'ai  trouve,  comme  Henle,  au  l'ond  de  la  rainure  ongueale,  quelques 
plis  transversaux  pourvus  de  papilles  plus  fortes,  qui  sont  dirigees  en 
avant ,  et  mesm'ent  ü""",01ö  ä  0""",022  de  bauteur  ;  k  la  partie  anterieure, 
Iii  oü  les  lames  cessent,  il  existe  egalement  quelques  longues  papilles  isolees. 
Sur  l'ongle  du  petit  orteil,  tres  souvent  les  papdles  ne  reposent  pas  sur 
des  cretes  et  alfectent  une  distribution  irreguliere.  La  face  Interieure  du  pli 
sus-ongueal  n'offre  pas  de  cretes;  a  peine  y  voit-on  gä  et  lä  quelques  rares 
papilles.  Celles-ci  redeviennent  assez  longues  sur  le  bord  de  ce  pli ,  d'oLi 
elles  gagnent  sa  face  superieure,  qui  ne  difiere  en  rien  du  dermo  du  dos 
des  dolgts  et  des  orteils. 

Le  dermo  qui  constitue  le  pli  sus-ongueal  et  le  lit  de  l'ongle,  est  dense 
et  presque  entieremeiit  prive  de  graisse ,  menie  dans  ses  parties  profondes ; 
lespetites  cretes,  les  lames  et  leurs  papilles  sont  tres  riclies  en  fdjres  elas- 
ticjues  flnes.  11  existe  de  nombreux  vaisseaux  sanguins,  surtout  dans  la  por- 
tion anterieure  du  litde  l'ongle;  ils  sont  rares,  uu  contraire,  en  arriere. 
dans  la  portion  recouverte  par  la  racine  de  l'ongle,  et  dans  la  rainure 

Hg,  60.  —  Seclion  transversale  a  Iravcrs  le  corps  et  le  lit  de  l'ongle,  grossie  eiiviron 
8  fois. «,  lit  (Je  l'onfilc  avcc  ses  petites  cröles  (partie  uoire);  b,  dernie  des  parties  laterales 
du  pli  sns-ongu^al ;  c,  couchc  de  Malpighi  de  ce  dcruier;  d,  couclic  de  Malpiglii  de  l'ongle, 
avec  ses  cnUes  {partie  blanchcj  ;  «,  couclic  corne-e  au  niveau  du  pli  sus-ongueal  ;  f,  couclie 
rorn(:-e  de  l  onglc  o«  substauce  de  roiiglc  propreinent  dit,  garnic  de  petites  dcutelures  a  sa 
face  infericurc. 

Kio.  Gl,  —  Gapillaires  du  lit  de  l'ongle,  d'apres  Bcrres. 
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oiiyuwile  ;  leurs  capillaii-cs,  qui  oiit  0""",011  ä  ü""",018  de  (liamelre,  occu- 
pent  le  Ijord  des  hmielles,  penetrent  nieme  daiis  les  papilles  lä  oü  celles-ci 
süiit  tres  developpees,  et  tbnnent  souvent  des  aiiscs  inulliples  (lig.  61). 
Proroiidemeiit,  les  ncrfs  se  eomporteiit  comme  dans  le  denne ;  mais  ii  la 
supeificie,  je  n'ai  aper(;.u  jusqu'ici  ni  anses,  iii  divisions  terminales;  en 
geiieial,  je  ii'ai  pu  trouver  de  nerls  dans  les  lames,  et  tout  recemment 
H.  Wa}^iier  n'a  pas  ete  plus  lieureux  quo  moi. 

Dans  Vongle  lui-meme,  on  distingue  une  racine,  un  corps  et  un  öord 
Höre  (flg.  Ü2).  La  racine,  qui  est  molle  (fig.  62  /),  a  les  menies  diniensioiis 


Fig.  62, 


que  la  partie  posterieure  du  lit  de  l'ongle,  celle  qui  porte  des  crötes  ;  tanlot 
eile  est  cachee  cntierement  dans  la  rainure,  tantöt  eile  est  ä  decouvert  dans 
une  portion  de  son  etendue,  portion  semi-lunaire  qu'on  appelle  la  lunule. 
Lcbord  posterieur  de  la  racine  est  tranchant,  legerement  recourbeen  haut, 
et  forme  la  partie  la  plus  mince,  et  partant  la  plus  flexible  de  longle.  Le 
Corps  de  l'ongle  (/c),  dont  l'epaisseur  et  la  largeur  vont  en  augmentant 
d'arriere  en  avant,  est  a  nu  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  face  supericure ; 
ses  bords,  un  peu  amincis,  sont  loges  dans  les  partics  laterales  de  la  rai- 
nure ongueale,  tandis  que  sa  face  inferieure  repose  sur  la  portion  anterieure 
du  lit  de  l'ongle.  Son  bord  librc,  enfin  (m),  se  dirige  directenient  en  avant 
chez  les  personnes  (jui  ont  l'habitude  de  couper  leurs  ongles;  on  preten\l 
que,  dans  le  cas  contraire,  les  ongles  se  recourbent  en  bas,  autour  de  la 
pulpe  des  doigts,  de  sorte  que  leur  longueur  totale  peut  atteindre  jusqu'ä 
deux  pouces. 

La  face  inferieure  du  corps  et  de  la  racine  de  l'ongle  reproduit  exacte- 
ment  la  forme  du  lit  de  l'ongle;  on  y  trouve,  par  consequent,  des  lames, 
des  cretes  et  des  sillons,  disposes  de  la  meme  maniere  que  sur  le  lit  de 
l'ongle.  La  seule  diiference  qu'on  y  observe,  c'est  que  les  lames  n'y  sont  pas 
garnies  de  papilles,  et  quo  leur  bord  libre  est  rectiligne;  les  sillons,  au 
contraire,  au  lieu  d'ötre  partout  egalement  profonds,  comme  cela  a  lieu  sur 

Fig.  62.  —  Scction  longitudinalc  failc  ä  travcrsle  milieu  de  Ponglf  et  du  Iii  de  l'ongle  , 
fjrossic  cnviron  8  fois.  o,  Iii  de  rongic  et  dcrnie  de  la  face  dorsale  el  de  ri>\tiTiiiite  du 
doigl;  b,  couche  muqueuse  de  ccUe  deruierc;  c,  ccllc  de  l'ongle;  d,  du  foiid  de  la  rai- 
nure ongu6alc;  e,  du  dos  du  doigl;  (,  couche  cornöc  de  rextreniite  digitale;  g,  conimeii- 
cemcntdc  celtc  couclic  audessous  du  bord  de  l'ongle;  h,  couche  cornöc  de  la  face  dorsale 
du  doigl ;  t,  sa  lerniinaison  sur  la  face  supöricurc  de  la  racine  de  l'ongle ;  k,  corps  de 
l'üngle  ;  /,  sa  racine;  m,  bord  libre  de  la  substancc  ongueale  propremcut  dile. 
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If  Iii  elf  l'oiiyit',  sollt  ici  poiirviis  de  petiles  depressioiis  scrvaiil  ä  loyer  les 
papilles.  Do  celte  i>oiu'tratioii  reciproque  dos  ömiiieiices  et  depressions  de 
l'ongle  et  du  derme  sous-ongueal  resulto  uno  adhöreiice  iiilimo  de  cos 
parties  eiitre  elles,  adhevence  qui  devient  plus  solide  eiicorc  parce  quo  la 
face  inferioure  du  pli  sus-onguöal  s'appruiuo  sur  les  bords  du  corps  de 
l'ongle  et  sur  sa  racine. 

Taut  quo  Toiiglc  occupe  sa  posilioii.  normale,  il  est  blaue  et  trausparout 
daus  sa  parlie  libre,  rougeatre  au  niveau  de  s'on  corps,  ä  Fexception  d'uu 
petit  lisere  blanc  situe  imuiedialoment  derriere  le  commencement  du  bord 
libre,  et  blaudiätro  sur  la  lunulo  ;  cos  deux  derniores  colorations  sont 
dues,  eu  graiule  partie,  au  derme  et  ä  ses  vaisseaux  sanguins  qu'on  voit 
par  trauspareuce.  Separo  de  l'epiderme  et  du  derme,  l'ongle  est  assez  regu- 
lierenient  blanchätre  et  translucide  d.ans  toutes  ses  parties;  toutofois,  la 
racine  est  un  peu  plus  blanche  que  le  corps. 

§  53.  structiirc  de  l'ongle.  —  La  partic  la  plus  protbndo  de  roiigk;  est 
constituee  par  une  coucke  muqueuse  molle  et  blanchätre,  separee  de  la  coiiche 
cornee  ou  de  Tongle  proprement  dit  par  une  liinite  encorc  plus  nette  quo 
Celle  qui  existe  entre  les  deux  couclies  de  l'epidermo  ordinaire.  Cette  couclie 
muqueuse  recouvre  toute  la  face  iiiferieuro  de  la  racine  et  du  corps  de 
l  ougle,  quelquefois  aussi  une  petite  portion  de  la  face  superieure  de  la 
racine  ;  les  laraes  que  nous  avons 
decrites  plus  haut  sur  la  face  infe- 
rieure  de  l'ongle,  en  sont  une  de- 
pendance.  Elle  a  une  epaisseur  de 
0"'"',27  sur  la  face  inferieure  de  la 
racine,  touteu  arriere;  de  0""",31 
sur  sa  face  superieure  ;  de  ü"'"',5/l 
ä  ü'"""60  ,  ä  la  partie  anterieure 
de  la  rachie;de  ü""",09  ä  0""",11, 
sous  le  corps  de  l'ongle,  au  niveau 
dos  lames,  en  arriere  et  sur  ses 
bords ;  de  0""",14  ou  0""",18  ä 
0'"'",21,  ä  son  milieu ;  et  de  0""",07 
äO""",09  entre  les  lames. 

La  couche  muqueuse  de  l'ongle 
est  compo.see,  dans  toute  son  epais- 
seur, de  cellulesänoyau,  de  memo 
que  Celle  de  l'epiderme,  dont  eile 
ne  differc,  du  reste,  quo  parce 
qu'clle  renferme,  dans  sa  partie  protbndo,  plusieurs  couclies  de  cel- 

Fio.  —  SeclioiitransviTsaIca  Irnvcns  1p,  corps  dn  l'ongle,  grossic  3:i0  fois.  A,  (Jermn 
'III  lit  rie  l'onglR.  15,  .:our:lir;  iim(|uou.sn  (Je  roimlr.  C,  sn  conclic  coriu'-c  ou  substaiicp  de 
lorwlnproprpmcntrlil:  a,  lamnsdu  lit  de  longlc  ;  b,  l:imcs  du  corp.s  de  Malpislii;  c,crötcs 
"0  la  suhstancc  ongu.'ialc  proprement  dite;  d,  rellules  verlicales  el  profoniles  de  la  rou.  he 
fm.,,ucu»e  de  Tongle;  e,  rellules  sui.erliciellcs  et  a|.lalies;  iioyaux  de  la  subslancc  ou- 
gtiC-ale  proprcmcut  dilc. 

•18 
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liiles  allonyoes,  placees  verticalement,  ayaiit  0'""',Ü9  ä  0""",ü1;)  Je  liaulcur; 
cc  sollt  ces  cellules  qiii  lui  doniiont  uno  cerlainc  apparciicc  librcusü,  et 
([Iii  oiit  condiiit  GiiiUlicr  a  adniettre  l'existence  de  glandcs  particuliöres 
au-dessoiis  de  l'onglc.  D'apres  ßeclard,  la  couche  muciueuse  de  l'onyledu 
iiegre  est  noire  {Aiiat.  gener.,  p.  359),  et  suivaiit  Krause  ,  scs  cellules  ver- 
ticales  eontieiinent  des  iioyaux  d'iiiie  cüuleur  hniu  l'oiice  che/.  l(!s  iiegres, 
(l'uii  jaune  brunätie  cliez  les  Europeeiis  bruns.  llassall  (p.  252)  assure  (pie 
lesjeunes  cellules  de  l'ongle,  c'est-ä-dire  Celles  de  la  couche  niuqueuse, 
contienneiit  generalement  du  pigiuent;  c'estaussi  ce  que  j'ai  vu,  au  nioius 
daiis  quelques  cas  isoles.  Los  cellules  supcificielles  de  la  portion  de  couche 
iiuiqueuse  recouveiHc  par  Ic  corps  de  l'onglc  sont  considei'ees  par  Ileicherl, 
je  ne  sais  trop  pourquoi  ,  comme  la  couche  coniee  de  l^jpidernie ,  (jui 
se  reflechirait  d'avant  en  arriere  en  passant  au-dessous  de  l'ongle ;  niais  les 
cellules  en  questioii  contienneiit  toutes  des  noyaux,  et  sont  conforniees  tout 
ii  iait  comme  les  cellules  du  reste  de  la  couche  niuqueuse.  Dans  ccrtains 
cas,  cependant,  il  arrive  quo  des  groupes  arrondis  de  cellules  de  la  couche 
niuqueuse  sous  ongueale  se  transt'orment  en  lainelles  cornees  (Amnion)  {\u\ 
peuvent  meme  etrc  situees  dans  l'epaisseur  du  dermo  (Virchow) ;  c'est  ce 
qui  a  conduit  k  admettre  des  foUiculcs  particuliers  existant  au-dessous  du 
lit  de  l'ongle  (Rainey). 

La  couche  cornee  de  l'ongle,  subskmce  ongueale  proprement  dt/e  {t\g.  (50  f ; 
02  k,  l,  m;  63  e)  est  cette  partie  durc  et  rigide  qui  forme  le  bord  libre  et 
la  portion  superficielie  de  l'ongle;  la  face  inferieure  de  cette  couche  est 
plane  dans  sa  partie  la  plus  reculee,  pres  de  la  racine;  plus  en  avant,  eile 
üllre  de  pelites  cretes  aigues  que  separent  de  lai-ges  sillons,  et  qui  penetreiit 
dans  les  sillons  de  la  couche  niuqueuse  de  l'ongle;  sur  des  coupes  transver- 
sales, ces  ci  etes  de  la  substancc  ongueale  so  voient  ( fig.  (50  et  63)  sous 
rapparence  de  dents  aigucs,  ayant  0""",022  ä  0""",0^i5  de  largeur  ;  c'est 
pres  des  bords  de  l'ongle  qu'elles  sont  Ic  plus  developpees,  en  general ;  elles 
y  atteigncnt  jusqu'ä  0"'"',09  ä  0""",l^i,  et  leur  iiombre  repond  exacteineiit  ä 
celui  des  lamelles  de  la  face  inferieure  du  corps  de  Malpighi.  Vue  dans 
son  eiisemble,  la  face  superieurc  de  la  substancc  ongueale  est  plane;  mais 
Iii  eiicorc  se  presen teilt  des  stries  longitudinales  et  paralleles,  souvent  tres 
dislinctes,  ou  bien  de  petites  cretes,  dernieres  traces  fort  legeres  des 
inegalites  du  lit  de  l'ongle. 

L'epaisseur  du  corps  de  l'ongle  augmente,  en  general,  d'arriere  en  avant, 
de  maniere  que  la  partie  anterieure  du  corps  de  l'ongle  est  au  moins  trois 
fois  plus  epaisse  que  la  racine;  eile  diminue  ensuite  un  peu  vers  le  bord 
libre  (0""",67  ä  0""",9).  Des  sections  transversales  de.l'ongle  n'oftVeiit  pas 
non  plus  une  epaisseur  uniforme,  si  ce  n'est  au  i)or(l  posterieur  de  la 
racine ;  l'ongle  s'amincit  considerablement  ^ur  les  cötes,  si  bien  que  la 
portion  contenue  dansla  rainuren'a  plus  queO""",l^  äü""",27,  etsetermiiie 
par  un  boril  tranchant. 

Quant  ä  la  stmclure  de  la  substancc  ongueale  /jropremeiil  dilc  ,  eile  est 
diflicile  a  reconnaitre  si  l'on  n'cmploic  aucun  reactif;  ?uv  des  conjics  ver- 
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lirilo^  principaloment  suv  cellos  du  corps  de  l'ongle,  ou  nc  voil  (|ue  des 
liuMos  liues  senves,  dmites  ou  couil.es,  dirigees  horizoulalenienl,  et  (pi  on 
.,"ile  la  temlance  a  rcganler  couunc  produites  par  des  lamelles  mmces, 
plaeöes  los  uues  au-dessus  des  autres ;  eutre  ces  ligues  il  y  a  un  grand 
nombre  de  corpusculos  allonges,  horizontaux  et  opaquos,  ou  plut6t  rougcalres 
par  traiisparence ;  ce  sont  evidemmeiit  des  noyaux.  Ce  n'est  quo  dans  la 
nartie  la  plus  reculee  de  la  racine,  el  ä  la  face  interieure,  pres  du  reseau  de 
Malpkhi,  que  se  montrent  plus  ou  moins  distinctement  des  cellulcs  k 
novauK  äplaties,  disposees  par  couclies.  Les  sections  liorizontales  sont 
oncore  moins  instructives  quo  les  sections  verticales ;  elles  ne  lont  voir 
qu'uue  substance  päle,  translucide, 
granulöe  et  Ifi.  generalementsans 
irace  de  structure,  et  otfrant  quel- 
quetois  une  vague  apparence  de 
lamelles  analogues  a  Celles  de  la 
couche  cornee  de  l'epiderme.  L'as- 
pect  devient  tout  autro  sous  l'in- 
tlucnce  des  alcalis  el  des  acides  mi- 
neraux;  lorsqu'on  lait  bouillir  l'on- 
gle,  pendant  quelques  instants,  dans 
la  potassc  caustique,  ou  quand  on 
humecle  avec  ce  reiictifune  tranche 
fine  de  l'ongle,  toutes  les  lamelles 
se  montrent  formees  de  cellules  k 
noyau  ;  Celles  des  couches  pro- 
fondes,  de  cellules  assez  rondes;  celles  de  la  superficic,  de  cellules  aplaties. 

De  ces  faits,  et  de  ceux  que  montre  l'examen  de  l'ongle  intact,  il  resulle 
quo  la  couclie  cornee  se  compose  de  lamelles  nnies  solidement  entre  elles  et 
n'offrant  aucune  limite  distincte;  que  cliaque  lamellc  est  form ee  d'une  ou 
de  plusieuvs  couches  de  squames  ou  ecailles  aplaties,  polygonales,  nmnies 
de  noyaux;  enfin  que  ces  squames,  abstraction  taite  des  noyaux,  ressem- 
blent  assez  bien  k  Celles  de  la  couche  cornee  de  l'epiderme,  et  sont  un  peu 
plus  epai^ses  et  moins  larges  dans  les  couches  inferieures  que  dans  les 
couches  superieures.  Comme  diametre  moyen  de  ces  ecailles,  on  peut 
admettre  0""",ü27  k  ü""",036;  c'est  celui  qu'elles  presentent  lors(|u'elles  ont 
ete  traitees  par  l'acide  sulfurique ,  qui ,  du  reste  ,  les  altere  tres  peu  ,  ou 
quand  la  polasse  ou  la  soude  commencent  a  agir  sur  elles. 

^  5Zl.  Rapport»  de  l'ongle  avec  l'epiderme.  —  Avant  tOUt,  je  priorai  lo 

lecteur  de  se  reporter  aux  sections  verticales  et  transversales  representees 
par  les  figures  60  et  62.  On  y  voit  que  l'epiderme  s'applique  sur  la  racine, 
sur  la  portion  posterieure  du  corps,  et  sur  les  bords  de  l'ongle,  et  qu'il 


Vir,,  ßl.  —  F.amnllcs  d'nn  onglc  (ju'on  a  fnit  bouillir  dans  In  soudc;  grossies  3")0  fois. 
A,  lamellfi  viies  ilf  jirofil.  15,  v(i(;s  df  face  :  «,  nipinbranc  des  öiüniciilsdc  Toiiglp  goiilli's; 
b,  noyau\  viisdn  face  ;  c,  id.  de  profil. 


l'iO  niSTor-OGiE  spkc.iai.e. 

arrive  aussi  au  conlactdo  l'ongle  sous  le  bord  lilireel  k  la  pai  lif  anlt''ri(.'uvo 
(leccdornicr.  Les  couiicxions  entre  l'ougle  et  repidenno  sonllossuivaiilcs: 
hl  couclie  muqueusc  de  l'epiderme  se  coiitinue  directement  avec  celle  de 
l'ongle,  saus  qu'ou  puisse  trouvev  une  ligne  de  demarcatioii  entre  les  deux ; 
la  couclie  cornee,  au  contraire,  ne  se  trouve  nulle  part  en  conlinuite  direcle 
nvec  la  subslanco  de  Tongle  proprement  dit  ;  bien  plus,  on  voit  scs 
lanielles  s'appliipier  tantöt  parallelemcntii  cellcs  de  l'üugle,  et  tantöt  formci- 
avec  elles  un  angle  plus  ou  moins  aigu.  Sur  la  raclne  de  l'onglo,  la  couclie 
cornee  penetre  plus  ou  moins  profondement  dans  la  rainure  ongueale;  eile 
s'avance  aussi  sur  la  face  superieure  ou  libre  de  l'ongle,  jusque  vers  la 
limite  anterieure  de  la  lunulo  ou  le  commencemcnt  du  corps  de  l'onglo, 
sous  forme  d'une  couclie  mince  qui  devient  excessivenient  finc  en  avaiit. 
Dans  ses  parties  anterieure  et  posterieure,  cette  couclie  se  compose  asscz 
souventde  cellules  disposees  parallelement  k  la  face  superieure  derongle; 
en  arriere,  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  atteiiidre  le  bord  posterieur  de  la 
racine;  ä  la  partie  moyenne,  au  contraire,  les  cellules  sont  i)lus  volu- 
mineuses  (fig.  62  i)  et  placees  obliquement  ou  perpendiculairemeiit  pai- 
rapport  k  la  surface  de  l'ongle.  Les  menies  rclations  existent  au  niveau  du 
bord  libre  de  l'ongle;  la  coucbe  cornee  atteint  Textremile  anterieure  de  la 
face  inferieure  du  corps  de  l'ongle,  oü  ses  lamelies  sonl  disposees  tantol 
verticalement  et  tantöt  obliquement ;  eile  parait  se  prolonger  aussi  sur  le 
commencement  du  bord  libre.  Sur  les  cotes,  enfin,  la  couclie  cornee,  coin- 
posee  de  lanielles  liorizontalcs ,  passe  au-dcssous  de  Foiigle  a  la  parlie 
anterieure,  tandis  que  plus  en  arriere  eile  se  comporte  conime  sur  la  racine, 
ou  bien  arrive  simplement  jusqu'au  bord  de  l'ongle.  Ainsi,  la  couclie  cornee 
forme  ä  Tongle  une  cspece  de  gaine  qui  rappelle  en  quelcjue  sorte  celle  des 
cheveux,  mais  qui  est  beaucoup  plus  incomplete  que  cette  derniere. 

Si  nous  comparons  l'ongle  avec  l'epiderme,  iious  ne  trouverons  aucuno 
difference  importante  dans  la  structure  de  leurs  couclies  muqueuscs ;  la 
couclie  cornee  de  l'ongle,  au  contraire,  se  distingue  de  celle  de  repidermc 
par  des  cellules  ä  noyau  plus  dures,  plus  aplaties,  plus  intimement  unies 
entro  elles  et  jouissant  d'ailleurs  de  proprietes  cliimiques  differentes.  Uuoi 
qu'd  en  soit,  l'analogie  entro  l'ongle  et  l'epiderme  est  si  grande,  meme  dans 
leurs  couclies  cornecs,  ([u'on  peut  considerer  parfaitement  l'ongle,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  depuis  loiigtemps,  comme  une  modification  de  la  couclie 
cornee  de  la  derniere  plialange  des  doigts  et  des  orteils. 

Les  recherches  de  Scherer  et  de  Mulder  ont  monlre  une  grande  analogie  chimiquc 
entre  les  ongles  et  l'epiderme.  Mulder  a  trouve  quelespreniiers  'renfermcnt  une  plus 
grande  Proportion  de  soufre  et  de  carbonates  ;  dans  son  dernier  öcrit,  il  regarde  la 
substance  de  l'ongle  comme  de  la  proleine  combinee  ä  6  ou  8  pour  1 00  de  sulfamide. 
Celle  composilion  s'accorde  avec  les  reactioiis  menlionnöes  ci-dessus,  et  qui  sonl 
presque  les  mömes  que  celles  des  lamelies  cornecs ;  la  soulc  diirerence,  c'est  que 
les  lamelies  de  l'ongle  sont  altaquöes  plus  difficilemenl  par  les  reaclifs  el  qu'elles 
conliennent  des  noyaux.  D'apres  Laulli,  l'ongle  renfermerail  une  proportion  plus 
forle  de  pliospluile  calraire,  sei  auquol  il  devrait  sa  durclc:  ccla  penl  Hw  vrai,  bleu 
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qiie  les  (leu\  subslances  laissi'iil,  apres  riiicinöralion,  iino  quaiUito  egalo  do  condres 
,  1  p.  100),  aiiisi  quo  h  liil  .Miilder  (P/ij/s. ,  Clümie,  p.  53G). 

Quanl  ii  la  stnioluro  luiuollairo  de  I'ongle,  il  faut  l'envisager  ä  peii  prös  do  la 
mönie  luanitM-o  quo  celle  do  la  coiiclie  coniöc  de  ropidcrmo :  ollo  est  seulomeiit  iiioins 
distiiR'le,  puiriquü  let>  öcaiUos  do  roiigio  sonl  bieii  plus  inlimenionl  uiiios  oulro  ellos 
quo  los  Clements  de  repidermo;  mais  cctle  slruclure,  qui  ne  se  voil  bien  quo  sur 
cerlains  ongles  epaissis  et  recourbes  par  la  nialadio,  dovient  toujours  Ires  iioUe  sous 
|'iii!lueiu'0  des  reaclit's. 

^  35.  Accroisscincnt  de  rongie.  —  Les  oiigles  croissGiit  indofiiiinioiil 
iDrsHa'oii  les  coupe  de  teinps  eii  tenips;  daiisle  cas  contrnire,  leur  accrois- 
senient  est  limite.  C'est  ce  qni  se  voit  dans  les  maladics  quiexigenl  uii  Inn^ 
st'joui'  au  lit  et  chcz  les  peuplades  de  l'Asie  Orientale,  dont  les  ongles  attei- 
giK'iit  uiie  loiigueur  d'un  pouce  et  demi  ä  deux  pouces  (de  (leux  pouees 
clit'z  les  Chiiiüis,  d'apres  Hamilton),  et  se  recourbent  autour  des  extreniiles 
des  doigls  et  des  orteils. 

Pendant  que  I'ongle  grandit,  la  couclic  muqueuse  ne  change  pas  de  place  ; 
la  couche  cornee,  au  contraire,  est  sans  cesse  poussee  d'arriere  en  avant  par 
un  mecanisme  facile  ä  comprendrc.  Les  elements  de  cette  couclie  resullent 
de  la  transformation  en  corne  des  cellules  de  la  couche  muqueuse;  or,  cetto 
Iranstbrraation  a  lieu  sur  tous  les  points  oü  les  deux  couches  sont  en  con- 
lact :  en  d'autres  termes,  sur  toute  la  face  inferieure  de  I'ongle,  ä  l'exception 
de  son  bord  anterieur  oülibre  ;  dans  ])eaucoup  d'ongles,  sur  unepetite  portiun 
de  la  face  superiewe  de  la  racine ;  enfm,  le  long  du  bord  posterieur  de  cette 
derniere.  Mais  ce  sont  les  diverses  parties  de  la  racine  qui  croissent  leplus 
rapidement ;  le  corps  de  I'ongle  se  forme  bien  plus  lentement.  La  preuve 
qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  I'ongle  n'est  guerc  plus  mince  au  niveau  de  la 
limite  entre  la  racine  et  le  corps  que  dans  le  corps  lui-meme,  et  que  la 
uitHamorphose  des  cellules  de  Malpighi  en  lamelies  onguealcs,  facile  h 
deniontrer  sur  la  racine,  est,  au  contraire,  dit'ficile  a  voir  sur  le  corps  de 
I'ongle,  oü  eile  a  möme  ete  niee  completement  par  Reichert;  mais  je  suis 
loin  de  partager  l'avis  de  cet  auteur  (voy.  i)Iikr.  Anat.,  p.  90,  91).  Par  suitc 
de  ce  developpement  incessant  de  nouvelles  cellules  au  niveau  du  bord  de 
la  racine,  et  aussi  ä  sa  face  inferieure,  comme  je  l'admets  avec  Reichert, 
I'ongle  croit  donc  vers  un  plan  anterieur ;  tandis  qu'il  s'epaissit  parce  que 
des  cellules  £e  juxtaposent  ä  sa  face  inferieure.  L'accroissement  en  lon- 
gueur  l'eraporte  de  beaucoup  sur  celui  en  epaisseur.  d'abord  parce  que 
Wjs  cellules,  arrondies  dans  le  principe,  s'aplatissent  et  s'allongent  en  meme 
temps  qu'elles  cheminent  d'arriere  en  avant  et  de  bas  en  haut ;  et  ensuile 
parce  que  la  production  de  cellules  est  beaucoup  plus  aclive  ä  la  racine 
qu'au  corps.  Les  lamelles  de  I'ongle,  une  Ibis  formees,  sont  poussees  en 
avant  et  en  haut,  et  devienneiit  de  plus  en  plus  plates  et  dures,  sans  perdrc 
n*Vinnioiiis  leurs  noyaux.  Ces  cliangenients  sont  les  seuls  que  subissenl  les 
•:l(''nienl3  de  la  couche  cornee  de  I'ongle,  elements  dont  les  caractci'cs  analu- 
niiques  et  physiologiques  sont,  en  general,  los  mömes  que  ceux  des  poils 
11  rf'-tat  (](•  develf)ppement  conipict,  et  f|ue  ccux  de  la  couche  corn('('  de 
r*''pidr;rrtic. 
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Four  ce  qui  csl.  des  divers  t'lala  •palholoijiques  de  l'ohijle,  jo  fcrai  remiirqner  oe  qui 
siiit  ;  Los  oiigles  so  reijvnerenl  l'acilomciil ,  lorsque  lour  cliuto  a  öle  provoqiii'u 
par  un  (•crasemenl ,  iino  brülure  ,  la  congölalion  ,  par  certaines  maladies  de  la 
l)eau  (  scarlaLino  ,  jtar  cxein|)le  )  ,  oii  qiiand  ello  a  eu  licu  ii  la  suilo  d'inllani- 
malions,  d'exsiidatioiis  ou  d  opancliements  sanguins  du  Iii  de  l'ongle.  II  est  des  cas 
oü  longle  se  renouveüo  ainsi  dune  maniöro  periodique,  commo  dans  le  fait  de 
Peclilin ;  i!  s'agit  d'un  gaixon  qui  pcrdait  ses  ongles  cliaque  annöe,  en  aulomne  : 
ils  devcuaient,  d'abord  d'uii  iioir  bleuälre ,  lornbaienl  cii  menie  lemps  que  l'epi- 
derme ,  et  repoussaioiU  ensuite.  Laulh  et  Ilyrll  souliennent  que,  dans  ces  cir- 
constances ,  tout  le  lit  de  l'ongle  se  rocouvre  de  lamellos  cornees  Ires  molles,  qiii 
durcissent  peu  ä  peu  pour  fornier  un  onglc  vörilable,  donl  le  bord  libre  finil  par 
deborder  rextromite  digitale.  Lorsque  toute  la  phalange  onguöale  a  ete  enlevee  ,  il 
n'est  pas  tres  rare  de  roncontrer  un  ongle  rudinienlairc  sur  la  seconde  phalange ;  on 
a  MiCme  vu  .se  produire  une  apparcnco  d  ongle  sur  la  prcmiere  phalange,  apres 
l'ablation  des  deux  autres.  —  Comme  la  formalion  de  la  subslancc  onguöale  depend 
des  vaisseaux  du  lit  de  l'ongle,  on  peut  admellre  avec  Henle  que,  lorsque  res 
derniers  subis.scnt  des  modificalions  frequentes,  il  en  resulte  que  longle  croil 
irregulieremenl,  qu'il  s'e()aissit  on  s 'amincit  par  place,  ou  mörne  qu'il  ccsse  de  .«se 
developper :  c'ost  ainsi  qu'il  faudrait  expliquer  la  döformation  des  ongles  dans  la 
cyanose  et  dans  ia  phlliisic.  Mais,  d'apres  mes  observations,  ces  allerations  dependenl 
tressouvenl  d'obliterations  partielles  des  capillaires  du  lit  de  l'ongle  (voy.  MiUv. 
Anal..  II,  1,  p,  93).  Apres  avoir  coupe  le  nerf  sciatique  sur  des  lapins,  Sleinriirk 
a  observe  la  chutc  des  poils  et  des  ongles,  fait  qui  trouve  son  explicalion  dans 
l'action  des  nerfs  sur  les  vaisseaux.  Enfm,  l'elat  du  dermo  sous-ungueal  exerco 
aussi  une  certaine  influence  sur  la  production  de  l'ongle  :  c'estce  qui  explique  pour- 
quoi,  apres  une  inilainination  suivie  de  cicatrisalion  de  la  rainurc  ongueale,  l'ongle 
cesse  de  croilre  par  son  bord  posterieur,  pourquoi ,  dans  ce  cas ,  il  ne  grandil  plus 
en  avant,  et  pourquoi  il  se  borne  ä  couvrir  le  lit  de  l'ongle,  sans  jamais  le  depasser 
en  aucun  point. 

§  56.  Di<-vcioppcinent  de  l'ongle.  —  C'cst  au  ti'üisieme  mois  de  la  vio 
intra-uterine  quecoinmence  le  developpeinent  de  l'oiiglc  ;  ä  cette  epoque,  le 
lit  de  l'ongle  et  la  rainure  ongueale  se  distingnent  du  resle  du  derme  par 
suite  d'une  liyperlropliie  locale  de  ce  dernier,  d'oü  resulte  le  pli  sus-ongucal. 
Au  debut,  le  lit  de  l'ongle  est  recouverl  de  cellules  analogues  ä  Celles  qui 
i'ornient  repidermc  dans  les  autres  regions  (voy.  §  UU);  mais  des  le  trobieme 
mois,  les  cellules  de  la  couclie  de  Malpiglii  se  font  remarquer  par  leur  Forme 

allongee  et  polygonale  (longueur,  0'"'",üü9 ;  largeur,  0  ,002  ä  0-",003);  la 

couclie  cornee  se  montre  alors  sous  l'apparence  d'une  simple  couclie  de 
cellules  polygonales,  a  noyau  tres  evident;  entre  eile  et  le  corps  muqueux 
apparait,  au  (jualrieme  mois,  une  couclie  simple  de  cellules  päles,  aplalies, 
mais  neanmoins  polygonales,  et  contenant  egalement  un  noyau ;  elles  ont  un 
diametre  de  ü""",020  et  adhärent  intimement  ensemble  :  cc  sont  elles  qu'on 
doit  regarder  comme  la  premiere  trace  de  la  veritable  substance  ongueale. 
En  meme  tcmps,  la  couclie  de  Malpiglii  placee  au-dessous  d'elles'epai.ssit  de 
maniere  h  etre  constituee  au  moins  par  deux  couches  de  cellules ;  d'oü  il 
suit  qu'au  debut  l'ongle  est  compietement  enveloppe  par  Tepidenne  et  qu'il  se 
developpe  sur  le  lit  de  r ongle  tout  entier,  sous  la  forme  d'une  lamellecpia- 
drilatere  situee  entre  la  couclie  muqucuse  et  la  couclie  cornee,  etrt'sultanl, 
sans  aucun  doute,  d'une  metamorpliose  des  cellules  de  la  premiere ;  Iis 
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laibles  diiuoiisions  des  cellultis  priiiülives  de  l'ongle  plaident  en  faveur  de 
ce  mode  de  döveloppumcnt.  Plus  tard,  l'ongle  gaguc  en  öpaisseur  par 
faddition  de  nouvellcs  cellulcs  ä  sa  face  int'erieure  ;  son  epaisseur  est  de 
U""",05-'i  au  cinquienie  niois,  de  0""",üyü  au  sixienie,  epo(iue  ä  la([uelle  la 
substauce  de  l'ongle  proprenient  dit  niesure  0"'"',055 ;  il  s'etend  et  gagiie  en 
surlace  parce  que  ses  Clements  grandissent,  et  quo  de  nouvelles  cellules 
s'apposent  ä  ses  bords  ;  mais  jusqu'ä  la  im  du  sixiöme  niois  11  resle  toujours 
caclie  sous  la  couclie  cornee  de  l'epiderme ;  dans  le  courant  du  septicme  mois, 
cidin,  il  se  degage  et  commence  a  croitre  en  longueur  ;  alors ,  ä  part  sa 
niollesse  et  la  petitesse  de  ses  dimensions,  il  ne  differe  plus  en  rien  de  l'ongle 
L'ompletement  developpe.  —  Quant  au  lit  de  L'ongle,  ses  cretes  commencent 
ä  poindre  vers  la  fm  du  quatrierae  mois;  au  cinquieme  mois ,  elles  sont 
dejä  tres  nettes  et  mcsurent  0""",045  ä  0'""',055  de  hauteur,  0"'"',009  ä 

0  ,011  de  largeur;  l'interYalle  qui  les  separe  est  de  0""",018  ä  0""",ü3i, 

chiflre  qui  marque,  par  consequent,  la  largeur  des  laraes  du  coi  ps  mu- 
ipieux.  Au  sixieme  mois,  ces  lames  sont  encore  un  peu  plus  grandes  et  un 
l)eu  plus  ecartees  les  unes  des  autres. 

Chezle  nouveau-ne,  l'epaisseur  totale  du  corps  de  l'ongle  est  de  0""",6 
il  ü'"'",8,  sur  lesquels  0'""',36  reviennent  ä  l'ongle proprement  dit,  et  0""",3Ü  ä 
0""",37  ä  la  couche  de  Malpiglii ;  ses  elements  sont  encore  ä  peu  pres  ce 
qu'ils  etaient  au  sixieme  mois,  et  on  les  voit  encore  assez  nettement  en 
l'absencc  de  tout  reactif,  sous  forme  de  lamelies  polygonales  contenant 
un  noyau  etmesurant  0""",0/t5  ä  0""",063;  ces  faits  ont  dejä  ete  observes 
en  partie  par  Schwann.  Chose  digne  de  remarque!  sur  tous  les  ongles  Ic 
bord  libre  depasse  considerablcment  l'extremite  des  doigts  et  se  Irouve 
iiotablement  plus  mince  et  plus  etroit  que  le  reste  de  l'ongle,  dont  il  est 
separe  par  une  ligne  semi-lunaire  ;  ce  bord  estarrondi,  large  quelquefois 
de  h  millimetres,  et  evidemment  constitue  par  l'ongle  d'une  epoque  ante- 
rieure  qui  a  ete  pousse  en  avant  par  suite  des  progres  du  developpement. 
En  fait,  cette  portion  libre  represente  assez  bien,  par  ses  dimensions,  un 
oiigle  au  sixieme  mois  de  la  vie  foetale. 

Peu  apres  la  naissance,  ce  bord  libre  si  considerable  tombe  au  moins 
une  fois,  plusieurs  fois  suivant  Weber,"  probablement  par  suite  d'une  action 
niecanique  exterieure  ä  laquelle  son  peu  d'epaisseur  ne  lui  permet  pas  de 
resister.  Mes  observations  m'ont  montrc  qu'au  sixieme  ou  au  septieme  mois 
apres  la  naissance,  l'ongle  du  nouveau-ne  est  remplace  completement 
par  un  ongle  nouveau;  ä  l'äge  dedeux  ou  trois  ans,  les  lamelies  derongle 
nedifferent  imllement  de  celles  de  l'adulte,  d'oü  il  ressort  que  l'ongle,  de 
rneme  quo  l'epiderme,  s'accroit  et  s'epaissit  plutöt  par  la  juxtaposition  d'e- 
lenients  nouveaux  ä  ses  bords  et  ii  sa  face  iid'erieure,  que  par  le  grossisse- 
rnent  des  elements  existants. 

Pour  eludkr  les  cellules  et  les  lainelicsdo  lonf^lo,  on  so  scrvira  do  picforeiuo  do 
tranclies  fincs  d'un  ongle  frais,  Iraileou  non  par  des  rcactifs.  Parmi  ces  dernicrs,  les 
plus  uliles  sont  lu  soude  et  i'acide  sulfuricjue,  dont  l  ellet  est  de  goniler  les  lainelles 
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oiiguealt's.  Si  I  on  vciil.  examinor  les  rapports  des  diverses  parlies  de  Vow^U;  cnlrii 
elles  el  avec  repidcrme,  longle  scra  söparö  du  derme  par  la  iiiaceralioii  oii  |)ar  la 
oüction  dans  l  eau;  oii  verra  alors  qu'il  s'cnleve  avec  l'epiderme,  eldes  r.oupes  Iraiis- 
versales  el  lon^iludinales  pcrniellronl  de  diilenniiier  les  rapporls  de  ces  deux  parlies  ; 
la  mömo  preparalion  scrvira  ii  faire  voir  Ires  nctlenienl  le  Iii  de  roiigle,  ses  laines  el 
ses  crßles,  la  rainuro  unf.^ueale,  ainsi  quo  les  lanies  de  la  couclie  de  Malpi;,dii. 
('omme  sur  un  onf^le  ainsi  dclachc  il  serail  diflicile  de  faire  des  coupes  Ires  lines  a 
Iravcrs  les  parlies  les  plus  imporlanles,  c'esl-ä-dire  les  bords  el  la  racine,  il  seia 
nöcessaire  d  avoir  sousla  niaindesongles  frais  el  des  ongles  enlevcs  avec  le  dernie  el 
desseches  ;  ces  derniers  pourronl  servir  ii  cclaircir  lous  les  delails  de  slruclure,  car 
on  peul  en  delacher  des  porlions  qui  se  gonllent  tres  facilement  dans  l  eau,  et  qui , 
Iraitees  par  l'acide  acetique  et  la  soude,  monlrcnl  tr^s  neltemenl  la  slruclure  des 
diverses  couches. 

Bibliograpliie  des  ongles.  —  A.  Lauth,  Sur  la  disposiiion  des  ongles  et  des  poils, 
Mem.  de  la  Soo.  d'hisl.  nat.  de  Slrasbourg,  '1830-34.  —  Gurlt,  lieber  die  hornigen 
Gebilde  des  Menschen  und  der  Haussaügelhiere.  Müll.  Arch. ,  4  836,  p.  262. —  Rei- 
chert, dans  Müll.  Arch.,  18i1,  1851  et  1  852  Jahresbericht.  —  0.  Kolilrausdi, 
Hecension  von  Heule  s  allgem.  Anatomie,  dans  Gottinger  Anzeigen,  1843,  p.  24.  — 
Hainey,  On  thc  structure  and  formation  of  Ihe  nails  of  Ihe  fingers  and  loes,  dans 
Transact.  of  the  microsc.  sociely,  niars  1849.  —  MovÜiold.,  Beobachtungen  über  das 
(junntilativeVerhallniss  der  Nagel-und  Haarbildung  beim  Menschen,  dans.Viif/.  Arch  , 
1850.  —  R.  Wagner,  dans  Mull.  Arch.,  1852,  p.  500,  pl.  XIII,  fig.  1 . 

8ECTI0N  III. 

DES  POILS. 

§  57.  i'swtics  i|ui  ics  eoinposcnt.  —  II  j'aut  distiiiguev  (lailS  Uli  |)oil  la 
|)ai'tie  librc  ,  oii  la  t'igc ,  tennint'O  cu  /winte  ,  et  la  parlie  coiileuuc  dans  le 
lollicule,  ou  la  racine.  La  preniiöre  est  geiieraleiiient  droite  et  c'Yliiidri(|ne 
dans  k'S  eheveux  lisses  ,  ontluleuse  et  un  peu  aplatie  dans  les  clieveux  qui 
frisent ,  contournee  en  spiralc  et  tout  ä  l'ait  plate  ou  legerement  cannelee 
dans  les  eheveux  crepus  et  laineux.  La  racine  est  toujours  recliligne  et 
sensiblenient  cylindrlque ;  sa  partie  inferieure  estplusmolleet  plus  volunii- 
neusequcla  tige,  etse  tevmine  toujours,  sur  le  poil  vivant,  pnr  un  renfle- 
uieut  eu  forme  de  bouton,  dont  le  dianietre  peut  atteindre  jusqu'ä  3  Ibis 
celui  de  la  tige  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  buulun  ou  le  Lulbe  du  poil 
(fig.  65  c);  ce  dernler  recouvre  coniine  un  chapeau  un  prolongenient 
papillitornie  du  tblliculc,  la  papille  du  poil  (<)  designec  aussi,  avec  nioins 
debonheur,  sous  le  nom  de  pulpe,  blasteme  ow  (jerme  du  puil ;  en  d'au- 
tres  termes  la  base  du  bulbe  pileux  est  creusee  d'une  excavation  destinee 
ä  loger  la  papille. 

§  58.    Distribution  et  voliimc  des  poils.  —  LeS  poils    SC  IroUVCTit 

repandus  sur  presque  toute  la  surface  du  corps ;  niais  leur  volume  et  leur 
nombre  presentent  des  differences  tres  considerables  suivant  les  regions , 
les  individus.  Tage ,  le  sexeet  la  race.  Pour  ce  qui  est  du  volume,  on  peut 
distinguer  trois  varietes,  en  faisant  abstraction  ,  bien  enicndu  ,  dos  fonnes 
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intermediaii-es  :  l»  poils  moiis  et  loiigs,  ayant  2  a  6  milliineti-cs  et  plus  eii 
longueur  et  0 ,05  a  0 ,11  en  epaisscuv;  2»  poils  courts,  roides  et  epais, 
ayant0""",56  a  1""",12  de  longueuret0""",067  a 
0""",158  d'epaisseur  ;  3°  eiitin  poils  courts  et 
excessiVement  lins,  poils  f'ollets,  lanugo,  dout 
la  longueur  est  de  2  ä  l'i  millimelres  et 
IV'paisseur  de  0""",üi;i  ä  0""",()22.  ün  coiuiait 
la  ilistribution  des  poils  de  la  premiere  variete, 
ce  sünt  les  cheveux ;  ä  la  seconde  variete  appar- 
tieunent  les  poils  qui  garnissent  l'entrec  des 
Ibsses  nasalos  (vib'risses) ,  le  conduit  auditiC 
externe,  le  bord  des  paupieres  (cils)  et  l'arcade 
sourciliere  (sourcils);  la  troisieme  variete,  en- 
iin,  coniprend  les  petits  poils  du.  visage,  du 
troncet  des  merabres,  ceux  de  la  caroncule 

laerymale  et  des  pctites  Icvres  (Heule) ;  ces 

derniers  mauquent  souvent. 

Le  nombre  de  poils  repartis  sur  une  meme 

iHendue  de  peau  differc  suivant  Tage  et  le 

sexe  del'individu  et  suivant  la  coulciu'  de  ses 

cheveux.  D'apres  Withof,  il  y  aurait  sur  une 

surface  cutanee  d'un  quart  de  lignc  carree 

l'-il  poils  noirs ,  162  poils  bruns ,  182  poils 

blonds.  Le  meme  auteur  a  trouve,  cliez  un 

lioramc  dont  le  Systeme  pileux  avait  un 

(leveloppement  moyen,  293  poils  sur  un  quart 

de  ligne  carree  du  crime ,  39  au  menton , 

2^1  au  pubis,  23  ä  l'avant-bras,  19  au  bord  externe  de  la  face  dorsale  de  la 

niain,  13  sur  la  face  anterieure  de  la  cuisse.  Cliez  riiomme,  il  n'est  pas  rare 

de  trouver  des  poils  epais  sur  la  poitrine,  sur  les  epaules  et  sur  les 

uiembres. 

Les  poils  sont  tantöt  isoles,  tantöt  reunis  deux  ä  deux,  trois  a  trois ;  eu 
f[uelques  cndroits  ilssont  disposes  par  amas  de  quatre  ou  de  cinq.  Ce  der- 
nier  fait  est  de  regle  cliez  le  foetus  et  se  rencontre  encore  freqiiemment  chez 
l'adulte,  principalement  pour  les  poils  foUets.  Oslander,  et  surtout  Escliriclit, 
ont  montre  que  les  poils  et  les  follicules  pileux  sont  raremeut  implantes 
perpendiculairemcnt,  que  leur  direction  est  oblique  par  rapport  ä  leur  sur- 
face d'implantation,  et  cette  obliquite,  diiierente  aux  diverses  regions  du 

Fio.  6'».  —  Poil  cl  folliculc  pilciu  de  nioypn  voliimc,  crossis  50  fois. «,  tigc  du  poil  ; 

sa  ra«:inR  ;  c,  biilho  pileux  ;  cl,  (^■pidcrnic  du  poil ;  c,  K.'iiiu;  iiitorno  de  In  meine  ;  f,  sn 
uainc  n\lcrne;  J7,  membrane  nrnorplic  du  l'oiiicuh;  pileux;  h,  couchcs  de  librcs  Irnns- 
vorsales  Pl  lonfjiUidinnlcs  de  ce  dernier;  i,  papille  du  jmil ;  Ic,  conduils  cxcreteuis  des 
(,'lnfidps  s^barecs,  a\ec  Iciirs  couebe.i  d'eiiillK-liiun  et  de  librcs;  /,  dernie  iiu  nixeau  de 
rernbouchure  du  follirule  pileux;  m,  rouclie  niiupieuse ;  ?i ,  eoiiciic  eoruec  de  repiderme, 
- '  t  fidani  un  pcu  dans  l  iutdricur  du  follicul(i  ;  o,  lerniinaisou  de  la  gainc  interne  de  la 
I  I'  Ulf;  du  poil. 
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Fig.  65. 


niSTOLOGIE  SPECIALE. 

Corps.  Ce  tait  peut  se  verifier  trös  facilement  sur  les  poils  de  rembrYoii ;  il 
oxiste  aussi  chez  l'adulte,  raais  ä  un  moindre  degre.  En  regle  generale,  les 
poils  sont  ranges  suivant  des  courbes,  dont  la  reunion  fbnnc  des  ri<'ures 
(lu'on  peut  designcr,  avec  Eschriebt,  sous  les  nomsde  couranis,  tourhillms, 
croix.  Les  lourbillons  sont  des  points  entoures  de  tous  cötes  de  poils  diver- 
gents  ou  convergeiits.  Les  couranis  sont  fbrmes  par  des  series  doublcs  de 
iignes  paralleles  qui  setouchent  sur  la  ligne  mediane;  ils  sont  convergents 
ou  divergents.  II  existe  des  courants  ä  poils  convergents  sur  la  ligne  mediane 
du  dos,  de  la  poitrine  et  del'abdomen,  par  exemplesur  lalignequi  repond  ii 
la  crete  du  tibia,  etc.;  des  courants  ä  poils  divergents,  sur  la  ligne ([ui  separe 
le  dos  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  etc.  On  rencontre  des  tourbillons  et  des 
croix  ä  poils  divergents  dans  le  creux  de  l'aisselle,  sur  le  crane,  ä  l'angle  in- 
terne de  l'oeil ;  des  tourbillons  et  des  croix  dont  les  poils  sont  convergents,  au 
coude.  Pour  plus  de  details,  voyez  les  figures  et  les  descriptions  d'Escliriclit ; 
remarquons  toutefois  que  la  disposition  des  poils  presente  de  nombreuses 
Varietes,  et  que  les  figures  d'Eschricht  n'en  representent  qu'une  seule. 

§  59.  Caractircs  pli^tsiqncs  et  cliiniiqucs  des  poils.  —  ClieZ  l'embryon, 

les  poils  sont  d'ordinaire  presque  completement  incolores  et  transparents 
dans  le  principe;  ce  n'estque  peu  h  peu  et  trös  lentement  qu'ils  secolorent, 
si  bien  que,  dans  le  jeune  age,  leur  couleur  est  genöralement  plus  claire 
([ue  dans  l'äge  moyen.  Cliez  l'adulte,  les  poils  follets,  restesen  quchpie  sorte 
;i  l'etat  embryonnaire,  sont  toujoursles  pluspäles;  les  poils  longs  sont  dejä 
plus  colores,  mais  ce  sont  les  cheveux,  les  poils  de  la  barbe  et  des  pubis 
(|ui  olfrent  la  coloration  la  plus  foncee.  Les  poils  sont  elastiques;  suivant 
Weber,  ils  peuvent  s'allonger  de  pres  d'un  tiers  sans  se  rompre,  et  revien- 
nent  sibien  ä  leur  etat  primitif,  qu'ils  ne  restent  allonges  ([ued'un  dix-scp- 
tieme  apres  une  traction  qui  avait  augmente  leur  longueur  d'un  ciiiquienie. 
Ilsabsorbent  l'eau  avectacilite  etladegagent  dememe;  aussi  sont-ils  tantöt 
secs  et  roides,  tantöt  humides  et  souples,  suivant  le  degre  d'huniiditc  de  la 
peau  ou  de  ratmosphere.  Oes  divers  etats  de  sccheresse  ou  d'huniidite 
inlluentsur  leur  longueur,  et  cette  circonstance  a  ete  mise  a  profit  dans  les 
hygrometres  ä  chcveu.  Malgre  leur  extensibilite,  les  poils  sont  assczresis- 
tants;  un  cheveu  supporte  un  poids  d'au  moins  six  onces  sans  se  rompre. 

La  composition  chirniqve  des  poils  n'estpas  encore  conime  surfisamment. 
La  masse  principale  des  poils  est  formee  d'une  substance  azotee  qui  se  dis- 
soutdans  les  alcalis  en  degageant  de  l'ammoniaque,  mais  qui  est  insoluble 
dans  l'acide  acetique  concentre  et  bouillant.  Scherer  et  de  Laer  considerent 
cette  substance  comme  une  combinaison  de  proteine  et  desoufre;  ce  der- 
nier  admet  en  outre,  dans  les  poils,  une  petite  quantite  d'une  substance 
interstitielle  voisine  de  la  gelatine ;  Scherer  y  a  trouve  une  autre  ma- 
liere  azotee  qu'il  regarde  comme  un  produit  de  decomposilion.  Suivant 
Mulder,  les  poils  seraient  une  combinaison  de  protehie  et  de  suKamide,  et 
contiendraient  10  pour  100  de  cette  d eruiere  substance.  Outre  ceselenients 
azotes,  les  poils  renformcnt,  comme  l'avaient  appris  dejä  les  recherches 
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ancienues,  une  assez  gvande  (|iia!itite  d'unc  graisso  plus  ou  iiioins  Imceo, 
suivant  la  couleur  des  poils,  graisse  qu'on  peut  en  extraire  en  les  iaiiaiil 
bonillir  dans  Tetlier  ou  dans  l'alcool.  D'(i\n'es  Äluldev,  ils  sc  distinguent  do 
la  corne  et  de  röpiderme,  surtout  pavleiirinsoiubilile  dans  racideacetiquo, 
caractere  qui  les  dilVereiicie  aussi  d'avcc  l'albumine  et  la  fibrinc.  La  putre- 
taelion  a  nioins  d'empive  sur  les  poils  quo  sur  n'iniportc  quelle  partic  du 
Corps,  au  point  que,  sur  les  momies,  on  trouve  encore  les  poils  complete- 
nient  intacts.  Iis  sont  colores  par  les  oxydes  metalliques  de  la  nieme  ma- 
uiere  que  repiderme;  ainsi,  par  exemple,  les  sels  d'argent  et  de  manga- 
iu\-;e  les  noircisseiit,  parce  qu'il  sc  produit  des  sulfures  metalliques;  le 
chlore  les  decolore.  Par  l'incineration,  ils  dounent  environ  1  ä  2  pour  100 
do  k'ur  poids  d'uue  cendre  composee  d'oxyde  de  fer  (en|plus  graude  quau- 
tile  dans  les  cheveux  Ibnces),  d'oxyde  de  raanganese  et  de  silice  (des  traces). 
Jahn  a  trouve,  dans  les  cheveux  blancs,  du  phosphate  de  magnesie  et  du 
sulfure  d'alumine,  et  Laugin  pretend  avoir  rencontre  du  cuivre  dans  les 
cheveux  verdätres  des  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  et  le  laiton. 

§  60.  structurc  des  poils.  —  On  peut  toujours  distinguer  dans  un  poil 
deux  substances,  quelquefois  trois  :  1°  La  substance  corticale,  ou  mieux  la 
sitöslance  fibreuse,  partie  la  plus  importante  des  poils,  dont  eile  deterraine 
la  forme ;  2°  Vepiderme,  revetement  exterieur  tres  mince  de  la  substance 
fibreuse,  et  enfm ,  3°  la  substance  medullaire,  qui  occupe  le  centre  et  qui 
nianque  souvent. 

La  substance  corticale  ou  fibreuse  est  striee  dans  le  sens  de  la  longueur,  et 
■tres  souvent  marquee  depoints  et  de  raies  ou  taches  foncees ;  transparente 
dans  les  poils  blancs,  eile  preiente  partout  ailleurs  une  coloration  plus  ou 
moins  ioncee,  tantöttres  regulierement  distribuee  dans  toutela  substance  du 
poil ,  tantöt  accumulee  specialement  sur  certains  points  en  forme  de  taches 
allongees,  granulees.  II  n'est  guere  possible  d'eclairer  la  structure  intime  des 
poils,  ni  de  determiner  la  signification  de  leurs  taches  et  de  leurs  stries,  qu'en 
les  traitant  par  les  acides  et  les  alcalis,  reactifs  qui  jouentun  röle  principal 
dans  letude  des  poils,  et  en  les  soumettant  a  plusieurs  autres  manipu- 
latioris.  Quand  on  fait  subir  ä  un  poil  l'action  de  l'acide  sulfurique 
concentre  et  de  la  chaleur,  il  devient  beaucoup  plus  facile  de  diviser  sa  sub- 
stance fibreuse  en  longues  fibres  plates  de  diverses  largeurs  (ordinaire- 
ment  de  0""",005  ä  ü""",011)  qui  se  font  remarquer  surtout  par  leur  rigidite, 
par  leur  friabilite  et  par  les  irregularites,les  dentelures  de  leurs  bords  et  de 
leurs  extremites.  Ces  fibres  ont  une  couleur  claire  dans  les  cheveux  blonds, 
foncee  dans  les  cheveux  noirs  ;  mais  elles  ne  constituent  pas  les  derniers 
'•lements  de  la  substance  corticale ;  au  contraire,  chacune  d'elles  doil  etrc 
f:on3idf;r(';e  comme  formee  par  une  agregation  de  fibres-cellules  plates  et 
assez  longues,  ou  de  lamclles,  (ju'on  peut  isoler  en  grand  nombre  en  pi'o- 
longcant  sul'fisainment  l'action  de  l'acide  sulfuriiiue.  Ces  parties  ((ig.  66) 
<\n"\\  convient  d'ap[)eler  lamelles  de  la  substance  fibreuse  ou  fibres-cellules  de 
l'ecorce,  sont  plates  et  en  gencral  fusifonnes;  leur  longueur  est  de  ü-"",05^i 
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h  0'"'",068,  leur  largeur  de  0""",Oüa  ä  0""",0ü9  ou  memo  ()""",Ü11,  et  leur 
epiysseur,  de  0'"'",Ü30  ix  O-^'^OSfi.  Elles  ont  des  surfaces  inegales  et  des  bords 

irreguliers  ;  en  les  traitanl  par  les 
alcalis  ,  on  ne  les  voit  pas  se  goiider 
en  furnie  de  vesicules,  el  Ires  souvent 
on  dislingue  interieurenient  des  slries 
foneees  dont  il  va  etre  question  toutä 
riieure,  quelquef'ois  aussi  du  pigment 
grenu.  Leur  sLructure  est  du  reste 
liomogene  et  ne  pei  niet  de  voir  aucun 
elenient  pluspelil,  tel  que  des  librilles, 
par  exeraple.  Ces  cellules  semblent 
etre  unies  plus  intimement  entre  elles 
par  leurs  extreraites  que  par  leurs 
taces;  c'est  ce  qui  permet  de  diviscr 
si  lacilement  les  poils  en  loiigues 
'/y    fibres,  comme  nous  l'avons  dejii  dil. 
Je  ne  voudrais  cependant  pas  consi- 
derer  les  fibres  comme  les  Clements 
composes  de  la  substance  corticale ; 
parce  que  leurs  parties  ('onstituantes 
peuvent  eneore  etre  isolees  et  parce 
qu'elles  sont  elles -memes  beaucoup 
trop  irregulieres;  sans  former  des  la- 
melles  aussi  distinctes  que  Celles  de 
l'ongle  et  de  repiderme,  par  exemple, 
elles  constituent,  en  s'unissant  entre 
elles  de  toute  part ,  un  laisceau  de 
fibres  compactes  d'oü  resulte  }a  sub- 
stance corticale,  masse  principale  du 
poil . 

Les  taches,  lea  points  fonces  et  les  stries  que  presente  l'ecorce,  sont  de  na- 
turo  tres  diverse;  on  y  trouve  principalement,  1°  du  pigment  grenu;  2"  des 
cavites  creuses  remplies  d'air  ou  de  liquide,  et  T  des  7ioi/aux.  Les  iaches 
(fig.  69)  ne  sont,  en  grande  partie,  qu'un  amas  de  granulalions  pigmentaires 
qui  ont  leur  siege  dans  les  laraelles  des  poils,  et  se  montrent  surtout  en 
abondance  dans  les  clieveux  fonces ;  elles  sont  tres  variables,  d'ailleurs, 
sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  grandeur ;  c'est  ce  qu'on  voit  tres  bleu  en 
traitant  des  poils  par  la  potasse  ou  la  soude  caustiques  ,  car  ces  agentsgon- 
tlentet  ramoUissent  completement  la  substance  corticale  sans  attaquer  les 
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Fig.  66.—  Lamcllcs  ou  fibres- cellules  dela  substance  corticale  d'un  poil  IraiK^  parPacide 
sulfurique.  ,  .       ,  ,, 

A.  Lanielles  isolees.  \,  lamclles  vues  de  face,  dont  3  söparoes,  el  2  unies  entre  cllcs. 
2,  lamelles  vucs  de  profil, 

B.  Feuillct  composc  d'un  grand  nombre  de  lamelics  seniblabics  aus  piöcedcules. 
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laches.  Une  seconde  variete  de  taclies  a  benucoup  do  ressoniblance  nvnc  les 
ciepots  depigmcnt;  mais  en  les  examinant  altcntivenient,  on  reconnail  que 
CO  sont  tout  siinploment  de  petits  espacesremplis  d'air;  pour  s'cu  assurer, 
on  choisira  des  cheveux  blancs,  afin  de  n'avoirpasa  craiiidre  de  confusion 
avec  les  Uiclies  pignientaires.  Oa  verra  (voy.  .')/''/''■.  Anat.,  pl.  II,  ßg-  3) 
dans  toute  l'epaisseur  de  la  subslanee  corticale,  de  petits  points  ronds  de 
0""",Ü09  ä  ü""",Ü18dediametre,  ou  bien  depetiteslignes  allonges,  de  ü""", 009 
de  longaeur,  et  de  0""",0009  ä  ü""",OÜ  18  de  lavgeur,  qui  sont  plus  ou  moins 
abondantes  et  distribuecs  taiitot  irregulitTcment,  lantot  en  lignes  paralleles  ä 
1  axe  longitudhial  du  clicveu.  Leurs  couleurs  tbncees  et  leur  centrc  clairles 
tont  remarquer  au  premier  coup 
daMl  et  rappellent  les  granula- 
tions  graisseuses,  avec  lesquelles 
cffectivement  je  les  ai  longtemps 
conlbndus;  mais,  enrealite,  ce 
sunt  de  tres  petites  cavites  rem- 
plies d'air.  Elles  sont  souvent 
tres  nombreuses  dans  les  che- 
veux blonds  ,  bruns  clairs  ou 
roux,  et  nianquent,  au  contraire, 
dans  les  clieveux  (onces  et  dans 
la  moitie  inferieure  de  la  racine 
de  tou3  les  cheveux.  Enfin  il  y  a 
encore,  dans  l'ecorce  des  poils , 
des  raies  ou  lignes  etroites  et 
assez  foncees   qui  ,   dans  les 
cheveux  ibnces  ,  se  reunissent 
generalement  aux  taclies  pig- 
mentaires  ,  de  teile  sorte  que  les 

lignes  forment  les  extremites  des  taclies  ou  les  traversent  commeunaxe  ; 
dans  les  cheveux  blancs  ou  blonds,  ellcs  paraissent  souvent  etre  des  prolon- 
^'ements  des  cavites  pleines  d'air,  mais  dans  les  uns  et  dans  les  autres, 
elles  se  montrent  aussi  d'une  maniere  independante,  en  nombre  variable 
et  avec  plus  ou  moins  d'evidence  (lig.  67  B).  Je  considere  ces  raies,  qui 
sont  habituellement  le  plus  nettes  sur  les  cheveux  blonds  ou  bruns  clair 
privris  de  moelle,  tantöt  comme  l'expression  de  la  composition  du  cheveu 
ci-df.'ssus  decrite  (des  fibres-cellules),  en  d'autres  termes,  comme  les  lignes 
de  demarcation  des  divers  elements  de  l'ecorce,  et  tant6t  comme  les  noyanx 
de  ces  elements.  En  effet,  meme  sur  la  tigö  des  poils,  les  lamelles  de  l'ecorce 
fontiennent  toutes  des  noyaux  fusiformes  longs  de  Ö"""',022  a  0""",036  et 
largfs  de  0"'",011  ii  0""",026,  que  i'on  peut  isoler  an  trituraiit  des  cheveux 

Kio.  67.  —  A.  Fraj^mpnt  de  chcvcu  blanc,  Irnitö  pnr  la  soiide  et  grossi  3,-)0  fojs.  a,  rel- 
Inlps  änoyau  de  la  rnofillc,  saris  air;  b,  stibstancc  corticale  linctiicnt  striöo,  avec  des  ii()yau\ 
linöairps ;  c,  ^-pidcrinc,  a  larriclics  uii  pcu  plus  ddtachfe  (jue  d'ordlnaiic. 

n.  Trois  noyaiu  lin)''aircg,  et  isolf^s  de  la  siibstance  corlicaic 


Fig.  67. 
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blaues,  apW's  los  avoir  Cait  bnuillir  dans  la  soudo.  En  oiitro,  on  trouvo  dans 
la  substaiice  corlicale  des  raies  lines  ((ui  rcsultent  des  inegaliles  de  surface 
des  lamelles,  et  qui  sc  voient  Irös  nolteraent  surtout  dans  ime  region  bUm- 
chäti  e  situi'e  immedialement  au-dessus  du  bulbe ;  ces  raies  nedisparaisseiitpas 
facilement,  menie  apres  un  traitement  prolonge  par  les  alcalis,  mais  fiiiis- 
sciit  nöaiiinoins  par  so  transformor  en  unc  masse  finenient  striöe.  II  est 
impossible  de  les  isoler  ;  ou  peut  aussi  les  voir  tres  bien  sur  des  IVaginoüts 
d'eeorce  obtenus  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  et  meme  sur  des  ölemeiils 
isoles  de  CCS  IVagments  (fig.  68). 

Dans  la  dcscriptioii  qui  precede,  11  s'agissait  surtout  de  l'ecorce  de  la  tigc 
du  poil ;  mais  on  peut  l'appliquer  aussi  äla  partie  ferme  et  rigide  de  la  ra- 
cinc.  La  structurc  de  l'ecorce  n'est  difförente  que  dans  la  nioitiö 
inferieure  de  la  racine,  oü  celle-ci  se  ramollit  peu  ä  peu,  devienl 
d'abord  Unement  fibreuse,  et  enfni  granuleuse.  La,  en  eßet ,  les 
lamelles  prennent  d'abord  une  consistance  plus  mollc,  et  puis 
graduellement  la  forme  de  cellules  allongöes  (fig.  68)  de  0""",0/i.') 
ä  ()■""■, 054  de  longueur,  et  de  0'""',022  ä  0'""\02k  de  largeur,  cel- 
lules dont  les  noyaux  en  baguette,  droits  ou  lortueux,  et  nio- 
surant  0""",018  ä  ü'""',022  de  longueur,  deviennent  exlrömemont 
visiblesets'isolent  facilement  sous  rinduence  de  l'acide  acelique. 
La  structurc  fibreuse  se  perdant  de  plus  en  plus  ,  les  lamelles 
molles  et  dejä  plus  courtes  se  transforment  en  cellules  ovalaires  munies  de 
noyaux  courls,  et  enfin  se  continnent  sans  intorruption  avec  les  elemeiits 
de  la  partie  inlericure  et  epaissie  du  poil,  c'cst-ä-dire  ceux  du  bouton 
ou  l)ulbc.  Ces  elcments  (fig.  69)  sont  des  cellules  rondes  de 
0""",ü06ä  0""",Ü13  de  diamelre  et  disposees  en  couches  serrees; 
de  meme  que  les  cellules  de  la  couclie  muqueuse  de  l'epiderme, 
<>lles  contionnent  tanlöt  de  simples  granulations  incolores,  et  tan- 
tnt  un  nombre  considerable  de  granulations  (bncees  ,  au  point 
(|u'ellcs  deviennent  de  veritables  cellules  pigmentairos.  Nous 
devons  ajoulcr  que ,  dans  la  moitie  inferieure  de  la  racine,  los 
elemenls  jouissent  aussi  de  proprietes  chimiques  differentes,  car  ils  devien- 
nent plus  ou  moins  sensibles  a  l'acide  acetique ,  reactifqui  n'altere  nulle- 
ment  les  lamelles  de  la  tige;  d'un  autre  cöte,  sous  l'influence  des  alcalis,  ils 
se  gonflcnt  et  se  dissolvent  beaucoup  plus  vite  que  ces  dernieres. 

Quant  ä  la  coulcur  de  la  substance  corticale.il  est  a  remarquer  qu'elle  depend 
tantot des  taches  pigmentaires,  tantot  des  espaces remplis  d'air,  et  tantöt  d 'an 
principe  colorant  qui  impregne  la  substance  des  lamelles.  Le  pigment  grenu 
otfretoutes  lesnuances,  depuisle  jaune  clairjusqu'aunoir,  en  passantpar  le 
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Fig.  fifl. 


Vir,.  G8.  —  Dcux  cellules  de  rdcorcc  de  la  racine  du  poil  (partie  fincniciit  slriee,  imiue- 
diatemcnl  au-dessus  du  bulbc)  avcc  un  noyau  dislinct,  et  un  aspcct  strie.  Grossissemeutde 
3uO  dianielres. 

j.-,,;  (59.  _  Cellules  de  la  parliela  plusprofonde  du  bulbe,  grossies  350  fois.  a,  cellule.«; 
d'un  bulbe  colord,  ä  grains  pigmentaires  qui  cachent  un  peu  le  noyau;  b,  cellules  d'un 
clievcu  blanc,  i  noyau  dislinct,  et  renfcrmaut  peu  de  granulations. 
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rouge  et  Ic  brun.  Le pigment diffusmanquc  tont  ä  laitdans  Icsclicveux  bliincs; 
il  fst  ires  rare  dans  les  cheveux  blond  clair,  Ivbs  aboiidant,  au  cunlrairo,  daiis 
Icscheveux  cbätaiiisou  roux,  ainsique  dans  Icsclicveux  noirs  ;  il  suflithlui 
seul  pour  produire  une  couleur  rouge  intensc  ou  brune.  Cc  sont  principu- 
louientces  deux  especes  de  pigment  qui  deterniinent  la  couleur  del'ecorce, 
l'une  ou  lautre  l'emportant  en  {piantite ;  ce  n'cst  (jue  dans  les  clievcux 
tros  ibnces  ou  noirs  qu'ellessont  presque  egalement  developpces. 

Jusqu'ä  une  epoque  assoz  rapprochce,  Reichert  a  donne  de  la  subslancc  corlicaic 
une  descriplion  completemeiil  differente  de  la  mienne  (voy.  dans  Müll.,  Arch., 
aiiiiee  1802);  il  rejctail  les  fibres  ccllules  ,  qui,  selon  inoi ,  conliennenl  Ires  sou- 
venl  de  l'air  ou  du  pigment;  il  n'avait  pu  en  decouvrir  les  noyaux ,  et  regardait 
l'ocorce  comme  composee  de  lamelles  homogenes  ^  avec  des  cavites.  Mais  dans  un 
Iravail  recent  d"un  de  ses  eleves,  de  Reissner,  on  accordc  que  l'ecorce  peul  se  diviser 
cn  longues  cellules  aplaties,  contenant  de  l'air  ou  du  pigment.  L'opinion  de  Reichert 
ne  differe  donc  plus  de  la  mienne  qu'en  ce  quelle  donne  plus  d'importance  ä  la  reunion 
des  fibres-cellules  en  lamelles. 

§  61 .  Substance  mednUairc.  —  Elle  consistc  en  une  tralnee  ou  un  cordon 
occupant  le  centre  du  poil,  depuis  la  region  qui  est  au-dessus  du  bulbe, 
jusqu'au  voisinage  delapointe  (fig.  67,  70) ;  ellemanque  tressouvent  dans 
lospoilsfoUets  et  dans  les  cheveux  colores,  tres  rarement  dans  lespoils  courts 
et  gros  et  dans  les  poils  longs,  ainsi  que  dans  les  cheveux  blancs.  Si  l'onfait 
bouillir  des  cheveux  blancs  dans  de  la  soude  caustique  jusqu'ä  ce  qu'ils  se 
yonflent  et  se  crispent,  il  arrive  souventquela  simple compression  d'unpoil, 
devenu  mou  et  transparent,  suffit  pour  faire  reconnaitre  la  composition  cel- 
luleuse  de  la  substance  medullaire  (fig.  67  a).  Si  l'on  dechire  delicatenient 
un  poil  traite  de  cette  maniere,  on  reussit  tres  l'acilement  ä  isoler  des  series 
de  cellules  medullairesou  mörae  des  cellules  simples  (fig.  71).  Elles  sont  rec- 
tangulaires  ou  carrees,  plus  rarement  arrondiesou  lusiformes;  ellesont  un 
diametrc  de  0""",016  ä  0'""',022  etrenlerment  ga  et  lä  des  granulations  Ibn- 
cees  analogues  aux  granulations  graisseuses,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  une 
lache  claire  tres  evidente,  lorsque  l'action  de  l'alcali  n'a  pas  ete  trop  cner- 
gique;  cette  tachea  0""",0036  ä  O'-^jOO/io  de  diametre,  et  representc  evidem- 
demment  un  rudiment  de  noyau ;  ellesemble  se  gonfler  un  peu  elle-meme 
sous  l'influence  de  la  soude.  Sur  des  poils  frais,  la  moelle  de  la  tigc  parait 
blanc  d'argent  ou  noire,  ce  qui  depend  des  nombreuses  granulations  cun- 
tenues  dans  ses  cellules;  or,  suivant  l'eclairage,  ces  granulations  paraissenl 
noires  (opaques)  ou  d'un  blanc  brillant;  ellesont  des  angles  mousses,  et  un 
diametre  assez  uniforme,  mais  qui,  suivant  les  cheveux,  peut  varior  cntre 
0'"'",OOO^et  0""",00/i.  Les  granulations  ne  sont  pas  form(;es  de  graisse  ou  de 
pigment,  comme  on  l'a  cru  jus(|u'alürs ;  cc  sont  de  jjClUcs  bulles  (Vair, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  tres  facilement  en  faisant  Ijouillir  un  clieveu 
blanc  dans  l'eau  ou  l'ether,  ou  en  le  traitantpar  l'essencc  de  terebentliine  • 
dans  les  deux  cas,  la  moelle  devient  tout  a  fait  blanche  et  transparente. 
Si  l'on  fait  .sedier  entrc  deux  doigts  un  poil  ainsi  traite  par  l'eau,  on 
le  voit  reprendre  tres  rapidement ,  souvent  m(^me  subitenient ,  sa  couleur 
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blanclic  primitive;  et  si ,  aussitöt  apres  l'avoir  desseclK-,  oii  Ic  place  sous 
le  micvoscope  sans  y  ajoiiler  de  liquide,  ou  eii  ne  plorigeant  qu'uiie  de 
ses  exlremites  dans  i'eau,  rieu  de  plus  facile  que  de  voir  Tair  rentrer  daus 

c  r.'^rrii      'Tioelle  et  Ini 

/  ;  fif  ^  /  roIldresacoulcul• 
/c>--«t)fe-)  füiicee.  Mais  ce  ne 
-  sont  pas  seule- 
^  ,  nient  les  clieveux 
blaues  (|ui  coii- 
üennent  de  l'air  ä  ['etat 
trais ;  les  clieveux  {'oua'-^ 
eil  ren!ernieiit  (''galeinciil ; 
seulement  il  ii'y  preseiile 
pas  une  couleur  Liane  d'ar- 
gent  pure,  mais  plutöt  une 
teinte  blonde,  rouge  ou 
brune  ;  ces  coloralions  ne 
dependent  pas  d'un  pig- 
ment  special ,  car  oh  n'eii 
Irouve  qu'en  certains  poinls 
des  clieveux  Ibnces ,  mais 
bien  de  la  coloration  de  la 
substance  corlicale  ,  vue 
par  transparence.  Un  examen  plus  approlbndi  des  cellules  de  la  moellc 
moiitre  (ju'ä  l'etat  frais  leur  contenu  visqueux  renfernie  une  foule  de 
petites  vacuoles  arroiidies  ,  servant  ä  loger  les  bulles  d'air  qui  donnent 
aux  cellules  cet  aspcct  gvanuleux.  Quand  on  cxaniine  la  maniere  dont 
l'air  expulse  rcmplit  de  nouveau  la  moelle  d'un  clieveu  desseclie  ,  il 
semble  que  toutes  les  vacuoles  d'nne  möme  cellule  communiquent  enlre 
elles;  du  moins  l'air  passe-t-il  souvent  d'une  cavite  dans  l'autre  sous 
forme  d'un  petit  courant  tortueux ,  non  interrompu.  A  voir  la  prodi- 
gieuse  rapidite  avec  laquelle  il  se  meut  dans  ces  vacuoles ,  on  serait 
tente  de  croire  que  Celles  d'un  grand  nonibre  de  cellules  voisines  sont  cn 
relation  directe  les  unes  avec  les  aulres ;  c'est  aussi  ce  qui  parait  exisler 
veritablemcnt  dans  certains  cas.  Mais  suppose  que  les  cavites  en  qucstioii 
soient  completement  closes,  et  separees  par  des  cloisons  fortminces,  oncon  - 
cevraitencore  aisement  que  l'air  püt  les  reniplir  avecla  meme  rapidite  et  en 
produisant  les  niömes  plienomenes.  Du  reste,  closes  ou  non,  ces  vacuoles 
des  cellules  de  la  moelle  ont  un  diametre  variable,  car  elles  donnent  ä  la 

Fig.  70.  —  Portion  de  la  racinc  d'un  clicveii  foiice,  traitöc  logiTcineiit  par  la  soiido. 
Grossissemeut  de  250  diametres.  a,  moelle,  conteiiaiit  eutorc  de  l'air,  et  prdsentant  des 
cellules  assez  evidentes;  b,  6corcc,  niunic  de  taches  pignienlaires;  c,  couche  inlerne  de 
r^pidcrme  ;  d,  sa couche  externe;  c,  couche  interne  de  la  gaine  inlerne  de  la  raciue  (conclic 
de  Huxley);  f,  couche  externe  de  celte  galne,  percec  d'ouvcrtures  (couche  de  Heule). 

I*"iG.  "1.  —  Unit  cellules  nieduUaircs  h  iioyau  i)Ale,  et  u  granulationsgraisseuscs;  prisc^ 
sur  uu  cheveu  qui  avait  cte  traitc  par  la  soude,  et  grossies  350  fois. 


Fig.  70. 
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moelle  im  aspect  granule  plus  ou  moins  fmement.  J'ai  rencontre  descas  oü 
il  elait  evident  (jue  chaque  cellule  ne  contenait  qu'une  seule  bulle  d'air,  ce 
i|ui  leur  donnait  l'apparence  de  cellules  graisseuses.  Tres  souveut  on  trouvc 
sur  la  moelle  des  ispaces  plusou  moins  grands,  pvives  d'air,  et  par  lä  meme 
tres  püles  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  constannnent  dans  la  portion  inl'erieure  de  la 
moelle,  immediatement  au-dessus  du  bulbe. 

La  moelle  et  l'ecorce,  comparees  dans  leurs  portions  extremes,  olTrent 
donc  des  elements  tres  distincts  :  dans  l'une,  cesontdes  laraelles  allongees, 
rigides,  lion)ogenes,  presquesans  contenu;  dansl'autrc,  desvesicules  arron- 
dies,  pleines  de  liquide  ou  d'air.  Mais  quand  on  envisage  ä  la  fois  toutes  les 
eircunstances  de  ces  deux  tissus,  on  s'aperQoit  que  leurs  elements  ne  sont 
separes  que  par  des  limitos  peu  precises,  quelquefois  meme  extremement 
vagues.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  tres  souvent  les  cellules  medullaires 
ont  la  forme  d'un  l'useau  court  ou  allonge,  tandisque  les  lamelies  de  l'ecorce 
bont  parfois  pourvues  de  cavitesqui  renferment  une  quantite  notabledepig- 
ment.  Supposons,  ce  qui  arrive  quelquefois,  qu'au  lieu  de  pigment  ou  de 
petites  buUes  d'air,  ces  lamelies  contiennent  de  grandes  cavites  remplies 
de  ce  fluide,  il  sera  dejä  plus  difficile  de  distinguer  l'une  de  l'autre  les  deux 
especes  d'elements ;  et  la  difficultc  sera  encore  plus  grande ,  si  certaines 
regions  ou  si  des  etendues  considerables  du  poil  n'offrent  aucune  difference 
appreciable  entre  l'ecorce  et  la  moelle,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cheveux 
roux;  car  alors  les  cellules  de  la  surface  de  la  moelle  sont  disseminees  et 
passent  par  des  nuances  insensibles  aux  lamelles  corticales,  qui  contiennent 
beaucoup  d'air  et  sont  accumulees  en  tres  grand  nombrß.  Je  ne  veux  pas 
dire  par-lä  qu'il  y  a  identite  complete  entre  la  moelle  et  l'ecorce ;  j'ai  voulu 
prouver  seulemcnt  qu'entrc  ces  deux  substances  il  y  a  des  transilions 
nombrcuses,  et  des  dilferences  moins  trancliees  qu'on  n'est  tente  de  l'ad- 
metlre  au  premier  abord. 

Le  diametre  de  la  moelle  est,  cn  general,  a  celui  du  poil  entier  comme 
1  :  3  ou  5  ;  d'une  maniere  relative,  comme  sous  le  rapport  absolu,  il  est  le 
plus  considerable  dans  les  poils  courts  et  gros,  le  plus  faible  dans  les  poils 
foUels  et  dans  les  clieveux.  Sur  une  section  transversale,  la  moelle  presente 
la  forme  d'un  cercle  ou  d'un  ovale;  les  cellules  dont  eile  se  compose,  sont 
disposeessuivant  une  ä  cinq  series  longituilinales,  ou  meme  davantage. 

Sloinlcin,  Eylandt  el  Reichert  prelendcnt  que  la  subslance  medullaire  n'est  pas 
line  partie  flu  poil  lui-möme,  mais  bien  de  sa  papille,  dont  eile  formerait,  dans  l'ori- 
gine,  iin  prolongenient  s'avangant  dans  la  parlie  librc  du  poil,  pour  se  dessöcher  plus 
tard.  Tout  cela  est  inexacl.  La  papille  ou  le  germc  du  poil  est  une  partie  consliluanic 
flu  dermo ,  et  sa  struclurc  est  analogue  ä  cclle  des  papilles  ;  la  moelle,  au  contraire 
8e  con>[K»se  de  cellules  dislincles  qui ,  en  raison  de  leur  inaltcrabilite  par  les  alcalis' 
pcuvonlötre  rangt'«;»  parfaitemcnt  dans  la  classe  des  cellules  epidermi([ues.  Cliez  les 
animaux,  il  est  vrai,  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  papille  se  prolonger  dans  l  inlerieur 
el  in6me  jusqn'au  voisinagc  de  la  poinle  des  poils,  soios  ou  piquanls,  et  s'y  desseclier 
ullörienrernent,  comrno  on  le  savail  dcpuis  longtemps,  et  comme  l'a  deniontre  surlouL 
Bn'jcker,  toul  recommenl.  Maisjamais,  dans  ces  cas,  la  papille  no  presenlc  unclexluro 
celliilcuse,  möme  apres  i'aclion  de  iasoudc,  landis  quo  cetle  toxluro  est  toujours  Ire? 
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evidente  dans  la  subslanoe  m^duUaire,  qui  exisle  quelquefois  d'une  maniero  coiicomi- 
lante.  Dernieremcnt  Reiciiert  a  modifie  ses  opinions  relalivemenl  ä  ce  point  d 'anatomie 
{Jahresb.  de  1852,  et  Reissncr,  l.  i.  c.) ;  il  gonvienl  maintenanl  quela  moelle  se  com- 
posoen  grande  partic  do  cellules  apparlenanl  au  poil  iui-inöme  ;  mais  il  soulient  lou- 
joursque,  mönie  choz  riiomme,  il  y  a,  au  milieu  des  cellules,  un  cordon  lies  fin, 
.  prolongoment  de  la  papille  qui  serait  l'analogue  de  l'Ame  do  Ja  plumc,  et  qui  s'eleii- 
drait  depuis  ie  biilbo  jusqu'ii  la  pointe  du  poil ;  la  moello,  d'apres  cela,  serait  dönc 
composöe  de  deux  Clements  disLincts.  —  Ce  sont  les  cheveux  blancs  de  riiomme  qui 
presenlenl  la  moelle  la  plus  evidente  :  c'estdonc  sur  eiixque  j'ai  cherchö  cepretendu 
prolongement  de  la  papille,  mais  toujours ,  ]e  dois  lo  dirc,  sans  le  moindre  succea. 
Quelque  preparalion  que  je  leur  fisse  subir,  j'ai  toujours  vu  leur  moelle  composee  de 
cellules  evidentes,  möme  dans  le  bulbe,  et  sans  trace  d'une  seconde  substancc  placee 
au  centre.  Je  ne  puis  regarder  comme  demonstrative  la  figure  donnee  par  Kylandt 
(  fig.  IV  )  ;  car,  ne  conmissanl  pas  encore  les  cellules  de  la  moelle,  il  represvitc  sim- 
plemenl  comme  un  ■prolongement  de  la  papille  la  moelle  loul  enliere,  supposition  que 
Reichert  lui-möme  tienl  aujourd'iiui  pour  inexacte.  Les  memes  motifs  me  font  regar- 
der comme  tres  hypothetiques  les  nouvelles  idees  de  Reissner  sur  les  cheveux  de 
l'homme  (p.  68)  ;  je  ne  puis  donc  accorder,  pour  le  moment,  que  la  moelle  contienne 
autre  choso  que  des  cellules  ,  qu  elle  renferme  un  prolongement  de  la  papille.  Je  ne 
voudrais  pas  cependant  nier  que  la  chosc  fut  possible  dans  aucune  circonslance,  sur- 
tout  sachantque  H'enle  a  trouve  quelquefois  les  pai)illes  Icrminees  cn  pointe,  et  ayant 
vu  moi-m6ine  tres  souvent  les  cellules  de  la  moelle  descendre  jusqu'au  sommet  de  la 
papille;  mais  le  fait  ne  me  paralt  pas  encore  suffisamment  etabli.  Pour  ce  qui  est  du 
siege  qu'occupe  l'air  dans  la  moelle,  Reissner  le  place,  chez  l'honmie,  cntre  les  cel- 
lules ,  et  non  dans  leur  Interieur  ;  c'est  ä  tort ,  seien  moi,  car  generalement  l'air 
occupe  le  cordon  medullaire  tout  entier,  de  maniere  qu'il  est  difficile  de  dire  oii 
seraient  les  cellules,  s'il  etait  vrai  que  l'air  ne  se  trouve  que  dans  leurs  intervalles. 

§  62.  tpidcrmc'du  poil.  —  L'epiderme  des  poils  {cuficula)  est  une  meni- 
brane  transparente,  excessivement  fine,  qui  leur  forme  une  enveloppe  coni- 
plete ,  intimement  adherente  ä  la  substance  corticale.  A  l'etat  normal  et 
sur  un  poil  qui  n'a  subi  aucune  alleration,  r(;piderme  ne  se  manifeste  que 
par  de  nombreuses  lignes  foncees,  anastoniosees  en  reseau,  irregulieres  et 

inöme  dentelees,  qui  sont  eloi- 
gnees  de  0""",005  ä  0"""',0U 
l'une  de  l'autre,  et  qui  entou- 
rent  le  poil  circulairement ; 
quel(|uefois  aussi  il  apparait 
sur  les  bords  du  poil  sous 
forme  de  dents  analogues  ä 
Celles  d'une  scie  (tig.  72  A) ; 
mais  sur  un  poil  traite  par  un 
j  alcali ,  il  se  separe  de  la  sub- 

stancc fibreuse  en  plaques  plus  ou  moins  larges,  et  se.divise  memo,  en  ses 
Clements  constituants.  Ce  sont  de  petites  laniellcs  plates ,  generalement 
transparentes  et  ä  bords  clairs,  quadrilateres  ou  rectangulaires,  depourvue.s 


FlG.  72. 


P[(j  72.  —  ,V.  Surfacc  de  la  tigc  d  un  chcvcu  blanc,.  grossi  IGO  fois.  Les  lignes  ondu- 
Icuscs  marqucnl  ics  bords  des  lamellesepidcraiiqucs. 

B.  Lamelies  öpidcrmi(iues  Isoldes  a  Taidc  de  la  soude;  grossies  350  fois.  Klles  prdsentent 
un  ou  dcux  de  leurs  bords  pkisou  moins  rcnversOs,  cc  qui  Ics  fait  parailrc  fouces. 
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de  noyau  (lig.  72  B) ;  ollos  ue  se  goiillent  en  ^•t'siculcs  daiis  aucun  n'-actif; 
imies'entre  elles  commo  Ics  tuilos  d'un  toit,  dies  Ibniieiit  une  meiiibraue 
simple  qui  enveloppo  lepuil  tout  entier,  otleur  imbrication  est  tolle  que  les 
lanielles  iiiterieures  recouvrent  Celles  qui  sont  au-dessus  L'acide  sull'ii- 
rique  convient  egalement  pour  .etudier  la  slruclure  de  cette  enveloppe;  il 
donue  aux  bords  du  poil  un  aspect  comnie  feutre,  du  au  redressement  des 
lamelles  epidermiques ;  par  le  raclage  ou  par  la  trituration  on  obtient  eiisuite 
tres  f'acilenieiit  des  elemeuts  epidermiques  isoles,  moiiis  souveut  des  lam- 
beaux  d'une  certaine  eten^ue. 

L  epiderme  des  poils  se  compose  d'une  couche  simple  de  cellules,  dont 
l'epaisseur  est  de  0""",005  ä  0""",007  ä  la  tige,  de  0""",006  k  0""",008  ä  la 
racine. 

Les  lamelles  ont  un  diametve  transversal  de  0""",05/i  h  0"'"',063,  un  dia- 
metre  longitudinal  de  0""",036  k  0""",0a5,  et  une  epaisseur  depassantäpeine 
Qnin.  0011.  Au  niveau  du  bulbe,  elles  cessent  brusquement  et  sontrempla- 
ceespar  des  cellules  ä  noyau  molles(voy.  Mikr.  Anat.,  pl.  II,  fig.  1  n),  al- 
longees  dans  le  sens  transversal,  tres  etroites  dans  le  sens  de  Taxe  du  poil, 
un  peu  plus  larges  dans  celui  du  troisieme  diametre,  qui  est  perpendiculaire 
ou  un  peu  oblique  par  rapport  ä  Taxe  du  poil ;  ces  cellules  sont  attaquees 
facileraent  par  les  alcalis,  et  meme  par  l'acide  acetique ;  elles  possedent 
toujours  des  noyaux  transversaux  assez  longs,  et  passent  par  degres  aux  cel- 
lules arrondiesque  nous  avons  vues  constituer  le  bulbe  f|u  poil. 

§  63.  FoiiicDies  piieiix.  —  Les  follicules  pileux  [folliculi pilorum)  sont  de 
petites  poches  en  forme  de  bouteille,  longues  de  2  ä  6  inillimetres,  qui  en- 
veloppent  assez  etroitement  la  racine  des  poils.  Ceux  des  poils  follcts  ne  de- 
passentpasles  couches  superieures  du  derme  ;  ceux  des  poils  gros  ou  longs, 
au  contraire,  penetrent  generalement  jusque  dans  ses  coucbes  les  plus  in- 
ternes, et  meme  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutane,  ä  une  profondeur  plus 
ou  moins  grande. 

On  doit  considerer  les  follicules  pileux  comme  de  simples  depressions  de 
la  peau  avec  ses  deux  elements,  derme  et  epiderme;  aussi  cliacun  d'eux  se 
compose-t-il  de  deux  parties,  d'une  membrane  fibreuse  externe,  riebe  en 
vaisseaux,  constituant  le  follicule  proprement  dit  ;  et  d'une  tunique  interne 
privee  de  vaisseaux,  formee  de  cellules,  et  servant  d'enveloppe  immediale 
au  poil  :  c'est  la  (jalne  de  la  racine  [oaginapili)^  dont  une  partie  constitue 
un  epiderme  pour  le  follicule ,  etlc  reste,  une  gaine  speciale  pour  la  racine 
du  poil. 

§  6?i.  Follicule  proprement  dit.  —  II  est  compose  lui-meme  de  deux 
membranes  (ibreuses,  l'une  externe,  l'autre  interne,  et  d'une  membrane 
amorphe;  il  a  en  moyenne 0""°,03ii  ä  0""",050  d'epalsseur  etsefrouvemuni, 
il  son  fond,  d'un  Organe  special,  la  papille  du  poil. 

La  mfmhranc  fibreuse  externe  (flg.  fi5  //)  est  la  jilus  cpaisse  des  trois  cou- 
cbes du  follicule,  dont  die  delermine  la  forme  cxtericure;  son  extremita 
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supth'ieure  atlliore  intiinement  au  derme,  Cettetuniciuc  est  formf-o  de  tissu 
conjonctif  ortlinaire,  a  fibres  loiigitudinales,  non  melaiige  de  fibres  elas- 
tiques ,  mais  venlermant  un  certaiii  iiombre  de  petitos  (^ellules  plasmatifincs 
allongees,  fusiforiDes,  avec  un  resoau  assez  riche  de  capillaires,  et  quelcpies 
fibres  nerveuses  qui  fournisseiU  tvcs  peu  de  brancilies. 

Ln'timique  fibreuse  interne  (fig.  73  o)  est  iiolablenieut  plus  mince  que  la 
precedente  ;  eile  a  une  epaisseur  partout  egale  et  des  surfaces  lisses,  mais  ue 
s'etend  que  du  fond  du  tblliculeä  rembouchure  desglandessebacees.  Selon 

toute  apparence,  eile  ne  conticnt  ni 
]\  vaisseaux,  ni  nerfs ,  et  ne  consiste 

/i\  qu'en  une  simple  couclie  de  fibres 

transversales  munies  de  longs  noyaux 
etroits  qu'on  voittres  bien  sur  les  fol- 
licules  vides  de  certains  poils  fins  ou 
gros,  avec  ou  sans  le  secours  de  l'a- 
cide  acetique.  Ces  fibres  rappellent 
Celles  des  muscles  lisses,  mais  ne 
peuvent  6tre  isolees  completement,  de 
maniere  ä  permettre  de  constater 
qu'elles  sont  veritablement  fusiformes 
et  ä  noyau  unique.  Nous  ne  connais- 
sons,  du  reste,  aucun  fait  de  nature  ä 
faire  croire  ä  des  contractions  dont 
les  follicules  soraient  le  siege  ;  je  re- 
serverai  doiic  nion  jugeinent  sur  la 
veritable  nature  de  ces  übres. 

La troisieme couclie,  enfin  (fig.  73 ä), 
est  une  membranc  hyaline  ,  amorphe, 
qui  reste  toujours  dans  le  follicule 
quand  on  arraclie  un  cheveu  ;  eile 
commenee  au  fond  du  follicule  ,  et  v 
adlierc  intimement  a  la  papille  ,  sur  laquelle  il  est  inipossible  de  la  de- 
montrer  (Dalzell  parait  cependant  l'y  avoir  vue);  eile  s'etend  a  la  nißme 
hauteur  que  la  gaine  interne  de  la  racine,  peut-6tre  mßme  plus  loin.  Sur 
un  follicule  intact,  eile  se  presente  sous  l'aspect  d'une  simple  raie  blanche 
de  0""",003  ä  0"'"',0035,  rarement  de  0'"'",fl0^5  de  largeur  et  situee  entre  la 
gaine  externe  de  la  racine  et  la  couclie  de  fibres  transversales  du  follicule 
pileux;  mais  en  faisant  subir  diverses  preparations  ä  un  follicule  vide,  il 
est  facile  d'en  separer  de  larges  lambeaux  de  la  membrane  vitree ;  on  voit 
alors  que  la  face  externe  de  cette  membrane  est  lisse  ,  sa  face  interne,  au 

Fig.  73.  —  Portion  de  lacouche  h.  fibres  transversales  et  dcla  couche  amorphe  (vitree) 
d'un  follicule  pileux  pris  sur  rhomme  et  traitö  par  l'acide  acetique ;  grossissement  de 
300  diametres.  a,  couche  i  fibres  transversales  avec  des  noyaux  «Monges  en  travcrs ;  b,  couche 
vitröe,  reprdsenlöe  paruncscclion  transversale;  c,  bord  de  cette  derniore  couche,  au  nivcau 
de  la  ddchirure  de  l'utriculc  qu'clle  forme;  d,  ligncs  (übres?)  fines  dirigöes  en  travers,  et 
en  partic  anuslomosöcs. 
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conlraire,  couverto  de  ligiics  transversales  IK'S  fiiies,  souvenl  nnasloniosees, 
et  inalterablcs,  ainsi  quo  la  niembraiie  ellc-niöino,  par  les  acides  et  los  alcalis 
artaiblis.  Ni  les  ackles,  ui  les  alcalis  iie  Ibiit  voir  de  cellules  nl  de  noyaiix 
daiis  cette  niembrane ,  qui  apparticnt  ,  par  consequent ,  ä  la  calegoric  des 
vrales  menibranes  aniorplies. 

La  Papille  du  poil  {papillu  pili)  (fig.  7ü  /),  iniproprement  appelee  aussi 
germe  on  pulpe  du  poil,  est  uiie  parlie  du  {'olliculc  qui  repond  aux  papilles 
du  dernie.  Elle  estengeueral  peu  distincte,  surtout  dans  les  clicveux  Ibn- 
ces  ä  bulbe  eolore ,  et  se  montre  le  plus  souvent  sous  forme  d'une  tacbo 
blancbätre,  mal  limitee;  oii  bien,  apres  l'arracliement  du  poil,  eile  estres- 
tee  recouverte  de  cellules  d  u  bulbe,  de  sorte  qu'on  n'y  peut  rien  reconnaitre ; 
ce  n'est  que  dans  les  foUiculesdes  clieveux  blancs  qu'on  arrive  tres  souvent 
a  distinguer  ses  contours ,  surtout  en  s'aidant  d'une  certaine  pression, 
mais  jamais  on  ne  reussit  a  l'isoler  completeraent.  D'un  autre  cöte,  les 
reaclifs  ne  sont  ici  d'aucun  secours,  car  leur  action  sur  la  papille  est  h  peu 
pres  la  meme  que  sur  le  bulbe;  il  taut  faire  une  exception,  cependant,  pour 
la  Solution  de  soude  etendue,  qui  laisse  encore  les  formes  de  la  papille  in- 
tactes,  lorsque  dejä  les  cellules  du  bulbe  sont  dissoutes  et  peuvent  6tre 
cliassees  du  follicule  par  la  pression. 

La  papille  du  poil  a  une  forme  ovoide  ou  celle  d'un  Champignon  de 
0"'",30  ä  0'""',05  de  long  et  de  ü""",20  h  0""",11  de  large;  eile  est  unie  par 
un  pedicule  a  la  couche  de  tissu  conjonctif  du  follicule;  ses  limites  sont 
tres  nettes,  sa  surface  lissc  ;  sa  texture  la  rapproche  des  papilles  du  derme, 
car,  comme  elles,  la  papille  du  poil  estformec  de  tissu  conjonctif  yaguement 
librillaire,  avec  desnoyaux  isolcs  et  des  granulalions  graisseuses ;  mais  eile 
ne  contient  pas  de  cellules.  C'est  en  vain  que  jeme  suis  efforce  de  trouver 
des  vai  seaux  dans  des  papilles  pileuses  completement  isolees;  meme  l'acide 
acetique  et  la  soude  etendue,  qui,  dans  des  cas  analogues,  rendent  de  si 
grands  Services,  nem'ontete,  en  cette  circonstance,  d'aucune  utilite,  Has- 
sall et  Günther  n'ont  pas  eie  plus  beureux  que  moi ;  mais  j'ai  pu  voir  des 
vaisseaux  sur  des  preparations  d'Arnold.  —  Quant  aux  nerfs,  nous  savons 
que  quelquefois  ils  se  derobent  ä  notre  vue  dans  des  points  oü  ils  existent 
certainement,  ainsi,  par  exemple,  dans  certaines  papilles  pourvues  de  cor- 
pusculesde  Meissner;  nous  croyons  donc  devoir  suspendre  notre  jugement 
ä  cet  egard,  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  examine  specialement  ä  ce  point  de  vue  les 
papilles  d'un  grand  nombre  de  poils.  —  Gliez  les  animaux,  les  vaisseaux 
sont  quelquefois  tres  faciles  ä  voir. 

§  65.  Caines  iie  la  racinc.  —  EUcs  SC  diviscut  en  unc  couche  externe 
et  une  couche  interne  ;  la  premiei-e  se  continue  avec  l'epiderme  ä  travers 
Torifice  du  follicule  pileux,  dont  eile  forme  le  revetement  epidermiqüe  in- 
terne; la  .seconde  est  une  couche  independanto  qui  a  des  relations  directes 
avec  le  poil. 

gaine externe  de  la  rar.ine  estla  continuation  de  la  couche  de  Mali)i"lii 
de  repiderme  et  tapisse  toulela  face  interne  du  follicule  pileux.  Sa  nioitie 
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inferieure  repose'suv  la  membrarie  liyaline  que  nous  avons  decrite  loulä 
riiOLire  ;  parlie  supörieure  est  appliquec  immcdiatemeiit  sur  la  couche  ii 
libres  loiigitudinales,  car  les  fibrös  transversales  et  la  couche  liyaline  fönt 
döfaut  h  ce  niveau.  Sa  structiire  est  exactemeiit  celle  du  corps  deMalpighi ; 
ses  cellules  externes  sont  verticales,  brunes  partout  cliez  le  negre,  d'apres 
Krause,  brunes  au  moins  ä  la  partie  superieure  des  Ibllicules  des  grandes 
levres,  chez  le  blanc.  Dans  le  fond  du  foUiculc  pileux,  la  gaine  externe  se 
continue  sans  ligne  de  demarcation  avec  les  cellules  rondes  du  bulbe  qui 
recouvrent  la  papille,  puisque  ses  cellules  y  sont  egalement  arrondies.  En 
general,  eile  estenviron  trois  ä  cinq  fois  plus  epaisse  que  la  gaine  interne; 
mais  assez  souvent  eile  s'amincit  un  peu  vers  le  haut,  et  toujours  eile  se 
termine  en  bas  par  une  lame  tres  fme.  Sur  des  poils  volumineux,  eile  me- 
sure  0'""",oan  ä  0""",068  ä  la  partie  moyenne  du  follicule,  oü  eile  se  compose 
de  5  ä  12  couches  de  cellules. 

La  gaine  interne  de  la  racine  (fig.  70,  <?,  /)  est  une  membranc  transparente 
qui  part  du  fond  du  follicule  pour  s'etendre  jusqu  a  son  tiers  superieur,  oü 
eile  se  termine  par  un  bord  trancliant.  Elle  est  unie  intimement  en  deliors 
avec  la  gaine  externe,  en  dedans  avec  la  pellicule  epidermique  du  poil ;  il 
n'existe  donc,  ä  l'etat  normal,  aucun  Intervalle  entre  eile  et  ce  dernier. 
Gelte  membrane  se  distingue  par  une  fermetö  et  une  elasticite  tres  remar- 
quables,  et  se  compose  de  deux  couches,  abstraction  faite  de  ses  portions 
inferieures  :  de  la  game  interne  propremenf  dite  et  de  \sl  pellicule  epidermi- 
que ;  pour  ne  pas  confondre  cette  derniere  avec  celle  du  poil,  je  l'appellerai 
pellicule  epidermique  de  la  gaine.  La  gaine  interne  proprement  ditepresente 
deux  ou  frois  couches  de  cellules  polygonales  allongees,  transparentes  et 
legerement  jaunätres,  cellules  dont  le  grand  axe  est  parallele  ä  celui  du 
poil  (üg.  70).  La  couche  externe,  laseule  connue  anciennement,  estla  gaine 
interne  de  la  racine,  de  Henle;  eile  est  formee  de  cellules  allongees  sans 
noyau,  qui  ont  0"'"',036äü"'"',0a5delongueur  et  ^""^OOQ  ä  0"'"',Oia  delar- 
geur .  Ges  cellules  adherent  fortement  entre  elles  dans  le  sens  de  la  longueur, 
mais  sont  separees  les  unes  des  autres,  comme  on  le  voit  apres  l'addition 
d'acideacetique,  de  potasse  ou  de  soude,  substances  qui  font  gonfler  lepoil, 
ou  apres  la  dilaceration ,  par  des  especes  de  ientes  allongees  plus  ou  moins 
larges,  qui  donnent  ä  la  membrane  un  aspect  troue.  Mais  sur  des  poils  tres 
frais,  et  en  evitant  toute  lesion  chimique  ou  mecanique,  on  ne  trouve  leplus 
souvent  aucune  tracc  d'ouvertures  ä  la  partie  superieure  de  la  couche  en 
question,  dont  la  portion  inferieure  (au-dessous  du  pointoü  commence  la 
region  fincment  libreuse  de  l'ecorce)  montre  ii  peine  quelques  indices  de 
fentes,  sous  forme  de  hgnes  analogues  ä  celles  de  l'ecorce  de  la  tige,  lignes 
qui  paraissent  blanches  ou  noires,  suivant  le  mode  d'eclairage.  11  parait 
diflicile  des  lors  de  ne  pas  admettre  que  ces  ouvertures,  qui  ont  0'""',011  ä 
0'""',018  de  longueur  et  0"'"',002  ä  0""",007  de  largeur,  sonttout  artificielles 
etresultentd'une  dechirure.  —  11  y  a,  en  second  lieu,  dans  la  gaine  de  la 
racine,  des  cellules  qui  ne  presentent  jamais  d'intervalles  entre  elles;  ces 
rel blies  (fig.  Ik,  BJ  forment  unecouc|ie  simple  ou  doubje  (couche  d'Huxley), 
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et  sollt  colistamment  situees  a  la  face  interne  ilc  la  couclio  Ibiietree,  que 
j'ai  toujours  vue  coraposee  cl'une  couclie  unique  decellules;  elles  soiit 

plus  coiivtesot  plus  larges  que  ces  dornieres  (lüiigueur  ü  ,031  ä  ()""",lü8, 

largoui-  0""",0U  a  0""",Ü23),  nuüs  polygonales  coininc  clles,  et  renfermeiit, 
au  moins  ä  la  partie  inferieure  de  la  gaine,  des  noyaux  dislincts,  allongös, 
souvent  termines  an  pointe  et  mesuraut  0""",009  a  0"^'",01/i  eu  dianictre. 
I/epaisseur  totale  de  la  gaine  interne  de  la  racineest  de  ()"'■", 015  a  0""",03r) 
cn  niüvenne ;  d'oü  il  resulte  que  les  cellules  dont  est  composee  cette  gaine, 
et  qui  Ibrnicnt  trois  eouelies  tout  au  plus,  ontau  nioins  0""",005  ä  ()""", 011 


Fig.  74, 


d'epaisseur.  lln'est  besoind'aucunepreparationpourreconnaitre  cescelliiles 
en  place  ou  apres  ladilaceration  de  lagaine,  et  il  est  faciledelesisoler  al'aide 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  (fig.  74),  reactifs  qui  ne  les  gonflent  point ;  eu 
geiieral,  rinaltcrabilite  par  les  alcalis  est  une  propriete  caracteristique  de 
ces  cellules,  propriete  qu'elles  ne  partagent  qu'avec  les  lamelles  epidermi- 
ques  des  poils. 

Dans  le  fond  du  follicule  pileux,  la  gaine  interne  proprement  diie  se  re- 
duitäune  simple  couche  de  grandes  cellules  ii  noyau  polyedriques,  qui 
ne  laissent  aucun  Intervalle  entre  elles. (fig.  74,  c)  et  qui  deviennent  peu  ä 
peu  molles,  delicates  etarrondies,  pour  se  continuer  sans  limite  distincte 
avec  les  cellules  des  couelies  externes  du  bulbe  pileux.  Superieurement 

Fig.  74.  —  t,\^mmii  de  la  galoc  interne  de  laraciuc,  giossis  350  fois. 
A.  Couche  externe  :  ).  Lamelles  Isoldes.  2.  Lamelles  adhercntes  enlrc  elles,  priscs  ä  la 
F)arlie  sup<;rieurc  do  la  couche  ext -rne  et  trailees  par  la  soude  «,  trous  eiilrü  les  cellules  b. 
15.  Cellules  de  la  couche  interne,  noo  trouee,  avcc  des  noyaux  alloiiges,  Idgc^rcmeiit  deii- 

C.  Cellules  ä  noyau  de  la  partie  inferieure  de  la  galucinlcrnc,  oü  elles  uc  formcnl  qu'unc 
Cüuche  simple. 
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oettc  munibrane  qiiilte  assez  souvont  le  poiletsetcrmine,  non  loin  de  lem- 
bouclmro  des  f,'lan(los  sebacöc-s,  par  un  bord  trancliant  et  dentele  constitue 
par  des  cellulesqui  avancciit  plus  ou  inoins.  Au-dessus  de  ccbord.  eile  est 
remplacee  par  une  couclie  de  cellules  dout  Ics  inlörieures  scules  sontencore 
pourvues  de  iioyaux  ;  et  plus  on  s'clevc  vers  la  snrface  de  la  peau,  plus 
cette  coucbe  prend  le  caraclcrc  de  la  couclie  conieo  de  Fepiderme,  avec 
laquelle  eile  se  coiitinuc  en  cffet  saus  interruplioii ;  mais  dienest  nullement 
la  continnation  de  la  gnine  interne  de  la  racine. 

La  pellicule  epidcrmique  de  larjaine  interne  s'appli(pie  exactenieiit  contrc 
la  face  inlerne  de  cette  deniiere,  et  ressemble  beaucoup  a  la  pellicule  epi- 
dermique  du  poil,  dont  rien  ne  la  separe;  eile  devient  surtout  evidente 
((ig.  70  d)  quand  on  y  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  soude;  alors,  sous  l'in- 
fluence  d'une  legere  pression,  on  voit  souvent  la  galne  s'eloigner  du  poil  cn 
cntraSnant  son  epidermo  avec  eile,  tandis  ([ue  le  poil,  devenu  onduleux, 
reste  couvert  de  son  epiderme  propre,  qu'il  est  facile  des  lors  d  etudier  de 
face  ou  de  profil.  Sur  des  poils  arraclies,  cette  couche  ne  se  trouve  que  dans 
le  cas  oü  Iis  sont  encore  recouverts  de  la  gaine  interne ;  sinon  eile  reste  dans 
letbllicule.  Ses  Clements  sont  de  larges  cellules  depourvues  de  noyau  et  im- 
briquees  conime  des  tuiles;  ils  ne  se  gonflent  jamais  etse  dissolvent  diffici- 
lenient  dans  les  alcalis;  ils  sont  plus  epaisque  ceux  de  repiderme  du  poil, 
et  ne  mesurent  que  0""", 005  ä  ü""",009  dans  le  sens  de  Taxe  du  foUicule. 
La  couche  entiöre  a  0'""',0036  ä  0""",005  d'epaisseur,  et  se  termine  d'une 
nianiere  assez  nette  au  niveau  du  bulbe  des  poils,  en  faisant  place  ä  de  grosses 
cellules  ä  noyau  exactement  scmblables  ä  Celles  qui  forment  la  continua- 
tion  de  Ftipiderme  du  poil,  mais  un  pou  plus  petites,  en  general. 

Dans  un  ouvrage  anterieur  ä  celui-ci  [Mikr.  Aval.^  II,  1),j'ai  decril  repidornie 
de  la  gatne  interne  avec  celui  du  poil ;  maisdejä  jefaisais  remarquer  (p.  124)  qu  il 
sorait  peut-6trc  plus  convenable  de  le  rapporler  ä  la  gaine  inlerne.  C'eslce  qu'a  fall 
Reiclierl,  donljo  suis  parfailemenl  disposeä  adqioler  la  nianiere  de  voir  ;  je  veux  aussi 
raltacher  la  gaine  inlerne  au  poil  d'une  maniere  beaucoup  plus  intime  que  je  ne  l'avais 
fait  jusqu'ici.  On  considerc  habiluollemcnt  cette  gaine  oomme  la  couclie  cornce  du 
revölemenl  epidcrmique  du  follicule  pilcux  ;  mais,  comme  je  Tai  dejä  fail  remarquer 
(/.  c,  p.  132,  Hnndl),  r'edit.,  p.  136),  il  y  a  un  faitqui  parle  contre  cette  opinion, 
c'ost  que  la  couclie  cornee  de  rc[)iderme,  bien  quo  s'ciendcinl  un  pou  dans  l'inlerieur 
du  follicule,  ne  se  conlinue  cependant  jamais  avoc  la  gaine  inlerne  de  la  racine; 
d'un  autre  cole,  au  pointde  vuedu  developpenienl,  il  n'cxiste  aucune  rclation  enlre 
les  cellules  de  la  gaine  inlerne  el  celles  de  la  gaine  externe.  Aulrcfois  Reichorl  rap- 
porlait  los  deux  gainos  au  poil,  cl  les  faisait  croitre  do  bas  en  haut ;  aujourd'hui  il 
considere  l'exlerne  comme  l'cpiderme  du  follicule,  el  rinlemc  comme  une  couche 
indepcndanle  apparlcnant  au  poil.  Celle  opinion  nie  parail  picinenieiil  juslificc  ;  mais 
je  ne  puisadmellre  que,  sur  Icpoil  developpc,  la  gaine  inlerno  s'accroisse  ögalemenl, 
comme  semble  lo  croirc  Reicherl.  —  Quant  ä  la  slrucUirc  de  la  gaine  inlerne  de  la 
racine.  Reichert  soulient  encore  toujours  {Jnlircab  .,  'I8.")2,  p.  25,  26)  que  la  couche 
externe  (cl  non  pas  inlerne  comme  il  ecril)  de  cette  dcrniere,  qui  a  souvent  un  as- 
pect  treue,  n'eslpas  composee  de  cellules  isolables.  Celle  asserlion  me  parail  lelle- 
nient  inconcevable,  quo  je  ne  puis  l'expliquer  que  par  un  malenlendu.  II  n'esl  pas 
de  poil  sur  lequel  je  n'aie  röussi  facilemenl  a  isoler  ces  cellules  apres  la  niaceralion 
dans  la  soude.  Pour  complöter  nia  descriplion,  j'ajoutcrai  qu'olles  sont  lanlot  coupces 
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obliquement,  et  lantöt  terminees  en  poinles  ä  leurs  oxtröniites  :  c'esl  ce  quo  monlre 
tres  bien  la  figure  74  A. 

§  66.  Deveioppemcnt  des  poils.  —  Lcs  pvemicrs  germcs  des  poils  sont 
des  prolongements  pleins  et  en  forme  de  bouteille  quiresultent  d'un  bour- 
geonnement  de  la  couche  miiqueuse  de  iepiderme  vers  la  prolbndeur.  Les 
cellules  qui  les  composent  se  comportciit  düferemment  suivant  leur  siege. 
Parmi  les  plus  internes,  Celles  qui  sont  dans  Taxe  du  germe  durcissentpour 
tbrmer  un  petit  poil  tres  delie ,  Celles  qui  viennent  ensuite  devieinient 
la  gaine  interne.  Les  cellules  exterieures,  pendant  ce  temps  ,  eprouvent 
moins  de  moditications ;  ellesrestent  moUes  et  constituent  la  galne  externe 
et  les  cellules  moUes  du  bulbe  pileux.  Dans  cette  evolution ,  le  poil  et 
la  gaine  se  montrent  immediatement  avec  toutes  leurs  parties;  ainsi  le  poil 
nait  avec  sa  racine,  sa  tige  et  sa  pointe ;  il  ne  se  passe  lä  rien  qui  puisse  etre 
compare  avec  ce  qui  a  lieu  pour  les  dents,  dont  la  couronne,  comme  on 
sait,  se  forme  la  premiere;  le  developpement  ne  commence  pas  par  la 
pointe,  encore  moins  par  la  racine,  comme  l'avait  admis  Simon.  Les  ele- 
ments  des  premiers  poils  ne  sont  que  des  cellules  allongees ,  analogues 
a  Celles  de  l'ecorce  des  poils  futurs,  et  resultent  de  l'allongement  et  de  la 
transformation  chimique  des  cellules  les  plus  internes  du  germe  pileux.  Les 
cellules  de  la  moelle  n'existent  pas  encore,  mais  il  y  a  dejä  un  epiderme 
tres  distinct :  la  gaine  interne  est  striee,  sans  ouvertures,  et  formee  de  cel- 
lules allongees,  developpees  auxdepens  de  celles  qui  se  trouvaient  entre  le 
poil  et  la  gaine  externe.  —  Les  couclies  fibreuses  du  follicule  pileux  se  de- 
veloppent  sur  place,  par  transformation  des  cellules  formatrices  du  derrae 
qui  avoisinent  le  germe  du  poil ;  mais  on  pourrait  aussi  les  regarder  comme 
une  dependance  du  derme  deprime  en  doigt  de  gant  par  les  prolonge- 
ments  qui  bourgeonnent  ä  la  face  inferieure  de  l'epiderme.  La  tunique 
amorphe  du  follicule,  qui  se  montre  de  tres  bonne  heure ,  parait  avoir  des 
rapports  intimes  avec  les  cellules  externes  du  germe,  c'est-a-dire  avec 
la  gaine  externe,  et  provenir  d'une  exsudation  de  ces  cellules,  de  meme  que 
la  membrane  propre  des  glandes.  Quant  ä  lapapille,  on  nepeut  l'envisager 
que  comme  l'effet  d'un  bourgeonnement  dela  portion  fibreuse  du  follicule 
et  comme  l'analogue  des  papilles  du  derme  en  general ;  l'observation  di- 
recte,  cependant,  n'a  pas  encore  ete  ä  möme  de  corroborer  cette  th^orie, 
car  la  papille  se  montre  dejä  ä  une  epoque  oü  le  follicule  est  ä  peme  visible 
en  totalite,  et  toujours  on  l'arrache  avecle  germe  du  poil  et  des  gaines. 

Chez  Tembryon  humain,  les  germes  des  poils  follcls  commencent  ä  se  monlror 
ä  la  fin  du  Iroisieme  mois  ou  au  commencemenl  du  qualrieme ;  on  les  renconlre 
d  abord  au  front  et  auxsourcils,  sous  la  forme  do  iiiasses  verruqueuses  de  cellules, 
de  0""",0;5  de  diamclro  (fig,  lö]  et  qu'on  voll,  mönie  ä  l'ooil  nu,  conimo  une  niulli- 
tude  de  pelits  points  blanchälres,  scpares  par  des  inlcrvallcs  cgaux.  Ces  petiles 
masies  seconlinuenldircclemenl  avec  le  corps  de  Malpiglii,  lUml  clica  sont  vn  pro- 
lofujempiU.  et  penelrent  obliquement  dans  l'epaisseur  du  derme,  enlourees  d'un  öle- 
garil  reseau  de  vaisseauxcapillaires.  Les  cellules  dont  ellesse  composent  sonl  rondes, 
iarges  de  0""",007  ä  0"'"',009  et  remplies  d'une  subslance  blanche  et  grenuc,  avec 
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des  noyaux  spheriques.  A  cetle  cpoque,  le  derme  ne  fourniL  encore  aucune  envelopi« 
au  germe,  en  d'aulres  mots,  il  n'y  a  pas  encore  de  trace  de  ce  que  nous  avons  appele 
le  folliculepileux.  Chez  un  foetus  de  quinze  somaines,  les  prolongements  ötaienl  dejä 
plus  gros  (de  0""",0Ej6  ä  0""",'1 1  de  longueur  et  de  0"'"',022  a  0"'"',04!i  de.largeur) ; 

ils  avaient  la  forme  d'une  bouleillo,  el  elaienl 
enve!opp6s  par  une  nieinliranc  amorphe  Ires 
mince,  qui  se  conlinuail  avec  une  peliicule 
dölicate  situee  entre  la  couche  de  Malpighi  el 
le  derme.  Celle  enveloppe  n'csl  aulre  ciiose 
que  la  membrane  amor|)he  que  j'ai  d6cou- 
'^■■■^  verte  dans  le  follicule  complelement  döveloppe 

(voy.  §  62).  Plus  en  dehors  se  Irouve  une 
m  couche  de  cellules,  donl  on  n'enleve  le  plus 

Fig.  75.  souvent  que  des  lambeaux ,  et  qu'on  reussil 

rarement  ä  arrachcr  intacleavec  le  follicule ;  j'y 
vois  la  premiöre  ebauche  des  membranes  fibreuses  de  ce  dernier.  Dans  la  seizienie 
et  la  dix-seplieme  semaine,  les  prolongements  de  la  couche  muqueuse,  que  dorenavanl 
j'appellerai  simplement  germes  du  poil,  ont  dejä  atteint  0™"',09  ä  0""",14  de  lon- 
gueur, et  0""",07  ä  0'""',09  de  largeur  ;  leurs  cnveloppes  se  sont  epaissies,  mais  il 
n'y  a  pas  encore  de  trace  de  poil.  Ce  n'est  que  dans  la  dix-huilieme  semaine  que  les 
Premiers  rudiments  de  poils  se  montrent  aux  sourcils,  dans  des  germes  pileux  de 
0""",02  ä  0""",50.  En  effel,  on  voit  les  cellules  centrales  s'allonger  un  peu  dans  le 
sens  de  Taxe  du  gernae,  tandis  que  celles  de  la  p6riph6rie  s'allongent  Iransversale- 
ment.  Le  germe,  dont  la  slructure  avait  he  jusqu'alors  tout  ä  fail  uniforme,  pre- 
sentedoncdeux  parties  d'aspect  different,  l'une  centrale,  de  forme  conoide,  ä  largebase 
et  ä  sommot  poinlu  ;  l'autre  corlicale,  dont  l'epaisseur  va,  au  contraire,  en  augmen- 
lanl  de  bas  en  haut.  Sur  un  germe  pileux  de  0'"™,50  de  longueur,  la  limite  entre  ces 
deux  parties  est  bien  plus  nette  encore,  car  le  cöne  central,  cn  m6me  lemps  qu'il 
s'est  allonge,  et  surtout  elargi,  a  pris  une  leinte  plus  claire  (fig.  76).  Enfin,  sur  des 
germes  de  O^'^öä,  le  cone  lui-m6me  se  divise  en  deux  parties,  l'une  centrale  un  [)eu 
foncee,  ou  le  poi7,  l'autre  periplierique,  transparente  et  hyaline,  ou  \a  gaine  interm 
de  la  racine ;  en  ce  moment,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnatlre  la  gaine  externe 
dans  les  cellules  pöripheriques  reslöes  opaques  (fig.  77  A).  Enmömetemps  apparalt 
plusnellement  la  papille  du  poil,  dont  de  faibles  iraces  s'^taient  dejä  montrees  prece- 
demment(fig.  76);  le  follicule  lui-m6medevient  egalement  plus  dislinct,  allendu  que 
les  cellules  deposees  ä  la  face  externe  de  sa  membrane  amorphe  commencent  ä  se 
Iransformer  en  fibres,  reconnaissables  dejä  ä.  leur  direclion  entrecroisee.  Dans  les 
Hutres  regions  du  corps,  le  d6veloppement  du  follicule  pileux  et  des  poils  suit  une 
marche  lonl  ä  fall  somblablo  ä  celle  que  nous  venons  de  decriro  pour  le  sourcil ;  il  est 
seulement  plus  tardif.  Dans  la  quinzieme  semaine,  exceple  le  front  et  le  sourcil,  au- 
cune region  ne  monlre  encore  de  germes  pileux.  Entre  la  seizieme  et  la  dix-seplieme 
semaine,  ils  apparaissent  sur  toute  la  töte,  au  dos,  ä  la  poitrine  et  ä  i'abdomen,  et  ce 
n'est  que  dans  la  vingtieme  semaine  qu'ils  se  developpent  sur  les  membres.  Les  poils 
nese  monlrenljamaisque  trois  ä  cinq  semaines  apres  le  developpement  des  germes  ; 
aussi,  pendanl  la  dix-neuvieme  semaine,  ne  voit-on  nulle  pari  de  poils  dans  les 
germes,  si  ce  n'est  au  front  et  au  sourcil  ;  ä  la  main,  au  pied  el  sur  une  parlie  de 
I'avanl-bras,  ils  n'ont  pas  encore  paru  dans  la  vingl-qualrieme  semaine. 

Une  fois  formes,  les  follicules  pileux  et  les  poils  grandissenl,  et  lantül  ces  dernier? 
perforent  immediatementrepiderme  (sourcils,  cils)  (fig.  77),  tanl6l  leur  poinles'in- 

FiG.  7").  —  Germe  pileux  du  front,  pris  sur  un  cmhryon  humain  de  scize  somaiiips 
(irossissoment  de  3;')0  (li;uiii!tres.  a,  couche  corndc  de  röpidcrmc;  b,  couche  muqueuse: 
i,  membrane  nmorphc  ijui  lapisse  exlericurement  la  germe  pileux,  el  se  prolonge  entre  la 
(uuche  muqueuse  et  le  derme;  m,  cellules  rondcs  ou  allong^es  qui  formenl  la  niasse  pnu- 
lipalc  du  germe. 
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<iiiue  en  m^me  lemps  que  la  galne  inlerne  egalement  allongee,  enlre  la  couche  cor- 
nee  et  le  corps  de  Malpighi,  ou  niöme  dans  l'epaisseur  de  la  couche  corneo;  dans  ce 
dernier  cas,  ils  continuenl  ä  croltre  pendant  un  cerlain  lemps,  couverls  par  l'dpi- 


B 


Fig.  76.  Fig.  77. 


derme  (poilrine,  abdomen,  dos,  extremites?),  et  percent  enfin  au  dehors.  Jamais  la 
peau  ne  se  deprime  pour  aller  ä  la  rencontre  du  poilqui  va  leperforer. 

Les  poi7s  \o\\eln  [lamigo]  ont  tous  perce  au  dehors  entre  la  vingt-troisieme  el  la 
vingt-cinquienie  semaine.  Nous  avons  dejä  dit  un  mot  sur  la  disposition  speciale  de 
ces  poils  Courts  et  fins .  qui  mesurent  0""",022  au  bouton,  0"'"\0'I  4  ä  la  tige,  et 
Qmm  ;,  0""",003  ii  la  pointe.  Iis  sont  blond-clair  ou  presque  incolores,  et  se 
coraposent  simplement  d'une  substance  corlicale  et  d'une  peliicule  epidermique.  Leur 
boulon  est  presque  toujours  incolore  chez  l'homme ,  et  repose  sur  une  papille  sou- 
vent  tres  distincte  qui  s'eleve,  comme  d'ordinaire,  du  fond  des  foUicules.  Celui-cipos- 
sede  les  trois  couches  qu'il  presente  chez  l'adulte,  avec  un  rev6tement  epidermique 
ires  developpe  ;  la  galne  exlerne  de  la  racine  a  0°'",009  ä  O^^.OS?  d'epaisseur,  l'in- 
terne  0°"",0  i  4  ä  0"'"',0I8,  et  n'offre  point  de  vides. 

Apres  avoir  perfore  Tepiderme,  les  poils  follets  continuent  ä  croltre  tres  lentement, 
jusquä  ce  qu'ils  aient  alteint  une longueur  d'environ  7  ä  1 4  millimetres,  plus consi- 

FiG.  "6.  —  Gcrme  pileux  du  sourcil,  de  0°"°,50  de  longueur  et  grossi  50  fois  ;  les  ceilules 
internes  y  forment  un  cöne  distinct ;  on  n'y  voit  pas  encore  de  poil,  mais  la  papille  y  est 
d^ja  dessini'ie.  a,  couche  corni-c  de  lY'pidcrme ;  b,  couche  muqueuse ;  c,  galne  externe  du 
follicule  pileux;  i,  mcmbrnne  amorphe  a  la  face  externe  de  cette  galne  ;  h,  papille  du  poil. 

Fig.  7".  —  A.  Germe  pileux  du  sourcil,  dont  lepoil,  long  de  O'°"',6o,  vicnl  denaitreet 
n'a  pas  encore  porc6  au  dehors.  La  galne  interne  s'ölfevc  au-dessus  de  la  pointe  du  poil,  et 
deni  ('paississcments  verruqueux  de  la  galne  externe  se  montrent  sur  les  cöt(5s  du  goulot  du 
follicule  :  ce  «ont  les  rudinients  des  glandes  sdbacdes. 

B.  Follicolc  pileux  du  sourcil  dont  le  poil  vienl  de  percer  l'öpiderme;  la  gatuc  interne  de 
la  racine  s'avancc  dans  l'orifice  du  follicule  ;  ici  il  n'y  a  pas  encore  de  rudiment  de  glaudcs 

a,  b,  c,  h,  i,  comme  dans  la  flgurc  7G.  e,  bulbe ;  f,  tige;  g,  pointe  du  poil ;  n,  germc  des 
glandes  s^bac^es. 
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derable  ä  la  I6le  que  parLoul  ailleurs;  ils  persistent,  dans  cet  6tat  pendanl  loule  la 
duree  de  la  vie  foelale ,  en  prenant  insensiblemcnt  une  coloraiion  un  peu  plus  foncee, 
quelquefois  m6me  noirälro,  comme  cela  se  voit  ä  la  l6lc.  Un  tres  pelil  nonibre  Lombenl 
en  semÄlant  a  l'eau  de  l'amnios  ,  avec  laquelle  lo  foelus  les  avalo  ordinairemenl;  on 
les  relrouve  alors  dans  le  meconium.  Ainsi,  d  apres  cequej'ai  pu  voir,  il  nesurvienl 
pas  de  niue  speciale  des  poils  pendant  la  vie  foetale;  bien  plus,  les  enfanls  naissenl 
avec  les  poils  foUels.  Lorsque  ceux-ci  onL  tous  paru  au  dehors,  il  nc  se  monlro  plus 
dorönavant  aucune  Irace  de  poils  nouvellemenl  formes. 

La  question  de  savoir  si  la  pointe  des  poils  se  developpe  la  premiere,  ou  s'il  se  forme 
däs  l'abord  des  poils  complets,  quoique  ires  pelils,  celle  queslion  si  souvent  conlro- 
versee,  et  que  Reichert  vientde  soulever  de  nouveau  (Müll.,  Arch.,  1852.  Jahresb., 
]).  20),  est  facileä  resoudre.  Les  poils  qui  viennent  de  naltresontmunis  d'un  bulbe  a 
celiules  molles,  d'une  pointe  formoo  de  matiore  tornee,  et  d'une  partie  intermediaire 
dans  laquelle  on  trouve  des  celiules  corn6es  et  des  celiules  etablissant  le  passagc  a 
Celles  de  la  racine ;  il  est  6vident  que  c'est  lä  un  poil  complet.  Que,  plus  tard,  la  partie 
cornee  de  ce  petit  poil  devienne  la  pointe  d'un  poil  plus  gros,  cela  ne  change  rien  ä 
la  chose  ;  il  ne  sera  pas  permis  pour  cela  d 'appeler  les  premiers  poils  des  pointes, 
pas  plus  qu'on  ne  donnera  ce  nom  aux  cheveux  d'un  nouveau-nö,  parce  qu'au  bout 
d'un  certain  lemps  leur  partie  cornee  n'apparait  plus  que  conime  la  pointe  d'un  clieveu 
plus  long.  On  ne  soutiendra  pas  non  plus  que  le  petit  poil  primitif  du  foetusse  trans- 
forme  tont  enlier  en  pointe  d'un  poil  plus  gros  ;  car  /es  poils  ne  croissent  pas  comme  les 
OS,  pur  simple  apposilion  d'elements  nouveaiix,  mais  h\Qn  par  viultiplicaliou  des  celiules 
molles  plac4es  ä  lenr  parlie  inferieure,  celiules  dont  les  unes  reslent  en  reserve  pour 
servir  a  une  nouvelle  production  de  celiules,  tandis  que  les  autres  se  transfornient  en 
matiere  cornee  ;  c'est  co  qui  l'ait  que  les  celiules  du  bulbe  pileux,  möme  complelement 
döveloppe,  peuvent  encore  6lre  considerees  comme  des  rejetons  de  Celles  du  poil 
foetal. 

§  67.  Ph*noinAne  de  la  mue.  ■ —  Apres  la  naissance  survient  une  mue 
generale^  c'est-ä-dire  que  dans  les  follicules  memes  des  poils  follets  sedevelop- 
pent  des  poils  nouveaux,  qui  peu  ä  peu  expulsent  les  anciens.  Cette  mue,  que 
j'ai  observee  sur  les  cils  d'un  entant  age  d'un  an,  s'opere  de  la  maniere 
suivante  :  Dans  le  fond  du  foUicule,  il  se  fait  une  hypertrophie  des  celiules 
molles  du  bulbe  et  de  la  gaine  externe  de  la  racine,  d'oü  resultent  des  pro- 
longements  celluleux  qui  soulevent  le  poil  d'au-dessus  de  sa  papille ;  en 
möme.temps  la  partie  int'erieure  du  poil  passe  ä  l'etat  corne.  Lorsque  ces 
prolongements  sont  parvenus  k  une  longueur  de  ü»"",55  (fig.  78  A),  il 
s'etablit  entre  leurs  celiules  internes  et  leurs  celiules  externes  une  Separation 
analogue  ä  celle  que  nous  avons  decrite  dans  les  prolongements  de  la 
couche  de  Malpighi,  ä  propos  du  developpemeut  des  poils  follets.  En  etfet, 
tandis  que  les  plus  externes  conservent  leur  caractere  primitif  de  celiules 
rondes  et  incolores,  les  plus  internes  commencent  ä  se  charger  de  pigment 
et  h  croitre  en  longueur ;  elles  forment  ainsi  une  masse  conique  ä  sommet 
dirige  en  haut,  et  separee  des  celiules  externespar  des  limites  precises. 
Or,  cette  masse  centrale  est  d'abord  molle  (fig.  78  A)  et  tres  soluble  dans  la 
soude,  dememequela  couche  externe  de  celiules;  mais  plus  tard,  quand 
eile  s'est  allongee  davantage,  ainsi  que  le  prolongement  qui  l'enferme,  ses 
Clements  prennent  plus  de  consistance,  en  möme  temps  qu'ils  se  distinguent 
en  deux  parties,  l'une  interne,  fonc6e  et  cliarg^e  de  pigment,  l'autre  ex- 


-3 


FUENOMiiNlä  DE  LA  MÜB.  165 

lerne  et  claire;  ces  deux  parties  nc  sontautre  chose  que  le  jeune  poil  et  sa 
gaine  interne  (tig.  78  B). 

La  pointe  ilu  jeune  poil  ne  depassait  pas  d'abord  sa  gaine  interne :  niais 
peu  a  peu,  le  poil  se  deve- 
loppant  en  longuenr,  eile 
s'eleve  jusqu'a  l'oritice  de  ■ 
l'ancien  tollicule ;  pendant 
(;e  temps,  sa  gaine  s'al- 
longe  de  meme  et  pousse 
vers  le  haut  le  bulbe  du 
poil  mort ;  entin  le  nou- 
veau  poil  sort  par  l'orilice 
du  follicule  ,  parallele- 
ment  ä  l'aneien,  qui  s'est 
encore  plus  rapproche  de 
la  surface.  Une  fois  le  de- 
veloppement  arrive  ä  ce 

point,  le  dernier  temps     üü^  '  ^■Ä  flU'."^ 

s'effectue  presque  sponta- 
nement :  l'ancien  poil,  qui 

dcpuis  longtemps  a  cessö'  de  croitre  ,  et  qui  n'adhereplus 
avec  le  ibnd  du  follicule  ,  est  pousse  de  plus  en  plus  vers  f  Ol 
l'exterieur  et  finit  par  tomber;  le  jeune  poil,  au  contraire, 
grandit  dans  toutes  ses  dimensions,  et  remplit  le  vide  laisse  pjg_ 
par  l'aneien.  —  Le  primum  movens  de  cette  mortification  et 
de  cette  expulsion  des  poils  rae  semble  resider  dans  le  developpement,  au 
fond  du  follicule ,  des  prolongeraents  du  bulbe  et  de  la  gaine  externe 
dont  nous  avons  parle.  Comme  le  follicule  ne  s'allonge  pas  d'une  quantite 
correspondante,  il  en  resulte  que  toutes  les  parties  situees  au-dessus  des  pro- 
longements  sont  soulevees,  et  que  le  poil  veritable,  c'est-ä-dire  le  point  oü 
les  cellules  rondes  du  bulbe  commencent  ä  s'allonger  eta  durcir,  s'eloigne 
de  plus  en  plus  de  la  papille.  Le  poil,  ainsi  detache  de  la  base  qui  lui  four- 


FiG.  78. 


Fig.  78.  —  Cils  arracWs  sur  un  enfanl  d'enviroa  un  an,  et  grossis  environ  20  fois. 

A.  Cil  avec  unprolongementdu  bulbe ou  de  la  gaine  externe  de  la  racine,  longde  0°"",56  ; 
Ics  cellules  centrales  de  ce  proiongement  sont  allongöes  (on  n'a  pas  flgurö  leur  pigmenti  et 
represenlent  uD  cone  parfaitcmenl  s(5par6  des  cellules  externes. 

B.  Cil  avec  un  proiongement  de  O""",?,  dont  le  cöne  interne  est  divisö  en  poil  et  en  gaine 
interne  de  la  racine.  L'ancien  poil  est  remontd  vers  la  surface,  et  possfede  une  gaine  interne, 
de  m^me  qu'en  X  et  dans  la  figure  77. 

fl,  Gaine  externe  de  la  racine  du  jeune  poil ;  6,  sagaine  interne;  c,  fossette  servant  il  loger 
la  Papille;  d,  boulon  de  l'ancien  poil;  e,  sa  lige;  /,  bouton  du  poil  nouveau;  g,  sa  ligc, 
h,  Sil  pointe  ;  i,  glandes  sf-bacees  ;  k,  trois  canaux  sudorif(!rcs,  qui  en  A  s'abouclient  avec 
ia  parlie  .sup^rieurc  du  follicule  pileux ;  l,  continuation  de  la  gaine  avec  la  couebe  nniqucuse 
de  r<;pid<^rme. 

Fig.  79.  —  Cil  et  galnes  de  la  racine  d'un  cnfant  d'un  an,  presentnnt  un  poil  ancien  et 
nn  poil  en  voie  de  developpement.  Grossisscmcnt  de  20  diametrcs.  Le  jeune  |)()il  n  pnru  nu 
dehor< ,  de  sorte  que  rorificc  du  follicule  est  Iraversc:  par  deux  poils.  Un  canal  sudoriföro 
»'ouvre  dans  le  follicule.  Le»  lettre»  indiqucnt  les  mfimes  parties  quo  dans  la  figure  78. 
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nissait  ses  «Momenls  iiutritifs,  rocoit  de  moins  en  moinsde  blasteme,  s'arrßte 
daiis  soll  developpemeiit  et  passe  ä  Tetat  corne,  möme  dans  sa  partie  infe- 
rieure.  Au  contraire,  Ics  ccllulos  des  prolongoments,  en  connexion  avcc  la 
papillo,  puisent  saus  cesse  en  eile  de  nouveaux  maleriaux  qu'elles  utilisent 
pour  leur  propre  developpement,  au  lieu  de  les  faire  servir  ä  la  fbrmation 
de  substance  cornee ;  ces  prolongements  prennent  ainsi  une  longueur  tou- 
jours  croissante,  et,  par  une  action  toute  mecanique ,  chassent  l'ancienne 
racine,  entouree  de  ses  gaines,  vers  rorifice  du  tbllicule  oü ,  selon  toute 
apparence,  une  portion  des  gaines  est  dissoute ;  cette  dissolution  peut  etre 
part'aitement  oonstatuc  sur  la  gaine  interne,  et  doit  etre  admise  egalement 
pour  la  gaine  externe. 

Ce  qui  precede  ne  s'applique  qu'aux  cils;  chez  l'enfant  Age  d'un  an  dont 
nous  avons  parle,  les  fbllicules  de  la  teteet  ccux  du  reste  du  corps  ne 
contenfticnt  chacun  qu'un  poil ;  mais  on  voyait,  au-dessous  du  bulbe,  des 
prolongements  en  tout  Semblables  a  ceux  qui  precedent  la  mue  dans  les 
cils.  Pendant  l'annee  qui  suit  la  naissance,  ces  prolongements  se  rencon- 
trent  la  plupart  des  poils  ,  et  de  leur  existence ,  je  me  crois  fonde  ä 
conclure  ä  une  mue  generale ,  d'autant  plus  qu'il  est  certain  que,  dans 
les  deux  k  six  mois  apres  la  naissance,  beaucoup  d'enfants  perdent  leurs 
cheveux,  qui  sont  rcmplaces  ensuite  par  d'autres.  Quoi  qu'il  en  seit,  de 
nouvelles  observations  sont  necessaires  pour  determiner  quelle  est  la  duree 
de  la  tnue  et  quels  sont  les  poils  qui  y  sont  soumis ;  peut-ötre  aussi 
trouvera-t-on  que  des  mues  semblables  ont  lieu  dans  un  ago  plus  avance. 

Si  nous  comparons  enlre  eux  la  mue  et  le  premier  developpement  des  poils,  iious 
trouverons  une  grande  analogie  entre  ces  deux  phenomenes.  Dans  les  deux  ras,  le 
Corps  de  Malpighi,  soit  de  la  peau  elle-mßme,  seit  du  folliculo  du  poil,  pousse  des 
especes  de  bourgeons  allonges,  entierement  formes  de  cellules  sphoriques  et  molles. 
Ces  cellulesne  lardenlpasäseseparcr  en  deux  couches,  dont  Tinterne  formera  le  poil 
et  la  gaine  interne,  dont  l'externe  constiiuera  la  gaine  externe.  Le  poil  se  montre, 
des  Ig  principe,  avec  toutes  ses  parties,  pointe,  tige  et  racine;  ce n'est  que  plus  tard 
qu'il  g'accrott,  qu'il  grandit  en  tous  ses  points  et  qu'il  parait  eniin  ä  la  superficie. 
Cette  circonstance ,  qui  marque  aussi  le  developpement  des  ongles,  est  encore  plus 
facile  ä  observer  pendanl  la  mue  que  dans  le  premier  developpement  des  poils.  Les 
difförences entre  ces  deux  modcs  d'evolulion  sont  insignifianles  ;  elles  consistentprin- 
cipalement  en  ce  que  le  germe  du  poil  a  pour  point  de  depart,  dans  un  cas,  le  corps 
de  Malpighi,  dans  l  autre,  l'ancien  poil,  et  en  ce  que  le  poil  perce  plus  facilement  ä 
l'exterieur  lorsqu'un  follicule  exislait  dejä,  bien  que,  dans  les  deux  cas,  II  soit  d'a- 
bord  renferme  dans  une  cavite  close  de  toutes  parts. 

Les  observations  de  Heusinger  et  de  Kohlrausch  ,  los  recherches  recenles  de  Lan- 
ger, de  Gegenbaur  et  de  Steinlein  ölablissent  que,  dans  la  mue  periodique  des  ani- 
maux,  les  poils  nouveaux  se  developpent  egalement  dans  les  follicules  des  anciens; 
mais  suivant  Steinlein,  en  Opposition  sur  quelques  points  avec  Langer,  les  phenomenes 
ne  seraicnt  pas  tout  ä  fait  les  mömes  quo  chez  l'homme. 

§  68.  Rcniar«iue»  piiysioiosi«i«cs.  —  Lcs  poils  out  uuc  lougueur  detcr- 
7ninee,  dilTerentc  suivant  la  region  et  suivant  le  sexe ;  ils  repoussent  quand 
on  les  a  coupes,  et  se  comportent,  par  consequent,  comme  les  autres  pro- 
/luctions  rornt'cs.  J.e  point  de  depart  de  cet  accroissement  est  evidemment 
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lefonddufoUicule;  sous  l'influence  d'un  blasteme  qui  tnuissudo  h  travers 
los  vaissoaux  du  foHicule  pileiix.  ou  de  la  papille,  des  cellules  nouvollcs  se 
developpent  autour  de  cette  derniere,  par  niultiplication  des  cellules  deja 
existautos;  pendant  ce  temps,  celles  des  couches  situees  uii  peu  au~dessus 
se  traust'orment,  celles  de  Taxe  en  cellules  meduUaires,  les  plus  exterieures 
en  cellules  epidermiques,  les  autres  en  lamelies  corticales.  C'est  pav  ce  me- 
canisine  que  la  partie  coniee  du  poil  s'allouge  de  plus  eu  plus,  en  mcme 
temps  qu  elle  est  poussee  vers  la  superficie.  Dans  le  poil  lui-meme,  il  ne  se 
developpe  aucun  element  nouveau  ;  il  s'y  fait  seuleraent  des  niodifications 
des  elements  existants,  d'oü  resulte  un  amincissement  graduel  de  la  racine, 
il  partir  dubulbe,  jusqu'ä  ce  qu'elle  alt  pris  l'epaisseur  de  la  tige.  Plus  haut, 
ces  modifications  elles-memes  tont  defaut ;  c'est  pourquoi  la  pointe  despoils 
ne  se  reproduit  pas  apres  avoir  ete  retrancliee.  Les  gaines  de  la  racine  et 
leur  pellicule  epidermique  ne  prennent  aucune  part  ä  l'accroissement  des 
poils  qui  ont  ete  coupes. 

Bien  que  prive  de  vaisseaux,  le  poil  completement  developpe  n'est  point 
un  Corps  sans  vie.  Les  phenomenes  qui,  se  passent  dans  son  Interieur  sont 
eucore,  il  est  vrai,  dans  une  obscurite  complete,  mais  on  peut  admettre  qu'il 
est  traverse  par  des  fluides  destines  ä  le  nourrir  et  ä  le  conserver.  Ces 
fluides  proviennent  des  vaisseaux  de  la  papille  et  du  follicule  pileux,  s'ele- 
vent  du  bulbe  dans  la  substance  corticale,  sans  etre  renl'ernies  dans  des 
canaux  speciaux,  et  penetrent  dans  toutes  lespartiesdu  poil.  Apres  avoir 
servi  ä  lanutrition,  ils  s'evaporentä  la  surl'ace  du  poil,  et  d'autres  sucsvien- 
uent  les  remplacer.  Peut-etre  les  poils  absorbent-ils  aussi  des  liquides  du 
dehors,  ä  l'etat  de  vapeurs  evidemment,  comme  fait  le  cheveu  des  hygro- 
raetres.  Mais  je  ne  puis  croire  que  le  produit  des  glandes  sebacees  penetre 
dans  la  substance  des  poils,  comme  le  veulent  ([uelques  auteurs  ;  il  me  pa- 
rait  trouver  un  obstacle  infranchissable  dans  l'epiderme  qui  entoure  les  poils 
de  toutes  parts.  11  ne  m'est  pasprouve  non  plus  que  les  poils  soient  traver- 
ses  par  un  fluide  oleagineux  special  (Laer),  provenant  de  la  sul)stance  me- 
duUaire  (Reichert),  et  servant  ä  les  graisser ;  car  l'existence  d'un  tel  fluide 
ne  peut  etre  demontree,  et  l'etat  gras  des  poils  s'explique  bien  plus  simple- 
ment  par  la  matiere  sebacee  qu'on  voit  adherer  ä  leur  surface.  La  formation 
d  air  dans  le  cordon  medullaire  et  dans  l'ecorce  ne  peut  dependre  que  d'un 
defaut  de  rapport  entre  les  principes  qui  affluent  dans  le  poil  et  ceux  qui  en 
sortent  par  evaporation;  eile  resulte  d'une  veritable  dessiccation  du  poil,  qui 
pourtant  ne  perd  pas  toutes  ses  parties  liquides ,  meme  lä  oü  il  contient  de 
l'air.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  elements  pleins  d'air  doivent  6tre  consideres 
crjmme  ceux  qui  jouissent  de  la  vitalite  la  nioins  considerable,  qui  se  rap- 
prochent  le  plus  de  la  matiere  morte  ;  la  substance  corticale,  au  contraire, 
nonobstant  l'apparence  din-e  et  rigide  de  ses  (ilemelits,  forme  la  partie  du 
poil  la  plus  riebe  en  sucs,  celle  qui  participe  leplus  au  mouvement  nutritif ; 
c'est  eile  aussi  qui  se  modifle  le  plus  facilement  sous  l'influence  des  alcalis. 
—  Ainsi,  le  poil  jouit  d'une  vie  i^ropre,  dcpeiidanle ,  sous  certains  rap- 
jxjrts,  de  Torganisnie  tout  entier,  mais  plus  specialcmenl  de  la  peau,  des 
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vaisseaux  de  laquelle  (c'est-ä-dire  ceux  du  follicule)  il  tire  les  materiaux 
necessaires  ä  sa  subsistance.  On  estdonc  autorise  äconclure,  comme  Henle 
le  fait  parfoitemunt  remaniuer,  de  l'elat  des  cheveux  au  degre  d'activite  de 
la  peau  ;  les  cheveux  sout-ils  souples  et  luisants?  c'est  une  preuve  que  la 
peau  est  turgescente  et  moite ;  sont-ils,  au  contraire,  secs,  durs  etlierisses? 
ou  peutaffirmer  que  le  tegument  cutane  est  dans  un  etat  de  collapsus.  II  est 
certain  que,  dans  beaueoup  de  cas,  la  chute  des  cheveux,  celle,parexemple, 
qui  a  lieu  dans  le  cours  normal  du  developpement,  n'est  provoquee  que  par 
un  manque  de  pvincipesnutritifs ;  dansla  mue,  au  contraire,  nous  avons  vu 
qu'elle  est  occasionnee  par  uneproduclion  surabondante  de  cellules  dans  Ic 
follicule  pileux,  cellules  qui  detachent  le  poil  de  sa  matrice  ;  dans  un  äge 
avance,  la  chute  des  cheveux  depend  de  l'obliteration  des  vaisseaux  du  fol- 
licule pileux.  —  Lorsque  les  cheveux  blanchissent ,  c'est  principalement  la 
substance  corticale  qui  se  decolore,  car  la  moelle  est  presque  incolore.  Cette 
decoloraliiin  des  cheveux  doit  etre  rattachee  ä  la  mßme  cause  qui  provoque 
leur  chute;  ne  survenant  liabituellement  que  dans  un  äge  avance,  eile  a  tous 
les  caracteres  d'un  phenomene  de  decrepitude.  Les  nombreux  cas  dans  les- 
quels  les  cheveux  ont  commence  ä  grisonner  par  leur  pointe  ou  par  leur 
partie  moyenne,  les  faits  parfaitement  constates  de  cheveux  devenus  blancs 
subitement,  tous  ces  faits  sont  tres  interessants,  et  plaident  vivement  en 
feveur  de  la  vitalite  des  poils ;  mais  on  n'a  pas  encore  reussi  ä  preciser 
quels  sont  les  phönomenes  speciaux  qui  doivent  se  passer  dans  les  poils 
pour  amener  leur  decoloration. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  premiere  periode  de  la  vie,  des  poils  nou  • 
veaux  viennent  occuper  la  place  de  ceux  qui  sont  tombes;  quelque  chose  de 
semblable  a  lieu  aussi  dans  un  äge  plus  avance.  II  est  parfaitement  certain 
que,  pendant  toute  la  duree  de  Tage  mür,  les  poils  qui  tombent  sont  inccssani- 
ment  remplaces  par  des  poils  nouveaux,  et  qu'a  l'epoquede  la  puberte  cer- 
taines  regions  secouvrent  d'un  nombre  considerable  de  poils;  mais  quelle 
est  la  cause  de  ces  faits?  Nous  l'ignorons  completement.  Chez  l'adulte,  on 
rencontre  quelquefois,  comme  chez  l'enfant,  des  poils  dont  les  racines  pre- 
sentent  de  petits  prolongements  ä  leur  partie  inferieure,  tandis  que  la  parlie 
cornee  du  poil  se  terminc  nettement  et  en  Crosse ;  d'un  autre  cöte,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  deux  poils  sortir  par  une  seule  ouverture,  ou  möme  etre  ren- 
fermes  dans  un  follicule  unique;  enfm,  les  poils  elimines  spontanement  sont 
pourvus  d'une  racine  analogue  ä  celle  des  poils  tombes  pendant  la  premiere 
mue  ;  toutes  ces  circonstances  permettent  de  supposer  qu'il  se  fait,  meme 
chez  l'adulte,  de  veritables  mues,  c'est-ä-dire  que  les  follicules  anciens  se 
debarrassent  de  leurs  poils,  pour  en  produire  de  nouveaux.  Je  ne  veux  pas 
dire  par  lä  qu'aprös  la  naissance  il  ne  se  produise  pas  des  poils  dans  des 
cndroits  oü  il  n'en  a  jemals  existe ;  je  pretends  seulement  que  chez  l'adulte 
il  faut  mettre  en  premiere  ligne  la  regenöration  dont  les  ibllicules  dejä 
existants  seraient  le  point  de  depart ;  ce  fait  paraitra  encore  plus  probable 
quand  on  serappellera  que,  d'apres  les  observations  de  Heusinger,  les  poils 
tactiles  d'un  chien  se  reproduisent  dans  les  memes  follicules  peu  de  jours 
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apres  avoir  ete  arraches,  et  ijue,  dans  la  iiiue  des  aiiimaux  adiiltes,  les  iiou- 
veaux  poils  se  developpent,  d'apres  Kolilrauscli,  daus  les  follicu)es  ancieiis. 

Lorsque  les  clieveux  repousseiit  apres  etre  tombes  en  masse  par  suite 
d'une  maladie  grave,  il  est  plus  plausible  d'admettre  qu'ils  se  reproduiseut 
dans  les  anciens  Ibllicules,  que  de  croireä  une  tbrmation  t(3ute  iiouvelle  de 
cheveux;  E.  H.  Weber  amontre,  en  effet,  qu'apres  la  chute  des  poils,  leurs 
tbllicules  peuvent  persistcr  un  temps  Ires  long. 

La  multiplicalion  des  cellules  du  bulbe,  qui  a  lieu  pendant  raccroissemenl  du 
poil,  resulte  tres  vraisemblablement  d'une  scission  des  cellules  anciennes,  et  non 
d'une  formation  de  cellules  autour  de  noyaux  libres,  car,  sur  aucun  bulbe ,  on  ne  trouve 
de  trace  de  ce  dernier  niode  de  devcloppement.  Je  ne  crois  pas  que  lout  poil  dont  le 
bulbe  presente  un  renQenient  nellement  delimite  et  forme  de  substance  cornee,  soit 
pour  cela  prive  de  vie  et  destine  ä  tomber  ;  certes,  il  en  est  ainsi  dans  une  foule  de 
cas  ;  mais  souvent  cet  etat  n'indique  que  la  terminaison  de  la  periode  d'accroisse- 
ment,  cequi  ne  veutpas  dire  que  toute  nutrition  doive  cesser  en  möme  temps. 

Comme  preuve  d'une  formation  incessante  de  poils  nouveaux,  independants  des 
anciens  foUicules,  plusieurs  auleurs  mentionnent  les  poils  roules  en  spirales,  qu'on 
trouve  au-dessous  de  l'epiderme,  et  qui  le  percent  plus  tard.  Ces  poils  se  rencontrent 
particulierement  ä  l'avant-bras,  ä  la  jambe,  etc.  Je  ne  sais  si,  ä  I'exemple  de  plu- 
sieurs palhologistes,  il  ne  conviendrait  pas  plutöt  de  rapporter  ces  faits  ä  quelque 
etat  anormal.  liest  cerlain  que  ces  poils  sont  loin  d'exister  chez  tous  les  individus  ; 
d  un  aulre  cote,  dans  les  cas  oü  on  les  trouve,  on  voit  toujours,  ä  cöte  de  ces  petils 
poils,  en  apparence  developpes  normalement,  un  gi-and  nombre  d'autres  qui  nion- 
Irent  evidemment  leur  caractere  anormal.  Ces  derniers  sont,  en  effet,  accumules  en 
assez  grand  nombre  (jusqu'ä  9)  dans  le  möme  follicule  ;  ils  presentent  des  pointes 
arrondies  et  des  bulbes  irreguliers.  Ces  circonstances  doivent  engager  ä  rejeter  pro- 
visoirement  le  mode  de  formation  en  question,  tant  qu'on  ne  l'aura  pas  demontre 
directement,  et  ä  admettre  comme  plus  probable  l'opinion  d'apres  laquelle  les  poils 
sedevelopperaientdansles  follicuiesdejä  existants.Cette  opinion  estencore  corroboree 
par  les  observations  de  Langer,  qui  a  vu  plusieurs  fois  ce  developpement  se  faire 
d'apres  le  möme  mecanisme  que  j'ai  decrit  chez  les  enfants.  Arrives  ä  une  certaine 
longueur,  les  cheveux  cessent  de  grandir  ;  mais  des  qu'ils  sont  coupes,  leur  accrois- 
sement  recommence.  La  raison  de  ce  fait  est  la  möme  que  celle  que  nous  avons  ex- 
posee  en  parlant  de  Tongle.  Les  vaisseaux  du  follicule  pileux  laissent  transsuder  ä 
travers  leurs  parois  une  certaine  quanlite  de  liquide  nutritif,  celle  qui  est  indispen- 
sable pour  maintenir  le  cheveu  dans  son  etat  normal ;  si  le  cheveu  est  coupe,  une 
partie  de  ce  liquide,  devenue  inutile  ä  l'entretien  de  la  vitalite,  est  employee  ä 
faire  croitre  le  cheveu  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  attoint  une  longueur  determinee,  tou- 
jours la  m6me;  si  la  coupe  est  repötee  chaque  fois  avant  que  les  cheveux  aient  atteiüt 
leur  longueur  typique,  ils  croltront  d'une  manierecontinue. 

Dzondi,  Dieffenbach  et  Wiesemanti  ont  reuasi  ä  transplanter  des  poils,  avec  leur 
folhcule,  d  un  endroit  dans  un  autre.  —  On  rencontre  quelquefois  des  poils  dans  des 
regions  toutäfait  anormales,  telles  quo  les  membrancs  niuqueuses,  les  lumeurs  en- 
kyslfies,  les  ky.stes  de  l'ovaire,  et  ces  poils  accidenlels,  mi^me  ceux  qu'on  a  Irouves 
dans  dans  le  jwumon  (cas  de  Mohr),  ont  un  follicule,  des  gaines  et  une  structure  en 
tont  semblable  ä  celle  des  poils  normaux.  Los  cicatrices  de  la  poau  restent  toujours 
glahres.  Pourquoi  les  cheveux  prenncnt-ils  parfois  un  developpement  extraordinaire, 
pourquoi  tombent-ils  sous  l'influence  de  certaincs  nialadies,  pour  so  rcproduiro  dans 
la  majorit«  des  cas?  C'oät  ce  que  nous  ne  sommcs  pas  en  etat  de  dire,  ii  moins  de 
nous  c/jntenter  d'cxplicationa  banales,  l'robablcment  le  cause  immediatc  de  cos  phc- 
nomenes  reside  dans  la  quantitö  variable  de  plasma  fournie  par  les  vaisseaux  du  fol^ 
licule  pileux  :  la  cause  eloignec,  duns  l'etat  do  la  poau  et  de  l'ensouiblc  do  l  orj^a- 
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nisme.  Dans  d'aulres  cas,  la  calvitie  depend  du  d6veloppement  de  productions  v6g6- 
tales  (Champignons)  dans  rinlerieur  ou  soiis  l  epidermc  des  cheveux,  et  dans  leur 
voisinage  ;  eile  est  alors  circonscrilo  [Alopecia  circumscriptu).  A  cesujet,  on  consul- 
lora  surlout  Robin,  Hist.  nat.  des  vegel.  paras.  qui  croissenlsur  Vhomme  etles  ani- 
maux,  Paris,  1853,  p.  408-487.  Nous  ne  savons  pas  non  plus  doü  vienl  que  Ton 
grisonne,  bien  qu'il  soit  cerlain  que  le  Systeme  nerveux  ait  unc  certaineinlluence 
Sur  ce  changement  de  couleur  (cliagrins,  travaux  d'esprit  trop  faligants).  C'est  seule- 
nient  lorsque  la  physiologie  et  la  cliimie  auront  donne  unc  explication  salisfaisante 
de  ces  phönomenes  qu'il  sora  permis  de  songer  ü  une  systemalisation  scientifique  de  la 
Pathologie  et  de  la  lhera[)eutique  des  cheveux. 

Dans  l'etude  des  cheveux  an  microscope,  il  convient  de  choisir  des  cheveux  blancs 
avec  leürs  follicules,  avant  de  se  servir  de  cheveux  colores.  Pour  se  procurer  des 
tranches  transversales  tres  minces,  il  faut  passer  de  nouveau  le  rasoir  sur  la  barbe 
fraichement  falle  (Henle),  ou  faire  des  sections  d'un  poil  elendu  sur  une  lame  de  verre 
(H.  Meyer),  ou  d'un  faisceau  de  poils  places  enlre  deux  carles  a  jouer  (Bowmann), 
ou  Serres  dans  un  bouchon  (Harting).  Reichert  emploie  ä  cot  effet  des  poils  engag^s 
dans  la  gulta-percha.  On  obliftnt  des  coupes  longitudinales  en  raclant  un  poil  fin,  ou 
en  fendant  un  gros  cheveu.  Les  follicules  pileux  seront  etudies  isoles,  ou  en  rapport 
avec  leurs  poils.  Diverses  preparations  serviront  ä  söparer  leurs  difförentes  couches  ; 
l'acide  acelique  sera  utile  pour  rendre  övidents  les  noyaux  de  leurs  deux  couches 
exterieures.  Quant  aux  papilles,  nous  avons  dejä  dit  comment  elles  doivenl  6lre  etu- 
di6es.  En  arrachant  un  poil,  souvent  on  enleve  en  ni^nie  temps  la  parlie  superieure 
de  la  gaine  exterieure  de  la  racine,  quelquefois  cette  gatne  tout  entiere;  sur  des  lam- 
beaux  de  peau  qui  ont  macere,  cette  derniero  se  separe  du  poil  avec  la  plus  grande 
faciUtö ;  on  peut  voir  ses  cellules  sans  recourir  aux  reactifs,  ou  en  se  servanl  d  un 
peu  d'acide  acelique  et  de  soude.  La  galno  inlerne  exisle  quelquefois  tout  eniierc 
sur  des  poils  qu'on  vienl  d'arracher,  ce  qui  permet  d  en  eludier  les  divers  elements 
Sans  autre  preparation,  ou  apres  I'avoir  separee  de  la  galne  externe  ;  la  potasse  et  la 
soude  la  rendent  encore  plus  evidente,  dans  un  temps  tres  court.  Pour  l  etude  de 
l'epiderme  des  cheveux,  il  est  indispensable  de  se  servir  des  alcalis  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  ;  il  en  est  demöme  du  poil  lui-m6me,  dont  nous  avons  dejä  indiqueles  parlicu- 
lariles  les  plus  imporlanles.Pour  plus  de  details,  voyez  Donders  [I.e.).  Je  ferai  remar- 
quer  seulement  qu'en  soumetlanl  les  preparations  ä  une  temperalure  un  peu  ölevde. 
on  economisera  beaucoup  de  temps,  ici  comme  pour  l'etude  des  ongles.  —  Si  I  on 
veutetudier  les  poils  chez  le  fmtus,  il  suffira,  lorsque  le  sujet  est  trcsjeune,  d'enlever 
l  epidermc,  ä  la  face  interne  duquel  on  irouve  les  germes  des  poils  ;  sur  des  embryons 
plus  Ages,  il  faut  faire  des  sections  trös  fines  de  la  peau,  oubien  enlever  le  derme 
avec  l'epiderme;  dans  ce  dernjer  cas,  la  soude  sera  d'un  grand  secours. 

Bibliographie.  —  Eblc,  Die  Lehre  von  der  Haaren  in  der  gesammten  organischen 
Natur. ,t.  II.  Vienne,  1  831 .— Eschricht,  Ueber  die  Richtung  der  Haare  am  mensch- 
lichen Körper,  dans  Müll.  Arch.,  1837,  p.  37.  —  V.  Laer,  De  structura  capill. 
hum.  observalionibus  microscopicis  illuslr.  Dissert.  inaug.,  Traject.  ad  Rhenum,  1841, 
et  Annalender  Chemie  und  Pharmacie,  t.  XLV,  n.  147.— G.  Simon,  Zur  Enlwicke- 
luugsgeschichlc  der  Haare  (Müll.  Arch.,  1841,  p.  361).  —  Krause,  art.  Peau,  dans 
Wagn.  Handtv.  der  Plujs.,  l.  II,  p.  124.  —  Kohlrausch,   Ueber  innere  Wurtzel- 
scheideund  Epilhelium  des  Haares  (Müll.  Arch.,  1846,  p.  30).  —  Jasche,  De  telis 
epHhelialibns  in  genere  et  de  iis  vasorum  in  specie.  Dorpat,  1  847.  —  Kölliker,  Leber 
den  Bau  der  Haarbälge  und  Haare,  dans  Milth.  derzürch.  naturf.Ges.,  1847,p.177. 
—  Hessling,  Vom  Haare  und  seinen  Scheiden,  dans  Fror.  Not.,  1 848,  n.  1 1 3.  —  Lan- 
ger, Ueber  den  Haarwechsel  bei  Thieren  und  beim  Menschen,  dans  les  DenUschr.  d. 
Wien.  Akad.,  1850,  t.  I.  —  E.  Reissner,  De  hominis  mammal.  pilis.  Dorp..  18o3. 
Dissert.  —  B.  Gudden,  dans  Arch.  f.  phys.  Heilk.,  1853,  p.  247.  —  Dalzell,  dans 
Monlhly  Journal,  1853,  p.  '279.  —  L'anatomiecompar6e  des  poils  est  faite  par  Heu- 
singer dans  Meck.  ^rc/i.,  1822  et  1823,  el  System  der  Hisliologiv.  —  Erdl,  dans 
Abfi.  d.  Münch.  Akad.,  in,  II.  —  Gegenbaur,  dans  Verh.  der  phys.  Med.  ges.  zu 
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IViirzburg,  \»60,  et  Zeitschr.  f.  iviss.  Zool.,  III.p.  13.  —  Steinlin,  dans  Zeitschr. 
f.  r(jt.  Med.,  t.  IX.  —  Los  fonnalions  cutanecs  analogues  au.\  poils  sont  decrites 
dans  les  dissertalions  soutenuos  ii  Dorpal,  par  Brocker,  De  icxlum  el  formalicme  spi- 
lutriim,  1845. —  Hohn,  De  text.  et  formal,  barb.  bakenw,  1849  —  Schrenlc,  De 
formatione  pennce,  1849. 

SECTION  IV. 

DES  GLANDES  DB  LA  PEAU. 

ARTICLE  I*"".    DES  GLANDES  SUDOBIPARES. 

§  69.  Distribution  des  glandcs  sudoriparcs.  —  LeS  (jlaildes  Slldoripares: 

Olli  pour  Ibnction  de  secreter  la  sueur ;  elles  consistent  tout  simplement  en  uii 
canal  delie,  plus  ou  moins  tortueux,  et  se  trouvent  repandues  dans  la  peau 
tout  entiere,  ä  l'exception  de  celle  qui  revet  la  face  concave  du  pavillon  de 
l'oreille,  de  celle  du  conduit  auditifet  du  gland  du  penis,  dela  lame  interne 
luprepuceet  de  la  peau  d'un  petit  nombre  d'autres  regions ;  elles  s'ouvrent 
la  surface  du  corps  par  un  grand  nombre  d'orifices  tres  etroits. 

§  70.  Composition  de  ces  giandes.  —  Dans  cliacjue  glande  sudori- 
p-e  (fig.  Zi5  g,  fig.  80)  on  distingue  le  glomerule  glandulaire  (fig.  80  o, 
fij  65  g)  ou  la  glande  propre- 
mu  dite  ,  et  le  canal  excre- 
teiL  ou  canal  sudorifere  (fig. 
i5  ,  fig.  80  Ä).  Les  glome- 
ruk  glandulaires  sont  de 
petiU  masses  arrondies  ou 
ovala-ts,  de  couleur  jaune  ou 
jaune-'tugeätre,  transparen- 
tes, et  leurant  generalement 
0'""',3?r'",Zi5  en  diametre; 
mais  M".  paupieres,  dans  la 
peaulu)enis,  du  scrotum, 
du  ne ,  'e  la  face  convexe 
du  pvilki  de  l'oreille,  ils 
n'ont^ue  ')°"",23  ä  0"'",19, 
tandiquedans  l'areole  et 
dans  )n  vdsinage,  ä  la  racine  du  penis,  entre'^  le  scrotum  et  le  perinee  ils 
peuve  attendre  jusqu'ä  1  millimetre  de  diametre;  enfin,  dans  la  partie 
velue»  la  >avite  axillaire,  leur  epaisseur  peul  s'elever  ;i  1,2  et  3  milli- 
metre?;t  leu-  largeur,  ä  2-7  millimetres. 

^ —  G'jmdrule  tl'unc  glaudp,  siuloripare,  avec  scs  vnissnaux  ;  grossi  Sa  fois. 
a,  pewltgiandUairc;  6,  conduit  cxcrfitcur  ou  canal  sudoriförc  ;  c,  vaisscaiu  d'un  glo- 
mdnile  gdulairi  D'aprts  Todd  et  liüwman. 


Fig.  80, 
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Les  glandes  sudoripaves  sont  genöralenient  logees  dans  les  niailles  de  la 
partie  reticulaire  du  derme,  plus  ou  nioins  profoudtnneut ,  eutoumes  de 
petits  lobules  de  graisse  et  d'un  lissu  conjonctif  lache,  ä  cöte  ou  au-dessous 
des  foUicules  pileux.  Rarement  on  les  rencontre  dans  lo  tissu  cellulaire  sous- 
cutane  ou  sur  sa  limite,  si  ce  n'est  dans  l'aisselle ;  cela  arrive  cependaut  dans 
l'areole,  aux  paupieves,  au  penis  et  au  scrotum,  dans  la  paunie  de  la  niain 
et  ä  la  plante  du  pied.  Dans  ces  deux  devnieres  r(';gions,  elles  torment  des 
series  regulieres  rangees  au-dessous  des  Gretes  du  derme  et  composees  de 
glandes  egalement  espacees  les  unes  des  autres.  Partout  ailleurs,  leur  distri- 
bution  est  generalement  reguliere ;  il  y  a  ordinairement  une  ou  deux  glandes 
dans  chaque  maille  du  derme  ;  mais,  d'apres  Krause,  il  y  ades  espaces  de 
1  millimetre  ä  ()'""', 50  oü  elles  peuvent  manquer  completement,  ou  bien 
tbrmer  des  groupes  de  trois  ou  quatre  glandes.  Dans  la  cavite  axillairo, 
elles  constituent  une  couche  continue  au-dessous  du  derme. 

Krause  a  trouve  de  400  ä  600  glandes  sudoripares  dans  nn  pouce  carre  de 
peau  de  la  face  posterieure  du  tronc,  des  joues,  et  des  deux  premiers  Seg- 
ments des  extremites  inferieures ;  il  a  compte  92U  k  1090  glandes  sur  lamem 
etendue  de  peau  prise  sur  la  face  anterieure  du  tronc,  au  cou,  au  front, 
l'avant-bras,  au  dos  de  la  main  et  du  pied ;  2685  ä  la  plante  du  pied,  2736» 
la  paume  de  la  main.  Krause  estime  que  le  nombre  total  des  glandes  sud- 
ripares,  sans  compter  Celles  de  l'aisselle,  est  de  2  281  2/i8  approxiraatiä- 
ment;  ce  chiffre  me  parait  unpeu  tropfort.  Lememe  auteurevalue  levolme 
total  de  ces  glandes,  y  compris  Celles  de  l'aisselle,  a  39  653  pouces  cues. 

Les  vaisseaux  des  glandes  sudoripares  se  distinguent  tres  bien  autoi  de 
Celles  de  l'aisselle  (lig.  80) ;  mais  on  peut  les  voir  aussi  ca  et  lä  sur  les  ptres 
glandes,  surtout  au  penis,  oü  des  glandes  de  ü'""", 901,  parexemple, 'Coi- 
vent,  dans  leur  ^paisseur,  de  tres  belles  branches  d'une  artere  de  ü"""4  de 
diametre.  Sur  des  portions  de  peau  dont  l'injection  a  parfaitementeussi, 
les  glandes  sudotipares  se  presentent  sous  l'aspect  de  petits  corps  'Ugeii- 
tres.  —  Jusqu'ici  onn'y  apas  decouvert  de  nerfs. 

Dernierement  Robin  {Ann.  des  sc.  nalur.,  1845,  p.  380)  a  fait  une  das?  peciale 
des  grosses  glandes  sudoripares  qu'on  trouve  dans  la  cavite  axiilaire.  Ces  lades,  il 
est  vrai,  sont  munies  de  canaux  glandulaires  plus  larges  et  de  parois  pls  luscu- 
leuses  que  les  glandes  sudoripares  ordinaires ;  mais  il  existe  de  si  nombreiäesransi- 
tions  enlre  ces  dernieres  et  les  glandes  axillaires,  que  la  distinction  etabli  peRobin 
neme  parait  nuUement  juslifiee. 

§  71.  Structure  intime  du  glomiruie  glandiiiaire.  —  Ordnaöment 
les  glandes  sudoripares  sont  formees  par  un  canal  unique,  tr;s  tiueux, 
roule  en  peloton,  et  que  Krause  a  trouve,  dans  un  cas,  long  d*  l"ß0.  Ce 
canal  conserve  generalement  le  meme  calibre  dans  tout  son  trget,  se  ter- 
mine,  soit  a  la  surface  de  la  glande,  soit  dans  son  Interieur,  pr  u!  extre- 
mite  borgne  un  peu  renflee.  G'est  seulement  dans  les  groses  ^ndes  de 
l'aisselle  que  le  canal  glandulaire  se  ramifie  ;  le  plus  souventil  dne  tiais- 
sance,  dans  ces  glandes,  ä  plusieurs  branches,  qui,  elles-mmef<o  subdi- 


STRUCTÜRE  INTIME  DU  CLO.MERCLE  CLANDÜLAIHE.  173 

visent,  mais  s'anaslomosent  tres  rarement  entre  dies,  et  fournisseiit  souvent, 
depetits  culs-de-sac  lateraux  avanl  dese  terminei'  en  coDoiini. 

Lcs;)flroisdescanauxglandulauTSSonttantöl?/r<«ces,lantötfVja/ss(?s  (fig.81). 
Dans  le  pvemier  cas  (fig.  81  A),  elles  out  une  enveloppe  libreuse  externe, 
qiii  se  compose  d'un 
tissu  conjonctif  vague- 
meiit  fibreux  et  parseme 
de  novaux  allonges ;  plus 
cn  dedans  se  trouve  une 
membrane  propre ,  quo 
Vircliow  a  reussi  ä  iso- 
ler, et  qui  est  tapissee 
d  une  couclie  simple  ou 
multiple  de  cellules  po- 
lygonales de  0'""',011  ä 
O^'^sOie.  Ces  dernieres 
ont  des  caracteres  en 
tout  semblables  ä  ceux 
des  cellules  profondes 
de  l'epithelium  pavimenteux,  si  ce  n'est  qu'elles  renferment  frequem- 
ment  des  gramlations  graisseuses,  plus  souvent  encore  un  petit  nombre 
de  grains  pigmentaires  jaunes  ou  brunätres.  Les  canaux  sudoripares  ä 
parois  epaisses  (fig.  81  B)  sont  munis ,  outre  les  couches  precödentes , 
d'une  couche  de  ßbres  muscidaires  dirigees  longitudinalevient,  dont  les  ele- 
ments  s'isolent  tres  facileraent  et  se  montrent  sous  la  forme  de  fibres  cel- 
lules musculaires  de  0'"'",034  h  0'""',090  de  long  et  0""",003  (iO""",01l  de 
large,  renfermant  constamment  un  noyau  oblong,  et  accidentellement 
quelques  granulations  pigmentaires.  Toutes  les  fois  que  les  utricules 
glandulaires  ne  contiennent  que  du  liquide,  l'epithelium  forme  une  couche 
simple  et  tres  distinete  de  cellules  polygonales  qui  ont  de  0""",ül4ä  0"'"',03/| 
en  diametre;  dans  les  autres  cas,  il  est,  au  contraire,  tres  difficile,  sinon 
impossible  de  le  distinguer.  Quant  h  la  repartition  de  ces  deux  formes  de 
canaux  glandulaires ,  il  se  trouve  que  l'epaisseur  des  parois  et  la  structure 
musculaire  se  rencontrent  surtout  dans  les  glandes  volumineuses  de  l'ais- 
selle  ;  ces  glandes  ont  des  parois  musculeuses  dans  tout  leur  trajet,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  strie  tout  ä  fait  special.  —  Les  grosses  glandes  de  la 
racine  du  penis  et  de  l'areole  sont  les  seules  qui  aient  une  structure  com- 
pletement  identique  avec  celle  des  glandes  axillaires  ;  mais  on  trouve  des 
parois  musculaires,  plus  faibles,  il  est  vrai,  ou  moins  developpees,  en  plu- 

FiG.  81.  —  Canaux  des  ginndcs  sudoripiiros,  grossis  330  fois. 

A,  Canal  a  parois  minccs,  noii  rniisciilaires  avec  une  cavite  centinlp,  pi  is  sur  la  niaiu. 
I  a,  enveloppe  de  tissu  conjonclif;  b,  (•pillielinm  ;  c,  luniierc  du  canal. 

B.  Portion  de  canal  df'-pourvue  de  cavilc,  avec  des  parois  nuisculaircs ;  priso  sur  Ic  srro- 
1  Inm,  a,  tissu  conjonctif;  b,  couche  de  nuiscles;  c,  cellules  remplissant  le  canal  glunduluire, 
'  et  Präsentant  des  granulations  jaunes  dans  leur  conlenu. 


Fig.  81. 
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sieurs  autres  regions,  ontro  nutres  dans  les  glandes  de  la  paume  de  la  main, 
dünt  les  larges  canaux,  remarquables  par  l'epaisseur  de  leurs  parois,  pre- 
sentent  des  fibres  musculaires  assez  nettes,  quoique  moins  aboudantes  que 
dans  les  glandes  axillaires.  On  pourraiten  dire  autant  de  certaines  glandes 
du  scrotum,  du  dos,  des  grandes  Ifevres,  du  mont  de  Venus  et  de  la  region 
anale,  en  faisant  cette  restriction,  cependant,  que  souvent  il  n'y  a  de  fibres 
musculaires  que  sur  une  tres  taible  etendue  du  canal  glandulaire,  ou  m6me 
uniquement  ä  sa  terininaison  en  cul-de-sac.  Parmi  les  glandes  ä  parois 
minces  et  privees  de  muscles,  il  faut  ranger  Celles  de  la  jambe,  du  penis,  de 
la  mamelle  (sauf  l'areole),  des  paupieres,  la  plupart  de  Celles  du  dos  et  de 
la  cuisse,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen ,  ainsi  que  des  deux  premiers  Seg- 
ments des  membres  superieurs. 

Le  diametre  des  canaux  glandulaires  varie,  dans  les  peiites  glandes ,  entre 
les  ()""", 0Zi9  et  0""",09ü,  et  comporte  en  moyennc  ü""",067  ;  l'epaisseur  des 
parois  mesure  de  O'""',O0Zi  ä  0""",007 ;  lepithelium,  0""",Oi;i,  et  la  lumiere  du 
canal,  entre  ü""",009  et  Ü"",ü22.  Les  glandes  de  l'aisselle  conliennent  des 
canaux  dont  le  diametre  est  de  0"""",16ä  0""",22,  et  peut  meme  atteindre 
0""",Ü34,  et  dont  les  parois  ont  jusqu'ä  O^-'^ülS  d'epaisseur,  sans  compter 
l'epitbelium ;  sur  celte  epaisseur  moitie  revient  ä  la  couclie  musculaire. 
Mais  il  y  a  aussi  des  glandes,  et  ce  sont  möme  les  plus  volumineuses,  dont 
les  canaux  n'ont  qu'un  diametre  de  0'""',068  a  0"'"',135,  avecdes  parois  de 
0'""',009  d'epaisseur.  Dans  les  glandes  de  l'areole  et  des  parties  genitales, 
les  dimensions  sont  tout  aussi  variables  quo  dans  les  glandes  volumineuses; 
ces  variations  se  fönt  neanmoins  dans  des  limitcs  plus  rcstreintes. 

Les  glomerules  de  toutes  les  glandes  sudoripares  sont  traverses,  dans 
lour  epaisseur,  par  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif  qui  contiennent  parfois 
des  cellules  graisseuses,  et  qui  servent  ä  soutenir  les  vaisseaux  sanguins  et 
a  relier  entre  elles  les  diverses  circonvolutions  des  canaux  secreteurs.  Une 
membrane  fibreuse  enveloppe  le  peloton  tout  enlier ;  olle  se  composc  de 
tissu  conjonctif  ordinaire,  renfermant  des  cellules  plasmatiques ;  cette  mem- 
brane est  surtout  bien  developpee  dans  les  glandes  situees  dans  le  tissu  cel- 
lulaire  sous-cutane  (penis,  aisselle,  etc.). 

Les  fibres  musculaires  que  j'ai  decrites  dans  les  glandes  de  certaines  regions,  ont 
el6  nieespar  Eylandl  [l.  c,  p.  2-1)  et  par  Tobien  ;  je  ne  puls  concevoir  ce  fait  qu'en 
admetlant  que  ces  auleurs  n'ont  Jamals  examine  de  glandes  a  larges  canaux.  Quand 
on  lit  dans  Tobien,  etudiant  les  glandes  de  raisselle  et  de  la  plante  du  pied,  que 
leurs  canaux  ont  de  0""»,023  ä  0""",056,  tandis  que  j'en  ai  Irouvö  qui  avaient  jus- 
qu'ä 0°"",34,  on  est  tente  de  croire  que,  dans  le  nord,  il  n'existe  pas  de  glandes 
axillaires  bien  developpees. 

§  72.  S6cr6tion  des  glandes  sudoripares.  —  Toutes  IcS  petiteS  glamJeS 

sudoripares  dans  les  canaux  desqucUes  existe  une  cavite  appreciable,  ce 
qui  n'a  pas  toujours  lieu,  ne  contiennent  qu'un  liquide  clair,  transparent, 
sans  trace  de  parties  organisees;  dans  les  glandes  axillaires,  au  contraire . 
on  trouve  un  contenu  riebe  en  materiaux  organises ;  ces  materiaux  sont 
tantöt  une  substance  grisätre,  vue  par  transparence,  peu  fluide,  renfermant 
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une  quantite  innombrable  de  graiiulations  fines  et  pftlcs  et  quelqucfois 
lies  noyaux  isoles  ;  et  tantöt  une  masse  d'un  blanc  jaiinatre ,  assez  vis- 
queuse^  contenant  un  nombre  considerable  de  grosses  granulalions  f'oncees, 
incolores  ou  jaunätres ,  des  noyaux  et  des  cellules  semblables  aux  cellules 
epitheliales  que  nous  avons  decriles.  Ce  contenu  m'a  paru  rentermer  bcau- 
coup  de  proteine  et  de  graissc  ;  il  est  evident  qu'il  s  eloigne  notablement  de 
hl  sueur  ordinaire,  qiii  est  fluide  et  ne  contient  pas  d'elements  constituants 
organises ;  peut-etre  faudrait-il  le  rapprocher  plutöt  de  la  matiäre  sebacee. 
Cette  circonstance  pourrait  engager  les  anatomistes  ä  rayer  les  glandes  axil- 
laires  de  \a  classe  des  glandes  sudoripares,  et  ä  considerer  leur  produit 
connne  resultant  d'une  secretion  speciale.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  les 
glandes  de  l'aisselle  contiennent  une  matiere  tres  peu  granuleuse,  ou  möme 
siinplement  un  liquide;  en  outre,  parmi  ces  grosses  glandes  il  s'en  trouve 
de  petites,  quipassent  graduellement,  eu  egard  au  contenu,  aux  veritables 
glandes  axillaires  d'un  cöte,  aux  glandes  sudoripares  ordinaires  de  l'autre. 
Ajoutez  ä  cela  que,  par  exception,  les  glandes  sudoripares  de  quelques 
untres  regions.  Celles  de  l'areole,  par  exemple,  peuvent  charrier  un  liquide 
ibrtement  charge  de  granulations ,  et  vous  serez  convaincu  que  le  produit 
secrete  ne  peut  pas  servir  de  base  ä  une  distinction  entre  les  grosses  glandes 
de  l'aisselle  et  les  glandes  sudoripares  ordinaires;  surtout  quand  nous 
ignorons  completeraent  si,  sous  l'influence  de  certaines  circonstances ,  ces 
dernieres  ne  contiennent  pas  aussi  quelquefois  des  granulations. 

Le  developpement  de  ce  contenu  glanduleux  doit  6tre  rapporte  aux  cel- 
lules qui  se  forment  dans  les  culs-de-sac  glandulaires.  En  efFet ,  on  trouve 
souvent  dans  ces  derniers  des  cellules  pleines  de  granulations ,  cellules 
qu'on  rencontre  aussi  ä  l'etat  de  liberte  dans  les  canaux  glandulaires,  dont 
elles  conslituent  quelquefois  ä  elles  seules  tout  le  contenu.  II  n'est  pas  rare 
nou  plus  de  voir,  sur  une  meme  glande,  les  extremites  des  utricules  glandu- 
laires n'enferiner  que  des  cellules ,  et  le  conduit  excreteur  charrier  seule- 
ment  des  gi-anulations  et  quelques  rares  noyaux  libres ,  presque  sans  trace 
de  cellules ;  il  nous  sera  donc  permis  de  supposer  qu'au  für  et  ä  mesure  que 
les  cellules  cheminent  dans  les  voies  glandulaires ,  elles  se  dissolvent  en 
laissant  echapper  leur  noyau  et  leurs  granulations.  Ces  cellules  procedent 
evidemment  des  cellules  epitheliales  qui  tapissent  les  canaux  du  glomerule 
glandulaire,  car,  dans  certains  cas,  il  n'existe  aucune  diiference  entre  les 
cellules  du  contenu  et  Celles  de  repithelium ;  dans  d'autres  cas  oü  les 
glandes  elles-mömes  renferment  un  produit  celluleux  ou  granuleux,  l'epi- 
thelium  manque  presque  toujours  completement,  de  sorte  que  le  contenu 
xst  en  rapport  imrnediat  avec  laniembrane  propre.  D'un  autre  cöte  comme 
les  glandes  qui  ne  charrientqu'un  fluide  limpide  posscdent  toujours  un  epi- 
Uielium  tres  net ,  dont  les  cellules  renferment  quelquefois  de  nombreuses 
granulations  foncees  et  colorees  (möme  jaune  d'or),  il  est  tres  probable  que 
les  cellules  du  contenu  ne  sont  quo  des  cellules  epithölialos  öliininees  et 
que  la  secretion  en  general  consiste  en  une  formation  et  une  eliniinatioii 
perpetuelles  des  cellules  epitheliales. 
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La  secrelion  des  glandes  sudoripares  estoncore  fort  mal  connue,  qu'on  l'envisage 
au  point  de  vue  chimiqiie  ou  au  point  de  vue  microscopique.  La  secrelion  speciale 
des  glandes  de  l'aissellc,  donlle  produit  renferme  beaucoup  de  graisse  eld'une  sub- 
slance  azolee,  nie  parail  6tre  un  fail  de  la  plus  haute  importance,  car  ridentile  de 
sLruclure  qui  existe  enlre  ces  glandes  et  les  autres  glandes  sudoripares  pourra  peut- 
ötre  conduire  un  jour  a  ia  Solution  du  probleme  de  la  secrötion  de  ces  dernieres. 
Nous  savons  dejaqucla  sueur  ordinaire  renferme  des  mal6riaux  azoles  (exlrails)  et 
de  la  graisse,  ainsi  que  Krause  l'a  dömontre  posilivement  (/.  c,  p,.  i  46) ;  on  se  de- 
mandera  d6s  lors  si  ces  substances  ne  deviennent  pas  plus  abondantes  dans  certaines 
regions  (main,  pied,  par  exemple),  ou  dans  certaines  circonstances  (sueurs  locales, 
visqueuses  ou  d  une  odeur  speciale).  Jusqu'ä  present,  je  n'ai  rencontr^  ni  dans  la 
sueur  de  riiommo,  ni  dans  les  petites  glandes,  ce  qu'on  a  appole  les  corpuscules  de 
la  sueur  (Hcnle,  p.  493),  c'est-ä-dire  des  formations  analogues  aux  corpuscules 
muqueux  ;  je  d6sire  cependant  attirer  Tattention  sur  celte  circonstance,  que,  dans 
les  petites  glandes ,  il  existe  des  canaux  qui  ne  sont  pas  creux,  mais  enliere- 
nient  remplis  de  cellules  epitheliales  (fig.  81  B).  Ce  fait  m'a  paru  presque  constant 
au  voisinage  des  culs-de-sac  terminaux,  tandisque  les  canaux  qui  sont  peu  eloign^s 
du  conduit  excreteur  ont  toujours  une  lumiere  de  0"'"',009  ä  0'"™,022.  11  n'est  donc 
pas  impossible,  ä  mon  avis,  que  de  temps  en  temps  il  se  forme  un  produit  celluleux 
dans  les  glandes  sudoripares  ordinaires,  absolument  comme  dans  les  glandes  axil- 
laires ;  car  l'etude  des  utricules  de  ces  dernieres  ne  perniet  pas  de  douter  que  la 
sueur  de  l'aisselle  ne  renferme  desgranulations  de  noyaux,  et  peut-6lre  des  portions 
de  cellules.  —  La  sueur  presente-t-elle  des  differences  notables  chez  les  divers  indi- 
vidus,  chez  les  diverses  races  ?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas  delermine,  car  nousignorons 
encore  si  l'odeur  speciale  de  la  transpiration  cutanee  de  l'Europeen  et  du  negre,  par 
exemple,  depend  de  la  sueur  ou  des  mat^riaux  de  la  Perspiration  cutande ;  nous  con- 
naissons  tout  aussi  peu,  au  point  de  vue  microscopique  dumoins,  quelles  sont  les 
modifications  qu'impriment  ä  la  sueur  les  divers  etats  pathologiques. 

§  73.  Canaux  sudoriföres.  —  Les  caiiaux  excreteui's  des  glandes  sudo- 
ripares ,  ou\es  conduit s  sudorif eres  ,  conduits  spiraux  (fig.  /iS,  82),  com- 
meiicent  ä  rextremite  superieure  des  pelotons  glandulaires  sous  la  forme 
de  canaux  simples,  s'elevent  verticalement  et  un  peu  en  serpentant  ä  travcrs 
le  derme,  et  penetrent  dans  repidorme  en  passantentre  les  papilles,  jamais 
en  travei'sant  le  sonnnet  de  ces  dernieres.  La,  ils  commencentä  se  contour- 
ner  en  spirale,  et,  suivanl  lepaisseur  de  l'epiderme,  a  decrire  deux  k 
setze  tours  de  spire  plus  ou  moins  grands,  pour  s'ouvrir  enfln  par  ün  petit 
orifice  arrondi  ou  quelquefois  infundibuliforme ,  ;jor<?  de  la  sueur,  ä  la  sur- 
face  libre  de  l'epiderme,  Ires  rarenient  (voy.  tig.  78,  79)  dans  l'interieur 
des  l'oUicules  pileux. 

La  longueur  des  conduits  sudorileres  depend  du  siege  de  la  glande  et  de 
l'epaisseur  de  la  peau.  Les  conduits  sont  toujours  plus  etroits ,  ä  leur  ori- 
gine,  que  les  canaux  du  glomerule  glaudulaire;  leur  diametre  est  d'abord 
de  0"''",020  k  0""",027,  et  reste  le  meme  jusqu'au  point  oü  ils  penetrent  dans 
la  couclie  de  Malpighi ;  la,  il  devienl  au  moins  deux  fois  plus  considerable 
et  peut  atteindre  0 ,Oök  et  0""",064  (lig.  82);  ainsi  elargi,  le  conduit  tra- 
verse  l'epiderme,  et  setermine  par  un  orifice  de  Ü"-,Oa  k  0°"",l4  de  diametre. 
J'ai  trouve,  sur  une  glande  de  l'aisselle,  un  canal  excreteur  qui  mesurait 
ü""",4Zi  k  0""",2Ü  au  niveau  des  t'ollicules  sebacees ,  prenait  0'""",07  iinnie- 
diat'ement  sous  repidernie,  et  revenait  ä  0 ,lZj  dans  l'epaisseur  de  l'epi- 
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(lenue.  —  Dans  le  derme ,  les  concluits  sudorileres  presenteiit  loujours  une 
luraiere  tres  nette ,  une  enveloppe  externe  de  tissu  coujonctil'  avec  des 
novaux  allonges  (ceux  des  glandes 
de  laisselle  ont  eneore  des  tibres 
musculaifes,  dans  leur  portiou  inle- 
rieure,  ilii  uioins),  et  un  opitlieliuiu 
forme ,  au  nioins  ,  de  deux  couclies 
do  cellules  polygonales  a  noyau,  sans 
jiranulations  piguientaires.  En  pene- 
trant dans  l'epiilernie ,  ils  perdent 
leur  enveloppe  de  tissu  conjonctif, 
i|ui  se  conl'iüid  avec  les  couclies  su- 
perlicielles  du  derme  ;  leurs  liniites 
iie  sont  plus  marquees ,  des  lors,  ([ue 
par  des  couclies  de  cellules ,  cellules 
ä  noyau  dans  le  corps  de  Malpighi , 
cellules  sans  noyau  dans  la  couche 
cornee,  mais  tout  ä  tait  semblables,  au 
point  de  vue  cliimique  et  morpliolo- 
gique ,  ä  Celles  de  l'epiderme ,  dont 
elles  ne  dififerent  que  par  leur  position 
verticale ,  notaniment  dans  la  couclie 
cornee.  Quelquefois  la  lumiere  du 
conduit  est  tres  distincte  dans  l'epi- 
derme ;  d'autres  tbis  sa  place  est  occupee  par  une  trainee  granuleuse  qui 
■  traverse  le  canal,  et  qui  est  peut-etre  constituee  par  un  produit  de  secretioii 
ou  par  un  Sediment  des  parties  secretees.  Les  pores  de  la  sueur  alfectent  une 
disposition  tantöt  reguliere ,  tantot  irreguliere ,  toujours  en  rapport  avec 
Celle  des  glandes;  ä  la  paume  de  la  inain  et  ä  la  plante  des  pieds  on  peut 
encore  les  distinguer  ä  l'oeil  nu  ;  partout  ailleurs  leur  etude  exige  l'emploi 
du  microscope.  —  On  voit,  gä  et  lä,  les  canaux  excreteurs  de  deux  glandes 
sudoripares  se  reunir  en  un  seul  conduit  (Krause). 

§  Ih.  Developpement  des  glaudcs  sudoriparcs.  —  LeS  glaildcs  SUdoi'i- 

pares  n'apparaissent  qu'au  cinquieme  mois  de  la  vie  embryonnaire :  elles  sont, 

•  dans  l'origine,  de  simples  excroissances  de  la  couche  de  Malpighi,  excrois- 

•  tances  tout  ä  fait  pleines,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'iine  bnuteille;  a  cette 
''•poque,  elles  ressemblent  beaucoup  aux  premiers  rudiments  des  tbllicules 
piic'ux.  Les  moins  devoloppeesqu'il  m'ait  ete  possible  de  voir  dans  la  plante 
du  pied  avaient  une  longucur  de  ü""%07  ii  ü""",20,  une  largeur  de  0""",Ü2 

|f  Jffise  au  goulot,  et  de  ()""', OZi  ä  0""",0/i5  prise  au  tond ;  meme  les  plus  larges 

I  Fig.  82.  —  Ojupe  verticale  faitc  ä  travcrs  ri-pidcrmc  et  la  iace  externe  du  derme  de  lu 
Uimlpe  du  poucc,  et  interessant  deux  erstes.  Grossic  ."lO  fois,  et  Irailec  pur  l  acide  acöllque. 
I*a,  rx,ur:he  rorn(;e  de  lYipIderrne  ;  h ,  couche  nuKpieuse ;  c,  derme;  rf,  papilic  simple; 
w  «1  Papille  compo.s<:e  ;  f,  ^pith^lium  d'un  canal  sudürifere  (jui  va  pdnotrer  dans  le  corps 
"luqueux  ,  //,  sa  lumiere  dans  le  derme ;  /»,  dans  la  couche  cornee ;  i,  pore  do  la  sueur. 
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d'entre  ellcs  n'atleiguaieiit  pas  la  nioitio  protbndo  du  dermo,  (|ui  avait 
0""",56  d  L'paisseur ;  elles  etaient  conipobees  cntiereraent  de  cellules  rondes, 
en  tont  seinblables  k  ceVles  de  la  couche  de  Malpigl)! ,  et  chacune  avait  en 

outre  une  enveloppe  delicate  qui  se  continuait 
"'^   avec  les  oouclies  les  plus  superfieielles  du  dernie; 
5-?    \\  n'existait  encore  aucuu  indice  de  pures  de  la 
sneur  iii  de  canaux  sudorif'eres.  —  Au  comnien- 
cement  du  sixieme  mois,  les  glandes  de  la  plante 
du  pied  et  de  la  paume  de  la  main  atteignent  dejä 
la  moitie  ou  Ic  (juart  inlerienr  de  l'epaisseur  du 
derma;  elles  mesurent  alors  Ü""",063  ä  0""",()9 
ä  leur  cxtremitö  rentlee  en  massue,  et  0,036  ii 
0""",Ü45  dans  le  conduit  qui  s'en  eleve ;  elles  lor- 
ment,  ä  cetteepoque,  quelques  circonvolutions,  et 
sont  canaliculees ,  au  moins  dans  certains  points 
g3  de  leur  partie  retreeie;  mais  elles  ne  penetrentpas 

encore  dans  l'epiderme  et  sont  loln  de  s'ouvrir  ä 
la  superficie  de  ce  dernier.  Ce  n'est  que  dans  le  conrant  du  septieme  mois 
(|ue  j'ai  trouve  les  premieres  traces  des  pores  de  la  sueur  et  des  canaux 
sudoriferes  dans  l'epiderme ;  encore  ces  traces  etaient-elles  assez  vagues,  et 

les  canaux  presque  droits  (fig.  SU,  A) ; 
/  la  partie  de  la  glande%ontenue  dans  le 

dorme  etait ,  au  contraire ,  beaucoup 
plus  developpee,  et  s  etendait  jusqu'au 
voisinage  de  la  face  interne  de  cette 
membrane  ;  son  extreniite  borgne  etail 
recourbee  en  crocbet  et  Ibrniait  dejä 
des  circonvolutions  ,  de 
Sorte  qu'il  existait{un  i'u- 
diment  de  glomerule  glan- 
(lulaire  d'environ  0""",09  ä 
0'""",20  de  diametre.  Le 
conduit  qui  se  detacliait  de 
ce  glomerule  etait,  en  ge- 
ncral,  plus  tortueux  ;  sa  largeur  etait  de  0"'"',034  ä  0"'"',OZiO,  et  celle  de  sa 
lumiöre,  de  0'"'",007  ä  il  elait  canalicule  quelquefois  jusqu'au- 

pres  du  glomerule  et  forme,  comme  ce  dernier,  par  la  membrane  primi- 
tive, un  peu  epaissie,  qui  se  continuait  avec  la  partie  superticiello  du  derme, 

Fig.  83.  —  Claude  sudoripare  nidiinentairc  d'uu  einbryou  humaiii  Ag^  de  cinq  mois,  vue 
il  uu  grossisscmeut  de  350  diametros.  a,  couclie  cornfc  de  IVpidenne ;  b,  couche  nuiqueiisc; 
c,  dcrnie;  d,  rudimeiil  de  la  glandc,  saus  lumierc,  et  forinee  de  iictites  cellules  rondes. 
'  Fig.  84.  -  A.  Claudes  sudoripares  nidinicutaires  au  septieme  mois.  Grossisscmeut  de 
riO  diam^res.  a,  b,  d,  comme  dans  laligurc  83.  Le  caual  e  cxiste  partout ;  mais  il  u'alteiiit 
pas  encore  rcxtremitc  de  la  partie reullec  dela  glande,  celle  qui  doit  former  le  glomerule; 
les  prolongemcuts  des  canaux  daiis  Tf^pidermc,  et  leurs  embouchures  f  cxisteut  di^ja. 

B.  Glomerule  d  une  glaudc  sudoripare  au  liuiticme  mois  du  d6velopi)cmenl 


Fig.  84. 
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,  t  par  1111  t'pillit'liuni  coinpose'  du  plusieiirs  conclies  do  celhilcs  [);il(!s,  poly- 
yiiiiak'S  Uli  arroiulies. 

A  la  nieme  epoque,  les  glandes  des  autves  regions  du  corps  ofiraieiit  im 
aspect  semblablo.  Je  ne  puis  rien  dire  sur  leur  etat  aiiterieur  ;  Celles  de  la 
cavite  axillaire  elles-nieines  n'avaieiit  rien  qui  pOt  les  faire  distiiiguer  des 
;mt,-es.  —  A  partir  de  ce  inoinent ,  le  developpemeiit  marche  tres  vite  : 
rextreinite  de  la  glande  s'allonge  de  plus  en  plus  et  s'enroule  sur  clle- 
nieniH  (fig.  8^,  B),  de  maniere  a  revetir  des  caracteres  a  peine  differenls  de 
eeux  quelle  ütfre  cliez  l'adulte.  Cliez  l'enfant  nouveau-ne,  Ic  diametre  des 
glonierules  du  talon  est  de  0""",lZi  a  ()""",16 (cliez  un  enfant  de  qnatre  mois, 

il  n'est  que  de  0""",iU  ä  0  ,22  au  talon,  de  ()"'"', 27  ;i  ia  niain);  les  canaux 

dont  ils  se  composent,  preseutent  de  nombreuses  circonvolutions  avec  un  dia- 
metre de  0"'"',03/i  a  0""",0Zi5,  et  leurs  conduits  excreleurs,  larges  de  ü""",018 
dans  le  derme,  de  0""",üZi8  dans  le  reseau  de  Äfalpiglii,  traversent  dejä 
l'epiderme  en  se  contournant  en  spirale. 

Oes  faits  nous  niontrent  que  les  glandes  siidoripares  ne  resultent  pas 
li'une  Sorte  d'invagination  de  la  peau,  et  que,  dans  l'origine,  elles  ne  sont 
pas  canaliculees;  elles  se  preseutent  d'abord  sous  l'aspect  d'uue  simple 
excroissance  de  la  couclie  muqueuse  de  l'epiderme.  Par  suite  d'un  travail 
iucessant  de  multiplicatiou  des  cellules,  ces  premiers  rudiments  s'enfoucent 
de  plus  en  plu^  dans  le  derme,  et  se  divisent  en  glomerule  glandulaire  et 
eu  canal  excreteur  ;  en  meme  temps  se  forme  une  cavite  interne,  soit  par 
liquefaction  des  parties  centrales,  lesquelles  constituent  ainsi  les  premiers 
produits  secretes,  soit  par  secretion  d'un  liquide  entre  les  cellules.  — 
Comment  se  developpent  le  canal  sudorifere  dans  l'epiderme  et  l'embou- 
chure  de  ce  canal?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore.  II  est  vraisemblable 
qu'ils  se  forment  dans  l'epaisseur  meme  de  l'epiderme.  Quelques  mesures 
que  j'ai  prises  {^likr.  Amt.,  II,  1,  p.  171)  me  font  penser  que  certaines 
glandes  sudoripares  ne  se  developpent  qu'apres  le  cinquieme  mois  ,  mais 
qu'au  moment  de  la  naissance  elles  sont  toutes  completement  formees. 

On  connait  peu  les  caracteres  palhologiques  des  glandes  sudoripares.  Kohlrausch 
a  trouve  des  glandes  sudoripares  assez  volumineuses  (1  millimetre)  dans  un  kystede 
l'ovaire  qui  renfermait  aussi  des  poils  el  des  glandes  sebacöes.  G.  Simon  et  Brücke 
ont  observe  une  augmentation  du  volume  des  glandes  sudoripares  dans  l'elephantiasis 
des  Grecs,  et  de  Biirensprung  a  fait  la  mönne  remarque  sur  une  espece  de  verrues  ; 
ce  dernier  auteur  a  vu  au.ssi,  sur  des  oeils-de-perdrix,  les  glandes  atrophiees ,  ieurs 
canaux  excreleurs  manquant  dans  les  couches  exlerieures  de  Tepiderme.  On  ignore 
quel  est  l'etal  des  glandes  sudoripares  dans  un  äge  avance,  lorsque  la  secretion  de 
la  sueur  est  completement  abolie,  ou  dans  certains  cas  de  sueurs  anormales.  Elles 
exislaient  dans  un  cas  remarquablc  (.Vkhlliyose  comjdnitale  que  j'ai  vu  avec  H.  Mül- 
ler sur  un  nouveau-ne  (ce  cas  se  rapprochait  beaucoup  de  celui  qu'a  döcril  Slein- 
hausen;  mais  il  etait  plus  caractöristique  encore) ;  l'epiderme  avail  acquis  jusqu'ä 
2  lignes  d'6pai.s.seur ,  et  un  cerlain  nombre  de  canaux  sudorifores  s'y  compor- 
taient  comme  d'habilude  ;  d'aulres,  comme  ceux  de  la  plante  du  pied,  devenaienl 
presque  horizontanx  dans  leur  portion  supcrieure,  et  parconniienl  ainsi  un  trajet 
de  .3  millimetre.s  environ  Sans  offrir  de  lloxuositös,  de  sorlo  que,  sur  des  coupes 
horizontales,  ils  apparaissaienl  rornrriH  des  canaux  parallöles  enirc  cu\,  (''Iranfres  au 
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Premier  abord,  et  qui  avaientune  lumiore  de  0""",0034  ii  0""»,007  de  dianietre.  Le 
conlenu  de  ces  canaiix  olTrail,  aussi  quelquo  chose  do  special  :  il  elail  loul  entier 
compose  de  goulles  blanclies  do  graisse.  —  J'ai  observe  aussi  des  glandes  sudori- 
pares  dans  un  cas  doirrit  par  Molir,  oü  iine  evcavalion  ronsiderable  contonanl  des 
poils  elait  creus6e  dans  le  poumon  ;  elles  avaienl,  0""",Ö4  de  diaiiielre,  et  siögeaient 
dans  un  pannicule  adipeux  pourvu  de  cellules  graisseuses  ordinaires:  car  je  dois 
faire  observer  que  la  paroi  do  colle  cavile  elail  coiiiposee,  oulre  la  couche  adi- 
peuse  dont  il  vienl  d'ötre  quesiion,  d  un  dermo  garni  do  papilles  cl  d'un  epiderme, 
absolument  comme  la  peau  ejftörieure. 

Pouretudier  le  siege  des  glandes  siidoriparcs  cl  de  leurs  condnils  excröteurs,  on 
se  procurera  des  coupes  Ires  fines  de  la  peau  fralche  ou  lögeremonl  dess6di6c  de  la 
paume  de  la  nnain  ou  de  la  plante  du  pied,  et  on  los  rendra  transparentes  au  moyen 
de  l'acide  acötique  ou  de  la  soude.  Gurll  emploie  ä  cot  effet  la  poau  durcie  ol  ronijuo 
translucide  par  une  Solution  de  carbonale  de  polasse.  Giraldes  fall  rancerer  la  peau 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'acide  nilrique  (?.tendu,  puis  dans  l'eau  pendanl  le 
möme  espace  de  temps,  mode  de  trailemenl  qui,  d'apres  Krause,  serait  iresavanta- 
geux,  atlendu  qu'il  donne  aux  glandes  une  couleur  jaune  qui  les  fait  parfaitemenl  res- 
sortir  sur  le  reste  de  la  peau.  Sur  des  lambeaux  de  peau  qui  onl  macerö  dans  l'eau,  on 
peut  enlever  l'epiderme  avec  le  revötemenl  cellulaire  des  canaux  sudoriferes ,  et 
m6me,  d'apres  Tobien,  leur  enveloppe  de  lissu  conjonctif,  sous  forme  de  longs  boyaux. 
J'ai  pu  assez  souvenl  arriver  au  m6me  resuUat  en  Iraitant  par  l'acide  acelique  con- 
centr6  des  lambeaux  de  peau  prisdans  des  rcgions  oü  eile  est  fort  mince.  L'6tude 
des  glomerules  glandulaires  est  Ires  facile  sur  les  glandes  axillaires :  partout  ailleurs 
il  faul  diss^iquer  la  peau  de  dedans  cn  dehors,  et  rechercher  les  glandes  seit  ä  sa  face 
interne,  soil  dans  ses  niailles  ;  on  reussit  facilement  avec  un  peu  d'altention,  prin- 
cipalement  ä  la  main,  au  pied  et  au  nianielon.  Pour  la  d^monstralidVi,  on  se  servira 
avec  avantage  des  grosses  glandes  ddcrites  par  Gurlt  ä  la  face  plantaire  du  pied 
du  chien  ,  ou  mieux  encore  des  grosses  glandes  qu'on  Irouve  loul  isolees  dans  le 
lissu  cellulaire  sous-culane  du  pis  de  la  jument.  Pour  compler  les  glandes,  on  peut 
chercher  leurs  embouchures  sur  des  seclions  horizontales,  ou  bien  Oxaminer  atlen- 
livemenl  une6tendue  determinee  de  peau  traitecpar  la  methodo  de  Giraldes  (Krause) . 
L'6tude  du  developpemont  des  glandes  serafailesur  des  coupes  pratiquees  au  nioyen 
du  couleau  double  ou  du  rasoir  sur  la  peau  fratche  ou  dessechee  de  la  plante  flu  pied 
et  de  la  paume  de  la  main,  chez  les  embryons.  M6rae  chez  ceux  qui  ont  6te  conserves 
dans  l'alcool,  on  peut  encore  voir  Ires  bien  les  glandes  sudoripares,  cn  ayant  soin 
de  faire  des  coupes  fines,  ou  immddiatement  apres  y  avoir  ajouU;  de  la  soude 
caustique. 

Bibiiogmphie.  — Dreschet  et  Rousselde  Vauzeme,  Hechcrciws  anatomiques  cl  phy- 
siologiques  sur  les  appareils  tegumentaires  des  animaux,  dans  Ann.  des  sc.  nat., 
'1834,  p.  167  et  321  (döcouverte  des  glandes  sudoripares).  —  Gurlt,  Vergleichende 
Untersuchungen  über  die  Haut  des  Menschen  und  der  Haussäugethiere,  besonders  in 
Bezug  auf  die  yibsonderungsorgnne  des  Haultalges  und  des  Schweisses.,  dans  Müller' s 
Archiv,  1  835,  p.  399  (  premiere  bonne  representalion  des  glandes  elles-m6mes).  — 
Tobien,  De  glttndulnrumduclib.efferent.J)orp.,  \Söi,  p.  8.— Voyez,enoulre,  les  traites 
generaux,  particuiicrement  ceux  de  Todd  Bowman,  Henle,  Valentin,  Hassall  eile 
mien ;  les  m6moires  cil6s  ä  propos  de  la  peau,  de  Krause,  moi,  Simon,  de  Bärensprung 
et  Wilson  ;  puis  les  planches  de  Berres,  lab,  XXIV;  de  R.  Wagner,  Icon.  phys,, 
tab.  XVI,  flg.  9;  d  Ecker,  Icon.  phys.,  tab.  XVII:  de  F.  Arnold,  Icon.  org.  sens., 
tab.  XI,  et  lesmiennes  [Mikr.  anat.,  tab.  I). 

ARTICLE  II.    DES  GLANDES  CltRÜMINEüSES. 

§  75.  Structure  des  glandes  c^rumlneuscs .  —  Cc  SOnt  de  petites  glaildos 

simples  de  couleur  brunätre,  qui  ressemblent  exterieuvoment  atix  glandes 
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sudorfpares;  elles  n'existent  pas  dans  tout  le  conduit  auditif  externe,  mais 
seulonient  dans  sa  portion  cartilagineuse ,  et  sont  situees  entre  la  penu  et 
le  cartilage  ou  les  trousseaux  libreux  qui  le  remplaccnt ,  au  sein  d'un  tissu 
cellulaire  sous-cutane  leiMiie  et  pou  riebe  en  graisse;  elles  Ibrment  une 
c'oiiche  glandulaire  continue,  couche  jaune  brimätre,  facile  k  voir  ä  roeil  nu, 
qui  acquiert  sa  plus  grande  epaisseur  sur  la  moitie  interne  du  conduit  car- 
tilagineux,  mais  qui,  vers  l'exterieur,  devient  de  moins  en  moins  öpaisse  et 
sorree,  bien  que  s'etendant  sur  toutc  la  surface  de  la  lame  cartilagineuse  du 
oonduit  auditif. 

Cliacune  de  ces  glandes  comprend  un  glomerule  glandulaire  et  un  con- 
duit excreteur.  Le  preraier  (fig.  85,  d)  a  0"'"',22,  0"'"',56  ä  1""",68  de  dia- 
nietre;  il  est  fornne  par  les  circonvolutions  multiples  d'un  canal  unique, 


Fig.  85. 


lapfre  de  0'"'",007  ä  O^-.Ol/f  ou  de  0""",009  ä  0"'"',011  en  moyenne.  Ce  canal 
presente  f;ä  et  iä,  mais  non  constamment,  de  petits  diverticules  lateraux  , 

Fio.  85.  —  Spflion  de  In  peau  du  conduit  auditif  externe,  grossie  20  fois  a  dermc  • 
b,  le  Corps  deMalpi!;hi ;  c,  couche  cornöe  de  lY-pidcrnic  ;  d,  glomörules  des  slnudcs'  c(^rumi- 
nens(>g;  e,  Icurs  conduit.s  cxcrC-leurs ;  f,  ouvrrlurc  de  res  ronduits ;  g,  roilicnl.»;  uilcux  • 
»,  glandes  s^bnr^ip»  du  conduit  auditif ;  i,  lobule  de  graisse. 
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et  se  termiiie  par  uiie  extremite  boigne,  h-gevement  muih'te.  Du  glom.-rulc 
s'eleve  verticaleinent  un  conduit  cxcreteur  court,  rectiligne,  avant  0""",03s 
h  0""",054  de  diametre,  lequel  perfore  Ic  derme  et  lepiderme  du  coii'duil 
audilif,  pour  s'ouvrir  lo  plus  souvent  par  un  orifice  special,  arrondi,  de 
Omm  I  fiiametro,  ou  bien  pour  s'abouclier  aveo  la  partie  superieure  fics 
Ibllicules  pileux. 

Voici  quelle  est  la  slructure  intime  des  glandes  cerumiueuses.  Lescanaux 
des  glomerules  glaiidulaires  possedent  um  enveloppe  fibrevse  et  vn  epit/ie- 
/ium,  la  premierc  de  0'""',009  ä  ()""",011,  la  seconde  de  0"'"',()09  d'epaisseur. 
L'enveloppe  libreuse  se  coinporte  cn  tous  points  comme  celle  des  grosses 
glandes  sudoripares,  c'est-ä-dire  qu'elle  consiste  en  nne  couclie  interne  de 

 ',0051  ä  0'""',0ü6  d'epaisseur  et  composee  de  muscles  lisses  diriges  iongi- 

tudinalement,  et  en  une  couche  externe  formee  de  tissu  conjonctif  et  par- 
semee  denoyaux,  avec  quelques  rares  fibres  elastiques  fnies.  L  epitheliuni, 
reposant  probablement  sur  une  membi-ane  propre ^  se  compose  d'une  simple 
couclie  de  grosses  cellules  polygonales  de  0'"'",0U  ä  0""",022  de  diametre, 
qui  coTitiennent  soit  des  granulations  pigmeiitaires  plus  ou  moins  abon- 
dantes  ,  d'un  jaune  brunätre,  insolubles  ä  troid  dans  les  alcalis  et  dans  les 
acides  ,  quelquetbis  d'une  petitesse  incommensurable,  mais  ayant  d'aulres 
Ibis  jusqu'ä  0""",Oü/!i  de  diametre,  soit  des  gouttelettes blanclies  de  graisse 
pouvant  atteindre  jusqu'ä  0""",Ü02  de  diametre;  en  general,  cependant,  une 
etendue  asscz  grande  d'un  canal  glandulaire  ne  preseute  qu'une  seule  et 
meme  espece  de  granulations,  d'oü  11  s'ensuit  que  la  glande  peut  paraitre 
brunätre  ou  noire  (blanclie  a  la  lumiere  directe).  Le  contenu  des  canaux 
glandulaires  est  tantöt  un  liquide  limpide,  tantöt  une  substance  granuleuse, 
formee  prinripaleinent  de  cellules  analognes  aux  cellules  epitlieliales;  co 
([ui  semble  indi(iuer  que  les  produitsde  secretion  des  glandes  cerumiueuses 
sont  les  memes  que  ceux  des  glandes  sudoripares.  —  Les  conduits  excreteurs 
possedent  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif  et  plusieurs  couches  de  petites 
cellules  epitlieliales  ä  noyau,  sans  granulations  graisseuses  ou  pigmentaires. 
La  cavile  de  ces  conduits,  qui  n'est  pas  toujours  tres  distincte,  renfernie 
soit  un  liquide  transparent,  soit  une  substancc  grenue  peu  abondante. 

§  76.   Prodult  de  la  s^cr^tlon  de»  glandes  c^ramlnciises.  —  On  l'ap- 

pelle  communement  cerumen  de  l'oreiUe,  ce  qui  n'est  pas  tout  ä  fait  exact ; 
quand  on  examine  la  substance  visqueuse  plus  ou  moins  solide,  de  coulenr 
jaune  ou  brunätre,  qui  est  secrelee  dans  la  porlion  cartiiagineuse  du  con- 
duit auditif,  on  trouve  qu'elle  est  composee  de  plusieurs  Clements  distincts. 
Outre  quelques  petits  poils,  et  un  acurus  folliculorum  qü'on  rencontre  cä  et  lä 
avec  un  nombre  variable  de  cellules  epidermiques,  on  y  distingue  :  1"  beau  - 
coup  de  cellules  de  0""",020  ä  0""",0/-i5  de  diametre,  enticrement  remplies 
d'une  graisse  pale,  cellules  generalement  oblongues,  aplaties,  de  forme  irrc- 
guliere,dontlagraisse  sedivise  en  gouttelettes  spheriquesou  irregulieressoiis 
rintlnence  de  l'eau,  ou  mieux  de  la  soude;  2"  beaucoup  de  graisse  libre. 
sous  la  forme  de  petites  gouttelettes  rondes,  päles  on  jaunätres.  que  l'eau 
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romi  plus  visibles  oii  inodirmnt  Icur  couleur  et  en  leur  doiinanl  l'apparcnce 
ile  yraius  t'onces  ciuelquelbis  excessiveineut  fins  ,  mais  qui  pouveiit  attoindre 

Ü  ,Ü03  et  plus;  3-  des  yranules  jauiies  ou  brunatres  et  des  agregalioiis  de 

granules;  W  enfin  une  petite  quaiitite  d'un  liquide  limpide,  lorsque  le 
prDiluit  secrete  a  une  certairie  Iluidite.  Les  cellules  nie  paraissentappartenir 
a  la  niatiere  sebacee  du  conduit  auditif  externe,  tandis  que  les  autres  ele- 
inents  mentionnes  ei-dessus  constituent  Ic  pvoduit  des  glandes  cerumi- 
neuses,  qui  secreteraient,  par  consäiuent,  un  liquide  graisseux  conlenant 
des  granulations  bruni\tres.  Dans  ces  civconstances ,  l'analyse  qu'a  donnee 
Berzelius  du  ceruraen  ordinaire,  est  celle  d'un  melange  dematiere  sebacee  et 
de  vrai  cerumen  et  ne  doitetre  acceptee  qu'avec  reserve.  Selon  moi,  il  fau- 
ilrait  rapporter  aux  glandes  cerumineuses  cette  substance  amei'e,  brun  jau- 
nätre,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  qu'a  decouverte  Berzelius ;  le  prin- 
cipe extractifjaune  päle,  d'une  odeur  piquante,  peu  soluble  dans  l'eau  et 
insoluble  dans  l'alcool,  ainsi  qu'une  notable  quantite  de  graisse;  tandis  que 
le  reste  de  la  graisse,  la  substance  cornee ,  et  probablement  aussi  la  plus 
grande  partie  de  l'albumine,  devraient  etre  attribues  aux  glandes  sebacees. 
Pour  ce  qui  est  des  sels,  on  comprend  facilement  qu'il  nous  est  impossible 
de  faire  la  part  des  glandes  cerumineuses. 

La  distribution  des  vaisseaux  dans  les  glandes  cerumineuses  est  la  meine 
que  celle  des  glandes  sudoripares;  j'ai  pu  voir,  dans  un  cas ,  une  fibre  ner- 
veuse  fine,  de  0'""',007  de  largeur,  dans  l'epaisseur  d'une  glande  cerumi- 
neuse.  —  Quant  au  deodoppement  de  ces  glandes,  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  ([ue  chez  un  fcetus  de  cinq  mois  ellcs  avaient  l'aspect  de  prolongenieiits 
rectilignes  de  la  couclie  muqueuse  du  conduit  auditif,  prolongements 
formes  entierement  de  petites  cellules  ä  noyau  tres  päles  qui  sc  lermi- 
naient  par  une  extreraite  un  peu  renflee,  de  0""",05  de  diaraetre,  tordue 
sur  son  axe  et  figurant  les  premiers  rudiments  d'un  glomerule  glandulaire  ; 
en  d'autres  termes,  les  glandes  cerumineuses,  ä  cette  epoque,  ressemblaient 
completement  aux  glandes  sudoripares.  Cette  circonstance,  ainsi  que  Tana- 
logie  de  structure  qui  existe  entre  les  deux  especes  de  glandes,  me  donnc 
la  conviction  que  leur  developpement  est  completement  identique. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  voir  des  glandes  cerumineuses  me  porte  ä  penser  qu'elles  ne 
sunt  qu'une  modification  des  glandes  sudoripares.  Dejä  j'ai  fait  cette  remarque  que 
le  produilde  secrelion  de  ces  dernieres  n'est  pas  partout  le  meme;  qu'il  esttanlöt  plus 
aqueux,  lanlöt  plus  riebe  en  graisse,  en  albumine,  et  qu'il  contient  quelquefois  une 
matiere  qui  repand  une  odeur  parliculiere.  Le  cerumen,  il  est  vrai,  renferme  quel- 
ques substances  toulä  fait  speciales,  le  principe  amere  jaune,  par  exemple,  qui, 
d'apres  Lehmann ,  n'est  pas  de  l  acide  choleique  ;  mais  si  l'on  considere  l'analogie  com  • 
plele  qui  exisle  d'ailleurs  enlre  les  deux  especes  de  glandes,  et  qu'on  se  rappeile  quo 
prcäquc  loujours  les  glandes  sudoripares  renfermenldes granulations  jaunes,  insolubles 
dans  les  acidos  et  dans  les  alcalis,  et  en  nombre  souvenl  ircs  considerable,  onnous  pcr- 
iricllra,  je  pense,  de  placcr  les  glandes  cerumineuses  parmi  les  glandes  sudoripares, 
notammenl  parmi  les  plus  grosses  de  cos  dernieres,  auxquelles  clles  rcsscmblent  on 
ne  peilt  plus  s^ous  le  rapporl  anatomique  et  pliysiologique.  Je  serais  mömo  lenle 
d  admcttrc  que  les  petites  glandes  cerumineuses  qui  selrouvcntii  lontreo  du  conduit 
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audilil  (Jittercnl  a  poine  des  f^landes  sudoripares  ordinaires.  —  Nous  n'avoiiö  aucunc 
iiolion  sur  les  lilals  palliplogiriiws  des  glandes  c6rumiiieuses.  Quant  au  cörurnen ,  il 
est  quelquefois  trcs  dur,  d'autrcs  fois  liquide,  päle  et  coiiiiiie  purulent.  Ce  dernier  etat 
se  nionlre  dans  les  cas  oii  le  condurt  auditif  externe  est  congestionnö ;  le  cerumen 
contient  alors  beaucoup  plus  de  liquide  et  de  graisse  libre  que  d'habilude,  ainsi  quc 
de  tres  belles  cellules  pleines  de  graisse.  —  Meissner  pretend  avoir  Irouve  aussi, 
dans  le  ceruinen .  des  oorpuscules  amylaces  semblables  ä  ceux  du  cerveau.  Pour 
la  maniere  d'dtudier  les  glandes  cörumineuses,  je  renverrai  a  coque  j'ai  dit  a  l'occa- 
sion  des  glandes  sudoripares;  leur  Situation,  les  modificalions  chiniiques  que  leur 
inipriment  les  acides,  les  alcalis,  etc.,  sont  identiquement  les  mfimes  que  Celles  de 
ces  dernieres  glandes. 

HihUographie.  —  R.  Wagner,  Icones  pfujsiologicoe,  tab.  XVII,  (ig.  11,  A,  U.  — 
Krause  et  Kolilrausch,  dans  Müllers  Archiv,  1830,  p.  MG.  —  Pappenheiui, 
fieitriigc  zur  Kenniniss  der  Slrmlur  des  gesunden  Ohres,  dans  Fror.  N.  Not.,  1838, 
)i"  441 ,  p.  1  31 ,  et  Specielle  Getoebelehre  Gehörorgans.  Breslau,  1  840. — Henle,  AUg. 
Anal.,  p.  918,  916,  934,  941.  —  Huschke,  Eingeweidelehre,  p.  819.  —  Hassall, 
Mikrosh.  Anat.,  p.  427,  pl.  LVII.  —  Valentin,  article  Gewebe  ,  dans  Handle,  der 
Phys.,  I,  p.  753. 

ARTICLE   III.  —    DES  GLANDES  SEBAC^ES. 

§  77.  strncturc  des  glandes  s6bac4ies.  —  Oll  appelle  aiiisi  de  petites 
glandes  blanchätres  qui  sunt  presque  toujouvs  logees  dans  l'epaisseur  de  la 
peau,  et  qui  secretent  la  matiere  sebacee  {sebum  cutaneum). 

La  forme  de  ces  glandes  est  tres  diverse  :  les  plus  simples  d'entre  elles 
( lig.  86,  A)  sont  de  petits  utricules  piriformes  ou  un  peu  allonges ; 
d'autres  constituent  des  glandes  en  gt'appe  simple ,  formees  d'utricules  ou 
de  vesicules,  au  iiombre  de  deux,  trois  ou  plus,  reunies  par  un  pedicule 
plus  ou  moins  court;  dans  d'autres,  enfm  (fig.  86,  B;  fig.  87),  deux,  trois 
grappes  simples  ou  plus  sont  implantees  sur  un  canal  excreteur  commun  , 
et  produiseiit  une  petite  glande  en  grappe  composee.  Outre  ces  trois  fbrmes, 
([ui  representent  les  vari(!tes  principales,  il  en  existe  une  foule  d'autres,  inter- 
mediaires,  et  qui  n'exigent  pas  une  descriplion  speciale. 

Les  glandes  sebacees  se  rencontrent  surtout  aux  regions  couvertes  de 
poils,  et  ont  une  embouchure  commune  avec  les  tbllicules  pileux ;  on  les  a 
appelees,  ä  cause  de  cela,  glandes  des  follicules  pileux.  Partout  oü  les  poils 
sollt  iorls,  les  glandes  sebacees  se  presentent  sous  l'aspect  d'appendiccs  des 
tbllicules  pileux ,  dans  lesquels  elles  s'ouvrent  par  des  conduits  excreteurs 
etroits  (üg.  78,  79,  83 ) ;  dans  les  regions  garnies  de  poils  Ibllets,  au  con- 
traire,  il  arrive  souvent  que  les  canaux  glandulaires  et  les  follicules  pileux 
ont  les  mömes  dimensions  (fig.  86,  B),  et  se  termiiieiit  dans  un  canal  coni- 
inun  qu'on  peut  considerer  comme  la  continuatioii  de  Tun  ou  de  l'autre 
Organe;  quelquefois  meme  c'est  le  canal  glandulaire  qui  remporte  eii 
volume  ( fig.  87 ),  de  maniere  que  les  poils  et  leurs  follicules  s'abouclient 
avec  la  glande  et  sortent  par  l'orifice  de  cette  derniere.  Les  petites  levres 
(voyez  plus  loin),  le  gland  et  le  prepuce  du  penis,  sont  les  seules  regions 
glabres  qui  possedent  des  glandes  sebacees;  le  gland  et  le  prepuce  du  clitoris 
en  sont  completement  depourvus.  En  general,  les  glandes  sebacees  s'appli- 
quent  coutre  les  follicules  pileux  et  se  trouvent  dans  les  couclies  superieures 
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du  clerme ;  elles  sollt  plus  grosses  autour  des  petits  poUs  qu'au  voisinage  des 
poils  voluniineux  ;  niais  on  trouve  des  cas  particuliers  qui  lont  exceptiou  a 
cette  regle.  Quant  aux  glandes  des  gros  fölli- 
cules  pileux,  ce  sbiit  generalement  des  glandes 
en  grappe  simple,  de  0""",22  ä  0"'",65  de  dia- 
raetre,  et  placees,  au  nombre  de  2  ä  5 ,  autour 
de  cliaque  lollicule.  Lesclieveuxn'enpossedent 
chacun  que  deux  des  plus  petites  (0""",22  ä 
0""",040);  les  poils  de  la  barbe,  ceux  de  la  poi- 
trine  et  de  la  cavite  axillaire  qui  ont  une  cer- 

taine  longueur,  presentent  dejä  des  glandes  plus 

grosses (0'""', 3 6  ä  ü""",5a),  dont  plusieurs  entou- 

rent  chaque  foUicule.  Mais  les  glandes  les  plus 

voluniineuses  serencontrent  au  mont  de  Venus, 

aux  grandes  levres  et  au  scrotum ;  dans  ces 

regions ,  la  derniere  surtout ,  elles  sont  situees 

immediateraent  au-dessousdu  derrae,  oülesZiä 

8  glandes  appartenant  au  meine  follicule  ont  une 

disposition  fort  elegante  en  couronne  large  de 

ü'"'",50,  1  ou  2  milUmetres.  Les  follicules  de 

certains  poils  courts ,  mais  gros  ,  sont  munis 

generalement  de  deux  petites  glandes  sebacees 

de  0""",lli  ä  0'""',55,  comme  on  le  voit  aux  sour- 

cils,  aux  cils ,  aux  vibrisses.  Les  poils  follets 

possedent  ordinairement  des  glandes  ou  des  y 

amas  de  glandes  volumineuses  ayant  0'""',56  ä 

2""", 25  de  diametre,  particulierement  au  nez,  ä 

l'oreille  (conque,  tbsse  scaphoide ,  etc.),  au 

penis  (moitie  anterieure) ,  äl'areole;  au  nez, 

les  glandes  sebacees  acquierent  quelquefois  un 

volumc  extraordinaire  et  une  forme  tout  ä 

fait  speciale  (fig.  87).  Les  glandes  de  la  caron-  F,g.  gö. 

cule  lacrymale  ,  des  levres ,  du  front ,  de  la 

poitrine  et  de  l'abdomen,  ont  generalement  0"'"',Zi5  ä  0""",75 ;  celles  des 
paupieres,  des  joues,  du  cou,  du  dos  et  des  raembres,  sont  un  peu  plus 
petites  (0""",;55  ä  Q'"'",Uo),  quoique  toujours  plus  grosses  que  Celles  des  che- 
veux.  Quant  aux  glandes  qui  ne  se  rattachent  pas  ä  des  follicules  pileux, 
il  n'y  a  guere  que  quelques-unes  de  Celles  des  petites  levres  qui  aient  um 
certain  volume  {0""",'6l  ä  1  millimetre)  et  une  disposition  en  couronne,  avec 


Fig.  86.  —  OlaruJos  s(5bac(5cs  du  ucz,  grossics  50  fois. 

A.  GlarulR  ulriculairc  .simple,  sans  poil. 

B.  Glandr;  composf'-f;,  qui  a  une  cmbouchurc  commune  avec  un  follicule  pileux.  a,  (Spi- 
IhÄlium  glaiKliilairf!,  adhorcril  h  la  conclii;  de  Malpighi,  b,  de  l'epidcM-me .  c,  conteiui  des 
glandes,  cellules  graisseuses  et  graisse  libre ;  ä,  les  divers  lobulcs  de  la  glande  coinposöe; 
e,  follicule  pileux  (gainc  de  la  racine)  avec  Ic  poil,  f. 

2U 
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une  embouchure  de  0-,075  de  diametre;  les  autres  sont  le  plus  souvent 

de  simples  utricules  ayant  tout  au  plus 
0""",30  ä  0""".36  de  loii{;ueur  et  ü'"-,09  a 
0""",lU  de  largeur.  —  Les  vesicules  glandu- 
laires  des  glandes  sebacees  sont  des  utri- 
cules aiTondis ,  en  forme  de  poire  ou  de 
bouteille,  quelquefois  möme  plus  alloiiges ; 
elles  ont  des  dimensions  exccssivement  va- 
riables, car  elles  peuverit  avoir  de  ü"'"',16  ä 
ü""",36  de  longueur,  et  de  0""",üZi  k  ü""",*22 
de  largeur ;  leur  diametre,  en  moyemie,  esl 
de  ()""", 07  daiis  les  vesicules  rondes,  de 
Ü""M8  en  longueur  et  ()""", 07  en  largeur, 
dans  les  vesicules  allongees.  Les  conduils 
excreteurs  ne  varient  pas  moins  dans  leurs 
dimensions;  ilspeuventetre  longsou  courts, 
iarges  ou  etroits.  Les  conduits  excreteurs 
principaux  (Ju  nez  et  des  petites  levre^s 
^  atteignent  jusqu'ä  0'"'",75  de  longueur  et 
0""",15  ä  0""",35  de  largeur,  et  sont  tapisses 
par  uu  epitlielium  de  0""",035  ä0""",ü7  d'e- 
paisseur. 

Fig.  87. 

Robin  (Ä'tsL  mt.  des  vegel.  paras.,  Paris,  1853,  p.  488)divise  les  glandes  söba- 
c6es  en  glandes  sebacees  propremcnt  diles  et  en  gkindes  pileuses.  II  designe  sous  le 

prämier  nom  les  grosses  glandes  qui  onl 
une  embouchure  commune  avec  de  petits 
foilicules  pileux  ,  el  sous  celui  de  glande* 
pileuses  les  pelites  glandes  ordinaires  qui 
s'ouvrenl  dans  de  larges  foilicules  pileux. 
Comme,  enlre  ces  deux  formes  de  glandes 
sebacees,  il  en  exisle  une  foule  d'autres  qui 
elablissent  une  transilion  insensible  de  l'une 
ä  l'autre  ,  il  nie  parall  plus  convenable  de 
ne  les  considerer  que  comnie  des  Narieles 
d'une  seule  et  möme  forme  glandulaire. 

Les  glandes  sebacees  du  gland  et  celles 
du  feuillel  interne  du  prepuce  ,  ou  glandm 
de  Tyson  ,  sont  loin  d'6lre  constantes ,  et 
n'existenl  quelquefois  qu'en  Ires  petit  nom- 
FiG.  88.  bre  (2  ä  1 0);  d  autres  fois  on  en  compte  plus 

Fig.  87.  —  Claude  tr^s  volumiueusc  du  nez ,  avec  de  petits  foilicules  pileux  qui  s'ou- 
\rent  dans  sa  cavitf?.  Grossissenicnt  de  50  diamilres.  Les  lettres  a-/" dcsignent  les  ni^mes 
parlies  que  dans  la  figurc  86. 

Fig.  88.  —  Deux  glandes  sebacöes,  l'une,  4  ,  plus  grande,  de  la  lome  interne  du  pre- 
puce, l'autre,  2,  plus  pctite,  du  gland  du  penis:  grossies  50  fois.  a,  epilh^lium  glandu- 
laire, se  continuant  avec  b,  la  couche  de  Malpiglii  de  la  pcau ;  c,  contenu  de  ja  glande  avec 
quelques  grosses  gouttes  de  graisse ;  g,  couche  cornee  de  rcpiderme,  |)dii(^trant  h  une  cer- 
taine  profondeur  dans  le  couduit  evcrdteur. 
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de  Cent.  Ce  sonl  des  glandes  s^bacees  ordinaires,  qui  no  different  de  Celles  des  aulres 
regions  que  parco  qu  ellos  n'onl  aucun  lapport  avec  les  follicules  pileux  et  qu'elles 
s'ouvrent  direclemont  ä  la  surfac-o  do  la  peau.  On  peul  genöralenieiit  les  reconnailre 
d6jä  ä  la  simple  vue,  sons  forme  de  poinls  blanchiUros  qui  ne  depassiMil  pas  le  iiiveau 
de  la  peau.  Sur  des  lambeaux  de  peau  trailes  par  la  soude  ou  par  l'acide  nitrique, 
il  est  tres  facile  d'en  eludier  les  caraclöres  microscopiques.  On  voll  alors  que  ces 
glandes  sont  tantol  do  simples  utricules ,  et  tantol  des  glandos  en  grappe  simple  : 
dans  le  premier  cas ,  elles  sont  formees  d'un  ulricule  arrondi  ou  piriforme  de 
Omni  1 1  a  0""",27  de  diamelre,  et  d'un  conduit  excreteur  droit  ,  long  de  0""",22  et 
large  de  0'""',üö5  ä  0''"",075  ;  dans  le  second  cas,  elles  possedent  2  ou  3 ,  (out  au 
plus  5  culs-de-sac  terminaux  et  mesurent  en  totalite  0""",18  ä  0"'"',40.  Dans  I'une 
et  lautre  espece,  les  embouchures  sont  des  oriGces  de  0""",0!j  ä  0""",14  de  dia- 
nietre,  tres  faciles  ä  voir.  Quant  au  siege  de  ces  peliles  glandes,  je  ferai  remarquer 
que  je  les  ai  toujours  rencontrees,  au  nombre  de  10  ä  50  et  plus,  dans  le  prepuce 
'lame  interne),  principalement  ä  sa  partie  anterieure  et  au  voisinage  du  frein;  que 
souvent  elles  manquaient  completenient  au  gland  et  ä  son  col,  tandis  que  d'autres 
fois  elles  existaient  en  nombre  considerable,  jusqu'ä  -100,  surtout  ä  la  face  ante- 
rieure du  gland.  Les  glandes  du  prepuce  sont  generalenient  en  grappe,  celles  du 
gland,  des  glandes  utriculaires.  Leur  contenu  est  le  möme  que  celui  des  autres  glandes 
sebacees  ,  c'est-ä-dire  qu'il  consiste  en  cellules  graisseusesdont  nous  parlerons  plus 
bas. 

Les  glandes  sebacees  des  organes  genitaux  de  la  femme  sont  g^neralement  tres 
nombreuses  sur  les  faces  externe  et  interne  des  petites  lövres,  oü  elles  sont  quelque- 
fois  aussi  volumineuses  que  les  glandes  qui  se  rattachent  aux  petils  poils  de  la  face 
interne  des  grandes  levres  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  elles  sont  beaucoup  plus  pe- 
lites.  Le  gland  du  clitoris  et  le  feuillet  interne  du  prepuce  clitoridien  ne  m'ont  jamais 
offert  de  glandes  sebacees  ,  bien  que  Burkhardt  parle  de  glandes  qui  garniraient  la 
couronnedu  clitoris;  mais,  dans  quelques  cas  isoles,  j'en  ai  rencontre  au  voisinage  du 
meat  urinaire  et  ä  l  entree  du  vagin. 

Les  glandes  de  Meibomius  des  paupieres  ressemblent  exactement  aux  glandes  seba- 
cees, quant  ä  leurs  caracteres  essentiels ;  elles  sont  seulement  plus  volumineuses. 
Noüsen  donnerons  une  description  dötaillee  ä  propos  de  l'oeil. 

AudiredeE.  H.  Weber  (Fror.  Notiz.,  mars  1  849),  les  produits  de  la  secretion 
glandulaire  ne  constitueraient  pas  la  masse  principale  du  smegmaprcBpuUi  du  castor, 
ou  ducasloreum,  carunefaibleetendue  seulement  de  la  poche  qui  secrele  cette  matiere 
<fi  irouve  garnie  de  petites  glandes  tres  simples,  rondes,  lenticulaires,  dont  les  plus 
förles  n  ont  que  0"'"',06'l .  Le  castoreum  serait  plutot,  dans  les  deux  sexes,  une  sub- 
slance  stratifiöe  rev6tant  toute  la  face  interne  de  la  poche  du  castor,  et  composee 
uniquemenl  de  cellules  epidermiques  et  de  petits  globules  analogues  aux  globules 
grai?.seux.  D  apres  Leydig  (Zeitschrift  für  loiss.  Zool.,  t.  II,  p.  22,  31  et  suiv.),  il 
n'existerait  point  de  glandes  ä  la  face  interne  de  la  poche  du  castor,  non  plus  que  dans 
les  poches  preputiales  du  fu'ret ;  au  contraire,  dans  le  prepuce  des  rats  et  des  souris, 
il  y  a  de  vöritables  glandes  sebacees,  d'uno  slructure  tres  compliquee. 

§  78.  C'ompoMition  de  la  mati6rc  s6bac6c.  — Chaque  glandc  sebacee  se 
wtmposc  :  1"  fl'une  eriveloppe  exterieure  fort  mince,  formee  do  lissii  con- 
jonetif ,  et  dont  le  point  de  depart  est  un  follicule  pileux,  ou  le  derme,  pour 
les  glandes  independantes  ;  2»  d'un  amas  de  cellules  placees  intörieurement 
et  qui  varient  suivant  les  regions.  En  suivant  le  trajet  d'une  glande  ä  parlir 
de  son  conduit  excreteur  (fig.  90,  B),  on  voit  que  ce  dernier  re^oit,  du 
follicule  pileux  adjacent,  non-seuleinent  une  enveloppe  de  tissu  conjonetif, 
mais  enwm;  une  partie  de  ia  galne  externe  de  la  racine  du  poil ,  coTnposee 
d'une  ou  plusieurs  (2  ä  (ij  couclies  de  cellules  a  noyau  arrondics  ou  polv- 


Fig.  89. 
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gonales,  qui  tapissentl'interieur  du  coiuJuit.  Ces  cellules,  devenues  de  plus 
en  plus  minces,  sc  prolongent  daiis  les  parties  plus  öloignees  de  la  glandc, 

etpenetrentennndanslesvösiculesglandulaircsproprementdites(fig.89,  A)i 
/      oü  dies  forment  une  couclie  simple,  rarenient  double ; 

^  Iii,  elles  diirerent  des  cellules 

epitheliales  siluees  plus  haut 
par  un  nombre  plus  ou  jnoins 
.aL  coDsiderable  de  granulations 
Ä/  graisscuses.  Pius  vers  Taxe, 
sc  trouvent  d'autres  cellules 
qui  reuferment  plus  degraisse 
(flg.  89,  B,  b).  Enfin,  au  centre 
des  vesicules  glandulaires  , 
existent  des  cellules  doiit  le 
volume  ( 0'"'",036  ä  0'"™,065  de  diametre)  est  toujours  plus  considerable  que 
celui  des  cellules  externes  et  moyennes,  qui  sont  arrondies  ou  oblongues,  et 
si  bien  remplies  d'une  graisse  pale,  qu'on  pourrait  les  appeler  ä  juste  titre 
cellules  sebacees  (fig.  89,  B).  Cette  graisse  se  montre  sous  forme  de  goutte- 
lettes  distinctes  b  b,  comme  dans  les  cellules  exterieures,  plus  souvent  en 
grosses  gouttes  c,  dont  il  sul'fit  d'un  petit  nombre,  ou  möme  d'une  seulc 
quelquetbis,  pour  remplir  toute  la  cellule  d ;  celle-ci  ressemble  beaucoup , 
dans  ce  cas,  ä  une  cellule  adipeuse  du  pannicule  graisseux. 

Si  Ton  poursuit  jusque  dans  les  conduits  excreteurs  ces  cellules  internes, 
dans  lesquelles  on  rencontre  rarement  un  noyau,  il  devient  extremement 
facile  de  se  convaincre  qu'elles  se  continuent  sans  aucune  Interruption 
dans  ces  conduits  tapisses  par  un  epithelium ,  (ju 'elles  penetrent  ensuite 
dans  le  foUicule  plleux  ,  oü  elles  occupent  l'espace  qui  existe  entre  le  poil 
et  l'epiderme  (fig.  90,  B,  chez  le  foetus),  pour  etre  enfin  expulsees  au  dehors. 
Ce  sont  ces  cellules,  et  rien  autre  chose,  qui  forment  la  matiere  sebaceo , 
masse  jaune  ou  blanc  jaunätre,  demi-fluide  ä  l'etat  frais  et  ä  la  temperature 
du  Corps,  mais  qui ,  sur  le  cadavre,  peut  avoir  la  consistance  du  beurre  ou 
du  fromage  niou.  Dans  la  matiere  sebacee  fraiche,  les  cellules  sont  accolees 
plus  ou  moins  intimement  les  unes  aux  autres,  ce  qui  leur  donne  une 
forme  aplatie  ou  un  peu  irreguliere ;  leurs  membranes  ne  sont  plus  recon- 
naissables  ,  et  leur  contenu  est  homogene,  translucide  et  d'une  teinte  jau- 
nätre. Mais  ajoutez-y  un  alcali  etendu  d'eau ,  et  vous  verrez  ces  cellules  se 
gonfler  au  bout  d'un  certain  temps,  et  se  changer  en  belies  vesicules  arron- 


FiG.  89.  —  A.  ütricule  glandniaire  d'une  glande  s^bacdc  oi  dlnaire ,  grossie  250  fois. 
a,  dpithdiium  nettcment  limit(! ,  mais  ne  roposant  pas  sur  une  nicmbrane  propre;  il  sc 
continue  sans  interruplion  avec  les  cellules  utriculaircscontenant  de  la  graisse  (les  contours 
de  cellcs-ci  .lont  ici  mal  dessinös). 

B.  Cellules  sdbacöesdes  utricules  glandulaires  et  de  lamalii^re  sebacdc,  grossies  350  fois. 
a,  petite  cellule  ä  noyau,  encore  pauvre  en  graisse,  et  se  rapprocbaut  des  cellules  (^pillic- 
liales;  h,  cellules  riches  en  graisse,  sans  noyau  apparent;  c,  cellule  dont  la  graisse  com- 
mencc  ä  deveuir  confluente;  d,  cellule  avec  une  seule  goulte  de  grai«se ;  c,  f,  cellules  donl 
la  graisse  a  disparu  en  partie. 
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dies  Oll  ovalaires,  dont  la  graisse  s'est  separee  en  pelites  gouttelettes  de 
(litierents  vülunies  ou  en  pelites  masses  irregulieres,  sous  rinduence  du 
reactif  qui  a  penetre  dans  la  cellule  ;  pendaiit  qu'a  lieu  cette  division  de  la 
gi'aisse  en  petites  particules ,  donnant  ä  lu  matiere  sebacee  une  couleur 
blanche,  on  voit  se  tormcr  de  nombreuses  gouttes  de  graisse,  dues  proba- 
bleinent  ä  la  dissolution  d'un  grand  nonibrc  de  membranes  de  cellule. 
En  outre,  la  matiere  sebacee  contient  plus  ou  moins  de  graisse  libre  inter- 
posee  entre  les  cellules,  peut-etre  aussi,  dans  certains  cas,  une  quantite  tres 
niinime  d'un  liquide  limpide. 

D'apres  ce  qui  precede,  la  matiere  sebacee  est  donc  un  produit  de  secre- 
tion  qui  consiste  uniquement  en  elements  organises,  soit  en  cellules  grais- 
seuses  toutes  seules,  soit  en  ces  cellules  melees  ä  des  gouttes  de  graisse. 
Ces  ejements  constitutit's  resultent  d'une  production  incessante  de  cellules 
dans  les  petits  culs-de-sac  glandulaires,  production  qui  depend  des  cellules 
dejä  exislantes,  comme  dans  toutes  les  formations  epidermiques,  et  qui  a 
lieu  sans  qu'il  y  ait  formation  libre  de  cellules,  car  il  ne  s'en  montre  ici 
aucune  trace.  Ainsi ,  dans  le  fond  des  vesicules ,  il  se  fait  constamment  un 
developpement  de  cellules,  soit  par  formation  endogene,  soit  par  scis- 
sion  des  cellules  existantes.  Les  cellules  de  nouvelie  formation  sont  päles 
et  renferment  peu  de  granulations  dans  le  principe,  de  memo  que  les 
cellules  epidermiques  auxquelles  elles  doivent  leur  origine ;   mais  ä 
mesure  qu'elles  sont  poussees  vers  l'interieur  par  les  nouvelles  cellules 
developpees  ulterieurement ,  il  s'y  montre  des  granulations  graisseuses 
assez  volumineuses,  spheriques ,  foncees,  qui  fini.ssent  par  les  reraplir 
entierement.  C'est  dans  cet  etat  qu'elles  s'acheminent  vers  les  conduits 
excreteurs,  tandis  que  les  gouttelettes  graisseuses  se  reunissent  de  plus  en 
plus  et  que  leurs  membranes  s'epaississent  un  peu  ;  elles  constituent  enfin 
les  cellules  sebacees  que  nous  avons  decrites.  La  graisse  libre  provient  de 
la  dissolution  d'une  partie  des  membranes  qui ,  dans  certains  cas,  com- 
mence  dejä  dans  les  culs-de-sac  glandulaires ;  dans  beaucoup  de  glandes,  en 
effet,  les  vesicules  terminales  contiennent  dejä  des  gouttelettes  plus  ou  moins 
grandes  de  graisse  libre,  souvent  meme  de  grosses  gouttes  (fig.  88,  2].  Mais 
eile  pourrait  aussi  resulter  d'une  transsudation  de  la  graisse  ä  travers  la 
raembrane  des  cellules,  hypothese  qui  s'accorde  assez  bien  avec  ce  fait  que, 
dans  la  niatiere  sebacee  excretee,  les  cellules  sont  rarementbien  distendues 
par  la  graisse,  qu'elles  sont  au  contraire  plus  ou  moins  aplaties,  ou  comme 
ridees  et  tres  peu  pourvues  de  graisse.  Envisagee  de  cette  maniöre,  la  secre- 
tion  de  la  matiere  sebacee  rappeile,  sous  certains  rapports ,  la  formation 
del'epidenne.  Les  cellules  jeunes,  faciles  ä  dissoudre,  qu'on  trouve  dans  le 
fond  des  culs-de-sac  glandulaires,  peuvent  ötre  comparees  aux  cellules  de 
Malpighi  de  l'epiderme,  et  celles  de  la  matiöre  sebacee  elle-mome,  qui  sont 
moins  sol übles  et  remplies  de  graisse,  aux  lamelles  de  la  coucbe  cornee. 
Cette  maniere  de  voir  parait  eiicore  plus  plausible,  quand  on  songe:  1°  que 
la  c<»uche  epidermique  profonde  du  follicule  pileux  ^e  continue  sans 
mtfrruptioii  dans  lescanaux  excreteurs  et  avec  les  cellules  les  plus  exlerncs 
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des  vesicules  glandulaires ;  2"  qu'en  certains  endroits  l'accumulation  de 
l'epiderme  cxfolie  donno  lieu  ä  dos  produits  li'es  analogues,  möme  au  point 
de  vue  chimiqiie,  ä  la  niatiere  sebacee:  je  veux  parier  du  smegma  /mpputii 
du  penis  et  du  cliloris.  D'apres  uiie  analyse  faite  par  Esenbeck  [Gmelinn 
Handbuch  der  Chemie,  t.  II),  la  matiere  sebacee  se  compose,  sur  100  parties, 
de :  graisse  24,2 ;  alburaine  et  caseiue,  24,2 ;  matieres  extractives,  24,  et: 
phosphate  calcaire,  20.  Or,  les  mömes  substances  se  rotrouvent  en  part'K^ 
dans  le  synegma  [\oy .  Mikr.  Anat.,  §  20). 

Je  n'ai  point  observe  de  nerfs  dans  les  i^landes  sebaceos;  je  n'ai  pas  vu 
non  plus  de  vaissenux  se  distribuant  sur  les  lobules  de  ces  glandes  ou  dans 
leurs  intervalles;  mais  autour  des  glandes  voluraineuses  existent  de  petits 
vaisseaux  et  un  grand  nombre  de  capillaires :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  tres  l'aei- 
lement  au  penis  et  au  scrotum,  ou  bion  a  l'oreillc.  Je  rappellorai  de  nouveau 
les  petits  muscles  lissos  qui  existent  au  voisinage  des  glandes  sebacees,  et 
dont  la  contraction  ne  doit  pas  6trc  sans  intluenco  sur  rcxcrötion  des  pro- 
duits secretes. 

§  79.  D^veloppement  de«  glandes  sibac^es.  —  Les  glandes  sebacees 
commencent  ä  se  montrer  vers  la  fm  du  quatrieme  et  du  cinquieme  mois. 
et  leur  developpement  est  intimement  lie  ä  celui  des  tbllicules  pileux,  dont 
elles  seniblent  n'ötre  d'abord  quo  des  excroissances  n^es  en  möme  temps 
que  les  poils  ou  peu  de  temps  apres;  aussi  n'apparaissent-elles  pas  dans 
toutes  les  regions  ä  la  tbis,  et  les  voit-on  d'abord  aux  sourcils,  au  front,  etc.. 
tandis  que  Celles  des  extremites  se  developpent  en  dernier  lieu.  Quelques 
di'tails  ii  ce  sujet. 

Quand  les  tbllicules  pileux  sont  dejä  passablement  developpes  ,  cl 
qu'il  s'y  montre  les  premiers  indices  des  poils  (fig.  77,  A,  B),  on  voit 
s'elever  ä  leur  surface  exterieure  de  petites  excroissances  nn  vaguement 
delimitees,  composees  d'une  masse  celluleuse  solide  en  continuite  directc 
avec  la  gaine  externe  de  la  racine,  et  d'une  enveloppe  niince  qui  se  con- 
linne  avec  celle  du  (bllicule  pileux.  Ces  excroissances  de  la  galne  externe 
de  la  racine  des  tbllicules  pileux,  nom  qui  leur  convient  parfaitement.  ont 
d'abord  0'"'",05  k  0""",07  de  diamötre  et  ü'""',02  k  0""",036  d'epaisseur ;  mais 
elles  grossissent  en  meme  temps  quo  les  follicules  pileux,  prennent  une 
forme  spherique,  puis  piriforme  ou  en  bouteille,  car  elles  s'etendent  encore 
davantagc  et  s'inclinent  obliquement  vers  le  fond  des  follicules.  Dös  lors  . 
la  graisse  commence  ä  se  former  dans  les  cellules  internes  (fig.  90,  A), 
d'abord  dans  Celles  du  fond  de  l'excroissance ,  puis  aussi  dans  celles  du 
pedicule  et  de  la  gatne  externe  de  la  racine,  jusqu'a  ce  qu'enfm  les  cellules 
graisseuses  aient  atteint  la  cavite  du  foUicule  pileux  (fig.  90,  B).  ün  a 
alors  souslesyeux  une  glande  avec  sou  conteiui,  etil  suffira  dorenavant 
d'une  multipÜcatioii  des  cellules  du  fond  de  la  glande  ou  de  la  vesi- 
cule  glandulaire,  pour  que  les  cellules  sebacees  que  renferme  le  conduit 
olandulaire  soient  poussees  dans  le  follicule  pileux,  et  pour  que  la  secretion 
entre  en  pleine  activite.  Ainsi ,  les  glandes  sebacees.  de  meme  que  les 
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ylaiules  sudoripares ,  coinmenceut  pur  etre  des  excroissaiices  de  la  couche 
muqueuse  de  la  peau,  excroissances  pleiiies  qui  ne  s'ouvrent  ä  l'exterieur 
qu'au  bout  d'uu  certain  tenips.  La  niatiei-c  sebacee  est  d'abord  le  resultat 
il'uiie  metaniorphose  des  cellules  internes  de  la  glande  rudimentaire,  dont 

B 


Fig.  90. 


la  cavite  est  l'espace  occupe  primitivement  par  ces  cellules ;  cet  espace 
liest  jaraais  vide,  puisque  de  nouvelles  cellules  developpees  par  derriere 
V  poussent  sans  cesse  celles  qui  existaient  anterieurement. 

Ce  developpement  des  glandes  sebacees  marclie  assez  rapidement;  on 
peut  admettre,  en  general ,  que  tant  que  les  poils  n'ont  pas  perce  au  dehors, 
les  glandes  rudimentaires  conservent  la  forme  verruqueuse ,  un  diametre 
depassant  äpeine  0"'"',07,  et  des  cellules  encore  tres  päles,  pour  la  plupart. 
Une  fois  que  les  poils  ont  paru  a  l'exterieur,  on  trouve  des  glandes  piri- 
lormes ,  plus  volumineuses ,  dont  le  fond  mesure  dejä  0"'"',05^i  ä  0"'"',11,  et 
qui  contiennent,  au  milieu  des  cellules  päles,  d'aulres  pleines  de  gi'aisse; 
ces  demieres  ne  tarderont  pas  ä  perforer  la  paroi  du  CoUicule  :  c'est  ainsi 
qu'au  cinquieme  mois  la  secretion  a  dejä  commence  en  beaucoup  d'en- 
flroits,  et  qu'au  sixieme  mois  eile  est  partout  en  pleine  activite.  Mais  nous 
devons  faire  observer  qu'ä  cöte  de  ces  premieres  glandes,  dont  il  existe  une 
oudeux  pour  cliaque  follicule,  11  s'en  developpe  d'autres  danslecourantdu 
sixieme  mois ;  ces  demieres  sont  generalement  situeesplus  prolbndement , 

Fig.  90.  —  Pour  scrvir  ä  l'dtudc  du  developpement  des  glandes  sebacees,  thcz  le  fa'tus 
'lesix  mois.  Grossissemcnl  d'environ  250  diamkres.  a,  poil ;  b,  gaitie  interne  de  la  racinc, 
ressemblant  ici  davantasie  ä  la  couche  corn6e  de  röpiderme;  c,  galne  interne  de  la  racine; 
'l,  rudiments  des  blandes  sebacees. 

A.  Glande  rudimentaire  cn  forme  de  boutciile,  avec  produclion  de  graissc  dans  les  cd- 
loles  centrales. 

B.  Olandc  un  pcu  plus  d(;velopp(;e ;  la  graisse  s'cst  formee  (-gak'ment  dans  le  goulot.  et 
le«  cellules  graisscuscs  sont  e\puls(:'e8  dans  le  follicule  piieux  ;  il  y  a  donc  une  cavite  glan- 
dnlaire  et  un  produit  de  sdcrdtion. 
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et  parcourent  d'ailleurs  les  ni6mes  phases  que  les  prcmieres.  Lcs  cellules 
yraisseuses  des  glandes  recemment  developpees  contienneiit  loujours  beau- 
coup  de  granulalions  graisseuses ,  jamais  une  goutte  uiiique  de  graisse ; 
souvent  aussi  elles  sont  munies  d'uii  noyau. 

Le  developpeinent  ultcricur  des  glandes  sebacees  a  lieu  de  la  mauioi  e 
suivante.  Par  suitc  d'uiie  liypertrophie  de  la  couche  cellulaire  externe  des 
ntricules  glandulaires  primitives,  il  se  developpe  ä  la  surface  de  ces  der- 
nieres  des  especcs  de  bourgeons  d'abord  solides,  mais  qui  subissent  peu  ä 
peu  des  modifications  analogues  ä  Celles  que  nous  avons  decrites  pour  les 
Premiers  rudiments  de  la  glande,  et  se  transf'orment  de  cette  maniere  en 
vesicules  glandulaires;  celles-ci,  ä  leur  tour,  donnent  naissance,  par  le 
nieme  mecanisme,  ä  des  vesicules  secondaires,  et  c'est  ainsi  que  se  foriiient 
des  grappes,  simples  d'abord,  ensuite  de  plus  en  plus  composees.  Ce  qu'on 
a  appele  les  couronnes  glandulaires  derive  souvent  d'un  möme  germe  qui, 
poussant  des  rameaux  de  tous  cötes,  a  fini  par  entourer  completement  le  foUi- 
cule  pileux ;  d'autres  tbis,  ces  couronnes  proviennent  de  deux  ou  plus  de  deux 
prolongements  primordiaux  de  la  gaine  externe  de  la  racine  du  poil.  Chez 
le  foetus  de  sept  mois ,  la  plupart  des  glandes  sont  encore  ä  Tetat  d'utri- 
cules  simples,  de0"'"',09  ä  ü'""',14  delongueur  sur  0'""',05  ä  ü'"'",07  de  largcur, 
et  il  n'en  existe  qu'une  ou  deux  pour  chaque  f'ollicule  pileux ;  ce  n'est 
qu'a  l'oreille  qu'on  trouve  ,  autour  de  quelques  follicules ,  jusqu'ä  cinq 
glandes  simples  formant  une  couronne  dont  le  diametre  ne  depasse  pas 
ü""",1/j ;  et  sur  lenezse  rencontrent  depetites  grappes  simples  qui  mesurent 
tout  au  plus  0""",22.  Chez  renfant  nouveau-ne,  tous  les  utricules  simples 
des  regions  dont  il  vient  d'etre  question  sont  remplaces  par  de  petites 
grappes  longues  de  0"'"',22  ä  0""",27,  larges  de  0""",09  seulement,  et  dont 
chaque  folliculc  possedc  une,  plus  rarement  deux ;  ä  la  poitrine,  cepeu- 
dant,  les  petites  grappes  iorment  des  couronnes,  de  meme  qu'ä  l'oreille , 
aux  tempes,  au  nez,  au  mamelon,  aux  petites  levres  et  au  scrotum ,  et 
atteignent  jusqu'a  O'-^Q  et  plus,  principalement  celles  des  quatrc  der- 
nieres  regions  mentionnees.  De  l'expose  de  ces  faits  il  ressort  que,  meme 
apres  la  naissance,  les  glandes  continuent  ä  prendre  du  developpement, 
et  cela  en  suivant  la  meme  marche  que  pendant  la  vie  foetale.  Ces  propo- 
sitions  sont  encore  corroborees  par  le  tait  suivant  :  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer,  meme  chez  l'adulte ,  des  glandes  dont  quelques  lobules  sont 
pälcs,  encore  tout  ä  fait  pleins,  et  qu'on  ne  peut  s'empechcr  de  regarder 
comme  developpes  depuis  fort  peu  de  temps.  II  est  certaines  glandes  qui  ne 
se  monlrent  qu'apres  la  naissance :  telles  sont  celles  des  petites  levres. 

On  rencontre  quelquefois  des  glandes  sebacees  dansdes  regions  anormales  :  c'esl 
ainsi  que  Kohlrausch  en  a  trouve  dans  un  kysLe  de  lovaire,  et  de  Bärensprung  dans 
une  loupe  du  front.  Dans  les  deux  cas,  elles  se  ratlachaient  ä  des  follicules  pileux, 
d'oü  l'on  peut  conclure  qu'elles  doivenl  6lre  frequenles  dans  les  kystes  pileux.  Effec- 
livemenl,  les  paroisdu  kyste  pileux  du  poumon  dont  j'ai  parle  plus  haut  en  rcnfer- 
niaient  qui  ctaient  tres  evidentes  et  remplies  de  matiere  sebacee.  De  Biirensprung 
prelend  avoir  vu,  dans  quelques  cas  tres  rares,  de  nouvelles  glandes  sebacees  se 
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former  daiiä  lies  cicatrices  tr^s  anciennes.  Apres  la  cluile  des  clieveux,  les  glandes 
sebacees  semblenl  disparaitro  ;  du  nioins  an  ai-jo  clierclie  cii  vaiii  siir  quelques  löles 
chauves.  D'apres  E.-H.  Weber,  elles  sonl  hyperlropliieos  dans  le  cancer  culane,  el 
d'aprcs  de  Biironsprung,  dans  racrolliyniion  ou  vorrue  liumido ,  el  dans  le  ncEvus 
pilostts.  Les  intiHfx,  parmi  lesquelles  je  nin>;e,  avec  Simon  (/oc.  cit.,  p.  33i),  le  liehen 
pilaris,  ne  sont  aulre  chose  que  des  Ibllicules  pileux  el  des  glandes  sebacöes  remplis 
eldislenduspar  le  jiroduil  de  ces  dernieres  ;  elles  sont  Ires  frequentes  aux  rcgions 
pourvues  deglandes  sebacees  exlrömenient  voliunineuses,  tellesquele  ncz,  leslevres, 
le  menton,  loreille,  l'areole  du  mamelon  et  le  scrolnm.  La  cause  qui  les  produit 
peul  6tre  rocclusion  de  l'orifice  du  foHicule  par  quelquo  impurete  vcnuc  du  dehors, 
ou  bien  la  secrelion  d  un  produit  Irop  visqueux,  trop  consislanl ;  elles  renferment 
souvenl  un  ou  plusieurs  poils,  niais  loujours,  comme  a  l'elat  normal,  des  cellules 
contenanl  de  la  graisse,  des  cellules  epidermiques  provenant  du  follicule  pileux,  de 
la  graisse  libre,  et,  dans  certains  cas,  des  crislaux  de  Cholesterine  el  des  acari  folli- 
culorum.  Le  milinm,  pelite  tumeur  blancliatre  qu'on  voit  quelquefois  aux  paupieres, 
ii  la  racine  du  nez,  au  scrotum,  ä  Toreilie,  doit  aussi  son  exislence  aux  glandes  seba- 
cees. II  se  produit  lorsque  la  niatieresebacee  dislend  les  glandules  sans  dilaler  le  fol- 
licule pileux;  ilenresulle  alors  de  petites  tumeurs  denses,  soulevant  la  peau.  de- 
pourvues  d'ouverlure,  dont  le  contenu,  analogue  ä  celui  des  tannes,  peutencore,  dans 
quelques  cas,  elre  exprime  dans  le  follicule  pileux.  Enfin,  il  e'st  aujourd'hui  cerlain 
pour  tout  le  monde,  que  les  kysles  sebaces  dont  le  siege  est  dans  le  dermo  lui- 
m^me  (alheromes,  steatomes,  meliceris  et  molluscum),  ne  sont  autre  chose  que  des 
foUicules  pileux  et  des  glandes  sebacees  enormement  developpees.  Pour  plus  de  de- 
tails,  voyez  les  ouvrages  citesplus  haut.  —  Pour  ce  qui  est  de  l'exislence  d'un  petit 
parasite,  TacarKs  folliculorum,  dans  les  glandes  et  follicules  normaux,  mais  distendus,  je 
renvoieä  G.  Simon  (/oc.  eil.,  p.  -287).  Dans  le  cas  d'ichlhyose  congenilale  que  j'ai  exa- 
niine  avec  H.  Müller,  nous  avons  trouve,  dans  l'epaisseur  de  l'epiderme,  lesconduits 
excreteurs  des  glandes  sebacees  elargis  de  toules  parts  (0""",07  a  0""",'l  4)  et  presen- 
lant  de  petils  diverlicules  en  cul-de-sac  souvent  tres  rapproches,  de   0""',09  ä 
omni  27  de  Ipngueur,  et  remplis  de  matiere  sebacee ;  gä  et  lä  il  y  avait  un  petit  poil 
dans  leconduil  excreleur,  qui,  pour  cette  raison,  pouvait  aussi  etre  considere  comme 
un  follicule  pileux. 

Pour  eludier  les  (jlandes  sebacees,  on  les  dissequera  par  la  face  profonde  de  la 
peau,  et  on  les  enlcvera  en  conservant  les  rapporls  qui  les  unissent  aux  follicules 
pileux  :ou  bien  on  praliquera  sur  la  peau  des  sections  verticales  d'unecertaine  epais- 
seur.  On  commencera  cette  etudesurles  glandes  du  scrotum,  du  penis  ou  des  peliles 
levrcs,  qu'on  peul  isoler  sans  peine,  et  l'on  se  servira  avec  beaucoup  d'avanlage  de 
l'acide  acelique,  qui  donnede  la  transparence  a  toules  les  parties  environnantes.  S'il 
ne  s'agil  que  dedelerminer  quelles  sont  les  differences  de  forme,  de  siege  et  de  vo- 
lume  que  presenlent  les  glandes  des  diverses  regions,  on  pourra  faire  usage  des 
alcalis,  notammenl  de  la  soude,  qui  altaque  Ires  peu  les  glandes,  ä  cause  de  leur 
richesse  en  graisse,  landis  qu  elle  rend  transparentes  toules  les  parties  qui  pourraient 
les  cacher.  Veul-on  eludier  les  cellules  glandulaires,  el  non  la  forme  ou  la  slructure 
de  Icnvoloppe,  la  voio  la  plus  commode  sera  de  faire macerer  la  peau ;  au  bout  d'un 
cerlain  lemps,  en  arrachant  les  poils,  on  enieve  iv  la  fois  les  gaines  de  la  racine,  les 
masfcscelluleuses  des  glandes  sebacees,  leur  epilhelium  et  leur  conlenu,  ce  qui  faci- 
lile  d'une  maniere  clonnanle  l  examen  de  toules  ces  parlies.  Si  lepidermoest  peu 
epaiä  (scrotum,  grandei  levres,  gland  du  penis),  on  arrivera  tres  rapidement  au 
mömeresullaten  faisanllomber  goulteä  goulto,  surla  pröparalion,  de  l'acide  acelique 
concenlre,  ou  bien  en  employant  la  soude ;  mais  celle  ci  allere  beaucoup  plus  les  cel- 
lules glandulaires.  Ceux  qui  voudront  6ludier  le  developpement  des  glandes  sebacees 
Irouveronldans  la  maceralion  et  dans  l'acide  acelique  de  puissants  auxiliaires.  Los 
cellules  de  l  inlerieur  delaglande,  qui  renferment  de  la  graisse,  s'isolentavcc  la  plus 
grande  facilile  lor^iqu'on  dechire  une  glande  volumineuse ;  quanl  au  produit  de  s6crö- 
tion,  il  devra  6lre  examine  pur,  additionne  d'eau  el  Iraitö  par  la  soude. 
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CHAPITRE  II. 


DU   SYSTEME  MUSCULAIRE. 


§  80.  D^llmhation  du  syst<!;me  musctilalrc.  — A  CG  Systeme  appartleil- 

nent  toKs  les  muscles  stries  en  travers,  et  qui  out  pour  ibnction  de  produire, 
conjointement  avec  leurs  organes  accessoires,  tendoris  et  aponevroses,  les 
mouvements  du  squelette  ,  des  organes  des  sens  et  de  la  peau.  Situes  entre 
la  peau  et  les  os  ou  dans  les  intervalles  de  ces  derniers  ,  Iis  sont  tres  rap- 
proches  les  uns  des  autres  et  unis  entre  eux  par  des  enveloppes  conimunes, 
si  bleu  qu'ils  peuvent  6tre  consideres  comme  formant  un  tout  en  quelque 
Sorte  continu. 


§  81.  Structnrc  des  fibres  niiisculaircs.  —  Dans  les  muscles  611 
question,  les  plus  petits  elements  visibles  ii  l'oeil  nu, 
les  fibres  musculaires  striees  ( volontaires  ou  de  la  vic 
animale,  fig.  39)  se  distinguent  de  ceux  de  la  plupart 
des  autres  muscles  stries  du  corps  par  leur  volumeet 
par  l'independance  de  leurs  diverses  parlies.  Sous  ce 
dcrnier  rapport,  tous  les  faisceaux  primitifs  sont  pourvus 
,  d'unc  gaine  speciale,  ou  sarcolemme,  facile  ä  reconnaltre, 
surtout  aprös  l'addition  d'acideacetique  ou  d'un  alcali, 
ou  apres  la  maceration  dans  l'acide  clilorhydri(iue(Don' 
ders  ,  Lehmann) ;  le  sarcolemme  forme  une  enveloppe 
transparente,  lisse,  elastique,  qui,  cliez  riiomine  et  cliez 
les  maminit'eres,  se  distingue  par  sa  finesse  de  celui  des 
Vertebres  inferieurs  ,  specialement  des  amphibies  sans 
ecaillcs.  Les  fibrilles  musculaires  ou  fibres  primitives , 
qu'il  enveloppe  etroitemeiit(/«/a  sive  fibrillannusculares, 
flg.  91)  peuvent  etre  isolees  tres  aisemeiit  sur  des 
pieces  macerees  ,  cuites  ou  conservees  dans  l'alcool  ou 
l'acide  cbromique  ;  elles  sont  en  general  variqueuses  , 


Fig.  91. 


Pic  91.  —  Fibrilles  tüemcntnirc»  d'un  fjiisccau  primitif  du  Siredon  pisciformis,  a.  pcti 
faisceau  de  librillcs;  b,  fibrillc  isoläc.  Ürossissemcnt  de  üOO  diumelrcs. 
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c'est-a-dire  qu'elles  preseiiteiit,  a  des  intervalles  de  0""",0009  ii  0""",002,  des 
venflements  plus  ou  laoiiis  coiisiderables;  et  ooninie  daiis  tonte  l'epaisseur  du 
laisceau,  ces  parties  renlltvs  des  libres  voisiues,  aiiisi  iiuo  Ics  parties  rotrecies, 
sont  plaeees  a  la  meme  liauteuv,  il  en  vesultc  l'appai'ence  de  stries  f?'ansye?-- 
ipiehiuetbis  on  voit  aussi  des  stries  longitudinales.  Tres  rarement,  et 
seulemeut  dans  les  cas  oü  les  renflements  sont 
peu  iuar(|ues,  les  stries  longitudinales  existent 
seules.  Cliez  Yadulte  les  libres  n'ontpas  de  canal 
central  ( Jacqueniin  ,  Skey ,  Valentin);  les 
Übrilles  constituent  un  taisceau  compacte,  non 
t-reux  (flg.  92),  gräce  ä  un  petite  quantite  de 
substance  intermediah'e  qui  les  agglutine  entre 
elles.  A  la  foce  interne  du  sarcolemme,  il  existe 
constamment  un  grand  nombre  de  noijaux 
lenticulairesou  lusitbrmes,  longs  de  0"'"',007  a 
O"""',«}!! ,  et  munis  souvent  d'un  nucleole. 
Leur  distribution  n'a  rien  de  regulier ;  quel- 
quefois  il  y  en  a  deux  ou  plus  de  deux  situes  ä 
la  meme  liauteur;  d'autres  tois  ils  sont  dis- 
jioses  en  series,  ou  bien  ils  alternent  ensenible. 
Pres  des  noyaux  et  entre  les  fibrilles  on  trouve 
aussi  tres  souvent  des  granulations  jaunes  ou 
graisseuses,  mais  specialement  dans  les  fibres 
musculaires  qui  ont  eprouve  un  comraence- 
rnent  d'alteration  patliologique. 

Les  fibres  musculaires  ont  la  forme  de  polyedres  arrondis ;  leur  grosseur 
varie  entre  0""",011  et  0""",Ü7  ou  plus;  eile  est  toujours  plus  considerable 
au  tronc  et  aux  membres  (0"=",Ü36  ä  0""",07)  qu'ä  la  tele;  les  muscies  de  la 
face  surtout  se  distinguent  par  la  delicatesse  de  leurs  fibres  (0""", 011  ä 
0'"'",036);  il  est  k  remarquer  cependant  qu'on  trouve  souvent,  dans  le  meme 
muscle,  de  grandes  differences  sous  ce  rapport.  D'apres  tous  les  faits  ob- 
serves  jusqu'ici,  il  n'existe  aucune  difference  absolue,  quant  au  volume  des 
fibres  musculaires,  entre  l'homme  et  la  femme,  les  individus  robustes  et  les 
sujets  debilites  ;  il  se  poin-rait  cependant  qua  ce  qui  est  une  exception  dans 
un  cas,  füt  la  regle  dans  l'autre. 

L'epaisseur  des  fibrilles  primitives,  chez  riiorame,  est  de  0""",011  en 
moyenne.  Le  nombre  des  fibrilles  contenues  dans  cbatjue  faisceau 
doit  se  monier  ä  plusieurs  centaines  pour  les  faisceaux  volumineux  ; 
mais  il  n'est  pas  encore  connu  exacteraent.  La  distance  qui  separe  les 

Fig.  92.  —  Section  transversale  de  quelques  fibres  musculaires  ou  faisceaux  primitifs 
i\u  muscic  gaslrornömien  de  rhommc.  GrossisscmciU  de  330  diamötres.  o,  sarcolemme  et 
lissu  conjonctif  intcrstilicl ;  b,  section  transversale  des  ßbrillcs  et  de  la  substance  inter- 
mj'diaire. 

Fif;.  ^)?.,  —  Portion  d  une  fibre  musculaire  de  Phomme  trailee  par  l'acide  ncdtiquc  et 
srossie  S'.O  fois.  a,  sarcolemme;  b,  noyaux  siniplcs;  c,  noyaux  doublcs,  cntouri's  de 
-Taisse. 
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stries  transversales  entre  elles  varie  generalement  ontre  0''"",0009  et 
ü""",002. 

On  est  loin  de  s"accorder  sur  la  slructuro  des  fibres  musculaires.  Quelques  auteurs 
admeltcnt ,  ou  du  moins  regnrdcnt  conime  tres  vraisemblable  ,  que  les  fibres  primi- 
tives sont  un  pro'luit  arlificiel  :  lel  est  l  avis  de  Remak,  de  Hriicke,  de  Dubois-Hev- 
mond,  et  surlout  de  Bowman.  Suivant  ce  dcrnier,  les  muscles  se  decomposeraieiit 
tout  aussi  nalureliement,  si  ce  n'esl  aussi  souvenl,  en  disques  [disca)  (fig.  94)  qu'en 
fibrilles,  et  pourraicnt  ötre  consideres  avec  aulaiil  de  raison  comnie  des  piles  de  disquos 
que  comme  des  faisceaux  de  fibrilles.  Si  l'on  divise  compleleinent 
une  fibremusculaire  dans  le  sens  des  stries  transversales  et  longi- 
tudinales  ,  on  obtient  de  petiles  parlicules  arrondies  qu'on  peut 
appeler  particuks  primilives  [priinilive  parlicles  or  sarcous  ele- 
mcnts).  Dans  la  übrc  musculaire,  ces  particules  sont  unies  entre 
elles  laut  dans  le  scns  transversal  que  dans  celui  de  la  longueur, 
et  conslituent,  dans  un  cas,  un  disque,  dans  l'autre  un  des 
articles  des  fibrilles,  La  division  en  disques,  sur  laquelle  Bowman 
s'appuie  specialement ,  n'aurait  d'imporlance ,  ä  mon  avis,  que 
si  eile  se  rencontrait  aussi  fröquemmenl  que  la  division  en  fibrilles, 
et  si  eile  se  montrait  ögalement      et  lä  sur  des  muscles  frais  ; 
or  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Sur  des  muscles  non  encore  älteres, 
on  ne  voit  jamais  rien  de  semblable,  et,  möme  sur  des  faisceaux 
qui  ont  macere  ,  la  Separation  en  disques  est  un  fait  excessive- 
menl  rare  ;  tandis  qu'il  n'est  guero  de  muscle,  chez  l'liomme  et 
cliez  les  animaux  superieurs,  sur  lequel,  avec  un  peu  d'habitude, 
on  ne  reussisse  ä  voir  et  ä  isoler  les  fibrilles.  D'un  aulre  cölc,  sur 
dos  coupes  transversales  de  muscles  tout  ä  fait  frais  et  vivants , 
lelles  qu'on  les  oblient ,  par  exemple  ,  sur  la  cuisse  d'une  gre- 
nouilio  au  moyen  d'un  couleau  double,  on  voit  la  seclion  trans- 
versale des  fibrilles  avec  la  m(}me  evidonce  et  la  mchne  nettele 
que  sur  des  muscles  dessech^s  ,  tandis  que  des  coupes  lougitudi- 
nales  faitcs  dans  les  mömes  condilwns  m  permettenl  pas  de  distin- 
guer  la  moindre  Irace  do  disques.  Gelte  circonslance  renverse  ä 
la  fois  toutes  les  hypotheses  d  apres  lesquelles  les  muscles 
seraient  constitues,  ä  l'etat  vivant ,  par  une  subslance  homo- 
gene, solide  üu  fluide,  ou  par  do  peliles  particules  unies  entre 
elles  suivant  deux  directions  differenlcs.  Une  aHilre  objeclion 
contre  l'opinion  de  Bowman,  c'est  que  ses  prelendues  parlicules 
(iiementaires  ne  peuvcnt  6tre  isolees  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culte,  si  ce  n'est  sur  des  muscles  qui  ont  macere,  oü  cela  est  assez 
facile ;  si  sa  maniere  do  voir  elait  exacte ,  les  cas  ne  de\  raient 
pas  6tre  rares,  au  conlraire ,  oü  ces  particules  ne  tiennent 
solidement  ensemble  ni  dans  le  sens  de  la  longueur,  ni  dans 
celui  de  la  largeur;  enfin ,  chez  les  insectes  qui  fönt  du  bruit 
en  volant  ( coleopteres  ,  növropteres ,  hymenoplcres  ,  lepido- 
pleres,  dipleres,  une  parlie  des  orthopleres  et  des  hemipteres), 
les  muscles  thoraciques ,   m6me  tres  frais,  presentent  des 
fibrilles  tres  6videnles,  voire  m6me  d  une  rare  beaule  (fig.  95). 


Fig.  94. 


Fig.  95. 


Pic.  94.  _  A  ,  faisceau  primilif  divisd  en  disquos  transvcrsaux  ,  gross!  3'10  fois.  Co 
faisceau  montre  des  stries  transversales  Uh  nettes  ,  et  d'autres  longitudinales  moins 
distinctes.  Les  disques  {discs) ,  dont  un  est  represenK^  en  B  sous  un  plus  fort  grossisseinenl , 
sont  granuU''set  formes  des  particules  primitives  {snrcoiis  Clements]  de  Bowman,  ou  de  por- 
tions  de  fibrilles,  suivant  d'autres  auteurs.  U'apres  Bowman. 

Fig.  95.  —  Fibres  primitives  d'un  muscle  tr6s  frais  de  la  punaisc  des  jardins.  Gros- 
sissement  de  350  diamhres. 
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Comme,  soiis  lous  les  autres  rapporls,  lesnniscles  des  insectes  soiit  romplölement 
les  analogues  do  ceux  des  animaux  supörieurs  ,  ce  fall  nie  parail  peremploiro;  aiissi 
üuis-jo  convaiacu  que  les  librilles  oxislcnt  pciulanl  la  vie,  et  quo,  s'il  est  qiielquefois 
luoias  facile  de  les  isoler,  comme  cela  an  ivo  chez  rhonime  el  choz  beaucoup  d'ani- 
iiiaiix,  c'esl  qu'ellessonl  unies  enlre  ellespar  une  siibslnnce  iiitormediaire  homogene, 
visqueuso,  albiimineuse,  qu'on  voil  parfaitemenl  sur  des  coupes  Lrausversales  ;  cetlo 
Union  est  tellemont  solide  que,  dans  certainos  circonstances,  les  faisceaux  se  rompent 
en  travers,  c'est-ä-dire  aux  endroils  oü  les  fibrillcs  onl  le  moins  d  epaisseur.  Le 
memo  fait  a  lieu  pour  dautres  elements ,  tels  quo  los  fibres  elastiques ,  les  muscles 
lisses,  et  möme  les  cellules  converlies  en  corne  (gaine  inlerne  de  la  racino  el  ccorce 
des  poils).  Je  ne  voudrais  pas  cependanl  affirmer  qu'il  exisle,  cliez  les  animaux,  des 
librilles  dans  tous  les  mitscies  stries  et  leurs  analogues  ;  l'hisloire  du  developpemenl 
et  l'anaiomie  comparee  nous  apprennenl,  au  contraire ,  que  la  conformalion  des 
muscles  peut  ^tre  tres  diverse ,  el  que  tres  souvenl  ils  renfermenl  une  substance 
homogene,  non  fibrillaire,  qu'ils  presentent  ou  non  des  stries  Iransversales.  Mais  ce 
n'est  pas  lä  une  raison  qui  doive  faire  admeltre  une  semblable  struclure  chez 
I  homme  et  chez  les  animaux  superieurs,  car  si  les  fibres  musculaires  de  quelques 
animaux  se  rompenl  facilement  au  niveau  des  stries  transversales  (Leydig),  cela  ne 
demontre  nullement  que,  chez  ceux  qui  sonl  places  au  sommet  de  l'öchelle,  il  faille 
regarder  comme  naturelle  une  semblable  division  ,  comme  artificielle ,  au  contraire  , 
la  division  en  fibrilles. 

Quant  ä  la  nalure  des  fibres  primilives  ,  il  reste  encore  bien  despoints  ä  elucider. 
On  admet  generalement  qu'elles  sonl  pleines,  et,  dans  ie  fait,  rien  n'autoriserail  ii  les 
regarder  comme  creuses.  II  est  parfaitemenl  cerlain  que  c'est  ä  elles  qu"est  duo 
l'existence  des  stries;  mais  de  quelle  maniere  les  produisent- elles?  Est-ce  parce 
qu"elles  sonl  conlournees  en  lire-bouchon  (Arnold,  Reichert)?  parce  qu'elles  sonl 
plissees  en  ziijzag  (Will),  ou  parce  qu'elles  sonl  variqueuses  ?  C'esl  une  queslion  qui 
n'est  pas  encore  resolue.  Tout  ce  que  j'ai  pu  voir  rne  conduit  ä  admeltre  la  derniere 
explication,  la  plus  generalement  accredilee.  Je  ne  nie  pas  que,  lorsqu'on  examine 
un  grand  nombre  de  fibrilles,  il  n  arrive  de  temps  en  temps  de  rencontrer  des  aspects 
qui  plaident  en  faveur  des  deux  autres  opinions  ,  surtout  celle  de  Will ;  mais  il  est 
incomparablemenl  plus  frequenl  de  voir  de  simples  renflemenls  en  forme  de  chapelet. 
Les  muscles  qui  conviennenl  le  mieux  pour  celte  etude  sonl  ceux  des  perenni- 
branches  (fig.  9-1) :  sur  des  pieces  conservees  dans  l'alcool ,  rien  de  plus  aise  que 
d'isoler  les  fibrilles  el  de  les  examiner  sous  loules  leurs  faces.  II  en  est  de  möme  des 
muscles  thoraciques  des  insectes.  Toul  recemmenl  Barry  (/oc.  eil.)  a  emis  l'opinion 
que  chaquefibriile  musculaire  est  formee  de  deux  fils  paralleles,  contournös  en  spirale, 
et  d'une  substance  homogene,  hyaline,  circonscrite  par  eux,  ou  les  renfermant.  Je 
n  ai  jamais  rien  vu  de  semblable,  et  mes  convictions,  sous  ce  rapport,  sonl  tclles  que 
loüte  la  theorie  de  Barry  me  fall  Tetfet  d'un  mylhe,  et  ses  figures,  de  dessins  de  pure 
Imagination.  S  il  est  vrai  que  les  varicosiles  ,  c'est-ä-dire  des  renflemenls  places  ä 
des  intervalles  egaux,  sont  la  yeritable  cause  de  l'apparence  striee  des  faisceaux, 
on  ne  sera  pas  eloigne  d'admetlre  que  les  fibrilles  elementaires  sonl  elles-mömes 
composi-cs  de  particules  plus  peliles,  de  ce  que  Bowman  a  appele  sarcous  eicincnls. 
Dobie  distingue  möme  des  particules  transparentes  el  d'aulres  opaques,  el  üoriders 
considere  les  sarcous  elemenis  comme  des  vesicules  ,  ainsi  que  l'avait  dejä  fait  Eras- 
mus Wilson  ,  qui  admet tail ,  il  est  vrai ,  une  vesicule  pour  chaque  region  claire  et 
nne  autre  pour  chaque  region  foncce.  Cependanl,  de  ce  que  la  maceralion  ou  l'in- 

;nce  des  reaclifs  decomposent  les  fibrilles  en  cos  dcrniers  Clements  ,  il  nc  me 
semblo  pas  demontre  pour  cela,  d'une  maniere  tout  ä  fall  concluante,  qu'elles  soienl 
reellcmont  formöes,  ä  Tetal  frais,  de  seriös  do  particules  rectangulairps  ou  quadraii- 
^giiinires ,  accolees  les  unes  aux  autres;  car  les  muscles  frais  ne  fournissenl  qu'un 
Ires  petit  nombre  de  sarcous  elemenis,  ou  mömc  n'en  fournissenl  pas  du  toul,  cir- 
ronstance  qui  me  parail  conslilucr  une  enorme  dilferonco  enlre  ces  elements  el  les 
ifibrilies,  si  faciiea  ä  isoler  dans  ccrlains  cas;d'aulant  plus  que,  comme  nous  l'avons 
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liil ,  on  ne  voil  aucune  apparence  de  disques  sur  des  coupes  longitudinales  Toute 
lüis  en  ömeüant  cetle  opinion  ,  je  nentends  nullemcnt  la  donner  comme  parfaile- 
nien  cerlaine  niaffirmör  quo  Ics  sarcoun  elemmls  sonl  purement  artiliciels  et 
resu  enl  simplement  de  ce  quo  los  fibrilles  se  rompent  de  preference  aux  endroils 
ou  elles  Bonl  plus  muices,  Quant  ü  la  nalure  de  ces  parlicules,  je  m'abstiens  d'öniellre 
un  avis  quolconquo,  allendu  quo  les  microscopes  dont  nous  nous  servoiis  me  parais- 
sent  encoro  Irop  imparfails  pour  pormettre  un  jugement  de  quelque  valeur  sur  des 
ßienienls  d  uno  teile  t(inuii6. 

§82.  Union  des  Obres  musculaires  entre  elles. — Au  tronc  Ct  SUr  Ic'S 

membres,  les  fibres  musculaires  s'etendent  paralleiement  les  unes  aux 
autres,  sans  se  diviser  m  s'anastomoser,  et  nese  torminent  jamais  par  une 

extremite  libre  au  sein  du 
musde,  dont  elles  mesurent 
toute  la  longueur  ;  elles  for- 
inent  ainsi  des  faisceaux  pris- 
matiques  ,  faisceaux  secon- 
daires ,  dont  chacun  recoit 
une  enveloppe  de  tissu  con- 
jonctif.  Ceux-ci ,  ä  lour  tour, 
sont  reunis,  en  nombre  va- 
riable, par  une  gaine  plus 
forte  pour  constituer  les  fais- 
ceaux tertiaires  dont  se  composent  les  muscles.  Les  faisceaux  sont-ils 
(Hendus  cn  surface,  il  en  resulte  des  muscles  membraneux .  Sont-ils  au  con- 
traire  groupes  en  cylindres ,  ils  forment  des  muscles  fascicnles.  Ainsi  les 
muscles  resultent  de  l'agregation  d'un  grand  nombre  de  faisceaux  secon- 
daires  et  tertiaires ,  dont  les  gaines  formentun  Systeme  continu  dans  lequel 
on  distingue  l'enveloppe  commune  du  muscle  ,  ou  le  perimysium  externe , 
vagina  muscularis,  ou  gaine  mnsculaire  proprement  dite  ,  et  les  envelopj^es 
speciales  des  divers  faisceaux  et  des  fibres  musculaires  ,  ou  le  perimysium 
interne.  Le  diamelre  des  faisceaux  secondaires  varie  entre  ()""", 5  et  1"'"',0. 
Les  faisceaux  tertiaires  et  ceux  d'un  ordre  plus  eleve  se  voient  bien  surtout 
sur  les  muscles  h  gros  faisceaux,  tels  que  le  grand  fessier,  le  deltoide  ;  mais 
ces  faisceaux  sont  tellement  variables  au  gre  decelui  qui  les  examine,  qu'il 
est  impossible  de  donner  des  mesures  de  leur  volume. 

Les  gaines  musculaires  ou  enveloppes  de  tissu  con  jonctif  des  muscles  (/je'r/- 
mysium),  destinees  ä  la  fois  a  soutenir  les  vaisseaux  et  nerfs  des  muscles,  a 
reunir  les  fibres  musculaires  et  ä  favoriser  leur  action,  varient  en  epaisseur 
suivant  le  volume  des  faisceaux  qu'elles  renfcrment ;  mais  elles  sont  tou- 
jours  minces,  d'im  blanc  mat,  et  formees  de  tissu  conjonctif  ortVnvAu'c  et  de 
fibres  elastiques  fines,  simples  ou  anastomosees,  ayant  tout  au  plus  0"'"',003 
d'epaisseur.  Ces  dernieres  se  rencontrent  surtout  dans  le  perimysium  externe, 
qu'on  peut  considerer  ä  bon  droit,  pour  ce  motif ,  comme  une  gaine  semi- 


FiG.  OG.  —  SccliDO  transversale  du  sterno-clöido-niastoYdien ,  grossic  30  fois.  a,  Peri- 
mysium externe;  b,  perimysium  interne;  c,  faisceaux  primilifs  et  secondaires. 
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elastique ;  il  iniporte  de  tenir  compte  de  ce  fait  dans  rappröciation  des 
l'onctioiis  du  perimvsium.  11  existe,  eii  outrc,  dans  le  perirnysimn  de  lous 
les  muscles,  principalement  de  ceux  qui  ont  une  certainc  laxite,  des  cellules 
adipeuses  ordinaires  plus  ou  moins  aboudantes  et  veiilermant  sou\'ent  de 
tres  beaux  cristaux  de  margaririe  ;  chezles  individus  obeses,  la  graisse  en- 
vahit  jusqu'aux  parties  les  plus  internes  des  muscles. 

§  83.  Union  des  muscles  avcc  les  autrcs  portics.  —  L'uniOH  deS  mUScleS 
avec  les  organes  mobdes,  tels  que  les  os ,  les  cartilages  ,  les  capsules  arti- 
culaires,  la  peau,  etc.,  se  fait  tantöt  directement,  tantöt  par  l'intermediaire 
d  elements  libreux,  comme  les  tendons^  les  membranes  tendineuses,  certaines 
categories  de  fascia  musculaires  et  de  ligainents  (ligaments  interosseux , 
membraue  obturatrice).  II  est  rare  que  les  deux  extremites  d'un  muscle 
s'inserent  au  squelette  sans  l'intermediaire  d'un  tendon.  Lorsque  des  fibres 
musculaires  naissent  directement  des  os  (muscle  oblique,  iliaque  ,  psoas, 
Icssiers,  etc.),  ou  des  cartilages  (transverse  de  l'abdomen,  diapliragme ), 
ou  lorsqu'elles  s'y  inserent  sans  intermediaire  (denteles,  omo-hyoidicn, 
muscles  de  l'oreille) ,  elles  ne  vont  jamais  que  jusqu'au  perioste  ou  au 
perichondre,  pour  se  terminer  dans  ces  membranes  par  une  extremite 
mousse;  jamais  elles  ne  se  continuent  avec  les  fibres  de  ces  dernieres; 
encore  moins  arrivent-elles  au  contact  immediat  des  os.  Les  muscles  qui 
se  rendent  a  la  peau  tantöt  s'etendent  horizontalement  au-dessous  de  ce 
tegument,  avec  lequel  ils  n'ont  aucune  connexion  directe,  et  tantöt  emettent 
des  faisceaux  plus  ou  moins  volumineux  qui  vont  en  divergeant  vers  la 
peau  (muscles  de  laface),  et  paraissent,  quelquefois  du  moins,  se  continuer 
directement  avec  les  faisceaux  de  tissu  conjonctif  du  derme  ;  mais  il  n'a  pas 
ete  possible  jusqu'ici  de  determiner  quel  est  le  veritable  mode  d'union  de 
ces  deux  tissus  entre  eux. 

§  8'i.  stractnre  des  tendons.  —  Les  tendons  ( tendines )  sont  des  organes 
d'un  blanc  brillant,  otfrant  quelquefois  unelegöre  teinte  jaunatre,  etformös 
presque  uniquement  de  tissü conjonctif.  Sous  le  rapport  de  leur  forme,  on 
les  distingue  en  cordons  tendineux  ou  tendons  proprement  dits  ,  et  en  tendons 
membraneux  ou  aponevroses  (centre  aponevrotiqilc  du  diapliragme,  apond- 
vrose  occipito-frontale ,  tendons  des  muscles  de  l'abdomen,  grand  dorsal^ 
trapeze);  mais  il  n'existe  aucune  limite  prdcise  entre  ces  deux  varie';tes  de 
forme,  qüi ,  du  restc ,  presentent  üne  structurc  CompletclnGnt  identique. 
Toules  deux  Consistetit  en  üri  tissu  conjonctif  remarquable  par  \eparallc-^ 
lisme,  l'unlon  intime  de  ses  faisceaux,  et  par  le  petit  nombfe  des  fibres 
f;la.stif|iiesqu'il  renferme.  Les  Clements  du  tissu  conjonctif,  ou  les  ßbri/lcs  , 
peuvent  se  voir  tres  facilcment  sur  les  tendons  frais  ;  cominc  partout,  ils  V 
sont  d'une  tenuite  extreme.  Dans  les  tendons  ramasS(3s  en  coi'dohs ,  ces 
Clements  affectent  un  trajet  onduleux  tres  elegant ;  etendus  parallölement  ä 
l'axe  longitudinnl  du  tendon,  ils  sont  tellement  scrres  les  uns  conlre  les 
autrcs.  a  l'etat  frais,  qu'il  est  tres  difficile  d'y  voir  des  faisceaux  primitifs.  Ces 
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liiiscoaux  existent  cependant;  ils  ont  une  forme  arroiidic  ou  polvgonale  et 
uiie  largeur  de  0""",()18,  comnie  on  peut  s'cn  convaincre  sur  des  seclions 
transversales  de  tendons  desseclies,  ou  apres  l'addilion  d'un  alcali ;  mais 
ils  sont  unis  si  intimement  entre  eux,  qu'il  est  impossible  de  ies  isohi. 
II  n'en  estpas  de  möme  des  faisceaux  secondaires  etfertiaiirs  (lig.97),  qui 

sont  tres  distincts,  inßme  sur 
des  tendons  frais.  Le  tissu  ten- 
dineux  ,  en  effet ,  est  traverse 
par  des  cloisons  tres  minces, 
forraees  d'un  tissu  conjonctif 
plus  läche  et  unies  les  unes  aux 
autres  de  maniere  a  constiluer 
un  svsteme  continu  de  tubcs 
paralleles,  qui  divisenl  les  fais- 
ceaux primitifs  en  un  certain 
nombre  de  groupcs  plus  ou 
moins  volunnneux. 

Les  faisceaux  secondaires , 
toujours  trös  evidents ,  sont 
generalement  prisniatiques  , 
quelquefois  ,  au  contraire,  ar- 
rondis  ou  aplatis  ;  ils  ont  un 
diametre  de  0'""',07  a  ü""",1(). 
Les  faisceaux  lertiaires  ne  se  voient  pas  moins  bicn ;  ils  ont  la  forme  de 
prismes  de  0"'"',2  ä  1"""  ou  plus  de  largeur,  et  sont  limitös  par  des  cloi- 
sons un  peu  plus  epaisses  que  les  precedents.  Tres  souvent  plusieurs 
faisceaux  tertiaires  se  reunissent  ensemble  pour  constituer  des  divisions  d'un 
ordre  plus  eleve,  qui,  fortement  adlierentes  les  unes  aux  autres  et  entourees 
d'une  enveloppe  commune  de  tissu  conjonctif  lAclie  ,  forment  les  tendons 
eux-memes. 

Los  (ipomvroses  ont  tantöt  la  möme  structure  que  les  tendons  proprement 
dits,  et  consistent  en  plusieurs  couches  de  faisceaux  secondaires  etcndus 
parallelement  ä  cöte  les  uns  des  autres ;  tantot  elles  ressemblent  davantage 
aux  membranes  fibreuses  ,  et  se  composent  de  faisceaux  primitifs  et  secon- 
daires qui  s'cntrecroisent  dans  deux  ou  plusieurs  directions  ( muscles  de 
Tabdomen,  diaphragme ). 

Les  faisceaux  secondaires  de  tous  les  tendons  renferment  des  fibre&  elas- 
tiques  fines  (pretendues  fibres  de  noyaux)  a  divers  degres  de  developpenient, 
et  semontrant  soit  sous  la  forme  de  serics  de  cellules  fusiformes ,  etroites, 
unies  enlre  elles  par  des  prolongements  delies  (cellules  plasmatiques ),  soit 
sous  l'apparence  de  fibres  completement  devcloppees ,  egalement  larges 


Fig.  97. 


Fie,  97.  —  Sccliou  transversale  d'un  leudon  du  vcau,  grossie  20  fois.  a,  faisceau  seion- 
daire;  b,  faisceau  tcrtiaire;  c,  fibres  de  noyaux  eoupees  un  peu  obliquenient,  eise  inonlrant 
comme  de  petites  raics  noires  au  milieu  des  fibres  de  tissu  conjonctif;  d,  tissu  conjonctif 
interstitiei. 
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clans  tout  leur  trajet,  ou  de  cellules  fusil'ormes  isolöes.  Ces  Clements  ont 
partout  la  möme  distnbution  ;  ils  sont  egalemeut  espaces  entro  eux  et  dis- 
poses  parallelement  aux  faisceaux  de  tissu  conjonctif:  de  sorte  qua ,  lors- 
qu'un  teiulon  est  coupe  en  travers,  les  scctions  Ibncces  des  fibrcs  elastiques 
aüectent  uiie  distribution  reguliere  sur 
tüule  la  surtace  de  la  coupe  ,  et  sont  tou- 
jours  distantes  de  0""",016  a  0'""',018  l'une 
de  l'autre.  Mais  outre  ces  grosses  fibres 
qui  ont  0""",00H  a  0""",0022  de  largeur,  on 
trouve  dans  la  plupart  des  tendons,  peut- 
elre  dans  tous,  d 'au tres  fibres  elastiques 
plus  ünes,  qui  ne  mesurent  que  0""",0005 
ä  O^^.OOÜQ,  et  qui  relient  diversement  les 
preniieres  entre  elles.  II  existe  donc,  dans 
cbaque  tendon,  un  veritable  reseau  elas- 
tique,  dont  les  mailles  entourent  les  fais- 
ceaux  du  tissu  conjonctif.  Ces  fibres  elas- 
tiques fines  se  voient  egalement  sur  les 
coupes  transversales,  oü  elles  sont  representees  par  de  petits  points  fonces, 
ou  par  de  petites  lignes  qui  vont  en  divergeant  ä  partir  des  grosses  fibres 
(fig.  98) ;  elles  sont  encore  plus  evidentes,  sur  les  sections  longitudinales, 
qui,  du  reste,  sont  tres  avantageuses  pour  l'etude  de  tout  le  Systeme  de 
fibres  dont  nous  venons  de  parier.  On  reconnait  aussi ,  sur  ces  dernieres 
sections ,  que  partout  oü  les  cellules  formatrices  des  fibres  ou  les  cellules 
plasmatiques  conservent  encore  une  certaine  independance ,  elles  con- 
tiennent  de  beaux  noyaux  allonges. 

Outre  les  fibres  elastiques,  certaines  regions  des  tendons  renferment  des 
cellules  cartilagineuses  (voyez  plus  bas )  et  des  cellules  adipeuses  ordinaires  ; 
ces  dernieres  se  rencontrent  specialement  dans  les  tendons  peu  denses , 
comme  le  sont  ceux  des  muscles  intercostaux.  du  triangulaire  du  sternum, 
du  rnasseter,  etc. 

Les  tendons  presentent  un  eclat  satine  et  une  apparence  de  stries  trans- 
versales ;  cela  provient  simplement  des  ondulosites que  decrivent  les  fibrilles. 
Cct  aspect,  par  lequel  se  manifeste  l'elaslicite  des  tendons,  disparait  en  effet 
lorsqu'on  les  soumet  ä  une  forte  traction. 

Les  (aiaceaux  lendmenx  primilifs  sont  visibles,  d'aprös  Dotidei's  et  Mulder,  sur  les 
sections  transversales  d'un  tendon  qui  a  elelraitcpar  la  soude;  cc  reaclif  diviserait, 
■  en  effet,  les  faisceaux  secondaires  en  d'autrcs  plus  pelils,  composös  eux-mömes  de 
5  ä  1 0  faisceaux  primitifs.  Choz  riiommc  et  chez  les  niammiferes,  il  est  dejä  possiblo 
•  de  distinguer  Ics  faisceaux  primitifs  sur  des  sections  transversales  de  tendons  des  - 
bsochf'ä  qu'on  a  fait  gonflcr  dans  l'eau  ,  bicn  quo  les  limites  de  ces  faisceaux  soienl 
ffaiblemcnl  accenluees.  L'aspect  quo  prösentent  ces  sections  rappello,  jusqua  un 

I  Fig.  98.  —  Tendon  du  niu.<icie  llbial  posK-rißur  de  Thomme,  gross!  60  foisi  o,  faisccaif 
hsecondairc  ;  b,  grosse»  flbrc»  de  noyaux  ;  c,  tissu  conjonctif  iulcrgtilicl. 


Fig.  98. 


26 


202 


HISTOLOGIE  SPECIAL«. 


cerlain  poinL,  celui  d'une  section  transversale  d  un  niuscie  ;  on  y  reconnatl  ni6me  les 
librilles,  ce  qui ,  ä  mon  avis,  est  d'une  grande  iniportancc.  Sur  des  seclions  trans- 
versales de  tendons  desseches  .  puis  raniollis  dans  l'eau  ou  dans  l'acide  acelique  . 
jamais  sur  des  sections  longiludinalcs,  on  voit,  en  effet,  dans  la  pluparl  des  cas  ,  de 
petits  poinls  tres  fins,  places  regulierement,  comme  sur  les  coupes  des  fibres  muscu- 
Iaires(fig.  92),  niais  seulcnienl  un  peu  moins  distincts.  Cespoints  sontpäles,arrondis  ; 
ils  ont  le  m6me  diamctre  que  les  fibrilles  lendineuses  que  l'on  obtient  par  tout  aulre 
procedö,  et  representent  evidemment  les  sections  transversales  de  ces  dernieres.  Ce 
fait  deniontre,  mieux  que  tout  autre,  combien  est  erronce  l'opinion  do  Reichert,  qui 
l)retend  que  le  tissu  Icndineux  est  forme  d'une  substancc  homogene  (voy.  §18, 
nolo). 


§  85.  Union  ttes  (cndons  avpc  les  aatres  parttcs.  —  LcS  tcildons  SOllt 


Ullis,  d'une  par t,  avec  les  muscles,  del'autre,  avec  les 
diverses  parties  qu'ils  mettent  en  mouvement. 

Ainsi  qu'on  le  voit  deja  ä  l'oeil  nu  ,  l'union  des  ten  • 
dons  avec  les  muscles  se  fait  de  deux  manieres  bien 
distinctes  :  tantöt  les  fibrös  musculaires  se  continucnt 
directement  avec  les  fibrilles  lendineuses,  et  tantöt  elles 
"  se  terminent  par  des  extremites  mousses ,  en  formant 
avec  le  tendon  un  angle  aigu.  Les  caracteres  microsco- 
piques  ne  sont  pas  les  memes  dans  ces  deux  circon- 
stances.  Dans  le  premier  cas,  les  faisceaux  musculaires 
se  continuent  sans  intermediaire  avec  ceux  des  tendons, 
de  Sorte  qu'il  n'existe  aucune  limite  certaine  entre  les 
Fig.  99.  deux  tissus,  et  ([ue  cliaque  faisceau  de  fibrilles  mus- 
culaires va  former  un  faisceau  tendineux  de  volurae  ä  peu  pres  egal 
(lig.  99).  Quelque  singuliere  que  puissc  paraitre  mon  opinion  ,  je  dois  dire 
que  rimpression  qu'a  produitc  sur  moi  ce  passage  du  muscle  au  tendon  a 


Fig.  99.  —  Faisceau  primitif,  a,  des  muscles  iulercoslaux '  internes  de  rhoinmc ,  sc 
continuant  directement,  et  sans  limite  tranchöc ,  avec  un  faisceau  tendineux,  b.  Grossissc- 
mcnl  de  3oü  diamelres. 

Fig.  100.  —  Rapports  des  fibres  musculaires  avec  les  tendons  qui  recoivent  obliquemeiit 
l'inscrlion  des  muscles.  Gastrocuemicn  de  riiommc.  Grossissenicnl  de  250  diamelres. 
a,  coupc  longitudinale  d'une  portion  du  leiidüu ;  b,  fibres  musculaires,  termiiiccs  par  de> 
extremites  lösörement  coniques  ou  arrondies,  qui  se  fixcnt  dans  de  petites  cavites  de  la 
face  inleruc  du  tendon;  le  Perimysium  c  s'iusöre  au  pourlour  de  ces  cavites. 
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loiijours  ete  cello  il'une  adhesion  immediatc  des  librilles  niiisculaircs  avcc 
It's  librilles  tendineuses. 

ÜLUuul  les  taisceaux  rnusculaires  tombent  obliquenient  sur  les  tendoiis  et 
les  aponevroses,  il  existe,  contrairement  a  ceqinvient  d'etre  dit,  une  limite 
D  es  nette  entre  le  musclc  et  le  tendon  (lig.  100)  :  daiis  cecas,  en  elfet,  les 
tibres  rnusculaires ,  generalenicnt  coupeos  obliquenient,  se  terminent  par 
des  exlremiles  mousscs,  proeminentes  en  Ibrme  do  cönes,  plus  rarenicnt 
ellilees  d'une  nianiere  notable,  quoique  toujours  arrondies,  et  s'inserent  k 
la  surlaee  des  tendons  et  des  aponevroses ,  sous  des  angles  plus  ou  moins 
aigus,  ainsi  qu'aubord  des  preniiers.  Cesecond  mode  d'union,  moins  direct 
que  le  premier,  n'en  est  pas  moins  intime ;  en  etTet ,  les  extremites  des  l'ais- 
ceaux  priniitits  penetrent  dans  de  petitcs  excavations  creusees  dans  le 
tendon,  tandis  que  leur  periinysium  se  continue  d'une  maniere  non  inter- 
rompue  avec  le  tissu  c.onjonctif  qui  constitue  la  partie  superficielle  du 
tendon.  Onpeut  se  convaincre  facilement  que  tels  sont  les  veritables  rapports 
des  muscles  et  des  tendons,  en  examinant  des  muscles  conserves  dans  l'al- 
cool  ou  qui  ont  ete  soumis  a  la  coction ;  sur  ces  preparations  il  arrive  aussi, 
qh  et  lä,  de  voir  le  sarcolemme  termine  tres  nettement  par  une  extremite 
en  cul-de-sac.  —  Les  connexions  que  nous  venons  de  decrire  s'observent 
partout  oü  les  taisceaux  musculaires  et  les  tendons  se  rencontrent  oblique- 
nient, par  consequent,  dans  les  muscles  penniformes  ou  demi-penniformes, 
dans  ceux  dont  les  tendons  d'insertion  sont  membraneux  ä  leur  origine 
(soleaire,  gastrocnemien,  par  exemple),  ouqui  naissentdela  surlaee  d'une 
aponevrose,  d'un  os  ou  d'un  cartilage.  La,  au  contraire,  oü  les  elements  des 
aponevroses  ou  des  tendons  se  continuent  en  droite  ligne  avec  ceux  des 
muscles,  on  trouve  generalement  le  premier  mode  d'union.  Je  dis  genera- 
lenient ,  et  non  toujours,  puisque,  dans  les  circonstances  oü  le  muscle  et  le 
tendon  semblent  n'etre  qu'un  prolongement  Tun  de  l'autre,  les  taisceaux 
musculaires  tbrment  quelquetbis  des  angles  tres  obliques  avec  les  faisceaux 
tendineuxet  se  terminentpar  des  extremites  libres  :  c'est  cequi  se  voit  par- 
tout oü  le  tendop  penetre  profondement  dans  la  masse  musculaire,  pour  s'y 
diviser  en  faisceaux  distincts.  II  resulte  de  mes  observations  qu'il  existe  une 
foule  de  muscles  dont  tous  les  faisceaux  en  connexion  avec  des  tendons 
commencent  ou  se  terminentpar  des  extremites  libres ;  tandis  que  je  connais 
ä  peine  un  muscle  qui  n'ait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ses  faisceaux 
termines  de  cette  maniere  :  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  tendons  ont 
un  volume  de  beaucoup  inferieur  ä  celui  des  muscles. 

Les  tendons  sont  unis  ,  d'un  autre  cöte ,  avec  les  os ,  les  cartilages , 
les  membranes  fibreuses  (sclerotique,  gaine  du  nerf  optique,  tendons 
qui  s'epanouissent  en  aponevrose),  avec  les  ligaments  et  les  membranes 
synoviales  (bourse  sous-crurale,  par  exemple).  Leur  union  avec  les  os  et  les 
cartilages  a  lieu  tantöt  par  l'intermediaire  du  perioste  et  du  perichondre, 
flont  les  elements,  analogues  a  ceux  des  tendons,  semblent  se  continuer 
dirwtement  avec  cos  derniers,  ou  ötre  simplenient  rcnforces  par  leur  epa- 
nouissement ;  tantöt  cette  union  est  immt'xliale,  et  alors  (tendon  d'Acliille, 
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tendonsdu  Iriceps  crural,  du  grand  pectoral.du  deltoide,  du  grand  dorsal, 
du  psoas  iliaque,  des  fessiers,  etc.)  les  laisceaux  lendineux  rencontrent  \a 
surface  osseuse  sous  un  angle  obtus  ou  droit,  et  se  fixentsur  toutes  lesemi- 
nences,  dans  toules  les  dei)ressioiis  (lu'elle  presenle,  sans  qu'il  existe,  dans 
ces  regions ,  la  moindre  apparence  d'un  perioste  iiitcrpose  aux  deux 
tissus  (flg.  101).  Souvent  on  rcncontre  dans  les  tendons,  au  voisinage  des 
os,  de  belles  callulesde  cartilage,  isolees  ou  reunics  cn  petites  series.  J'ai  vu 
aussi,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  les  lil)rilles  tendineuses  incrustees, 
pres  de  leur  insertiun  ä  l'os,  de  sels  calcaires  deposes  sous  forme  de  granu- 
lations  :  c'est  ce  qu'on  appelledes  tendons  ossi fies.  Quand  un  tendou  aboutit 
ä  une  membrane  fibreuse,  il  s'y  perd  d'une  maniere  insensible,  sans  qu'on 
puisse  voir  la  moindre  Solution  de  continuite  (tenseur  du  fascia  lata,  biceps 
bracliial). 


iof 

Fig.  101. 


Suivaiit  Reichert,  lorsque  des  fibres  musculaircs  semblenl  se  continuer  en  droile 
ligne  avec  des  fibres  tendineuses,  cette  conlinuitö  n'existerait  verilablenient  que 
pour  le  sarcolemme.  Je  dois  declarer  que  mes  obscrvalions  sur  l'homnie  donnenl  le 
plus  complet  dementi  ä  cette  assertion,  que  je  n  "ai  pu  verifier  non  plus  sur  lecre- 
visse  de  riviere,  dont  les  tendons  sont,  d'ailleurs,  formes  de  chitine.  Beaucoup 
d'autres  animaux  m'ont  presente  bien  certaineinent  la  möme  disposition  que  celle 

Fig.  101.  —Insertion du tcndond'Achille au  calcaudum,  chezun  hommedesoixantc  ans. 
Grossissemcnt  de  300  diamölres. 

A,  OS,  pröspntant  des  lainclles  a,  des  espaccs  möduUaircs  et  des  ccllules  graisseuscs  b. 

B, '  tendon  forme  de  (ibrilles  tendineuses  et  de  celiules  de  cartilage  c. 
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qui  existe  chez  l'homme ;  c'est  ainsi  quo,  dans  la  quoiio  dos  larvos  de  grenoiiille,  on 
peilt  voirtres  nellement,  lorsquelo  pigmont  n'yesl  pas  Irop  abondaiU,  les  exlrümiles 
des  libres  musculaires,  divisecs  souvent  en  3  ii  '6  dciils,  se  conliiuier  avee  aulatildo 
petits  lendcns.  Cotte  conlinuile  des  fibrös  musculairos  oldes  (ibros  lendinciisos  peut 
s  observer  aussi  sur  les  nuisclos  du  trouc  do  la  baloiiie  ;  et  comme  les  fibrcs  muscu- 
laires y  sont  tres  courles,  il  est  IVequout  d'eu  i'oncoiilrer  qui  so  nioiitrenl  daiib  lüulü 
ieur  iorigueur,  avec  des  faisceaux  lendineux  ü  leurs  deux  exlremites. 

§  86.  Organes  occcssolrcs  des  niiiscics  et  des  tcndons.  —  A.  Les  gahws 
musculaires  ou  fuscia  sont  desmembranesfibreuses  sei'vant  d'envelGppe  ädos 
muscles  isoles  ou  ii  des  groupes  de  muscles,  ainsi  qu'ä  leurs  tendons.  Quel- 
quefoiselles  remplissent  en  meme  temps  le  role  des  tcndons  et  des  ligaments, 
dout  elles  partagent  alors  la  structure.  D'autres  fols  leur  fonction  se  borno 
ä  contenir  les  muscles  ;  elles  ont,  dans  ces  cas,  la  texture  des  niembranes 
t'ormees  de  tissu  conjonctif  et  de  iibres  elastiques.  IjCS  premieres  sont  blan- 
clies  et  brillantes,  et  ressemblent  en  tout  point  aux  tendons  et  aux  apone- 
vroses ;  les  dernieres  contiennent  souvent  une  quantiteconsiderable  de  fibrös 
elastiques  fines,  nielees  au  tissu  conjonctif  dont  elles  se  composent,  etpeu- 
vent  meine,  par  places,  presenter  completeraent  l'aspect  jaunätre  des  mem- 
brancs  elastiques  (voy.  fig.  27) ;  elles  renferment  alors  des  reseaux  elas- 
tiques tres  Serres  et  tres  developpes.  Les  l'ascia  ont  Vapparence  des  tendons 
partout  oü  leurs  Ibnctions,  toutes  mecaniques,  necessitaient  un  tissu  dense 
et  inextensible.  Ainsi  :  1°  lorsqu'ils  naissent  d'un  os ;  2Morsqu'ils  servent 
ri'attache  aux  fibres  musculaires  et  exercent  les  fonctions  des  aponevroses  ; 
3°  lorsqu'ils  recoivent  des  expansions  fendineuses  et  qu'ils  agissent  eux- 
meraes  ä  la  raaniere  des  tendons  ;  /i°  lorsqu'ils  tiennent  lieu  de  tendons  en 
s  epaississant  par  places.  Au  contrairc,  les  gaines  musculaires  sont  plus  ou 
moins  elastiques  partout  oü  elles  doivent  constituer  une  enveloppe  solide, 
mais  qui  negene  en  rien  le  rauscle  dans  ses  diverses  modifications  deforme, 
specialement  ä  la  partie  moyenne  des  muscles. 

B.  Ligaments  des  tendons.  Certains  fascia  musculaires  offrent,  presdeleur 
Insertion  aux  os,  une  structure  ligamenteuse  et  tbrment  des  especes  de  gaines 
cylindriques  autourdes  tendons,  ou  servent  äles  fixer  d'une  maniere  quel- 
conque;  mais  il  existe  aussi  des  gaines  tendineuses  independantes,  comme, 
par  exemple,  Celles  des  tendons  flechisseurs  des  doigts  et  des  orteils;  ces 
dernieres  sont  formees  par  la  reunion  d'un  grand  nonibre  de  petits  liga- 
ments  servant  ä  Ibrtifier  exterieurement  les  gaines  muqueuses  qui  se  trou- 
vent  flans  ces  regions.  Parmi  les  autres  ligaments  appartenant  ä  la  memo 
categorie,  nous  citerons  le  ligament  palmaire  du  carpe,  la  trochlee,  et  les 
freins  des  tendons. 

C.  ßourses  muqueuses  et  gaines  muqueuses.  Partout  oü  des  muscles  ou  des 
I  tendons  frottent,  flans  leurs  mouvements,  contre  des  parties  durcs  (os,  carli- 

lagesjou  contre  d'aulresmuscles,  tendons  ou  liganienls,  ils  sonls(';part's  deces 
lorganespar  des  espaces  remplis  par  uncpetite(iuantile  d'unliciuide  visqueux 
•  qui,  d'apresVirchow  [Würzb.  Verh.,  II,  281),  nerenferme  point  de  mucus, 
rmaisplutöt  un  principe  tresanalogueh  iasubstance  colloide.  Lcsann/omistes 
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;  oiit  dans  l'liabitudc  de  considerer  ces  espaces  comme  tapisses  par  unemem- 
brane  speciale,  appclöe  memhmnc  synoviale.  Celle- ci  scrait  constiluöe  par  un 
sacsansouverlLire,  de  foniio  roiule  ou  allongee,  qui  tantöl  revetsimplemeiit 
les  SLirlaces  opposees  des  tendüiis  ol  des  os,  des  os  et  des  muscles,  etc  (/>io«?ws 
nntqitruses),  et  taiitöt  forme  deux  cylindres  creux  emboites  Tun  dans  l'autre 
et  adlierents  par  leurs  bases,  le  premier  rcvötant  le  tendon,  le  second  tapis- 
sant  la  partie  dans  laquelle  il  se  ineut.  Ce  sont  les  gaines  synoviales.  La 
verite,  c'est  ([ii'un  petit  nombre  seulejnont  de  ces  cavites  sont  tapissees  par 
une  rnernbrane  partout  continue,  et  que  la  pluparten  sont  depourvues  en 
lieaucoLip  d'eiidroils.  Poiir  cc  qui  est  des  bonr^es  niuqu(!uses,  celles  des 
muscles  (psoas,  iliaque,  deltoide,  etc.)  doivent  etre  considerees  comme  les 
pl  US  completes ;  celles  des  tendons,  au  contraire,  nc  presentent  que  par  places 
une  inembrane  distincte,  et  en  manquent  precisement  sur  les  lacesqui  frot- 
teiit  l'une  sur  l'autre.  Ce  dernier  f'ait  sereproduit  dans  les  gaines  synoviales, 
parmi  lesquelles  les  gaines  communes  des  flechisseurs  des  doigts  et  des  or- 
teils  offrent  seules,  jusqu'ä  un  certain  point,  l'image  des  pretendus  sacs 
sereux,  bien  que,  meme  dans  ces  regioiis,  ces  tendons  soient  prives  de  toul 
revetement  membraneux  sur  une  foule  de  points.  Sous  ce  rapport,  comme 
sous  beaucoup  d'autres,  l'ancienne  docirine  des  sacs  sereux  partout  Continus 
avec  eux-mömes  doit  etre  modifiee  radicalement.  Dans  la  plupart  des 
gaines  synoviales  et  dans  quelques  bourses  niuqueuses,  oii  trouve  Qä  et  lä, 
notanmient  pres  des  freins,  des  prolongements  rougeiitres  plus  ou  moins 
volumineux  et  en  forme  de  franges;  ce  sont  des  prolongements  vasculaires 
de  la  membrane synoviale,  qui  nedifferenten  rien  de  ceux  desarticulations. 

D.  Fibro-cartilages  et  os  sesamoides.  Leä  tendons  de  certains  muscles 
(tibial  posterieur,  long  peronier)  contiennent  dans  leur  tissu,  lä  oü  ils  se 
meuventdans  des  gaines,  des  masses  denses,  demi-cartilagineuses,  connucs 
sous  le  nom  de  cartiloges  sesamoides,  de  /«6?'o-cflr^<7a(^<?s;  lorsqu'elles  s'ossi- 
lient,  elles  deviennent  des  os  sesamoides,  scmblables  ä  ceux  qu'on  trouve 
normalement  dans  le  tissu  des  tendons  de  quelques  flechisseurs  des  doigts 
et  des  ortoils,  xloiit  une  des  faces  est  tournee  vers  une  cavite  articulaire. 

Quant  a  la  sfructure  intime  des  parties  qui  viennent  d'etre  mentionnees, 
voici  ce  que  nous  ferons  remarquer.  Les  os  sesamoides  sont  composesde  sul:- 
stanccosseuse  ordinaire,  a  cellules  tres  petites;  une deleurs faces  estcouverte 
de  plasieurs  couclies  de  substance  tendineuse  ou  ligamenteuse,  tandis  que 
l'autre,  qui  fait  saillie  dans  uile  cavite  articulaire,  est  revetue  d'un  enduit 
mince  de  substance  cartilagineuse.  Les  ligaments  des  tendons,  comme  l'exi- 
gaient  leurs  fonctions,  ont  absolument  la  meme  structure  que  les  portions 
tendineuses  des  fascia  et  les  tendons  propremcnt  dits;  ils  presentent  cä  etlä 
des  fibres  elastiques  iines  en  cours  de  developpement,  ou  des  series  de  cel- 
lules formatrices  de  ces  fibres.  Les  freins  des  tendons  ont  une  structure 
plusdelicate;  destines  principalenieiit  ii  proteger  les  vaisseaux  qui  se  ren- 
dent  aux  tendons,  ils  contiennent  surtout  du  tissu  conjonctif  lache  avec  des 
libres  elastiques  fines  et  des  cellules  adipeuses,  quelquefois  aussi  beaucoup 
de  tissu  elastique.  Les  ^oeirses  mnqueuscs,  dont  les  parois  sont  toujours  tres 
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niinces,  consistent,  lorsqu'ellos  ont  une  membraiie  speciale,  en  faisceaux  de 
tissu  eonjouctifeutrecroises  dans  divers  sens,  lächement  uiiis  et  quelquclbis 
anastomoses  entre  eux,  et  en  fibves  elaslitiucs  (iiies  ;  les  gahics  muqueuses, 
püui"  repoiulre  a  leur  double  destinaliou  de  bourscs  niu(iueuses  et  de  liga- 
uients  de  tendons  unis  a  des  yaines  teiidineuses,  prescntent,  lä  oü  elles  sont 
niinces,  la  meme  stnictuve  que  les  bourses  inuqueuses,  lä  oü  elles  sont 
opaisses,  un  tissu  conjonctit' lin,  dense,  renfermant  souvent  des  series  de 
cellulcs  plasniatiqucs  allongees,  qui  Ibnt  la  transition  aux  libres  elastiques. 
Les  deux  especes  de  sacs  ne  sont  revetus  d'un  epititelium,  ä  leur  face  interne, 
qu'en  certaines  regions  liniitecs ;  il  en  est  de  meme  des  organcs  qu'elles 
enveloppent  ou  qui  les  avoisinent.  Cet  epitlielium  se  corapose  d'une  simple 
couchede  cellules  änoyau,  polygonales,  de  ü'"'",009  ä  0'°"',016de  diametre. 
Les  regions  depoiirvues  d'epillieliwn  sont :  beaucoup  de  parties  des  gaines 
inuqueuses  et  des  tendons  qu'elles  renterment ;  certaines  portioiis  des  bourses 
nuiqueuses,  remar([uables  par  leur  ton  mat  et  leur  aspect  jaunätre,  et  qui 
repondent  aux  endroitsoü  lapression  est  lepltis  consideroble.  La  gaine  com- 
mune des  flechisseursdes  doigts  est  tapissee  d'un  epitlielium  dans  toute  son 
etendue ;  on  peut  en  dire  autant  des  bourses  muqueuses,  dans  lesquelles 
certains  ligaments  places  en  deliors  delabourse  proprement  dite et  entourant 
les  tendons  en  forme  de  fronde,  sont  seuls  depourvus  du  revetement  epi- 
thelial; c'est  ce  qu'on  voitgäet  lä  aux  muscles  sous-scapu]aire,poplite,  etc. 

Toutes  ces regions  privees  d'epithelium,  sans  exception,  ont  la  structure 
des  fibi'o-cai't Hages  dans  toute  leur  etendue,  c'est-ä-dire  que  le  tissu  con- 
jonctif  compacte ,  generalement  pauvre  en  fibres  elastiques ,  dont  elles 
se  composent,  est  parseme  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considerable  de  cellules  de 
cartilage  (lig.  Iö2).  Ces  cellules,  souvent 
tres  abondantes ,  sont ,  le  plus  ordinaire- 
raent,  arrondies  et  ä  contours  fonces,  bien 
que  leur  membrane  soit  loin  d'etro  cpaisse;  elles  ont  0""",01/;  ä  ()""", 027  de 
diametre,  et  renfermentunnoyau  splieriquedeü""",0ü7,qu'entoureun  liquide 
Iransparent  tenant  quclquelbis  en  Suspension  des  granulations  graisseuses 
upaques.  A  cöte  d'elleson  peut  rencontrer  aussi :  des  cellules  oblongues,  ä  uii 
ou  deux  noyaux ;  des  cellules  arrondies,  ä  parois  tres  minces,  mesurant  jus- 
qu'ä  ü""",C5  ä  Ü""",Ü7  en  diametre  et  renfermant  1,  2  ä  20  cellules  filles  dont 
la  membrane  est  plus  epaisse  et  les  contours  plus  fonces  ;  enfin,  des  cellules 
oblongues  dans  lesquelles  existe  un  depöt  forme  de  couclies  concentriques, 
un  noyau  ou  une  cellule  Tille  munie  d'un  noyau.  Dans  les  tendons  se  voient 
presque  exclusivement  les  formes  simples  des  cellules,  et  bien  qu'elles  puis- 
sentötre  tres  abondantes,  ces  cellules  sont  generalement  isolees,  ou  toul  au 
l)lu.s  rangees  en  series  de  2  ä  6  entre  les  faisceaux  du  tisssu  conjonctif ;  elles 

Fig.  102.  —  Cellules  de  cartilage  cxtraitcs  du  pclit  lignmcnt  cn  forme  de  gnliic  qui 
eiitoure  le  tendon  du  musclr;  poplitc.  fJrossissemcnl  de  350  diiimelrcs.  a,  cellule  avec  nii 
soul  noyau;  h,  cellule  avec  d'nu  noyaux;  r,  cellule  conlenant  une  cellule  nilc;  d,  cellule 
renfermant  dcu\  cellules  filirs,  toutes  deux  avec  un  conteuu  un  peu  i)lus  deiisc. 


Fig.  102. 
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SC  rencuntrent  daiis  les  couchcs  supeificielles  et  daiis  la  profoiRieurdes  tt-ii- 
(lons.  Ceux-ci  se  composciit,  en  gönöral,  de  couclies  alternatives  de  tissu 
conjonctif  ordinaire  et  de  tissu  coiijonctif  renfermant  des  cellules  de  carti- 
lage  (fibro-cartilage),  de  sovte  que  la  section  transversale  d'un  tendon  pre- 
scnte  un  melange  de  blaue  et  de  jaune.  Quelquetbis,  cependant,  les  parties 
superficielles  seules  sontentremölees  de  tissu  cartilagineux,  le  centre  ollraiit 
la  structure  liabituoUe  des  tendons.  Les  poiuts  oi^i  les  tendoiis  contienneiit 
iin  tres  grand  nombre  de  cellules  de  cartilage  sont  marques  geni-ralemeut 
par  un  epaississement  notable  de  l'organe,  oii  semblent  mdma  pourvues  de 
masses  speciales  de  fibro-cartilage  (long  peronier,  tibial  posterieur).  Dans 
les  games  mvqueuses,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  que  nous  venons  de 
citer,  il  n'cst  pas  rare  de  trouver  des  groupes  serres  ou  des  series  allonffees 
de  5  ä  10  cellules  et  plus.parmi  losquelles  Celles  de  la  peripliörie  sont  tou- 
jours  les  plus  petites,  Celles  du  milieu  les  plus  volunnineuscs.  Dans  la  gout- 
tifere  do  Tos  cuboide  servant  h  logcr  le  tendon  du  long  peronier  lateral,  on 
rencontre  une  couclie  de  vrai  cartilofje  qui  a  de  0""",75ä  1'""'  d'epaisseur. 

Lesprolongements  vasculaires  des  gaines  tendineuses  et  des  bourses  muqueuscs 
concordent  exactement,  quant  äleur  structure,  avec  ceux  des  articulalions, 
dontilsne  different  que  par  leurs  dimensions  moins  considerables. 

Les  bourses  synoviales  du  Systeme  musculaire  ne  sont  pas  de  simples  maillos  du 
tissu  conjonctif,  comme  les  bourses  muqueuses  sous-cutanöes ;  car  conslammenl 
elies  prescntent  un  epilheiium  sur  quelques-unes  de  leurs  parties.  Mais  il  nefaudrait 
pas  non  plus  les  j)lacer  toul  ä  fait  ä  cole  des  membranes  sereuses  proprement  diles 
(plevre,  periloine),  puisque  leur  revßlement  epithelial  est  rarcment  complet,  ol  que 
la  couclie  de  tissu  conjonctif  des  sereuses  manquo  ello-möme  Ires  souvent.  On  doil, 
au  contraire,  ranger  dans  la  möme  catögorie  les  poches  synoviales  du  sysleme 
musculaire  et  les  capsiiles  synoviales,  qui,  elles  aussi,  onl  toujours  un  epilheiium 
incomplel ,  et  qui ,  d'ailleurs  ,  communiquent  souvent  avec  les  bourses  muqueuses 
(triceps  crural,  poplile,  sous-scapulaire,  etc.).  II  est  ä  remarquer,  cependant,  qu'il 
existe  des  transilions  entre  res  organes  et  les  vcrilables  sacs  screux. 

Quant  ä  l'oxistence,  dans  les  ligamenls  des  tendons  et  dans  les  gaines  tendineuses, 
de  söries  de  coUules  qu'on  reconnatl  6tre  des  libres  elasliques  ä  divers  degres  de 
developpement,  j^ai  deja  allirö  l'atlenlion  sur  la  grande  analogie  qu'olles  prcsentenl 
avec  les  cellules  carlilagincuses  simples  des  gaines  tendineuses  et  dos  tendons ; 
analogie  qui  est  si  evidente,  qu'on  peut  considerer  sans  crainte  les  deux  especes  de 
cellules,  sinon  comme  completement  identiquos,  du  moins  comme  tres  semblables 
entre  elles;  d'autantplus  que  partout  od  il  existe  des  cellules  de  carlilageau  sein  du 
tissu  conjonctif,  on  peut  demontrer  aussi  la  presence  de  ces  series  de  cellules  et  leur 
allongoment  en  fibres  elasliques.  C'est  ce  que  nous  aureus  l'occasion  de  constater 
de  nouveau  ii  proposdes  disques  ligamenleux  de  Henle.  L'aponevrose  palmaire,  lou- 
tefois,  certains  tendons  et  quelques  ligamenls,  conliennent  de  ces  series  de  cellules 
sans  präsenter  de  cellules  carlilagineuses  bieh  evidentes.  Ces  falls  se  congoivent 
aisf^mont  depuis  les  eclaircisaemenls  donnes  recemmenl  par  Virchow  au  sujel  des 
Clements  celluleux  qu'on  rencontre  dans  le  lissu  conjonctif  et  dans  le  carlilage  ;  ils 
sont,  en  möme  temps,  une  nouvelle  preuve  a  l'appui  de  la  doctrine  de  cel  auleur. 

§  87.  l'olsscanx  des  mnsdcs  et  de  leur»  or^nncs  accessotrcs.  —  A.  Föj's- 

seaux  sanguins.  Les  ramifications  des  gros  vaisseaux  n'offrent  que  pcu  de 
palHicularitös.  Les  branclies  vasculaires  arrivent  aux  musclos  perpendicu- 
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lairemeutou  sous  uii  angle  obtus  et  tloiinei)t  naissance,  dans  l'epaisseur  du 
perimysiuni  interne,  ä  des  rauiifications  arborescentes  formant  enlrc  olles 
des  auRlos  plus  ou  moins  ouvcrts,  de  maniere  ä  se  distribuer  sur  toute  la 
longueur  du  nuiscle.  Les  artöres  et  les 
veines  les  plus  petites  affectent ,  en 
general ,  un  trajet  parallele  aux  fais- 
ceaux  musculaires,  antra  lasquels  elles 
se  terniinent  en  un  resaau  capillaire 
tellenient  caracteristique,  qu'il  sut'fit  de 
l'avoir  vu  une  Ibis  pour  ne  plus  jamais 
le  meconnaitre  dorenavant.  Ca  reseau 
est  forme  de  mailles  rectangulaires , 
dont  le  grand  cöte  est  parallele  h  Faxe 
longitudinal  des  muscles  ;  il  sc  com- 
pose,  par  consequent,  de  deux  especes 
de  petits  vaisseaux :  les  uns  sont  longi- 
tudinaux ,  et  cherainent  dans  les  rai- 
nures  formees  par   radossement  de 
deux  faisceaux  voisins ,  ou  dans  les 
espaces  irreguliars  existant  entre  plu- 
sieurs  faisceaux,  comma  on  le  voit  bien 
sur  une  coupe  transversale  d'un  muscle 
injecte ;  les  autres  sont  diriges  en  tra- 
vers  ,  s'anastomosent  de  diverses  raa- 
nieres  avec  les  premiers ,  et  enlacent 

les  fibres  musculaires.  Ainsi ,  chaque  faisceau  primitif  est,  en  quelque 
sorte,  entoure  d'un  reseau  capillaire  special,  qui  l'abreuve  de  sang  de  toule 
part.  Les  capillaires  des  muscles  sont  les  plus  fins  du  corps  humain ;  leur 
diametre  estquelquefoisinferieur  ä  celui  des  globules  sanguinsdel'liomme. 
Sur  une  preparation  de  Hyrtl,  Iis  n'ont  que  ()""", 005  ä  C'^jOUG  ;  dans  le 
grand  pectoral,  ils  masurent  0""",0Ü5  ä  0"'"',007  lorsqu'ils  sont  remplis  de 
sang,  et  0'""',0ö36  ä  0""",Ü0/45  ä  l'etat  de  vacuite. 

Les  fendom  doivant  etre  ranges  parmi  les  organes  les  plus  pauvres  en 
vaisseaux  sanguins.  Les  plus  petits  n'offrent,  ä  leur  interieur,  aucune  trace 
de  vaisseaux  sanguins ;  mais  le  tissu  conjonctif  lache  qui  les  enveloppe 
exterieurement  renferme  des  reseaux  capillaires  Ires  developpes  et  ä  larges 
mailles.  Lestendons  plus  considerables  presentent  aussi  quelques  vaisseaux 
isoles  dans  leurs  couches  superficiellcs  ,  et  sur  les  tendons  j  les  plus 
volumineux,  le  microscope  et  riiijection  devoilent  des  reseaux  vasculaires 
Ircs  hiclies,  meme  dans  les  couches  prol'ondes;  neanmoins,  dans  ce  derniar 
cas,  les  parties  centrales  sont  toujours  privees  de  vaisseaux.  —  Ce  quenous 
venons  de  dire  des  tendons  s'appliquc  aussi  aux  ligaments  des  (eiidons,  si  ce 
n'ostrjue  ces  dernierssontencore  moins  vasculaires.  Les  fascia,  tresminces, 

KiG.  i03.  —  Vaisseaux  napillaircs  des  muscles,  ü  un  grossisscmcnt  de  250  diamelres. 
a,  art^rc ;  b,  veinc  ;  c,  reseau  capilloirc. 
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sont  completement  depourvus  de  vaisseaux;  ceux  qui  sont  plus  epais, 
comme  le  fascia  lata,  recoivent  quelques  ramificalioiisvasculaires  tres  rares, 
abstraction  faite  du  tissu  conjonctif  lüche  et  vasculaire  qui  couvre  leur  sur- 
lace.  Les  membranes synoviales  du  Systeme  musculaire,  au  cuutraire,  etsur- 
tout  leurs  prolongemeuts  vasculaires,  sont  riches  en  vaisseaux  sanguins. 
Mais  commc  ces  organes  sont  en  tout  semblables  aux  capsules  synoviales 
du  tissu  osseux,  nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  detail  ä  leur  egard. 

B.  Les  vaisseaux  lymphatiques  des  muscles  sontpeu  nonibreux  ;  dans  les 
petits  muscles,  tels  que  Tomo-hyoidien,  le  sous-crural,  je  n'ai  trouvejus- 
qu'ici  aucun  lympbatique,  et  parmi  los  muscles  les  plus  voluinineux,  quel- 
ques-uns  seulcment  m'ont  prescnte  des  vaisseaux  lympbatiques  de  0""",5ä 
O^^jG  de  diametre,  clicminant  ä  cöte  des  vaisseaux  sanguins  qui  y  pene- 
traient.  Or,  comme  les  vaisseaux  profbnds des  membres,c'est-ä-dire  ceux  des 
muscles,  ne  s'accompagnent  que  de  tres  peu  de  lympbatiques,  parmi  lesquels 
quelques-uns  ne  proviennent  certainement  pas  des  nniscles,  on  est  fonde  ä 
admettre,  ce  me  semble,  quo  dans  les  cas  oü  des  vaisseaux  lympbatiques 
existent  au  voisinage  de  grosses  masses  musculaires,  ils  ne  penetrent  point 
dans  les  interslices  des  faisceaux  de  ces  dernieres,  mais  se  distribuent  sim- 
plement  dans  le  Perimysium  et  dans  le  tissu  conjonctif  läcbe  qui  separe  les 
grandes  divisions  des  muscles,  principalement  lä  oü  ce  tissu  est  mou  et 
mele  de  graisse,  comme,  par  cxemple,  dans  le  muscle  fessier  et  dans  les 
couches  superficielles  d'un  grand  nombre  d'autres.  —  Dans  les  tendons,  les 
fascia^  et  dans  \es  membtyines  synoviales,  personne  jusqu'ici  n'a  pu  demon- 
trer  l'existence  de  vaisseaux  lympbatiques. 

§  88.  Mcrfs  des  muscles.  —  Möme  en  ne  considerant  que  les  rapports 
generaux  des  neri's  dans  les  muscles,  on  s'aperyoitimmediatement  qu'ilspre- 
sentent  quelque  cbose  de  special ;  il  est  tacile  de  s'assurer,  en  effet,  sur  la 
plupart  des  muscles,  que  les  fibres  nerveuses  ne  viennent  les  toucber  qu'eji 
des  points  trcslimites,  sans  s'etendreparallelement  a  leurs  faisceaux.  Quant 
a  la  terminaison  des  nerfs,  il  existe,  dans  tous  les  muscles,  des  anastomoses 
entre  les  ramuscules  nerveux,  ou  ce  qu'on  a  appele  des  plextts.  Pour 
voir  les  anastomoses  entre  desbrancbes  d'un  ccrtain  volume,  il  oonvient  de 
choisir  une  reglon  oü  toutes  les  ramilications  sont  concentrces  dans  un  tres 
petit  espace  (voyez  la  note) ;  partout  ailleurs,  on  ne  trouvc  que  des  anasto- 
moses entre  des  ramuscules  de  plus  en  plus  tenus  (plexvs  terminaux, 
Valentin).  Ces  derni^;res  se  rencontrent  dans  tous  les  muscles;  elles  sonf 
tres  frequentes  et  forment  des  mailles  allongees,  en  gcneral,  dans  le  sens 
des  faisceaux.  Ces  plcxus  terminaux,  produisant  un  reseau  plus  ou  moins 
serre,  sont  situes  generalement  entre  les  ramifications  d'un  petite  brauche, 
mais  ne  sont  point  completement  isoles;  ils  conduisent  aux  anses  termi- 
nales de  Valentin,  qui  ne  sont  autre  cbose,  dans  ma  pcnsee,  que  les  anasto- 
moses des  derniers  ramuscules,  composos  d'un  petit  nombre  de  fibres  pri- 
mitives ou  möme  d'une  seüle,  et  provenant  d'unc  brancbe  pour  se  rendrc 
ä  une  autre ;  il  est  indilferent,  des  lorä,  que  leUr  trajct  soit  direct  ou  en 
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anse  (fig  lö^i)  11  est  certain,  cVa^rbs  les  observations  de  R.  Wagner,  do 
moi  de  Luschka,  qu'ii  cöte  de  ces  anses  il  cxistc  aussi  des  nerls  term.n.^s  par 
ime  extremitö  libre,  et  commc  Ics  rechercUes  niüdernestendent  ä  gencrahser 


'  MV 


Fig.  lOt. 


Fig.  103. 


de  plus  en  plus  ce  dernier  mode  de  terminaison,  il  est  permis  de  croire 
que  les  anses  ne  sont  point  les  derniers  prolongeraeiits  des  fibres  primith'es, 
et  qu'apres  les  avoir  tovmees,  celles-ci  vont  finir  sur  un  autre  point  p«?^  une 
extremite  libre,  soitVJirectenient,  soit  apres  s'e^re  divisees,  comme  Wagner 
et  moi  nous  l'avons  vu  sur  des  muscles  de  riiomme  et  des  mammiferes.  — 
Les  rameaux  qui  penetrent  dans  les  muscles  se  composent  principalement  de 
tubes  nerveux  larges ;  pour  lOü  de  ces  derniers  on  trouve  environ  12  tubes 
minces  (Volknaann).  Dans  l'interieur  des  muscles,  le  calibre  des  tubes  va  en 
diminuant,  si  bien  que  les  plexus  terminaux  sont  Ibrmes  de  fibres  tres 
minces  qui  n'ont  que  0""",{)02  ä  0"'"',00.")  de  diametre.  Quelquefois  raöme, 
il  est  possible  d'observer  directement  cet  amincissement  progressif  de  cer- 
taines  fibres,  cequi  prouve  que,  dans  ces  cas  du  moins,  iln'est  pas  du  ä  une 
(livision  de  ces  dernieres.  C'est  atnsi  que  j'ai  vu,  dans  le  muscle  omo- 
liyoiüien,  plusieurs  fibres  nerveuscsde  0""",009h  0""",ü12  delargeur  etpro- 

Fic.  104.  —  Expansion  Icrminnlc  des  ncrfs  du  muscle  omo-hyoidien  de  riioinme. 
Grossi  350  fois  et  traitf-  par  ia  soudc.  a,  mailics  du  plexus  terminal  ;  b,  anses  terminales  ; 
c,  fibrps  musnilaire». 

Fig.  JO.I.  —  Division  des  fibres  nerveiises  primitives  dans  Ics  muscles.  Grossissement  de 
3">0  diametrps. 

A.  Double  division  observäc  dans  ic  muscle  omo-liyoidien  de  l'liommc.  a,  ucHrilöme. 

B.  Divisions  renconlröes  dans  un  nniscic  de  Ia  face  du  lapin,  avcc  Irois  nimcnux  scm- 
blant  se  terminrr  rn  poinlf. 
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venant  de  rameaux  qui  avaient  ü"'"',ll  ä  0""",16  de  diamötre,  se  retrecir 
apres  un  trajet  de  0""",3;iä  0""",Zi5,  et  n'avoir  plus  quo  0""",üO/i  ä  ü""",005 

puis,  0""",9  ä  1'"'"  plus  lein,  se  reduire  ii  0  ,002,  c'est-ä-dlre  au'dia- 

melre  des  fibres  les  plus  fines.  Pendant  que  leur  diametre  diminuait  ainsi, 
les  tubes  nerveux  prenaient  tout  ä  f'ait  l'aspect  des  fibres  appelees  sympu- 
thiques,  c'est-ä-diro  qu'oUes  devenaient  pides,  et  n  ufH-aient  plus  qu'un 
simple  contour,  avcc  une  grande  tendance  ä  de\'enir  variqueuses  ;  en  nißme 
temps  semblait  disparaitre  autour  d'eux  toute  trace  d'une  enveloppe  de 
tlssu  conjonctif.  Niianmoins,  ils  avaient  encore  toujours  des  bords  fbnces  : 
ce  n'etaient  donc  pas  des  tubes  sans  moelle,  comme  ou  en  voit  dans  d'autres 
modes  de  terminaison. 

Des  ncrfs  de  vaisseavx  se  rencontrent  dans  tous  les  muscles  ;  ils  fönt  partie 
du  faisceau  vasculaire  et  fornient  des  rameaux  plus  ou  moins  considerables 
suivant  le  volume  des  vaisseaux .  Iis  ne  contiennent  que  des  fibres  de  l'espece 
la  plus  fine,  et  accompagnent  toujours  des  vaisseaux  d'un  certain  volume, 
qui üffrent  encore  les  caracteresevidents  des  arteres  ou  des  veines.  II  nem'a 
pas  ete  possible  de  voir  leur  terminaison  ;  mais  je  puis  affirmer  qu'ils 
n'existent  plus  au  niveau  des  capillaires,  nimeme  quelquefois  sur  lespetites 
arteres  et  veines.  Qk  et  lä,  on  voit  se  joindre  ä  eux  une  ou  plusieurs  fibres 
nerveuses  du  plexus  terminal  du  muscle,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec 
ce  fait  que  les  nerf's  des  vaisseaux  d'un  grand  nombre  d'organes  (des  meni- 
bres,  par  exemple)  proviennent  indubitablement  des  nerfs  spinaux. 

Quant  a.u\tenclons,  les  pelits  ne  recoivent  point  de  nerfs,  les  gros  ne  rcQoi- 
vent  que  des  nerfs  de  vaisseaux  :  tels  sont  le  tendon  d'Achille,  celui  du 
triceps  crural ,  le  centre  tcndineux  du  diaphragme  (Luschka).  Jusqu'ä  ce 
jour,  mes  observations  ne  m'ont  point  montre  de  nerfs  dans  les  fascia,  ni 
dans  les  gaines  iendineuses,  non  plus  que  dans  les  capsules  synoviales  du 
Systeme  musculaire. 

Dans  un  grand  nombre  de  petits  muscles,  les  ramifications  nerveuses  n'occupenl 
quun  espace  trds  restreinl ;  c'est  ainsi  que,  dans  le  venire  anterieur  du  muscle  omo- 
hyoidien,  par  exemple,  qui  mesure  3  pouces  en  longueur,  la  region  dans  laquelle  se 
ramifient  les  nerfs  n'a  pas  plus  de  5  ä  8  lignes  d'6tendue.  Une  brauche  nervouse  p6- 
netre  dans  la  partie  moyenne  du  muscle  et  se  divise  immediatenient  en  deux  rameuiix 
principaux,  dont  Tun  rayonne  vers  le  bord  gaucho,  l'aulre  vers  le  bord  droit  du  muscle, 
et  qui  formentdes  anaslomoses  multiples  enlre  les  divisions  nerveuses  de  toul  ordre  : 
de  ces  anaslomoses  partent  des  filels  qui  vont  dans  toute  lepaisseur  du  muscle,  depuls 
les  couches  les  plus  supcrficielles  jusqu'aux[plus  profondes.  Tandis  que  ccUe  region 
limitee  präsente  une  richesse  nerveuse  qui  rappelle  celle  des  organes  des  sens,  toules 
les  aulres  partiesdu  muscle  semontrenl  Ircs  peufournies  ou  m&meprivees  compl^temeiil 
de  ncrfs  Dans  un  cas  que  j'ai  examine  avcc  beauroup  desoin,  il.ne  m'a  pas  niepossible 
de  Irouver  dans  ces  parties,  abstraction  faito  de  quelques  nerfs  vasculaires,  plus  de 
irois  ramuscules  nerveux  de  0""",047,  0'"'%062  et  0""",09ö  de  largeur ;  ceux-ci 
emanaienl  bien  des  troncs  principaux,  mais  leur  disposilion  differait  nolablement  de 
Celle  des  aulres  nerfs,  car  deux  d'entre  eux  se  dirigeaienl  en  droile  ligne  vers  lexlre- 
mil6  inferieure  du  muscle,  et  le  troisieme,  vers  le  boul  superieur  ;  dans  ce  Irajel,  ils 
6mellaienl  quelques  rares  filels,  composes  d'une  ou  de  deux  fibres  primilives  et  qui 
pönelraienl  perpendiculairemenl  dans  le  muscle ;  ils  se  terminaienl  enfin  au  voisi 
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nage  du  tendon  iiiterieur  et  du  tendon  terminal,  en  se  rösolvant  en  ramuscules  träs 
fins  et  en  fibres  nerveuses  primitives,  donl  quelques-unes  so  rendaienl  ä  la  limito 
qui  separo  las  fibres  musciilairos  dos  fibrös  tendinouses.  J'ai  rencontr6  los  m6mes 
particularites  dans  le  muscle  soiis-crural  et  dans  un  nuiscle  costo-cervical  (etendu 
de  la  premiere  cote  ä  raponevrose  cervicalo).  Dans  les  nuiscles  slerno-hyoidien, 
sierno-thyroidien,  omo-hyoidicn  (venire  inferieur) ,  lanlot  la  distribulion  nerveusc 
i'lail  la  iWme  quo  celle  qiie  noiis  venons  de  decrire,  et  tanlot  eile  sembiail  s'en 
eloigner  qiiolque  peu  ,  c'est-ä-dire  quo  souvent  les  branclies  nerveuses  ne  se  divi- 
saienl  pas  ii  la  mtoe  hauteur,  et  selendaienl  sur wie  plus  large  sw face  ;  neanmoins  il 
etait  toujours  facile  de  se  oonvaincre  quo  lä  encore  se  reproduisail  le  fail  signaiepre- 
cedemment,  et  que  les  diverses  pavlies  des  muscles  navaicnl  de  connexions  avec  les 
plexus  nervcux  que  dans  uiie  ctendiic  limitce.  La  chose  etait  plus  difficile  h  demontrer 
pour  quelques  aulres  petils  muscles  qui,  comme  ceux  de  YccW,  reQoivent  leurs  nerfs 
sous  un  angle  aigu,  et  dans  lequel  lesbranches  principales  parcourent  un  trajetplus 
ou  moins  long  avant  de  former  leurs  expansions  terminales;  j'y  rcussis  cependanl 
assez  bien.  Les  muscles  volumineux,  naturellement,  ne  peuvent  elre  examines  au  mi- 
croscope  en  masse;  mais  des  voies  differentes  conduisent  ä  cette  conviction  qu'on 
peut  leur  appliquer,  au  moins  ä  quelques- uns,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
petils  muscles ;il  suffit,  pour  cela,  d'isoler  par  ladisseclion  et  d'examiner  danstoute 
leur  longueur  quelques  petils  faisceaux  aplatis.  En  effet,  lorsqu'on  etudie  les  muscles, 
ceux  surlout  qui  ne  sont  pas  trop  compactes,  on  s'assure  do  ce  fall,  que  chaque 
fascicule  se  comporte,  en  quelque  sorte,  comme  un  petit  muscle.  Je  n'ai  pas  examine 
comment  les  nerfs  se  distribuent  dans  les  muscles  ä  faisceaux  tres  longs,  tels  que  le 
couturier,  le  grand  dorsal,  etc. ;  peut-6tre  chacun  de  leurs  faisceaux  primitifs  a-t-il, 
avec  les  nerfs,  des  points  de  contact  multiples  et  tres  eloignes  les  uns  des  autres. 

En  1 836,  Valentin  et  Emmertont  decrit  simultanement  la  terminaison  en  ansesdes 
fibres  nerveuses  primitives  dans  les  muscles,  mode  de  terminaison  que  le  premier  de 
CCS  auteurs  apretendu  exister  egalement  dans  les  nerfs  sensitifs.  Maisdepuis  que  la 
Physiologie  moderne  a  montre  qu'elle  etait  fort  embarrassee  de  ces  anses,  et  surlout 
depüis  que  le  microscope  a  fait  decouvrir  des  terminaisons  difTerentes  (corpuscules 
de  Pacini,  etc.),  les  anses  sont  tellement  tombees  en  discredit,  qu'au  lieu  de  se 
demander,  comme  autrefois,  s'il  existe  un  mode  de  terminaison  different,  on  se  pose 
maintenant  cette  question  :  Y  a-t-il  veritablement  des  anses  ?  Dans  les  muscles  , 
specialement ,  leur  existence  a  semble  tres  problematique  ä  quelques  auteurs  depuis 
qu'on  a  trouve  dans  ces  organes  des  divisions  des  tubes  nerveux  et  des  extremites 
iibres;  mais  il  est  certain  que  ces  anses  se  rencontrent  quelquefois,  comme  nous 
l'avons  vu  precedemment,  quoiqu'on  ne  puisse  affirmer  qu'elles  constituent  bien 
veritablement  la  terminaison  des  nerfs.  Je  ferai  remarquer  encore  que,  dans  un  cas, 
j'ai  cru  voir,  sur  un  ramuscule  nerveux  du  muscle  omo  hyoi'dien,  un  petit  gänglion 
compose  d'environ  cinq  cellules ;  mais  je  n'avance  ce  fait.  qu'avec  reserve,  puisque 
le  muscle  soumis  ä  mon  Observation  avait  ete  traite  par  la  soude. 

Chez  les  inverlöbres,  la  terminaison  des  fibres  nerveuses  par  une  extremite  libre 
et  leur  division  au  voisinage  des  fibres  musculaires  ont  ete  decrites  depuis  fort  long- 
temps  par  divers  auteurs.  C'est  ainsi  que  Doy^;re  l'a  fait  pour  les  tardigrades ;  de 
Quatrefages  pour  l'eolidine  et  quelques  rotiferes  {Ann.  des  sc.  nat.,  1843,  p.  30,  et 
pl.  II,  flg.  12).  J'ai  vn  moi-m6me,  dans  une  larve  de  Clüronomiis  (diptere),  une  fibre 
nerveuse  unique  se  diriger  vers  les  deux  faii^ceaux  musculaires  du  pied  de  devanl, 
se  diviscr  en  deux  branchcs  ä  la  maniöre  d'uno  fourche,  et  s'appliquer  ä  la  surface  du 
muscle  aprfes  s'ötro  renfl^e  un  peu  ä  scs  extremites.  Des  observations  plus  rccentes, 
faites  par  Leydig  et  par  Meissner,  concordent  parfailement  avec  les  precedenles  ;  seu- 
lemenl  Meissner  veut  que  les  extremites  des  nerfs  se  confondent  d'une  manii-ro 
indissoluble  avec  l^s  fibres  musculaires.  Chez  les  vertebres,  Müller  et  Brücke  ont  docril 
les  Premiers,  dans  les  muscles  de  l'oeil  du  brechet,  une  division  des  fibres  nerveuses 
!i.  Miiller,  J'hijxiol.,  4«  6dil.,  1"  vol.,  p.  ö24),  et  de  Quatrefages  a  fait,  sur 
YAmphioxus,  les  mömes  observations  quo  sur  les  invertcbres.  11  est  aise  do  les 
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repeter  surles  musclesde  l'cßildu  brochet;  on  döchiranl  les  faisceaiix  deces  musclos, 
soil  frais,  soit  conservös  dans  Ig  sublimo  ol  rendus  Iransparonts  par  l'acide  acelique, 
on  voit  Ires  souvent  des  fibres  qui  se  bil'urquent.  Mais  ce  fait  est  bieii  plus  frequenl 
chez  la  grenouiile,  oü  i'on  rencoiilre  aussi  plussouvenl  des  Irifurcalions.  J'ai  ele  frappc, 
on  outre,  d  une  circonsLance  qui  osl  pröcisemenl  l'inverse  de  ce  (jui  se  voil  sp6cia- 
lemonL  choz  los  mamniiföres  :  je  veux  parier  de  l'elenduo  exlraordinairp  qu'occupeiit 
les  ramilications  nervcuses  dans  las  muscles  de  l'ceil  des  poissons,  elendue  teile,  qu  il 
senible  difficile  de  trouver  un  point  d  un  faisceau  musculaire  prcsduquel  on  ne  ren- 
contre  une  fibre  nerveuse.  II  arrive  niöme  tres  souvent  que  dos  libros  nerveuses  accom- 
pagnent  les  faisceaux  musculaires  dans  un  tres  long  trajet,  on  formant  autour  d'eux 
des  anses  ou  des  tours  de  spire  plus  on  moins  nombreux.  R.  Wagner  a  vu  quelque 
chose  de  semblable  dans  les  muscles  de  l'oeil  de  la  torpille,  animal  donl  les  aulres 
muscles  n'offraient  que  tres  peu  de  branches  nerveuses  (Gölt.  Nachr.,  oct.  1851). 
Dans  les  auiphibies  ,  les  divisions  et  les  extremiles  libres  des  fibres  nerveuses  sont 
connues  depuis  Wagner.  Les  preniieres  sont  remarquablement  evidentes  et  nom- 
breuses;  elles  commencent  ä  se  montrer  dans  les  rameaux  et  ramuscules  nerveux, 
Sur  des  tubes  qui  ont  0"'"',009  ä  0'""',01  4  do  largeur,  et  se  repetent  plusieurs  fois 


Fig.  106. 


Pendant  que  les  fibres  s'amincissent  de  plus  en  plus,  pour  se  reduire  en  definitive  a 
des  filaments  tres  tenus  de  0">"',002  ä  0""»,003  de  largeur.  Les  tubes  se  divisenl 
eeneralementen  deux  ou  trois  branches,  rarement  davanlage.  Wagner,  cependant  a 
vu  une  fibre  nerveuse  fournir  huit  branches.  Les  filaments  terminaux  sont  pälos  et  a 
simple  contour.  Iis  ne  pdnetrent  jamais  dans  l'epaisseur  des  faisceaux  musculaires; 
appliqu6s  ä  leur  surface,  ils  prennent,  apres  un  court  trajet,  une  direclion  transversale 
ou  oblique,  ou  bien  marchent  longtemps  parallelenionl  aux  fibres  musculaires  ;  dan. 
les  deux  cas  ils  ont  quelquefois  la  finesse  des  fibrilles  de  tissu  conjonclif  et  se 
terminent  en  pointo.  Tous  cos  faits  pouvent  6tre  vörifies  parfailement  sur  le  muscle 
mvlo-hvoidien  (Wagner),  et  mieux  encore  sur  les  muscles  cutanes  tres  minces  du 
thorax.  Ecker,  le  premier,  attira  mon  attention  sur  ces  derniers  muscles.  dont  la 

FiG  106  -  Divisions  des  fibres  nerveuses  dans  un  petit  rameau  du       >f  ."»^»"f .f 
poflrlno  do  la  Brcnonillc.  Grossisscment  de  350  diamHres.  a,  bifurcal.on ;  b,  tnfurcal.on. 
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dislribution  nerveuse  a  ete  decrile  derniöremenl  par  Reichert  avec  beaucoup  de  details. 
Cet  auleiir  a  reniarque  quo  Iii,  commo  choz  l  liomino,  uno  faiblo  portion  du  nniscle  est 
abondamment  pourvuo  de  neiTs,  landis  quc  Ic  reslc  n'cn  presenlo  que  Irös  peu.  Le 
rameau  nerveux  qui  se  rend  ä  co  nnisclo,  compose  de  1  60  ä  1  80  fibres  musculaires, 
renferme,  suivaiil  Heicherl,  7  ;i  I  0  lubcs,  et  donno  naissanro,  cn  se  divisaiil  successi- 
veinenl,  ä  290-340  exlreniiles  lermiiiales  ;  il  en  rösulle  que  chaque  fibre  musculaire 
regoil  plus  d'une  extreniite  nerveuse. 

§  89.  ProprliJtes clilmlqiics  et  physlqucs  des  nnisclc«.  —  D'aprÖS  Bibra, 

100  parties  de  viande  de  boeuf  fraicbe  contiennent  72,56  ä  74, d'eau. 
Cbez  un  bomme  de  cniquante-neufans,  les  principes sobdes  (25,55  h21,[iU) 
se  composaient  de  16,83  d'un  residu  irisolublc  dans  Teau  bouillante,  dans 
l'alcool  et  dans  Fetber,  1,75  d'albumine  soluble  et  de  matiere  coloranle, 
1,92  desubstancegelatineuse,  2,80  de  matiere  extractive  et  de  sels,  et  Zi, 24  de 
graisse.  Celle-ci  provient  surtout  du  sang ,  des  cellules  adipeuses  des 
muscles  et  de  leurs  nerfs,  peut-ötre  aussi,  en  petite  quanlite,  des  fibres  mus- 
culaires elles  memes  ;  au  microscope,  en  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  Qk 
et  lä,  dans  ces  dernieres,  des  granulations  graisseuses.  La  substance  gelati- 
neuse  a  son  origine  dans  le  Perimysium,  un  peu  aussi  dans  les  vaisseaux  et  le 
nevrileme,  mais  non  point  dans  le  sarcolemme,  car  on  retrouve  encore  ce 
dernier  sur  des  muscles  soumis  h  une  ebullition  prolongee ;  c'est  ce  qui 
prouve  (contrairement  ä  l'opinion  de  Reicbert),  que  le  sarcolemme  n'est 
pas  forme  de  la  meme  substance  que  les  fibres  tebdineuses.  Les  sels 
mineraux  et  l'albumine  derivent  probablement,  en  grande  partie,  des  fibres 
musculaires  elles-memes,  comme  aussi  les  lactates,  acetates,  butyrates  et 
tbrmiates  trouves  par  Liebig  et  Scberer  dans  leplasma  des  muscles,  ainsi 
que  l'acide  lactique  libre,  la  creatine  et  la  Creatinine,  le  sucre  des  muscles 
ou  l'inosite,  et  la  matiere  colorante  ;  toutes  substances  qui  se  trouvent, 
möme  la  derniere,  en  partie  dans  les  fibrilles  memes,  en  partie  et  surtout 
dans  la  substance  intermediaire  qui  les  agglutine,  comme  cela  a  lieu 
principalement  pour  l'albumine.  Les  16,83  pour  100  de  residu  insoluble 
doivent  ötre  attribues,  en  partie,  au  tissu  elastique  des  vaisseaux  et  du 
Perimysium,  et  aux  muscles  lisses  des  Vaisseaux  ;  mais  la  plus  grande  part 
en  revient  aux  fibrilles  musculaires  elles-memes,  qui,  comme  nous  l'avons 
dejä  vu  (§  31),  sont  formees  d'une  substance  analogue  ä  la  flbrine.  Le  sarco- 
lemme est  moins  fbrtement  atlaque  par  les  alcalis  et  les  acides  que  les 
fibrilles,  et  se  rapproche  un  peu  de  la  membrane  propre  des  glandes  de  la 
paroi  des  capillaires  et  de  la  membrane  d'un  grand  nombre  de  cellules.  La 
matiere  colorante  des  muscles,  de  möme  que  celie  du  sang,  et  les  muscles 
eux-mömes,  deviennent  d'un  rouge  vif  au  contact  de  l'air,  ou  mieux  de 
l'oxygene;  ils  prennent,  au  contraire,une  couleurplus  foncee  sous  rinHuence 
de  rhydrogenesulfure.  Cctte  matiere  colorante  se  dissout  tres  facilement 
dans  l'eau,  mais  non  dans  l'eau  salee;  circonstance  qui  explique  en 
grande  partie  pourquoi,  dans  les  maladies,  les  muscles  pAlissent  si  facile- 
ment; car  le  plasma  qui  les  imprf?gne  est  alors  beaucoup  moins  con- 
centre. 

Les  muscles  sont  plus  mous  et  plus  faciles  a  decbirer  que  les  lendons; 
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iieanmoins  leur  tenacite  est  Ires  considerable,  surtout  pendant  la  vie.  Iis 
jouissent  aussi  d'un  certain  degre  d'elasticite.  Ainsi  que  E.  Weber  l'a  fait 
remarqaer  avec  raison,  les  muscles  \ivants  n'ont  pas  ordinairenient  Icur 
forme  naturelle;  ils  sont  allonges,  distendus,  elastiques  ä  la  niaiiic-re 
d'urie  corde  tendue,  niöme  eii  l'absence  de  Taclion  nerveuse.  La  ineillcure 
maniere  de  s'en  convaincre  estla  suivante  :  sur  un  membre  forlement  flc- 
chi  d'un  animal  par  suite  de  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  exten- 
seurs,  coupez  les  tendons  de  ces  derniers  muscles ;  immediatenieiit  vous  les 
verrez  se  retracter  considerablement  (E.  Weber).  Celle  tension  des  muscles 
est  tres  ditferente,  suivant  la  position  qu'on  donne  au  membre;  eile  esttres 
fälble  dans  la  demi-flexion,  plus  faible  encore  ou  nulle  quand  le  muscle, 
apres  avoir  produit  lout  son  effet,  est  revenu  ä  l'etat  de  repos,  tres  forte,  au 
contraire,  pendaut  la  contraction  des  muscles  antagonistes.  D'apres  E.  We- 
ber, les  muscles  vivants,  mais  non  contractes,  peuvent  etre  compares  ä  des 
rubans  de  caoutchouc,  car  ils  ont,  comme  cette  substance,  une  extensi- 
bilite  elastique  tres  grande,  ou,  en  d'autres  lermes,  une  elaslicite  faible,  il 
est  vrai,  mais par/aiVe ;  c'est  ce  qu'on  voit  tresbien  sur  des  aniniaux  recem- 
ment  tues,  dont  les  muscles  peuvent  6lre  allonges  un  grand  nombre  de  fois 
sans  cesser  de  revenir  a  leur  etat  primitif.  Mais  comme  cette  elasticile  est 
faible,  eile  n'apporte  presque  aucune  göne  aux  mouvemenls  des  membres,  et 
comme  eile  est  partaite,  il  s'ensuit  que  les  muscles  reprennent  leur  forme 
et  leur  longueur  premieres,  quelle  qu'aitete  la  distension  qu'ils  avaient  su- 
bie.  Cette  verite  est  mise  eu  evidence  dans  la  grossesse  et  dans  certains 
etats  pathologiques.  Pendant  la  contraction,  l'elasticite  des  muscles  est  sou- 
mise  ä  des  moditications  importantes  :  1"  Un  muscle  contracte  devient  plus 
extensible  et  moins  elastique;  aussi  le  raccourcissement  a-t-il  licu  avec 
beaucoup  moins  de  force  que  si  l'elasticite  restait  celle  du  muscle  passif. 
2"  L'elasticite  d'un  muscle  qui  se  contracte  est  tres  variable  aux  differents 
temps  de  la  contraction  ;  eile  devient  de  plus  en  plus  faible,  <ä  mesure  que 
cette  derniere  augmente ;  c'est  ce  qui  explique  la  fatigue  et  l'epuisement 
(lui  ne  tardent  pas  a  survenir(E.  Weber). 

Dans  les  muscles  prives  de  vie,  l'elasticite  est  moins  parfaite,  suivant 
Weber,  c'est-a-dire  qu'un  muscle  mort  qu'on  allonge  ne  revient  pas  com- 
pletement  ä  sa  premiöre  forme,  et  se  dechire  aussi  plus  facilement;  cepen- 
dant  un  plantaire  grele  supporle  toujours  un  poids  de  80  livres  sans  se 
rompre.  Les  muscles  du  cadavre  sont  aussi  moins  extensibles,  plus  roides, 
plus  inflexibles,  c"est-ä-dire  que  leur  elaslicite  est  plus  grande.  11  faul  donc 
elablir  une  ditfercncecnlre  les  phenomenesde  la  fatigue  musculaire  et  ceux 
de  la  mort  des  muscles.  Dans  le  premier  etat,  la  diminulion  de  l'elasticite 
coincide  avec  l'influence  nerveuse  et  la  contraction  musculaire,  et  resulte 
probablement  d'une  modiiication  dans  la  nutrilion  du  muscle :  eile  est,  par 
consequent,  un  pUenomene  vital.  Dans  l'aulrc  etat,  au  contraire,  il  y  a 
Cassation  de  l'influx  nerveux ,  de  la  nutrilion  et  de  la  contraction,  et  l'aug- 
mentation  d'elasticite  qui  produil  la  rigidite  cadaverique  {rigor  mortis)  est 
un  phenomene  purement  physique  et  lout  a  fait  dislinct  de  raugmenlation 
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de  tension  des  muscles,  qui  survient,  sous  l'inüuence  de  Iii  vie,  peiidimt  la 
contnu'liou,  eii  möme  temps  qiie  lelasticite  diminue. 

Les  tendüus  sollt  tres  solides,  mais  peii  elastiques ;  d'apres  Clievreuil,  ils 
contieiiiient,  sur  100  parties,  62,03  sculcment  d'eau,  bcaucoup  moiiis,.  par 
cüiisequeiit,  (pie  los  muscles.  Iis  sont  tbrnies  principalcmciit  d'uiic  siib- 
stance  susceptible  de  se  convertir  en  gelatinc ;  mais  cette  Iransformation 
s'opere  plus  difiicileraent  que  cello  de  quehjues  autres  tissus. 

Selon  moi,  les  muscles  sont  tanlöt  distendus,  lanlot  a  leur  elal  nalurel  et  tantöt 
comprimes,  etdans  cos  trois  circonslances,  ils  peuvent  enlrer  en  contraction.  Quand 
un  muscle  distendu  se  conlracle,  sans  rcvenir  cependant  ü  sa  longueur  naturelle,  il 
seraencore  tendu  apres  la  cessation  de  la  conlraclion,  et  se  retractera  si  on  le  coupe 
en  Iravers.  Au  conlraire,  le  muscle  s'est-il  contracte  lorsque  dejä  il  6tait  revenu  ä  sa 
forme  veritable,  bienloin  de  seraccourcirencore  apres  Tin  terruption  de  rinHuxrerveux, 
il  s'etendra:  c'est  ce  qui  arrivedansle  coeur,  ou  dansun  muscle  isole  qu'on  agalvanise. 
Lorsqu'il  s'agit  de  l'elasticite  des  muscles,  il  imporle,  par  consequent,  de  tenir  compte 
de  leur  tension,  non-seulement  ä  l'ötat  de  distension,  mais  aussi  ä  l'etat  de  compres- 
aion  ;  on  s'expliqiiera  de  cette  maniere  pourquoi  certains  muscles  s'allongent  des  que 
leur  contraction  cesse  (cocur,  muscles  dont  les  antagonistes  sont  paralyses).  Quant  ä 
ce  qu"on  a  appele  lonicile  des  muscles,  j'en  nie  l'esistence,  si  l'on  entend  par  ce  mol 
une  contraction  de  longue  duree,  pouvant  survenir  en  l'absence  de  toute  intervention 
dela  volonte,  bien  qu'excitee  par  eile.  Je  suisconvaincu  que  la  plupartdesphenomenes 
qui  ont  ete  raUaches  a  cette  cause  sont  dus  ä  la  tension  elastique,  et  que  l'on  a  con- 
fondu  cette  tension  avec  la  contraction,  ä  laquelle  eile  succede  (voy.  Milcr.  Anat., 
II,  l). —  Relativement  ä  la  rigidite  cadaverique,  les  recherches  les  plus  recentes 
ont  mis  au  jour  deux  faits  importants  :  le  premier,  c'est  qu'on  peut  la  faire  cesser  en 
injectant  du  sang  dans  les  vaisseaux  (Brown-Sequard);  le  second,  c'est  qu'elle  peut  se 
montrer,  sur  un  animal  vivant,  dans  un  groupe  de  muscles  qui  cesse  de  recevoir  du 
sang  (Slannius).  Dans  ce  dernier  cas,  l  irritabilite  des  nerfs  disparalt  en  möme  temps; 
mais  tout  revient  ä  l'etat  normal,  lorsque  la  circulation  est  retablie.  Ces  faits  renver- 
sent  toules  les  hypotheses  qu'on  a  edißees  dans  le  but  d'expliquer  le  mode  de  produc- 
lion  de  la  rigidite  cadaverique,  y  compris  celle  de  Brücke,  qui  la  fait  dependre  de  la 
coagulation  d'une  espece  de  fibrine  contenue  dans  les  fibres  musculaires  :  l'hypolhese 
de  Weber  seule  reste  debout.  Mais  on  doit  se  demander  quelle  est  la  cause  qui  pro- 
duil  cette  modification  de  l'elasticite  niusculaire,  si  c'est  le  defaut  d'influx  nerveux. 
ou  l'interruption  de  la  circulation?  Stannius  sc  prononce  pour  la  premiere  explica- 
tion,  et  se  (rouve  par  lä  force  d'admettre  que,  sur  le  vivant,  l'action  des  nerfs 
moteurs  consiste,  pendant  le  repos,  ä  diminuer  l'elaslicile  naturelle  des  musc'es, 
et  que  cette  action  est  plus  faible  pendant  la  contraction.  Ainsi ,  d'apres  cel 
anatomisle,  la  roideur  avec  raccourcissement  et  la  contraction  vitale  seraient  des 
phenomencs  identiques ,  dus  tous  les  deux  ä  l'etat  dans  lequel  se  Irouve  tout  muscle 
affranchi  de  l'influence  nerveuse,  et  cet  etat  durerait  jusqu'ä  ce  que  les  nerfs  ramenent 
les  muscles  ä  l'elal  de  repos,  ou  jusqu'ä  ce  que  la  putrdfaction  s'empare  de  la  sub- 
stancc  musculaire.  Je  dois  avouer  que  je  goiite  peu  cette  thcorie,  qu'avail  d6jä  ömise 
Engel  (Zei7«c/ir. /■.  Wiener  Aerzle,  1849).  üne  circonstanco,  d  aillours,  semble  peu 
s'accordcr  avec  eile,  c'est  que  les  contractions  qui  surviennent  pendant  la  vie  sont 
beancoup  plus  etendues  que  celle  qui  accompagne  la  rigidite  cadaverique. 

§  90.  D^vcloppcment  dem  muMclcs  et  den  tcndoiis.  —  LcS  pi'emicrs  l'udi- 

rnenlsdes  muscles  sont  composes  de  cellules  lormatriccs  nnalogues  ä  Celles 
rlc  toules  les  autros  parties  de  Tembryoii ,  et  ce  sont  des  modifications 
histologiques  de  ces  cellules  qui  donneiit  iiaissance  peu  a  peu  aux  mus- 
cles, aux  tendons,  etc.  Chez  riiomme,  les  muscles  devieunent  evidents 

2ö 
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versla  fin  du  second  mois,  mais  seulcment  pouv  l'oeil  arme  d'i^sll•llmc'nt^ 
grossissants ;  ils  sont  alors  päles,  mous,  gelatineux,  et  ne  se  disliiigueiit 
nuUement  deleurs  tendons.  Vers  la  dixieme  ou  la  douzienie  semaine,  ils  sont 
deja  plus  nets,  surtout  sur  des  sujets  conserves  dans  l'alcool ;  ä  lanieme 
epoque  on  peut  reconnaitre  les  tendons  dans  des  stries  un  peu  plus  blanches, 
mais  toujours  transparentes.  Au  quatrieme  mois,  les  musclcs  et  les  tendons 
sont  encore  plus  distincts;  les  premiers  sont  legerement  rougeälresau  trone, 
lesderniers  sont  moins  transparents,  grisätres;  les  uns  et  les  autres,  encore 
tres  mous.  Plus  tard,  les  deux  especes  d'organes  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  de  leur  etat  de  developpement  parfait;  si  bien  que  chez  le  foetusk 
terme,  abstraction  faite  de  la  mollesse  et  de  la  paleur  des  muscles,  de  la 
vascularite  et  de  la  blancheur  moins  eclatante  des  tendons,  ils  ne  presen- 
tent  plus  aucune  difiference  importante  qui  les  distingue  de  ceux  de  l'adulte. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  details  ä  ce  sujet.  Chez  l'embryon  de 
deux  mois,  les  faisceaux  primitit's  sont  representes  par  des  rubans  larges 
de  0""",002  ä  0'""',005  (fig.  107),  reniles  de  distance  en  distance,  et  montrant 
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Fig.  107. 


Fig.  108. 


ä  ce  niveau  des  noyaux  oblongs;  ces  rubans  paraissent  homogenes  ou  liiie- 
ment  granulös;  rarement  offrent-ils  une  legere  trace  de  stries  transversales 
Cesfibres  musculaires  primitives  residtent,  comme  le  montre  l'histologie 

Fig.  107.  —  Faisceau  primitif  d'im  cnibiyoii  huinain  Agö  de  huit  i  neuf  semaincs. 
Grossi'sscment  de  350  diamHres.  I,  deux  fibrcs  saos  slries  Irausversalcs ;  2,  ßbrc  mon- 
trant la  premiiire  trace  des  slrios.  a,  iioyaiu. 

108.  —  Fibrcs  primitives  d'uii  eiiibryon  huniaiu  Agd  de  quatre  mois.  Mome  gros- 
sissement.  1,  faisceau  contenant  uiie  sub&tauce  traiispareutc  iiou  eiicorc  fibreuse;  2,  fais- 
ceau presentant  un  commcncenient  de  slries  transversales,  a,  noyaux;  h,  sarcolemme. 
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comparee,  decellules  disposees  en  series  lüngitudinales.  Ense  developpant 
davantagc,  dies  s'elargissent  et  s'allongent  de  plus  en  plus,  tandis  que  leur 
oonteim,  le  meine  cpie  celui  des  cellules,  se  transforme  en  fibrilles  mus- 
culaires.  Au  quatrionie  mois  (lig.  108),  beaueoup  de  ces  fibres  mesurent 
Ü""",ÜUü3  ä  0"""',Ü11  en  largeur,  quelques-unes  möme  0""",014,  blen  que  d'au- 
tres  n'aillent  pas  au  delä  de  0""",0Ü36  k  0"""',005.  Elles  sont  encore  aplaties, 
niais  dejä  elles  sont  egalenient  larges  partout,  et  un  peu  plus  epaisses  qu'au- 
paravant;  la  plupart  pvesentent  des  stries  longitudinales  et  transversales 
trös  evidentes,  et  menie  des  fibrilles  isolables.  En  les  exaininant  suivant 
leur  longueur,  mais  surtout  sur  des  coupes  transversales,  on  acquiert  la 
cünviction  que  les  fdn-illes  sont  loin  de  corabler  tout  l'espace  occupe  par  les 
lubes  priniitifs;  qu'elles  sont,  au  contraire,  reunies  äla  päHpherie  de  ces 
derniers,  de  maniere  ä  constituer  un  cylindre  reniermant  dans  son  interieur 
unesubstance  qui  a  conserveson  aspect  homogene  primitif,  etquidonne  au 
cylindre  des  fibrilles  l'apparence  A'un  lube  creux.  Tons  les  tubes  primitils 
sont  enveloppes  d'un  sarcolemme  {b)  excessiveraent  fin,  dont  l'existence 
peut  etre  demontree  au  moyen  de  l'acide  acetique  et  de  la  soude.  11  arrive 
aussi  quelquelbis  quel'eau,  en  imbibant  les  faisceaux,  eloigne  gä  et  la  le 
sarcolemme  des  lubes.  Ces  derniers  sont  pourvus,  comme  au  debut,  de 
noyaux  adosses  au  sarcolemme,  et  le  soulevant  quelquelbis ;  ces  noyaux, 
qui  se  multiplient  tres  rapidement,  sont  tous  vesiculeux,  spheriques  ou 
oblongs  et  munis  d'un  ou  de  deux  nucleoles  tres  evidents,  de  0'""',0ü09  h 
0'""',0ül8.  Souvent  ils  renferment  deux  noyaux  secondaires  dans  leur  Inte- 
rieur. Bien  plus  nombreux  qu'äla  periode  precedente,  ils  sontgeneralement 
reunis  par  deux ;  quelquefois  cependant  on  trouve  des  groupes  de  trois, 
quatre  et  meme  six  noyaux  agglomeres.  A  partir  de  cette  epoque  jusqu'au 
moraent  de  la  naissance,  les  faisceaux  musculaires  ne  subissent  plus  aucune 
modification  notable,  si ce  n'est  qu'ils gagnent  en epaisseur.  Cbez le  nouveau- 
ne,  ils  ont  0'°"',0126  a  ü'"'",01Zi2  de  largeur ;  ils  sont  pleins,  prismatiques  ä 
angles  arrondis,  stries  en  long  ou  en  travers,  suivant  les  circonstances, 
comme  cliez  l'adulte ;  leurs  fibrdles s'isolent  avec  une  facilite  extraordinaire, 
et  leurs  noyaux  sont  encore  plus  nombreux  que  precedemment.  D'apres  ce 
qui  precede,  le  sarcolemme  n'est  que  l'ensemble  des  membranes  de  toutes 
les  cellules  qui  se  sont  confondues  entre  elles ;  les  noyaux  des  jeunes  fais- 
ceaux sont  les  noyaux  des  cellules  primordiales,  et  ceux  des  faisceaux  plus 
äges,  les  dcscendants  de  ces  derniers,  qui  se  sont  multiplies  par  generation 
endogene.  Les  fibrilles  musculaires  resultent  de  la  transformation  du  con- 
tenu  des  cellules,  qui  est  devenu  plus  dense  et  qui  s'est  divise  longitudina- 
lement.  Dans  beaueoup  de  cas,  on  peut  voir  tres  bien  qu'elles  se  developpont 
;i  partir  du  sarcolemme  vers  le  centre  du  tube ;  quelquefois  peut-etre,  ce- 
pendant, leur  developpement  a  lieu  dans  toute  l'epaisseur  du  tube  ä  la  fois. 

L'accroissement  d'un  musclc  pris  en  massc  est  du  principalement  i\  ce 
que  les  faisceaux  primitifs  augmentent  de  longueur  et  d'epaisseur,  car  les 
rudiments  de  tous  les  faisceaux  primitils  qu'on  trouve  plus  tard,  semblent 
fxister  dejä  au  moment  oü  apparalt  la  premiere  trace  des  muscles;  mais  ces 
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Cliez 
es  fais- 


taisceauK  existent  certainement  vers  le  milieu  de  la  periode  fojtale. 
l'embryon  de  quatre  a  cinq  mois,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de 
ecaux  cinq  fois  plus  volumineux  quc  ceux  de  l'embryon  dedeux  mois  ;  l'en- 
tant  nouvoau-nö  olfre  des  f'aisceaux  dout  Ic  volumc  est  generalement  le 
double,  quelquetbis  le  triplc  ou  le  quadruple  de  oelui  des  faisceaux  du  loetus 
de  quatre  mois,  et  cliez  l'adulte,  ils  comporlent  un  volume  cin((  lois  plus 
considerable  environ  que  chez  le  nouveau-ne.  Avec  l'epaisseur  des  faisceaux 
musculaires  doit  augmentcr  aussi  le  iiombre  de  leurs  übrilles,  car,  suivant 
Harting,  11  n'existe  qu'une  taible  difference,  quant  ä  la  largeur,  entre  les 
übrilles  de  l'adulte  et  Celles  du  foetus  (voy.  Harting,  Rech,  micromclv.,  et 
Hepp,  /oc.  c?/.).  D'accord  avec  Valentin  et  Schwann,  j'ai  trouvö  (jue  le  Peri- 
mysium se  developpe  d'apres  le  meme  type  que  le  tissu  conjonctifordinaire, 
et  aux  döpens  de  cellules  formatrices  qui  deviennent  d'abord  fusiformes, 
pourse  confondreensuite  les  unes  avec  les  autres. 

Le»  Hements  des  tcndons  ne  se  developpent  jamais  avant  ceux  des  musclcs, 
car,  sur  des  embryonsde  huitäneuf  semaines,  il  m'a  toujours  ete  impossible 
de  trouver  aucune  trace  certaine  des  premiers,  tandis  que  les  fibres  muscu- 
laires paraissaient  dejä  d'une  maniere  assez  evidente.  Ce  n'est  qu'au  troi- 
sieme  ou  au  quatrieme  mois  que  lestendons  deviennent  appreciablesäl'ocil 
nu,  et  qu'on  peut  en  suivre  les  elements  avec  precision.  Iis  se  montrent 
alors  sous  la  tonne  de  longs  rubans  paralleles  rentermant  des  noyaux  allon- 
ges,  et  provenant  de  cellules  fusiformes  confondues  ensemble;  c'est  ce  qui 
resulfe  des  observations  de  Schwann  et  de  moi  (§  28)  sur 
de  tr^is  jeunesmammiferes.  Au  quatrieme  mois,  on  peut 
dejä  reconnaitro  que  ce  sont  lä  des  faisceaux  primitifs, 
legerement  onduleux  et  munis ,  d'espace  en  espace,  de 

noyaux  oblongs,  de  ü'  ,0078  ii  0""",0U  delongueur  sur 

0  ',0036  de  largeur.  Ces  faisceaux,  neanmoins,  ne  pre- 

sentent  pas  encore  de  librilles  distinctes  et  n'ont  guere 
plus  de  0""",0027  ä  0""",0036  de  largeur.  Depuis  lors, 
jusqu'ä  la  fm  de  la  vie  (oetale,  ils  s'elargissent  insensible- 
ment,  de  sorte  que  chez  le  nouveau-ne  ils  mesurent 
0""",005  ä  0""",0056  dans  leur  diametre  transversal.  En 
mßme  temps  se  developpent  leurs  fibrilles  ,  et  entre 
celles-ci ,  des  fibres  elastiques  fmes,  formees  aux  depens 
de  cellules  formatrices  fusiformes  et  speciales  (voy.  plus 
haut,  §  27).  Si  nous  comparons  ces  faisceaux  avec  ceux 
de  l'adulte,  qui  ont  0'"-,014  ä  0-"\016  de  largeur,  nous 
verrons  qu'ä  partir  de  l'epoque  oü  ils  commencent  ä  se  montrer,  les  faisceaux 
tendineux  ne  cessent  de  croitre  en  volume,  si  bien  que  les  epaisseurs  compa- 
ratives  qu'ils  presentent  chez  le  foetus  de  quatre  mois,  chez  le  nouveau-ne  et 
chez  l'adulte,  peuvent  etre  exprimees  par  les  chiffres  1 : 1,  8  :  6.  11  rossorl 
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Fig.  109. 


Fig.  109.  —  Portion  du  London  d'Achillo  d'nn  nouvcau-ntS  Iraifre  par  Tacide  accHiquo 
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250  fois.  On  V  voit  los  fibrrs  ölasti(inps  lines  en  voio  do  drvcloppcmput 
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eiicore  de  \k  que  l'accroissement  des  tendons  doit  ßtre  attribufi  toiijours,  eii 
grande  partie,  h  ceque  leurs  Inisccaux  primitifs  croissent  eii  epaisseur  de 
iiiöine  (iii'en  longuüiir.  Mais  il  parait  aussi  que,  peudaiit  la  vio  Toetale,  de 
nouveaux  laisceaux  teiuliiieux  Yiciiuent  s'ajoiitcr  ä  ceux  qui  existaiciit  pri- 
niitivement. 

Au  point  de  vue  du  developpemmU  des  fibres  musculaires ,  plusieurs  queslions  sont 
encore  en  litige.  Reichert  el  Holst  veulent  que  les  fibrillos  rcsultent  ciiacuno  d'une 
cellule  unique,  et  soient,  par  consequent,  1  equivalent  des  fibres  musculaires  lisses, 
ou  fibres  cellules  contracliles.  Cetle  opinion  est  erronee,  conimc  il  est  facile  de  s'en 
assurer  en  exaniinant  des  embryons  luunains  ou  de  niammiferes.  Suivant  Leydig,  ce 
ne  serait  pas  une  ßbrille  isolöe,  mais  tout  un  groupe  de  fibriUes  qui  resulterait  de 
cbaque Serie  de  cellules;  il  considere,  d'apres  cela,  une  flbre  musculaire  comme  un 
faisceau  de  plusieurs  series  de  cellules,  et  le  sarcolemme  comme  une  enveloppe 
secondaire.  Cetle  nianiere  de  voir  est  fondee  sur  l'observation  de  certains  faisceaux 
musculaires  speciaux  qu'on  rencontre  chez  les  poissons,  et  qui  se  composent  d'une 
enveloppe  amorphe  parsemöe  de  noyaux  transversaux  et  renfermant  un  certain 
nombre  de  tubes  musculaires  entoures  d'une  masse  finementgenue;  les  tubes  ont  le 
möme  caractere  que  ceux  des  invertebres  (voy.  Leydig,  plagioslomes,  pl.  I,  fig.  13). 
Ces  faisceaux,  qui  sont  peut-6treles  mömes  que  ceux  quo  Stannius  arencontres  sur  le 
petromyzon  (foc.  cit.),  sont  consideres  par  Leydig  comme  les  analogues  des  faisceaux 
primitifs  des  animaux  superieurs.  Leydig  ne  cite  cependant  aucun  fait  qui  justifie 
ces  Yues,  et  l'opinion  opposöe,  d'apres  laquelle  les  faisceaux  en  question  seraient  des 
faisceaux  secondaires,  et  les  tubes  dont  ils  se  composent,  les  vraies  fibres  muscu- 
laires, me  parait  tout  aussi  fondee.  Je  suis  convaincu  que  sur  ces  tubes  le  sarcolemme 
peut  ötre  demontre  tout  aussi  Wen  que  sur  ceux  des  inverlöbres.  Mais  dans  tous  les 
cas,  quelle  que  soit  la  maniere  de  voir  qu'on  adopte  au  sujet  de  ces  faisceaux,  il  ne 
«era  jamais  permis  d'en  conclure  ä  ce  qui  existe  chez  les  animaux  superieurs,  dont  le 
sarcolemme  represente  bien  certainement  les  membranes  des  cellules  formatrices 
primordiales.  Chez  les  batraciens,  pendant  le  developpement  des  muscles  du  tronc, 
on  rencontre,  d'apres  Lebert  etRemak,  des  cellules  isolees,  allongees,  renfermant 
des  noyaux  en  voie  de  multiplication,  cellules  dont  le  conlenu  subit  les  m^mes  meta- 
morphoses  que  celui  des  cellules  qui  se  reunissent  en  grand  nombre  pour  constituer 
une  fibre  musculaire ;  mes  observations  me  portent  ä  croire,  d'ailleurs,  que  cette 
derniere  classe  de  fibres  se  retrouve  aussi  chez  les  batraciens.  La  partie  contractile 
des  fibres  musculaires,  qu'elle  soit  striee  ou  non,  qu'elle  soit  formee  ou  non  de 
fibrilles,  se  developpe,  en  g6neral,  de  la  circonförence  vers  le  centre,  de  sortequ'au 
d^but  eile  constilue  des  tubes  creux  qui  ne  se  remphssent  que  peu  ä  peu  ;  rarement 
il  se  produit  d'abord  un  cordon  sur  un  des  cotes  de  la  fibre  musculaire.  Dans  le  pre- 
mier  cas,  les  noyaux  et  le  contenu  primitif  des  cellules  formatrices  occupent  la  partie 
centrale  des  tubes  musculaires  embryonnaires,  ou  sont  situes  entre  ces  fibrilles  et  le 
sarcolemme;  dans  le  second  cas,  ils  sont  toujours  appliques  contre  le  sarcolemme. 
Som  le  rapport  palhologique,  nous  ferons  remarquer  ce  qui  suit.  La  substance  des 
fibres  musculaires  striöes  ne  so  r6g6nere  jamais ;  les  plaies  des  muscles  guerissent  en 
laissant  nne  cicatrice  lendineuse.  Rokitansky  [Zeilschr.  d.  Wiener  Aerzle,  1849, 
p.  331)  a  trouve,  dans  une  tumeur  du  lesliculo,  chez  un  jouno  homme  de  dix-huit 
ans,  et  Vi rchow  (Ker/i.  d.  Wiirzb.  Ges.,  I)  dans  une  tumeur  ovarique,  des  fibres 
musculaires  de  nouvello  formation.  Dans  ce  dernier  cas.  que  j'ai  pu  examiner  ögale- 
ment,  c'elaient  dos  cellules  allongees,  fusiformes,  striöes  transversalement,  et  munios 
chacune  d  un  noyau,  L'hyperlrophie  musculaire,  qui  n'affecle  peut-6lre  jamais  ou 
que  tres  rarement  les  muscles  striös,  si  ce  n  cst  ceux  do  la  langue.  du  ca-ur,  et  de 
certains  rnuscics  de  la  respiration  (Bardcleben),  semble  dcpendre  simploment,  d'apres 
Hopp  et  Wedl,  de  ceque  les  el6rnents  musculaires  gagnont  en  epaisseur.  Le  premier 
de  ces  auteur»  affirme  que  dans  le  cffitir  le  volumo  des  faisceaux  hypertrnphies  est  ä 
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celui  des  faisceaux  normaux  comme  4:1.  Dans  la  vieillesse,  les  muscles  subissent 
une  veritable  airophie  :  les  faisceaux  s'aniincissent  consid6rabIement,  au  point  de 
n'avoir  plus,  quelquefois,  que  0""",009  ii0'""',018  d'dpaisseur;  ils  se  döchirent 
racilement,  leurs  slries  Iransversales  disparaissent  gönöralement,  et  leurs  fibrilles 
deviennentfort  vagues.  Do  plus,  11  sedeposo  dans  leur  epaisseur  une  quanlitd  souvent 
Ires  considerable  de  granulalions  jaunälres  ou  brunos,  avant  jusqu'ä  0'""',002  de 
diamelre,  ainsi  qu' une  foule  denoyaux  vösiculaires,  munisd'un  nucleole.  Cesnovaux, 
formant  tres  souvent  de  longues  series  non  interrompues  ou  des  amas  ä  la  face  inlerne 
du  sarcolemme,  presentent  tous  les  signes  d  une  mulliplicalion  endogene  tres  active, 
absolument  comme  ceux  do  l'embryon  (voy.  plus  iiaut) .  L'alrophie  accompagne  aussi 
beaucoup  d'autres  etals  palhologiques  des  muscles.  Lorsqu'ü  sc  dtiveloppe  de  la 
tjraisse  dans  les  muscles,  ce  qui  est  tres  frequent  pour  le  coeur,  par  exemple,  il  se 
forme,  entre  leurs  faisceaux,  dutissu  conjonclif  etdes  cellules  adipeusesqui  leselouf- 
fent  insensiblement.  Dans  la  degenerescence  graisseiise,  au  contraire,  des  granulalions 
graisseuses  plus  ou  moins  grosses  se  deposent  en  grand  nombre  au  milieu  des  fibrilles, 
qui  disparaissent  progressivement ;  ces  granulalions,  d'apres  Virchow,  sont  liabiluel- 
lemenl  rangees  en  series  regulieres,  et  Donders  va  m6me  jusqu'ä  croire  qu  elles  sonl 
situees  dans  Vintirieur  des  ßbrilles  (?).  II  peul  aussi  se  developper ,  dans  cetle  maladie, 
des  cellules  adipeuses  ä  la  face  interne  du  sarcolemme.  Pendant  que  ces  changemenls 
s'operent,  les  muscles  pälissenl,  deviennentjaunätres,  mous  et  facilesädechirer.  Reid 
a  toujours  trouve  les  muscles  paralyses  amincis,  päles,  et  Valentin  a  observe  que  leurs 
slries  elaient  moins  distinctes.  Plus  recemment  on  les  a  vus  atrophies  et  en  proieä  la 
dögönerescence  graisseuse.  Chez  les  individus  emacies^  les  muscles  sont  plus  päles  et 
plus  mous,  les  faisceaux  moins  volumineux.  Rarement  les  fibres  musculaires  s'encroü- 
tent  de  sels  calcaires,  de  maniere  ä  se  briser  en  §clals  comme  de  l'asbesle  (H.  Meyer). 
Les ossißcations des  muscles,  comme  celle  qu'on  rencontrequelquefois dans  le  deltoide, 
se  developpent  primilivement  dans  le  lissu  conjonclif  qu'ils  renferment ;  ce  dernier 
tissu  peut  aussi,  en  prenant  de  l'accroissement,  produire  \a  iransformaiion  fibreusedes 
muscles.  Dans  un  cas  de  cancer  du  grand  pectoral,  j'ai  trouve  le  sarcolemme  des 
fibres  rempli  de  series  regulieres  de  cellules  päles  munies  d'un  noyau.  Parmi  les 
parasites ,  nous  devons  menlionner  le  cyslicerque  celluleux  et  le  Trichina  spiralis, 
situös  entre  les  faisceaux  musculaires ;  puis  un  vers  nemato'ide  qu'on  trouve  dans 
l'anguille,  et  que  Rowman  [Cyclop.  of  Anat.,  II,  p.  512)  a  rencontre  dans  le  sarco- 
lemme presque  entierement  vide.  Chez  les  rals  et  les  souris  on  voit  quelquefois  des 
produits  organises  (veg6taux  ou  animaux?  on  ne  sait)  qui  consislent  en  corpuscnles 
blancs,  longs  de  9  ä  16  millimelres,  et  largcs  de  0""",20  ä  0"'"',22 ;  l'examen 
microscopique  a  montre  quece  sont  des  faisceaux  prmilifs  creux,  remplis  enlicremenl 
de  corpuscules  eilipliques,  legerement  recourbes,  mesuranl  0"'™,009  ä  0"'"',0H  en 
longueur  et  0""",0ü44  en  largeur ,  et  ressemblant  ä  des  oeufs.  Les  regions  des  fais- 
ceaux tran&formöes  en  caviles  avaient  des  parois  striees  en  travers  de  0""",020  ä 
0""",022  d'epaisseur;  elles  se  continuaient  du  reste,  ä  leurs  deux  exlremitös,  avec 
des  faisceaux  lout  ä  fait  normaux  (voy.  de  Siebold.,  dans  Zeilsclir.  f.  W.  Zool.,  V). 

§  91.  Consid^rations  ph^rsioiogiqacs.  —  Ce  qui  frappc  le  plus  dans  un 
nuiscle,  c'est  sa  contmctilite.  X  chaque  contraction,  les  faisceaux  primitils 
diniinuentde  longueur  et  augnientent  en  epaisseur,  sans  que  leur  densite 
croisse  d'une  maniöre  appreciable.  II  est  probable,  en  general,  que  toutes 
les  parties  d'un  faisceau  se  contractent  ä  la  fois;  il  se  pourrait,  cependant, 
que  le  raccourcissement  commengüt  aux  points  qui  sont  en  conlact  direct 
avec  les  terminaisoiis  nerveuses  et  dont  la  contraction  precederait  ainsi  d'un 
instant  inappreciable  celle  des  portions  intermediaires.  Mais  il  est  des  cir- 
constances  dans  lesquelles  on  observe  des  contractions  successivef  et  partielles. 
Si,  pendant  que  les  muscles  se  contractent,  on  a  l'oeil  fixe  sur  leurs  slries 
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longitutlinales  et  transversales,  on  voit  les  premiöres  disparaitre,  lorsqu'elles 
existent,  pendaat  la  contraction,  et  faire  place  ä  des  stries  transversales; 
dans  le  cas  oü  celles-ci  se  montraient  dejä,  la  contraction  les  i-end  plus 
evidentes  et  les  rappvoche  davanlagc  les  unes  des  aulres.  En  examinant  les 
iibrilles,  si  taciles  ä  isoler,  des  muscles  thoraciques  des  insectes,  on  remar- 
quera  sans  peine  que  leur  aspect  n'est  pas  toujours  identique  sur  des  indi- 
vidiis  ditlerents,  et  quelquefois  sur  le  meme  individu.  Tantöt,  en  effct,  elles 
sont  tres  päles  et  ä  peine  striees,  tantöt  elles  ont  des  bords  fonces  et  des 
stries  transversales  plus  nettes,  et  tantöt  enfin  elles  sont  tres  ^ 
distinctement  annelees.  A  ces  divers  etats  correspondent  des  ^  ö  M 
diflerences  dans  l'epaisseur  des  fibrilles  et  dans  l'ecartemcnt 
des  stries  transversales  :  c'est  ainsi  que  les  fibrilles  le  plus 
nettement  striees  ont  une  largeur  presque  double  de  celle  des 
autres,  et  des  stries  transversales  de  pres  de  moitie  moins 
ecartees.  II  sera  permisde  conclure,  d'apres  cela,  que  le  pre- 
raier  e£fet  de  la  contraction  est  de  raccourcir  et  d'elargir  les 
fibrilles,  ce  qui  deterraine,  dans  les  faisceaux,  les  modifications 
dont  nous  venons  de  parier. 

üne  autre  question ,  c'est  de  savoir  comment  les  fibrilles  se 
raccowcissent ,  et  quelle  est  la  cause  qui  produit  les  stries  irans- 
cei'sales?  Celles-ci  sont-elles  une  manifestation  de  la  vie  des 
rauscles,  ou  bien  en  sont-elles  independantes?  La  reponse  ne 
saurait  etre  douteuse  un  seul  instant,  puisque  des  muscles 
prives  de  vie  presentent  egalement  des  stries  transversales, 
et  cela  avec  les  memes  rapports  que  les  muscles  vivants:  Fig-  ho. 
c'est  ce  qu'on  voit  tres  bien  sur  des  muscles  qu'on  souraet  successivc- 
raent  ä  des  tensions  ditferentes.  II  faudra  aussi,  pour  ce  motif,  ecartcr 
toute  idee  de  contraction  partielle  qui  pourrait  se  presenter  ä  l'esprit 
de  celui  qui  verrait  ces  rapports  pour  la  premiere  fois.  L'aspect  de  stries 
transversales  resulte  donc  tout  entier  d'une  circonstance  physique,  et  non 
d'un  phenomene  vital.  Elles  sont  dues,  ou  bien  ä  ce  que  les  fibrilles  ne 
sont  pas  homogenes  dans  toute  leur  longuenr  et  se  divisent  en  une  foule 
de/>e^<Vss^öfmen^sinegalementelastiques,  ou  bien,  aucontraire,  äcequ'elles 
sont  constituees  par  des  filaments  mous  qui,  en  se  raccourcissant,  se  plissent 
en  zigzag  ou  deviennent  onduleuses  ou  variqueuses.  Laquelle  de  ces  deux 
manieres  de  voir  est  la  vraie?  C'est  ce  qu'il  a  ete  impossible  de  decider  jus- 
qu'ici.  On  peutdire,  cependant,  en  faveur  de  la  premiere  opinion,  que  les 
fibrilles  qu'on  soumet  ä  la  maceration  se  divisent  facilement  en  petites  par- 
ticules  {sorcous  elements,  Bowman),  de  sorte  qu'il  est  permis  de  les  consi- 
derer  comme  des  series  de  ces  particules  unies  entre  elles  par  une  substance 

Fig.  110.  —  Fibre»  primitives  des  muscles  de  i'aile  de  la  mouchc,  grossios  S'iO  f..is 
n  f.bre  mmce  a  sinos  transversales  deli.ates  et  trös  ecartees;  b,  Obre  plus  grosse,  ä  strich 
p  „s  serrees,  alternat.vcment  fortes  et  lines  ;  c,  fibre  plus  largc  curorc  et  ä  stries  plus  ser- 
r^-es;  d,  fibre  pourvue  de  pet.tes  saillies  lat.'MMlcs  et  altcrrics.  (  Elles  sont  represc  itecs  uu 
pcu  trop  fonc^es.  j  ' 


224  HISTOLOGIE  SPECIALE. 

intennediaire  dont  la  nature  est  un  peu  difl'örente.  A  l'appui  de  la  secondi; 
hypothese,  au  contraire,  on  peut  alleguer  la  structure  des  fibrilles  du  tissu 
coiijonctif,  dont  rhoniogeneite,  dans  tout  leur  trajet,  n'est  soumise  k  aucun 
doute,  et  qui,  sous  rinfluence  de  l'acide  acetique,  sc  raccourcissent  etmoii- 
trent  des  stries  Iransversales  tres  regulieres,  donnant  souvent  ii  leurs  l'ais- 
ceaux  une  analogie  frappante  avec  les  fibres  musculaires  striöes.  —  Le  sarco- 
lemme  concourt-il  au  raecourcissement  d'une  maniere  active?  On  ne  sau- 
rait  le  dire;  sa  composition  cliimique,  toutctbis,  et  ses  proprietes  physiques, 
({ui  le  rapprochent  beaucoup  du  tissu  elastique,  me  donnent  de  la  tendance 
ä  penser  qu'il  joue  dans  la  contraction  un  röle  purenient  passil'.  J.a  mönie 
chose  peut  sc  dire,  et  avec  plus  de  certitude,  de  la  substance  albumineuse 
qui  reunit  les  fibrilles  en  faisceaux.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  faisceaux  mus- 
culaires pris  en  masse,  mais  bien  les  fibrilles  dont  ils  se  composent,  qu'il 
laut  considerer  commeles  Clements  contractiles ;  si  dans  les  muscles  lisses 
et  dans  un  grand  nombre  de  muscles  des  invertebres  (dans  ceux  qui  ne  sont 
point  coniposes  de  fibrilles),  il  existe  des  relations  differentes,  cela  ne  detruit 
nuUement  la  proposition  precedente. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  etendre  sur  les  causes  qui  determinent, 
(|ui  produisent  la  contraction.  Je  me  bornerai  donc  aux  reflexions  suivantes. 
II  est  parfaitement  certain  que  la  faculte  de  se  raccourcir  appartient  en 
propre  ä  la  substance  musculaire,  et  que  le  röle  des  nerCs  se  borne  a  raettre 
cette  faculte  en  exercice.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  evident,  c'est  que  nous 
ne  connaissons  aucun  fait  qui  prouve  d'une  maniere  indubitable  que  les 
fibres  musculaires  striees  puissent  se  contracter  en  l'absence  d'une  influence 
nerveuse  antecedente.  Que  se  passe-t-il  dans  les  fibrilles  pendant  la  contrac- 
tion? Nous  l'ignorons;  mais  il  nous  est  permis  d'esperer  qu'une  etude  plus 
approfondie  des  lois  des  courants  electriques  dans  les  muscles,  etude  que 
Du  Bois^eymond  {Untersuchungen  über  tiner.  E leklricität ^  Berlin,  I8Z18  et 
^i9, 1  et  II,  1)  a  inauguree  avec  un  grand  succes,  jettera  un  peu  de  jour  sur 
ces  questions  encore  si  obscures.  Quant  ä  vouloir  expliquer  le  mode  d'aclion 
des  nerfs  sur  les  muscles, ce  serait  plus  que  de  la  temerite,  attendu  que  les 
plienomencs  qui  se  passent  au  sein  des  nerfs  sont  encore  plus  obscurs  que 
ceux  qui  ont  leur  siege  dans  les  muscles.  II  est  certain,  cependant,  qufe  dans 
les  plienomenes  de  la  contraction  les  tierfs  doivent  exercer  leur  influence 
il  une  certaine  distance  autour  d'eux,  puisque  l'anatomie  nousapprend  que, 
cliez  un  grand  nombre  d'animaux,  les  fibres  nerveuses  motrices  ne  touclient 
les  faisceaux  musculaires  qu'en  des  points  tres  restreints,  sans  jamais  pene- 
trer  dans  leur  Interieur.  Un  fait  tres  remarquable,  ijui  resulterait  des  obser- 
vations  de  M.  Duclienne,  c'est  que  des  muscles  atropliies,  et  ne  sc  Contrac- 
tant  plus  Yolontairement,  pourraient,  par  des  galvanisations  convenablemcnt 
repetees,  6tre  tires  de  cet  etat  d'atrophie,  etreplaces  sous  l'empire  de  la  vo- 
lonte. S'il  etait  constate,  comme  M.  Duchenne  l'assure,  que  quelque  chose 
de  semblable  peut  avoir  lieu  aussi  dans  des  muscles  devenus  insensibles  aux 
excitations  galvaniqucs,  on  ne  pourrait  se  refuser  a  admettre  (pie,  dans  ces 
cjis,  legalvanisme  agit  directement  sur  les  fibres  musculaires,  dont  il  modific 
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le  mode  de  iiutrition  au  poiut  de  les  rendre  de  nouveau  aptes  ii  exercer 
leurs  fonclions. 

Les  muscles  jouissent  aussi  d'iuic  certaine  sensibilite,  niais  qui  a  queUiue 
chose  de  special.  En  eflet,  on  peut  piquer,  brüler,  couper  les  muscles  saus 
deterniiner  de  Sensation  appreciable ;  au  contraire,  apres  une  contraction 
longtenips  prolongee,  ou  pendantles  crampes,  tousles  muscles  sontle  siege 
de  douleurs  et  d'une  sensibilite  Ires  vive  ä  la  pression.  II  est  certain  aussi 
que  nous  avons  une  conscience  parlaite  des  divers  etats  de  contraction  des 
muscles,  et  que,  sous  ce  rapport,  nous  sommes  a  menie  d'apprecier  des 
dilTerences  tres  faibles.  Ces  taits,  en  apparence  contradictoires,  s'expliquent 
lacilement  quand  on  songc  que  les  muscles  ne  rec-oivent  que  tres  peu  de 
tibres  sensitives,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  sur  les  muscles  de  l'oeil, 
par  exemple.  Ces  fibres  sensitives,  auxquelles  appartiennent  tres  vraisem- 
blablement  les  quelques  filaments  qui  se  repandent  sur  tout  le  mnscle,  sont 
en  trop  petitnombre  pour  le  rendre  iinpressionnable  aux  agentslocaux,  mais 
suflisent  neanmoins  pour  transmettre  au  sensorium  la  perception  du  degre 
de  pression  qu'elles  eprouvent  pendant  la  contraction  de  toute  la  masse 
musculaire,  et  pour  produire  une  douleur  lorsque  cette  contraction  est  trop 
forte,  lorsqu'elle  se  repete  trop  souvent,  ou  lorsque  le  muscle  est  comprime 
pendant  qu'il  est  rigide. 

Pour  Studier  les  muscles,  il  est  indispensable  de  les  examiner  ä  l'etat  frais  et  apres 
les  avoir  Irailes  par  difTörents  reaclifs.  Les  faisceaux  musculaires  primilifs  sonl  tres 
faciles  ä  isoler  sur  des  muscles  soumis  ä  la  coction  ou  conserves  dans  l'alcool,  pre- 
paralions  qui  presentent  aussi,  le  plus  souvent,  de  Ires  heiles  stries  transversales  ; 
on  peut  en  dire  autantdes  muscles  traites  par  le  sublime  ou  l'acide  chromique.  Pour 
l'etude  des  stries  transversales,  il  est  en  outre  necessaire 
de  voir  des  muscles  ä  differents  degres  de  tension  ou  de 
contraction  (fig.  \  I  I).  La  chose  est  assez  facile  pour  ce 
qui  est  du  premier  etat  :  il  suffit  pour  cela  d'etendre, 
sur  un  porle-objet  de  bois  perce  ä  son  centre  d'une 
Ouvertüre  fermee  par  un  verre  ,  un  muscle  mince  et 
d'ime  certaine  longueur,  le  muscle  hyoglosse  de  la 
grenouiile ,  par  exemple ,  et  de  l'examiner  a  divers 
degres  de  tension.  Le  muscle  etant  completementrevenu 
Sur  lui  -  mdme  ,  on  voit  les  stries  transversales  tres 
etroites  (0°'°,009  de  largeur)  et  tres  rapprochees,  les 
faisceaux  larges,  au  contraire;  tandis  que  ?i  le  muscle 
est  aussi  fortement  lendu  que  possible  ,  les  stries 
onl  O^^.OOie  de  largeur  et  d'öcartement  ,  et  les 
faisceaux  sont  devenus  plus  elroits.  Pour  observer  ce  qui  sc  passe  dans  la  contrac- 
tion ,  on  peut  se  servir  de  muscles  frais  encore  palpitanls,  qu'on  humectera  avoc 
du  serum,  du  blanc  d'ocuf  ou  de  I  humcur  vitreo;  ou  bien  suivre  la  mdlliode 
d  Ed.  Weber,  qui  consisle  ä  placcr  le  muscle  ä  examiner,  par  exemple  les  muscles 
abdominaux,  fjuelques  muscles  tres  minces  dos  membres  de  la  grenouiile,  les  mus- 

FiG.  Hl.  —  Faisccau  primilif  d'un  muscio  do  la  grenouiile ,  A  divers  ^tats  de  ten- 
sion. 

A.  Kaisceau  Icndu ,  ötrolt,  pröscnlant  de  larges  stries  transversales,  ccarldcs  les  uucs 
dps  aiilrcj. 

B.  Le  m^mc  foisceau  rcl4ch(?,  plus  largc,  et  olTraut  des  stries  ünes  et  serrdo-i. 
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des  cutanes,  le  diaphragnio  de  cerlains  polits  mammifercs,  etc.,  sur  un  morceau 
de  niiroir  doiil  le  lain  i\  ele  ciilcvö  dans  un  poinl,  cl  ä  le  galvaniser  au  niüven  d'uii 
appareil  ä  rolalion.  Un  des  Iiis  conducleurs  doil  Iraverser  iiiie  ouverlure  praliqueo 
dans  le  porle-nbjct,  ou  6lro  fixd,  n'importe  de  quelle  manicre,  ä  cöte  do  ce  dcrnicr, 
de  maniere  ä  6lrü  invariabloineiil  en  conlacL  avec  iin  des  colös  de  la  l'ouille  (rclaiii. 
Si  alors  on  examino  le  niuscleii  un  grossissenienl  d'environ  100  diamelrcs,  pendanl 
qu'avec  Taulre  (il  conducleur  on  louclic  le  c6te  oppose  de  la  feuillc  d'elain,  on  voil, 
au  monienl  oü  la  cliaine  est  l'ermce,  los  fibres  niusculaires  se  raccourcir  en  ligne 
droile,  s'elargir,  el  leurs  slries  se  rapproclicr  (voy.  la  fig.  M  I,  qui  s'applique  aussi 
un  muscie  raccourci  et  relAche).  Gel  etat  reste  le  m^me  taut  que  durc  le  cou- 
ranl  galvaniquo ;  dös  que  ce  dernier  est  iiilerrompu,  Ics  fibres  s'allongeut  avec  la 
mc^mc  rapidile  qu'ellos  s'6taient  raccourcies,  et  sc  plissent  en  zigzag,  si  le  inuscle  n'esl 
point  fix^ ;  ce  plissemcnt  n'a  point  lieu  si  le  niuscle  est  tendu  immedialcment  par  des 
petits  poids  suspendus  par  des  Iiis  ä  ses  exlremites.  II  resulle  de  la  que  si,  pendant 
la  vie,  ies  nuiscles  sont  quelqucfois  plisses  en  zigzag,  ce  qui  n'csl  point  demonlrc, 
cela  ne  peut  6tre  que  lorsqu'ils  sont  ä  l'etat  de  repos  Qt  non  quand  ils  sont  tendus  : 
ainsi,  par  exemplo,  on  pourrait  rencontrer  ce  plissement  sur  un  Ilöchisscur  qui,  apres 
avoir  produit  lout  l  eHet  dont  11  est  suscepliblc ,  aurail  cessc  d'6tre  conlraclc. 
Le  sarcolemme  est  facile  ä  montrer  sur  les  niuscdes  des  amphibies  et  des  poissons, 
sur  des  preparalions  conservccs  dans  Tcsprit-dc-vin,  od,  le  plus  souvent,  il  s'ccarle 
notablement,  par  phicos,  des  libriilos niusculaires.  Chez  lesaniniaux  superieurs  et  clicz 
riionnne,  on  le  voit  (pielquefois  sur  des  faisceaux  qu'on  dechiro  sous  le  microscope, 
sur  des  muscies  qu'on  a  lail  macercr  dans  l'acide  chlorhydrique  etendu,  qui  onl  ele 
souniis  ä  1  ebullition,  ou  ä  l  action  de  l'acide  acetique  ou  des  alcalis.  Je  recoinman- 
derai  surtout  la  soude  caustique,  qui  rend  ordinairement  le  contenu  des  tubes  mus- 
culaires  tellement  fluide,  qu'il  s'ecoule  de  leur  Interieur  sous  forme  d'un  courant 
continu  qui  entraine  Ics  noyaux ,  apres  quoi  les  gaincs  sc  voient  ires  distinclement. 
Nulle  part,  cependant,  les  gaines  nc  sc  montrent  aussi  bien  que  sur  des  niuscies 
raniollis,  alropliics,  ou  qui  ont  subi  la  degcneresccnce  graisseuse,  et  cela  d'aulaiit 
mieux  que  ralleration  des  fibrilles  est  plus  avancce.  Les  jibrillcs  des  mmcles  fruia  ne 
se  voient  d'une  manicre  constanle  que  sur  des  coupcs  transversales,  el  sur  les  mus- 
cies thoraciques  des  insectes,  mais  surloul  chez  les  coleopteres  (Aubert);  partout 
ailleurs  on  nc  les  rcncontre  qu'accidentellcment.  II  est  facile  de  les  isoler  arliliciollc- 
nient  sur  des  musclcs  qui  ont  ctc  conserves  dans  Talcool,  principalcment  sur  ceux 
des  porennibranches  (siredon  ,  protöe  ,  etc.) ,  qu'on  a  trailes  par  l'acide  chromique 
(Hannover),  ou  qu'on  a  fait  macerer  pendant  huit  ä  vingt  et  un  jours,  ä  la  tempera- 
turo  de  I  <i  8  dcgres  R.,  dans  de  l'cau  addilionnöe  d'un  peu  de  sublime,  pour  emp6- 
cher  la  putrefaction  (Schwann).  La  niacdralion  dans  les  liquides  buccaux  produit  le 
m^^me  olfet  (Henlo),  landis  que  dans  Teslomac,  suivant  Frerichs  (  Wagn.  Ihindwor- 
lerb.,  III,  'I ,  p.  814),  les  faisceaux  sedivisent  en  disques  de  Bovvman,  ou  dumoins 
se  brisent  en  travers.  Lehmann  assure  quo  le  m6mc  phenomene  se  produit  lorsqu  on 
fait  macercr  les  faisceaux  dans  l'acide  nitrique  ou  chlorhydrique  concentre,  dans  le 
nitrate  acide  de  mercure  (qui,  ä  la  longuc,  colorc  en  rouge  les  fibrilles,  mais  non  le 
sarcolemme),  ou  dans  le  carbonatede  potasse.  Les  noyaux  des  faisceaux  musculairos 
se  voient  tres  bien  apres  l'addition  d'acide  acdtique:  la  soude  (voy.  plus  haut)  peul 
servir  ä  les  isoler,  et  la  potasse  ä  les  gonller  (Donders).  Pour  plus  de  details  relative- 
ment  ä  rinfluence  des  divers  reactifs  sur  Ics  elömenls  des  muscies,  voy.  les  memoires 
de  Donders  (//o/;«?id.  /?ei«rfP(;c)  et  de  Paulsen  {Observ.  inicrocliem . ,  Dorp.,  18i0),  et 
le  traile  de  Lehmann  (P/u/s.  C/icm.,  t.  III).  Les  vaisscaux  des  musclcs  doivent  ölrc 
6tudi6s  sur  des  muscies  frais  tres  minces  et  sur  des  pieces  injeclees ;  les  ncrfx,  sur  los 
plus  petits  musclcs  de  l'homme,  sur  ceux  des  petits  mammifercs,  sur  le  muscie  culane 
du  Üiorax  de  la  grenouille,  avec  ou  sans  addilion  de  soude.  Le  pcrirnysium,  la  forme 
et  la  dispositlon  des  fibres  musculaires  sont  tres  nels  sur  des  coupcs  iransversalc:^ 
des  muscies  ä  demi  dessechcs ;  il  en  est  de  möme  des  c/(-nini/.s  des  tnitdoits.  La 
maniere  dont  ces  derniers  s  Inserent  aux  os,  ainsi  que  les  cellules  carlilagmeuses 
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qu'ils  prösentenl  dans  cos  rt^frions,  sonl  faciles  ii  voir,  pour  lo  tenrlon  d'Acliillo,  par 
oxemplo,  sur  des  seclions  lonijiUuiiiiales  de  pioccs  dessöchcos ;  (piant  aiix  rapporls  dos 
tondonsaveclosinusclüs,  vor.  §  8Ö.  Si  l  oa  voul  cLudier  les  collules  carUlagiiiouses 
dans  les  teudons,  on  pratiqiiera  cles  soctions  liorizonlales  de  ces  organes,  cn  partanL 
do  la  surfaco,  et  on  los  trailera  par  l'acido  acötique  ou  par  la  sonde  oleiulue.  Pour 
ö'.udier  lo  developpement,  on  clioisira  avant  touL  les  ampliibios  sans  öcaillcs  ;  les 
iimmmifores  sonl  beaucoup  moins  favorables  h  celle  etude. 

litbliinjvapive  des  vuisclcs.  —  Oiitre  los  Iravaux  citös  §  32,  on  pourra  ronsullor  : 
G  Yalenlin,  arlido  JIisclks  dans  Enaiclopädisches  Wörlcrbuch  der  viediciimclicn. 
Wissensdiaflen,  t.  XXIV,  p.  203-220.  Berlin,  4  840.— H.H.  Ficinus,  J)« 
mmcidaris  forma  et  struclura,  Diss.  inaiig.  Lipsiai,  iSi^,  cnin  lab.  —  F.  Will, 
luniqc  Worte  über  die  Eiitsteinmg  der  Querstreifen  der  Muskeln,  dans  MilH.  Arch. 
\  843,  p.  3Ö8.  —  U.  Remak,  Ueberdie  Enlioickehmg  der  Muskel  primilivbltralel,  dans 
iVor.'-Y.  Xol.,  IS 45,  N.  768.— Ed.  Weber,  art.  Muskelbeweguno, dans R.  Wagner, 
Ifandwürlerb.  der  l'Injs.,  t.  III,  2'-  section,  1  846.  ~  Kölliker,  dans  Ann.  des  sc.  nal., 
1846.  —  Dobie,  Obs.  on  iFie  minule  struclure  and  mode  of  conlraclion  ofvol.  musc. 
fibri\  dans  Ann.  ofnal.  hisl.,  2"  serio,  t.  III,  1  849.  —  Lebert,  Reclierches  sur  la 
fnrmation  des  muscles  dans  les  animaux  verlebres,  dans  Ann.  des  sc.  nal.,  1850, 
p.  20Ö.  —  Aubert,  lieber  die  Struclur  der  Thor axmusUeln  der  Inseclen,  dans  Zeilsclir. 
f.  lüiss.  Zool. ,  l.  IV,  p.  388.  —  Stannius,  lieber  den  Bänder  Muskeln  von  Petromyzon, 
dans  Gwtt.  Nachr.,  1852,  n"  17,  el  Zeitschr.  f.  luiss.  Zool.,  t.  IV,  fig.  252.— 
Donders,  dans  Ned.  Lancet,  3=  serie,  1"  annee,  p.  556.  —  Gairdner  el  Barlovv, 
dans  Monthlij  Journal,  1  853,  p.  278  et  872.  —  Ecker,  Jcon.  phys.,  pl.  XII.  — 
Funke,  AHas  der  phys.  Chem.,  pl.  X.  —  L.  Hepp,  Dia  palh.  Veränd.  d.  Muskel- 
fa.wrn.  Zürich,  1853,  diss.  —  Günsburg,  lieber  die  erste  Entwick.  d.  Muskehjeu}., 
düxis  Jahresber.  der  schles.  Gesellsch.,  1852,  p.  126. 


CHAPITRE  III. 


DU    SYSTEME  OSSEUX. 


§  92.  Delimitation,  forme  et  distriltution  dii  Siy.st6mc  ossciiv.  —  Lc 

Systeme  osseux  compreiid  uii  nombre  considerable  d'orgaiies  durs,  les  os, 
presentent  une  structure  commune  et  speciale,  et  qui  sont  unis  entre 
oux,  soit  immedialement,  seit  par  l'intermediaire  de  parties  accessoires, 
telles  que  les  cartilages,  les  liijavients,  los  capsules  articulaires,  de  maniere 
ii  constituer  un  tout  continu  appele  la  charpenfe  osseuse  ou  le  squclette. 

Dans  les  os  de  l'homme,  le  tissu  osseux  appavait  sous  deux  formes  prin- 
zipales, la  substance  compacte  et  la  substance  spongieuse.  La  premiere  n'est 
tout  h  fait  compacte  qu'en  apparence,  car  deja  ä  l  oeil  nu  on  y  distingue  des 
canaux  ctroits  qui  la  parcoureiit  en  diff(''rcnts  sens ,  et  l'inspection  microsco- 
pifpje  fait  voirun  nombre  considerable  d'autrcs  canaliculcs  plus  petits.  Ces 
rnnaliculns  vasculaires,  ou  de  Ilavers  {canalicules  medidlaires  d(!s  auteurs), 
manqufmt  presf|ue  completement  dans  la  substance  spongieuse,  oü  ils  sont 
remplaces  par  des  cavites  spli(>ri(pies  ou  oblongues,  visibles  sans  le  secours 
rrauciin  inslrumentgrossissant,  el  icniplii's  par  dela  moelle  (dans  quelques 
f)s  par  des  veines  ou  des  nerl's,  runa(;on) :  c'est  ce  qu'on  appelie  les  capnce.t 
ou  celliden  uiedullaim  [cnncelli,  r.dluUv  fiiedidlares).  Les  cellules  m(''(lullaires 
communi(|ucrit  toutes  entre  elies,  et  ne  sont  separecs  les  uncs  <les  autres  quo 
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par  des  cloisons  iiicompletcs  fort  minces  qui ,  sous  forme  de  fibres  ou  de 
lamelies,  traversenten  toutsens  la  substance  osseuse  rarefiee,  etlui  donnont 
l'apparence  d'un  reseau.  Ces  cavites  ont-elles  une  certaine  etendue ,  la  sub- 
stance osseuse  prend  le  nom  de  substance  cellulaire ;  sont-elles,  au  contraire, 
moins  considerabl  es ,  on  l'appelle  substance  reticulee.  Gelte  derniere,  par 
l'etroitesse  de  scs  cavites  et  le  volume  des  cloisons  osseuses,  se  rapproche 
quelquefois  de  la  substance  compacte,  sans toutefois se  confondre  avec  eile; 
d'autres  fois  eile  passe  au  tissu  compacte  par  des  transitions  insensibles.  Ce 
fait  ne  prouvc  pas  que  les  deux  substances  soient  identiques;  il  dopend  tout 
simplcment  d'une  circonstance  que  nous  fait  connaitre  rbi^stoire  du  deve- 
loppement,  c'est-ä-dire  de  ce  que  tres  souvent  la  substance  spoiigieuse  resulte 
de  la  resorption  partielle  de  la  substance  compacte.  L'une  et  l'autre  substance 
ne  contribuer)t  pas  egalement  ä  la  formation  de  tous  les  os  et  de  leurs  diverses 
parties.  Ii  est  peu  de  regions  oü  la  substance  compacte  existe  seule ,  sans 
canaux  vasculaires ;  cela  se  voit  cependant  dans  la  lame  papyracee  de 
l'etbmoide,  dans  quelques  parties  de^  os  lacrymal  et  palatin,  etc.  Plus  sou- 
vent on  rencontre  la  substance  compacte  avec  des  canalicules  vasculaires, 
mais  sans  tissu  spongieux :  c'est  ce  qui  existe,  cliez  beaucoup  d'individus,  dans 
les  parties  les  plus  minces  de  l'omoplate ,  de  Tos  iliaque,  de  la  cavite  coty- 
loide,  des  os  plats  du  cräne  (grandes  et  petites  alles  du  spheno'ide,  portion 
orbitaire  de  Tos  frontal,  etc.).  On  trouve  du  tissu  spongieux  recouvert  d'une 
lame  de  substance  compacte,  sans  canalicules  vasculaires,  dans  les  osselets 
de  l'ouie,  dans  tous  les  os  revßtus  de  cartilage,  peut-etre  aussi  dans  les  petits 
os  spongieux.  Tous  les  autres  os,  c'est-ä-dire  leur  plus  grand  nombre,  pre- 
sentent  les  deux  substances  reunies,  mais  de  teile  sorte  que  tantöt  la  substance 
spongieusel'emporte  en  qua  utile  (os  spongieux,  parties  spongieuses),  comme 
dans  les  vertebres,  les  os  de  la  main  et  du  pied;  tantöt  la  substance  com- 
pacte ,  comme  dans  la  diapbyse  des  os  longs  ;  et  tantöt  elles  existent  en 
quantites  sensiblement  egales,  comme  dans  les  os  plats. 

§  93.  Structurc  intime  du  tissu  osseux.  —  Le  tisSU  OSSCUX  eSt  COnstitue 

par  une  substance  fondamentale  dense,  en  general  vaguement  stratifiee,  tra- 
versee  par  des  canalicules  vasculaires,  et  creusee  d'un  grand  nombre  de 
petites  cavites  microscopiques  appelecs  cavites  osseuses  {cor/mscules  osseux 
des  auteurs),  lesquelles  sont  pourvues  deprolongeincnts  creux  tres  fms,  les 
canalicules  osseux. 

Les  canalicules  vasculaires  des  os,  ou  canaux  de  Hävers,  canaliculi  vascu- 
losi  s.  IJaversiani  (canaliciiles  medullaircs,  can.  medulläres  des  auteurs), 
sont  des  canaux  tres  fins,  de  0 ,02  ä  0""",11  de  largpur,  en  moyenne 
(limites  :  Ü""",u09  et  Ü""",^0),  qui,  ä  l'exception  des  regions  mentionnees 
plus  haut ,  existent  partout  oü  il  y  a  de  la  substance  osseuse  compacte,  et 
forment  un  reseau  ä  larges  mailles  analogue  ä  celui  des  vaisseaux  capil- 
laires.  Dans  les  os  longs,  ainsi  que  dans  les  cötes  ,  la  clavicule,  le  pubis, 
l'iscbi(m,  la  mächoirc  inferieure ,  leur  trajet  est,  en  general,  paral- 
lele a  Taxe  longitudinal  de  l'os ;  leur  ecartement,  sur  une  coupe  liuri- 
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zontale  ou  verlicalc,  varie  entre  0'""\\U  et  0""",30,  et  ils  communiquent 
tuus  enscmblo  par  de  petitos  branclies  perpendiculaircs  ou  obliques  qui, 


c 


Fig.  112. 

siir  une  section  transversale,  affectent  la  direction  des  rayons  ou  celle 
des  tangentes.  11  resulte  de  cette  disposition  qa'a  un  faible  grossisseraent , 
les  coupes  superficielles  ou  verticales 
d'un  OS  long  presentent  des  canali- 
cules  tres  serres,  paralleles,  et  diriges 
surtout  dans  le  sens  de  Taxe  de  l'os. 
Ces  canalicules,  beaucoup  plus  rap- 
proches  les  uns  des  autres  dans  la  sub- 
stance  osseuse  de  nouvelle  formation 
(flg.  113)  que  dans  les  couches  com- 
pletement  developpees  ( fig.  118),  sont 
unis  entre  eux  par  des  brancbes  trans- 
versales, cequi  donne  naissance  ä  des 


Fig.  H3. 


Fio.  112.  —  Portion  d'une  tranche  horizontale  de  la  diaphyse  du  fdniur,  provcnant  d'un 
jeunc  homme  dedix-huit  ans.  Grossissement  de  2ä  diamötres.  a,  canaux  de  Hävers;  b,  leur 
Ouvertüre  dans  ic  canal  m(5dullaire;  c.  leur  ouverlure  ä  la  surface  de  Tos;  d,  subs'tance 
osseuse  et  cavit(<s  osscuses.  On  ne  voit  ici  aucunc  coupe  transversale  des  canalicules  vasru- 
laires  ni  des  lamelles  de  la  substaiicc  fondamcntnle. 

l-io.  1 1 —  Canalicules  de  Hävers  des  rouchns  supcrficiellps  d'un  fömur  pris  sur  un  sujet 
de  dix-huit  ans  et  trait^-es  par  l'acide  clilorliydritiuc.  Grossissemcnt  de  (iO  dinuietres. 
a,  canalicules;  fr,  sabstance  osseuse  et  cavilds  osseuscs. 
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niailles  allongöcs ,  en  general  rectangulaires.  Sur  unc  coupo  transversalo, 
au  conti'aire,  on  voit  principaleinent  les  sections,  assez  regulier  erneut  espa- 
cees,  des  canalicules  ((ig.  (luehiuelois,  surtout  daiis  les  os  tres  jeunes, 
nvcc  dos  branelios  de  commuuiealiou  dirigees  daus  Ic  sens  de  la  taugeiite, 
et  des  anastomoses  dans  la  direction  des  rayons  (fig.  112) ;  si  hieii  que 
Tos  tout  enticr  semble  forme  de  couclios  epai.sses,  mais  peu  etcudues,  dunt 
cliacune,  examinee  de  pi'es,  appnrtient  h  deux  canalicules.  Gelte  division 
en  deuxinoilies  estindiquee,  dans  cliaque  couche,  par  unc  ligne  de  demar- 
cation  tres  pide. 

Dans  les  os  plats,  un  träs  petit  nombre  de  canalicules  sont  diriges  dan.s  lo 
sens  de  l'epaisseur  de  Tos;  la  plupart  sont  paralleles  aux  surfaces  de  cc  der- 
nier,  et  partent  d'un  point  central  (bosse  parietale,  frontale,  angle  superieur 
et  anterieur  du  frontal ,  partie  articulaire  de  Tos  iliaque)  pour  s'irradier  de 
la  en  forme  de  piiicoaux  ou  d'etoiles;  rarenient  on  les  voit  raarclier  tous 
parallelement  entre  eux,  si  ce  n'est  dans  le  stcrnum.  — Dans  les  os  couris, 
enfin,  c'estegalement,  le  plus  souvent,  une  direction  principale  qui  l'emporte 
sur  toutes  les  autres.  Dans  le  corps  des  vertöbres,  c'est  la  direction  verticale ; 
dans  la  racine  de  la  main  et  du  pied,  c'est  celle  de  Taxe  longitudinal  du 
membre ,  etc.  II  est  ä  reniarquer,  cependant,  que  dans  certaines  apophyses 
volumincuses  des  os  courts,  commc,  par  exemple,  dans  les  apopbyses  des 
vertebres,  la  direction  des  canalicules  diflere  de  celle  qu'ils  affectent  dans 
le  corps  de  Tos :  c'est  ainsi  que  les  apophyses  styloide,  coracoide,  etc., 
se  comportent,  ä  cet  egard,  comme  de  petits  os  longs.  Les  lamelles,  les 
fdires  et  les  cloisons  de  la  subsfance  sponrjieuse  ne  contiennent  quelques  rares 
canalicules  vasculaires  que  lä  oü  elles  atteignont  une  certaine  epaisseur. 

Comme  les  canalicules  de  Hävers  renferment  des  vaisseaux ,  ils  s'ouvrcnt 
ä  la  surface  externe  des  os,  et  dans  les  cavites  et  espaces  meduUaires  par  des 
orifices  plus  ou  moins  considerables,  souvent  perceptibles  ä  l'ooil  nu,  et 
d'autant  plus  nombreux  que  l'ecorce  osseuse  est  plus  epaisse.  Dans  la  sub- 
staiice  compacte,  los  rapports  entre  les  canalicules  vasculaires  et  ces  canaux 
ainsi  ouverts  aux  deux  surfaces  de  Tos ,  ne  sont  pas  toujours  ceux  des 
rameaux  vasculaires  avcc  leurs  troncs ;  ces  derniercs  connexions  ne  se 
voientquo  dans  les  couclies  les  plus  externes  et  les  plus  internes  de  l'ecorce. 
Les  canalicules  de  la  partie  moyenne  de  l'ecorce  sont,  en  quelque  sorte, 
independants,  et  peuvent  6tre  compares,  au  point  de  vue  morpliologique, 
ti  un  reseau  capillaire  recevant  sur  ses  limites  des  vaisseaux  plus  volu- 
mineux. 

Partout  oüla  subslance  compacte  et  la  substance  spongieuse  se  touchent, 
comme  aux  extremites  des  diapliyseseta  la  base  des  apophyses,  les  canalicules 
vasculaires  se  continuent  avec  des  espaces  meduUaires  plus  ou  moins  larges, 
tantut  sansaucunctransition,  tantöt  en  s'olargissantgraduellementon  forme 
d'entonnoir.  Dans  co  dernier  cas,  il  est  impossible  de  saisir  une  limite  bion 
neltf  ((ui  separe  les  canalicules  des  espaces  meduUaires.  Je  n'ai  jamais  ren- 
contre  de  canalicules  vasculaires  termines  en  cul-de-sac;  mais  il  est  cerliiiii 
qu'ils  forment  dans  certaines  regions,  et  möme  a  la  supcrficie,  des  reseaux 
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assez  eleiidus  qiü  ne  coiiimuniciucnt  pas  aved  Tos  cxU-ricur;  c.'esl  c(!  qui  doil 
iivoir  lieu  partout  oü  la  substaiice  coinpacte  no  recoit  point  de  vaisscaux,  ou 
ncn  recoit  (pie  tres  pcu,  coimiie  au  nimm  des  insertions  d'un  grand  nombre 
de  tcnduns  et  de  liganwnts,  uu  dessous  de  cerlains  musclcs  (insertions  pariii- 
talcs  du  muscle  temporal). 

§         Stibslancc  fontlnnicntalc  des  os.  —  La  SubstaUCG  tblldaiHClltalc' 

des  OS  est  stratilioe;  les  lanielles  osseuses  {lamimc  osshnu)  {ü<^.  i\h),  dcja 
visiblos  sur  de  simples  tranches,  sont  sur- 
tout  apprt'ciables  sur  des  os  qui  ont  ete 
prives  de  leurs  sels  calcaires,  exposes  ä  l'air 
depuis  loiigterapsou  calciiies.  On  voit,  dans 
ce  cas,  la  substanceosseuscseseparer  cou-       .  '  - 
die  par  couclie,  et,  sur  des  os  depouilles  de        '  ■ 
leurs  sels  calcaires,  on  peut  demontrer 
les  laraelles  avec  la  pincö.  Daus  la  partie 

inoyenne  des  os  longs,  ces  lanielles  consti-  ,     ^     •*  v 

tueiit  deux  systemes  distincls  :  un  Systeme  f-^' 
c-o^o/a/?!,  parallele  aux  surfaces  interne  et      V  '  "  ,      .  ^ 

externe  de  Tos,  cl  une  foule  de  systemes     5*.  '       •  ^  .^^-C-^ 
.«/jc'a'flMa^,  qui  entourent  les  canalicules  de  ,      j  (  ""^  ^1^  '^I^Y 

Hävers.  En  beaucoup  d'endroits,  ces  dcux      ^  '  > 

cspeces  de  lamelies  communi(jueut  direc-         ".'.'^ '^■'.•'••v-.V^' 


tenient  les  unes  avec  les  autres  ;  mais 
presquc  partout  elles  sont  simplement 
juxtaposees,  ce  qui  permet  de  les  con-     * '  -^^^^^^ 
siderer,  pour  l'etude,  corame  coniplete-  '''-■''"'j 
ment  separees.  L'histoire  du  devcloppe-     V  "  -  'g^- 

raent  justifie  en  partie  cettc  maniere  de  '  ■-:^>^^-'.■^■\A 

voir.  -  •  ,  .  ■ 

Les  lamelies  des  canalicules  de  Ilcwers      ^3*^^''''''  •  -  -  ' 
(üg.  11/1,  f,  fig.  115,  b)  entourent  con- 
centriquement  ces  canalicules,  dont  elles 
fonnent  les  parois  ;  elles  sont  plus  ou 
moins  nombreuses  ,  et  adherent  partout 
eidre  elles  ,  ii  peu  pres  de  la  meme  ma- 
niere que  les  diverses  couches  qui  composent  la  paroi  des  vaisseaux 
d'un  certain  voluine.  Le  norabre  des  lamelies  appartenant  ä  un  memo 
canalicule  et  Icur  epaisseur  totale  varient  considerablcment,  et  nc  sont  point 
dan.s  un  rapi»ort  constant  avec  le  diametrc  des  canalicules  eux-meraes, 

Fig.  I  Ii.  —  .Sc,'mfnt  d'unc  tranche  Juri/ontnlc  d'un  miitacnrpicn  de  l'lioimno  trnile 
par  la  Uiri-AmMum.  (;rossiss(;m;-nt  de  'JO  diami-tros.  a,  siirfncc  externe  de  lo.s  i)röscntanl 
Irs  lamcllr.^  ro:idam-:iitalos  eilenici ;  h,  surface  interne  de  l'os  cin  onscrivant  la  cavili^ 
incdullairc,  ci  lam:;lK'g  irilernes;  c,  coupc  transversale  des  eanalicuk-s  de  Häver';  et  de  leur 
äynemj  de  lamellci;  'i,  la  n-lles  interstitielles ;  c,  l  avites  osseuses  avec  leurs  prulongenients. 
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comme  cela  a  lieu  dans  les  vaisscaux.  Souveiit  des  canalicules  Ives,  elroils 
sont  eiitoures  d'un  grand  nombre  de  lamelies,  tandls  que  de  larges  caiiaux 
p^/>=«S^!$^i^  possodent  quo  tres  peu. 


Fig.  IIS. 


üii  peut  dire,  d'uiie  nianiere 
generale,  que  les  eanaux  les 
plus  larges  ont  des  parois  Ires 
minces ;  que  ceux  d'uu  ea- 
libre  moyen  ont  des  parois 
epaisses ,  et  que ,  dans  les 
canalicules  les  p!us  fins ,  les 
parois  redeviennenl  plus  min- 
ces. Je  n'aijamais  vu  de  pa- 
rois ayant  moins  de  Ü""",Ü18 
ii  ()"'■", 05,  ni  plus  de  0""",18  ä 
0"'"',2'2.  Lepaisseur  des  la- 
mellfs  varie  entre  Ü""",0ü5 
et  0""",Oll  ,  et  comporte  en 
moyenne  0"'"',ü07  ä  0""",009  ; 
leur  nombre  babituel  est  de 
8  ä  15,  mais  il  peut  dcscendre 
jusqu'ä  U  ou  5  ,  ou  s  elever  ii 
18  et  22. 

Les  lamelles  des  canali- 
cules de  Hävers  accompa- 
gnent  les  canalicules  jus- 
(|u'ä  la  surlacc  interne  et  externe  des  diapliyses,  oü  elles  s'unissent  aux 
lamelles  communes,  ou  lamelles  fonclamencales,  que  nous  avons  deja  men- 
tionnees  (fig.  113).  Celles-  ci  Ibrment  une  couche  externe  et  une  couche  inUrnc^ 
mais  penetrent  aussi  dans  l'cpaisseur  de  la  diapliyse,  entre  les  divers 
systemes  de  lamelles  ou  entre  les  canalicules  medullaircs.  Les  deux  pre- 
miöres  couclies,  ou  les  couchcs  fondamentalcs  interne  et  externe,  sont  paral- 
leles ä  la  surl'ace  interne  et  ä  la  surface  externe  de  Tos,  et  varient,  qiiant  ii 
leur  epaisseur,  entre  Ü""",05  et  0""",7,  et  meme  0""",9,  saus  qu'on  puis-e 
fixer  une  regle  generale  ä  -cet  egard.  Quant  aux  lamelles  fondamentales 
interstitielles,  on  peut  les  voir  tres  facilement  dans  les  points  oü  les  lamelles 
fondamentales  superticielles  ont  un  certain  developpement ;  elles  sont  unies 
en  partie  avec  les  premieres,  et  penetrent  avec  elles  dans  1  epaisseur  de  la 
diapliyse ,  pour  s'insinuer  entre  les  autres  l;imclles  avec  une  epaisseur 
de  0""",Ü5  ä  0""",25  (fig.  d).  Au  sein  de  la  substance  compacte  de 
l'liomme,  au  contraire,  les  systemes  des  canalicules'  de  Hävers  sont 

Fig.  11;).  —  Fragment  d'unc  tranchc  horizontale  de  la  diapliyse  de  riniiiKTus ,  grossi 
350  fois  et  traite  par  la  lörebcnlhiuc.  a,  canalicules  de  Hävers;  h,  sysli'iiies  de  lamelles 
de  ces  canalicules  :  chaque  lainellc  presente  une  parlie  claire  et  une  partie  foncee,  cclle-ci 
marquce  de  petites  ligues  rayonnanles;  c,  lignes  plus  foncdes,  imliquant  sans  doute  des 
arrc^ls  plus  longs  dans  le  dc'ptü  de  substance  osseuse;  d,  cavites  osseuses  sans  rayous  visi- 
blcs.  D'aprcs  une  prcparation  de  H.  Müller. 
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ifllonient  Serrigs  los  uns  contro  les  autres,  qu'il  no  peul  y  avoir  entre  eux  de 
i;rüupfs  spociaiix  de  lanicllos,  et  ceuxqui,  sur  des  coiipes  Iransversales  , 
|)araissent  C'iro  paralleles  ä  la  snrface,  appartiennent  presque  toujüurs  ä  des 
eaualiculos  dii'iges  liorizontalenient.  Harenieiit  on  y  Iroiive  des  groiqjes  dis- 
tincls  de  lanielles  interniödiaires,  comnio  c'est  la  regle  cliez  les  maminileres. 
Oes  lamelleslbndanientalesontune  epaissour  variable,  ainsi  queles  lamelies 
de  Hävers;  leur  nonibro  est  de  10  ä  100. 

Nüusn'avons  considere  jusqu'ici  quo  la  diapliysc  des  os  longs.  Dans  les 
opophi/sesdeces  os,  naliirelleinent  la  suhstance  compacte  ne  presente  que  fort 
peu  de  systemes  <le  canalicules  de  Ilavers;  ceux  qui  y  existent  ont,  du  reste, 
hl  möme  dispositiou  que  partout  aüleurs.  Les  lamelles  fondamenlales  de  la 
face  externe  sont  peu  iiombreuses ;  cellos  de  la  face  interne  man([uent  totale- 
ment,  a  cause  de  la  presence  de  la  substance  spongieuse.  Celle-ci  nous  moii- 
Ire,  autour  de  quelques  rares  canalicules  de  Hävers,  des  systemes  de  lamelles 
ordinaires,  mais  de  peu  d'epaisseur;  Ic  reste  e.st  constitue  par  un  tissu 
lamelleux  et  libreux,  variable  suivant  la  conformation  du  reseau  osseux,  et 
qui,  en  general,  suit  la  direction  des  contours  des  cavites  et  cellules  medul- 
laires.  La  möme  dispositiou  se  retrouvc  dans  l'interieur  des  os  plats  el  courts, 
dont  l'ecorce  compacte  ne  differe  de  la  substance  desos  longs,  qu'en  ce  que 
les  lamelles  ibndamentales  tbrment,  dans  les  os  plats,  des  leuillets  paralleles 
ä  leurs  deux  surfaces.  L'epaisseur  des  lamelles  Ibndamentales  des  os  du 
cräne  (parietal)  est  quelquefois  la  möme  sur  les  deux  laces  de  Tos,  c'est- 
ä-dire  de  ü""",18  ä  0'"'",36 ;  d'autres  fois,  celles  de  la  face  externe  manquent 
C(mipletcment,  par  places,  dans  certaines  regions  vasculaires,  et  alors  les 
lamellei  de  Hävers  arrivent  tres  pres  de  la  surface. 

Relativement  k  la  structiire  intime  des  lamelles  osseiises,  sur  des  tranclies 
dessecliees,  polies  et  sui'fisammentminces,  surtoutsuv  des  tranclies  transver- 
sales, on  voit,  abstraction  faite  des  cavites  osseuses  et  des  canalicules  osseux, 
que  les  larnelles,  saus  6tre 
plus  distinctes  que  d'habi- 
lude,  pri''seuteni  un  poiu- 
tiile  tres  net  et  en  genöral 
U-Ci  fin,  que  recemment 
Heule  et  Gerlach  ont  regar- 
d»',  maisä|tort,  comme  re- 
sultantdes  canalicules  cou- 
en  travers.  H  suit  de  la 
que  toutc  la  masse  osseuse 
paralt  granulee  et  compo- 
see  de  molecules  isolees, 
päles,  tres  serrees,  mesurant  0""",0005  de  diametre  (fig.  HG).  Vient-on  h 

Fio.  i  16.  —  Fra^mtinl  d'iinc  Irnnchc  prirpcnJiciilair«  rfuii  paridlnl,  ä  nii  Krossissonipiit 
flo  .3.,0  dinm.;lrc.s.  u,  lacuiifs  |);,nrviics  ,U'.  prüloiif?(!iiiiMili  pAics,  visiblcs  cii  parlic.  SRiiIcinciit 
et  romplins  (Ip,  liq.ii.lc  comtnc  a  l'.Uat  frai.s ;  h,  .substance  foinJanioiitalc  ^ramilcc.  Los  rc-gion» 
»trifie«  indiqiicnt  les  limitcs  cntrc  les  lamclli-s. 
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ajouter  ä  unc  tranclie  osseuse  de  l'eau,  ou  une  legere  Solution  de  sucre  ou 
d'albuiniiie,  eile  prend  un  aspecl  qu'clle  preseiite  probableiueul  peiidant 
la  vie:  les  lamelies  (sur  des  coupes  verticales  ou  horizontales)  devienneut 
generalement  tres  nettes,  et  leur  aspect  granule  des  plus  evidents,  quoique 
moins  pur  qu'auparavant.  Elles  montrent  en  effet,  entre  le  pointille,  de 
pelites  lignes  pales,  tres  rapproch ees,  qui  naissent  des  ramifications  reni- 
plies  de  liquide  des  cavites  osseuses,  et  qui  parcourent  en  divers  sens  le 
lissu  osseux,  dont  le  dcssin  devient  ainsi  plus  complicjue.  De  plus,  chaquo 
lamelle  semble  formee  de  deux  couches,  dont  l'une  est  päle  et  homogene, 
et  l'autre  plus  foncee  et  granulee ;  c'est  principalement  cette  derniere 
qui  presente  des  stries.  Lorsque  toutes  ees  particularites  sont  nettement 
exprimees,  il  en  resulte  une  iraage  excessivement  elegante,  qui  rappelle 
la  coupe  de  certains  calculs  urinaires  (fig.  115).  Une  Ibis  (ju'on  a  pris 
connaissancc  de  ees  faits  sur  des  tranches  osseuses  humides,  on  reussit 
quelquelbis  ä  en  retrouver  des  traces  sur  des  preparations  seches.  Sur  des 
os  traites  par  l'acide  chlorhydrique ,  les  coupes  transversales  ou  verti- 
cales ne  presentent  que  des  granulations  et  des  stries  peu  distinctes  (ees 
dernieres  proviennent  des  canalicules  osseux);  mais  la  structure  lamel- 
leuse  y  est  tres  evidente,  et  le  plus  souvent  on  y  reconnait  deux  couches 
composant  chaque  lamelle;  elles  y  sont  cependant  beaucoup  moins  net- 
tement exprimees  que  dans  la  figure  115.  Sur  des  coupes  superficielles , 
la  substance  osseuse  semble  quelquelbis  partaitement  homogene  et  sans 
trace  de  granulation;  d'autres  fois,  eile  est  vaguement  granulee  et  montre 
de  petits  points  (Deutsch)  et  des  stries  longitudinales  qui  lui  doiment  une 
apparence  libreuse.  C'est  lä  ce  qui  parait  avoir  porte  un  grand  nombre 
d'auteurs  k  considerer  les  os  corame  composes  de  fibrilles;  opinion  erro- 
nee,  car,  s'il  est  vrai  que  l'etude  du  developpement  nous  montre  que 
les  parties  en  voie  d'ossification  ont  quelquelbis  un  aspect  evidemment 
fibreux,  il  est  impossible,  cependant,  de  demontrer  quehpie  chose  de  sem- 
blable  sur  des  os  completement  developpes.  II  taut  dire  neanmoins  que  le 
cartilagc  osseux ,  celui  de  la  substance  compacte  principalement ,  parait 
forme  de  grosses  fibres,  comme  plusieurs  auteurs  en  ont  lait  la  remarque; 
peut-etre  proviennent-elles  des  faisceaux  fibreux  du  blasteme  primitif.  Mais 
il  taut  eviter  de  prendre  pour  des  fibres  les  sections  longitudinales  des 
lamelles. 

Lorsqu'on  ecrase  des  os  calcinös,  on  obtient,  suivant  Tomes,  de  petits 
grains  anguleux  dont  le  diametre  est  i  ä  |  de  celui  des  corpuscules  sanguins 
de  rhomme;  de  50110  ä  tjUi  de  pouce  d'apres  Todd-Bowman.  Ces  grains 
deviennent  egalement  tres  visibles  sur  des  os  qu'on  faitbouillir  dans  la  mar- 
mite  de  Papin.  En  rapprochant  de  ces  laits  l'aspect  granule  des  os  frais,  sur 
lequel  Tomes  et  Todd-Bowman  ont  egalement  attire  l'attention,  legalite  de 
volumc  de  ces  granulations  et  de  Celles  qu'a  figurees  Tomes;  enfin,  cette 
circonstance,  que  des  os  traites  par  l'acide  chlorhydrique  ou  calcines  presen- 
tent une  substance  completement  homogene,  sans  interstices,  on  est  conduit 
ä  admottre  que  le  tissu  osseux  consiste  dans  un  melange  intime  de  composes 
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inorganiques  et  de  coinposes  organiques  ayant  la  forme  de  granulations 


tines  et  etroiteinent  iinis  entre  eux 


§  95.  Cuvhös  oüseiises  c<  cannliculcs  osscux  {lacunce  et  camliculi 
ossium.  —  Sur  iine  tranche  stelle  d'un  os,  on  voit  une  foule  de  corpuscules 
microscopiques  de  la  forme  d'une  graine  de  courge,  distribues  dans  toute 
lu  substance  osseuse  et  dans  toutes  les  lamelies;  ces  corpuscules,  d'oLi  par- 
tent  un  grand  uorabre  de  prolongements  tres  fins,  ramifies  et  quelquefois 
anastomoses,  doivent  leur  couleur  foncee  (blanche  h  la  lumiere  direcle), 
non  a  des  depots  de  sels  cal- 
caires,  comme  ou  l'avait  cru 
precedemment  ,  erreur  qui 
leur  avait  fait  donner  le  nom 
de  corpuscules  osseux  ,  corpus- 
cules calcaires,  mais  simple- 
ment  ä  l'air  qu'ils  renferment. 
Sur  les  OS  frais,  on  trouve 
dans  chaque  cavite  osseuse  une 
cellule  tres  delicate  qui  la  rem- 
plit  tout  entiere,  et  qui  contient 
une  substance  transparente 
avec  un  noyau.  Chaque  cellule 

envoie ,  dans  les  canalicules 

osseux,  des  prolongements  tres 

fins  qui  etabhssent  des  con- 

nexions  intimes  entre  les  di- 
verses cellules.  Ces  cellules , 

que  j'appellerai  cellules  osseuses 

de  Virclmo,  en  l'honneur  de 

l'anatomiste  qui  les  a  vues  le 

Premier ,  ont  une  grande  im- 

portance  physiologique,  comme 

nous  verrons  plus  bas.  Mais, 

bien  que  les  cellules  de  Vir- 

chow  soient  la  partie  la  plus 

essentielle  de  la  cavite  osseuse,  il  sera  cependant  plusparticulierementques- 

tion,  dans  la  description  suivante,  des  cavUes  qui  les  renferment,  parce  que 

cos  dernieres  tombent  presque  seules  sous  la  vue  sur  les  os  qu'on  examine 

habiluellement.  Ce  .sunt  des  espaccs  oblongs,  aplatis,  qui  ont,  enmoyenne 
de  longueur,  O-^OOO  de  largeur,  et  0  ,007  d'epaisseur.  De  leurs 

bords,  et  .surtout  de  leurs  faces,  partent  un  grand  nombre  de  canalicules 

1-n  f.-c  ' '■  ~  ^r""'',""  '''""'^  horizontale  de  la  diaphyse  de  PhiirrK^nis,  crossie 

dP,   amHl.s  de  la  substance  osseuse;  c,  cavites  osseuses  des  lameli^s  i  Ue  sl^^^^^^^^^^ 
t„U^  r  «y«'«'""      ""v-s,  ne  moutrant  de  prolongern  '  " 


Fig.  117. 
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tres  lenus,  ayant  O'-.OOll  a  0"-,0018  de  rlianiMre:  ce  sont  les  canalkuln 

osseux,  dont  nous  avons  df-ja  paih- 
(flg.  117,  H8  et  119).  Les  caviles 
osscuscs  sont  egalemeiit  abondantes 
daris  les*doux  svstemes  de  laiiielles 
que  nous  avons  decrits,  et  tellemeiii 
viippvocliecs  les  unes  des  autres,  que 
llailing  {Inc.  cit.,  p.78)  evalue  leur 
nombre  ä  709-1120  par  niiIIim(Mre 
carre,  c'cst-ä-dire  a  910  en  moyenne. 
Elles  occupent  le  plus  souvent  l'epais- 
seur  des  lainelles,  qucUpielbis  aussi 
leurs  intei'valles;  toujours  leurs  faces 
sont  paralleles  anx  surfaces  des  la- 
nielles.  Los  canalicules  aux(piels  olles 
donnent  naissance  traversent  la  sub - 
stancc  osseuse  dans  dilferentes  direc- 
tions ;  dans  leur  trajet  irregulier  et 
souvent  curviligne,  ils  emetlent  de 
nombrenses  rainifications.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  canalicules 
part  des  deux  faces  des  cavites  os- 
seuses,  pour  traverser  directcmentles 


Fig.  H8. 


Fig.  H9. 


Fig.  118.  —  Tianche  superficiclle  prisc  siir  la  diaphyse  du  Umnic  de  l'liominc.  Grossis- 
scmcnt  de  300  diamotrcs.  a,  canaliciilos  vasculaircs;  h,  cavitf^s  ossouses  mics  de  prolil  ol 
appnrlcnant  anx  lamelles  de  ces  canalicules  ;  c,  cavites  vues  de  face,  apparlenaiK  ä  dos 
lamelles  paralleles  ä  la  surface  de  la  coupe. 

j  IFiG.  119.  —  Cavites  osseuses  (hl  parietal  vues  de  face  avce  leurs  canalicules  osseuv. 
Grossisscment  de  ioO  di.inielres.  Les  petils  poiuls  qu'on  voll  siir  les  cavites  ou  enlre  elles 
rcpresen teilt  des  canalicules  eoupes  en  travers,  ou  les  emboucliures  de  ces  derniers  dans  les 
cavites.  aaa,  gioupcs  de  canalicules  conpes  en  travers,  donl  cliacun  apparlieiitä  unc  ca\iie 
Ui'lruite  par  Ic  polissage  de  la  lainc  osseuse. 
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lamolles,  ou  dos  denx  pulos,  pour  so  dirigcr  pnrallelemont  aux  canaliculcs 
(lo  Hävers.  Co  n'est  (pie  daiis  dos  irgions  tres  limitöes  qu'ils  so  terminent  cn 
cul-de-sac:  partout  ailloui-s  ils  coininuniqucnt  de  la  manierc  la  plus  yariee,. 
soit  avec  les  cavites  voisincs,  soitaveclcs  canaliculcs  vasculaires,  solt  avec 
los  espaces  imkluUairos  de  la  substance  spongieusc;  quelqucs-uns,  enfiii, 
s'üuvrent  a  la  surfaco  de  Tos.  11  resultc  de  Iii  wi  s)/s(ewe  continu  de  tavith 
et  de  camlicides  repaiulu  dans  toute  la  subslance  de  Tos,  et  scrvaiit  ä.dis- 
iribuor,  par  l'intevinödiairo;  des  collulcs  de  Virchow  qu'ils  rentermcnt,  les 
sucs  nutritifs  Iburnis  par  les  vaisseaux  ii  toutes  lesparties  du  lissu  osseux, 
meme  le  plus  compacte. 

Les  cavitös  osscuses  et  leurs  canaliculcs  ne  se  comportent  pas  de  la  meme 
maniöre  dans  toutes  les  parties  d'un  os.  Baiis  les  systemes  de  lamelles  des 
canalicides  de  Hauers,  les  cavites  allongccs  decrivent  une  courbe  concen- 
lri([ue  au  canalicule,  et  leurs  nombreux  prolongements  produisent  l'appa- 
rence  de  strics  rayonnantes  tres  serrees,  ayant  le  canal  vasculaire  pour 
centrc  (fig.  117).  Les  cavites  sont  tantöt  tres  abondantes,  et  tantöt  plus  rares. 
Dans  le  premier  cas,  elles  alternent  en  general  entre  elles,  ou  bien  ellcs  sont 
disposöes  les  unes  derriere  les  autres  dans  la  direction  des  rayons  du  Sys- 
teme lamellaire.  Quelqucfois  elles  n'affectent  aucun  ordre  apparent,  et  sont 
reunies  en  groupes  (voy.  la  partie  inferieure  de  la  fig.  117)  ou  separees  par 
des  intervalles  assez  considerables.  Sur  des  coupes  suporficielles  ou  longitu- 
dinales  ((ig.  118),  lorsque  la  section  a  pas.se  par  le  milieu  d'un  canalicule 
de  Hävers,  les  cavites  osscuses  se  presentent  sous  l'aspect  de  corpuscules 
etroits,  allonges,  disposes  en  series  longitudinales  et  multiples,  paralleles 
aux  canalicules;  elles  paraissent  pourvues  d'un  grand  nombre  de  prolonge- 
ments qui  se  dirigent,  en  general ,  en  dedans  ou  en  debors ,  perpendiculal- 
rement,  par  consequent,  aux  lamelles,  rarement  suivant  Taxe  longitudinal 
des  canalicules.  Si,  au  contraire,  la  section  a  ete  faite  au  niveau  de  la  super- 
licie  d'un  Systeme  lamellaire,  les  cavites  osscuses  sont  vues  de  face,  et 
presentent  une  forme  tres  elegante,  arrondio  ou  ovalaire  (fig.  117  et  119  d),  ä 
contoursirreguliers,  avec  une  touflfe  de  prolongements  qui,  se  dirigeant  vers 
roKservatcur,  se  montrent  plus  ou  moins  en  raöcourci,  et  un  petit  nombre 
d'autres  qui  s'etendent  horizontalement.  Qk  et  lä  on  voitaussi,  dans  les 
parties  les  plus  rainces  d'une  tranclie ,  un  groupc  de  canalicules  osseux 
coupes  en  travers  et  separes  de  la  cavite  a  laquelle  ils  appartiennent ;  co  qui 
doime  ä  la  tranclie  l'apparence  d'un  crible.  Tous  les  prolongements  qui 
partent  de  la  face  interne  des  lacuncs  les  plus  centrales  des  s'ystemes  de 
Hävers,  se  dirigent  vers  le  canalicule  vasculaire,  avec  lequel  elles  s'abou- 
chent,  commo  on  peut  s'en  assurer~sur  des  tranclics  tres  fmes,  verticales  ou 
transversales  ,  d'un  os  rempli  d'air,  et  sur  les  parois  du  canal  medullaire 
coiipe  dans  le  sens  de  la  longuour.  Les  bords  et  la  face  externe  de  cos 
laciines  fournissent  d'autres  canalicules,  qui,  peut-ßlro,  se  terminent  quel- 
qucfois en  cul-de-.sac,  mais  qui,  cn  general ,  s'anastomosent  avec  ceux  des 
lacuncs  voisincs,  des  lacuncs  externes  surtout.  Comme  toutes  cos  cavites 
conimuniquent  egalenieiit  cntre  dies,  il  en  irsulte  un  reseau  do  lacuncs  et 
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de  canalicules  qui  s'etend  jusqu'aux  lamelies  les  plus  externes  d'un  mßine 
Systeme,  pour  s'y  terminer,  ou  s'unir  au  reseau  d'un  Systeme  voisin  ou  des 
lamelles  intermediaires.  Dans  le  premier  cas(fig.  117,  </),  tous  les  prolonge- 
ments  des  lacunes,  ou  du  moins  les  plus  longs,  se  dirigent  en  dedans,  c'est- 
:i-(lire  ver.s  le  canalicule  de  Hävers,  destine  ä  fournir  les  fluides  nutrilil's  de 
lout  le  Systeme. 

Dans  la  subslance  osseuse  interstitielle,  entre  les  systemes  de  Hävers  les 
cavites  osseuses ,  toujours  peu  nombreuses,  souvent  reduites  ä  1-3  lorsque 
cette  substance  est  peu  abondante,  sont  disseminees  irregulierement  et 
affectent  en  general  une  forme  arrondie  (fig.  117,  e);  lorsque  cette  subsUince 
e-.t  nettemeiit  lanielleuse  et  reunie  en  masse  plus  considerable,  les  cavites 
sont  disposees  avec  plus  d'ordrc,  et  leurs  faces  sont  paralleles  aux  lamelles. 
Leurs  prolongements  s'unissent  entre  eux  et  etablissent  des  Communica- 
tions entre  ces  cavites  et  Celles  des  systemes  voisins.  Dans  les  lamelles  fonda- 
jHen/a/es  externes  et  internes,  enfm,  toutes  les  cavites  osseuses  ont  leurs 
faces  paralleles  aux  lamelles ,  et  dirigees  par  consequent  en  dedans  ou  en 
deliors.  Sur  des  coupes  transversales,  elles  ressemblent  parfaitement  a  celles 
.     ,  .  des  systemes  de  Hävers ,  si  ce  n'est 

-.y  •  qu'elles  ne  sont  que  peu  ou  point  re- 

«spi  courbees,  ä  moins  qu'on  ne  les  observe 

^i-      '        '  Sur  les  plus  petits  des  os  longs.  Les 

cuupes  longitudinales  se  comportent 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
'  avec  cette  restriction,  cependant,  qu'ici 

^-  •    on  voit  de  face  un  plus  grand  nombre 

'  "^^  de  cavites  reunies  ,  et  qu'on  observe 

1  -u-  plus  souvent  cet  aspectcrible  qui  donne 

ä  la  substance  osseuse  une  grande  analogie  avec  certaines  tranches  prises 
Sur  les  dents  (lig.  117).  Les  canalicules  de  ces  lamelles  s'anastomosent  entre 
eux  ä  la  maniere  ordinaire,  ou  bien  s'ouvrent  ä  la  surface  interne  ou  externe 
de  Tos  (  fig.  120).  Lh  oü  les  os  rec-oivent  les  insertions  des  tendons  et  des 
ligaments,  les  canalicules  des  cavites  osseuses  les  plus  superficielles  commu- 
niquent  peut-etre  avec  les  cellules  plasmatiques  voisines,  ou  se  terminent 
par  une  extremite  borgne.  Toujours  est-il  que  telles  sont  les  relations  qu'on 
trouve  dans  les  portions  d'os  recouvertes  de  cartilage  (extremites  articu- 
laires,  cötes,  surfaces  du  Corps  des  vertebres  ,  etc.).  Dans  les  cloisons,  les 
fibres  et  les  lames  de  la  subslance  spongieuse,  les  cavites  osseuses,  affectent 
toutes  les  directionspossibles;  leuraxe  longitudinal  est  cependant,  en  gene- 
ral, dirige  dans  le  sens  de  celuides  fibres,  cloisons,  etc.,  tandis  que  leurs 
faces  sont  tournees  vers  les  espaces  medullaires.  La  aussi  ellfes  sont  en  com- 
munication  les  unes  avec  les  autres  par  le  moyen  de  leurs  prolongements, 
dont  les  plus  superficiels  s'ouvrent  directement  dans  l'espace  medullaire. 

Fic,  120.  —  Pelite  portfon  de  la  surface  du  tibia  du  voau,  vuc  par  sa  face  externe.  Gros- 
sisscment  de  SSO  diamölrcs.  Les  petits  points  sont  les  orifices  des  canalicules  osseux;  les 
grosses  taclics  obscurcs  et  irreguliercs  qui  apparaissent  par  transparcncc  dans  la  profon- 
deur,  sont  les  cavitds  osseuses  auxquelles  appartiennent  ces  canalicules. 
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Les  cavitös  osseuses  varient  trfes  peu,  chez  rhommo,  sous  le  rapport  de  la  cjramleur 
el  de  la  lonne;  dies  represenlont,  en  genöral,  une  graine  de  courgo  ou  uiio  lenlille; 
<iuel(iues-unes,  cepcndant.  soiil  pliilöl  fusifornies  ou  splienquos.  D  apres  nies  niesuics, 
i  ui  n'onl  elc  prises  que  sur  des  Iranchos  bien  remplies  d'air,  la  longueur  des  cavilcs 
cslde0""",02  ii  0'""",03l  en  nioyenne,  el  vario  cnlro  0'""",014  cl  0""",036;  Ires 
rarenienl  ello  alteinl  0"-"',OÖ,  ou  iiitMiie  0"-»,054  (os  crAnicns,  maxiliairc  inferieur). 
Leur  largeur,  mesuree  sur  des  Iranches  verlicales,  est  de  0'""',007  a  O"""  014; 
sur  des  Iranches  horizontales,  on  la  trouvo  un  peu  plus  considerable,  puisqu  il  n  est 
pas  loujour?  possible  de  delermiiier  exaclement  la  limite  entre  les  cavitös  el  les  cana- 
iicules.  Leur  epaisseur,  enfin,  comporlo  0""",007  ä  0""",009  dans  les  petiles  caviles, 
0"'"',005  ä  O'""',009  dans  les  grandes.  Les  caviles  arrondies  mesurent  0""",0  I  i-  a 
0'""',0I8  dans  tous  leurs  dianielres. 

Les  canalicules  osseux  ont,  en  moyenne,  0""",018  ä  0'"'",036  de  longueur,  rare- 
nienl moins  ou  plus,  jusqu'ä  0""",03  el  0  ',054  ;  ils  ont  0""",00ö9  de  largeur  a  leur 

exlremile  la  plus  relrecie,  0'"'",00  i  1  ä  0"'"',00 1  8  a  leur  parlie  moyenne, el  0""',  00  I  8  a 
0""",002äleur  naissance.  Sur  des  coupes  superlicielles,  oü  ils  etaientrepresenles  par 

de  p'eliles  ouverlures,  ils  etaienl  ecarles  de  0  ',00  !  8  ä  0""",005  les  uns  des  aulres ; 

sur  des  coupes  transversales,  oü  ils  formenl  les  lignes  rayonnees,  ils  paraissenl  un 
peu  plus  rapproches,  el  dislants  seulemenlde  0"'"',001  8  ä  0' ,0027,  parce  que  I  on 
voit  ä  la  fois  les  canalicules  de  plusieurs  plans.  Un  canalicule  osseux,  avec  tous  les 
prolongements  qui  en  dependent,  forme  une  espece  de  sphere  dont  le  diamelre  moyen 
est  de  0""",03  ä  0""",076.  II  ne  faul  pas  oublier,  cependanl,  que  certains  canalicules 
depassenl  notablement  la  longueur  ordinaire.  Gest  ainsi  que  j'ai  mesure,  entre  deux 
caviles,  des  anaslomoses  qui  avaient  0""",09  ä  0'""',0  i0  de  longueur.  Quant  aux 
canalicules  osseux  speciaux  qu'on  Irouve  dans  la  lame  spirale  du  limagon,  voyez  le 
chapilre  consacre  ä  Voreille. 

Donders  el  moi,  nous  avons  Irouve  que  le  conlenu  des  caviles  osseuses  est  un  liquide 
transparent,  probablement  visqueux,  avec  un  noyau  de  cellule.  En  effet,  sur  un  os 
prive  de  ses  sels  calcaires,  que  Ion  fall  bouillir  pendanl  une  ä  Irois  minutes  dans 
i'eau  ou  dans  la  soude  causlique,  les  noyaux  devien-  ^.^^ 
nenl  quelquefois  Ires  evidents :  ou  bien  il  apparalt  des  /      ~"  v 

corpuscules  fonces,  que  l'on  doil  regarder  comme  /  /    ^  ^\ 

le  contenu  cellulaire  relracle  sur  le  noyau ,  et  comme  f  ■  /_7^  ^  \ 

l'analogue  des  corpuscules  de  carlilage.  Plus  lard  ,  /~  ^)^J^c~ 

Virchow  (voy.  Würzh.  Verh.,  I,  n^  'I  3  )  docouvrit  /y/./y^/^^^^  \ 

qu"en  faisant  macerer  les  os  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  on  parvenail  ä  isoler  les  caviles  et  les  cana-  /.ü^f^/T^ 
licules  osseux  sous  la  forme  de  cellules  eloilees.  Ce  -)r<:>^ 
fait,  confirme  par  moi ,  Hoppe,  Brandl  et  Gerlach  ,  -^^^ " 

ne  recut  cependanl  sa  veritable  inlerprelalion  que  \/ 
lorsque,  Remak  et  moi,  nous  eümes  applique  ä  la  Fig.  121. 

cellule  animale  la  doctrine  de  l'ulricule  primordial 

fvoy.  §  16),  el  lorsque  Virchow  eut  demontre  que  les  cellules  plasmaliques  se  trans- 
formenlegalementen  cellules  osseuses.  11  s'ensuilque  les  cellules  osseuses  de  Virchow 
doiventölre  placees  surlemfime  rang  que  les  utricules  primordiaux  des  cellules  du  car- 
lilage d'ossihcation  et  des  cellules  [)lasmatiques  des  depots  periostiqucs ;  landis  que  les 
caviles  osseuses  ne  representent,  dans  ces  derniers,  que  desvides  dans  la  subslanco 
fondamcnlale.  Dans  les  carlilages  d'ossificalion,  au  contraire,  ces  caviles  figurent  des 
vides  dans  les  membranes  oxlernes  secondaircs  des  cellules  de  carlilage,  membranes 
qui  .se  sont  ossifiees  et  confondues  avec  la  substance  inlermediaire.  J'ai  reniarquö  que, 
dans  le  cemenl  du  cheval,  les  capsulos  secondaires  des  cellules  osseuses  peuvent 
'■galcrnenl  elre  isfjlees  par  la  tnaceralion  dans  l'acide  cliiorliydriciuc. 

Fio.  121.  —  Fibrc  ossciisc  d'unc  apophysc,  presentnul  des  cellules  osseuses  de  Virchow 
tffs  visibips ,  avec  leurs  noyaux.  Apres  la  coclion  daus  I'eau  ,  et  ä  un  grossisscnicul  de 
'».jO  diamtlres. 
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§  96..  iwriostc.  —  Parmi  les  parties  molles  des  os,  Ic  periostc  ost  l'unc 
des  plus  iinportaiites ;  il  consiste  en  une  mciiibrane  exteiisible,  vasculaire, 
l)lus  ou  moins  transparente,  legerenicnt  brillante  ou  blancbe  jaunätre, 
Jaquelle  recouvre  la  i)ius  yrande  parlie  de  la  surCaec  des  os.  Les  vaisseaux 
nonibreux  qui  occupent  l't'paisseur  du  perioste  donnent  ä  cetlc  mernbranc 
une  grandc  importance  dans  la  nutrition  des  os. 

La  Constitution  du  perioste  n'est  pas  partout  la  mömc.  II  est  epais,  opa([ue, 
brillant  ä  la  maniere  des  tendons,  la  oü  il  est  sim])lement  recouvert  par  la 
peau,  et  aussi  dans  les  points  oü  il  est  en  rapport  avec  des  parties  libreuses, 
telles  que  liganients  et  tendons,  aponevroses,  dure-mere  cerebrale,  etc.  II 
est  raince  et  transparent,  au  contrairc,  lä  oü  les  libres  niusculaires  se  lixent 
directemeiit  sur  lui,  sans  l'intermediaire  des  tendons,  ou  sur  la  diaphyse 
des  OS  dans  les  points  oü  le  corps  cbarnu  des  muscles  rcpose  sur  les  os;  il 
en  est  de  ineme  a  la  surface  exterieure  du  cräne  (pcricränc),  dans  le  canal 
vertebral,  dans  l'orbite.  Dans  les  points  oü  les  os  sont  recouvcrts  par  des 
menibranes  niuqueuses,  le  revetement  periostique  de  Tos  se  trouve  intiine- 
ment  confoncTu^ec  le  tissu  conjonctif  de  la  muqucusc,  si  bien  qu'on  nc 
peut  separer  ces  deux  membraiies  l'une  de  l'autro,  et  qu'elles  constituent 
un  seul  et  unique  revetement,  tantöt  assez  epais  (voüte  palatine,  cavites 
nasales,  cavites  alveolaires),  et  tantot  plus  mince  (tissu  maxillaire,  cavite 
du  tympan,  cellules  cthmoi'dales). 

L'adherence  du  perioste  avec  les  os  est  tantöt  assez  faible,  et  ch'pend  du 
peu  d'epaisseur  de  la  membrane  et  de  la  delicatesse  des  vaisseaux  qui  sc 
portent  de  cette  membrane  dans  le  corps  de  Tos;  tantöt  l'adliörenceest  plus 
intime,  et  eile  est  en  rapport  avec  un  perioste  compose  de  plusieurs  couclies 
übreuses  et  pourvu  de  vaisseaux  plus  volumineux  ou  de  nerl's.  La  premiere 
disposilion  se  rencontre  surtout  dans  le  periostc  mince  qui  recouvre  la 
substance  compacte,  comme  sur  les  diapliyses  des  os,  h  l'interieur  et  a  l'exte- 
rieur  de  la  voüte  du  crime,  aux  sinus  criiniens;  la  snconde  disposilion  se 
montrc  dans  le  perioste  epais  qui  recouvre  des  lame;  peu  epaisses  de  sub- 
stance compacte,  comme,  par  exemple,  sur  les  apopliyses,  sur  les  os  courls, 
il  la  voüte  palatine,  ä  la  base  du  cräne. 

En  ce  (jui  regarde  la  structure  intime  du  perioste,  on  remarquc  prcsfpic 
partout  (ä  l'exception  toutelois  des  points  oü  les  muscles  naissent  directe- 
menl  du  perioste)  que  cette  membrane  est  Ibrraee  de  deux  cuuclies  ([ui 
adhereiit,  il  est  vrai,  (brtement  entreelles,  mais  qu'on  peut  neanmoins 
ilistinguer  l'une  de  l'aulre  d'une  maniere  plus  ou  moins  nette.  La  cuuclie 
externe  est  particulierement  constituee  par  un  tissu  conjonctif  qui  renlernie 
gä  et  la  quelques  cellules  adipeuses;  eile  estle  principal  siege  des  vaisseaux 
et  nerfs  du  perioste.  Dans  la  coucbe  prolonde,  on  remarque  des  libres 
elastiques  ordinairement  tres  fmes,  tormant  souvent  ensemble  des  reseiuiv 
tres  Serres,  et  cunslituant  aussi  de  veritables  mendn-anes  ehisti<iues  super- 
posees,  et  remplacanl  plus  ou  moins  completement  le  tissu  conjonclifpropre- 
ment  dit.  On  trouve  encore  dans  cette  coucbe  des  vaisseaux  et  nerls  ,  mais 
Iis  ne  fönt  que  la  traverser  pour  gagner  les  os  auxquels  ils  sont  destmes. 
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Les  endroits  des  os  oii  Ton  ne  renconlro  point  de  revöleineiil  periostique  sont  : 
I"  les  extiemites  arliculaires  recouverles  de  ca'riilage,  el  tous  les  aulres  poinls  de 
Tos  rccouverts  de  carlilage  ou  do  fibro-carlilage ;  2"  los  poinls  oii  les  ligamenls 
et  les  tendoiis  s'inserent  i-ous  im  corlain  angle  aiix  bords  ou  aux  faces  des  os.  Tels 
sont,  par  cxemple,  les  poinls  oü  s'inserent  les  ligamenls  jaunes,  les  disques  inter- 
vertebraux,  les  ligamenls  sacro-iliaques,  les  ligamenls  inlerosseux,  le  ligament  rond 
dii  femur,  le  ligament  rolulien,  etc. ;  tels  sont  encoro  les  poinls  oii  s'inserent  les  len- 
dons  du  delloide,  du  coraco-brachial ,  du  poplite,  du  psoas  iliaque ,  du  Iriceps 
temoral,  du  carre  fenioral,des  adducleurs,  etc. 

Dans  tous  ces  poinls  les  tendons,  les  ligamenls  ou  les  cartilages  vont  direclement 
jusqu'aux  os,  ainsi  que  nous  l'avons  dejä  indique  precedemmenl ,  et  Ton  ne  Irouve 
aucane  trace  de  perioste  intermediaire. 

^  97.  MoeUe  des  os.  —  Daiis  les  OS,  pi'esque  tOLites  les  cavites  d'uii 
certaiii  volume  sont  remplies  d'une  substance  molle,  denii-transparente , 
jaunätre  ou  rougeätre,  riclie  en  valsseaux,  qu'oii  designe  sous  le  nom  de 
inoelle  des  us.  Dans  les  os  longs,  cette  substance  existe  dans  le  canal  medul- 
laire  et  dans  les  cavites  des  epiphyses;  eile  manque  dans  la  substance 
compacte,  excepte  dans  les  grands  canaux  qui  la  parcourent.  Dans  les  os 
plais  et  dans  les  os  courts,  il  en  est  de  meme;  ajoutons  que  le  diploe  des 
osdu  cräne  contient,  outre  la  moelle,  de  grosses,  veines  dontil  sera  question 
plus  loin.  Par  consequcnt,  les  espaces  veineux  dont  nous  parlons,  les  canaux 
de  luitrition,  les  canaux  de  Hävers,  les  canaux  nerveux  et  les  espaces  remplis 
d  air  decrits  precedemraent,  ne  contiennent  point  de  moelle. 

La  moelle  des  os  se  presente  sous  deux  aspects :  eile  est  jaune  ou  rouge. 
La  premiere  Variete  existe  principalement  dans  les  os  longs ;  eile  consiste  en 
une  masse  demi-liquide  qui  renferme,  d'apres  Berzelius  (moelle  de  l'humerus 
duboeuf),  96  parties  de  graisse,  1  partie  de  tissu  conjonctit'et  de  vaisseaux, 
3  parties  d'un  liquide  contenant  des  substances  extractives  analogues  ä  Celles 
de  la  chair  musculaire.  La  moelle  rouge  se  trouve  dans  les  epiphyses,  dans 
les  OS  Courts  et  dans  les  os  plats,  mais  particulierement  dans  les  corps  des 
vertebres,  dans  lesos  de  la  base  du  cräne,  dans  le  sternum,  etc.;  eile  se 
distingue  de  la  precedente,  non-seulement  par  une  coloration  rouge  ou 
rougeätre,  et  par  une  consistance  moindre,  mais  encore  par  ses  proprietes 
chimiques.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  diploe,  d'apres  Berzelius,  75  parties 
d'eau,  25  parties  de  substance  solide,  consistant  en  albumine,  fibrine,  extrac- 
tifs  et  sels  analogues  ä  ceux  de  la  chair  musculaire,  et  seulement  des  traces 
de  graisse. 

En  ce  qui  conccrne  la  structure,  on  trouve  dans  la  moelle  des  os,  inde- 
peiidamment  des  vaisseaux  et  des  nerts,  Au.  tissu  conjonctif,  des  cellules 
odipeuses,  de  la  graisse  ii/jre,  un  liquide,  etenfin  de  petites  cellules  speciales, 
ou  cellules  de  la  moelle. 

Le  lissu  conjonctif  et  la  graisse  existent  partout ,  mais  en  proportions 
variables.  Le  tissu  conjonctif  est  peu  solide  sur  les  parois  des  grands  canaux 
medullaires  de  la  diapliyse  des  os;  et  ce  n'est  que  d'une  maniöre  impropre 
qu'on  le  designe  sous  le  nom  de  mcmbranc  de  la  moelle  ou  de  membrane 
medulloire  {endosleum,  pei-iosleum  intermm ,  perioste  inlerne),  car  il  ne 
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se  laisse  poiiit  separer  a  l'etat  de  menibrane  conlinue.  La  moelle  contenue 
dans  le  tissu  spongieux  des  os  ne  renferme  presque  pas  de  tissu  conjonctiC, 
excepte  dans  les  points  oü  olle  est  rasseniblee  en  masses  d'un  certain 
volume.  Dans  la  raoello  qui  rcniplit  la  diaphyse  des  os,  au  contraire,  Je 
tissu  eonjonctif  est  f'acile  ä  inetlre  en  evidence;  il  constitue  une  trame  deli- 
cate,  läclie,  rentermant  hi  graisse,  les  vaisseaux  etlcsnerfs.  Les  eleinents  de 
ce  tissu  sont  ceux  du  tissu  eonjonctif  lache  (voy.  §  2h),  et,  autant  que  j'ai 
pu  le  voir,  ils  sont  denues  de  tibres  elastiques. 

Les  cellules  adipeuscs  existent  en  grande  abondance  dans  la  moelle  jaune 
des  os;  ellesont  de  ü""°,0")5  ä  ü"""',070;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  un 
noyau.  On  les  trouve  accumulees  en  masses  comme  dans  le  pannicule  adi- 
c  peux ;  mais  elles  ne  sont  point  groupees  en  lobules  aussi 
^  distincts.  Dans  la  moelle  rouge  et  fluide,  elles  sont  beaucoup 
moins  abondantes;  dans  la  pulpe  rouge  du  corps  des  verte- 
bres  et  des  os  plats  du  cräne,  elles  se  montrent  sous  forme 
de  petites  agregations  disseminees  parplaces,  ou  möme  ä 
l'etat  d'isolement ;  de  la  la  pelite  quantite  de  graisse  sigiialee 
dans  le  diploe  par  Berzelius.  Dans  la  moelle  des  os  des 
hydropiques ,  les  cellules  adipeuses  contiennent  souvent 
moitie  moins  de  graisse  ou  seulement  quelques  gouttelettes  de  graisse  sus- 
pendues  dans  un  serum  abondant.  Dans  Thyperemie  du  tissu  osseux,  ces 
cellules  sont  atropliiees  ou  transformees  en  cellules  iusiformes. 

On  rencontre  toujours,  et  souvent  en  quantite  notable,  des  gouttelettes  de 
graisse  libre,  ainsi  qu'un  liquide  clair  ou  jaunätre,  dans  les  points  oü  la 
moelle  offre  une  consistance  fluide.  On  peut  se  convaincre  lacilement  cpie 
ces  gouttelettes  libres  ne  se  sont  point  echappees  des  cellules  adipeuses 
pendant  la  preparation;  mais  on  esten  droit  desedemander  si  ces  goutte- 
lettes ne  proviennent  pas  de  cellules  dont  les  euveloppes  ont  disparu. 

Enfm,  on  trouve  dans  la  moelle  rouge  ou  rougeätre ,  .yama«'*  dam  la 
moelle  jaune,  de  petites  cellules  arrondies  ,  pourvues  d'un  noyau,  cellules 
tout  ä  fait  semblables  ä  celles  de  la  moelle  embryonnaire  (voy.  plus  loiii 
la  flg.  134,  p,  272).  Ces  cellules  de  la  moelle,  tout  ä  fait  analogues  ä  celles 
que  Hasse  et  moi  avons  trouvees  dans  hi  moelle  rouge  hyperemiee  des 
extremites  articulaires  des  os  longs  (voy.  Zeitschrift  für  rationelle  Me- 
dicin,  t.  V),  n'en  existent  pas  moins  d'une  maniere  normale  dans  les 
vertebres  ,  dans  les  os  du  cräne  proprement  dit,  dans  le  sternum  et 
dans  les  cotes.  On  ne  les  rencontre  ni  dans  les  os  longs,  ni  dans  les 
os  courts  des  membres;  et  elles  paraisscnt  se  raontrer  en  nombre 
variable  dans  le  scapulum ,  dans  Tos  innomine  et  dans  les  os  de  la 
face. 

§  98.  Conncxions  des  os.  SjnnrUiroscs.  —  Dans  ce  mode  de  connexions, 
les  OS  sont  lies  entre  eux  sans  articulation  proprement  dite. 

Fig.  122.  —  Dcux  cellules  adipeuses  de  la  moelle  du  feiiiur  de  riiomine..  a,  noysu ; 
■b,.mcrabraiic  de  la  celhilc;  c,  graisse.  Grossisseiueul  de  350  diaiuctres. 
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1"  Dans  la  siiture,  les  os  sont  reunis  ontre  eux  par  une  couclie  inombrani- 
Ibrme  blanchätre,  tres  mince,  ä  laquelle  beaucoup  d'auteurs  onldonne  ä 
tort  le  nom  de  cartitage  suturul.  Cotte  substance  d'union  est  simpleinent 
constituee  par  du  tissu  conjonctiC  dont  lesllbres,  analogiios  ä  cellcs  des 
ligainents,  representeiit  de  petits  l'aisceaux  courts  et  paralleles ,  qui  vont 
dubord  articulaire  de  Tun  des  os  ä  celui  de  l'autre  os;  eile  iie  so  distiiigue 
que  par  la  presence  d'un  grand  iiombre  de  ccllules  plasmatiques  irre- 
gulieres,  et  pour  la  pliipart  un  peu  allongees.  Co  ligament  sutural,  ainsi 
qu'üu  peilt  l'appeler,  est  tres  evident  tant  que  les  os  du  cräne  croissent 
encore ;  il  est  alors  doue  d'une  l'aible  consistance  et  conforme  d'une  maniere 
caracteristique  (voy.  plus  loin).  A 
mesure  que  l'accroissenient  des  os 
s'acheve,  le  ligament  sutural  di- 
niinue  de  plus  en  plus,  devient  plus 
resistant,  et,  dans  un  äge  avance,  il 
disparait  en  beaucoup  d'endroits, 
particulierement  dans  la  profondeur 
des  sutures ;  il  peut  meme  s'effacer 
entierement  par  la  disparition  des 
sutures. 

2°  Dans  la  Syndesmose,  les  os  sont 
reuiiis  entre  eux  par  des  ligaments, 
ßbreux  ou  elastiques.  Les  liyaments 
fibreux  sont  les  plus  repandus;  iis 
sont  blaues  ,  brillants ,  et  ressera- 
blent,  quant  ä  leur  structure  ,  soit 
aux  aponevroses  ou  aux  ligaments 
des  muscies  ,  soit  aux  tendons  pro- 
prement  dits.  h^islirjaments elastiques 
( voy.  flg.  123  )  comprennent  les 
ligaments  jaunes  etendus  entre  les 
lames  des  vertebres  et  le  ligament 
cervical  posterieur ;  ce  dernier  est 
beaucoup  rnoins  developpe  dans 
l'espece  humaine  que  dans  les  au- 
tres  mammiferes.  Les  ligaments 
jaunes  sont  d'une  couleur  jaunutre, 
solides,  tres  elastiques;  leurs  ele:ments  ont  de  0"'"',003  a  0""",009  de  dia- 
inetre  et  sont  constitues  par  des  fibres  polygonales  arrond'ies,  reunies 
sous  forme  de  reseau.x  epais  qui,  diriges  paralleiement  a  l'axe  vertical  de 


Fic,  ■123. 


ive'c'h  ioLrA;!'!"''^''  liorizonlale  du  ligament  cervical  postöricur  du  boeuf,  humectec 
TVnSdTm^^^^^^^^^^                      '^"""^l'-''*-  «.  l'^su  coMjonctir  .rai,„areuce  Homogene ; 
'  u  Tv      l'^'^'-?'  •''a='l'q"Ps  (de  0-',oo;j  a  0  ,02  de  diainelrc) 

h  lissu  ZifmHSf'h?!'  "'T  f-.'asli'iufs  provnnai.t  des  liganicnls  jaunes  de  riionniip; 
'j,  lis.su  conjonclif  inlcrposf.  Orosgisscnicnl  de  iSO  dianielrps. 
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la  colonne  vertebrale,  donnent  auxligainentsjaunesune  apparence  fihreuse 
dans  la  nißme  direction.  luilre  ces  fibres  qui,  sans  former  des  faisceaux 
ou  des  lamelies  distijicts,  constituent  par  leur  ensemble  les  ligamcnts 
jauiies  eux-meirics,  oii  trouve  du  lissu  conjonctif,  moins  abondant,  il  est 
vrai,  que  les  libres  elastiques,  mais  cependant  reconnaissable  daus  tous 
les  ligaments  de  ce  genre ;  il  se  preseiite  sous  forme  de  petits  laisceaux 
laclies ,  onduleux,  etendus  parallelement  h  la  direction  principale  des 
libres  elastiques.  D'apres  Todd  et  Bowman,  le  ligament  stylo-liyoidien 
et  le  ligament  lateral  inlerne  de  Tarticulation  temporo-maxillaire  sont 
egalenient  constitues ,  principalement,  par  des  fibres  elastiques  volumi- 
neuses. 

3"  La  sync/tondrose  est  formee,  soit  ])nv  des  carlilages,  soit  par  des  carti- 
lages  auxquels  viennent  se  joindre  des  liens  fibro-cartilagineux  etfibreux. 
La  premiere  conformation  ne  se  rencontre  chez  l'adulte  que  dans  l'union  des 
cötesavec  le  sternum.  La  veritable  syncliondrose  n'existe  rn(5me,  ä  propre- 
ment  parier,  que  pour  la  premiere  cöte;  les  extremites  anterieures  des 
deuxieme,  troisieme,  quatrieme,  cinquieme,  sixieme  etseptieme  cötes,  sont 
iiees  au  sternum  par  de  veritables  articulations  (diarthroses),  et  les  fausses 
cötes  se  terminent  par  une  extremite  libre,  ou  bien  se  fusionnent  entre  elles. 
Dans  la  Symphyse  pubienne,  dans  la  syncliondrose  sacro-iliaque ,  et  dans 
l'union  des  corps  des  vertebres,on  trouve  entre  lesos  une  couchedesubstance 
cartilagineuse  proprement  dite,  Dans  les  deux  premieres  de  ces  articula- 
tions, cette  substance  reunit  directement  les  surfaces  osseuscs,  et  dans  la 
derniere  l'insertion  sur  les  os  se  fait  a  l'aide  d'un  tissu  fibro-cartilagineux. 
Dans  les  trois  articulations  on  trouve,  d'ailleurs,  en  deliors  du  cartilage  et 
les  entourant  conceniriquement,  des  amas  de  tissu  fibreux  ou  fibro-cartila- 
gineux. Dans  l'epaisseur  destissus  d'union  des  deux  premieres  articulations 
tlont  nous  parlons,  on  trouve  souvent  une  cavite,  d'oü  il  resulte  que  la  syn- 
cliondrose sacro-iliaque,  tout  au  moins,  peut  ötre  envisagee  comme  une 
espece  d'articulalion  veritable  (Zaglas,  Luschka). 

Les  lifiamenls  inlerverlebraux ,  ou  disques  li(jav}enleux  inlerposes  enire  les  corps 
des  verlebres,  sont  oomposös  de  Irois  parties  :  1"  de  couches  concentriqiies  formees 
de  fibro-cartiiage  et  d'un  lissu  conjonctif  blanchälre  ;  2"  d  une  masse  centrale  prin- 
cipalement libro-carlilagineuse;  3°  de  deux  lames  carlilagineuses  immedialenienl 
yppliquees  sur  les  surfaces  osseuses.  Les  couches  concenlrigues  consislenl  en  couches 
allernalivement  composees  de  lissu  conjonctif  et  de  fibro-cartiiage.  Ce  dernier  lissu 
se  montre  sur  descoupes  fralches  sous  forme  de  zones  males  eljainuilres;  ces  zones, 
vues  sous  Teau,  paraissent  dures  et  transparentes,  el  l'observation  niicroscopique  y 
döcouvre  des  cellules  de  carlilage,  petiles,  allongees,  dispos^es  en  series  au  niilieu 
dune  Irame  fibreuse  qui  se  dislinguedu  tissu  conjonciif  par  une  plus  grande  soiidile, 
par  l'absence  de  fibrilles  dislinctes,  par  une  grande  resislance  aux  alcalis  et  ä  1  acide 
acelique,  et  par  l'absence  coniplete  de  fibres  elastiques. 

Les  fibrilles  qui  composcnt  les  zones  blnnchdlres  de  la  couche  concenlrique,  quoique 
plus  iniimemenl  unies  que  colles  des  ligaments  el  des  lendons,  peuvenl  ^Irc  cepen- 
dant dissocices  assez  facilement:  on  ne  trouve  entre  elles  qu'un.  petil  nombre  de 
cellules  plasmatiques,  el  souvent  on  n'y  rencontre  aucune  fibro  elasliquo :  il  est  permis 
de  les  considerer  comme  constiluecs  par  du  lissu  conjonciif.  Les  zones  de  lissu  con- 
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jonclif  formenl  lies  anneaux  complcts  ou  des  Segments  d'anneaux  qui  onl  do  0""",7 
8  il  opaisseur,  ou  pluseucore;  ces  zones  alternent  avcc  les  anneaux  plus 
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Fig.  124. 


la  masse  devient  transparente,  molle, 


niinces  et  souvent  incömplels  du  lissu  fibro-cartilaguieux,  sont  unies  avec  eux  cl  une 
iiuuiierc  solide,  et,  de  cette  association  ,  resulto  plus  de  la  nioiliö  de  cliaque  ligament 
interverlobral.  Les  fibres  de  l'une  et  de  l'autro  zonese  dirigent  generalement  do  haut 
en  bas,  et  loujours  obliquement,  do  maniore  qu'ellcs  se  croisent  les  unes  les  autres 
dans  les  diverses  zones.  Ajoulons  encore  quo  cliaque  zone  presente  plus  ou  moins 
clairemcnt  une  struclure  lamelleuso.  Les  feuillets  qui  conslituent  les  zones  de  lissu 
conjonctif  sont  dirig^s  comme  les  zones  olles-mömes ,  landis  que,  dans  les  zones 
du  tissu  tibro-cartilagineux ,  les  feuillets  atlectenl  plutot  une  direction  radiee. 

La  »lasse  centrale  et  mollo  des  liga-  ,  ^ 

menls  interverlebraux  ( noyau  gelati- 
neux  des  auteurs)  nest  pas  essen- 
tiellement  differente  des  parlies  dejä 
decriles.  En  efTet,  on  Irouve  encore  ici 
des  i'ouches  de  tissu  conjonctif ;  seuie- 
inent  elles  sont  moins  abondantes  que 
le  tissu  fibro-carlilagineux ,  elles  sont 
moins  distinctes  de  ce  tissu,  et  de-  ' 
viennent  de  plus  en  plus  rares.  Vers 
le  centre,  toute  trace  de  stratificalion 
et  de  disposition  concentrique  disparait 
et  sensiblement  homogene. 

Dans  la  masse  centrale  des  ligaments  vertebraux ,  le  microscope  monlre  princi- 
palement  du  tissu  fibro-cartilagineux  et  de  grandes  cellules  de  0'"'",026  ä  0'""',052 
de  diametre,  souvent  incluses  les  unes  dans  les  autres  (voy.  fig.  124).  Ainsi  que 
Henle  l'avait  dejä  observö,  ces  cellules  ont  des  membranes  secondaires  uniforme- 
ment  epaissies  par  des  couches  concentriques  et  renferment  une  cavite  souvent  tres 
petite,  dans  laquelle  se  trouve  contenu  l'ulricule  primordial  ratatine.  On  rencontre 
aussi  des  cellules  plus  petites,  tanlöt  isolees,  tantot  groupees  en  petites  masses,  et 
qui  paraissent  etre  des  cellules  en  voie  de  disparition.  On  y  rencontre  encore  une 
äubstance  fondamentaie  confuscment  fibreuse  ou  granulee ,  comme  en  voie  de 
decomposition ;  il  existe,  enfin,  beaucoup  de  liquide  dans  les  interstices  de  ce 
lissu.  La  partie  moyenne  de  la  masse  fibro-cartilagineuse  se  transforme  vers  la 
surface  osseuse  correspondante  du  corps  de  la  verlebre,  en  une  lamelle  mince, 
solide,  jaunätre,  adherente  ä  i'os,  composee  de  substance  curiilacjineiise  proprement 
dite,  laquelle  conlient  des  cellules  epaissies  pourvues  par  places  de  depots  calcaires, 
et  ne  manque  pas  d'analogie  avec  les  cartilages  diarthrodiaux ,  bien  qu'elle  soit 
rnoins  resistante.  Plus  en  dehors  on  Irouve  encore,  dans  le  voisinage  des  vertebres, 
de  la  substance  cartilagineuse  proprement  dite,  sous  forme  de  petits  disques  ou  de 
petites  particules,  qui  paraissent  6tre  Hees  au  tissu  fibro-cartilagineux  des  ligaments; 
le  tissu  conjonctif  interpose  enlro  ces  particules  est  parseme  de  cellules  de  car- 
tilage,  comme  dans  les  points  d'insertion  des  tendons  sur  les  os  (voy.  §  8ö).  La 
surface  osseuse  du  corps  des  vertebres  qui  correspond  ä  cette  portion  des  ligaments 
interverlebraux  presente,  lorsqu'on  a  onleve  les  ligaments,  un  aspect  comme 
poreux ,  et  la  moelle  de  l  os  se  trouve  mise  ä  nu.  Les  petits  disques  cartilagineux 
donl  ii  vient  d'ßlre  qucstion  recouvrent  et  ferment  ces  |)ores,  landis  que  le  tissu 


Vir,.  I2t.  —  Coll'.ilfis  de  la  masse  centrale  ries  ÜRamenls  intervertdbranx. 

1.  (jranrie  cellnlc  rniTf.  a,  paroi  [)rr)venanl  d'iine  prcniiere  'j,v:n6rnli(m  de  donx  cellules 
filles ;  b,  cinq  cellules  filles  de  In  seronde  ^('•nernlioii,  iivee  leurs  parois  concentriques  epais- 
•.ies;  c,  ntrieules  ralalines  eontenns  dans  les  petites  caviles  des  eclhiles  filles. 

2,  a.  Celhile  mere  conicnant  denn  cellules  lilles  a  parois  unilorinenieiit  öpaissies ;  b  cloi- 
vtii  d^licatc  s('-paraitt  les  deuv  eellnles  lilles ;  f,  ulricnle  ralaline  eo.-ilenii  ilans  la  petilc 
cavite  des  cellules  filirs. 
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fibreux,  avec  ses  fibres  verlicales,  s'insere  aux  os  dans  les  inlervalles  de  ces  petils 
disques, 

Entre  lo  sacrum  el  !e  coccyx,  et  enire  les  vertebros  coccygiennos,  existent  des 
ligamenls  interverlobraux  (on  les  designe  sous  le  noni  de  faux  liijamenis)  qui  consis- 
lent  en  un  tissu  fibreux  ä  peu  pres  homogene,  et  sans  masse  centrale  molle.  Les 
diverses  pieces  du  sacrum  presentent  entre  elles,  dans  le  principe,  de  voritables 
ligaments  inlorvertebraux ;  ä  une  epoque  plus  avancöe,  ces  ligamenls  s'ossifient  du 
deliors  au  dedans,  de  teile  sorte  qu'on  trouve  souvent,  chez.  l'adulte,  des  Iraces  de 
ligamenls  dans  1  epaisseur  de  ces  ossifications. 

Donders  et  H.  Meyer  sont  porles  ä  penser,  surlout  d'apres  les  caracleres  chi- 
miques,  que  lo  tissu  conjonclif  ne  concourt  pas  sensiblement  ii  la  Constitution  des 
fibrös  des  ligaments  intervertebraux ,  mais  que  ces  fibres  sont  les  analogues  de  la 
substance  fondamentale  des  vrais  carlilages.  Cela  peut  6tre  pour  le  noyau  central  el 
pour  les  couches  fibro-cartilagineuses  des  portions  concentriques ,  quoique ,  cepcn- 
dant,  les  parLies  reellement  fibreuses  de  ces  dernieres  couches  ne  paraissent  pas 
devoir  6tre  envisagees  ainsi.  Au  reste,  je  pense  qu'ici  ce  n'est  pas  la  chimie,  mais 
l'histoire  du  developpement,  qui  peut  fournir  la  Solution  du  probleme.  En  effet,  il 
existe,  sous  le  rapport  du  developpement,  entre  les  fibrilles  de  tissu  conjonclif  qui 
procedant  de  cellules,  et  la  substance  intercellulaire  fibreuse,  des  differences  qui  sau- 
tent  aux  yeux ;  tandis  que  la  chimie  n'est  vraisemblablement  pas  en  mesure  de 
distinguer  les  unes  des  autres. 

Les  ligaments  intervertebraux  sont  soumis  ä  des  degenerescences  variees.  Iis 
peuvent  s'ossifier  :  l'ossiflcation  procede  des  lamelles  cartilagineuses ;  eile  est  sans 
doute  accompagnee  de  l'atrophie  de  la  substance  fibreuse  propre,  et  eile  peut  aller 
jusqu'ä  l'ankylose  des  deux  vertebres  voisines.  Les  ligamenls  intervertebraux  peuvent 
s'atrophier,  devenir  friables,  ou  se  Iransfbrmer,  dans  leurs  parties  centrales  et  aussi 
dans  leurs  autres  parties,  en  un  delritus  grisatre.  Enßn,  quoiqu'ils  ne  contiennent 
pas  de  vaisseaux  ä  l'etat  normal,  il  semble  s  en  developper  dans  leur  interieur  sous 
l'influence  morbide;  on  trouve  du  moins  assez  fröquemmeni  par  places,  et  surloul  au 
voisinage  de  leur  Insertion  sur  les  os,  des  epanchemenls  de  sang  dans  leur  interieur. 

La  lame  cartilagineuse  de  la  i^tjmphyse  pubienne  est  plus  epaisse  vers  la  parlie 
moyenne,  et  vers  la  parlie  anlerieure  de  l'articulation ,  que  dans  les  autres  points: 
eile  s'unit  avec  les  os  par  des  surfaces  rugueuses  ;  eile  a  une  epaisseur  de  1  ä  2  mil- 
limetres,  et  consiste  en  substance  de  vrai  carlilage,  c'esl-ä-dire  en  une  masse  fonda- 
mentale homogene,  finement  granulee ,  contenant  des  cellules  meres  simples  de 
Omm  022  ä  0'""',053  dediamelre.  Dansle  milieu,  la  substance  fondamentale  est  plus 
molle  et  prend  un  aspect  fibreux.  En  ce  point  on  trouve  aussi,  principalemenl  che/, 
la  femme,  une  cavüe  elroile,  irr^guliere,  ä  parois  inegales,  remplie  d'une  petite  quan- 
lite  d'un  liquide  de  consislance  visqueuse  ;  cette  cavite  doit  manifestement  son  origine 
il  la  dissolution  des  couches  cartilagineuses  les  plus  profondes,  ainsi  qu'on  peut  s  en 
convaincre  en  voyant  encore  les  traces  de  ce  ramollissement  sur  les  surfaces  des 
carlilages  qui  bornent  lacavile.  (Consultez  la  description  tres  detaillee  de  Luschka.) 

Les  couches  exterieures  de  la  Symphyse  sont,  ainsi  qu'on  le  sait,  plus  developpees 
en  haut  et  en  avant  que  partout  ailleurs;  elles  ont  l'aspecl  de  lamelles  de  tissu  con- 
jonctif  propre,  et  ne  vont  pas  directement  de  Tos  d'un  cote  ä  Tos  opposö,  mais  se 
fixent  ä  la  parlie  exlerieure  des  lamelles  cartilagineuses  precedemment  döcrites.  Ces 
couches  consistent  essentiellement  en  un  tissu  idenlique  aveC'  le  tissu  conjonclif, 
contenant  gä  et  lä,  au  milieu  des  fibres,  des  cellules  de  carlilage. 

En  examinant  la  Symphyse  pubienne  (voy.  fig.  125\  on  peut  suivre  la  forma- 
lion  des  cavites  osseuses  (corpuscules  osseux  des  auteurs)  plus  facilement  que  parloul 
ailleurs,  si  ce  n'est,  toutefois,  dans  les  os  rachiliques.  On  trouve  toujours,  en  effet, 
ä  demi  engagees  dans  la  marge  osseuse  qui  borde  la  Symphyse  et  ä  demi  engagees  dans 
le  carlilage  de  la  Symphyse,  des  capsules  osseuses  ;i  parois  homogenes  et  ä  parois 
granulees  (granulalions  formeos  de  sels  calcaires)  de  0"'"',026  ii  0'»">,033  de  dia- 
roetre.  Les  capsules  de  carlilage  placees  dans  le  voisinage  de  celles-ci,  el  presentant 
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des  parois  plus  ou  moins  öpaissies  avec  un  commencement  de  depöls  calcaires ,  ne 
laissent  aiicun  douto  sur  le  niode  de  leiir  doveloppcment. 

Des  capsules  ineres,  ossifiees  on  parlio  ou  o«  lülalile,  contenanl  soil  deitx 
cellules  lilles  (et  ayaul  de  0"'"',033  &  0""",06G  de  diainelre),  soit  10  ou  20  cellules 


Fig.  125. 

filles  (el  ayant  jusqu'a  0"'"',  I  I  de  diametre),  se  renconlrent,  de.Ia  maniere  la  plus 
evidente,  dans  la  plupart  des  preparations. 

La  synchondrose  sacro-iliaque  est  constituee  par  une  lame  cartilagineuse  de  'l""",65 
ä  2°"°, 90  d  epaisseur,  etendiie  et  dxee  solidement  sur  la  surface  auriculaire  des  os 
correspondants.  Dans  le  voisinage  des  os,  les  capsules  de  cartilage  sont  aplaties  et 
dirigees  dans  le  sensdes  surfaces  osseuses,  et  l'on  Irouve,  sur  la  marge  des  os  corres- 
pondants, des  capsules  de  cartilage  metamorphosees  en  capsules  osseuses,  soit  ä  l'etat 
d'isolement  complet,  soit  ä  l'etat  de  demi-isolement.  Dans  la  profondeur  des  cartilages 
sacro-iliaques,  on  rencontre  constaniment,  suivant  Zaglas,  une  cavite  ou  sorte  de  fissure 
qui  separe,  d'une  maniere  plus  ou  moins  distincle,  les  revötemenls  cartilagineux 
des  deux  surfaces  osseuses.  Cette  cavite  renferme  une  petite  quantite  d'un  liquide 
analogue  ä  la  synovie,  et  eile  est  limilee  par  des  parois  lisses  et  polies,  qui  se  dis- 
linguent  de  tous  les  autres  cartilages  par  leur  grande  durete  et  aussi  par  leur  struc- 
iure.  La  substance  fondamentale  de  ces  revötements  cartilagineux  (qui,  d'apres 
Luschka,  sontmöme  revölus  d'une  membrane  synoviale)  est  seulement  fibreuse  dans 
le  sens  de  la  surface;  les  cellules  qu'elle  contient  sont  toutes  de  grandes  dimensions 
dies  ont  jusqu'ä  0""",  077  de  diametre) ;  elles  contiennent  un  grand  nombre  de  cellules 
filles,  et  elles  ont  des  parois  tellement  epaissies,  que  la  cavite  des  cellules  meres, 
de  m6me  que  celle  des  cellules  fdles,  paralt  exceptionnellement  tres  reduite;  on  ne 
peut  toulefois  y  constater  clairement  ni  des  canalicules  poreux,  ni  des  depols  calcaires. 

Les  carlilacjes  coslaux  sont  recouverts  d'un  perichondre  resistant,  forme  de  tissu 
conjonctif  contenanl  une  grande  quantite  d'elements  eiastiques.  Du  cole  de  l'extrö- 
mile  slernale  de  la  cöte,  le  perichondre  recouvre  la  membrane  synoviale  de  l'articula- 
lion  chondro-sternale ;  du  cöt6  de  la  cole,  il  se  conlinue  directement  avec  le  pöriosle 
de  la  cöte  osseuse.  Le  cartilage  costal  adhere  au  perichondre  par  une  surface 
rugueuse ;  il  est  solide,  quoique  elaslique,  d'une  conleur  jaune  päle,  ou  bleucitre  sur 

Fig.  ^2'^.  —  Tranchc  osseuse  du  pubis  de  Thommc,  prise  lout  contrc  le  cartilage  de  la 
symphys".  Grossisscrnnm  de  350  dinmetrps.  a,  cellules  de  cartilngc  ü  parois  (öpaissies;  b,  les 
in^rnPs  crlluh»  pniidaiit  le  travnil  d'ossincalioii ;  c,  cellules  prcsquc  ossifiees  el  a  parois 
homogene.*  :  ces  cellules  sonl  lihres  datis  la  subslance  fondamentale  du  cartilage;  d,  les 
memfs  cellules  cncroiUf'-es  h  leur  .surface  de  dcp^its  calcaires;  c,  cellules  ossiUöes  ä  dcnji 
engagf'jes  dans  la  subslance  fondamcnlale  de  Tos,  infillrec  par  le  diSpöl  calcaire, 
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des  Inmclifs  minces;  dans  rintd-rieur,  en  cerlainsendroils,  il  esl  blanc  jaunülre  avec 
des  rellels  salines,  cc  qiii  depend  de  la  structure  fibreuse  de  !a  snixslance  fonda- 
mentale,  qui,  dans  les  autres  poinls,  est  (inemenl  granulee,  Les  cellules  de  carliia-e 
lonnenl  a  l  exlerieur  une  couche  de  0"'»',i3  ä  0'",22  d  epaisseur.  diins  laquelle  oIIps 
sont  allongees,  aplaties,  paralleles  ä  la  surface  :  les  cellules  onl  gcneralemonl  d(i 
peliles  dimensions  (environ  0""",0  I3  de  diamelre) ;  d'aulres  sont  plus  {ii-osses  et 
reniplies  d'un  nombre  variable  de  cellules  filles.  En  penetrant  dans  la  profondcur  du 
carlilagc,  on  trouve  des  cellules  plus  volumineuscs,  et  qui  n'ont  pas  lout  ii  fail  jjcrdu 
leur  forme  aplatie;  la  plupart  de  ces  cellules  ont  de  0""",0ü()  a  0"'"',  l  1  de  dianietre; 
elles  sont  arrondies  et  allongees,  et  disposees  de  teile  fagon  qne  leurs  surfaces  regar- 
dent  vers  les  exlremites  du  cartilage  costal,  tandis  que  leurs  axes  longiludinauxsonl 
diriges  k  la  nianicre  de  rayons  dont  le  centre  corrcspond  ä  la  partie  n;ovenne  de  la 
cole  coupee  en  Iravers.  Dans  certains  cas,  cependant,  ces  cellules  sont  dirigtes 
d'une  manicre  assez  irrdguliere  et  dans  des  sens  divers.  Les  cellules  les  plus  grandes 
(de  0'"'",'l  7  ä  0""",22  de  diamelre)  se  rencontrenl  dans  la  partie  fibreuse  de  la  c6te, 
et  renferment,  comme  loules  les  cellules  profondes,  un  nombre  variable  et  souvent 
Ires  considerable  de  cellules  filles  (jusqu'ä  60,  suivant  üonders). 

Ce  qui  caracterise  specialement  les  Clements  des  cartilages  costaux,  c'est  l'abon- 
dance  de  la  graisse  qu'ils  contiennent.  Dans  toutes  les  cellules,  ä  Texccption  seu- 

lemenl  des  plus  superfi- 
cielles  ,  on  trouve,  chez 
l'adulle,  des  gouttelettes  de 
graisse  de  voiume  variable 
(de  0""",0035  ä  0""",017), 
lanlot  spheriques  ,  tanlöl 
moins  rcgulieres ;  souvent 
ces  gouUeletles  enlourenl 
le  noyau  si  completemenl, 
^\^^  celui-ci  devient  invi- 
^  sible  (voy.  fig.  126,  a  et  i*) ;  d'oü  I  on  a  conclu, 

mais  ä  tort,  que  la  graisse  etait  contenue  dans 
le  noyan  lui-m6me. 

Le  cartilage  des  grandes  cornes  de  Tos  hyoi'de, 
celui  qui  est  interpose  entre  le  corps  et  la  grande 
corne  du  m(^mo  os,  et,  enfin,  l'appendice  carti- 
lagineux  de  l'apopliyse  slyloide  ( appendice  qui 
Fig.  126.  nianque  souvent),  no  difTerent  pas  sensiblement 

des  cartilages  costaux,  si  ce  n'esl,  loulefois, 
que  les  cellules  de  ces  cartilages  ne  contiennent  pas  toujours  des  gouttelettes  grais- 
seuses  aussi  dislinctes. 

Les  cartilages  costaux  s'ossißenl  tres  frequemmcnt  dans  un  ägeavance.  Celle  ossi- 
fication,  ainsi  d'ailleurs  que  la  transformation  fibreuse  de  la  substance  fondamenlale, 
n'est  pas  lout  ä  fait  normale,  et  ne  peut  pas  6tre  placee  sur  la  möme  ligne  que 
Tossification  ordinaire.  Les  ossifications  sont  lanlot  limitees,  tanlöt  assez  eleiidues. 
Dans  le  premier  cas,  l'ossificalion  se  borne  souvent  ä  l'incruslation  des  cellules  de 
cartilage  et  ä  celle  de  la  subslance  fondamenlale  interposee,  devenue  fibreuse.  Dans 
le  second  cas  (et  parfois  aussi  dans  le  premier),  Tossificalion  donne  lieu  ä  la  forma- 
tion,  dans  le  cartilage,  de  lacunes  qui  sc  remplissent  de  moelle  de  cartilage,  et  de 

Fig.  126.  —  Cellules  de  cartilage  de  l'honinie.  Grossissement  de  SSO  dianietres.  a,  cel- 
lules mores  d'un  cartilage  costal,  eontenant  irois  cellules  filles  :  on  voil  sur  les  noyaux  de. 
celles-ci  des  gonUeiettes  graisseuses ;  h,  denx  cellules  du  nithne  rarlilage  dont  la  goulle- 
ietle  graisseusc  est  enlourde  d  une  pAle  bordurc;  c,  deux  cellules  a  parois  öpaissies,  prises 
sur  Ic  cartilage  de  la  grande  corne  de  rhyoidc.  A  cöte  des  gouttelettes  graisseuses  oii  dis- 
lioguc  nettcmenl  vm  noyau.  L'utricule  primordial  n'a  pas  616  dislinctement  tigure  dans 
toutes  ces  cellules. 3 
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vilisseaux  qui>ü  nietlentenconinuiuicalion,  en  partie  avec  ceiix  du  pcrichondre,  oL  en 
parlio  avec  ceiix  de  la  cote  osseiise  correspondante.  La  substance  osseuse  qui  prend 
alors  naissance  est  loul  ii  l'ail  semblable  ii  Tos  ordiiiaire,  sauf  quelle  est  presque 
toujouri;  plus  obäcuro,  inoins  homogene,  et  que  los  oaviles  osseuses  (corpuscules 
des  OS  des  auteurs)  qu'ello  conliL'nl  sonl  moins  completement  developpecs et  renfer- 
luent  souvent  des  depöts  grumeleux. 

On  doniie  le  noni  de  moelle  de  cavlilaiie  i\  rensemblo  dos  parlios  qui  sc  inontrciiL 
dans  les  points  oü  la  substance  do  carlilage  disparalt,  (;'est-ä-dire  aux  cellules  de  la 
moelle,  aux  cellules  adipeufes,  aux  faisceaux  de  fibres  du  lissu  conjonclif,  et  aux 
vaisseaux.  On  observc  facilemenl  toutes  ces  parties  dans  les  cartilages  des  cotes  et 
dans  les  carlilages  du  larynx  en  voie  d'ossification ,  et  leur  mode  d'apparition  et  de 
developpement  est  tout  ä  fait  semblable  ä  ce  qui  a  lieu  dans  lo  developpement  des  os 
proprement  dits. 

§  99.  Conncxlons  arficulalves.  Diartliroses.  — LeS  extremites  pal'  les- 
quelles  les  os  se  con'espondent  dans  les  articulations  proprement  dites  sont 
recouvertes,  sans  exception ,  par  une  couche  mince  de  tissii  cartilagineux . 
Les  cartilages  d'encroütement  ont  leur  plus  grande  epaisseur  vers  la  partie 
nioycnne ;  cetle  epaisseur  va  en  diminuant  a  mesure  qu'on  s'avance  vers  les 
limites  du  cartilage,  et,  au  point  oü  le  cartilage  se  termine,  la  couclie  cartila- 
gineuse  est  extrenieraent  mince.  Les  caiHilages  articulaires  (cartilages  diar- 
throdiaux)  s'appliquent  solidement  sur  les  rugosites  des  surfaces  articulaires 
convexes  ou  concaves  des  os ,  sans  qu'on  puisse  en  aucun  point  distinguer 
de  tissu  d'union  intermediaire.  Dans  la  plupart  des  articulations,  la  surface 
libre  ou  surface  articulaire  du  cartilage  est  completement  nue  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  etendue;  eile  n'est  recouverte  que  sur  ses  limites 
par  une  membrane  fibreuse  propre  ou  perichondre ,  dependance  ou  pro- 
longement  du  perioste.  Ce  prolongement  ne  revet  qu'une  tres  petita  portion 
du  cartilage,  et  disparait  bientöt  peu  a  peu  "sans  limites  bien  tranchees. 

Dans  quelques  articulations  (articulations  scapulo-humerale  et  coxo-femo- 
rale},  on  trouve,  comme  moyen  d'union  accessoire,  des  levres  cartilagineuses 
particulieres  (bourrelets  glenoidien  et  cotyloidien),  sous  forme  d'anneaux 
fibreux,  solides,  blanc  jaunätre.  Ces  anneaux  s'appliquent  sur  les  os  par 
uiiü  base  elargie,  dans  le  point  oü  se  terminent  les  cartilages  articulaires, 
et  aussi  en  partie  sur  le  cartilage  lui-meme  ;  en  dedans  et  dans  une  assez 
granfle  etendue,  ils  sont  libres  de  connexions  avec  la  synoviale  et  depourvus 
fl'epitlielium ;  en  dehors,  ils  sont  adlierents  au  perioste  et  h  la  capsule 
synoviale. 

l>orsqu'on  examinela  structure  intime  des  parties  precedemment  decrites, 
on  trouve  que  les  cartilages  diarthrodiaux  des  os  arrives  ä  leur  complet 
developpement  sont  constitues,  dans  les  conditions  normales  (Voy.  fig.  127), 
[»ar  une  substance  fondamentale,  en  partie  finemeiit  granulee ,  en  parlie 
homogene,  qui  contient  des  capsules  de  cartilage  ä  minces  parois.  Ces  cap- 
suies  sont  alxjudantes  vers  la  surface  libro ,  et  aplaties  parallelement  ä  la 
surface.  Dans  l'epaisseur  du  cartilage,  elles  sont  plus  rares,  oblongues 
ou  arrondies,  ft  disposees  dans  des  directions  diverses.  Pres  de  la  surface 
05.seuse,  enfin,  olles  sont  [ilus  allongees,  et  dirigees  pcrpcndiculairemeut 
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a  Iii  surf'ace  articiilaire  de  Tos.  Ces  capsules  orit  des  parois((u'il  est  facilc  de 
distinguer  de  la  substauce  fondamenlale  elle-möme,  surtout  Idrsqu'oii 
liumecle  la  preparation  avec  l'acide  acetique.  Oii  reconnait  aussi  de  eilte 

maiiiere,  dans  l'interieur  de  la  capsule,  l'utri- 
eule  primordial  oii  la  cellule  de  cartilage, 
et ,  dans  celle-ci ,  un  contenu  clair,  parfois 
granule,  presentant  une  petite  quaiitite  de 
graisse  et  un  noyau  vesiculeux.  Les  eapsules 
des  cartilages  diarllirodiaux  sont  isolees  ou 
disposees  par  groupes,  et  contiennent  souvent 
deux ,  quatre ,  ou  ni^me  un  plus  grand 
nonibre  de  cellules  fiUes;  celles-ci  sont 
reunies  en  groupes  dans  les  capsules  apla- 
ties  ,  et  disposees  en  series  longitudinales 
dans  les  capsules  allongees.  On  trouve,  au 
condyle  du  maxillaire  inferieur,  comme 
aussi  dans  la  cavite  glenoide  du  temporal . 
tant  (jue  le  developpement  des  os  n'est  pas 
terniine,  une  couche  epaisse  de  capsules  de 
cartilage  bien  caracteiisees,  recouverte  de 
tissu  conjonctif.  Gelte  couche  cartilagineuse 
disparait  ä  mesure  que  Tos  approche  de  son 
developpement  complet,  et,  en  definitive,  ou 
ne  trouve  plus  ,  independamment  du  tissu 
conjonctif,  devenu  relativement  et  absolu- 
ment  plus  abondant ,  qu'une  couche  tres 
niince  et  transparente  dont  les  elements  , 
quoiquen'etant  pas  reellement  fonnes  de  cel- 
lidcii  osseuses  au  puiut  de  vue  niorphologique,  paraissent  cependant  se 
rappvocher  davaiitage  de  ces  cellules  que  des  cellules  de  cartilage.  D'apres 
Irnich ,  le  revetement  de  l'extremite  sternale  de  la  clavicule  est  aussi  de 
nature  fibreuse. 

Les  bourrelets  cartilagineux  des  articulations  sont  principalement  formes 
de  tissu  conjonctif;  ils  contiennent  cependant ,  sans  exception ,  quelques 
cellules  de  cartilage  isolees,  arrondies  ou  allongees,  poiirvues  d'une  mem- 
brane  d'epaisseur  moyeune,  offrant  dans  leur  interieur  un  noyau  distinct,  et, 
gii  et  lä ,  quelques  granulations  adipeuses.  Je  nai  pas  encore  trouve  ici 
de  cellules  meres;  11  n'est  pas  rare  toutefois  d'y  rencontrer  des  cellules 
disposees  en  series  (deja  mentionnees  dans  le  Systeme  imsculaire,  voy.  §  86), 

Fig.  127.  —  Cartilage  arliculaire  d'ua  iiielacarpien  de  riiommc.  Coupe  perpcndicnlairc. 
Grossisscmont  de  90  diametres.  o,  cellules  de  cartilage  de  la  surface,  ou  cellules  aplaties; 
h,  cellules  de  la  partie  moyenne,  ou  cellules  arrondies;  c,  cellules  profondcs,  perpendicu- 
laircnieiit  dirif,'ccs ;  d,  couche  superücielle  de  l  os  formte  d  une  substance  fibreuse  fonda- 
meutale  ossiliöe,  et  de  cellules  de  cartilage  il  parois  öpaissies  coutennul  de  l'air,  ce  qui  leur 
doniie  une  apparence  obscure ;  c,  substance  osseusc  propremcnt  dite;  /',  terminaison  de 
respacc  inc'dullaire  de  l'^piphysc:  o,  espacc  m(;dullaire. 


Fig.  127. 
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c|Li'on  est  porte  ä  considerer  comine  des  ccUules  d(3  cartilage,  quouiue  ces 
st'i'ies  de  cellules  representent  une  transition  evidente  vers  les  (ibres  elastiques. 

Les  cartilages  diartlirodiaux  iie  possödeiit  ni  nerfs  ni  vaisseaux  (si  ce  n'est 
pendant  la  periode  du  developpement,  aiusi  que  cela  sera  explique  plus 
loiu  avec  detail).  Les  bourrelets  cartilagineux  sorit  egalemeut  depourvus 
ile  vaisseaux  et  de  nerls. 

La  parllo  de  Tos  sous-jacenle  au  cartilage  diarthrodial  nierite  une  mentioii  speciale. 
Dans  presque  toules  les  arliculalions,  le  cartilage  s'applique  immedialement  sur 
une  couche  de  siibslance  osseuse  non  completemenl  developpee,  et  qui  ne  diflere 
pas  seusiblement  du  tissu  represente  dans  la  figure  127.  Gelte  couche  offre  une 
epaisseurde  0""",08S  ä  0""",35  (en  nioyenne  0""",26) ;  eile  consisto  en  une  substance 
fondamenlale  jauniitre,  principalement  fibreuse,  ofFrant  la  durele  de  Tos  et  reellement 
ossitice;  cependant  eile  ne  renfernie  pas  traces  de  canalicules  de  Hävers  ni  espaces 
medullaires,  ni  caviles  osseuses  (corpuscules)  dislinctes.  En  place  de  ces  dernieres, 
on  trouve  des  corpuscules  arrondis  ou  allonges,  souvent  groupes  en  amas  ou  en  series ; 

les  plus  gros  de  ces  corpuscules  ont  de  0""",035  ä  0  ,052  de  longueur,  et  0'""',01 3 

ä  0""",017  de  largeur;  les  plus  pelits  ont  0""",01.3  ä  0""",0I7  de  longueur,  et 
0'"'",009  ä  0""",0t  I  de  largeur,  Sur  des  coupes  polies,  ces  corpuscules  ont  un  aspect 
lout  h  fait  obscur,  et  ont  ele  envisages  d'apres  cela,  ainsi  que  H.  Meyer  (voy.  plus 
loin)  l  a  fait  dernierement,  conime  des  corpuscules  osseux  remplis  de  concretions 
calcaires.  Lorsque  l'on  mouille  la  piece  avec  de  la  terebcnthine  (l'imbibition  ne  s'opere 
qu  avec  une  cerlaine  difficulle),  la  difference  que  nous  signalons  disparaft,  et  l'on 
constate  que,  de  mßme  que  pour  les  corpuscules  osseux  des  os  desseches,  l'appa- 
rence  obscure  ne  depend  que  de  l'air.  Les  corpuscules  dont  nous  parlons  ne  sont  autre 
chose  que  des  cellules  de  cartilage ä  parois  epaissies,  encore  pourvuesde  leur  contenu 
(graisse  et  noyaux),  montrant  gä  et  lä  des  vestiges  de  canalicules  poreux,  et,  sans 
doute  aussi,  des  depots  calcaires  partiels :  en  d'aulres  termes,  ce  sont  des  cellules 
osseuses  incompletementdeveloppees.  La  couche  qui  contient  ces  cellules  est  limilee, 
du  cöte  du  cartilage,  par  une  ligne  reguliere  et  obscure,  gä  et  lä  marquee  par  des 
concretions  calcaires,  et  du  cöte  de  Tos  veritable,  par  un  contour  arrondi,  sur  lequel 
on  dislingue  souvent  lalimite  des  cellules  osseuses  proprement  dites.  Cette  couche  nese 
trouve  pas  exclusivement  a  l'estremite  des  os  incompletement  developpes ,  comme 
le  pense  Gerlach ,  ou  seulement  dans  un  äge  plus  avance  (ä  parLir  de  la  trentieme 
annee,  et  surlout  chez  le  vieillard),  ainsi  que  H.  Meyer  l'a  annonce.  Autant  que  je 
Tai  pu  voir,  cetle  couche  existe  sur  tous  les  os  ä  l'apogee  de  leur  developpement 
complet,  et  dans  loutes  les  articulations,  ä  l'exception,  toutefois,  de  l'arliculation  de  la 
mächoire  inferieure  (Bruch,  cependant,  Fa  vue  egalement  en  ce  point)  et  des  articu- 
lations de  l'os  hyoide. 

Sur  un  homme  adulte  de  vingt-cinq  ans,  le  cartilage  articulaire  de  la  t6te  du  femur 
a  de  2'"'",2  ä  '9""",7  depaisseur;  celui  des  condyles  du  möme  os  a  2'""', 7  vers  la 
parlie  moyenne,  et  1'°'",6  ä  '2'""',2  vers  les  bords.  Dans  le  fond  de  la  partie  cartila- 
gineuse  correspondant  ä  la  rotule,  le  cartilage  a  3""", 3  ä  3""", 8;  le  cartilage  des 
condyles  du  tibia  a  .3"'"', 3  vers  la  partie  moyenne,  et  ä  'l"'"\6  sur  les  bords; 

le  cartilage  de  la  rotule  a,  dans  sa  parlie  moyenne,  3"'"',3  ä  3""",8  ;  celui  de  la  cavite 
glenoide  du  tibia  k  4 """,6.  Le  cartilage  du  corps  de  l'astragale  a  en  haut 

l""",3,  en  bas  :  le  cartilage  de  la  töte  de  l'astragale  1""",3.  Le  cartilage  de  la 
ba.se  du  prämier  mötacarpien  a  0""",3  a  \ 1 ;  lecarlilage  de  la  töte  du  möme  os  0""",7. 
Le cartilagedu  premier cunöiforme a  0""", 7  ä  1 1  en  avanl,  et  I 1  ä  1 """ , 6  en arriere. 

D'apres  Toynboe  {Trausact.  Philosoph.,  '1841),  les  vaisseaux  de  la  membrane 
.synoviale  s'avancent  bien  plus  avanl  sur  le  cartilage  diarthrodial  pendant  la  vie 
farlale,  vers  le  milieu  de  la  vie  intra-ulörine.  Je  n'ai  pu  me  convaincre  de  cotte 
particularile  ni  r-ur  riinmenis  fl'Mn  emliryon  de.  cinq  ii  fsix  ninis,  ni  sur  les  ns  des 
noiivcaii-ne.s. 
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Dans  quelques  cas  palhologiques,  on  observe  dans  les  carlilages  diarihrodiaux  des 
emboilemenls  peu  communs  de  cellules  (voy.  lig.  6,  p.  26).  Ainsi,  dans  les  carli- 
lages devenus  fibroux  ä  la  maniere  du  velours,  on  trouvedes  cellules  meres  conlonaiiL 
une  ou  deux  göneralions  de  cellules  souvent  Ires  developp6es;  ces  cellules  conlien- 
nenl  aussi  de  la  graisse;  elles  sont  presque  libres  dans  la  subslancc  fondamenlale 
fibreuse,  el  l'on  peutles  en  isoler  facilennent  (consullez  aussi  Ecker  dans  les  Archiven 
de  lioser  et  Wunderlich,  t.  II,  1843,  |).  345).  Les  carlilages  diarlhrodiaux  de  l'adullo 
sonl  depourvus  de  vaisseaux ;  cependant,  dans  l'elal  palliologique,  il  sc  developpo 
souvent,  dans  la  synoviale,  des  prolongemenls  vasculaires  qui  s'avanccnt  de  la  circoii- 
ferenco  vers  le  cenlre  el  qui  les  recouvrent.  Ce  que  Listen  decrit  comme  des 
vaisseaux  qui  se  seraient  ddveloppös  d'uno  maniere  palliologique  dans  lo  carlilago 
{Mvdico-chirurg.  Transact.,  V,  London,  1840,  p.  94),  et  qui,  procedant  des  os,  tra- 
verseraienl  le  cartilage  en  lignes  paralleles,  pour  venir  ensuile  former  des  Iratnees  ü 
la  surface;  ces  vaisseaux  ne  sont  cerlainement  que  les  vaisseaux  normaux  des  carli- 
lages (voy.  plus  loin),  vaisseaux  qu'on  trouve  encore  de  la  maniere  la  plus  claire 
Sur  les  Sujets  de  quinze  ans. 

11  ne  peul  pas  6lre  question  d'une  verilable  inflammation  des  cartilages  chez  l'adulte, 
maisils  s'alLerent,  cependant,  dans  les  etals  pathologiques  des  osqu'ils  recouvrent,  et 
dans  l'intlammation  des  membranes  synoviales.  Iis  peuvent  aussi  se  parlager  en  fibres 
et  en  möme  temps  s'accroltre,  car  Cruveilhier  [Dict.  de  wed.  et  de  ckirurg .  prcü.  ,111, 
p.  51  4)  a  vu  des  cartilages  devenus  fibreux,  qui  avaientjusqu'ä  1 3  millimetres  d'epais- 
seur,  ce  qui  surpasse  de  beaucoup  l'epaisseur  normale  du  carlilage  articulaire.  Les 
cartilages  diarihrodiaux  s"usent  facilement ,  ils  peuvent  disparailre  entierement 
(dans  la  suppuration  des  os  ou  dans  celle  des  parties  molles  de  rarlicuialion )  et 
laisser  la  surface  osseuse  de  rarlicuialion  ä  nu;  ils  eprouvent  aussi,  par  places,  des 
pertes  de  subslance,  Solutions  de  conlinuite  analogues  ä  des  uiceralions,  qui  lantöl 
procedent  de  la  surface  du  cartilage  jusqu'ä  la  surface  osseuse,  et  qui  tanlöt  debulenl 
du  c6t6  de  la  surface  de  Tos. 

§  100.  Capsulen  articulaire«.  Capsiiles  ou  nieiukranes  NjnoviulcN.  — 

Les  capsules  synoviales  ne  sont  point  des  sacs  fermes,  mais  des  vesicules 
courtes  et  largcs  clont  les  extremites  ouverles  se  iixont  sur  les  confms  des 
surfaces  articulaires  des  os,  et  contribuent  ainsi  h  les  reunir.  Ces  capsules 
sont  des  membranes  transparentes,  plus  ou  moins  delicates.  En  beaucoup 
de  points,  elles  sont  si  completement  et  si  inlimement  rccouvertes,  ii  leur 
face  exterieure,  par  des  couclies  libreuses  superposees,  dites  capsules  fibreuses, 
qu'elles  offrent  alors,  vues  du  dehors,  l'aspect  de  capsules  assez  resistantes. 
Les  couches  fibreuses  se  rencontrent  lä  surtout  oii  il  n'y  a,  autour  de  l'arti- 
culation,  que  peu  ou  point  de  parties  molles  proteclrices,  ou  bien  dans  les 
points  oü  l'union  des  os  devait  etre  solidement  maintenue  (articulation  de 
la  handle ),  Les  couches  fdDreuses  manquent  en  grande  partie,  ou  tout  au 
moins  sont  incompletes,  Ik  oü  les  niuscles,  lestendonsetlesligaments  entou- 
rent  les  articulations,  et  lä  encore  üi:i  la  membrane  synoviale  eprouve  des 
changcments  notables  de  position  dans  le  raouvement  des  parties  (articula- 
tions du  genou  et  du  coudej. 

Le  mode  suivant  lequel  les  capsules  synoviales  se  comportent  relativement 
aux  os  et  aux  cartilages,  est  bien  rendu  dans  la  tigure  128.  Tantöt  la  cap- 
sule  synoviale  s'insere  tout  simplement  sur  les  confins  de  hi  surface  articu- 
laire cartilagineuse  de  Tos,  et  va  de  lä  directeuKint  k  Tos  oppose  (rolule, 
ainpliiarlhroscs) ;  tantot  olle  rccouvre  en  outre,  dans  le  voisinage  des  liniilcs 


Fig.  128. 
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du  curtilage  avticulaire,  unc  portion  plus  ou  moins  considcM-able  de  Tos  lui- 
menie,  et  gagne  seulenicnt  alors  Tos  oppose ,  avec  locpiel  eile  se  comporle 
parlbis  de  uienie.  Dans  les  deiix  cas,  la  membrane 
synoviale  ne  s'applique  pas  directoment  sur  le 
tissu  osseux ,  mais  eile  s'unit  d'une  maniere  lache 
ou  serree  avec  le  perioste  et  le  pericliondre,  et 
se  termine  definitiveinenl  et  sans  ligne  de  demar- 
catioii  trandiee  neu  loin  des  confius  du  peri- 
i  liundre,  avec  lequel  eile  se  confond. 

La  sti'ucture  intime  des  membranes  synoviales 
(abstraction  faite  des  capsules  fd)reuses  ([ui  les 
entüurent  et  qui  ont  absolument  la  sti'ucture 
des  ligaments  libreux)  consiste  :  1"  en  une  couclie 
de  tissu  conjonctit'pourvue  de  vaisseaux  et  de  nerfs 
peu  norabreux ;  2°  en  un  epitlielium.  L'epithe- 

iium  est  constitue  pav  de  grandes  cellules  (de  0"'"',011  ä  0""",0n)  ä  noyaux 
arrondis  (de  O^^.OOZi  ä  0""',(}ü7),  disposees  sur  trois  ou  quatre  etagessuper- 
poses  comme  des  couches  de  paves.  La  couche  de  tissu  conjonctif  forme, 
dans  les  parties  internes ,  une  lame  ä  faisceaux  paralleles,  h  fibrilles  peu 
distincles,  pourvue  de  noyaux  allonges  6u  de  fibres  elastiques  fines.  Dans 
les  parties  externes,  les  faisceaux  s'entrecroisent  et  forment  des  reseaux 
avec  les  fibres  elastiques;  <}k  et  lä,  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif 
d'epaisseur  tres  variable ,  et  entoures  de  fibres  elastiques ,  forment  des 
reseaux  qui  resserablent  a  ceux  de  l'araclinoide.  Assez  habituellement, 
on  trouve  des  cellules  adipeuses  ordinaires  disseminees  entre  les  mailles 
du  tissu  conjonctif;  beaucoup  plus  rarement,  on  rencontre  quelques 
cellules  de  cartilage  isolees,  a  parois  obscures,  mediocrement  epaisses, 
et  pourvues  d'un  noyau  distinct. 

Les  membranes  synoviales  nepossedent  ni  glandes  ni  papilles,  mais  elles 
o^veui  bourrelets  rjraisseux  {plicce  adiposce)  et  des  prolongements  richesen 
vaisseaux  (franges  synoviales,  ligaments  muqueux  des  auteurs).  Les  accumu- 
lations  adipeuses  faussement  designees,  autrefois,  sous  le  nom  de  glandes  de 
Hävers,  sont  surtout  remarquables  dans  les  articulations  de  la  hauche  et  du 
genou ;  elles  se  presentent  sous  la  forme  de  saillies  ou  de  plis  assez  consistants, 
jaunes  ou  jaune  rougeätre,  et  formes  simplement  par  l'assemblage  d'une 
grande  quantite  de  cellules  adipeuses  dans  les  parties  tres  vasculaires  de 
la  membrane  synoviale.  Les  franggs  synoviales  se  rencontrent  dans  presque 
toutes  les  articulations,  et  apparaissent,  principalement  quand  les  vaisseaux 
äont  remplis,  comme  des  saillies  de  la  membrane  synoviale,  rouges,  aplaties, 
froncees,  et  pourvues  de  prolongements  franges.  ürdiuaireniciit  les  franges 


Vir,.  128.  —  Repri-sentation  schdmatiquo  d'uiip  coupo  de  l'nrticiilätion  nielacnrpo-pha- 
larigipnnp.  D'aprfes  Arnold,  du  moins  on  p.irlic.  a,  os;  6,  cartilügcs  articulaires ;  c,  pöriosle 
se  termin.irit  sous  forrnf  de  pericfiondrc  sur  les  confiiis  du  carlilaKO  articuliiire ; '(/,  mem- 
brane synoviale  lapissnnt  Ic  ptfriclioiidro  qui  recouvre  les  confitis  du  carlilayc;  c,  '(-pillie- 
liuofi  de  la  syno>iale. 
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synoviales  sont  situees  ä  TeiKlroit  oü  la  membrane  synoviale  se  detache 
d^u  cartilage,  et  elles  i^posent  a  la  surface  du  cartilage,  qu'elles  entourent 
souvent  d'une  sorte  de  couronne;  d'autres  fois,  elles  sont  plus  particuliere- 
ment  rassemblees  en  un  point,  mais  on  les  trouve  encore  dans  d'autres  par- 
ties  de  l'articulation.  Quant  ä  leur  structure ,  elles  different  surtout  par  leur 
richesse  vasculaire  dos  autrcs  parties  des  membranes  synoviales;  elles  con- 
sistent,  en  effet,  presque  uniquement  en  polites  arteres  et  en  petites  veines, 
et  les  capillaires,  röunisen  anastomoses  sur  les  bords  des  franges,  rappellent 

les  plexus  choroi'des  des  ventri- 
cules  cerebraux.  Entre  les  vais- 
seaux  ,  on  apergoit  une  couche 
tbndamentale  de  tissu  conjonctil' 
dont  la  structure  iibreuse  est  sou- 
^  vent  peu  distincte  ;  Qä  et  lä,  des 
cellules  adipeuses  plus  ou  moins 
abondantes  ;  plus  rarement  on  y 
rencontre  des  cellules  isolees  de 
cartilage.  Les  plis  synoviaux  sont 
recouverts  par  l'epithelium  ordi-- 
naire  des  membranes  synoviales; 
ils  portent  ä  leur  bord  ,  presque 
Sans  exception ,  de  petits  appen- 
dices  membraneux,  foliaces,  coni- 
ques,  ou  de  forme  tres  diverse 
(beaucoup  ressemblent  ä  la  tige  de 
quelques  cactus).  Ces  appendices 
contiennent  rarement  des  vais- 
seaux ;  ils  consistent  le  plus  souvent 
en  un  axe  de  tissu  conjonctif  indis- 
tinctement  fibreux,  contenantcä  et 
lä  des  cellules  de  cartilage,  et,  par  places,  des  couclies  epaisses  de  cellules 
d'epitlielium ;  les  plus  petits  de  ces  prolongements  sont  partbis  uniquement 
Ibrmes  soit  d'epitb(>lium  ,  soit  de  tissu  conjonctif.  (Voy.  Hg.  129.) 

Dans  (juelques  articulations  on  trouve  desplaques  libreuses,  solides,  jaune 
blancliälre  {fibro-cartilages  ou  menisques  interorliculaires),  qui  adberent 
ä  la  capsule  synoviale,  se  dirigent  vers  le  centre  de  l'articulation,  et 
s'inlercaleiit  entre  les  os  en  presence  (articulation  du  genou),  ou.  formenl 
nißme  une  paroi  complöte  dans  l'interieur  de  l'articulation  (articulations 
du  maxillaire  inferieur,  de  la  clavicule,  du  sternuni ,  du  poignet).  Les 


1mg.  129, 


Fig.  129.  —  Fragment  de  membrane  synoviale  d'une  articulation  phalangienne. 

A,  A,  deux  appendices  des  franges  synoviales,  depourvus  de  vaisseaux.  Grossissemenl  de 
2.')0  diametres.  o,  tissu  conjonctif  conlenu  dans  Taxe  de  l'appendice;  b,  t'pillielium  (les 
cellules  de  lYpilhölium  nc  sont  pas  dislinctes  dans  le  pcdiculc  du  grand  appendice) ;  l'cpi- 
Ihelium  se  coutinueenc  avec  ccluidc  la  surface  de  lafrangc  synoviale;  il,  cellules  de  cartilage. 

B,  quatrc  cellules  d  epitlielium  de  la  synoviale  du  genou.  L'une  d'elles  a  dtiusnoyaux. 
firnssissemenl  de  .^riO  diametres. 
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möiiis(iues  iiiterarticiilau'os  cunsistent  en  uii  tissii  libreux,  solide,  (Mitie- 
croise,  la  plupart  ilu  tcinps,  daiis  des  dircclioiis  diverses;  ce  tissu  ii'est 
autre  ([ue  le  tissu  coiijonclif,  (iiioique,  cependant,  les  tibrilles  y  soient 
peil  distinctes.  On  y  trouve,  en  oiitro,  des  cellules  de  carlilagect  beaiicoup 
de  cellules  plasmatiques  aiiaslomosees,  ou  de  fibres  elastitjues  de  pelit  dia- 
nietre  (voy.  iig.  130).  Les  cellules  de  cartilage  sont  geueralement  isolees 
dans  les  couches  superficielles ;  plus  potilcs  et  disposees  en  series  dans  les 
parties  profüudes ,  elles  i'ont  place  enlin  ä  des 

fibres  elastiques  fines  dont  le  developpemeut,  ,!  i  •>  ''  i  iiVi  i 
auK  depens  des  cellules  de  cartilage  ou  de  cel- 
lules analogues ,  n'est  pas  difficile  ä  constater. 
Les  nienisques  interarticulaires  qu'il  laut,  d'a- 
[tres  ce  qui  precede,  ranger  parmi  les  fibro-carti- 
lages,  ne  sont  point  pourvus  d'un  revetement 
synovial ;  seulement  ils  adherent  par  leur  bord 
a  la  capsule  synoviale ,  ne  sont  recouverts  que 
dans  une  tres  petite  etendue,  et  jaraais  sur  toute 
leur  surface,  par  repithelium  interieur  de  l'ar- 
liculatiou. 

Les  ligaments  interarticulaires  consistent ,  ä 
l'esception  du  ligament  rond,  en"  tissu  conjonctif 
semblable  ä  celui  des  tendons  et  des  autres 
ligaments  Sbreux;  seulement  les  ligaments  Inte- 
rieurs (ligaments  croises,  etc.)  ont,  ä  leur  surface,  une  couche  plus  molle 
de  tissu  conjonclit' pourvu  de  vaisseaux  et  recouvert  d'epitbelium. 

Dans  l'interieur  des  cavites  articulaires,  on  trouve  une  petite  quantite  d'un 
liquide  clair,  jaunätre,  filant,  designe  sous  le  nom  de  synovie.  Ce  liquide 
parait  etre  analogue  au  mucus  sous  le  rapport  de  sa  composition  cliimique; 
tout  au  raoins  contient-il  la  substance  tbndanientale  du  mucus.  Examine  au 
microscope,  ce  liquide  n'offre  rien  de  bien  remarquable  dans  les  conditions 
normales.  11  consiste  simplement  en  un  liquide  qui  se  trouble  par  i'ad- 
dition  de  l'aeide  acetique.  Ce  liquide  contient  tres  souvent  quelques  cellules 
d'epitbelium,  partbis  remplies  de  matiere  adipeuse,  des  noyaux  de  cellules, 
fies  granulations  adipeuses  libres;  dans  des  conditions  qui  s'eloignent  de 
l'etat  normal,  on  y  trouve  des  globules  sanguins  et  lymphatiques;  on  y 
rencontre  aussi  des  portions  dissoutes  des  prolongements  franges  de  la  syno- 
viale ou  du  cartilage  articulaire,  et  une  substance  gelatineuse  amorpbe. 


Fig.-  130. 


D'apres  Vrerichs  [Wagners  Handwörlerbucli,  III),  la  synovie  normale  renferme, 
diez  ieba-uf:  eau,  94,8;  mucus  el  cpithelium,  0,ü;  graisse,  0,07;  albuniinc  et 
exlractifs,  3,5;  sels,  0,9,  La  synovie  est  uii  produil  de  sdcretion  auqucl  n'appar- 

Fio.  1.^0.  —  Fragment  d'un  m(;nisquc  articulaire  (fiijro-cartiiage  scmi-Iunnire  ou  fulci- 
forme  de  l'arliculalion  du  i/cnou).  a,  uno  ijaiidc  de  tissu  conjonctif,  avcc  cellules  oblon- 
sua  disposees  cn  series,  et  semblahles  h  des  cellules  de  cartilage;  h,  wnc  scniblahlc 
bände,  avec  ccllnles  et  noyaux  plus  allong6s  :  ccs  cellules,  en  devcnant  rusiformcs  ou 
etoil^cs  par  les  progres  du  ddvcloppemcnl,  se  coniporlcnt  commc  des  cellules  plasmatiiiues. 
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liennenl  point  eii  propre  des  parties  analomiques  figurees ;  eile  esl  simplement  exhalöe, 
l)ar  rinterniediairo  de  1  epilhcliuin ,  par  les  vaisseaux  de  la  synoviale,  el  parlicu- 
lierement  par  les  prolongemenls  fraiiges  de  celle  membrane,  qui,  coiifomicmenl  ä 
Celle  deslinalion,  sont  groupes  sur  les  bords  iiiöme  du  carlilage  sur  lequel  ils  versoiiL 
ainsi  leur  huineur  Inbrifianlc.  Les  prolongemenls  synoviaux  depuurvus  de  vaissenux 
prennent  qiielquefois  un  developpement  anormal ,  deviennent  durs ,  se  s^parenl  de 
leurs  connexions  avec  les  parlies  vasculaires  de  la  synoviale,  et  donnent  naissance  ;i 
des  Corps  elrangers  de  formes  variees  dans  rarliculalion.  Ces  corps  elrangers  peu- 
vent  aussi  se  monlrer  dans  les  bourses  inuqueuses  et  les  galnes  des  tendons,  dont  les 
synoviales  sont  aussi  pourvues  de  prolongemenls  (voy.  plus  haut,  §  86).  Iis  sont 
Ibrmes  d  un  rev6lemenl  epithelial,  de  lissu  conjonclif,  avec  des  noyaux  allonges; 
contiennent  en  nombre  variable,  mais  non  constammenl,  des  cellules  de  cartilage 
normales  ou  infiltröes  de  matiere  adipeuse,  et  se  developpent,  non  pas  au  dehors  de 
Ja  membrane  synoviale,  mais  par  Vegetation  de  celte  membrane  elle-m6me.  Au  reste, 
des  corps  solides  analogues  peuvent  sans  doule  prendre  naissance  de  toule  autre 
maniere  :  ainsi  Bidder  [Zuilschrifl  für  rat.  Medic,  t.  III,  p.  99  et  suiv.) et  Virchow 
[Medic.  Zeiliinq,  I  846,  n"'  2  et  3)  ont  observe  des  corpsde  cette  espece  qui  nepresen- 
laient  aucune  trace  d 'Organisation.  Virchow  a  demontredans  ces  produclions  la  pre- 
sence  de  la  fibrine,  et  je  suis  lenle  de  les  considerer  avec  lui,  dans  beaucoup  de  cas, 
commedesexsudations  fibrineuses,  et, dans  d'autres,  commedes  precipilesqui  se  sont 
formes  dans  la  synovie,  et  qui  se  sont  ensuile  solidifies.  Celle  derniere  inlcr|)r6la- 
tion  est  basee  sur  ce  que,  dans  les  galnes  tendineuses  sous-cutanees,  on  trouve  sou- 
vent  des  masses  plus  ou  moins  consistanles,  sans  structure,  infdtrees  de  matieres 
salines,  et  manifestement  formees  par  de  la  synovie  epaissie. 

Des  Fragments  osseux ,  delaches  des  vegetations  qui  se  sont  developpees  aulour 
de  l'arlicuiation,  peuvent  s'introduire  aussi  dans  l'inlerieur  des  articulations. 

Les  bourrelels  graisseux  (plicce  adiposx)  sont  bien  plulot  destinös  ä  des  usages 
niccaniques  qua  la  secrelion  de  la  synovie,  et  paraissent  servir  de  masses  de 
remplissage  dans  les  divers  mouvemenls  de  l'articulation. 

!^  101.  Pi'o|»ri£tes  t<li,T8i4|ucs  et  «'liimitjiics  tlcM  om  et  «!<•  lelirisi  örgailo!« 

tic'ccssoifcs.  —  Indepenclammeiit  d'üne  petite  quantite  d'eaü  (de  5  a  7 
pour  -lOO  d'apres  Stark  daiis  la  substtwice  compacto)  et  de  graisse  (de  2  ii 
I)  pour  100  d'aprfts  Bibi'a),  les  os  consisteiit  principaleiiieut  eii  une  substancc 
((ul  donne  d(;  la  {^elatine  (qsseine.  Robin  et  Verdeil),  et  eii  matiere  inorga- 
iiique.  Les  materiaux  inorganiques  forment,  chez  l'adulte,  environ  les  deux 
tiers  de  Tos  desseche  (68,82,  pour  100  d'apres  Bibra) ;  oii  les  oblient  presque 
entieremeiit  par  la  calcination  des  os.  Lorsque  l'on  a  pratique  cette  Operation 
avec  les  precautions  convenables,  Tos  conserve  completement  encoro  sa 
forme  exterieure,  mais  11  se  brise  t'acilement  et  se  reduit  en  une  poussiere  pe- 
sante,  blanche,  opaque,  friable,  ou  matiöre  terreuse  des  os.  Cette  matiere 
renterme  de  57  ä  59  pour  100  de  pliosphate  de  chaux  tribasique  (3  atomes  de 
base,  1  atome  d'acide,  d'apres  Heintz),  7  ä  8  pour  100  de  carbonatede  chaux, 
de  petites  proportions  de  phosphatc  demagnesie  et  dcsels  alcalins,  des  traces 
de  fluorurc  de  calcium  et  de  silice.  Une  faible  quantite  des  matieres  salines 
de  Tos  se  trouve  aussi  contenue  dans  les  parois  des  vaisseaux ,  dans  les 
cavites  osseuses,  et  k  l'etat  de  dissolution  dans  les  liquides  de  ces  parties. 

La  substance  de  l'os  qui  donne  de  la  gelatine,  est  ce  que  l'on  appelle  Ic 
cartilage  d'os  ou  cartilage  de  formation  {cartilago  ossiw7i,  siue  formaliva, 
sive  ossescens).  On  obtient  cette  substance  en  traitant  los  os,  ii  la  lempera- 
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tureordiiiaire,  par  l'acide  clilorhyilrique  ou  azotique  etenflus;  eile  se  pre- 
sente  sous  l'aspect  d'une  matiere  inolle,  flexible,  elaslique,  legerement 
jamiätre,  transparente,  analogiieau  cnrtilage,  etconservant  la  forme  primi- 
tive de  los.  Le  cartilage  osseux  represente  eu  poids  eiiviron  letiersde  Tos 
desseehe,  et  se  putrelie  lorsqu'il  est  humide;  desseclie  et  brüle,  11  laisse 
une  petita  quantite  de  cendres.  Lorsqu'on  souniet  le  cartilage  osseux  ä 
rebullition,  il  se  dissout,  et,  de  sa  combinaison  avec  l'eau,  il  resulte  une 
niasse  trois  ou  quatre  fois  plus  volumineuse  de  gelatine.  La  gelatiiie  pcut 
aussi  etre  obtenue  tlirectement,  en  soumettant  les  os  eux-menies  ä  une 
ebuUition  prolongee  dans  la  marmite  de  Papin. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  de  la  substance  fondamentale  du  tissu 
osseux,  il  est  certain  que  les  matieres  salines  nc  sont  pas  simplement  depo- 
sees  dans  les  parties  molles  de  Tos  sain  et  arrive  ä  son  developpement ; 
mais  elles  se  trouvent,  bien  qu'ä  l'etat  solide,  u nies  par  wxie  combinaison 
intime  avec  le  tissu  reductible  en  gelatine.  Le  cartilage  d'os  ,  et  Tos  calcine, 
conservant  Tun  et  l'autre  la  forme  de  Tos  lui-meme,  il  est  evident  que  les 
deux  subslances  sont  intimement  combinees  entre  elles  dans  toufe  l'etendue 
de  Tos;  mais  il  n'est  guere  possible  de  regarder  cette  combinaison  comme 
une  combinaison  chimique  ordinaire,  pour  ce  double  motif  que  le  rapport 
entre  la  substance  reductible  en  gelatine  et  le  pliospbate  de  cbaux  est  tres 
variable,  et  que  la  simple  coction,  sous  une  certaine  pression,  suffit  pour 
separer  la  gelatine  des  sels  calcaires.  (Consultez  Fremy,  Comptcs  rendus 
Acad.  des  sciences,  XLI,  n°  22.) 

Les  proprietes  p/njsiques  des  os  sont  en  rapport  avec  leur  Constitution 
chimique.  L'abondance  des  sels  terreux  qu'iis  conliennent  leur  donne  la 
durete,  la  densite,  la  sulidite  ;  c'est  ä  leurs  eleraents  organiques  qu'iis  doi- 
vent  l'elasticite  et  la  flexibilite.  Dans  les  os  de  l'adulte  et  dans  l'etat  normal, 
les  deux  substances  fondamentales  sont  unies  dans  des  proportions  telles , 
que  Tos  jouit  d'une  durete  et  d'une  solidite  remarquables,  et  seulement  d'un 
faible  degre  de  flexibilite;  d'oü  resulte  une  notable  resistance  ä  l'influence 
des  causes  traumatiques  de  ruptures.  Chez  Tenfant,  les  os,  riches  en  sub- 
stance cartilagineuse,  offrent  une  solidite  et  une  rigidite  beaucoup  moins 
grandes,  et  se  trouvent  plus  disposes  aux  deformations ;  mais  leur  elasti  - 
cite  les  protege  plus  efficacement  contre  les  fractures.  Le  racliitisme  est  en 
quelque  sorte  l'exageration  de  cette  disposition  :  les  Clements  organiques  de 
Tos  alteignent  ici  jusqu'ä  70  ou  80  pour  100.  Dans  la  vicöinesse,  les  os 
deviennent  plus  durs,  mais  aussi  plus  cassants,  et  ils  sc  brisent  facilement.  La 
rarefaction  croissante  du  tissu  osseux  contribue  aussi,  pour  sa  part,  ä  la  fra- 
giiite  des osä cette  periode  dela  vie.  (Comparez  avec  lesresultats  de  Freiiiy.) 

La  combustibilite  des  os  depend  de  leurs  Clements  organiques.  Leur 
opacitfj,  leur  couleur  blanche,  leur  pesanteur  specifique,  qui  Temporlc  sur 
Celle  des  autres  tissus ,  et  leur  resistance  h  la  putrefaclion  ,  dependent  de 
leurs  elements  inorganiques.  La  liaison  intime  des  Clements  inorganiques 
avec  les  elements  organiques  des  os  prolege  ccs  parties  d'une  maniöre  si 
efficacc,  qu'on  rencontre  des  os  humains  inhumes  depuis  la  plus  haute  anti- 
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quite,  uu  luemc  des  os  d'.'iniinaux  fossiles  qui  renCernient  encon;  leur 
Proportion  accoutumee  d'elerneiits  organiques. 

Les  vrais  cartilages ,  ainsi  que  Ics  carlilages  du  foetus,  conticniient,  outrc 
leur  base  orgaiiique,  50  ä  75  pour  100  d'eau,  Ii  ä  Zi  pour  100  de  matieres 
salines  (principalement  des  »eis  de  soude  et  du  carhouate  de  cliaux,  partois 
aussi  un  peu  de  phospliate  de  cliaux  et  de  silice).  La  substance  l'ondamentah; 
du  cartilage  consiste  en  chondrine  ou  gelatine  de  cartilage.  Les  eapsules  de 
eartilage  et  les  cellules  de  cartilage  que  ces  eapsules  renterment,  sont  inso- 
lubles  dans  l'eau  ;  elles  resistent  plus  longtenips  que  la  substance  fonda- 
mentale  h  l'action  des  alcalis  et  de  l'acide  sull'urique.  — Les  /ibru-cartilayes 
(cellules  de  cartilage  avec  tissu  conjonctif)  ont  ete  peu  etudies  sous  le 
rapport  chiraique.  i.  Müller  n'a  point  trouve  de  chondrine  dans  les  nienis- 
ques  interarticulaires  de  l'articulatiou  du  genou  de  la  brebis.  Donders,  au 
contraire,  a  signale  la  chondrine  dans  les  disques  intervertebraux,  sansse 
prononcer  sur  la  question  de  savoir  s'ils  ne  contiennent  pas  aussi  de  la  gela- 
tine (/^o//ä«G?  ,  Bettr.,  p.  26^1),  D'apres  Virchow,  le  noyau  central  de  ces 
disques  consiste ,  chez  les  nouveau-nes,  en  une  substance  qui  offre  une 
grande  analogie  avec  la  niatiere  co\\öide(Würzb.  Verhandl.,  II,  p.  283).— 
Les  ligaments  se  comportent  chiniiquement  comme  les  tendons. 

§  102.  Vaisscaux  des  os  et  de  Icnrs  orgniies  aeeessoircs.  —  A.  VuU- 
seaux  sunguiiis.  — Le  periosle,  independamment  des  vaisseaux  destines  aux 
os,  et  qui  nefont  que  le  traverser,  contient,  principalement  dans  sa  couche 
exterieure  de  tissu  conjonctif,  un  reseau  de  capillaires  assez  Ans  (ö""",01l  de 
diametre).  Les  os  sont  tres  riches  en  vaisseaux,  ainsi  qu'on  peut  s'en  cou- 
Vaincre  sur  des  pieces  injectees,  ou  plus  facilement  encore  sur  des  os  frais 
injectes  de  sang.  Dans  les  os  longs,  la  moelle  et  les  extremites  spongieuses 
de  Tos  rcQoivent  leurs  vaisseaux  d'une  autre  source  (jue  la  partie  moyenno 
de  Tos.  Parmi  ces  vaisseaux,  les  uns  dits  vaisseaux  nourriciers,  s'engagent 
dans  des  canaux  parliculiers  d'un  certain  diametre ,  au  nombre  de  un 
ou  deux  dans  les  diaphyses ,  en  nombre  plus  considerable  dans  les 
epipbyses.  Ces  vaisseaux  abandonnent  quelques  rares  rameaux  dans  la 
partie  profonde  des  canalicules  de  Hävers  de  la  substance  compacte,  et 
se  ramilient  en  conservant  leurs  diverses  tuniques,  meme  la  musculaire , 
dans  la  moelle,  oü  ils  forment  un  reseau  capillaire  dont  les  rameaux 
les  plus  fms  ont  de  ü"'"',009  ä  0""",01l  de  diametre.  Les  vaisseaux  de  la 
substance  compacte  proviennent,  en  majeure  partie,  de  ceux  du  perioste; 
ils  perdcnt  prompteraent  leur  tunique  musculaire  et  forment  dans  les 
canaux  de  Hävers,  qu'ils  renii)lissent  completement  ou  en  partie  (une 
petite  quantite  de  moelle  vient  alors  completer  le  remplissage),  ils  for- 
tnent,  dis-je,  un  reseau  de  vaisseaux  que  leur  volunie  et  leur  structure 
ne  permettent  pas,  en  gen<5ral,  de  considerer  comme  des  capillaires,  rar  le 
plus  grand  nombre  possedent  une  couclic  de  tissu  conjonctif  et  un 
epithelium.  II  n'y  a  guere  que  dans  les  canaux  de  Hävers  d'un  grand 
Volume  qu'on  trouve,  h  cote  des  vaisseaux  dont  nous  parlons,  de  veri- 
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tables  capillaires  de  petit  volume.  Le  mng  veineux  revient  des  es  longs 
par  trois  voies  :  1°  par  uiie  grande  veine  quf  accompagne  Tariere  nourri- 
ciere  et  qui  ollVe  la  mömo  dislribution ;  2»  par  un  grand  iiumbre  de 
veines  grosses  et  petites  qui  sortent  par  les  extremites  de  l'os;  3"  enfm, 
par  un  grand  nonibre  de  petites  veiuos  qui  sortent  st'parement  de  la  sub- 
stance  compacte  de  la  diaphyse,  et  qui  oflVent  ä  leurs  origines  (ainsi  quo 
Todd  et  Bownian  Tont  bicn  indique)  des  espaces  elargis  ou  de  petites  exca- 
vations  en  forme  de  sinus ,  excavations  qu'on  apercoit  tr^s  distinctemenl 
sur  des  tranches  osseuscs. 

Tous  les  vaisseaux  des  os,  ceux  de  la  moelle,  des  epipbyses  et  de  la 
diapliyse,  et  ceux  de  la  substance  compacte,  communiquent  entre  eux  de 
diverses  manieres ,  de  teile  sorte  que  le  Systeme  vasculaire  forme  dans  l'os 
un  tout  continu,  et  que  le  sang  peut  se  diriger  vers  toutes  les  parties  de  l'os 
suivant  des  directions  variees.  C'est  ainsi  que  Bichat  (Ajiö^.  gen.,  l.  III,  p.  37) 
trouva  que  sur  un  sujet  dont  les  arteres  nourricieres  du  tibia  etaient  obli- 
terees,  la  matiere  de  l'injection  avait  neanraoins  penetre  dans  les  vaisseaux 
de  la  moelle. 

Dans  les  os  courts,  les  vaisseaux  sanguins  se  coraportent  a  peu  pres  de 
meme  que  dans  les  epipliyses  des  os  longs.  Les  rameaux  arteriels  et 
veineux  desos  courts,  sont  generalement  d'un  petit  volume.  D'autres 
fois  ils  sont  volumineux  :  tels  sont  les  vaisseaux  de  la  partie  poste- 
rieure  du  corps  des  vertebres ,  ou  les  veines  basi-vertebrales  de  Breschet. 
Les  vaisseaux  des  os  courts  forment  aussi  dans  la  moelle  un  reseau 
capillaire ,  et  remplissent  les  canalicules  de  Hävers ,  moins  nombreux 
dans  ces  os, 

Les  OS  plats,  tels  que  le  scapulum  et  l'os  innomine,  ont  des  trous  nourri- 
ciers  dans  lesquels  s'engagent  de  grosses  arteres  et  d'oü  sortent  de  grosses 
veines,  et  ils  regoivent  dans  leur  substance  compacte  des  vaisseaux  delies 
provenant  du  perioste.  Les  parties  spongieuses  de  ces  os ,  dans  le  voisinage 
des  cavites  articulaires,  possedent  aussi  de  nombreux  et  volumineux  vais- 
seaux. Dans  les  os  plats  du  cräne,  les  arteres  penetrent  par  les  deux  faces 
de  l'os  sous  forme  de  rameaux  generalement  assez  fms ,  traversent  la 
couche  corticale,  entrent  dans  la  substance  spongieuse,  et  s'y  comportent 
de  .la  maniere  aecoutumee.  On  rencontre  dans  ces  os  les  veines  dites  du 
diploe.  Ces  veines  prennent  leur  origine  dans  la  moelle,  comme  les  veines 
des  autres  os ;  leurs  ramuscules  donnent  naissance  ä  des  rameaux  et 
ä  des  branches  qui ,  dans  leur  cours  ulterieur ,  conservent  une  certaine 
independance  et  forment  dans  l'epaisseur  de  l'os  des  canaux  ramifies 
arborescents,  de  grand  volume  (canaux  de  Breschet),  qui  se  terminent  ä 
la  surface  de  l'os  dans  des  points  determines  et  par  de  grandes  ouvertures 
(eraissaires  de  Santorini)  dans  les  sinus  de  la  dure-mere,  dont  la  des- 
cviption  appartieiit  ä  l'anatomie  descriptive.  Le  norabre  et  le  volume 
des  veines  dans  les  os  plats  du  crane  est  d'ailleurs  tres  variable.  Elles 
s'obliterent  souvent  par  les  progrt'S  de  l'äge,  et  comme  en  meme  temps 
If;  diplo<i  est  lui-meme  frequemmcnt  resorbe,  il  en  resulfc  (|ue  les  canaux 
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veineux,  ainsi  que  leurs  ouvertures  emissaires,  so  presenlent  dans  des 
condilions  tres  variables. 

Les  cartilages  articulaires ,  les  autres  cartilages  aiinexes  au  Systeme 
osseux,  et  meme  les  fibro- cartilages,  rie  contiennent  chez  l'adulte ,  daiis 
1  etat  normal,  absolument  aucuns  vaisseaux.  II  laut  en  excepter  toutefois 
le  pericliondre,  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  d'ailleurs  du  perioste. 
Dans  quelques  cartilages,  dans  les  cartilages  costaux  parexemple,  vcrs 
l'Age  moven  de  la  vie,  et  surtout  plus  tard,  on  voit  quelqueCois  apparaitre 
des  vaisseaux;  mais  en  meme  temps  on  remarque  souvent  aussi  dans  ces 
cartilages  des  ossifications  partielles,  et  le  developpement  des  vaisseaux 
peut  etre  considere  comme  le  premier  phenomene  de  lossification.  Les 
ligaments  fibreux,  et  particulierement  les  liganifrits  eiasiiques,  sont  pauvres 
en  vaisseaux  et  doivent  etre,  sous  ce  rapport,  places  sur  la  niöme  ligne  que 
les  tendons.  Les  membranes  synoviales  se  dislinguent,  au  contraire,  par  le 
nombre  de  leurs  vaisseaux  sanguins,  et  les  frangos  synoviales  dont  nous 
avons  parle  plus  haut,  sont  particulierement  remarquables  par  leur  richesse 
vasculaire.  Dans  les  membranes  synoviales,  le  reseau  vasculaire,  ä  mailles 
mediocrement  etroites,  estapplique  immediatement  au-dessous  de  Tepitlit^- 
lium,  et  les  vaisseaux  qui  le  coraposent  ont  de  0'"'",U09  ä  0""",022  de  dia- 
metre. 

ß.  Vaisseaux  hjmphatiques  des  os.  —  Ces  vaisseaux  ont  ete  mentionnes 
par  quelques  auteurs  anciens  et  modernes  (voy.  Mikrosk.  Anat.  de  Kölli- 
ker,  II,  1,  :^36);  cependant  ils  sont  encore  douteux,  et  c'est  en  vain  que 
je  me  suis  etforce  jusqu  a  ce  jour  de  les  decouvrir.  En  ce  qui  concerne  les 
parties  accessuires  du  Systeme  osseux ,  on  peut  se  demander  aussi  si  le 
perioste  et  les  capsules  synoviales  rent'erment  des  vaisseaux  lymphatiques. 
De  semblablcs  vaisseaux  n'ont  point  ete  observes  encore  dans  le  perioste  ; 
quant  aux  capsules  synoviales,  leur  presence  y  est  admise  par  quelques  au- 
teurs: tel  est,  par  exemple,  Cruveilhier.  Cependant  les  origines  preciscs 
de  ces  vaisseaux  n'ont  jamais  ete  apercues  en  ces  points,  et  quant  a  moi , 
il  me  parait  tres  douteux  que  les  membranes  synoviales  proprement  diles 
en  soient  pourvues.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  le  tissu  conjonctit'  lache 
qui  entoure  les  capsules  synoviales,  et  qui  se  trouve  aussi  entre  ces  capsules 
et  le  perioste  des  extremites  epiphysaires  des  os  (particulierement  au 
genou),  on  aperc-oit  parfois  des  lymphatiques. 

§  103.  Xcrfs  du  Systeme  osseux.  —  Le  pevioste  est  riebe  en  nerfs ;  maisla 
plus  grande  partie  des  nerfs  qu'il  renferme  ne  lui  appartient  pas,  ils  sont 
destines  aux  os  (voy.  plus  bas).  Si  l'on  envisage  seulement  les  nerfs  propres 
au  perioste ,  on  peut  se  convaincre  que  leur  nombre  est  assez  restreint ;  en 
quelques  points  meme,  ils  paraissent  manquer  completement,  comme  par 
exemple  au  col  du  femur  et  sous  certains  muscles  (sous  le  petit  fessier  et 
sous  les  peroniers,  par  exemple).  II  n'y  a  pas  d'os  cependant  sur  le  perioste 
desquels  on  ne  puisse  renconlrer  des  nerfs  en  certains  poiiit.s  de  leur 
etendue.  Ces  nerfs  sont  situes  dans  la  möme  oouche  que  les  vaisseaux ; 
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tanlüt  ils  accompagiiciit  les  grandes  divisions  vasculaires,  tantöt  ils  clieini- 
iieiit  isolement.  Iis  provioinient ,  cn  grande  partie,  des  branches  nerveuses 
dostinees  aux  os,  et  ils  Ibrment,  par  leurs  ramilications  et  leurs  anasto- 
moses,  d'ailleiu's  assez  rares,  des  reseaux  allüuges.  Les  fdjres  primitives 
de  ces  nert's  ont  en  moyeiine  de  0""",Oü/i  a  ü ,009  de  diametre.  Cepeii- 
dant,  par  suite  de  divisions  successives  ou  par  une  diminutioii  progressive, 
les  tibres  primitives  se  moatrent  en  certains  poirits  avec  un  diametre 
de  Ü""",0Ü26  a  0""",0035,  et  se  terminent,  au  moins  quelques-unes  etpeut- 
etre  toutes,  par  des  extremiles  libres.  C'est  ce  que  j'ai  vu  de  la  maniere  la 
plus  claire  dans  le  perioste  de  la  fosse  sous-epineuse  et  de  la  fosse  iliaque 
de  l'bomme,  et  ce  que  J.-N.  Czermak  a  observe  sur  le  frontal  du  chien. 
Sur  les  extremites  articulaires  de  quelques  os,  comme  au  coude,  au  genou 
et  sur  les  os  courts,  les  nerfs  m'ont  paru  plus  abondants  qu'ailleurs.  Ces 
nerfs  se  divisent  et  s'anastomosent  dans  la  couche  de  tissu  conjonctif  riebe 
en  vaisseaux  qui  recouvrele  perioste  propreraent  dit,  et  accompagnentgene- 
ralement  les  vaisseaux  dans  leur  distribution.  II  ne  m'a  pas  ete  permis  en 
ces  points  de  constater  la  division  des  fibres  primitives,  ni  leur  mode  de 
terminaison. 

Les  nerfs  des  os  existent  vraisemblablement  partout  (excepte  toutefois  dans 
les  osseiets  de  l'ouie  et  dans  les  os  sesamoides),  mais  ils  ne  se  comportent 
pas  de  la  meme  maniere  dans  tous  les  os.  Dans  les  grands  os  longs,  ils  s'en- 
gagent  avec  les  vaisseaux  nourriciers  de  Tos  dans  le  trou  du  meme  nom  , 
sous  forme  d'un  rameau  (quand  il  y  a  deux  trous  nourriciers,  il  y  a  deux 
rameaux  nerveux)  d'environ  0""",35  de  diametre,  visible  par  consequent  ä 
l'oeil  nu.  Ces  nerfs  se  rendent  directement  dans  la  cavite  meduUaire, 
oii  ils  se  divisent  en  suivant  la  distribution  des  vaisseaux,  sans  etre  cepen- 
dant  toujours  accoles  aux  vaisseaux ;  ils  gagnent  ainsi  les  extremites  epiphy- 
sairesde  Tos,  se  ramifient  simplement,  et  ne  forment,  autant  que  j'ai- pu  le 
voir,  que  de  rares  anastomoses.  Tous  les  os  longs  possedent  en  outre,  ä  leurs 
extremites,  beaucoup  de  nerfs  tres  lins  qui  s'introduisent  directement  dans 
la  substance  spongieuse  avec  les  vaisseaux  nombreux  de  cette  region,  et  se 
ramifient  dans  lamoelle.  En  troisieme  lieu,  enfin,  des  fdets  nerveux  tres  fins 
penetrent  jusque  dans  la  substance  compacte  des  diaphyses,  accompagnant 
les  fines  arteres  qui  la  parcourent,  et  s'y  distribuent  indubitablement,  quoi- 
qu'il  ne  me  soit  cependant  jamais  arrive  de  les  trouver  dans  la  partie  cen- 
trale de  cette  substance.  Dans  les  petits  os  longs  de  la  main  et  du  pied,  les 
nerfs  se  comportent  de  mßmc.  Toutefois,  la  cavite  meduUaire  n'etant  pas 
ici  aussi  developpee ,  les  nerfs  ne  sont  pas  aussi  distinctement  divises  en 
nerfs  diaphysaires  et  epiphysaires. 

Parmi  les  osjcourls ,  les  verlebres,  et  particulierement  leur  corps ,  sont 
rernarqiiablement  riches  en  nerfs.  Ces  nerls  penetrent  dans  le  corps  de  la 
vertebre,  non-seulement  en  an  iere  en  compagnie  des  arteres  et  des  veines 
de  cette  region  (vuines  basi-vertebrales),  mais  aussi  en  avant  et  sur  les  cötes 
avec  les  vaisseaux,  et  se  divisent  dans  la  moelle  de  la  substance  spongieuse. 
J'ai  constate  la  prescnce  des  nerfs  dans  l'astragale,  le  calcaneum,  le  sca- 
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plioide,  le  cuboide,  le  premier  cuneiforme.  Dans  les  plus  grands  de  ces  os, 
les  nerfs  sunt  multiples  ;  dans  les  plus  pelits,  il  y  a  toujours  au  moins  un 
vameau  nerveux. 

Vomoplate  et  Vos  de  la  hanc/te  possedcnt  des  nerfs  nombreux.  Ceux-ci 
s'engagent  avec  les  gros  vaisseaux  dans  les  orificos  signal(;s  preoedemment, 
c'est-ä-dire  en  partie  par  la  surlaco  de  Tos  ,  et  en  partie  dans  le  voisinage 
des  cavites  articulaires.  II  n'est  pas  difüdle  non  plus  de  demontrer  la  pre- 
sence  des  nerfs  dans  le  stcmum  et  dans  les  os  plats  du  cräne.  (^hez  le  nou- 
veau-ne,  j'ai  vu  les  nerfs  s'engager  dans  Tos  occipital  et  dans  Tos  parietal 
par  les  trous  emissaires,  qui,  ä  celte  epoque,  donnent  aussi  passage  k  des 
tilets  arteriels.  Chez  l'adulte,  on  trouve  aussi  des  nerfs  dans  le  frontal,  dans 
les  parietaux,  dans  l'occipital.  11  est  vrai  (ju'ils  sontpeu  nombreux  :  cepen- 
dant  Qk  et  Ik  on  apercoit,  le  long  des  petites  artöres,  des  filets  nerveux 
microscopiques  qui  s'engagent  dans  la  substance  compacte  et  ({ui  penetrent 
Sans  doute  jusqu'au  diploe. 

De  ces  observations,  conformes  k  Celles  de  Kobelt,  Beck,  Engel, 
Luschka,  etc.,  il  resulte  clairement  et  positivement  que  le  Systeme  osseux 
contient  une  notable  proportion  de  nerfs.  En  ce  qui  concerne  leurs  origines, 
on  les  a  poursuivies  depuis  longtemps  jusque  dans  les  nerfs  cerebro-rachi- 
diens.  C'est  ainsi  que  les  nerfs  de  la  diaphyse  du  femur,  du  tibia,  de  l'hu- 
merus,  onl  pu  etre  rapportes  anx  nerfs  cruraux ,  tibiaux ,  ischiatique  et 
perforant  de  Casserius ;  le  filet  qui  s'engage  dans  le  frontal,  au  nerf  sus- 
orbilaire.  J'ai  confirme  ces  donnees  en  ce  qui  concerne  les  nerfs  du  tibia,  et 
Luschka  a  trouve  aussi  que  les  nerfs  des  divers  os  du  crane  et  des  vertebres 
proc^dent  de  la  meme  source,  c'est-a-dire  des  nerfs  cerebro-rachidiens. 
I^e  nerf  grand  sympathique  n'est  pas  etranger  ce|)endant  k  cette  distribution ; 
Luschka  l'a  dernierement  montre  pour  les  vertebres ,  et  Kobelt  l'avait  dejk 
annonceprecedemment.  L'inspection  inicroscopi([ue  esten  harmonie  avec  ce 
quiprecede  :  les  nerfs  des  os  presentent ,  en  etfet,  dans  leurs  divisions  et 
dans  leurs  ramifications,  la  mäme  apparence  que  les  filets  sensitifs  des  nerfs 
rachidiens.  Les  troncs  nerveux  contiennent  un  tiers  de  fibres  de  0""",011  k 
0""",013  de  diametre,  et  deux  tiers  de  fibres  de  0""",00/i  k  ()""", 009  de  dia- 
metre;  lesbranches  renferment  des  fibres  de  0""",00;i  k  0'""',ü07,  et  quel- 
(|ues-unes  atteignent  jusqu'k  0""",ül3  ;  enfin,  dans  les  rameaux  les  plus  fins, 
on  trouve  seulement  des  fibres  de  Ü"'"',ü025  k  0'""',00:{5.  Les  nerfs  du  perioste, 
souvent  accoles  aux  nerfs  des  os,  peuvent  etre  suivis  aussi  jusqu'k  leur 
origine,  et  procedent  egalement  des  nerfs  rachidiens ;  cependant  il  n'est  pas 
demontre  que  le  nerf  grand  sympathique  ne  fournisse  pas  au  perioste  quel- 
ques filets.  Je  n'ai  jamais  pu  saisir  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  dans 
les  os.  Ce  que  je  puis  dire  seulement,  c'est  que  les  plus  fins  rameaux  des 
nerfs  de  la  moelle  sont  composes  d'une  ou  deux  fibres  nerveuses  tres  fines, 
et  d'une  gaine  tres  mince  ou  nevrileme  homogene.  II  m'a  ete  imj^ossible 
de  voir  ce  ([ue  deviennent  ces  fibres.  Je  dois  encore  mentionner  ici  (jue 
dans  deux  endroits,  j'ai  trouve  des  corpuscules  de  Pacini  sur  les  nerfs 
des  os  avant  l'entree  du  nerf  dans  le  corps  de  Tos.  C'est  ainsi  que, 
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environ  ä  U  millimetres  avantson  entree  dans  le  trou  nourricier,  le  nerl  dc 
la  diaphyse  du  tibia  m'a  presente  lui  corpuscule,  et  que  le  nerf  relativeinent 
volumineux  du  premier  metatarsien  m'a  offer t  deux  corpusculcs  dans  le 
voisinage  de  sou  entree. 

Je  n'ai  nulle  part  trouve  de  nerfs  dans  les  ligaments  de  Tlionniie  (le  liga- 
nient  cervical  du  bücut'  renfernie  quelques  filets  Iräs  fins  qui  ac(;ompa- 
gnent  les  petites  arteres  et  renferment  des  fibres  nerveuses  de  0""",025  ä 
0""'".Ü033  de  dianietre);  ccpendant  je  ne  doute  pas  que  les  ligaments,  rece- 
vant  des  vaisseaux  comme  les  tendons,  ne  contiennent  aussi  comme  eux 
quelques  tilets  nerveux.  La  membrane  interusseiise  des  os  de  la  jambe 
possede  au  contraire  de  petits  ramuscules  qui  procedent  du  nerf  inter- 
osseux.  Ces  ramuscules  tres  d istin cts  sont  tbrmes  d'une  ä  trois  fibres  de 
U""",007  ä  0"'"',0Ü9  de  dianietre,  et  les  fibres  primitives  üffrent  des  termi- 
naisons  libres.  Je  dois  mentionner  ici  encorc  un  nerf  de  0""",Ü7  de  diametre 
que  j'ai  vu  s'engager  avec  une  arlere  dans  la  parlie  flbreuso  exterieure  de 
la  sywp/njse  pubienne. 

Quant  aux  cai'tilages,  je  n'ai  jusqu'ä  present  rencontre  de  nerfs  que  dans 
la  portion  cartilagineuse  de  la  cloison  nasale  du  veau,  lelong  des  vaisseaux 
arteriels,  dans  les  sillons  qui  contiennent  les  vaisseaux.  Ces  nerfs  etaient 
constitues  par  des  ramuscules  tres  delies  de  Ü""",Ü13  ä  0'""',02  de  diametre, 
dont  les  fibres  elementaires  etaient  de  0"'"',0026  ä  0"'"',Ü035  de  diametre. 

On  trouve  beaucoup  de  nerfs  dans  les  capsules  articulaires,  ma4o  ils 
appartiennent  ä  la  capsule  fibreuse  et  au  tissu  conjonctif  lache  qui  double 
la  membrane  synoviale.  Dans  l'articulation  du  genou ,  j'ai  cependant 
aper^u  des  nerfs  dans  la  membrane  synoviale  proprement  dite  :  ces  nerfs, 
tres  rares,  sont  surtout  distincts  le  long  des  divisions  vasculaires  les  plus 
volumineuses;  ils  ont  de  0""",015  ä  ü""",017  de  diametre,  et  les  fibres  qui  les 
composent  ont  de  0""",0017  ä  O^'^jOO^i  de  diametre.  Dans  la  synoviale  qui 
recouvre  les  limites  du  condyle  du  femur,  j'ai  apergu  aussi  quelques  fila- 
ments  nerveux. 

§  lOi.  Deveioppement  des  am.  —  Eu  egard  ä  leur  developpemeiit,  les  os 
peuvent  etre  divises  en  deux  groupes  :  1°  ceux  qui  procedent  des,  cartihiges 
preformes  (os  primitifs);  2°  ceux  qui  apparaissent  d'abord  sous  forme  d'un 
hlasteme  mou  et  se  transforment  en  os  apres  un  court  espace  de  temps  (os  secon- 
daires).  Les  premiers,  sous  leur  forme  cartilagineuse,  .sont  dejä  pourvus  de 
toutes  leurs  parties  essentielles  (diaphyses,  epiphyscs,  corps,  courbures, 
protuberances,  etc.) ;  ils  prennent  naissance  dans  le  lieu  qu'ils  occupent 
comme  les  autres  cartilages,  et  s'accroissent  comme  ceux-ci ,  tantöt  plus, 
tantritmoins.  Ensuiteils  s'ossifienttous  du  dedansau  dehors(chez  l'homme 
tous  s'ossifient  ainsi).  Une  partie  du  cartilage  se  transforme  completement 
en  os,  de  maniere  que  le  pericliondre  de  cette  partie  devient  perioste;  a 
partir  de  ce  moment  jus(|u'a  son  complet  aclievement,  Tos  s'accroit  en 
parlie  par  suite  de  l'üssificatioii  de  la  portion  du  cartilage  restant,  en  partie 
aux  depeiis  d'un  blast^ime  mou  cjui  se  depose  couclie  par  couche  a  la  surface 
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iiilernc  du  perioste  et  qui  s'ossilie.  Le  sccond  groupc  d'os  sc  forme  et  s'ac- 
ci-oit  aux  döpous  d'uii  döpöt  limite  de  biastöme  mou  non  cartilagineux. 
Cc  depöt  sc  rcnouvelle  ä  niesure  que  l'ossification  s'en  einpare,  d'abord  aux 
extremites  de  Tos ,  et  bientöt  aussi  sur  toutes  les  surfaces.  Lorsque  ces  os 
ont  atteint  une  certaine  dimension,  le  blasteme  aux  depens  duquel  ils  se 
sont  jus(iu'alors  accvus ,  peut  se  cartilaginifier  en  partie,  et  ce  cartilage  peut 
se  comporter  comme  dans  les  autrcs  os ;  mais  toujours  la  plus  grande  partie 
de  la  raasse  formatrice  reste  molle,  et  la  majeure  partie  de  Tos  procede  de 
cette  masse  sans  avoir  passe  par  Tetat  cartilagineux. 

Quoique  le  developpement  du  lissu  osseux  ait  donne  lieu  a  un  grand  nombre  de 
Iravaux,  cependant  ie  mode  suivant  lequel  les  os  se  forment  dans  la  lolalile  des  cle- 
nientsqui  les  constituent,  a  ete  jusqu'ici  peu  etudie.  Dans  los  annees  1846-47, 
Tomes,  Sharpey,  Bowman  et  moi  {Zürcli.  Mitlh.,  I,  p.  16S1,  avons  jete  les  princi- 
pales  bases  de  celle  elude.  H.  Meyer  {Müllers  Arch.,  18  49)  et  nioi  [Zooiomhch. 
ßerichl,  Leipzig,  '\Si9,  el  Mikroskop.  Anal.,  II.  -1 )  avons poursuivi  ensuile  ie  deve- 
loppement des  os  dans  loiis  scs  dclails.  Dans  ces  derniers  tcmps,  Brucli,  Virchow, 
Brandt,  Robin,  Tomes  et  de  Morgan,  ont  complele  cetle  6lude  par  des  iravaux  Ires 
estimabies. 

§105.  Squcicttc  cartilagineux  priiniur.  —  Lc  squclettc  cartilagiiicux 
priniitif  du  corps  liuniain  est  moins  complet  que  le  sciuclette  osseux  qui 
existera  plus  tard,  mais  il  n'en  a  pas  moins  une  süffisante  etendue.  Nous 
trouvons  comme  parties  Constituantes  de  ce  squelette  :  1"  une  colonne 
vertebrale  complete,  avec  autant  de  vertebres  cartilagineuses  qu'il  y  aura 
plus  tard  de  vertebres  osseuses :  ces  vertebres  sont  pourvues  d'apophvses 
cartilagineuses  et  de  leurs  ligaments  intervertebraux  ;  2"  des  cöles  cartila- 
gineuses et  un  sternum  cartilagineux  formant  une  seule  piece;  3"  des 
extremites  thoraciques  et  pelviennes  cartilagineuses,  composecs  de  pieces 
egales  en  nombre  et  en  forme  avec  Celles  du  squelette  osseux,  h  l'exception 
toutefois  du  cartilage  du  bassin,  qui  forme  une  seule  masse;  /t°  enlin  un 
cräne  cartilagineux  incomplet.  Le  crime  primordial ,  ainsi  qu'on  l'a  dcsignä 
{Anal,  microscopigue  de  A.  Kölliker,  tab.  III,  iig.  1-3),  offre  dans  le  principe 
u\ie  masse  cartilagineuse  colierente,  qui  correspond  principalement  l'occi- 
pital  (ä  l'exception  de  la  moitie  superieure  de  la  portion  ecailleuse),  au 
sphenoide  (ä  l'exception  de  l'aile  externe  de  I'apophyse  pterygoide),  ä  la 
portion  mastoidienne  et  a  la  portion  pierreuse  du  temporal ,  ä  retlimoide, 
au  limagon,  aux  osselets  de  l'ouie  et  ä  Tos  hyoide.  Le  cräne  primordial 
correspond  encore  ä  quelques  autres  parties  cartilagineuses  qui  ne  s'ossi- 
lient  point  et  qui  persistent  toute  la  vie  durant  ä  l'etat  cartilagineux ,  ou 
bien  qui  disparaissent.  Tels  sont,  parmi  les  premieres,  la  plupart  des  car- 
tilages  du  nez  et  les  apophyses  cartilagineuses  de  los  byoide ;  tels  sont, 
parmi  les  secondes,  l'apopbyse  de  Meckel,  deux  lamelies  cartilagineuses  sous 
les  osdu  nez,  un  prolongement  cartilagineux  qui  reunit  l'apopbyse  styloide 
ä  Tos  byoide,  et  deux  autres  prolongements ,  dont  Tun  va  de  la  partie  exte- 
rieure  de  la  petite  aile  du  splienoide  ä  la  lame  cribleede  retbmoide,  et  dont 
l'aiitre  est  situc  ä  la  rencontre  des  portions  mastoidienne  et  pierreuse  du 
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temporal ,  d'oü  il  so  dirige  on  haut  et  eii  avant.  Le  cranc  cartila^niieux  dt- 
riioniiiie  iiiauqut'  conipk'ttMnent  do  voiMe,  presquc  coiiipliHciiicnt  de  pai  ois 
lateralis  et  de  tout  ee  (pu  doit  plus  tard  doniier  iiaissance  au\  os  de  la  face. 
Dans  tüus  les  puiuts  du  cnme  oii  il  n'existe  point  de  carlilagcs,  la  cavite  se 
tiüuve  tennee  par  une  nienibrane  libreuse,  qui  n'cst  autre  cliose  quo  la 
oapsule  eeplialique  primordiale  developpee.  II  resulte  de  lä  qu'ä  cettc 
epoque,  le  cräne ,  quoique  cartilagineux  par  places  ,  est  complet  comme 
dans  le  principe,  et  qu'il  cürresi)ond  toujuurs  au  blastenic  primitif.  Dans  les 
manuniteres,  dans  le  cochon  par  exemple,  le  cräne  cartilagineux  est  beau- 
coup  plus  complet  (voy.  t]lih'os/c.  Anat.  de  A.  KöUiker,  tab.  III,  fig.  k  et  5). 

L'cludü  hislologiiiue  du  developpement  complet  du  cartilage  originaire  n'a  pas  öle 
■exactemont  suivie  pas  ä  pas,  ni  chez  riiomme,  iii  qliez  les  mammiferes.  11  en  resultc 
que,  pour  nous  former  une  id^e  approximative  de  ce  döveloppement,  nous  n'avons 
(l  autre  ressource,  provisoirement,  que  de  nous  en  rapporter,  en  grande  parlie,  ä 
ce  qui  se  passe  cliez  les  vertebres  inferieurs.  Si  l'on  examjne  les  carlilages  des  \er- 
tebres  et  de  la  löte  des  larves  de  batraciens,  on  constate  facilement  que,  lorsqueces 
parties  sonl  encore  molles,  elles  consistent,  sans  exception,  en  cellules  formatrices 
avec  corpuscules  vilellins,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  aulres  organes.  Avant 
le  developpement  des  branchies  exterieures  ,  les  cellules  de  cartilage  se  presentent 
sous  forme  de  cellules  spheriques  intimement  appliquees  les  vines  contre  les  autres, 
ayant  de  0""",0 1  5  ä  0'""',02 de  diametre,  pourvues de noyaux de  0'""'.009  ä  0""",0I3 
de  diametre,  et  contenant  aussi  des  corpuscules  vilellins.  Plus  tard,  lorsque  les 
branchies  ont  paru ,  le  contenu  granuleux  des  cellules  commence  ä  disparaltre  du 
dedans  au  dehors,  landis  que  les  noyaux  deviennent  plus  apparents,  et  se  detaclienl 
plus  neltement  au  milieu  du  liquide  de  la  cellule  devenu  plus  transparent;  en  m6ino 
teraps,  les  cellules  s'accroissent  lentement.  Lorsque  les  branchies  exterieures  dispa- 
raissent,  toutes  les  cellules  de  cartilage  sont  devenues  tout  ä  fait  transparentes  :  le 
noyau  et  les  parois  sont  tres  distincts.  Les  cellules  s'accroissent  alors  de  plus  en  plus ; 
elles  atteignent  jusqu'ä  0'"'",039  ou  0"''",0.j.3  de  diametre,  et  les  noyaux  jusqu'ä 
Oinni_oi2  et  0"'"',015;  en  m4me  lemps,  les  cellules  deviennent  polygonales  par 
pression,  et  l'on  y  peut  reconnaltre  clairement  une  membrane  secondaire  ou  capsule 
rie  cartilage ;  elles  forment  ainsi  un  lissu  de  cellules  des  plus  beaux.  Bientot  les 
cellules  commencent  ä  se  mulliplier  par  formation  endogene,  c'est-ä-dire  par  scission 
de  l'utricule  primordial  (voy.  §  12).  Ce  travail  marche  lentement,  mais  on  peut  des 
lors  constater,  particulierement  dans  quelques  carlilages  de  la  tele,  que  les  cellules 
ont  diminue  de  grandeur  :  on  en  trouve  de  0°'"',028  ä  0""",039  de  diametre,  et,  en 
certains  points,  quelques-unes  n'ont  que  O^^jO-IS  ä  0'"'",028.  Pendant  ce  temps 
Hussi,  il  se  developpe  entre  les  cellules  une  subslance  intermediaire  dense,  parliculie- 
rument  issue  de  la  fusion  des  capsules  de  cartilage  provenant  des  diverses  generations 
de  cellules. 

En  ce  qui  concerne  les  mammiferes  et  l'espece  liumaine,  il  est  permis  de  sqpposer 
qu  ici  aussi  les  cellules  de  cartilage  se  forment  par  mötamorphose  des  cellules  for- 
matrices originaires.  Ce  qui  vienl  a  l'appui  de  cette  opinion  c'est  que,  dans  uii 
embryon  humain  de  huil  ä  neuf  semaines  donl  les  membres  commengaient  ä  ap])a- 
railre,  on  ne  voyait  encore,  dans  Tepaisseur  des  parties,  presque  aucüne  Irace  de 
•;artiiage  figure,  et  les  cellules  embryonnaires  placees  dans  le  centre  du  membre 
pouvaient  a  peine  6tre  distinguces  des  cellules  situees  ;i  rextericur  du  membre.  Ces 
r  ellules  avaient  de  0""",009  a  0""",0 1 3  de  diametre ;  olles  elaioiil  spliuriquos,  renl'er- 
maienl  un  contenu  granuleux  grisötreet  un  noyau  mddiocremenldislinctdeO°"",007 
de  diametre:  elles  formaicnt,  i)ar  leur  assemblagc  et  sans  subslance  inlormcdiairo 
appreciablc,  un  lissu  peu  .solide.  Les  cellules  donl  nous  parlons  ('laienl  deja  en  Noie 
de  developpement  plus  prononce  8ur  un  ombryon  do  brebis  long  de  4  3    1 5  milli- 
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nielres,  bien  que  eel  embryon  fiil  plus  pelit  quo  le  loelus  huinaiu  de  huit  a  neuf 
siimaines.  Sur  l'embr}  on  de  brebis  dont  il  est  queslion.  les  cellules  avaienl,  pour  la 
plus  grande  partie/de  0"'"',0I3  ä  0""",02  de  diamelrc ;  dies  ölaienl  pourvues 

de  parois  distinctes,  de  noyaux.  el  dun  con- 
_  /"  lenu  transparent,  lögerement  granuieux  :  elles  repo- 
saienl  dans  une  subslanco  intermcdiaire  homogi'ne 
peu  abondante,  de  maniere  qu'elles  ne  se  touchaient 
qu  en  partie  ou  möme  pas  du  tout  (voy.  fig.  131). 
Quelques  rares  cellules  avaienl  un  corilenu  lout  ü 
fait  opaque  et  sans  noyau  visible;  d'autres  commen- 
raient  ä  devenir  transparentes  par  la  nielainorphose 
de  leur  conlenu. 

"  Lorsqu'on  examine  ledöveloppenienl  ullcrieur  des 

Fig.  131,  cartilages  jusqu  a  la  (in  de  la  vie  feciale  (abslraction 

faitede  l'ossification),  voici  ce  qu'on  observe  de  carac- 
teristique  :  1"  Les  cellules  augmenlent  peu  u  peu,  comme  dans  les  larves  des  batra- 
ciens,  par  multiplication  endogene.  Onne  peul  saisir  nucnne  trace  d'un  developpement 
de  cellules  qui  se  ferciil  independammenl  des  cellides  dejä  exislantes,  el  par  apposilion 
exlerieure,  ainsi  que  Bruch  l'a  soulenu  dernierement.  Nous  sommes  encore  moins  de 
I'avis  de  Brandt,  qui  rejelle  absolumenl  la  formation  endogene  dans  la  multiplication 
des  cellules  de  cartilage.  2°  La  subslance  intermediairc,  evidemment  formee  en 
majeure  partie  iiidependamment  des  cellules,  augmente  de  plus  en  plus.  Les  cel- 
lules de  cartilage  du  second  cartilage  costal  d'un  foelus  de  quatrc  mois  ont,  d'apres 
Harting,  0'""',008  de  long  et  0""",00f;  de  large,  et  leur  masse  entiere  est  assez  exac- 
tement  egale  ä  celle  de  la  substance  interiiiediaire.  D'apres  Schwann,  dans  un  embryon 
de  cochon  de  8  cenlimetres  de  long,  la  proporlion  des  cellules  ä  fine?  parois  el  pour- 
vues de  noyaux  transparenls,  est  environ  trois  fois  celle  de  la  substance  inlerme- 
diaire.  Quant  a  moi,  j'ai  trouve  sur  un  embryon  humain  de  cinq  mois  que  les  cellules 
de  cartilage,  avec  ou  sans  cellules  fillcs,  ont  de  0""",007  a  0""",017  do  diamelre;  les 
parois  de  ces  cellules  sont  tantöt  Ires  distinctes,  tanlöt  elles  ne  le  sonl  pas;  elles 
sont  d'ailleurs  separees  les  unes  des  autres  par  des  espaces  remplis  d'une  subslance 
homogene,  et  qui  ont  de  0""",004  ä  0'""',01 1  d'eteiidue.  D  apres  Harting,  les  cellules 
onl,  chezle  nouveau-ne,  0'""',032  ä  0"'"',028  dans  leur  grand  diametre,  et  0""",0072 
dans  le  diametre  transversal ;  elles  sont  troi«  ou  qualre  fois  plus  abondanles  que  chez 
le  foetus  de  quatre  mois.  A  cette  »^poque,  la  subslanco  intermcdiaire  l'emporte  sur 
lensemble  des  cellules;  car  eile  constitue  une  masse  qui  est  environ  le  double  des 
cellules.  Apres  la  naissance,  la  subslance  intermcdiaire  et  les  cellules  des  cartilages 
(|ui  ne  s'ossitient  point  s'accroissenl  egalement,  de  maniere  que  leurs  proporlions 
relatives  sont  sonsiblement  les  mömes  chez  Tadulle  que  chez  le  nouveau-ne.  Les 
cellules  sonl  huil  ou  dix  fois  plus  volumineuses  chez  l'adulte  que  chez  le  nouveau-ne 
(Harting);  d'apres  le  möme  observateur,  elles  diminuenl  en  möme  temps  de 
nombre,  si  bien  qu'on  ne  trouve  bienlol  plus  qu'environ  la  moitie  des  cellules  qui 
oxistent  chez  l'enfant,  co  qui  doit  6tre  mis  sur  ie  compte  d  une  fusion  des  cellules 
entre  elles.  Les  faits  fournis  par  Harting  ne  me  paraissent  pas  suffi.sants  pour  ötayer 
(;etlo  doctrine;  et,  alors  m6me  que  la  chose  serail etablie,  je  ne  pourrais  souscrire 
a'  l'interprelalion  qu'il  en  donne;  car  il  n'y  a  pas  un  seul  fail  qui  puisse  faire  admeltre 
la  fusion  des  cellules  de  cartilage. 

§  106.  Metamorplioscs  du  squclctlc  curlilagiiicux  primilir.  —  Pai'llll 

les  cartilages  originaires ,  qnelques-uns  se  developpent  pvoportionnellement 


Fig.  131.  —  Cellnlos  de.  cartilage  de  Thumerus  d'un  embryon  de  brebis  long  de  13  mil- 
limetres.  a,  cellules  contcnnnl  un  noyau  et  un  contcnu  transparent  (deux  de  ces  cellules 
monlrenl  encore  les  vestiges  de  leur  contenu  opaqnel;  b,  cellules  ä  conlenu  opaque,  sans 
noyau  visihle;  c,  substance  inl?rcellulaire. 
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ä  Taccvoisseraent  du  reste  du  squelelle  et  formoiit  les  cartilages  persistants 
ilu  nez,  des  articulations ,  des  sympliyses  et  des  syncliondroscs ;  d'au- 
li-es  disparaissent  daiis  le  cours  du  developpomont  (cerUiins  cartilages 
iM'äniens,  yo\.§1ü:));  d'autres  eulhi ,  de  hcaucoiip  les  plus  iiombreux, 
s  ossitieiit  et  tbrment  tous  les  os  du  tronc  et  des  membres,  et  uno 
grande  partie  de  ceux  du  cräne.  Tous  ces  os  s'ossilient  mauifestement 
de  la  meme  maniere.  En  un  point,  ou  en  plusieurs  points,  on  voit  appa- 
raitre  dans  1  epaisseur  du  cartilage  des  depöts  de  sels  calcaires  (points 
d'ossification)  conjointcment  avec  une  modification  de  l'elemcnt  cartila- 
gineux.  Ces  metaniorpboses  s'etendent  suivant  une  oertaine  direction,  ou 
dans  toutes  les  directions,  transfbrmant  en  os  des  portions  de  plus  cn 
plus  grandes  de  cartilage.  Pendant  que  ces  pbenomenes  s'accomplissenf , 
le  cartilage  cesse  la  plupart  du  temps  de s'accroitre  dans  une  direction, 
dans  laquelle  il  se  trouve  bientöt  completenie.it  transforme  en  substance 
osseuse  ;  dans  l'autre  direction,  au  contraire,  le  cartilage  continue  äcroitre 
et  fournit  sans  cesse  de  nouveaux  materiaux  a  Tos  dejä  en  voie  de  deve- 
lopperaent,  ou  devient  le  siege  d'ossiücations  ulterieia'es  comme  dans  les 
epiphyses.  Lorsque  le  cartilage  a  completenient  disparu  et  quo  Ic  peri- 
cbondre  est  devenu  perioste,  Tos  concourt  lui-meme  ä  son  accroisse- 
ment.  Un  nouveau  mode  de  developpement  survient,  qui  doit  conduire 
Tos  ä  son  achevement  complet  :  il  consiste  en  ce  que  le  perioste  vascu- 
laire  laisse  exsuder  ä  sa  face  proi'onde  une  masse  tbrmatrice  molle ,  qui 
s'üssifie  en  procedant  des  points  oüelletoucbela  surlacede  Tos.  Le  perioste 
reproduit  sans  cesse  cette  masse  ä  mesure  qu'elle  est  envabie  par  l'ossi- 
fication. 

§  107.  Changemcnts  qui  ont  licu  (Inns  Ic  cartilage  d'ossification.  — 

A  l'epoque  de  l'ossiücation.  il  s'accomplit  dans  les  cellules  du  cartilage  un 
travail  tres  actif  de  Vegetation.  Ce  travail  consiste  en  ceque  les  cellules,  qui 
jusque-lä  etaient  petites  et  ne  contenaient  qu'un  petit  nombre  de  cellules 
fijles,  commencent  ä  s'accroitre,  et  les  generations  de  cellules  se  succedent 
les  unes  auxautres.  Ces  pbenomenes  sont  tres  evidents  sur  les  limites  des 
points  ossifies  :  dans  le  voisinage  immediat  de  la  portion  osseuse  dejä  Ibr- 
mee,  les  cellules,  en  effet,  ont  un  grand  developpement,  et  elles  sont 
d'autant  plus  petites  qu'on  s'en  eloigne  davantage.  Toutes  les  cellules 
dont  va  s'emparer  l'ossification  possedent  une  capsule  de  cartilage  peu 
epaisse  et  un  utricule  primordial,  la  plupart  du  temps  distinct.  Cet  utricule 
consiste  en  une  cellule  k  parois  distinctes  avec  un  contenu  ordinairement 
clair,  plus  rarement  legerement  granuleux ;  il  est  pourvu  d'un  nnyau 
flistinct,  arrondi,  vesiculeux,  et  d'un  nucleole.  Lorsqu'on  traite  la  piece 
par  l'eau,  par  l'acide  acctique,  par  l'alcool,  lorsqu'elle  se  dessecbe,  etc., 
l  utricule  primordial  s'altere  promptement;  le  contenu  etla  membrane  de 
l'utricule  se  retircnt  vers  le  noyau  ,  et  il  en  resulte  un  corpuscule  arrondi , 
allongf',  quelquofois  etoile ,  granuleux  et  obscur  (corpuscule  de  cartilage 
dfs  auteurs). 
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Les  diinensions  et  le  (jroupo.ment  de  ces  cellules  de  cartilage  varient  suivaiit 
l'äge  et  suivant  les  lieux.  Pendant  la  vie  embryonnairc  elles  s'accroisseni 
peu  a  pou  ;  apres  la  natssaiice,  leiir  volume  parait  persister  ä  peu  prös  Ic 
inßmc.  Üiiaiit  'i"  ^u-oupcinent,  on  peut  tHablir  comme  inie  loi,  que  lä  oü 

les  cartilages  s'ossiiient  dans  une  direr- 
tion  determinee,  les  cellules  se  disposenl 
5  en  Serie  dans  le  voisinage  de  la  portion 

ossitiee.  Ce  l'ait ,  connu  depuis  long- 
temps ,  est  on  w  peut  plus  evident  vers 
les  extremites  de  la  diaphyse  des  grands 
OS  longs.  La,  les  series  de  cellules  sont 
disposees  regulierement  et  d'une  ma- 
niere  elegante  les  unes  aupres  desautres, 
dans  une  direction  parallele  et  dans  une 
assez  grande  etenduo  (voy.  fig.  132;.  On 
peut  observer  egalement  cette  disposition 
dans  les  autres  os  longs  ,  et  aussi  dans 
quelques  autres  os ,  toutes  les  fois  que 
leur  cartilage  s'ossifie  dans  une  direction 
determinee,  ainsi  que  cela  a  liou,  par 
exempli! ,  pour  les  faces  corresi)()udantes 
des  vertebres.  La,  au  coiitrairc,  oü  les 
points  d'ossification,  places  au  centre  du 
cartilage,  s'accroissent  dans  tous  les  sens. 
les  cellules  de  cartilage  sont  irreguliere- 
ment  groupees  en  petits  anias  arrondis 
ou  legerement  allonges  :  c'est  ce  qu'on 
observe  dans  les  os  courts  pendant  les 
Fig.  132.  premiers  temps  de  leur  Formation  ,  et 

aussi  dans  les  epipliyses.  Lorsqu'on 
compare  attentivement  les  cellules  placees  dans  le  voisinage  des  points 
ossilies ,  avec  cellcs  qui  en  sont  ("loignees ,  et  aussi  le  groupement  de  ces 
diverses  cellules ,  on  constate  que  leur  arrangement  est  dans  une  liaison 
intime  ayec  leur  mode  d'accroissement.  Chaque  groupe  en  particulier  (ou 
möme  deux  groupes  voisins)  correspond  assez  exactement  ä  une  seule  cel- 
lule  originaire  ,  et  represente  tous  les  descc-ndants  auxquels  eile  a  donne 
naissancc  dans  le  cours  du  developpement.  TantOt  toutes  les  nouvelles 


F,G  130  _  Coupe  verticale  de  la  limile  d'ossincalion  de  In  diapliysc  du  fdmur  d  un 
enfant  de  quin/e  jours.  Grossissement  de  20  diamötres.  a,  carliWigc  dont  los  cellules  sonl 
S  snosöes,  «r  los  limilcs  de  rossificalion,  en  series  d  autant  plus  larges  qu  on  los  evam.ne 
p  prWde  ccuo  limile;  l,  limile  de  rossificalion  :  les  slnes  obscuros  quo  1  on  vo.l  en  on 
El  reprösenlonl  les  progres  de  rossificalion  dans  la  subslanco  mtercolluln.re :  los  slnes 
ciTros  ropröscnlenl  les  cellules  de  carliiuge  qui  s  oss.fiont  plus  tard ;  an.as  compacto  de 
«b  anco  osseusc  dans  lo  voisinage  de  la  limile  d'oss.fical.on ;  rf  substance  spong.euse  de 
i  rfoTmco  par  rösorplion  .le  la  subslanco  o.sseuse;  e,  espacos  modnlla,ros  don.  lo  conienu 
n'est  pas  figuro. 
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cellules  se  disposent  sur  une  ou  deux  lignes ,  et  alors  apparaisseut  par 
les  pi-ogres  de  leur  developpoment  les  series  dont  nous  avons  parle ;  laiitöt 
olles  tbrmont  au  contraire  une  masso  plus  arrondie.  Pendant  eette  ibr- 
ination,  tantöt  les  nienibvanes  externes  des  cellules  originaires  ( des  pre- 
nüeres  capsules  meres )  se  lusionnent  avec  la  substance  Ibndamentale  du 
cartilage,  et  alles  n'existent  plus  comme  parties  distinctes;  tanttH  olles 
persistent  :  la  meine  cliose  a  lieu  pour  les  generations  ulterieures.  Dans 
les  amas  arrondis  de  cellules,  alors  (lu'üs  sont  petits ,  cette  persistanco 
de  la  cellule  originairo  peut  etre  reconnue  :  on  distingue  süuvent  alors, 
autour  de  ces  amas ,  un  contour  qui  n'est  que  la  paroi  distendue  de  la 
premiere  cellule.  Dans  les  cellules  disposees  on  series,  les  parois  des  cellules 
originaires  ne  peuvent  plus  ordinairement  etre  recoiinues,  etsetrouvent 
eontbndues  avec  la  substance  intercellulaire. 

La  couche  de  cartilage  dans  laquelle  s'accomplissent  avec  activite  les 
plienomenes  de  l'accroissement  et  de  la  multipli- 
cation  des  cellules ,  a  une  etendue  variable  dans 
les  divers  cartilages.  Cette  couche  est  tres  petite 
autour  des  points  osseux  des  epiphyses  et  des  os 
courts;  dans  les  diaphyses  eile  a  une  epaisseur  de 
1/2  ii  1  niillinietre.  La  substance  fondamentale  de 
cette  couche  est,  en  tous  points,  d'une  couleur 
jaunätre ,  demi -transparente ,  eile  offre  un  as- 
pect  strie ,  manitestement  fibreux  ( Brandt  decrit 
cette  substance  comme  etant  quelquefois  aussi 
luimogene),  et  se  distingue  ainsi  de  la  substance 
intermediaire  ordinaire,  laquelle  est  blanche 
bleuätre ,  homogene  ou  granulee. 

Un  phenomene  important  ä  observer,  c'est  l'ap- 
parition  des  vaisseaux  dans  les  cartilages  en  voie 
d'ossificalion.  Vers  le  milieu  de  la  vie  foetale,  on 
trouve  des  vaisseaux  en  beaucoup  de  points  des 
cartilages ;  ces  vaisseaux  precedent  plus  ou  moins 
immediatement  la  Formation  des  points  osseux 
et  les  accompagnent  dans  leur  accroissement.  Sur 
un  sujet  de  quinze  ä  seize  ans,  on  peut  voir  encore, 
dans  le  cartilage  des  epiphyses  des  os  longs,  que 
des  vaisseaux  nonibreux  se  dirigent  perpendiculai- 
rernent  de  la  porlion  ossifiee  dans  le  cartilage  epi- 
physaire;  qu'ils  s'y  divisent,  et  qu'ils  se  terminent 
im  peil  avant  la  surf'ace  articulaire  du  cartilage.  <* 
Les  vaisseaux  du  cartilage reposent  sans  exceptioii  Fig.  133. 


tu,.  I3.'i,  —  F^mur  d'un  cnfant  de  deux  semaines.  Grandeur  nalurellc.  a,  sulj.<!lance 
compaf-le  de  la  diaphyse;  h,  cavile  mi'-dullairc ;  c,  c,  siibslnnce  spongicuse  de  lä  diapliysü; 
d,  d,  ppiphyses  cartila^inouscs  av(!C  Ir-s  canaux  vnsciilaircs  de  carlilafic;  0,  poitil  d'ossilica- 
lion  dp  l^piphyüR  inf(!'riPnro. 
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(lans  des  canaux  creuses  dans  la  substunce  du  cartilage  ,  et  sur  les 
parois  desquels  les  cellules  de  cartilage  sont  etroiles  et  allongees ;  ces 
('aiiaux  ont  dejii ,  sm-  un  fioetus  de  cinci  mois  ,  un  diametre  de  ü"'"',Ofi 
k  ü""",09  ;  on  les  designe  quelquetois  sous  le  nom  de  canaux  vasculaires 
dos  cartiluges,  ou  cannux  des  cartilcujes.  Ces  eanaux  procedent,  seit  du 
pericliondre,  seit  de  la  limite  d'ossificalion,  lorsqu'il  existe  dejä  un  point 
osseux  vasculaire  (comme  dans  les  diapliyses).  En  petit  nombre  dans  le  prin- 
cipe, ces  canaux  s'etendent  de  lä,  dans  le  cartilage,  dans  des  directions  va- 
riees,  i'ournissant  seulement  quelques  rameaux;  suivant  toute  apparence,  Iis 
ne  presentent  point  d'anastomoses  ou  de  connexions  quelconques,  et  se  tei-- 
ininent  par  des  extremites  en  cul-de-sac,  ou  par  des  renflements  noueux 
(voy,  flg.  133).  Les  canaux  de  cartilage  piennent  naissance  par  ramollisse- 
ment  des  elements  du  cartilage,  de  la  meme  maniereque  les  espaces  medul- 
laires  des  os  eux-memes.  Ces  canaux  renferment,  dans  le  principe,  une 
masse  formatrice  {moelle  de  cartilage)  coiistituee  par  l'assemblage  de  petites 
cellules  arrondies,  et  qui  correspond  ä  la  moelle  ioetale  des  os.  Au  Loutde 
peu  de  temps,  11  se  forme  dans  cette  masse  de  veritables  vaisseaux  sanguins, 
et  il  se  developpe  en  dehors  d'eux  une  paroi  formee  par  un  tissu  conjonctil" 
plus  ou  moins  parfait,  dans  lequel  on  rencontre  plus  tard  des  fibrilles 
elastiques. 

Quant  aux  vaisseaux  envisages  en  cux-menies,  on  trouve  dans  un  möme 
canal  de  cartilage,  tanlöt  un  seul  vaisseau  ä  grandes  dimensions  (souvent 
on  constate  sur  ce  vaisseau  la  Constitution  des  arteres  avec  tunique  muscu- 
laire),  tantöt  deux  vaisseaux,  tantötdes  capillaires  en  nombre  plus  conside- 
rable.  Jusqu'ä  present,  il  in'est  impossible  de  dire  comment  la  circulalion 
s'opere  dans  ces  vaisseaux.  11  se  peut  faire  que  les  vaisseaux  contenus  dans 
dilferents  canaux  s'anastomosent  cntre  eux  ;  ou  bien,  si  les  canaux  sont 
reellement  fermesä  leurs  extremites,  il  est  probable  qu'il  se  developpe  des 
arteres  et  des  veines  dans  un  seul  et  möme  canal. 

Le  röle  que  jouent  les  vaisseaux  du  cartilage  parait  6tre  double.  Iis  sont 
destines  d'abord  et  surtout  ä  apporter  au  cartilage  les  substances  necessaires 
il  son  accroissemeiit  et  ä  son  developpement  ulterieur;  en  second  Heu,  ils 
tiivorisent  l'ossification.  Leur  premiere  destination  est  trös  evidente  dans  les 
cartilages  epais  des  epiphyses,  lesquels  croissent  avant  de  s'ossifier,  et  con- 
tinuent ä  croitre pendant Tepaississement  de  los ;  la  seconde se montre plus 
particulierement  dans  les  os  courts  qui  ne  recoivent  de  vaisseaux  qu'imme- 
dialement  avant  l'ossification.  II  n'est  pas  permis  de  dire  cependant  qu'un 
cartilage  Sans  vaisseaux  ne  puisse  ni  s'accroitre  ni s'ossifier.  Toutcfois,  si  cefait 
se  presente  chezles  animaux,  et  peut-etre  aussinormalementchezl'homme 
en  quelques  points  (dans  l'apparition  des  premiers  pomts  d'ossiücation  de 
quelques  os  de  l'embryon,  dans  les  osselets  de  l'üuie,  par  exemple ),  cela  ne 
prouve  cependant  pas  que  les  vaisseaux ,  lä  oü  on  les  rencontre,  soient 
Sans  signification  dans  les  phenomenes  de  l'ossification.  II  n'est  pas  exact 
de  considerer,  comme  H.  Meyer  l'a  fait  dernierement ,  l'apparition  des 
vaisseaux  comme  une  sorte  d'accident  fortuit  dans  le  developpement  des 
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OS,  car  il  y  a  evideinment  une  liaisüii  necessaire  eiitre  ces  dcux  plitino- 
nienes. 

Le  role  quo  jouo  la  imilliplicalion  eiulogi'iio  des  cellules  dans  l'accroissomciil  des 
carlilages  avail  echappe  ii  Schwann  ;  niais  il  no  pouvait  roster  cachö  aux  observa- 
leurs  qui  sont  venus  apres  lui,  quoique  beaucoup  d'entre  eux  ne  puissent  enconj 
se  resoudre  ä  l'accepler  (consultoz  Reichert,  Jiiiulgeio.,  p.  124).  Dans  le  cours  de 
Tannee  1846  {Ann.  des  xciences  nalur.,  p.  22),  j'ai  monlre  que  Taccroissement  du 
carlilage  embryonnaire  dependait  uniqiiemenl  de  ia  muItipHcation  endogene  des  cel- 
lules. Pour  ce  qui  concerne  en  parliculier  les  cartilages  places  sur  les  limites  des 
points  ossifies,  Todd  et  Bowmann  (Pliijs.  Anal.,  I,  p.  '121),  ainsi  que  moi  (Zwrc/t. 
Mitth.,  1 847,  p.  170),  avonsmisen  lumiere,  ici  encore,  lamulliplication  endogene  des 
cellules.  Plus  tard  Virchow  {Arch.,  1  849,  III,  p.  121)  et  H.  Meyer  (Mü//fr's  Arch., 
1849)  ont  niontre  que  les  series  et  les  groupes  de  cellules  de  cartilage  places  sur 
les  limites  des  points  ossifies  procedaient  d'une  seule  cellule  mere. 

Les  phenomenes  de  la  formation  descanniix  de  cartilage  et  de  la  nioelle  de  cariilage 
n'ont  pas  ele  eludies  jusqu'ici  avec  nae  rigueur  süffisante.  Virchow  croit  avoir  vu 
dans  les  os  rachitiques  {Arck.,  V,  p.  428)  que,  tandis  que  la  substance  du  car- 
tilage et  les  capsules  du  cartilage  prennent  iin  aspect  opaque  et  slrie,  les  cellules 
de  cartilage,  c'est-ä-dire  les  utricules  primordiaux,  deviennent  plus  grands;  quo 
leur  contenu  devient  granuleux,  et  que  leur  noyau  augnienle  de  voiume.  La  sub- 
stance cartilagineuse,  ainsi  modifiee,  se  transforme  alors  peu  ä  peu  en  une  sorle  de 
substance  medullaire  qui  entoure  eneore ,  gä  et  lä ,  des  ilots  distincts  de  matiere 
cartilagineuse.  Cette  substance  medullaire  est  constituee  principalement  par  des  cel- 
lules de  petites  dimensions  ä  contenu  granuleux,  ä  un  ou  plusieurs  noyaux,  et  par 
la  substance  fondamentale  modifiee  ainsi  qu'il  vient  d'ßtre  dit.  Le  developpement  de 
petites  cellules  mcduliaires  aux  depens  des  cellules  de  cartilage,  ainsi  que  leurs  meta- 
niorphoses  ulterieures  dans  les  canaux  de  cartilage,  n'ont  pas  ele  poursuivis  par 
Virchow.  Toutefois,  les  faits  signales  par  un  observaleur  aussi  Labile  que  Virchow 
meritent  toute  notre  attention,  surtout  en  ce  qui  concerne  leur  liaison  avec  les 
phenomenes  de  la  genese  de  la  moelle  des  os  (voy.  plus  bas). 

§  lOS.  Ossification  de»  cartilages.  —  En  general ,  Vossificcilion  de  la 
substance  fondawentale  precede  un  peu  celle  des  cellules  de  cartilage,  et  s'ac- 
complit  originairement ,  dans  l'etat  normal,  par  des  depöts  granuleux  de 
sels  calcaires  ou  concretions  calcaires.  Sur  les  limites  de  l'ossifjcation,  lä  oü 
les  cellules  sunt  disposees  en  series ,  les  depöts  calcaires  s'insinuent  longi- 
tudinalement  sous  forme  de  prolongements  en  pointes  (voy.  fig.  132, 
p.  268  ),  dans  la  substance  du  cartilage,  entre  les  series  de  cellules ,  et  en- 
tourent  ainsi  les  bases  de  ces  series  par  des  sortes  de  gaines  ou  de  courts 
canaux.  La  meme  cliose  a  lieu  dans  les  points  oü  les  cellules  du  cartilage 
.sont  disposees  en  groupes  arrondis ;  seulement  ici  la  substance  ibndamen- 
tale  qui  s'ossifie  entoure  les  cellules  par  une  sorte  de  reseau.  Les  concretions 
calcaires,  c'est-ä-dire  les  premiers  depöts  visibles  de  la  matiere  terreuse  des 
OS,  sont  d'une  forme  anguleuse  arrondie;  elles  sont  blanches  ä  la  lumiere 
directr;,  obscures  quand  on  les  examinc  par  transparence,  et  facilement 
solubles  dans  los  acides.  Les  concretions  calcaires  ont  des  dimensions  diverses 
dans  les  dilferents  os,  depuis  une  finesse  extreme  jusqu'ä  1)""",ÜÜ2  ou  meme 
O'"",  004.  I^ur  grandeur  ne  paralt  6tre  subordomiec  ni  ä  l'epoque  de  l'ob- 
servation,  niau i)ointobservf*;  ilyapourlantunecertaincregularitedansleurs 
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ilimensioiis  respectives  eii  divers  points,  subordoniiee  aux  variations  qui 
surviennent  dans  i'al'flux  des  elenicnts  plastiques  sur  les  liinites  de  l'ossifica- 
tion.  Loi'squ'ün  examine  des  coupes  niicroscopiques  d'uii  os  encore  jeuiie,  oii 
remarque,  eii  dirigeaiit  robservalinii  de  la  liniite  d'ossilicalion  verslapro- 
rondeiir  de  Tos,  (jue,  dansuiie  certaiiie  etendue,  celui-ci  presente  d'uneiiiii- 
riiereassez  disliiiclc  Tapparcnce  yranuleuse  et  obsciiie  de  la  marge  osseust;, 
(jue  peu  ä  peu  il  devient  plus  uiüfonne,  plus  clair,  plus  transparent,  et  qu  il 
revötenfin  Tapparence  du  tissu  osseux  completement  aclieve.  D'apres  toutes 
les  appareiices,  les  concretions  primitives  so  liisioniient  peu  ä  peu  les  unes 

avecles  autres;  elles  etaieut 
d'abord  disseininees  par  [)etils 
depöls  multiples,  bientöt  elles 
impregnent  le«  tissu  entier  de 
la  substauce  fondaiiientalc 
du  carlilaye  et  disparaisseiit 
coinnie  parties  isolees  et  dis- 
tinetes. 

En  ce  (jui  concenie  la  für  - 
mation  des  cavitea  osseuscs 
(curpuscules  osseux  des  au- 
leurs) ,  lesquelles  procedent 
des  cellules  de  cartilnge ,  j'ai 
trouve  un  excellent  inoyeii 
d'etude  ,  ce  sunt  les  os  rachi- 
tifjues,  et  je  crois  avoir  eclairci 
la  cbose  dans  ses  points  les 
plus  essentiels.  Les  eellules 
osseuses  se  Ibrinent  (Sclnvann 
di'jk  regardait  cette  forma- 
tion  conime  possible,  etHenle 
conime  probable,  en  la  coni- 
paraut  aux  cellules  vegetales 
qui  se  transforment  en  ca- 
naux  poreux  ou  canaux  ponc- 
tues) ;  les  cellules  osseuses, 
dis-je  ,  procfedent  des  cap- 
et  ossification  de  leur  paroi ,  et 


1mg.  134. 


sules  de  cartilage  par  epaississenient 

Fio.  134.  —  Lame  osseuse  prisc  sur  la  limite  d'ossiOcation  des  condyles  du  femur  d'uii 
cnfant  rachitique  de  deux  ans.  Giossissement  de  300  dianietrcs.  a,  capsulcs  de  curliingc 
simples  ou  meres,  en  s(5rie  ;  b,  substance  fondamentale  ä  peu  pres  homogfeue;  c,  la  im^me 
substance  prdseutant  des  stries;  d,  cnpsules  de  cartilage  dans  les  premiers  moments  de 
leur  iransforraation  en  capsules  osseuses;  c,  les  niimes  capsules  de  carlilnge  ä  une  pöriode 
plus  avancce  :  leurs  parois  sont  Ircs  cpaissies  et  monirent  la  formation  des  canalirules 
poreux;  Ic  dt'pöt  de  seis  caleaires  a  commence  dnns  l'epaisseur  des  parois,  de  la  l'appa- 
reurc  obscurc  de  ces  parties;  /',  capsules  osseuses  encore  plus  avancöes  dan?  leur  de\clop- 
pemcnt;  la  substance  fondamentale  inlerposee  est  egalemeut  plus  ossiGöe.  Les  utricnle* 
primordiaux  sont  figur»^s  en  e  et  en  f:  ils  sont  ratatin(*s. 
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par  la  ioraialioa  siinultanee  de  petits  espaces  caiialicules  dans  ces  nienies 
parois.  En  nieme  teinps  aussi,  les  utricules  primordiaux  renlermes  dans 
los  capsules  de  cartilage,  autrement  dit  Ics  cellules  de  cartilagc,  so  Irans- 
tbnnent  en  cellules  osseuses  etoilees ,  ditcs  de  Virchow.  Les  details  morplio- 
logiques  de  cette  transtbrniation  s'observent  adniirublement  bien  dans  la 
(liapliyse  des  us  radiitiques  en  voie  d'ossilication  (voy.  fig.  13/i). 

Si,  sur  ces  os,  on  exaniine  successivement,  et  de  dehors  en  dedans,  les  cap- 
siües  decartilage  situees aux  liraites  de  rossification,  on  trouve  que läoü coiii- 
uience  le  depöt  des  sels  calcaires  (ce  depöta  licuici  presque  sans  forniation 
ile  concretions),  les  capsules  de  cartilage  offrent,  non  plus  un  simple  contour, 
niais  une  niembrane  epaisse  qui  possede  ä  sa  surtace  interne  des  crenelures 
a  aretes  mousses.  Lorsque  la  membrane  a  acquis  seulement  0'""',002  d'epais- 
seur  (voy.  fig.  13^,  d),  on  reconnait  que  les  cavites  des  capsules  de  cartilage 
sont  sur  le  point  de  se  metamorphoser  en  cavites  osseuses.  Cela  devient  plus 
evident  encore,  lorsqu'on  penetre  plus  profondement  dans  la  portion  osseuse 
en  voie  d'ossitication.  On  voit,  en  eifet,  la  membrane  augmenter  d'epaisseur 
et  le  calibre  Interieur  de  la  cavite  quelle  circonscrit  diminuer  en  meme 
temps ;  les  crenelures  qui  sc  dessinent  sur  le  contour  de  la  face  interne  de 
cette  membrane  deviennent  plus  marquees ;  et  pendant  que  ces  plienomenes 
s'accomplissent,  le  depöt  des  sels  calcaires  dans  l'epaisseur  de  la  capsulede 
cartilage  rend  celle-ci  de  plus  en  plus  obscure  (voy.  fig.  136,  e).  L'ossifica- 
tion  tardive  de  la  substance  fondamentale  interposee  entre  les  capsules  de 
cartilage  lacilite  ici  l'observation ,  et  permet  d'examiner  distinctement  et 
pas  ä  pas,  non-seulement  les  preraieres  metaraorphoses  des  capsules  de 
cartilage ,  mais  encore  les  modifications  qu'elles  subissent  ä  des  epoques 
plus  eloignees,  en  un  raot  le  mode  suivant  lequel  cesparties,  devenuescap- 
^;ules  osseuses,  deviendront  des  cavites  osseuses.  On  peut  constater  aussi  ce 
laitqui  ne  manque  pas  d'interet,  savoir  :  que  des  capsules  de  cartilage  qui 
renferment  des  cellules-fiUes,  se  transforment ,  dans  leur  ensemble,  en  une 
seule  capsule  osseuse  compnsee.  Tres  souvent  on  trouve  des  capsules  de  ce  genre 
avec  deux  cavites,  lesquelles,  par  les  progres  du  developpement,  offrent 
tantöt  de  courts  prolongements  et  tantöt  des  prolongements  etroits  etallon- 
ges  en  forme  de  canalicules  qui  rappellent  les  cavites  osseuses  parfaites.  Plus 
rarementon  trouve  des  capsules  pourvues  de  trois,  quatreou  cinq  cavites; 
cependant  la  plupart  des  preparations  en  renferment.  Dans  toutes  ces  cap- 
sules de  cartilage,  comme  d'ailleurs  dans  les  capsules  osseuses  qui  en  pro- 
viennent,  on  trouve,  non-seulement  (comme  je  le  croyais  autrefois)  les  ves- 
tiges  du  contenu  primitiC  de  la  cellule  et  du  noyau,  mais  on  y  rencontre 
encore  la  cellule  originaire  de  cartilage,  c'est-ä-dire  l'utricule  primordial, 
reduit  dans  ses  dimensions.  Sur  des  pieces  tout  ä  fait  fralches,  l'utricule 
remplit  sans  doute  completement  la  cavite  de  la  capsule  de  cartilage,  et  pe- 
netre par  des  prolongements  delicats  dans  les  canalicules  poreux  de  la  cap- 
sule epaissie;  il  nem'est  cependant  jamaisarrive  d'isoler  ces  parties,  dans  les 
Premiers  temps,  sous  l'apparence  de  produclions  etoilees,  tandisque  cela  est 
tres  facile  plus  tard,  a  l'aide  de  la  maccralion  dans  l'acide  clilorhydrique. 
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Lorsqiie,  d'apres  le  mode  que  nous  venons  de  decvire,  les  capsules  de  car- 
tilfige,  groupees  dans  la  substaiice  fondameiitale  noii  encore  ossifiee,  se  sont 
transformöes  d'uiie  nianicre  evidente  en  capsules  osseuses  renferniant 
une  cellule  delicate  et  le  coiitenii  d'aulrofois,  alors  surviennent  les  der- 
nieres  metamorplioses,  en  vertu  destpielles  la  suhstance  des  os  racliitiques 
revet  ä  peu  pres  la  nalure  du  tissu  des  os  sains.  Ces  derniors  changements 
consistent  surtout  en  ce  que,  d'unc  part,  la  substance  Ibndaiuentale  coni- 
mence  ä  s'ossifier,  sans  toutefois  apparaitre  .sous  forme  de  coneretions  cal- 
caires,  et,  en  second  lieu,  m  ce  que  la  substance  fondamentale  ainsi  que  les 
parois  epaissies  des  capsules  osseusos  s'inipregnont  d'une  quantite  toujours 
croissante  de  materiaux  calcaires.  Pendant  lesprogresde  ce  Iravad,  la  nou- 
velle  substance  osseuse  prend,  ä  l'oeil  nu,  une  coloration  de  plus  en  plus 
blanche,  et  devient  de  plus  en  plus  obscurequand  on  rexamine  au  micros- 
oope.  La  substance  osseuse  devient  plus  uniforme,  les  limitesdes  capsules 
osseuses  cessent  de  plus  en  plus  d'ötre  tranclieos,  jusqu'ä  ce  qu'enfin  olles 
n'apparaissent  plus  dans  la  substance  fondamentale  ä  l'etat  de  cellules 
libres,  mais  comme  fusionnees  avec  cette  sidjstance;  on  ne  distingue  plus 
alors  que  leur  cavite  devenue  etoilee,  c'est-a-dire  les  cavites  osseuses  pour- 
vues  de  leurs  canalicules  (corpuscules  des  os),  et  dans  ces  cavites  les  cellules 
osseuses  dites  de  Virchow. 

Si,  connaissant  les  plienomenes  de  la  formation  des  cavites  osseuses  dans 
les  os  rachitiques,  nous  cherchons  maintenant  ä  nous  rendre  compte  des 
memes  plienomenes  dans  les  os  norniaux,  la  cliose  nous  paraitra  beaucoup 
moins  obscure,  et  nous  ne  serons  plus  oblige,  comme  autrefois,  de  nous 
contenter  d'liypotheses  sans  fondement.  L'etude  du  dt^veloppement  des  os, 
dans  l'espece  humaineetcliezles  animaux,  n'en  est  pas  moins,  aujourd'hui 
encore,  une  etude  lierissee  de  diflicultos,  difficultes  que  les  investigations 
les  plus  attentives  ne  suffisent  pas  toujours  ä  resoudre.  Cequ'on  peut  voir 
ici  avec  certitude  (voy.  mon  Anatom,  microscop.,  tab.  III,  flg.  6),  c'est  que 
les  capsules  de  cartilage  situees  derriere  les  limite^i  de  l'ossification  s'epais- 
sissent  un  peu  et  qu'elles  s'impregncnt  de  coneretions  calcaires,  alors  que 
leur  calibre  Interieur  et  leur  contenu  restent  encore  visibles  en  partie  :  il 
est  possible,  dans  le  principe,  d'isoler  ces  capsules  incrust^es.  Quant  aux 
transformations  ulterieures.,  quoiqu'il  ne  m'ait  point  ete  donne  de  les  con- 
stater  avec  une  certitude  complete,  elles  s'accomplissent,  je  le  pense,  comme 
dans  les  os  rachitiques.  Pourtant,  la  jeune  moelle  et  ses  vaisseaux,  et  aussi 
les  coneretions  calcaires  rendent  l'observatioii  moins  clau'e,  et  ce  n'est  gu6re 
que  dans  les  parties  de  Tos  devenues  homogenes  et  ti'ansparentes  qu'on 
apergoit  les  cavites  osseuses  ä  peu  pres  terminees.  Neanmoins  il  n'est  ricii 
qui  puisse  faire  douter  le  moins  du  monde  que  les  plienomenes  d'ossifica- 
tion  ne  soient  essentiellement  les  mömes  que  dans  les  os  rachitiques,  a  cette 
exceptioii  pres  que  dans  l'etat  normal  l'ossificatiön  des  parois  epaissies 
des  capsules  de  cartilage  parcourt  deux  slades  au  lieu  d'un  :  dans  le  prin- 
cipe, elles  contiennent  des  depöts  granuleux  de  coneretions  calcaires,  et  elles 
ne  deviennent  liomugeiies  qu'ciisuite.  Au  surplus,  j'ai  trouvö  sur  des  os 
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adultes  pavfaitenient  sains,  et  on  quelques  points  (dernierement  11.  Meyer  a 
lait  aussi  (|uelques  observations  aualugues),  particulieremcnl  sur  les  sym- 
pliyses  (hl  pubis,  sur  les  synchondroses  des  corps  des  verlebres,  sur  les 
symphyses  saero-iliaques,  et  sur  les  points  d'iusertion  auxosde  quelques 
tendonspourvusdo  cellules  cartilagineuses,  j'ai  trouve,  dis-je,  presque  con- 
stamuiont  sur  les  limitesdu  cartilageet  de  Tos,  ou  sur  les  limites  du  tendonet 
de  Tos,  des  capsules  de  cartilage  dans  les  diverses  phases  de  leur  transfor- 
mation  en  capsules  osseuses.  .l'ai  notamment  trouve  cn  res  points  des  cap- 
sules de  cartilage  ä  parois  epaissies,  plus  ou  moins  infiltrees  de  concretions 
calcaires,  ainsi  que  des  capsules  osseuses  presque  achevees,  pourvues  de 
porös,  ä  parois  plus  honiogenfes,  et  encore  libres  dans  lasubstance  fondame-n- 
tale  du  curtilage  (voy.  fig.  125).  La  doctrine  emise  par  nous  sur  le  deve- 
loppement  des  cavites  osseuses  aux  depens  des  cellules  du  cartilage  trouve 
donc  aussi  dans  l'etat  normal  de  solides  appuis.  Dans  ces  derniers  points, 
j'ai  aussi  tres  souvent  trouve  des  capsules-meres,  ä  demi  ossifiees  ou  coni-- 
pletement  ossifiees,  renfermant  tres  distincteraent  de  deux  ä  douze  cap- 
sules-fiUes. 

II  est  un  point  du  developpement  des  cavites  osseuses  qui  reste  encore 
(migmatique,  ou,  tout  au  moins,  qui  n'a  pas  ete  directement  observe  :  c'est 
celui  de  savoir  comment  les  prolongemenls  ou  canalicules  de  ces  cavites  se 
raniißent,  comment  il  arrive  qu'ils  communiquent  avec  ceux  d'autres  cavi- 
tes, comment  iis  presentent  en  divers  points  des  ouvertures  libres.  Tout  ce 
qü'on  peut  voir  dans  les  os  racliitiques  et  ailleurs,  c'est  que  l'epaississement 
de  la  capsule  de  cartilage  qui  s'ossifie  se  fait,  non  pas  suivant  des  surfaces 
planes,  mais  par  des  surfaces  crenelees,  et  cela  depuis  l'origine  de  l'ossifi- 
cation  jusqu'ä  son  achevement;  on  remarque  aussi  que,  dans  le  principe, 
les  cavites  osseuses  ont  des  prolongemenls  plus  simples  que  par  la  suite. 
Tout  le  reste  echappe  ä  l'observation.  Comme  il  n'y  a  aucun  doute  que  les 
canalicules  des  cavites  osseuses  s'anastomosent  entre  eux  de  manieres 
diverses,  et  que  souvent  aussi  ils  s'ouvrent  ä  la  surface  de  Tos  ou  dans  les 
espaces  medullaires,  je  n'hesite  pas  le  moins  du  monde  ä  admettre  une 
production  ulteriew^e  ou  une  croissance  par  extension  des  canalicules  qui  ne  sont 
d'abord  que  de  simples  rameaux  des  cavites  osseuses ,  croissance  qui  a  Heu  par 
resorption  de  la  substance  osseuse  dejä  formee.  Quoiqu'il  ne  soit  gu^re  pos- 
sible  de  decrire  le  mode  de  cette  resorplion,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
en  nier  la  possibilite;  nous  verrons  plus  tard,  en  effet,  que  la  resorption 
joue  un  röle  special  dans  la  formation  des  cavites  medullaires  et  des  espaces 
medullaires.  II  serait  possible  que  les  utricules  primordiaux  (cellules  os- 
seuses de  Virchovv)  renfermes  dans  les  cavites  osseuses  prissent  pari  ä  la 
formation  ultf-rieure  des  canalicules  de  ces  cavites,  en  s'accroissant  au  für 
et  a  mesure  que  repai.ssissemenl  et  rossincalion  des  capsules  de  cartilage 
font  des  progres,  et  en  möme  lemps  que  la  sukstance  osseuse  placee  ä  la 
rencontre  des  prolongemenls  de  rutricnle  serait  resorbee. 

Je  ne  puis,  loutefois,  rien  donner  de  positif  sur  les  modilicalions  chiini- 
ques  qui  se  produiraienl  ici.  D'aprös* cette  mani^^re  de  voir.  il  y  anrait  ime 
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production  secondaire  de  cunalicules  osseux,  non-seulement  aux  depens  des 
parois  epaissies  des  capsules  primitives,  mais  aussi  duns  la  substance  fonda- 
meiUale  de  l'os  lui-meme,  cl  cetlc  produclion  iie  serait  pas  reiilir!i  mee  daiis 
des  limites  tres  reslreintes,  ainsi  qu'üii  peut  s'en  cunvaincrc  en  coniparaiit 
la  distance  des  anastomoses  des  prolongements  des  cavites  osseuses  avec  le 
diametre  des  capsules  de  cartilage  originaires. 

Le  deoeloppement  des  espaces  medulluires  et  de  lamoelle  des  os  est,  jusqu'ä 
un  certain  point,  le  derniei-  acte  de  la  transforniation  du  cartilage  en  os.  Les 
espaces  medullaires  ne  prennent  point  naissance  par  l'usion  des  cellules  de 
cartilage,  mais  bien  par  dissolution  de  la  substance  osseuse  plus  ou  moins 
acbevee  :  il  en  est  de  mßme  pour  les  cavites  medullaires  des  os  longs.  Lors- 
qu'on  examine  la  diaphyse  d'un  os  sain  ou  d'un  os  rachitique,  on  peut  s'en 
convaincre  aisement,  surlout  sur  le  dernier.  Sur  les  limites  m6mes  de  l'os- 
sification  (voy.  fig.  132),  la  masse  ossifiee  est,  dans  une  etendue  de 
0'""',4  ä  0""",7,  tout  ä  fait  compacte,  sans  trace  de  cavites  medullaires; 
cette  masse  est  formee  de  substance  fondamentale  en  voie  d'ossification,  et 
de  capsules  de  cartilage  plus  ou  moins  avancees  dans  leurs  translormations 
en  cavites  osseuses  (voy.  mon  Anato77i.  microscop. ,  tab.  III).  En  conti- 
nuant  l'observation  dans  l'epaisseur  de  la  masse  ossifiee,  on  aper^oit  bientöt 
de  petites  cavites,  et,  plus  profondement,  de  plus  grandes  cavites,  dont 
l'ensemble  des  caracteres  prouve  de  la  maniere  la  plus  evidente  qu'ellcs 
ne  doivent  point  leur  origine  ä  des  elements  preexistants.  Ces  cavites  sonl 
limitees  par  des  contours  tout  ä  fait  irreguliers,  souvent  comme  ronges; 
elles  sont,  pour  la  plupart,  plus  grandes  que  les  capsules  de  cartilage, 
oblongues  ou  anguleuses-arrondies,  et  diversement  repandues  au  milieu  de 
la  substance  Ibndamentale  et  des  cavites  osseuses.  Lorsqu'on  examine 
attentivement  lesbords  ou  les  surfaces-limites  de  ces  espaces,  il  est  souvenl 
lacile  de  reconnaitre  des  capsules  osseuses  plus  ou  moins  decbiquetees, 
laisant  saillie  vers  la  cavite  ou  ensevelies  dans  l'epaisseur  de  la  paroi ;  entre 
cos  capsules  on  aper^oit  des  prolongements  de  substance  fondamentale 
ossifiee.  11  ne  peutdonc  exisler  le  moindre  doute  sur  le  mode  de  formalion 
de  ces  espaces.  Ici,  de  mßme  que  pour  le  developpement  analogue  dos 
canaux  de  cartilage,  et  de  raeme  que  pour  l'accroissement  des  prolonge- 
ments des  cavites  osseuses,  on  nesaitpas,  il  est  vrai,  comment  la  resorption 
s'opere;  et  cequi  rend  le  probleme  plus  obscur,  c'est  que  ce  travail  de  re- 
sorption du  tissu  osseux  se  manifeste  simultanement  avec  celui  de  la  pn»- 
duction  osseuse,  quoique  avec  moins  d'energie.  II  n'en  est  pas  moins  con- 
stant  que  tel  est  bien  le  mode  morpbologique  de  la  formation  des  espaces 
medullaires,  et  il  appartient  ä  la  cbimie  et  ä  la  pbysiologie  de  resou(h-e  ee 
qu'il  y  a  d' obscur  dans  le  pbenomöne.  Les  espaces  medullaires  des  autres 
cartilages  se  forment  au  moment  de  l'ossification,  de  menie  que  dans  l<-s 
diapbyses,  par  la  resorplion  des  parties  prolondes  ä  demi  ossifiees.  II  faut 
remarquer  que  les  espaces  medullaires  n'ont  pas  dans  lous  les  os  la  meine 
forme,  la  meme  direction,  ni  les  memes  dimensions.  Au  reste,  les  carac- 
teres de  la  substance  spongieuse  primitive  sont,  des  l'origine,  essenlielle- 
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iiient  les  nienies  (|u'ils  seront  plus  tard.  Remavquoiis  eiicore  (|uo,  daiis 
beaucüup  tl'os,  quekiues  espaces  nifnlnllaii-es  provicnnent  sans  doute  di- 
rectement  des  canaux  do  cartdage,  ou  ([ue  tont  au  luoins  ces  canaux  sonl, 
dans  les  poiiits  voisins  de  lossificalion,  dans  une  liaisoii  intime  avec  les 
espaces  medullaires.  Remarquoiis,  enfin,  qua  les  elements  cartilagineux, 
non  encore  coniplelement  translbrmes  en  capsules  osseuses,  so  trouvenl 
souvent  compris  dans  le  travail  de  fluidification  et  de  resorption. 

Les  espaces  medullaires,  des  le  moment  oü  ils  apparaissent,  sont  remplis 
par  une  substance  moUe  et  rosee  ou  moelle  foetale.  Celle  subslance  consiste, 
(ians  le  principe,  en  une  petite  quantite  de  liquide  et  en  un  grand  nombre 
de  cellules  arrondies.  Ces  cellules  ont  un  ou  deux  noyaux,  et  sont  remplies 
d'un  contenu  legerement  granuleux.  Tout  ce  que  je  puis  dire  relativement  a 
leur  mode  d'origine,  c'est  qu'elles  me  paraissent  etre  des  produclions  nou- 
velles.  Avec  le  temps,  ces  cellules,  identiques  d'ailleurs  avec  les  cellules 
qu'on  rencontre  sur  l'adulte  dans  quelques  os  (voyez  plus  haut),  ces  cellules, 
dis-je,  SB  transforment,  d'apres  le  mode  ordinaire,  en  tissu  conjonctit',  en 
vaisseaux  sanguins,  en  cellules  adipeuses  et  en  nerfs.  La  transformation  en 
vaisseaux  sanguins  s'accomplit  avec  une  grande  rapidite,  si  bien  que  tres 
peu  de  temps  apres  l'apparition  des  espaces  medullaires,  les  os  possedent 
dejä  des  vaisseaux  sanguins.  Le  developpement  de  la  graisse  et  des  nerfs 
est  plus  tsrdif.  A  l'epoque  de  la  naissance,  les  nerfs  peuvent  etre  apercus 
facilement  dans  les  grands  os  longs;  naturellenient  les  dimensions  des 
fibres  nerveuses  sont  moindres  qu'elles  ne  le  seront  plus  tard.  A  cette 
epoque,  les  nerfs  sont  meme  plus  faciles  ä  voir  que  cliez  l'adulte,  parce 
qu'en  ce  moment  on  peut  les  debarrasser  plus  facilement  de  la  moelle 
et  des  vaisseaux.  Les  cellules  adipeuses  se  presentent  ä  l'origino  en  petil 
nombre ;  la  moelle  est  alors  encore,  surtout  chez  l'homme,  tout  ä  fait  rouge, 
ä  cause  du  sänget  des  cellules  roses  de  la  moelle.  Apres  la  naissance,  les 
cellules  adipeuses  augmentent  de  plus  en  plus,  et  les  cellules  de  la  moelle 
foetale  disparaissent  en  se  transformant  dans  les  elements  de  la  moelle  de- 
linitive;  jusqu'ä  ce  qu'enfin,  par  suite  de  l'accumulation  des  cellules  adi- 
peuses, la  moelle  revötela  couleuretla  consistancequ'elleolfre  chez  l'adulte. 

Dans  beaucoup  d'os  d'oiseaux  et  d'amphibies,  l'ossification  qui  s'empare 
du  cartilage  procede  du  dehors  au  dedans  (Rathke  et  Reichert,  loc.  cit.),  de 
manierc  que  d'abord  il  se  forme  un  canal  osseux,  et  que  le  cartilage  non 
encore  ossifie  occupe  l'interieur  et  les  extremiles  de  Tos.  Ensuite,  le  carti- 
lage Interieur  fait  place  ä  la  moelle,  tandis  que  les  epiphyses  se  developpenl 
aux  extremiles. 

On  flissertera  sans  doule  longtemps  encore  sur  le  mode  suivanL  lequol  les  caviti-s 
osseuses  procerlent  des  capsules  de  cartilage;  cepcndanl,  je  croi.s  que  nia  preiniero 
inaniere  de  voir  [ZUrch.  Millh.,  iHM],  confirmce  (Faiileurs  par  IJoldlansky  el  Vir- 
chou  yViirzh.  Vrrh.,  II,  et  Arcli.  de  Virchosv.  V,  p.  4.11),  csl  encoro  cellV  qui  eai 
la  plus  conforme  aux  fails:  il  sulfiL  d  y  inlrodiiiro  quelques  iuf^cres  modiliralions. 
J  avai.^,  nolamrnenl  en  ce  qui  c.onrernc  los  promieros  pliases  du  phcnomeno,  ronsi- 
dere  le  ronlpnu  dps  cav'\U'<  ossousc.«  et  des  cait^Juies  de  carlilaLn«  coiiunc  un  simple 
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contenu  dß  cellulcs,  et  il  en  resullail,  lorsque  Virchow  eut  d(imontr6  la  Iransforma- 
lion direcle  des  cellules  plasnialiques  en  cellules  osseuses,  qu'il  ni'^lail  presque  im- 
possible  de  iier  mos  observ.iLions  sur  les  os  racliiliquos  avoc  celles  de  Vircliow. 
Mais  si  Ton  considere  mainlcnanl,  avec  Remak  et  avec  moi,  les  capsules  de  carlilage 
qui  s'ossifient  commc  des  cellules  de  formalion  secondaire,  et  leur  conlenu  coniine 
iine  cellule  primordiale,  et  si  Ton  remarque  que  cette  derniere  prend  uiie  forme  öioilee 
pendant  lossilication,  il  en  resulleque  ledeveloppement  des  cavites  osseusesaux  depens 
des  capsules  de  carlilage  Concorde  dans  tous  los  points  estentiels  aveo  celui  des 
mömes  caviles  aux  döpens  des  cellules  p.lasmatiqucs  (voy.  aussi  §  -29).  —  Des  au- 
teurs  plus  recents,  teis  que  Tomes  et  de  Morgan,  ont  analyse  de  la  m6me  maniere 
ces  phenomenes ;  il  en  est  de  mömo  de  Brandl,  qui  a  le  premier  employe  l'expres- 
sion  de  capimlcs  oaseuses.  Quant  ä  Kobin,  il  fait  une  descriplion  tout  a  fait  inconiprö- 
liensible  pour  moi,  des  cavites  osseuses.  D'apres  Bruch,  les  caviles  osseuses  et 
leurs  proiongements  ne  procedent  point  du  carlilage;  il  se  forme  dans  le  carlilage 
des  cavites  simples  qui  conliennent  de  tempsä  autre  des  cellules  de  carlilage  ratali- 
nees,  ou  ce  qu'il  appclle  des  corpusculea  oxseux  primordia}ix.  Cette  maniere  de  voir 
me  parait  fondee  en  ce  sens  quo,  dans  les  portions  d  os  qui  proviennent  de  l'ossifica- 
tion  du  carlilage,  et  qui  disparaissent  par  resorption  au  beut  de  peu  de  lomps,  les 
caviles  osseuses  ne  se  developpent  poinl  de  la  meme  fagon  que  dans  les  portions  d  os 
persislantes  (je  l'avais  dejii  annonce  aulrefois).  Mais  dans  les  portions  d'os  transi- 
loires,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (ain.si  d'ailleurs  que  tous  les  autcurs  l'ont  decrit  et 
ligure)  qu'il  se  döveloppe  des  cavites  osseuses  pourvues  de  leurs  proiongements,  et 
cela  aussi  liien  dans  les  os  normaux  que  dans  les  os  rachitiques.  Si  I  on  Joint  ä  cela 
quo,  dans  toutes  les  porlions  d  os  persisianles  proveuant  de  l  ossification  du  carlilage, 
comme,  par  exemple,  dans  les  epiphyses,  dans  la  subslance  spongieuse  des  vertebres 
et  des  os  courts,  dans  les  osselels  de  l'ouie,  etc.,  on  trouve  des  caviles  osseuses 
pourvues  de  proiongements  anaslomoses,  il  en  resulle  que  je  ne  vois  aucune  raison 
pour  distinguer  les  cavites  osseuses  qui  procedent  des  capsules  de  carlilage  des  aulres 
cavites  osseuses. 

En  ce  qui  concerneles  espaces  medullaires,  j'ai  monlre,  en  l'annee  1847  [Ziircli. 
Millli.,  I,  p.  'I7Ö],  que  ces  espaces  devaient  leur  origino  ä  la  resorption  de  la  sub- 
slance osseusc  dejä  formee.  Plus  lard ,  H.  Meyer  et  d'aulres  ont  confirme  celto 
maniere  de  voir.  Qüanl  au  mode  de  developpement  de  la  moelle  des  os,  je  n'ai  point 
d'observalions  pr6cises  sur  ce  point;  cependant  je  ne  crois  pas  pouvoir  admeltre 
autre  cliose,  sinon  quec'est  lä  une  produclion  de  nouvelle  formalion.  Virchow  aemis 
l'opinion  (opinion  proposee  aulrefois,  en  ■!  846,  par  Reichert,  dans  sa  Dissertulion  suv 
h  tissu  ronjonciif,  et  de  nouvcau  dans  les  Archives  de  Müller,  \  830,  opinion  ä  laqueile 
Uraniit  souscril  pareiUement)  que  la  moelle  procede  des  cellules  de  carlilage  renfer- 
mees  dans  les  capsules  de  carlilage  qui  s'ossifienl.  Ces  cellules  formeraienl,  par  leur 
mulliplication,  les  pelites  cellules  de  la  moelle  primitive,  et  plus  lard,  par  leurs 
nielamorphoses,  les  Clements  ullerieurs  de  la  mooUe  (c'esl-ä-dire  les  fibres,  les  vais- 
seaux,  les  nerfs,  les  cellules  adipouses).  Je  ne  veux  poinl  m'inscrire  complelenient  en 
faux  conlre  cette  maniere  de  voir;  cependant  je  dois  dire  que  jusqu'ii  ce  iour  il  ne 
m'a  p;is  616  possible  de  constaler  un  seul  fait  qui  parle  en  sa  faveur.  En  observant  les 
capsules  osseuses  renfermees  dans  la  substance  fondamentale  egalement  en  voie  d'os- 
sification,  je  n'ai  jamais  rencontre,  en  dedans  de  leurs  parois  ossifiees,  la  momdre 
irace  de  formalion  endogene  de  cellules;  bien  plus,  je  crois  avoir  vu  que  dans  la 
formalion  des  premiers  espaces  medullaires,  les  capsules  osseiises  disparaissent  lout 
comme  la  substance  fondamentale  interposee  entre  elles.  De  mtMno  que  Todd,  Bow- 
man  et  aulres,  j'ai  trouve  sur  les  parois  des  espaces  medullaires  les  plus  recents  des 
capsules  osseuses  plus  ou  moins  rongees.  11  en  resulle  que,  provisoirement  lout  au 
moins,  je  ne  puis  admeltre  autre  chose,  sinon  qu'elles  se  dissolvenl,  et  que  les  cel- 
lules de  la  moelle  procedent  d'une  formalion;  nouvelle  de  cellules  aux  depens  des 
parlies  dissoules. 
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§  109.  Ph6aoiu6ues  «il«iiuentairei«  des  s^critlon»  du  perloste.  —  Le 

perioste  des  os  qui  se  developpent  aux  depens  des  cartilages  est  relativement 
trös  epais  et  tres  vasculairo.  Vers  le  cinquienic  mols  de  la  vic  fetale,  il  con- 
siste  dejaen  tissu  coiijonclifet  en  libveselastiqucs  fiiies;  cellcs-ci  dovicnnent 
plus  Ibrtes  avec  le  teinps,  et  rev(5teut  (,-a  et  lä  la  nature  de  libres  elastiques 
proprement  diles.  Lorsque  le  developpeincnt  du  perioste  est  completenieut 
acheve,  on  trouve  alors  ä  sn  laee  inlerne  le  bla&teme  d'ossification  intimemeiil 
adherentäros(voy.{ig.135).Lorsqu'on  arrache  le  perioste,  le  blasteme  reste 
priueipalemeiit  applique  sur  Tos ,  sous  la 
loriiie  d'une  lanielle  peu  epaisse,  tendre  , 
blanclie-jauuätre.  Examinee  au  micros- 
eope ,  cette  couche  parait  coniposee  d'uii 
tissu  fibreux  dout  les  fibrilles  ibrmatrices 
ne  sont  pas  tres  distinetes,  comme  une 
sorte  de  tissu  coiijonctit'  incompletemeut 
developpe  ,  et  aussi  de  cellules  ä  iioyau  , 
arrondies  ou  allongees ,   de  0""",ül3  ä 
0'"",02  de  diametre.  Lorsqu'on  detaclie  du 
Corps  de  Tos  la  lamelle  blasteraatique ,  ou 
s  apercoit  qu'elle  est  intimement  unie  avec 
les  cüuches  les  plus  superficielles  de  Tos ; 
ou  trouve  ordinairement  alors  sur  sa  face  prot'onde  de  petits  i'raguients  de 
substance  osseuse  entraiues  avec  eile,  et  aussi,  de  place  en  place,  de  petites 
saillies  rougeätres  tbrmees  par  la  jeune  moelle  des  espaces  medullaires  les 
plus  superficiels.  Lorsque  le  detacbement  de  la  lamelle  a  ete  opere  ave(" 
precautions,  et  quaud  l'operation  a  reussi,  Tos  offre  une  surtace  rugueuse 
et  poreuse ,  ä  cause  des  nombreux  espaces  medullaires  mis  k  nu  :  les  por- 
tions  les  plus  exterieures  de  Tos  sont  encore  moUes,  jaunatres,  transpa- 
rentes dans  une  plus  ou  moins  grande  elendue ;  vers  la  profondeur,  Tos 
devient  au  contraire  de  plus  en  plus  blaue  et  resistant,  jusqu'ä  ce  qu'il  pre- 
sente  enfm  l'apparence  ordinaire  du  tissu  osseux  acheve.  Pour  concevoir 
comraent  s'opere  l'ossification  en  ce  point ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
cellules  dont  est  parsemee  la  base  fibreuse  du  blasteme  indique  n'ont  pas 
la  raoindre  ressemblance  avec  les  cellules  de  cartilage ,  mais  qu'cUes  se 
prescnlent  tout  ä  fait  comme  les  cellules  de  la  moelle  fetale  ou  comme  les 
•X'llub.'S  tbnnatrices  de  l'embryon.  II  n'est  pas  tres  dilBcile  de  constater  quo 
I  on  passe  insensiblement  des  lamelies  osseuses  les  plus  exterieures  et  les 


Fu;.        —  (loupc  horizontale  de  la  diophyse  du  melaturse  du  veau.  OrossissemCut  de 
i5  dinmctres. 
A.  Perioste. 

!}.  Blasteme  d'ossiliealiüu. 

f..  Couche  osseuse  de  nouvelie  formali'lu.  a,  ö»i»tlces  il  graiidös  dinieiisious  (jui  rcnl'cr- 
morit  Ips  restes  du  hinsleme  d  ossilication ;  h,  cloisoiis  osseuses  r(üunies  cn  forme  de  rösenu, 
et  se  lerniiiiant  asscz  nettcnient  du  colc  du  blasteme. 

\).  Couche  osseuse  plus  devcloppee,  avec  sc»  cauaux  de  Haders,  c,  danaux  de  Hävers 
enlour^s  de  leurs  lamelics. 
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plus  Iciidres  ,  aiiisi  (|au  de  leurs  cloisons  et  de  leurs  proloiigenieiiU,  au 
l)lcist«!nie  lui-in«!nie. 

Oll  pcut  aussi  coustater  (|ue  la  subslauce  Ibndamentale  de  Tos  procede  du 
tissu  libreux  du  blasteme,  par  depöt  uniforme  desels  calcaires;  ce  dep6tnc 
parait  pas  regulieretnent  pnicede  ici,  comme  il  l'estsouvent  ailleurs,  par  les 
«'oiicreliüiis  calcaires.  On  coiistale encove  que  Ics  cellules  osseuses  procedent 
descellules  du  blasteme;  cette  derniere  metamorphose,  toutefois,  ne  peiit 
|)as  etre  suiviu  pas  ti  pas  comme  daiis  les  os  racliitiques.  D'apres  la  d('COU- 
verte  de  Virchow,  et  mes  travaux  s'aecordent  parlaileraent  avec  les  siens, 
res  cellules  iie  developpeiit  poiut  d'abord  autour  d'elles  de  membraiies  se- 
condaires  aiialogues  aux  capsules  de  cartilage,  mais  elles  prennent  peu  ä  peu 
iiiie  forme  etuilcc,  et  lorsque  la  subslauce  fondamentale  s'ossitie,  elles  de- 
vieiineut  dii  ecfement  descellules  osseuses  etoilees.  Les  cellules  osseuses  coii- 
teiiues  dans  les  depöts  ossifies  du  perioste  ue  sont  pas  contenues  cousequem- 
meiit  dans  des  capsules  osseuses. 

En  ce  qui  concerne  le  developpement  du  blasteme  d'ossification,  tout  (  c 
que  jepuis  dire,  d'apres  mes  observations  personnelles,  c'est  qu'il  provieiit 
des  nombreux  vaisseaux  du  perioste,  du  foetus  et  de  l'enfant,  et  que  les  cel- 
lules prennent  iiaissance  dans  le  produit  d'exsudation.  Quant  aux  cellules 
elles-memes,  elles  se  presen teilt  sous  des  dimensioiis  variees,  melaiigees  cä 
et  lä  avec  des  noyaux  libres.  Je  crois  avoir  vu  chez  l'homme  et  chez  les 
animaux,  qu'uiie  partie  de  ces  cellules  se  traiisforme  eii  cellules  tusi- 
tormes,  et  plus  tard  eii  fibres  de  la  substance  fondamentale,  tandis  que 
l'autre  partie  est  employee  ä  la  formation  des  cellules  osseuses :  je  ne  pre- 
teiids  cepeiidant  pas  que  toute  la  substance  fondamentale  se  developpe 
aux  depens  de  cellules  allongees,  comme  cela  a  lieu  pour  le  tisssu  des 
leiidoiis. 

lyossificalion  s'opere  dans  le  blasteme  precedemment  decrit,  partout 
oü  le  blasteme  adhere  ä  Tos  lui-meme;  eile  rCa  pas  lieu  en  lamelies  cohe- 
lentes,  mnis  sous  la  forme  d'un  reseau  circonscrivant  une  foule  d'espaces. 
Ces  espaces,  arrondis  ou  allonges  (voy.  fig.  135,  a,  page  279)  qu'on 
dislinguc,  des  le  principe,  dans  le  tissu  osseux,  et  qui  entrent  en  commu- 
iiicatioii  les  uns  avec  les  aulres,  d'une  couche  ä  l'autre,  ne  sont  autre 
chüse  que  les  ebanches  des  canalicides  de  Hävers  ou  canaiicules  vasculaires 
de  la  substance  compacte.  Dans  l'origine,  ces  espaces  reiifermeiit  une 
moelle  rose  et  nioUe,  qui  n'est  autre  chose  que  cette  portion  du  blas- 
teme formateur  (jui  ne  doit  pas  s'ossifier,  portion  plus  riebe  en  cellules 
formatrices  qu'en  tissu  conjonctif.  Les  cellules  contenues  dans  ces  espaces 
se  presentent  de  bonne  beure  ä  l'etat  de  cellules  inedullaires  ordinaires, 
et  se  transforment  en  partie  en  vaisseaux  sanguins.  Ces, vaisseaux  commu- 
niqueiit  d'abord  avec  ceux  des  parties  profondes  de  Tos,  entrent  ensuitc 
en  liaisoii  et  en  communication  avec  ceux  du  perioste;  ces  Commu- 
nications persistent  pendant  tout  le  temps  de  raccroissement  de  l'o:, 
en  epaisseur,  de  teile  maniere  que  les  canaux  osseux  qui  entourent 
les  vaisseaux  sont  en  quelque  sorte  dessines  par  avance.  La  formation  des 
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«uiaux  de  Hävers  s'accomplit  d'ailleurs  suivmit  le  niode  pi-ecedemment 
decrit,  aux  depeus  du  blasteme  issu  du  perioste  et  on  voie  d'ossification. 
Iiiclependaininent  des  cellules  iiiedullau'es,  des  vaisseaux  et  d'une  petito 
(|uantite  de  tissu  conjoiu'tir,  les  ospaces 
osseux  des  depOts  du  perioste  contienneut 
encore  des  corps  cellulaires  arrondis , 
allonges  ou  anguleux,  aplatis ,  legeremenl 
i;raiiuleux ,  de  0""",02  a  0""",ü/i  de  dia- 
luetre  ou  au  delä ,  contenant  de  3  h 
i'l  noyaux  ou  nucleoles  vesiculeux  (quel- 
iiuetbis  davanlage  encore),  lesquels  sont 
probablement  eii  rapport  avec  la  multipli- 
eation  des  cellules  medullaires  (voy.  §  11). 

Les  depöts  du  perioste  qui ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  entourent  la  por- 
tion  osseuse  issue  du  cartilage,  comme  une 
Sorte  de  lame  criblee  ou  perforee ,  ces  de- 
pöts se  renouvelant  aussi  loiigtemps  que 
les  OS  croissent,  et  de  la  maiiiere  indiquee, 
determinent  Xaccroissement  de  l'os  en  epais- 
sew.  En  meme  temps  des  changements 
plus  ou  moins  essentiels  s'accomplissent 
dans  les  OS :  ces  changements  sont  particu- 
liereraent  remarquables  dans  les  grands 
OS  längs.  Dans  ces  dei'niers,  on  voit,  surtout 
ä  partir  du  moment  de  la  naissance,  se  de- 
velopper  dans  leur  Interieur  une  grande  ca- 
yite  remplie  d'abord  par  les  cellules  dcTla 
inoelle  tbetale  ,  et  plus  tard  par  la  moelle 
proprement  dite.  Cettej:;ayite  raedullaire 
offre  dans  son  mode  de  developpement 
une  grande  analogie  avec  les  espaces  me- 
duUaires  decrits  dans  les  paragraphes 
precedents  ;  eile  se  forme  jmr  liquefaction  dela  substance  osseuse  profonde, 

Fig.  136.  — Figure  schematique  representant  l'accroissement  d'an  os  long, 
n.  Ebaiiche  primitive  de  i'os.  La  diaphyse  est  deji  ossiflöe;  les  epiphyses  soat  ä  l'ötat 
lartil.n^ineux. 

A.  Lc  möme  os,  cousiderc  dans  (iiiatni  piiriodos  plus  avancdcs  de  son  developpement.  Ces 
Huatrc  periodps  correspondenl  b  E'  P  P  E',      pi  pi  E^,  &  p2  p2  E^,  VJ  P^  p3  E<. 

P  P'  P2  P3  Couches  osscuscs  piiriostiques  de  ces  ([uatre  os.  Ce  qui  sc  trouve  c^mpris  cntrc 
1 ,  2,  3,  |,  et  I',  2',  3',  4',  represeiitc  la  partic  de  I'os  qui  s'est  developpde  du  cartilage. 

E'      Kpiphyses  cartilagiueuscs  de  l  os  aecondaire. 

E2E2.  Epiphyses  de  Tos  lertiairc;  sur  la  flgure,  l'uue  de  ces  epiphyses  contient  uu  uoint 
ijssenx. 

£3  £3,  E<  E*.  tpiphyges  de  Tos  de  qualriemc  et  decinquiime  formation ;  elles  renfermönt 
desnoyau\  osscn\  C;pipliysaires  qiii  vonl  eu  s'acrroissant. 
0.  Carlilaac  arliculaire. 


7.y; 


Fig.  ISe. 


J,  K.  Cartilage  interstitici  placö  cntrc  les  t'piphyses  et  la  diaphyse  ossiflecs. 
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d'abord  par  celle  de  la  substauce  osseusequi  a  succede  au  cartilage,  oiisiiilc 
par  Celle  des  couclies  osseuses  secondaires  issues  des  depöts  du  ptiriostc.  La 
cavite  ineduUaire  augmente  süns  ccsse,  principalenient  pendaiit  le  teini)s 
(|ue  l'os  s'accvoit.  Ces  plienoineiies  out  lieu  de  la  uiemii  maniere.  aussi 
bieu  vers  les  extremites  de  la  diaphyse  que  daiis  sa  parlie  nioyenue,  desorlo 
que  tondis  qiie  de  nouvelle  substance  osseuse  se  depose  sans  cesse  au  dekrrrs,  lu 
substance  osseuse  deju  formee  est  sans  cesse  resorbee  ä  l' Interieur.  Le  travail 
d'accroissement  et  celui  de  resorption  sout  tellement  combines  que.  pendanl 
la  dunie  du  developpeuient  de  Tos,  le  travail  de  regeneration.  l'emporte  nur 
l'autrc  dans  uue  certaine  mesure  ,  et  de  teile  sorte,  par  exemple,  que  la 
diaphyse  d'un  hujiierus  arrive  a  sou  developpenieut  (Komplet  ne  coritienl 
pas  un  atome  de  la  substance  osseuse  de  la  mßme  portion  d'os  d'un  nou- 
veau-ne,  et  que  la  diaphyse  de  l'humerus  du  nouveau-ne  ne  contientpareil- 
lement  pas  un  atome  de  la  substance  osseuse  qui  la  Ibnnait  quand  l'em- 
bryon  etait  äge  de  trois  mois.  Ces  phenomenes  peuvent  etre  lacilenient 
suivissui'la  figure  schematique  136(page  281  j  dontje  me  sers  depuis  long- 
temps  dans  mes  demonstrations  :  on  y  voit  clairement  aussi  les  rapports 
entre  les  portions  issues  du  cartilage  initial  et  les  portions  issues  des  depöts 
du  perioste.  En  coinparant  Tos  primitit'E,  Eavec  l'os  presque  acheve  E',  E', 
on  constate  que,  pendant  l'accroissement  en  longueur  dela  diaphyse,  il 
s'est  developpe  ä  chaque  extremite  de  l'os  un  long  c6ne  de  substance 
osseuse  1,  2,  1',  2' et  3,  ^i,  3',  k' ,  par  les  progres  du  developpement  du 
cartilage  epiphysaire;  de  plus,  les  points  osseux  qui  sc  sont  developpes  et 
accrus  dans  le  meine  temps  dans  les  cartilages  epiphysaires  se  reunissent 
enfin  au  cöne  osseux.  On  constate  egalement,  en  cequi  concerne  l'accrois- 
sement en  epaisseur,  que  les  couches  periostiques  P,  P',  P^  P^  se  sont  suc- 
cessivement  developpees  comnie  autant  de  tubes  engainants  plus  epais  vers 
leur  centre,  et  de  plus  en  plus  longs.  Dans  un  os  long,  la  portion  qui  s'est 
developpee  aux  depens  du  cartUage  se  presente,  par  consequent,  sous  la 
forme  d'un  double  cöne  a  bases  arrondies ,  tandis  que  la  portion  qui  pro- 
vient  des  couches  superposees  des  depöts  periostiques  1,  2,  3,  ^i,  P^  et 
1',  2',  3',  h\  P^  offre  l'apparence  d'une  vertebre  de  poisson  allongee  ou 
d'un  tube  a  parois  epaisses  dans  le  milieu  et  termine  ii  chaque  extremite  par 
un  evasement  conique.  Le  cartilage  articulaire  G  est  le  reste  non  ossifie  du 
cartilage  epiphysaire.  Quant  ä  la  cavite  medullaire  non  representee  dans  la 
figure  (on  peut,  par  la  pensee,  figurer  les  contours  du  canal  medullaire 
ä  peu  pres  sur  les  Ihnites  du  troisieme  os  E-\  E'),  cette  cavite  s'est  formee  par 
resorption  de  la  masse  osseuse  diaphysaire  du  jeune  os,  aussi  bien  de  la 
portion  issue  du  cartilage  que  de  la  portion  issue  du  perioste,  c'est-ä-dire  par 
la  resorption  des  trois  os  transitoires  E,E,  —  E',E',  —  E^,E^. 

Dans  les  os  longs  depourvus  de  cavitesmedullaires  et  dans  tons  les  autrcs 
os  qui  ne  contiennent  dans  Icur  interieur  que  de  la  substance  spongieitse,  la 
resorption  n'atteint  pas  les  memes  proportions:  c'est  par  suite  de  cette  re- 
sorption bornee  prend  naissance  la  substance  spongieuse  interieure. 
Ainsi,  par  exemple,  iious  trouvons  dans  l'interieur  des  vertebres,  aussi  bleu 
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tians  les  portioiis  qiii  correspomlent  aiix  pvomüires  ebauclies  osseuses  quo 
ilans  coUes  qiii  provienneiU  do  rossilicalioii  des  cartilnges,  des  restes  de 
substauce  osseiise  plus  ou  moius  abondanls.  Ici  encore  la  .resorption  ne 
poi'te  pas  souleiijent  sui-  Ics  parties  de  Tos  Ibrmees  aux  depens  du  cartilage 
prelbvmt',  inais  aussi  sur  les  parties  developpecs  aux  depens  des  depots  du 
perioste;  oe  sont,  d'ailleurs,  ces  derniers  dep6ts  qui  persistent  a  l'etat 
Dsseux  t  omme  substance  compacte  de  ces  os. 

Les  canaitx  de  Bauers,  ainsi  que  cela  ressort  sut'tisamment  de  tout  ce  qui 
prt'cede,  ne  se  forment  pas,  comme  les  espaces  medullaires,  par  liquefac  - 
tion  et  resorption  de  la  substance  osseuse  primitive  issue  du  cartilage,  mais 
ils  sont  simplement  dus  ä  la  persistance  des  cavites  qui  apparaissent  originai- 
rement  dam  les  depots  du  periosle.  Ces  cavites  (voy.  aussi  Valentin,  Fnttv., 
|)age  262)  ont ,  dans  le  principe,  une  grandeur  mediocre.  Dans  un  liu- 
merus  de  cinq  mois,  ellesont  de  0""",035  ä  0"'"',052  de  diametre;  dans  le 
temur  du  nouveau-ne  (Harting,  loc.  eil.,  p.  78),  elles  ont  de  0"™,022  a 
ü""",052;  ä  des  epoques  plus  eloignees,  elles  ontlesmemes  dimensions  dans 
les  portions  les  plus  nouvelles  des  depöts  du  perioste.  Nous  avons  prece- 
demment  insiste  sur  le  contenu  de  ces  cavites.  Le  point  le  plus  interessant 
de  riiistoire  des  canaux  de  Hävers  nous  reste  ä  etudier,  je  veux  parier  du 
mode  suivant  lequel  se  developpent  les  systemes  de  lamelles  qui  les  entourent. 
Ces  lamelles  apparaissent  egalenient  sans  l'aide  du  cartilage,  et  ne  sonl 
autre  cliose  que  des  depöts  successifs  du  contenu  de  ces  canaux.  Les  fibres  et  les 
cellules  de  ce  contenu,  nous  l'avons  vu,  sont,  en  effet,  les  analogues  des 
übres  et  cellules  de  la  portion  sous-periostique  du  blasteme  en  voie  d'ossifi- 
cation,  et  ne  sont,  dans  une  certaine  mesure,  que  les  restes  iion  ossilies  de  ce 
l)lasteme  originaire.  L'observation  de  ce  mode  de  developpement  est  l'acile 
sur  lesjeunes  os.  On  voit,  ä  cetle  epoque,  que  les  depots  du  perioste,  avant 
qu'ils  subissent  une  resorption  par  dissolution,  deviennent  de  plus  en  plus 
compactes  par  formation  de  lamelles  secondaires  dans  les  cavites  dont  nous 
parlons.  A  des  epoques  plus  avancees,  on  peut  souvent  aussi  saisir  sur  les 
parois  des  canalicules  de  Hävers  un  blasteme  plus  ou  moins  abondant  en 
voie  d'ossification  (toujours  sans  concretions  calcaires).  Par  cette  deposition 
succes.sive  de  couches  nouvelles  ä  leur  interieur,  les  canalicules  vasculaires 
.se  retrecissent,  et  ces  couches  forment  des  lamelles  comme  les  depöts  du 
perioste  lui-meme,  soit  parce  que  les  depöts  du  perioste  se  forment  coucbe 
par  couche,  soit  parce  qu'il  y  a,  ä  certains  intervalles  determines,  des  poses 
dans  les  depöts  osseux.  Plustard,  les  canalicules  vasculaires,  ou  du  moins 
quelques-uns  d'entre  eux,  s'elargisseiit  par  resorption:  tels  sont,  par 
exemple,  les  canaux  nourriciers,  les  grandes  ouvertures  vasculaires  des 
extremites  epiphysaires,  etc.  En  beaucoup  de  points,  ainsi  que  nous  l'avons 
riejä  remarque,  la  substance  compacte  est  meme  resorbee  en  partie,  et,  en 
r-ertfiins  points,  eile  Test  completement. 

Le  mofle  suivant  lerpiel  les  os  croissent  en  e[)aisseur,  dans  les  points  oh 
/es  tendons  et  les  ligameiils  s'imercnt  direc'crncnt  sur  les  os,  sans  l'infmnediairi' 
du  pf'riosfe,  est  eiiff)n'  iudf-terinin''. 
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On  saitque  chez  I'adullo  on  trouve  en  beaucüup  de  ces  points,  entre  les 
fibrestendineuses,  de  vei  itables  cellulesde  cartilage,  dont  la  translbrmatioii 
en  cellules  osseuses  est  souvent  tres  evidente;  peut-ötro  duil-on  en  inferer 
que  dans  les  premiers  temps,  il  arrive  aussi  qiielque  chose  de  semblable. 
Dans  le  fait,  j"ai  vu  pareillement,  sur  do  jcunes  sujets,  et  dans  quelques  ten- 
dons  et  liganicnts  (tendon  d'Acbille,  ligament  calcaneo-cuboidien,  apone- 
Vi'ose  plantaiie,  etc.),  ä  leurs  points  d'altaclie  auxos,  des  capsules  de  carti- 
lage, ainsi  que  leurs  metainorpboses  en  capsules  osseuses.  Tres  souvent  lt'.> 
tendons  et  les  ligaments  prennent  leurs  insertions  sur  desparties  qui  restent 
longtemps  ä  l'elat  de  cartilage  (epiphyses,  tuberosite  du  calcaneum,  etc.); 
il  est  evident  qu'ici  Faccroissement  se  fait  d'apres  le  mode  connu  de  la  trans- 
tbrmation  du  cartilage  en  os.  Dans  le  cement  des  dents  (vüvez  pkis  bas), 
dont  le  mode  de  tbrraation  doit  etre  place  k  cöte  de  l'ossificaliou  des  depöls 
du  periosle,  on  trouve  de  grandes  cellules  analogues  aux  capsules  d(!  carti- 
lage, et  qui  se  transformentcommeelles  en  capsules  osseuses;  de  teile sorte 
que,  dans  quelques  productions  osseuses  qui  ne  procedent  point  de  carti- 
lages  preformes,  on  voit  se  developper  des  cavites  osseuses  de  la  m6me 
inaniere  que  dans  les  os  priinitifs. 

La  formalion  de  l  os  a  ia  face  prol'onde  du  periosle  est  uiie  chose  coiinue  depuis  long- 
lemp!! ;  mais  c'etailjusqu'ici  une  opinion  genöralement  admi.se,  qii'en  ce  poinl  aussi  l  os 
provenaitde  couches  mincesde  substance  cariilagineuse.  Sharpey  et  moi  avons  prouve 
le  contraire.  Quaal  ä  la  nature  du  blaslcnie  d'ossificalion ,  el  quant  au  mode  suivaiil 
lequel  il  prend  naissance  el  se  niölamorphose,  les  opinions  sonl  encore  partagees.  La 
queslion  de  savoir  si  ce  blasleme  est  de  natura  cariilagineuse  ou  s'il  n'esl  autre  que 
du  tissu  conjoiu'lir,  a  beaucoup  perdu  de  son  inlertH,  ainsi  que  !e  fönt  remarquer 
Reichert  el  Yirchow,  depuis  que  Virchow  a  prouve  l'analogiedes  cellules  de  cartilage 
et  des  cellules  plasmatiques,  et  demonlrö  ainsi  la  parent^  du  cartilage  el  du  lissu  con- 
jonclif.  Cependanl,  en  ce  qui  nie  concerne,  je  suis  loin  de  considerer  celto  queslion 
conimeoiseuso,  car  la  substance  fondamcnlale  de  ces  deu\  lissus  diflere  beaucoup  dans 
leur  genese,  ainsi  que  je  Tai  demontre  plus  haut  (voy.  §  24).  II  n  y  a  aucun  deute  que 
les  depötssous-pöriosliqucä  deslinesä  lossificalion  ne  sonl  poinl  descarlilages  hj  alins, 
Virchcw  lui-m6mele  reconnait  {loc.  eil.,  p.  4-i-2);  cependanl  il  pourrailse  faire,  alors 
möme  qu'il  n"y  a  pas  une  identite  parfaite  ni  entre  les  cellules  ni  entre  la  substance 
tondauientale,  il  pourrail  .se  faire:  1''que  la  substance fondanientale  du  depöt  perios- 
tique  ne  procedil  poinl  des  cellules  do  la  m6me  maniere  que  celle  du  lissu  con- 
jonclif,  ei  2"  que  les  döpöts  periosliques  s'accrussent,  comme  le  cartilage,  par  for- 
mafion  endogene  de  cellules,  el  du  dedans  au  dchors.  Cesl  ce  que  Virchow  admet, 
croyanl  avoir  ainsi  demontre  l'identite  intime  de  l  accroissement  de  ]'n<,  soit  du  car- 
tilage, soll  des  couches  periosliques.  Quelque  vraisemblable  que  soit  celle  maniere 
d'envisager  les  dieses,  il  ne  m'esl  pas  permis  pourlanl  do  m'y  raltacher.  Je  crois 
avoir  con-tale  clairement  que  la  substance  fondamenlüle  fibreuse  des  couches  perios- 
liques deslinees  ä  lossificalion,  se  developpe,  comme  la  substance  fondamenlale  du 
tissu  conjonciif,  par  la  fusion  de  cellules  fusiformes,  el  je  ne  puis,  par  consequent, 
considerer  les  couches  periosliques  que  comme  un  verilable  lissu  conjonciif,  quoique 
incompletemenl  developpe.  II  suit,  de  lä ,  que  la  substance  fondamenlale  des 
couches  periosliques  deslinees  ä  l  ossificalion  ne  peul  croitre  du  dedans  au  de- 
hors ,  comme  ccla  a  lieu  pour  le  cartilage .  mais  bien  par  apposilion  exlerieure  el 
successive  de  couches  nouvelles  procedanT,  par  consequenl,  de  la  surface  profonde  du 
pei-ioste.  11  snil  encore,  et  cela  est  vraisemblable  au  plus  haut  degre.  que  les  rellules 
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plasniatiques  prennent  iuii>;sance  on  co  point,  non  par  formation  endogöno  siiccossive, 
niais  par  formation  nouvello.  II  no  m'a  pas  elö  possible,  jusqu'ii  prcsent.,  do  voir 
nulle  part,  dans  le  biasleme  poriosliciue,  iine  formalion  endogene  de  cellules  analogne 
a  ce'.le  qui  survienl  dans  les  collnles  de  carliiagedans  les  points  voisins  de  l'ossifica- 
tion;  je  suis,  des  lors,  necessairenient  porle  ;i  olabür  uno  dislinction  csseiilielle 
entre  les  niodes  suivanl  lesquels  ?o  nidslamorphosent  les  carlilages  d 'ossificalion,  et 
les  couches  periosliques  destinöes  ä  rossificalion.  Dans  lo  dernicr  cas,  l'accroisse- 
nient  ?e  fait  par  apposilion  de  couche?  sans  cesse  nonvelles,  qui  se  formenl  snecessi- 
venient  les  unos  apres  les  aiilres  sous  la  face  profonde  du  perioste.  II  est  possible,  lou- 
tefois,  qu'il  y  ail  ä  la  face  profonde  du  perioste,  conime  cela  a  lieu  pour  les  producüons 
lornees,  une  couche  de  cellules,  qui,  par  multiplication  successive,  fournisso  les 
niateriaux  des  couches  d'ossiücalion,  de  lelle  sorle  quo  l'opinion  de  Virchow  serait 
jusqu'ä  un  eertain  point.  fondee,  en  ce  sens  que  les  couches  d'o?sificalion  ne  seraient 
point  des  formalions  tout  ä  fall  nouvelles,  et  qu'elles  ne  seraient  point,  dans  le  prin- 
cipe, des  exsudations  amorphes.  En  ce  qui  concerne  le  developpement  des  cellules 
osseuses  dans  les  couches  periostiques  en  voie  d'ossification,  Bruch  (/oc.  cit.]  a  emis 
des  opinions  particulieres  auxquelles  il  m'est  impossible  de  me  rattacher. 

Relativemenl  au  mode  suivant  lequel  les  os  s'accroissent  en  epaisseur,  on  sait, 
depuis  la  decouverte  de  Duhamel  {^Jem.  de  l'Acad.  des  so.  de  Prms,  1 742,  p.  384,  et 
1743,  p.  138),  que  les  os  des  animaux  alimentes  avec  la  garance  [Ihibki  linclorum) 
se  colorent  en  rouge.  M.  Flourens  a  fait  aussi  un  grand  nonibre  d'experiences  ä  I'aide 
de  la  meme  matiere  colorante,  particulierement  sur  des  animaux  en  voie  d'accroisse- 
ment,  et  I  on  a  cru  d'abordque  la  garance  necolorait  que  les  parties  de  Tos  qui  s'e- 
taient  formees  apres  l'administration  de  cette  substance.  Mais  cette  methode  d'expe- 
rience  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  depuis  que  Rutherfordt  (dans  Ilildebrandl- 
i\'ebey,  I,  p.  339),  Gibson  {Meck.  Arcit.,  IV,  p.  482),  Bibra  [loc.  cit.),  Brülle  el 
Hugueny  [loc.  cit.),  ont  inontre  que  Talimentalion  par  la  garance  avait  pour  effet  de 
cclorer,  non-seulement  toule  I'epaisseur  de  los  de  l'animal  qui  croit,  mais  aussi  les 
os  de  l  animal  adulle,  et  cela  sur  tous  les  points.  Ces  experiences  ont  montre ,  en 
oulre,  que  cette  coloration  etait  liee  ä  la  dislribution  des  vaisseaux  sanguins ;  que  la 
nioelle  se  colorait  (Bibra),  ainsi  que  les  couches  profondes  des  canalicules  de  Hävers, 
ainsi  que  les  surfaces  osseuses  sous-periostiques,  et  que  la  coloration  etait  plus  intense 
dans  la  substance  osseuse  nouvellemenl  formee  parce  qu'elle  etait  plus  vasculaire. 
Quelque  imparfaite  que  soit  la  methode  experimentale  dont  nous  parlons,  eile  n'est 
cependanl  pas  lout  ä  fait  sans  valeur,  et,  sur  quelques  points,  eile  a  fourni  quelques 
renseignements.  Gest  ainsi  que  Brülle  et  Hugueny,  pensant  que  la  decoloralion  des 
03  colores  qui  crolssent  s'opere  par  resorption  des  parties  colorees,  ont  soutenu 
qne  les  os  longs  augmentent  par  apposition  Interieure  de  substance  osseuse,  par- 
ticulierement au  niveau  des  epiphyses,  landis  qu'il  y  a  souvent  une  resorption  k 
la  surface  exierieure.  .le  ne  veux  pas  prononcer  sur  cette  doctrine  un  jugement 
definitif ;  mais  je  puis  dire  que  je  regarde  en  effet  com'me  une  choso  certaine, 
qu'en  beaucoup  de  points  il  s  opere  une  resorption  ä  la  surface  exierieure  des 
OK  dam  une  elendue  plus  ou  moins  coiisiderable.  C'est  par  une  resorption  de  ce 
genre  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  l'agrandissement  du  forameu  magnum,  apres 
qne  les  pieccs  qui  le  bordent  se  sont  fusionnees,  ce  qui  a  lieu  vers  la  sixieme 
annee:  il  arrive  quelque  chose  d'analogue  aux  trous  des  vertebres  qui  corrospondent 
ä  la  moclle  epiniere,  et  ä  beaucoup  d'ouvertures  osseuses  par  lesquelles  passent  des 
vaisseaux  el  des  nerfs  (trou  ovale  et  treu  rond  du  sphenoide,  trous  inlertransver- 
aairea  des  verlebres  cervicales,  canal  carotidien ,  etc.).  De  m^me,  la  loi  elablie  par 
Serres '.V/<-c/;.  Arch.,  1822,  p.  4oö),  que  les  ouverlures  des  os  ne  s'agrandissent 
qn  aosäi  longtemps  qne  les  pi^ces  qui  les  bordent  ne  sont  pas  soud^es,  est  tout  h 
fail  incxactft  ponr  les  divers  trous  ou  cananx  places  dans  l'dpaisseur  des  os,  ainsi 
que  E,  H.  AVebor  et  Henle  l'avaienl  deja  fait  remarquer;  cette  loi  no  s'appliquo 
qo'anx  aulres  trous,  et  encore  seulement  dans  les  premiers  temps. 

La  substance  osaense  prnvenant  flo?  (h-pöls  du  perioslc  pröponle  un  eertain  con- 
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trasle  avec  la  subslance  osseuse  qui  se  developpe  des  carlilages.  La  premiero  forme 
surlmiL  l'ecorce  compaclo  des  os  ii  c.artilaj^es  pr^fornies,  et  se  disliiigiie  par  la  pre- 
seiice  des  canaticules  de  Hävers  et  de  leiirs  syslenies  de  latnelles,  landis  quo  la 
derniere  donne  naissancc  k  la  subslance  spongieuse,  et  ne  porle  poinl  de  canaux 
vasciilaires.  II  no  faul  pas  oublicr,  loiilefüis,  que  les  formalions  osseusos  des  depöts 
du  periosle  snnl,  dans  le  principe  el  ii  un  oerlain  degre,  spongieuses,  et  que,  dans 
lous  les  03  ä  cartilages  preformes,  elles  contribuenl  sans  exceplion  (souvent  d'une 
niiuiicre  essenlielie)  ii  la  fbrmation  de  la  subslance  spongieuse.  II  ne  faul  pasoublier, 
non  phi^,  que,  dans  la  subslance  spongieuse  qui  procede  du  carlilage  (dans  les  epi- 
pli\  SOS,  par  exeniplo),  il  parait  aussi  se  renconlrer  des  depöls  secondaires  analogues 
a  ceux  des  canaux  de  Hävers,  el  ä  ceux  qu'on  Irouve  dans  la  subslance  spongieuse 
issue  des  depöls  periosliques ;  seulemenl,  ces  depöls  secondaires  sonl  ici  rudimen- 
laires.  On  ne  sail  pas  encore  complelement  coninient  la  subslance  fondamenlale  des 
deux  lissus  osseux  dont  nous  parlons  se  comporle  sous  le  rapporl  chimique  el  mor- 
phologique.  Quant  aux  caviles  osseuses  qu'on  rencontre  dans  Tun  comnie  dans  lautre, 
elles  no  presentent  pas  la  moindre  difference. 


§  110.  De»  OS  qui  ne  dj'rivcnt  pas  de  cartilages.  —  H  y  a  pCU  de  tcmpS 

encore,  on  ne  rangeait  parmi  ces  os  que  certaines  parties  du  cräne;  mais, 
d'apres  les  recherclies  de  Bruch,  il  faut  y  joindre  aussi  la  clavicule 
[Zeitschr.  für  icmemchaf.  Zoolog.,  t.  IV,  p.  371).  Les  os  cränions,  dont 
il  est  ici  qiiostion,  se  developpent  cn  dcliors  du  creme  primordial,  entre  lui  et 
le  Systeme  musculaire,  par  consequent  en  dehors  des  productions  qui  for  ■ 
uient  le  Systeme  des  vertebnis.  Lorsque  le  cnine  primordial  apparait,  les  os 
«lont  nous  parlons  n'existent  encore  ni  ä  l'etat  membraneux  ni  ä  l  etat  car- 
tilagineux-;  ils  apparaissent  seulement  aprh  le  crime  primordinl ,  et  dnm 
un  hlosteme  senondaire.  On  peut  les  designer  sous  le  nom  d'os  secondaires, 
pour  les  distinguer  des  os primitifs,  dont  les  materiaux  de  formalion  exislent 
iwant  lesleurs  ;  comme,  d'autre  part,  ces  os  sont,  dans  la  plupart  des  points. 
ea  contact  avec  des  portions  du  cräne  primordial,  on  peut  leur  donner 
aussi  le  nom  d'os  recnuvronts.  A  ces  os  appartiennent  la  moitie  superieun- 
de  la  partie  ecailleuse  de  l'occipital,  les  parietaux,  le  frontal,  la  portion 
ecailleuse  des  temporaux,  le  cadre  du  tympan  ,  les  os  du  nez,  les  os 
unguis,  les  os  jugaux,  les  os  palatins,  le  maxillaire  superieur,  le  maxillaire 
inferieur,  le  vomer,  et,  ä  cequ'il  parait,  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptery- 
goide  et  les  cornets  sphenoidaux.  Le  blasteme  de  ces  os,  distinct  de  celui 
des  OS  primitifs,  apparait  successivemcnt  et  sous  forme  d'une  couchefonda- 
mentale  membraneuse,  ä  l'epoque  seulemenl  oü  il  doit  etre  envahi  par 
rossification.  Ce  ])lastöme  n'existe,  par  consequent  jamais  en  grandes  masses; 
dureste,  il  se  comporte  essentiellement  comme  les  depöts  du  perioste  et 
s'ossifie  absolument  comme  eux. 

L  opinion  que  cerlains  os  du  crAne  de  I  homnie  el  des  animaux  ne  se  developpent 
„oint  par  l  inlermediaire  du  carlilage,  celle  opinion  n'esl  pas  nouvelle  ;  mais  Ralhke, 
Reichen,  .lacobäon  el  raoi,  avons,  lespremiers.  solidemenl  elabli  le  fait  sous  le  rap- 
nurl  morphol()gi(iue.  Sharpev  elnioi  l'avons  aussi  nellemenl  fixe  sous  lo  rapporl  his- 
loio-iciue  11  osl  loin,  loulclois,  de  regner  ici  unc  parfaile  idenlile  de  vues  enlre  les 
•Milelirs  En  ce  qui  regarde  le  point  de  vue  hisloloniquc,  je  renvoie  a  oel  egard  aux 
■  observaii.ms  döja  presenlees  dans  le  paragrapl.o  precedenl.  Pour  co  q.n  concerno  le 
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lioiiil  do  v  iic  inoi  pliülogique,  je  fenii  remarqiier  quo  la  doclrine du  cräne  primordial  et 
lies  OS  so.coiidaires  est  tout  ii  fail  iiulepondanle  de  la  question  de  savoir  si  les  der- 
iiiers  procedent  du  carlilago  ou  du  tissu  conjonclif.  La  doclrino  quo  iious  avons 
doveloppeo  s'appuie  sur  ce  l'ait,  qu'une  parlie  des  os  se  developpe  directomenl  aux 
depens  du  crane  primordial  carlilagineux,  et  que  les  aulres  se  doveloppont  en  dehors 
le  ceux-ci,  et  no  sont  point  prelbrmes.  Pour  plus  de  delails,  je  rerivoie  le  lecLeur  ii 
iiiou  Amitomif  microscopique  (H«  partie,  1,  p.  374,  373),  ainsi  ([u'aux  remarques 
quo  j"ai  consiguees  dans  les  Archives  de  zooloyie  scienUßque  [Zeilschriß  für  toissens- 
c.'mßl.  iToo/og"  de  Siebold  et  Kölliker,  t.  II,  p.  'iH  I ),  car  je  suis  plus  que  jamais  dispose 
a  les  delendre.  Je  renvoio  aussi  au  Iravail  de  Bruch  [loc.  cit.),  ainsi  qu  ii  la  disserta- 
liüu  de  Reichort  (Müllers  Arch.,  1.849,  p.  442,  et  1832,  p.  328),  disserlalion  dans 
laquelle  se  trouvent  developpees  des  opinions  conlraires  aux  miennes. 


III.  Accroissemcut  des  os  sccondaices  du  cräne,  —  LcS  ÜS  clu  Craiie, 

(|ui  110  se  developpeiit  point  d'uii  cartilage  preforme,  apparaisscnt  sous 
forme  de  noyaux  osseitx  limites,  arroudis  ou  allonges,  constitues  par  une 
petite  proportioade  substancetbndamenlaleet  par  quelques  cavites  osseuses. 
Ces  noyaux  osseux  sont  entoures  par  une  petite  quantite  de  blasteme  moins 
iDusistant.  On  n'a  pas  encore  observe  comment  le  noyau  osseux  prend 
uaissance ;  cependant,  d 'apres  la  maniere  dont  il  se  developpe,  on  peut 
ailmettre  avec  certitude  que,  peu  de  temps  avant  son  apparition,  il  se  forme 
aux  depens  du  blasteme  mou,  et  a  la  place  qu'occupera  lo  noyau  osseux, 
une  petite  lamelle  qui  s'ossifie  u  partir  d'un  point  de  son  etendue,  par  re- 
ception  de  materiaux  salius  et  par  metamorphose  de  ses  cellules.  Lorsqu'uii 
premier  point  osseux  est  ainsi  apparu  (sur  Tos  parietal,  par  exemple),  il 
s  accroit.  tandis  que  le  blasteme  lui- 
meme  s'etend  aussi  sous  forme  inem- 
braneuse ;  il  resulte  bientöt  de  Iii 
une  tendre  lamelle  resultant  de  cloi- 
r>oiis  osseuses  reunies  sous  forme  de 
rt'seau,  et  qui  se  prolongent  ä  la  ma- 
niere de  rayons  dans  la  partie  du 
blasteme non  encore  ossifiee(fig.  137). 
Lorsqu'on  examine  la  chose  attenti- 
vement .  on  trouve  (pie  les  petites 
cioisons  osseuses  se  sont  formees  dans 
le  blasleme  membraneux  par  l'ossifi- 
fation  de  ses  elemenls,  et  que,  lä  oii 
■  on  les  rencontre,  elles  ont  en  quelque 
:  äurte  consomme  tout  le  blastöme  :  les 
I  festes  du  blasteme  peuvent  etre  aper- 
««?us  dans  les  vides  que  ces  cioisons 
laiss^iut  entre  elles.  On  trouve,  enfiii , 
que  la  forrnation  de.i  Clements  de  Tos 

r'>fn]torUs  o/jsolumcnf.  commc  dans  lex  depdts  du  periosle.  A  mesure,  en 
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eftel,  qu  Oll  s  eloigue  des  poiiils  osseux  ,  les  vayons  qu'ils  envoient  dans  Ut 
blasteme  devieinient  plus  mous ,  plus  päles  ,  plus  pauvres  en  materiaux 
salins,  et  leurs  cellules  sont  de  plus  on  plus  seniblables  aux  cellules  Ibr- 
inatriccs;  enfin  Icurs  liniitcs  dovienueut  de  iiioins  eu  moins  marquees,  et 
ils  linisseiil  pav  se  perdre  coiupkHenient  daiLS  le  blasteme. 

Dans  ie  priiieipe,  les  os  duiit  iious  \ydvluna  croissent  d'abord  dam  le  sens 
de  la  surface ;  les  rayons  osseux  se  pvolongeaiit  et  se  reunissant  erilre  eux  i)ar 
des  ranieaux  transversaux ,  foniieut  un  prcmier  reseau  qui  s'accroit  saus 

cesse.  Bientöt,  la  lamelle  osseuse  originaire 
augniente  aussi  en  cpaisseur,  du  cöte  de  sa 
facü  interne  el  du  cöte  de  sa  face  externe,  par 
apposition  de  cou(;bes  blasteniatiques  qui ,  ap- 
pliquees  sur  la  portion  osseuse  ancienne , 
deviennent  elles-memes  promptement  com- 
pactes. Les  couclies  nouvelles  doivent  ötre 
mises  sur  le  compte  du  perioste  qu'on  trouve 
aux  surl'aces  des  os  secondaires  peu  de  temps 
apres  Icur  apparition,  ou  bien  elles  se  f'ornient 
soit  aux  depens  du  blasteme  originaire  ,  soit 
aux  depeus  des  parties  voisines  (periohondre 
du  crfine  primordial ,  gaines  musculaires  et 
tendineuses) ,  et  elles  se  comportent  absolu- 
ment  de  la  meme  maniere  que  les  depöts  du 
perioste  dans  les  os  qui  procedent  de  carti- 
lages  preformes.  Ainsi  il  se  depose  d'abord  k 
la  surlace  interne  du  perioste  un  blasteme 
mou  ,  lequel  s'ossifie  suceessivement  ä  partir 
de  Tos  dejä  forme ,  et  sans  passer  par  l'etat 
cartilagineux  (fig.  138).  De  cette  maniere,  il 
se  forme  suceessivement  de  nouvelles  lamelies 
ausai  bien  u  la  surface  interne  qua  la  surface 
externe  de  la  tablelte  osseuse  primitive,  et  Tos 
en  voie  de  formation  devient  de  plus  en  plus 
epais.  Dans  le  principe  ,  toutes  ces  nouvelles 
lamelles  se  presentent  comme  les  preniieres , 
sous  forme  de  reseau,  et  les  espaces  du  reseau 
osseux  lantütarroudis,  tantöt  allonges  et  de  grandeurs  diverses,  coimnu- 
ni(iuent  avec  les  espaces  des  lamelles  precedentes  et  communitjueront  avec 
eeux  des  lamelles  suivaiites  :  de  cette  maniere,  les  noyaux  osseux  secon- 
daires ,  tout  comme  ceux  des  depöts  du  perioste,  sont  des  le  moment  de 
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Fig.  138. 


Fig.  138.  —  A,  portion  dos  priso  sur  la  surfiicc  inlcrno  du  pnri(ilal  d'uii  nonvcaii-m'. 
(irossisscmcnt  de  SOO  diamclrcs.  a,  sul)stuiicc  osseusc  avpc  scs  coviles  osseuses,  cncore  pule 
öl  tcndrc;  h,  limilc  de  cette  partie  de  Tos;  c,  blast^üue  d  cssiOcation  avec  scs  fibres  et  sc« 

'^'^ 'Dl'TroiscelluicB  du  blasteme  d'osslficulioii  vuesü  uu  grossisseinent  de  330  diamclrcs. 
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leiir  onyiue,  tniverses  par  im  ivsam  de  cainiux  qui,  en  gnindc  parlic  du 
inoins,  so  traduiront  bientcU  aussi  commu  canaux  du  Hävers.  Ces  espaces, 
reniplis  d'aburd  par  le  blasteme,  c  est-a-dire  par  le  reste  des  maleriaux  de 
tbrniatiun  des  diverses  lanielles,  soiit  bientöt  eiivahis  par  les  progres  de 
rossification :  tanlöt  il  se  forme  au  travers  de  ces  espaces  des  sorles  de  poiils, 
comme  cela  arrive  entre  les  rayons  osseux  de  la  marge  d'ossiticatiuii ;  tau- 
töt  il  se  depose  de  nouvelles  productions  osseuscs  contre  Icurs  parois  inle- 
rieures;  ils  se  retrecissent  ainsi  de  plus  en  plus,  et  il  resulte  de  ce  travail, 
soit  des  cavites  tout  ä  fait  fermees,  soit  de  veritables  canaux  vasculaires 
(canaux  de  Hävers).  Pendant  le  merae  temps,  le  contenu  de  ces  cavites 
(qui  apparait  d'abord  comme  cellules  meduUaires)  forme  des  vaisseaux  aux 
depens  des  cellules  formatrices  primordiales,  et  ces  vaisseaux  se  meltent  en 
communication  avec  ceux  du  perioste.  Lorsqu'un  pareil  osen  est  arrive  ä  ce 
point,  ou  coDcoit  aisement  quelles  seront  ses  modifications  ulterieures.  II 
croit  daus  le  sens  de  la  surface  et  dans  le  sens  de  l'epaisseur,  par  apposition 
Sans  cesse  renouvelee  de  blasteme  sur  ses  bords  et  sur  ses  faces,  jusqu'ä  ce 
(|u'il  ait  atteint  sa  forme  et  sa  grandeur  normales.  Dans  le  meme  temps,  il 
s  opere  dans  son  Interieur  une  resorption  de  portions  plus  ou  moins  etendues 
de  sa  substance  devenue  compacte,  et  la  substance  spongieuse  (ou  meme 
des  cavites  plus  grandes)  prend  naissance ;  de  teile  sorte  qu'on  trouve 
finalement,  dans  ces  os,  tout  comme  dans  ceux  qui  naissent  des  cartilages 
ou  des  depöts  du  perioste,  k  l'exterieur  une  substance  compacte,  pourvue 
de  canalicules  de  Hävers,  k  l'inlerieur  des  espaces  meduUaires,  et  aussi 
des  depöts  secondaires  distincts. 

L  ossification  des  os  secondaires  du  cräne  est,  en  parlie,  plus  precoce  que  Celle 
fies  OS  primitifs,  el  il  n'y  a  generalement  qu'un  seul  poinl  d'ossilicalion.  Le  blasleme 
mou  aux  depens  duquel  se  developpent  les  points  d 'ossificalion,  et  qu'on  rencontre 
sur  leurs  surfaces  et  sur  leurs  bords  pendant  loute  la  duree  de  leur  accroissemenl, 
n'a  pas  ele  eUidie  quantä  son  mode  d'apparition.  Lorsqu'une  fois  la  premiere  lamelle 
osseuse  est  apparue,  ce  blasteme  croit,  comme  les  depöls  püriostiques  des  aulres  os, 
riüx  depens  du  periosle,  en  se  deposant  sur  les  bords  et  les  faces  de  la  tabielle 
')sseuse.  Les  cellules  de  ce  blasleme  prennent  la  forme  eloilee,  comme  celles  des 
dep<)t3  periosliques,  el  deviennent  cellules  osseuses  ( voy.  fig.  138,  p.  288);  elles 
sonl  aiiongees,  mesurent  en  nioyenne  chez  Ihomme  de  0""",0i3  ii  0""",ü2  de 
diamelrc,  et  renferment  un  conlenu  granuleux  ä  noyaux  oblongs  de  0"'"',006  ä 
0'""',0I  de  diamelre.  Les  cellules  du  blasleme  destine  ä  l'accroissement  en  epaisseur 
rJe  Tos  n'ont  jamais  (ä  Texception  toutefois  de  Celles  de  la  cavile  glenoi'de  du  lem- 
poral'j  la  moindre  ressemblance  avec  les  cellules  de  carlilage  el  s"ossifient  prcsque 
Sans  cxception,  de  möme  que  leur  subslancc  fondamentale,  sans  grumeaux  cai- 
raires.  Les  cellules  du  blasteme  place  aux  bords  ou  aux  confins  de  rossification 
paraissenl,  au  contraire,  revölir  plus  lard  la  nature  des  verilabies  cellules  de  car- 
lilage. L'excmple  le  plus  frappant  de  cetle  dilference  sc  renconlre  sur  le  condylo 
da  maxillaire  inferieur.  En  ce  point,  et  des  la  vie  fcetale,  il  se  depose  une  couclie 
canilaginciise  epaisse  qui  jene,  pendant  que  Tos  croit,  le  mömc  rölo.  qu'un  carlilage 
»ipiphysairo,  et  conlribuc  ii  raccroissomcnt  cn  long  de  Tos.  .l'ai  Irouvo  la  mOme  dispo- 
»ilion  dans  la  cavile  arliculaire  du  temporal,  bien  que  la  coucho  cartilagineuso  soll  ici 
inoins  developpec  :  je  Tai  Irouvöc  encorc  ii  l'angle  de  la  mficlioiro  infcrieure  (chez  lo 
veau  et  a  l'exlremite  anl6rieure  des  dcux  moilics  du  maxillaire  inferieur,  reunies 
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entre  elles  ä  cetle  6poque  par  une  masso  demi-fibreuse,  demi-cartilagineuse,  qui  a 
beaucoup  do  ressemblance  avec  celle  de  la  Symphyse  des  os  pubis.  Bruch  (loc.  eil.) 
a  conslate  la  niöme  disposiüon  aux  exlremiles  de  la  claviciile.  Ces  fails  ne  sont  pas 
aussi  singuliei-s  (iii'ils  lo  paraissenL  lout  d'abord,  si  l'oii  soiige  quo  loiil  carliluge  est 
mou  dans  Ig  principe,  et  conmie  en  cdlules  formalricvs  comviunes,  et  quo  les  cellules 
plasmatiques  du  blnsti'me  d'ossifmUion  sonl  anahguei;  aux  cellules  de  carlilage,  ainsi 
que  nous  le  savons  depuis  Virchow.  II  suffil,  par  consequcnl,  qu'au  bould'un  cerlaiii 
lemps  les  cellules  formalrices  du  biasleme  niou  des  os  secondaires  öprouvenl 
quelques  changemenls,  pour  determiner  l'apparilion  du  carlilage  dans  ces  os.  L'ob- 
servalion  ullerieure  pourra  seule  apprendrc  si  I  on  renconlrc,  chez  les  animaux,  de 
semblobles  carlilages  dans  d'autres  os  secondaires,  el  quelle  elendue  de  ces  os  Iis 
occupenl.  J'ai  fait  remarquer  precedemment  que  toutes  les  ossificalions  qui  procödeiit 
d'un  biasleme  mou  s'operent  sans  grumeaux  calcaires  :  cela  soulfre  quelques  excep- 
tionsicar,  dans  quelques  cas,  on  remarque  des  depols  grumeleux  pendanl  lossili- 
cation  ;  ncanmoins,  cela  est  en  somme  assez  rare,  el  les  grnmeaux  ne  sc  monireut  ja- 
mais  dans  les  premiers  temps.  EnQn,  les  ümiles  du  travail  d  ossificalioii  ne  sont  Jamals 
aussi  marqu6es  ici  qu'elles  le  sont  dans  les  ossifications  qui  procödent  du  carlilage. 

Les  derniers  changemenls  qui  s 'accomplissenl  dans  les  os  secondaires,  n'ont  pas 
tous  ele  suffisamment  observes.  La  maniere  dont  ces  os  s'unissenl  entre  eux,  ou  avec 
les  os  primitifs,  par  suture  ou  par  Fusion,  est  assez  bien  connue.  Ainsi,  par  exemple, 
ä  l'öpoque  oü  les  premiers  poinls  osseux  se  monlrent  au  niveau  des  bosses  parietales 
et  frontales,  sur  la  voüle  cranienne,  les  parties  osseuses  sont  distanles  les  unes  des 
untres  et  reliöes  entre  elles  par  une  membrane  fibreuse  constituee  par  les  prolonge- 
ments  des  deux  lames  de  leur  perioste,  unis  en  dedans  avec  les  vestiges  du  crane 
membraneux  de  i'embryon  et  avec  la  dure-mere.  Par  les  progres  de  leur  croissance, 
les  os  se  rapprochent  les  uns  des  autres  en  s'avang.ant  de  plus  en  plus  entre  le.s 
lames  de  leur  perioste,  jusqu'ä  ce  qu'ils  arrivent  presqne  en  conlacl,  au  niveau  des 
sutures  sagittales  et  frontales;  11  resle  cependant,  longtemps  encore,  un  espace  assez 
considörable  entre  eux  (fonlanelle  anlerieure),  espace  qui  se  comble  vers  la  secondc 
unnee.  En  möme  temps  les  os,  dont  les  bords  etaient  jusqu'alors  sans  dentolures, 
s'envoient  reciproquement  des  prolongements;  et  enfin,  lorsque  tout  le  biasleme 
est  consommö,  ils  se  trouvent  unis  par  les  restes  du  perioste  (auxquels  on  donnc 
le  nom  de  carlilnges  suluraux,  ou  m\e»x  de  Hgamenls  suluraux] .  A  des  epoqiies  plu.s 
ou  moins  eloignees,  les  ligaments  suluraux  eux-mömes  peuvent  61  re  envahies  par 
l'ossification ,  particulierement  dans  l'epaisseur  des  sutures,  et  aussi  dans  les  poinls 
oü  lesdentelures  sont  peu  marquees. 

Les  transformations  qui  s'accomplissent  dans  l'ensemble  de  los  secondaire  pen- 
dant  son  döveloppement  sont  feres  obscures  et  ont  öle  ä  peine  observees.  Si  l'on 
compare  le  parietal  d"un  fcetus  ou  d'un  nouveau-ne  avec  celui  d  un  adulte,  on  Irouve 
que  le  premier  possede  une  courbure  plus  prononcee,  et  l'on  ne  peut  pas  le  regarder 
simplement  comme  un  segmenl  correspondant  ä  la  partie  moyenne  du  dernier.  11 
faul  des  lors  que  Tos  subisse,  pendanl  son  accroissement,  une  modification  essen- 
tielle dans  la  courbure  de  ses  faces,  modiTication  qu'on  ne  peul  pas  considerer  comme 
möcanique,  mais  qu'il  faul  rallacher  ä  des  depots  inegaux  de  substance  osseuse  en 
dehors,  en  dedans,  au  milieu  et  vers  le  bord,  ou  bien  ä  des  depöls  en  cerlains  sens, 
el  ä  des  resorptions  en  cerlains  autres.  Ces  depols  inegaux  sonl  manifestes  en  quel- 
ques points,  comme,  par  exemplö,  aux  dminences  et  aux  depressions  digitales  de  la 
surface  inlerne  des  os  du  crAnc  ;  mais  il  me  semble  aussi  que  les  niodilicalions  de 
l'accroissement  ne  peuvent  s'op(5rer  sans  qu'il  se  fasse,  en  cortainos  rögions,  des 
resorptions  locales.  Comment  pourrait-ön  expliquer  aulrement  raccrpissement  en 
largeur  de  la  face  orbilaire  du  frunlal ,  Tagrandissement  de  l'espace  entro  les  bosses 
frontales  apres  la  fusion  des  deux  molties  laterales  dos  frontaux?  Comment  com- 
prendre  aulrement  les  changemenls  de  forme  que  subit  le  maxillaire  inferieur, 
t.'esi-ä-dire  raugmentalion  d;ins  la  dislance  qui  söparo  les  apopliyses  coronoidcs 
de  rd'pine  du  nionlon,  les  cliangoments  de  coiirburo  de  Tos  ,  la  disjiarilion  par- 
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tielle  des  alveoles,  et  les  forniations  alveolaires  nouvellcs?  Nous  avons  vu  qu'un 
travail  analoguo  devait  cHie  admis  dans  les  aiilres  os,  et  il  est  ovidciil  que  co  Iravail 
ne  pout  faire  douloici,  bion  ([iio  lo  modo  pröcis  de  cello  rösorplion  ne  noussoitpas 
connii.  Nous  avons  dojä  indiquö  que  de  somblables  pli6nomenes  se  passonl  dans  l'in- 
terieur  mt^mo  des  os  socondaires.  La  fornialion  du  diploe,  qui  devienl  evident  vers 
la  dixiemo  annee ,  s'acconiplit  do  coUo  nianiere;  il  cn  est  de  niöme  des  sinus  fron- 
laux  et  de  l'anlro  d  Higlimoro ,  qui  ne  so  developpent  que  plus  tard. 

Remarquons  encore  que  les  os  secondaires  seronl,  tant  qu'ils  croissent,  plus  riches 
eil  vaisseaux  qu'ils  ne  lo  sont  plus  tard  ;  leur  richesse  vasculaire  l'emporte  m6me  sur 
(•eile  des  depöts  du  perioste  des  autres  os.  La  moelle  des  os  secondaires  est  rouge,  et 
renferme  pareillement  des  corps  ä  noyaux  multiples  sur  lesquels  nous  avons  prec6- 
domment  insisle.  Les  vaisseaux  s'engagenl  dans  leur  Interieur  par  un  nombre  conside- 
rable  de  points,  et  sont  contenus,  dans  les  differents  os,  dans  des  canaux,  soit  perpen- 
diculaires,  soit  horizontaux.  La  derniere  disposilion  s'observe  dans  les  os  plals;  dans 
ces  os,  la  direction  principale  des  canaux  vasculaires  est  longiludinale  et  se  confond 
avec  Celle  des  rayons  osseux  qui  se  developpent  autour  des  points  d'ossification  La 
premiere  disposition  (porpendiculaire)  donne  ä  la  surface  superieure  des  os  un  aspect 
i-riblü,  et  on  la  rencontre  surtout  dans  les  parties  les  plus  epaisses  de  ces  os.  üne 
bonne  partie  de  ces  canaux  s'obliterent  plus  tard,  ou  du  moins  ils  deviennent  tres 
etroils;  aussi  les  surfaces  osseu?es  paraissenl  alors  plus  unies. 

Comme  conclusion  de  ce  paragraphe  relalif  au  developpement  des  os,  j'ajouterai 
encore  quelques  mots  sur  les  epoques  d'ossißcalion.  Valentin  a  vu  la  base  cartilagi- 
neuse  des  cötes  sur  un  embryon  humain  de  1 3  millimetres  de  long.  Sur  des  em- 
bryons  de  six  ä  sept  semaines,  on  peut  reconnaitre  clairement  les  cartilages  du  cräne 
ainsi  que  ceux  des  vertebres  et  du  bassin ;  les  cartilages  des  os  des  membres  ne 
paraissent  qu'un  peu  plus  tard  (au  bout  de  la  huilieme  ou  neuvieme  semaine).  L'ossi- 
(ication  debule  dans  le  cours  du  second  mois,  d'abord  dans  la  clavicule  et  le  maxil- 
laire  inferieur  (de  la  cinquieme  ä  la  septieme  semaine) ;  ensuite  dans  les  vertebres, 
dans  l'humerus,  dans  le  femur,  dans  les  cötes,  dans  la  partie  cartilagineuse  de  la 
portion  ecailleuse  de  l'occipital.  Elle  se  montre,  ä  la  fin  du  second  mois  et  au  com- 
mencement  du  troisieme,  dans  le  frontal,  dans  les  omoplates,  dans  les  os  de  l'avant- 
bras  et  de  la  jambe,  dans  le  maxillaire  superieur.  Dans  le  courant  du  troisieme  mois, 
eile  apparait  dans  les  autres  os  du  cräne,  ä  peu  d'exceptions  pres,  dans  les  os  du 
melacarpe  et  du  metalarse,  dans  les  phalanges.  Dans  le  quatrieme  et  le  cinquieme 
mois,  eile  devient  evidente  dans  l'elhmoide,  le  limagon,  le  sternum,  le  pubis, 
I  ischion ;  du  sixieme  au  septieme  mois,  dans  le  calcaneum  et  l'astragale;  dans  le 
huilieme  mois,  dans  Tos  hyoi'de.  Au  moment  de  la  naissance,  l'ossification  n'a  pas 
encore  commence  dans  les  epiphyses  des  os  longs,  a  l'exception,  toulefois,  des  epi- 
physes  correspondantes  du  f^niur  et  du  tibia ;  eile  n'a  pas  encore  debule,  non  plus, 
dans  les  os  du  carpe,  dans  les  cinq  petits  os  du  tarse,-  dans  la  rotule,  dans  les  der- 
nieres  pieces  du  coccyx.  Apres  la  naissance,  jusqu'ä  la  quatrieme  annee,  l'ossification 
nnvahit  toutes  ces  parties ;  eile  n'atleinl  Tos  pisiforme  que  vers  la  douzieme  annee.  La 
reunion  de  la  plupart  des  6piphyses  et  des  points  apophysaires  avec  la  diaphysedes 
OS  ne  s'accomplit  qu'ä  l'öpoque  de  la  puberte,  ou  möme  seulement  ä  la  fin  de  la  pe- 
riöde  d  accroissement. 

§  112.  Phf^nom^ncM  vitniix  des  os  completcment  il^vcloppds.  —  Pen- 
dant la  durf-e  de  l'äge  viril,  il  n'y  a  dans  ]es  os  que  des  cliangements  mor- 
pliologicjues  prosque  insensibles.  Dans  cette  periodo,  quelques-unes  des 
niodificatioiis  precedeninienl  etudiees  .se  continuent:  tels  sont  l'agrandisse- 
ment  des  sinus  des  os  du  cräne,  celui  des  points  d'insertion  des  muscleset 
destendons,  celui  des  sillons  vasculaires.  Mais  il  ne  s'opere  plus  alors  de 
nouvelles  formations  osseuses  sous-periostiques,  destineos  ä  raccroissomenl 
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de  Tos,  ni  de  depots  daiis  les  canaux.  de  Hävers;  on  ne  rencontre  plus  ces  ' 
reiorptions  rcmarquables  Hees  ä  la  formatioii  de  Tos.  ün  croyait  autrefois, 
il  est  vrai,  quo  la  coluralion  des  os  de  l'adulte,  ä  la  suite  de  radmiiiistratioii 
de  substances  coionuites,  elait  la  preuve  (ju'il  y  avail  ;i  cette  epoque  eiicorc 
des  depölsdo  substauco  osseuse,  i)arce  qu'ou  admcttait  que  la  coloration  ne 
pouvait  alteiiidrequela  substance  osseuse en  voie  de  lorination.  Mais  depuis 
qu'il  a  ete  prouve  que  les  os  tout  a  fait  acheves  se  colorent  par  la  garance, 
et  que  les  os  de  l'adulte  colores  par  la  garance  ne  se  decoloreiit  plus 
(Brülle  et  Hugueny],  cette  opinion  ne  peut  plus  6tre  soulenue.  Y  a-t-ildans 
les  OS  complelement  acheves  une  sorte  d'echange,  sinon  de  pavties  ele- 
mentaires,  du  moins  d'atomes,  echange  dans  lequel  la  forme  ext('rieuve  ne 
serait  pas  modifiee?  C'est  lä  une  autre  queslion,  pour  la  Solution  de  laquellc 
le  microscope  ne  peut  fourniraucun  eclaircissement.  Ce qu'il  y  a  de  cerlain, 
c'est  que  l'organisation  des  os  est  teile,  que  malgre  leur  charpente  solide, 
ils  sont  cependant  de  lous  cötes,  et  jusque  dans  leur  epaisseur,  en  contact 
avec  Ic  plasma  nourricier  du  sang.  Partout  oü  la  substance  de  Tos  entretient 
des  liaisons  avec  les  vaisseaux,  c'est-ä-dire  aux  surfaces  exterieures,  siir  les 
parois  des  cavites  medullaires  et  des  espaces  meduUaires,  et  sur  les  parois 
des  canaux  de  Hävers,  en  tous  ces  points,  dis-je,  on  rencontre  des  millioiis 
de  petites  ouverturcs  tres  rapprochees  les  unes  des  autres.  Ces  ouvertun-s 
anienent  le  plasma  du  sang  par  les  canalicules  de  Tos  vers  les  cellules  os- 
seuses  placees  dans  le  voisinage  des  surfaces  enumerees,  et  de  la,  par  les 
canalicules  des  cavites  osseuses  les  plus  eloignees,  jusqu'aux  lamelles  coii- 
centriques  les  plus  exterieures  des  canaux  de  Hävers ;  de  sorle  que  ce  plasma 
est  conduit  jusqu'aux.  couclies  les  plus  eloignees  des  systemes  lamellaires.  Si 
l'on  reflecbit  au  nombre  considörable  des  canalicules  des  os  et  h  leurs  anas- 
tomoses  multipliees,  on  conviendra  qu'il  y  a  peu  de  tissus  dans  reoonomic 
qui  soient  mieux  disposes  pour  la  distribution  du  plasma  du  sang;  dans  au- 
cuu  tissu,  d'ailleurs,  la  penetration  des  liquides  jusqu'aux  parties  les  plus 
deliees  du  tissu  n'etait  plus  necessaire.  H  n'est  pas  possible  de  douter  que  les 
liquides  issus  des  vaisseaux  sanguins  et  qui  s'engagent  dans  le  Systeme  des 
canaux  plüsmaliques  (I.essiiig)  des  os,  Systeme  que  l'on  peut  envisager  en  ce 
moment  cotnme  im  reseau  de  cellules  etoilees,  il  n'est  pas  douteux,  dis-je,  qut- 
ces  liquides  ne  se  trouvent  modifies  par  les  phenomenes  binlogiques  des  cor- 
puscules  cellulaires  et  nucleolaires  des  cellules  osseuses,  etqu'ilsnesoieni 
d'une  indispensable  necessite  ä  l'entretien  des  os.  Toutes  les  fois,  en  effel, 
que  l'arrivee  du  sang  dans  la  substance  osseuse  se  trouve  empechee,  soit  pai- 
la  dcstruction  du  perioste  ou  de  la  moelle,  soit  par  la  ligature  des  vaisseaux 
du  membre  auquel  Tos  appavtient,  soit  par  une  compression  qui  obliler.' 
les  vaisseaux  du  perioste  (tumeurs  anevrysmales  et  atUres),  on  yoit  sur- 
venir,  comme  consequence,  dans  la  partie  correspondante  de  l'os,  un.- 
necrose  qu'il  n'est  pas  toujours  au  pouvoir  de  la  circulation  collaterale 
de  conjuror.  D'apres  Virchow,  cette  necrose  peut  elre  parfois  circonscritt- 
dans  la  substance  osseuse  groupee  autour  d'une  seule  ou  d'un  tres  petit 
nombre  de  cellules  osseuses.  11  ne  nous  est  pas  possible  de  dire  commenl 
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le  plasma  du  saug  circulo  dans  los  os.  II  faut  bien  admcttre  copeiidant 
Hu'il  promle  des  vaisscaux,  et  qu'il  y  rentre  ensuitc  (probal)leincnl 
en  se  dirigeant  des  systemes  laniellaives  los  plus  riclios  en  arteres 
vers  ceux  qui  contieniient  plus  de  veines).  II  est  plus  dillicile  encore  de 
dii'e  par  quelle  sorte  de  changcments  la  nutritioii  sc  mnnifestß  dans  le 
tissu  osseux,  car  la  oonnaissance  cliimique  des  produits  de  la  decom- 
position  organique  dans  les  os  est  encore  couverte  d'une  complete 
obscuritö. 

Ce  qui  concourt  encore  ä  prouver  que  la  substance  osseuse  est  dans  un 
mouvement  continuel  et  assez  energique  de  composition  et  de  decomposi- 
liön,  ce  sont  et  les  maladies  diverses  dont  eile  peut  etre  atteinte,  et  les 
changenients  qu' eile  subit  dans  un  agc  avancö.  A  cette  epoque,  eiieffet, 
certaines  parties  de  l'os,  aussibien  exterieures  qu'interieures,  disparaissent. 
C'estainsi,  parexemple,  que  les  bords  alveolaires  desmäcboires  disparais- 
sent, que  tous  les  os,  et  en  particulier  les  os  longs  et  les  os  du  cräne,  de- 
viennent  plus  spongieux  et  plus  fragiles,  que  les  ouverturos  vasculaires 
s'agrandissent  (verlebres,  epipbyses),  les  surlaces  osseuses,  enfin,  devien- 
nent  plus  rugueuses.  A  cette  atropbie  senile  des  os  peut  se  joindre  aussi 
oonsecutivement  une  formation  de  substance  osseuse  dans  la  profondour 
de  Tos  (sclerose)  comme  aux  os  plats  du  crane.  En  etfet,  tandis  que  les 
phenomönes  dont  nous  parlons  ont  pour  effet  la  disparition  du  diploe  dans 
les  OS  du  cräne  du  vieillard,  les  espaces  formös  se  remplissent  quelquetbis 
(l'une  nou volle  masse  osseuse,  les  sinus  veineux  et  les  orilices  ömissaires 
>'oblitörent,  et  tout  Tos  devient  plus  dense.  . 

Vu  la  richesse  vasculaire  des  os  et  leurs  phenomenes  evidents  de  nulrition, 
il  u'est  pas  etonnant  qu'iis  soient  richement  pourvus  de  nerfs.  Je  pense 
que  la  principale  destinalion  des  nerfs  des  os  est  de  regier  les  l'onclions  du 
Systeme  vasculaire.  Les  filets  sensitifs  transmettraient  aux  organes  centraux 
;moelle  öpiniere)  la  nolion  de  l'etat  des  vaisseaux,  celle  do  hi  quantite  du 
liquide  nourricier  circulant  dans  Tos,  peut-etre  aussi  la  oonnaissance  des 
t'-cbanges  intimes  de  la  nulrition;  les  filets  moteurs  repondraient  par  un 
effet  centrifuge,  en  excitant  les  fibrös  contractiles  dont  les  arteres  et  les 
veines  sont  pourvues.  Ces  effets  involontaires  et  non  per(;us,  dus  aux  fibrös 
sensitives  et  motrices  des  nerfs,  me  paraissent  conslituor  los  phenomenes  les 
plus  essentiels  de  la  vie  nervouse  dans  les  os,  comme  d'ailleurs  dans  tous 
les  autres  organes  dont  les  nerfs  ne  sont  pas  en  relations  constantes  avec 
Itr  monde  exterieur  :  cela  explique  pourquoi  il  n'y  a  pas  un  organe  pourvu 
de  nerl^^  et  de  vaisseaux  ((ui  reQoive  des  nerfs  d'une  seule  categorie,  ou  sen- 
.■%ibies  ou  inoteurs. 

II  ne  faudrait  pas  dire,  toutefois,  que  les  nerfs  des  os  ne  peuvent  pas 
Iransmettro  des  impressions  capables  d'ötre  percues;  il  est  possible  quo 
nous  ayons  par  eux  imo  certaine  coimaissancc  des  plienom^ines  qui  so 
passont  dans  les  os,  CDinnie  l'ötat  do  lonsion  du  Systeme  vasculaire  qu'iis 
conlionnent,  ou  rinllucnco  m(';cani(|uo  dos  mouvomenls  dus  au  j(!U  dos 
nniscies,  au  jMjids  ou  a  la  rösii-lünco  dos  corps  (siiulovouji'iit  do  poids,  nias- 
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ticalipn,  par  exemple) .  Mais,  danstous  Ics  cas,  les  notions  acquises  ainsine 
peuventötre  que  tres  imparlaitos,  et  l.a  Sensation  lie  saurnit  etre  netloment 
localisee ;  eile  se  confond,  en  general,  ave'c  le  sentiment  de  fatigue,  de  brise- 
ment  et  d'epuisement.  Ce  (pii  est  bien  certain,  c'est  que,  chez  rhomme,  les 
i)S  transmettent  le  sentiment  de  la  douleur,  dans  beaueoup  d'affections  pa- 
Ihologiques  et  de  lesions  Irauniatiques,  et  qu'on  a  vu  plus  d'une  fuis  l'irrita- 
tion  des  rameaux  nerveux  des  diapliyses  eveiller  la  douleur  chez  les  animaux. 
Chez  rhomme,  la  douleur  parait  se  manifester  de  preference  dans  les  epi- 
physes,  dans  les  vertebres  et  dans  les  os  du  cräne,  ce  qui  s'explique  par  la 
([uantite  notable  de  nerl's  que  renlerme  la  substance  spongieuse  de  ces  par- 
ties.  La  substance  compacte  o.st  a  peine  sensible,  ainsi  qu'on  le  remarquo 
dans  les  resections,  parcequ'en  ces  pointe  les  nerfs  sont  rares.  Le  periosle, 
au  contraire,  est  affecte  comme  les  os  eux-memes,  bien  moins  ä  cause  de  ses 
nerfs  propres  que  parce  qu'il  est  le  soutien  des  nerfs  destines  aux  os.  Les 
nerfs  desos,  qui  transmettent  peut-etre  des  impressions  pergues,  et  qui  cer- 
tainement  donnent  Heu  au  sentiment  de  la  douleur,  sont-ils  les  raemes  que 
ceux  qui  president  aux  phenomenes  reilexes?  Cela  est  incertain.  On  peui 
toutefois  le  soutenir,  attendu  que  la  plupart  des  nerfs  des  os  procedent  des 
nerfs  cerebro-rachidiens,  et  quoique  les  liaisons  de  ces  nerfs  avec  l'encephale 
soient  moins  evidentes  que  pour  les  nerfs  de  la  peau,  par  exemple.  — Je 
vappellerai  encore  ici  l'existence  remarquable  de  nerfs  dans  la  cloison  nasale 
eartilagineuse  du  veau.  Quant  ä  leur  signification,  je  n'ai  rien  ä  aj outer  ä 
ce  que  j'ai  dit  pour  les  nerfs  des  os. 

Nous  ne  pouvons  signaler  ici  que  Ires  brievement  ce  ([ui  est  relalif  aux  nom- 
breuses  modificalions  pathologiqites  des  os.  Les  fraclures  sc  guerissent  facilemenl, 
dans  les  conditions  ordinaires,  par  l'ormalion  d'une  veritable  substance  osseuse.  Ainsi 
que  plusieurs  anatomistes,  je  nie  suis  assure  que  dans  les  os  longs  des  animaux,  le 
cal  est  precede  par  la  formation  d'un  vrai  carliiage,  landis  que  chez  I  honime,  ce  n'est 
pas  toujours  le  cas.  Dans  les  fractures  des  os  spongieux,  dans  Celles  qui  ont  lieu 
dans  rinterieur  des  capsules  articulaires,  ou  dans  des  conditions  desavantageuses, 
les  exlremiles  de  la  fracLure  no  sc  reunissenl  souvont  que  par  un  cal  fibreux,  ou  bien 
m^me  il  se  forme,  entre  les  fragmenls,  une  fausse  arliculation.  Le  tissu  osseux  se 
rtigenere  seulemenl  apres  les  perles  de  substance;  c'esl  ici  le  perioste  qui  joue  le 
principal  röle,  comme  dans  l  accroissemenl  des  os  en  epaisseur,  en  fournissanl  un 
produit  d  exsudalion  sorli  de  ses  vaisseaux.  Chez  les  animaux,  des  os  entiers  des 
niembres  et  des  cotes  so  regenerent  ä  peu  pre?  dans  leur  forme  normale,  lorsque  le 
perioste  a  elü  manage :  c'est  ce  qui  resulte  clairement  de  la  collection  rassemblee  par 
Heine  dans  le  cabinet  d'anatomio  de  Würzbourg.  Heine  a  mßme  demontre  qu'apres 
l'excision  complele  du  perioste,  il  peut  se  developper  un  rudiment  d'os  ä  la  place 
occupee  par  l'ancien.  Chez  l'homme,  on  connait  döjü  un  certain  nonibre  d'exemples 
d'os  regeneres  apres  leur  complete  ablation  :  lels  sont  le  maxillaire  införieur,  les 
cotes,  l'omoplate  (Chopart).  Quant  a  la  regöneralion  de  fragments  plus  ou  moins 
considerables  d'os,  rien  n'est  plus  commun.  Ce  sont  notamment  les  diaphyses  qui  se 
reconstiluent  avec  le  plus  de  facilitä,  quand  elles  ont  disparu  demaniere  ou  d'aulre;  la 
regeneration  est  plus  rare  dans  les  os  spongieux,  dans  les  portions  spongieuses  dej. 
os  longs,  et  dan.s  les  os  du  cräne.  Dans  quelques  cas,  cependant,  les  trous  faits  par  le 
trepan  se  remplissent  d'une  membrane  fibreuse  epaisse,  dans  laquelle  on  rencontre 
parfois  des  productions  o.sseuses  i.solees;  on  a  m6me  vu  cetto  membrane  s'ossifier 
completemoul.  \j  Operation  du  trepan  peut  encore  guerir,  par  une  reunion  direcle 
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ile  la  portiou  enleveo  de  l  os,'  coinmo  on  Ta  vu  aussi  poiir  (rautres  fragnients  üsseüx 
iiiconiplotcmeal  delaclios  (l'aiili). 

L'liypertrupliiü  des  OS  st)  nionlre  sous  les  fünues  los  plus  (li\eisos;  oii  pcul  cc|ien- 
dant  gioiipcr  cos  Ibrnios  sous  dcux  «hcfs  pr.incipaux  :  l"^ipposition  do  subslance 
üsseuse,  ou  liypcn-ostose  exlerieure,  procedanl  principalenienl  du  pöriosle;  -1"  depöls 
inlerieurs  (scförose),  ou  obiileratioa  des  cspacos  medullaires  ou  des  canaux  de  Hä- 
vers par  une  substanco  osseuse  de  nouvelio  formalion.  Cesdeux  formes  peuveiU  cxis- 
ter  isolomenl,  ou  se  conibincr  l'une  avec  l'aulre.  La  prcmlere  so  montre  dans  les 
inflammalions  propres  du  pcrioslo,  dans  le  Cancer  des  os,  dans  la  goulle,  la  Syphi- 
lis, clc:  la  derniere  est  surlout  consecutivc  au  rachitisme,  a  rosleomalacic  el  a  la 
Syphilis.  En  co  qui  concerne  les  caractöres  microscopiques  du  lissu  hyporlrophique 
des  os,  Yirchow  a  le  premier  demonlrc  nellemenl  que',  ires  souyenl,  les  produclions 
üsseuses  pathologiques  procedent  de  l  ossilicalion  direclc  du  lissu  conjoncUf,  sans 
passer  par  l'etat  cartilagineux.  La  subslance  osseuse  de  nouvelle  formalion  esL  lanlöL 
semblable  ä  la  subslance  normale  (beaucoup  d'hyperosloses  exlerieures  sonl  dans  ce 
oas),  tantöt  eile  eslplus  dense,  et  parcourue  par  de  pelils  espaces  vasculaires,  et  par 
des  cavit6s  osseuses  grandes  et  irregulieres.  Valrophie  des  os  se  monlre ,  conime 
une  diminution  de  l'ensemble  de  tous  leselemenls  de  l'os,  dans  les  maladies  chroni- 
([ues,  dans  les  paralysies,  dans  les  ankyloses.  ou  comme  une  rarefaclion  du  lissu 
ossetix,  analogue  ä  l'alrophie  senile,  dans  la  Syphilis,  la  lepre.  la  cachexie  mercu- 
rielle,  les  paralysies,  elc.  On  observe  la  morl  de  Tos  (necrose)  apres  la  deslruclion  du 
periosle,  dans  les  inüamniations  de  celte  membrane,  el  dans  celles  des  os,  etc. ;  la 
necrose  est  generalement  accompagnee  par  une  croissance  excessive  des  parlies 
saines  de  l  os. 

Vosteomalacie  el  le  rachilisme  sont  des  lesions  speciales  du  lissu  osseux.  L'obser- 
vation  microscopique  n'a  rien  trouve  ici  qui  merite  une  allenlion  speciale.  La  pre- 
miere  de  ces  lesions  a  ele  eludiee  parmoi,  par  H.  Meyer,  el  parliculierement  par 
Virchow;  elleoffre  quelques  caracleres  dignes  d'6lre  nienlionnes  :  1°  dans  les  carli- 
lages  epiphysaires,  developpes  d'une  maniere  disproporlionnee,  la  couche  des  cellules 
de  carlilage  en  voie  d'ossificalion  (c'esl-ä-dire  les  cellules  disposecs  en  series)  offre 
une  elendue  de  4  ä  1 1  millimelres,  au  lieu  de  0""",7;  2"  la  limile  d'ossificalion  est 
dentelee,  et  Tos  el  le  carlilage  s'engrenent  ensemble  de  manieres  diverses;  3°  la 
marge  d'ossificalion  ne  presente  pointde  grumeaux  calcaires  dans  les  os  bien  comple- 
lemenl  rachiliques;  les  capsulesde  carlilage  se  transformenl,  presque  sans  exceplion, 
en  capsules  osseuses  et  pareillement  sans  grumeaux  calcaires,  avanl  que  lossilicalion 
envahisse  la  subslance  fondamenlale  :  aussi  la  formalion  des  capsules  osseuses  n'esl- 
elle  nulle  part  aussi  dislincle  que  dans  ces  os  (voy.  ci-dessus).  La  couche  de  blas- 
leme  en  voie  d'ossificalion  sur  les  diaphyses  s'ossiße  egalement  avec  une  grande 
lenteur  et  I  on  aperroil  en  eile  une  produclion  partielle  de  carlilage. 

Les  produclions  curtilagincuses  el  osseuses  uccidenlelles  sonl  Ires  conimunes.  Bien 
que  le  lissu  cartilagineux  nesoil  point  susceplible  deregeneralion,  bien  qu'il  nerepare 
ses  Solutions  de  continuite  que  par  du  lissu  fibreux  et  plus  rarement  par  du  lissu  os- 
seux (cötes),  cependantles  produclions  carlilagineuses  accidenlelles  se  monlrentdans 
beaucoup  d'organes;  on  les  trouve,  sous  le  nom  d'enchondromes,  dans  les  mamelles, 
dans  les  parolides,  dans  les  testicules,  dans  les  poumons,  dans  la  peau ;  on  les  rencontre 
aussi  comme  revelemcnts  de  nouvelle  formalion  sur  les  vegelalions  osseuses  au 
pourlour  des  surfaces  articulaires  (Kcker),  Les  produclions  osseuses  se  montrent  h 
l'etat  d  ossifications  dans  les  cartilages  permanenls  (cartihiges  des  coles  eldu  larynx, 
Ires  rarement  dans  I  öpiglotle),  dans  les  tendons  (sur  les  men)bres  qui  s'exercent 
beaucoup,  par  exen)ple),  dans  la  dure-mere,  dans  l'arachno'ide,  dans  Ttjeil,  dans 
I  ovairc,  dans  les  membranes  fibreuses  (membrane  obluralrice),  dans  l'enchondrome, 
dans  les  tumeurs  (ibreuses  el  cancereuses,  dans  les  poumons  (kysles  piloux  de  Mohr). 
ihm  lous  ces  cas,  le  lissu  osseux  de  nouvelle  formalion  ne  dill'ere  pas  essentiello- 
Mienl  du  lissu  normal,  et  il  procede,  tantöt  du  carlilage,  tantöt  et  plus  souvent,  d'un 
blastcme  origioaire  mou  (Virchow,  Arcfi. ,  1,  p  137). 
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L  t'/i(c/e  dL6  US  se  fail  principalemenl  ii  l'aide  dß  Iranclies  conveiiableiiitinl  prepa- 
rres.  A  cel  eflel,  on  separe,  ii  l'aide  d  une  scie  ä  lame  fine,  de  miiiccs  lamclles  d  os; 
011  les  use  sur  une  pierre  ponco  imbibee  d'eau,  soil  avec  le  doigl,  soit  avi-c  une  aulre 
jiierre  porice  plus  pclile,  pendanl  quelques  minutes  (de  cinq  ii  dix  ininulos),  jusqu  a 
CO  qu'elles  «oienl  polios  et  asscz  minces  pour  filre  Iransparenlcs.  On  Irailc  ja  lamellc 
oblenue  par  l'elher,  pour  la  depouiller  de  la  graisse  qu'elle  conlienl  souvenl;  apres 
(|uoi,  on  peut  s'en  servir  pour  l  etude  des  canaux  de  Hävers  et  des  caviles  osseuse.-, 
en  hunieclanl  la  preparalion  avec  de  l'eau.  Pour  eludier  les  syslcines  de  lanielles  qui 
entourenlles  canaux  de  Ilavers,  on  ajoule  ä  la  piece  de  la  lerebenlhine.  Les  cellnles 
osseuses  et  leurs  prolongements  se  distinguenl  neltement  par  leur  obscurite,  lorsqu'on 
oxamino  la  piece  i)ar  Iransparence ;  elles  peuvenl  devenir  cncore  plus  visibles  lors- 
fju'on  ajoute  sur  Ic  porte-objcl  des  liquides  colores.  L'essence  de  lörebenlhine  penelro 
compleleinenl  dans  leur  inlerieur,  si  bien  que  leurs  prolongements,  et  souvenl  m6ni(! 
les  cellulcs  osseuses  elles-mömes,  ecbappent  a  l'observation  :  la  mdme  cliose  arrivc 
dans  l'eau  et  dans  la  lerebenlhine  plus  epaisse,  mais  beaucoup  moins  rapidement; 
aussi,  avant  que  cet  effet  se  produise  sur  tous  les  points,  beaucoup  d'enlre  elles 
peuvent  6lre  apercues  Ires  distinclement.  Si  Ton  veul  rendre  durable  l'observation 
des  caviles  osseuses  el  Celles  des  canalicules,  ce  qu'il  y  a  de  niieux  a  faire,  c'esl  de 
polir  une  tranche  niince  en  la  frotlant  entre  deux  plaques  de  verre ;  l'obsei  valion  peul 
se  faire  alors  sans  l'addilion  d'aucun  liquide,  et  Ton  oblient  des  representations  ana- 
logues  a  Celles  qui  sont  reproduiles  dans  les  figures  M  7  et  1 1 9  (voy .  p.  235  et  236). 
Le  polissage  des  tranches  ä  l'aide  de  I  huile  n'est  pas  convenable ,  parce  que  les 
cavites  osseuses  se  remplissent  de  la  matiere  grasse,  el  ic  lavage  ä  l'ether  suffil 
rarenient  ii  les  en  debarrasser  completement. 

Apres  l'observation  des  tranches  d'os,  l'etudedu  cartilage  osseux  est  aussi  d'une 
grande  ulilile.  On  se  procure  ce  dernier  en  traitanl  les  os  ä  froid  par  l'acide  chlorhy- 
drique  elendu  (1  parlie  d  acide  et  1 0  ä  20  parlies  d'eau),  et  en  changeant  souvenl  lo 
liquide  jusqu'a  ce  que  Tamnioniaque  n'y  determine  plus  aucun  precipite.  Quelques 
lieures  suflisent  pour  obtenir  ce  resullat  avec  de  petits  fragmenls  d'os;  11  faut  plu- 
sieurs  jours  pour  un  os  entier.  A  l'aide  d'un  scalpel  bien  tranchant,  on  separe  sur  le 
cartilage  ainsi  obtenu,  et  dans  toutes  les  direclions,  de  pelites  tranches  qu'on  peul 
principalemenl  utiiiser  ä  l'etude  des  canalicules  de  Hävers  et  des  syslimies  lamel- 
laires;  on  peul  alors  separer  ces  derniers  suivanl  leurs  faces  de  conlact.  Les  cellules 
osseuses  sont  aussi  Ires  distinctes,  el  leurs  prolongements  apparaissenl  comme  de 
fines  stries.  Les  noyaux  des  cellules  peuvent  6tre  apergus  egalemenl  sans  aulre  pre- 
paralion; on  peut  les  mellrc  plus  clairement  en  evidence  en  trailanl  la  piece  precc- 
deute  par  la  polasse,  ou  encore  en  l'aisant  bouillir  dans  l'eau  le  carlilage  d  os  jlisqu'ä 
ce  qu'il  soil  ä  demi  ramolli.  Par  une  niaceralion  prolongeede  Tos  dans  les  acides,  oii 
par  une  coclion  prolongee  dans  la  marniile  de  Papin  placee  sur  un  bain  de  sable 
(Hoppe),  les  cellules  osseuses  s'isolent  completement  sous  forme  de  produclions  eloi- 
lees  a  parois  delicales,  ou  comme  dans  le  ccment  des  denls  du  chcval ,  sous  forme 
de  cellules  correspondanles  aux  cellules  de  cartilage  antöcedenlcs.  Par  le  ramollisse- 
ment  prolonge  du  cartilage  d'os  dans  l'eau,  les  groupes  de  lanielles  concenlriqucs 
des  canalicules  de  Hävers  s'isolent  plus  ou  moins  completement,  et  apparaissenl. 
sous  forme  de  (ibres  courtes  entre  les  lamelies  fondamentales  (ces  Clements  consli- 
tueiit  les  davkuH  de  Gagliardi). 

Lorsqu'on  place  les  os  dans  un  creusel  de  plalino  et  qu'on  los  soumet  a  uno  Icm- 
perature  tres  elevee,  ils  deviennent  noirs  d'abord,  et  eniin  tout  a  fail  blaues;  les 
parlies  organiques  se  sont  brulees,  et  il  reste  dans  le  creuset  les  parlies  lerrcuses 
conservant  tout  ä  fait  (ainsi  que  nous  l'avons  dit  deja),  la  forme  de  l  os  primilif.  L'n 
OS  ainsi  preparii  peul  servir  ä  l'etude  de  la  struclure  lamelleuso  de  la  substance 
compacle  el  dos  svslemes  lamellaires  des  canalicules  de  Hävers;  ces  systemes  se 
presentcnt  en  effet  isoles  en  partie,  et  ils  s'isolent  surlout  quand  Tos  tombe  en 

poussiere.  ,  m  j 

Pour  observer  au  microscope  les  parlies  inorganiques  de  I  os,  on  brüle  des  Iran- 
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dies  osseuses  sur  iine  plaque  do  pluliiie.  Ces  tranclies  cloivcnt  ötre  oxlri^nieniüiil  miii- 
ces,  parco  qu 'ellesdeviennenl  opaquespar  la  combuslion,  ol  parceque,  ä  cause  de  leur 
IVagilile.  les  rrasments  no  so  laissent  plus  user  alors  saus  se  briser  (Bruns).  On  peul 
encore  faire  bouillirdes  Iranohes  osseusesdans  uno  les.-ivedo  potas.-e.  Sur  des  Iraii- 
ehes  preparees  de  ces  deu\  manieres,  on  voil  dislinclemenl  les  cavites  osseuses  au 
milieu  de  la  subslance  fondamenlale  finemenl  granulee:  on  conslate  qu'elles  soni 
vides,  et  Ton  voitsur  elies  les  porös,  origines  de  leursprolongemenls. 

On  voil  tres  l'acilement  les  rapports  nalurels  des  cavites  osseuses  sur  des  tranclies 
ou  sur  des  lüpielles  niinces  dos  lout  ä  lail  frais ;  les  os  de  la  face,  en  beaucoup  d« 
|H)ints,  conviennent  surtoul  ä  ce  mode  d'examen.  On  peul  aussi  eludier  äu  micros- 
copo,  et  dans  leur  injection  naturelle,  les  vaisseaux  des  os  frais;  en  lout  cas,  ort 
arrive  ainsi  plus  rapidemenl  au  but  qu'avec  l'injeclion  artificielle,  laquelle  ne  reussil 
pas  facilement.  Lorsqu'on  veut  poursuivre  Tetude  des  vaisseaux  dans  tous  ses  details, 
il  faul  d  ailleurs,  apres  l  injeclioii,  laisser  niacerer  les  os  dans  l'acide  chlorliydrique 
et  imbiber  la  piece  de  terebenlhine. 

Les  nerfs  des  os  peuvent  cHre  mis  en  evidence,  ä  l'uDil  nu,  sur  les  arleres  nourri- 
eieres  des  grands  os  Imgs.  On  eludie  facilement  ceux  du  perioste,  ä  l'aide  du  micros- 
eope,  sur  les  petils  vaisseaux,  apres  avoir  rendu  Ic  perioste  transparent  ä  l'aide  d'un 
alcali  caustique  ou  de  l'acide  acetique. 

Pour  l'elude  des  civlilarjcs,  les  cartilages  costaux  ou  les  cartilages  diarthrodiau.x 
convietinent  le  mieux.  Les  capsules  des  cellules  de  cartilage  peuvent  etre  en  partie 
apercues  sans  preparation;  on  peut  les  rendre  plus  evidentes  en  traitant  la  piece  par 
les  alcalisou  par  l'acide  acetique,  qui  rendent  la  subslance  fondamenlale  plus  trans- 
parente. Les  capsules  de  cartilage  s'isolent  facilement  par  la  coction  et  la  niacera- 
lion  dans  les  acides  et  les  alcalis,  et  cet  isolement  s'oblient  de  lui-raöme  dans  les 
cartilages  jaunes,  surtout  chez  les  grands  niamniiferes. 

Pour  eludier  le  developpament  des  os,  on  aura  recours  ä  un  os  long  et  au  parietal. 
Pour  eludier  en  particulier  la  formation  des  cavites  osseuses,  on  l'examinera  ?ur  des 
f'<  rachiliques  et  sur  les  surfaces  osseuses  des  sympliyses  et  des  synchondroses. 
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CUAPITRE  IV. 

DU    SYSTEME  NEllVEUX. 


SECTION  PREMIERE. 

SYSTEME  NEUYEUX  EN  GENEHAL. 

§  113.  Delimitation,  division.  —  All  poiiitde  vLie  de  raiialoniic  descrip- 
tive,  le  Systeme  nerveux  forme  uii  ensemble  continu,  coiupose  dedeux  masses 
principales,  \a.  moelle  epiniere  et  Vence'phale,  et  d'uiie  foule  de  cordons,  les 
nerfs,  qui  de  ces  masses  s'etendent  a  presque  toutes  les  parties  de  l'orga- 
iiisme.  La  moelle  epiniere  et  Tenoe'^pliale  constitiient  le  Systeme  nervcux  cen- 
tral ow  le  .  organes  cenlraux.  Ilssont,  pour  raiiatomiste,  la  source  d'oü  iiais- 
sent  tüus  les  nerfs i-pour  le  pliysiologiste,  des  organes  d'un  ordre  superieur 
qui  excitent  les  mouvements  et  qui  sout  le  siege  des  sensatious  et  des  faculles 
de  l'ame.  Les  nerfs,  au  contrairc,  dont  la  reunion  forme  le  Systeme  nerveux 
periphei'ique,  jouent  simplement  le  rule  de  condurteurs,  cliarges  de  trans- 
mettre  aux  centres  nerveux  les  impressions  veiiues  du  deliors  et  de  porter 
aux  muscles  l'excitalion  produite  dans  les  organes  centraux.  Cette  mauiero 
de  voir,  cependant,  n'est  pas  completenient  exacte,  attendu  que :  1°  il  existe 
dans  les  organes  centraux  heaucoup  d'elemeuts  subordonnes  semblables  ä 
ceux  qui  forment  les  nerfs ;  2"  les ganglions  ou  rcnjlonents  nerveux  du  Systeme 
nerveux  periplierique  renferment  des  elements  analogues.  sons  le  rapport 
de  la  forme  et  des  fonclions,  ii  ceux  des  organes  centraux.  Quant  äl'ancienne 
division  du  Systeme  nerveux  en  systhne  de  la  vie  antmale  et  Systeme  de  In 
vie  vegetative,  eile  tombe  devant  les  faits  observes  dans  ces  derniers  tenips, 
et  le  grond  sympathique,  ou  Systeme  nerveux  guuglionnaire,  ne  devra  etre 
ronsidere  desormais  que  comme  une  portion  du  Systeme  nerveux  periplie- 
rique, portion  constituee,  il  est  vrai,  d'une  maniere  toute  speciale. 

§  116.  Clements  du  Systeme  nci'vcux.  —  Lcs  tubes  nerveux  ou  ßbres  ner- 
veuses,  appeles  aussi  tubes  primiiifs,  fibres  primitives  des  nerfs  {fila  vervea. 
s  tubuli  nervei,  s.  fibrce  nervece)  (fig.  139-1^»1),  sont  des  cordons  mous,  im>. 
eylindri(|ucs.  de  0""",0011  ä  0""",02  de  diamötre,  (pii^constiluent  l  eloment 
pi'incipal  des  nerfs  et  de  la  suhstance  blanclie  dos  organes  centi'aux.  niais 
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([ui  SO  reiicoiilreiit  t'galonit'iit  (hms  prcsque  toutes  les  parlk's  Ibrmöes  siil)- 
staiice  grisc  et  ilans  los  gaiij^lions.  Ui-iaiul  on  los  oxaniiiie  ä  l'etat  frais,  la 
limiiere  transniise iious  les  montre  liyalins,  diaplianes,  h  simple  contour;  la 
lumiöre  rellödiie  les  lait  parailre  brillants  et  opalins  coinme  de  la  graisse, 
hlaiu's,  quanil  ils  sont  röuiiis  en  graiid  iionibre.  Dans  cot  etat,  il  est  impos- 
sil)le  de  distinguor  les  differentes  partios  quientrent  dans  leur  composition. 
Mais  des  nioyens  tres  simples  permettent  de  reconnaitre  qu'ils  sont  formes  de 
Irois  elements  bien  distincts,  d'une  c??üe/o/);3e  delicate,  d'un  liquide  visqueux 
et  d'une  fibre  molle,  mais  elastique,  placee  au  centre  de  ce  dernier. 

L'envelnpi>e  ou  la  gaine  des  tubes  nerveux  [membrane  limitante  de  Valen- 
tin) (lig.'  l/il,  1,  2,  3,  h,  a)  est  une  membrane  extrömeraent  mince,  souple, 
elastique,  completenient  amorphe  et  hyaline,  et  que,  pour  ce  motif,  on  iie 
peut  voir  sur  des  fibres  nei'- 
veuses  exemptes  de  tonte  alte- 
ralion,  si  ce  n'est  dans  quelques 
n'gions  limilees.  Mais  ,  sous. 
rintluencc  de  certains  reactifs, 
eile  devient  partaitement  evi- 
dente ,   au   moins  dans  les 
grosses  fibres  des  cordons  ner- 
\eu\   et   des   organes  cen- 
Iraux.  On  peut  alors  recon- 
naitre qu'elle  a  des  proprietes 
cliimiques  exaetement  identi- 
ques  avec  celles  du  sarcolemme 
des  fibres  musculaires.  II  n'a 
pas  etepossible  jusqu'ici  de  de- 
montrer  cette  gaine  dans  les 
libros  les  plus  fines  du  Systeme 
nerveux  peripherique  et  cen- 
tral: la  question  de  savoir  si 
eile  existe  ou  non  dans  ces 
tibres  ne  saurait  donc  etre  de- 
(;idec  pour  le  moment. 

Fn  dedans  de  la  gaine  amorphe,  on  Irouve  la  moelle  nerveuse  (gaine  nie- 
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Fig.  139. 


Fig.  139.  —  Fibres  nervciisns  vuns  ä  un  grossisscment  de  350  dinmetres. 

1.  Hbres  du  chien  et  du  lapin  ä  Fötat  naturel  :  a,  lubc  mince;  h,  tube  moyen ;  c,  lube 
lange  d  un  nerf  pdriphr^fiquc. 

2.  Fibre  nerveuse  de  la  grcnouillc,  apres  addilion  de  s6rum  :  a,  goulte  de  moelle  ex- 
primf'e  par  la  pression  ;  h,  cylindre  de  Faxe  au  niilieu  de  la  goutte  de  moelle  et  sc  pro- 
longeant  dans  le  tube  nerveux. 

3.  Fibres  fralchos  de  la  moelle  de  Fhommc,  a[)res  addilion  de  söruin  :  o,  eiiveloppe ; 
fc,  !;aJne  m^dullaire  .i  double  contour;  c,  cylindre  de  Faxe. 

i.  Fibre  a  double  contour  du  quatrieme  vendirulc  de  Fhommc.  Le  cylindre  de  Faxe 
fait  Siiillieau  debors,  et  se  voit  anssi  dans  Finterieiu-  de  la  (ibre. 

■>.  iJpux  cylindres  de  l'ime  isoles,  Ii  res  de  la  moelle  epiniere  :  Fun  est  ondnleux,  Fnulre 
prcsenleune  largrur  incL'ale  et  uii  peu  de  moelle  adbcrenle  ü  sa  surface. 
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dullaire  de  Roseuthal  et  Piirkyriü,  substance  blanche  de  Schwann)  (fig.  139, 
.'5  b,  flg.  IZil,  :j,  /i  b),  qui  forme  un  Inbe  cylindruiue  cnveloppant  etroitenienl 
hl  fibrc  centrale.  La  nioclle  nerveuse,  dans  Ics  fibres  fraiches,  est  comph'-- 
tenieiit  homogene ;  eile  est  visqucuse  comme  une  Imile  epaisse,  transpa- 
rente et  chüre  on  d'uii  blano  briUant,  suivaiit  le  mode  d'echiirage;  c'estelle 
t'vid'emmcut  qui  donne  aux  nerls  leur  brilhint  special.  Sous  rinlluence  du 
troid,  de  l'eau,  de  la  plupart  des  acides  et  d'nne  loule  d'aulres  reacUfs,  la 
moelle  nerveuse  se  modifie  promptement  et  toujours  de  la  möme  maniere. 
(>ette  modification  consiste  essentiellemcnt  dans  une  coagulation  qui  niarcht- 
de  la  supcrficie  vers  la  prolbndeur,  et  qui  peut  envahir  toute  l'epaisseur  de 
la  moelle  ou  se  borner  aux  couches  les  plus  externes.  Dans  ce  dernier  cas 
se  produisent  les/MÄesjjerüewa?  ädoubles  conlours  (fig.  139,  2,  3,  k),  c'est-ä- 
dire  dont  la  gaine  medullaire  est  coagulee  dans  ses  couches  supcrlicielles. 

tandis  qu'elle  est  restee  fluide  ä  sa 
partie  interne.  Lorsque,  au  conlraire, 
la  coagulation  a  ete  complete,  le  con- 
tenu  des  tubes  parait  grumeleux  et 
de  couleur  i'oncee  (fig.  l/»0).  En  elfel, 
la  moelle  nerveuse  coagulee  presente 
rarement  un  aspect  homogene;  ordi- 
naircment  eile  est  grumeleuse,  gra- 
nulee  en  apparence  ,  composee  de 
masses  distinctes,  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses  ;  traitee  par  l'acide  ace- 
tique  ,  eile  semble  formee  de  petils 
batonnets  isoles  ou  reunis  en  reseau. 
D'un  autre  cöte,  il  sut'lit  de  la  moindre 
pression  pour  alterer  la  moelle  des 
nerfs.  On  la  voit  alors  s'echapper  par 
l'extremite  du  tube  ou  par  des  dihi- 
tations  saocitormes  de  la  gaine ,  qui  se  sont  rompues  ,  et  se  diviser  eu 
gouttes  plus  ou  moins  grosses,  qui  afferent  loutes  les  formes  possibles . 
Celles  de  spheres  regulieres  ,  de  massues ,  de  luseaux  ,  de  cylindres , 
de  filanients,  voire  meme  celle  des  corps  les  plus  bizarres ;  et  comme  ces 
gouttes  peuvent  egalement  se  coaguler  ä  leur  surface  seulement  ou  dans 
toute  leur  epaisseur,  elles  presentent,  de  meme  que  los  fil>ros  nerveuses, 
tantöt  un  double  contour,  tantöt  un  aspect  plusou  moins  grumeleux.  Mais 
la  forme  de  la  gaine  medullaire  se  modifie  egalement  dans  Tinterieur  du 
tube  nerveux,  car  au  lieu  de  conserver  sa  distribulion  egale  et  sa  forme 
cylindrique,  eile  s'accumule  bientöt  en  masses  distindtes.  De  la  resultenl 
]es  tubes  variqueux  (fig.  lUO),  qui  ont  si  souvent  occupö  les  anatomisles,  ei 
dans  lesquels  la  moelle  forme  tantöt  une  serie  reguliere  de  rennements  ei. 

Fig.  140.  —  Tubes  nerveux  de  rhomme,  grossis  .^50  fois,  dont  quatre  Uibes  fius  (  dnn 
d'cntre  eux  sont  vnri(|iipux  ) ;  un  tube  moyon  a  .«implf  foiilou*,  et  quairp  gros  ;  de  .  es 
derniois,  douv  sont  i»  doiible  contour  et  dou\  contionnent  une  mntiero  gruniPlousc 
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cliapelet,  tantöt  des  masses  irregulieresd'nn  volunic  variable,  et  peut  m<^nie 
presenter,  par  places,  de  veritables  Solutions  de  continuite.  Ces  diverses 
fbrmes  de  la  moeile  s'iinpriment  ou 

11011  a  la  gaiiie,  inais  iie  modifient  point  I  '/ 

rolle  de  la  rd)re  centrale ;  elles  soiit 
tout  artilioielles  et  so  iiioiitreiit  surtout 
dans  les  tubes  iiiinces  et  dans  ceiix  qui 
i»iit  une  gaine  fort  delicate,  comme  les 
libres  des  organes  ceiitraux. 

La  ßbre  cenlrale,  oii  fibi'e  de  l'axe 
lies  tubes  iierveux.  ruhan  primitif  ou 
tube  primitif  de  Remak,  cijlinder  axis 


de  Purkyne)   (fig.  139,  2,  h,  5 


.1, 


\ 


\l 


tig.  141,  1),  est  une  fibre  cylindrique  i-'/rJ/  j 
ou  legerement  aplatie  ,  qui ,  dans  les 
tubes  nerveux  frais,  n'est  pas  plus  dis- 

.  ,^  ,  1  riG.  'l'il, 

tnicle  que  la  gaine  amorphe,  attendu 

qu'elle  est  entouree  de  toutes  parts  par  la  moelle,  et  qu'elle  refracle  'la  lu- 
miere  absolument  comme  cette  derniere.  Mais  on  la  decouvre  aisement  eii 
dechirant  les  tubes  nerveux,  ouen  les  traitant  par  divers  reactifs.  Onrecon- 
iiait  alors  qu'elle  constitue  un  element  constant  des  fibres  nerveuses,  qu'on 
peut  toujours  voir  dans  l'interieur  des  tubes  et  quelquefois  isoler  complete- 
ment.  Avant  toute  preparation,  la  fibre  centrale  est  pale,  generalement 
homogene,  quelquefois  linement  granulee  ou  striee,  ä  contours  pales  recti- 
lignes,  souvent  irreguliers  par  places;  ordinairemeiit  eile  conserve  partout 
le  meme  diametre.  Ce  qui  la  distingue  surtout  de  la  moelle  nerveuse,  c'est 
qu'elle  n'est  point  fluide  et  visqueuse,  bion  que  souple  et  flexible ;  qu'elle  est, 
au  contraire,  solide  et  elastique,  ä  pen  pres  comme  l'albumine  coagulee, 
substance  dont  eile  parait  se  rapprocher  egalement  par  ses  proprietes  chi- 
miques.  Le  ajlindre  de  Too^eexiste  dans  toutes  fibres  nerveuses  pourvues  de 
moelle,  meme  dans  les  plus  fines,  et  presente  toujours  le  meme  caractere. 
Son  epaisseur  equivaut  au  tiers  environ  ou  a  pres  de  la  moitie  du  diametre 
des  fibres  nerveuses. 

Nous  designerons  sous  le  nom  de  tubes  nerveux  contenant  de  la  moelle,  ou 
(ipoques,  ceux  dans  lesfjuels  se  rencontrent  les  trois  elements  que  nous 
venons  de  decrire.  Ces  tubes  forment  la  grande  majorite  des  fibres  nerveuses 
de  notre  corps.  Mais  il  exlste,  en  outre,  quelques  autres  formes  de  tubes  qui 

Fk;.  1  ti.  —  Fibres  nerveuses grossies  330  fois. 

1.  Fibres  nerveuses  de  la  grenouillc ,  bouillies  dans  Talcool  et  I'acidc  acetique  :  a, 
Maine;  h,  rylindre  de  Taxe;  c,  crislaux  (};raisse?). 

2.  Oalne  isolf'e  d'un  nerf  de  la  grenouille,  qu'on  a  fuit  bonillir  dans  la  soude. 

Fibre  du  plancber  du  qualritme  venlricule  de  I  homme,  Iraitöe  par  la  soude  : 
ssaine;  b,  moflle  s'deoulant  par  goutlelettes.  On  n'y  voll  point  Ic  cyliudre  de  Taxe,  qui 
>nns  doule  sV.«t  {•v.\\a\)\)<i  pendant  la  preparation.  L'espece  de  cordon  qui  occupe  la  lisne 
tnM'mnK  est  forme  par  la  moelle. 

Hbre  de  la  rnrine  du  nerf  moteur  of  ulaire  externe  de  riiomnip,  Irnilee  par  la  soudo  : 
sialne;  b,  mofllf.  I.f  rylindre  de  l'axe  n'est  pas  visible. 
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meritent  une  etuile  speciale.  Je  veux  parier  des  lubes  qui  iie  pirs(;iil(Mit 
aucunc  trace  de  substance  medullaire,  et  (|ni  soiit  constitues  par  une  gaine 
nerveuseetpar  un  contenu  transparent,  identique  bu  trös  analogue  äla  libre 
centrale  des  autres  iierfs.  Ces  tubes  nervciix prives  de  moelle  ou  prdcs  sc  nion- 
trentsoitsousla  forme  deprolongements  des  tubes  ä  moelle,  läoü  cesderniers 
s'unissent  ä  des  cellules  nerveuses,  soit  sous  l'aspert  de  tubes  independants. 
formant  ce  quo  les  auteurs  ont  appele  les  prolonfjementx  fies  cellules  ner- 
veuses, solt  enfincomraeterminaisondes  nerfsa  contours  fonces.  Uspeuvcnl 
etre  sous-divises,  ä  leur  tour,  en  plusieurs  groupes  qui  different  les  uns  des 
autres  par  la  presence  ou  l'absence  de  noyaux,  par  le  degre  de  transpa- 
rence  et  de  consistance  de  leur  contenu.  Ajoutons  fpic  les  fibres  opaquos 
sont  egalement  tres  variables,  taut  sous  Ic  rapport  de  la  resistance  de  leur 
gaine  quo  sous  celui  de  leur  diametre,  qui  peut  osciller  cntre  ü"'"',Oüll  el 
0""",02  ou  plus ;  ces  differences  permettent  de  les  distinguer  en  tubes  minces 
ai  tubes  larges,  en  /ihres  delicates  et  ßbres  resistantes.  II  resulte  de  tous  cos 
l'aits  quo  les  tubes  nerveux,  tout  en  conservant  leur  caractere  gönöral  de 
tubos,  oifrent  entre  oux  des  dlH'erences  trös  notables. 


Venvelo))pe  ou  la  gaine  des  lubes  nerveux,  dont  la  decouverte  est  duo  ä  Schwann, 
est  assoz  difficile  ä  voir  dans  la  plupart  des  nerfs  :  rarement  eile  se  distingne  neltc- 
me'it  de  son  contenu  :  c'esl  ce  qui  a  lieu  cependantdans  les  racines  de  quelques  nerfs 
f-pAniens  ( nerfs  moleurs  oculaires,  par  exeniple  )  et  des  nerfs  spinaux.  Mais  en  eni- 
ployant  cerlains  reactifs,  on  reussit  toujours  et  facilement  ä  en  demonirer  l  exislencc 
I/^"bu]liLion  dans  Talcool  absolu  suffit  dejä  pour  eniever  une  porlion  notable  de  la 
crpaisse  de  la  moelle,  et  poiir  rendre  assez  nette  la  gaine,  qui  so  presente  niors  sous  la 
forme  de  deux  lignes  foncees;  mais  si  ensuite  on  fait  bouillir  un  instant  los  nerfs 
dans  l'acide  acetique,  agent  qui  dissout  cequi  restait  du  conlenu,  en  nc  laissant  quo 
la  fibre  centrale,  la  gaine  devient  on  ne  peut  plus  visible  et  evidente.  Kn  menu' 
tomps,  on  voit  se  produire  une  multitude  de  cristaux  (fig  141,  1).  On  peut  aussi 
etudier  tres  bien  les  gaines  sur  des  nerfs  trailös  par  I'alcool  bouilianl ,  puis  par  la 
soude  causlique  ä  froid  ;  elles  semblenl  y  former  les  contours  pAles  ,  sonvent  ondii- 
leux  de  la  portion  restante  du  contenu  mödullaire.  En  faisant  ensuite  bouillir  un 
insta'nt  ces  nerfs  dans  la  soude,  il  devient  tres  facile  d'isoler  des  portions  assez  elen- 
dues  de  gaine,  complclement  vides  et  uu  peu  gonflees;  ces  fragmenls  de  gaine  res- 
semblent  en  petit  aux  cylindres  vides  formes  par  la  memhrane  propre  des  canalicules 
urinaires  (fig.  141,  2).'  Mais  le  meilleur  mode  de  preparation  consiste  ä  traiter  les 
lubes  nerveux  par  l'acide  nitrique  fumant,  et  ä  y  ajouter  ensuite  de  la  polasse  caus- 
lique Sous  Tinfluence  de  ces  reactifs,  on  voit  la  graisse  s'öcouler  du  tube  en  forme 
de  potiles  gouttes,  laxe  central  se  dissout,  et  il  ne  resle  plus  qiie  la  gaine  vide,  co- 
loree  en  jaune,  elargie,  et  dont  les  parois  gonHees  mesurent  0""",000a  ä  0""",00018 
d  epaisseur.  Des  nerfs  trait^s  par  le  sublime  permettent  aussi  quelquefois  de  distinguer 
tres  bien  les  gaines,  comme  l'a  annonce  C.zermak  {Zeitxchr.  für  wm .  Zool,  1850)  Celle 
"■alne  amorphe  existe-l-elle  dans  les  tubes  nerveux  les  plus  fins  des  organes  cenlraux 
et  des  nerfs  peripheriques  (au-dessaus  de  0"'"',005)?  La  question  est  encore  indecise. 
L'analogie  semblerail  devoir  Ic  faire  admeltre;  mais,  d  un  autre  cöte ,  cerlains  fait.s 
tendent^ä  demontrer  qu'il  v  a  aussi  des  fibres  nerveuses  primitives  privees  d'enve- 
loppe  et  conlenant  ou  non  de  la  moelle.  Dejä  dans  mon  Anal,  microsc.  (II,  1 ,  .396)  , 
iai  altire  rattention  sur  celte  circoiislance  que,  d'apres  mes  observalions  sur  les  le- 
lards  plusieurs  fibres  opaques  .se  developpent  dans  une  mc^me  gaine  amori)ho 
produite  par  la  fusion  d  un  cerlain  nombre  de  membranes  de  cellule  ,  et  quo  les 
planthps  de  15.  Wagner  feraient  croire,  ;i  un  phenomenc  analogue  dans  lorgiinc 
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iMtH-lrique  ilo  la  lorpille.  Ür,  dans  cos  cas ,  il  serait  difficile  d  admellre  iine  galiio 
speciale  poiir  cliaque  tubo.  Plus  rccomment,  Slanniiis  {Göllhuj.  Nachr.,  -1850)  a 
Irouve  Sur  le  petromyzon  quo  les  fibrös  iicrveuses  des  organes  conlraux  manqueiil  ii 
la  l'ois  de  gaino  et  de  nioelle,  et  no  sont,  pour  a'msi  dire,  que  des  cylindres  de  l  axe 
(ompleleiuent  libres.  Tout  en  admellanl  que  l  impossibilile  dedemonlrer  la  gaine  nc 
coiijlilue  pas  une  preuve  cerlaino  de  sa  non-exislenco,  on  ne  saurait  s'emp6clier  de 
prentire  les  falls  prccedenls  en  consideralion,  et  de  reconnaUre  que  dans  celle  ques- 
lioii  une  conclusiou  par  vole  d'analogie  no  serait  pas  sufllsaniment  fond^e. 

I'our  voir  la  vwellc  nerceusc  ou  (jaim-  mcduüaive  dans  ses  rapporls  normaux  ,  il 
laut  porter  rapidenient  sous  le  microscope  un  nerf  pris  sur  un  aninial  qu 'on  vient  de 
tuer,  en  n'y  ajoulant  aucune  substance  elrangere.  Dans  ces  condilions,  on  yoit  lou- 
jours  des  fibrös  nerveusesqui  n'ont  encore  subi  aucune  alleralion  ;  mais  bientot  la  des- 
siccation  vient  niettre  obstacle  ii  Tobservation.  On  peutaussi,  dans  le  niöme  but,  exa- 
miner  les  nerfs  de  certaines  parties  transparentes  d'un  animal  fraicbement  tue  ou 
vivant  (membrane  clignotante ,  niuqueuse  de  la  grenouille ,  queue  du  lötard),  ou 
eludier  les  nerfs  sur  des  plaques  de  verre  cbauffees  (Stark),  ou  apres  les  avoir  trailes 
par  Tacide  chromique,  reactif  qui  conserve  les  fibres  de  l'encephale,  en  particulier, 
d'une  nianiere  irreprochable.  La  moelle  des  nerfs  est  evidemment  une  substance  vis- 
(jueuse.  filante,  d  une  consistance  analogue  ä  celle  de  la  terebenthine  epaisse ;  sous 
i'intluence  d'une  pression  legere,  eile  revet  les  formes  les  plus  diverses,  et  apparait 
>ous  l'aspect  de  spheres,  de  filaments  ou  de  masses  membraneuses,  avec  des  liniiles 
päles  ou  avec  un  double  conlour  de  couleur  foncee  ou  transparente.  La  chimie  nous 
apprend  quelle  est  principalement  forniee  de  substances  graisseuses  particulieres. 

La  fibre  centrale  des  lubes  nerveux,  entrevue  peut-6tre  dejä  par  Fonlana,  mais 
dont  nous  devons  une  connaissance  plus  exacte  ä  Remak  ,  qui  l'a  appelee  ruban  pri- 
miiif,  et  ä  Rosenthal  et  Purkyne,  qui  Tont  designee  sous  le  nom  de  cylinder  axis,  est 
inconlestablement,  de  tous  les  elements  des  tubes  nerveux,  le  plus  difficile  ä  etudier  et 
lemoinsconnu.  Avant  ces  dernieres  anneesuntres  petit  nombred'auteurs,  comme  Han- 
nover et  J.  Müller,  avaient  adopte  completement  la  maniere  de  voir  de  Remak  et  de 
Purkyne,  qui  regardenl  le  cylindre  de  Vaxc  comme  un  elementconstant,  möme  dans 
les  nerfs  frais.  La  plupart  des  anatomistcs,  au  contraire,  se  rangeaient  a  l'opinion  de 
Valentin  (Reperl.,  1 838,  p.  76;  1 839,  p.  79)  et  de  Henle(.'l//(/.  ^(ia<.),qui  croient  que 
re  cylindre  est  loin  d'exister  dans  loules  les  fibres,  et  qui  le  considerent  comme  une 
lormation  secondaire,  developpee  seulenient  apres  la  inorl,  et  comme  la  parlie  centrale 
non  coagulee  du  contenu  des  lubes  nerveux.  Ce  conlenu,  pendant  la  vie,  serait  coni- 
|)Ielenient  homogene.  Maisl  etudt'.  minutieuseälaquelle  j'aisoumis  le  cylindre  de  l'a. 
dans  ces  derniers  lemps  (ü/ZAr.  Anal.,  11,  1,  p.  399-10  i )  m'a  donne  la  conviction 
inebranlable  que  cet  element  constitue  une  partie  inlegranle  du  lube  nerveux  ii 
I  etat  de  vie.  Les  principaux  faits  qui  juslilienl  celte  proposilion  sont  les  suivanls  : 

1.  Le  cylindre  de  t'axese  renconlrc  connlaminent  dans  loules  les  fibres  nerccuses, 
liiiil  centrales  que  periphöriqucs,  tanl  fines  que  grosses  :  souvent ,  quund  on  deckirc  In 
substance  blanche ,  ou  en  Iruuce  des  fragmenls  plus  ou  moins  longs ,  soi'lis  des  tubes 
ncrreui- ,  alors  nu'me  qu'on  na  emploije  aucun  reactif.  Dans  les  nerfs  de  riiomnic  , 
dans  l'encephale  et  dans  la  inoelle,  tels  qu'on  les  etudie  ordinairement ,  un  exameii 
allentif  fuit  toujours  et  süremenl  decouvrir  le  cylindre  de  Taxe,  le  plus  faciknienl 
dans  les  parties  centrales,  oü  le  manquc  de  nevrilcme  et  la  tenuite  de  la  gaine  ner- 
veiise  rendenl  la  dilacdration  des  tubes  nerveux  plus  aisee.  On  l'y  trouve  mdme  sur 
den  tubes  d'une  jincssc  tres  gründe.  II  est  en  general  rectiligne,  ä  contours  pAles  et 
paralleles ;  qaelquefois  cependant  il  so  retrecit  ou  s'elargit  d'espace  en  cspac(! 
(flg.  1 39,  3),  Sans  toutefois  devenir  variqueux  comme  les  tubes  eux-ni6mes.  D'autres 
fois  il  est  recourbö  ou  mßme  legerement  onduleux.  II  n'est  pas  rare  non  plus  de  lo 
renconlrer  avec  des  bords  irregulieremenl  dentcles. 

2.  birsqu'on  traite  par  des  röaclifs  convenabtes  des  nerfs  frais  pris  sur  un  animal 
quon  vient  de  moUro  ä  mort ,  le  njUndcr  axis  apparait  immtklialenwnt.  .Sur  un  filet 
Dcrvrui  de  la  poau  de  la  grenouille  porlez  une  i-oiiile  d  iicidi.  iicelicpio  glaual  ou  Ires 


•>'^^1  niSTOI.OClE  SPECIALE. 

foncenlre,  peiidanl  (jue  voiis  I  cxaniinerez  ii  im  grossisscmenl  de  10Ü  dianielios, 
vous  verrcz  aussitöl,  le  nerl'  se  raccourcir,  el,  par  soa  dcu\  cxlremites,  s'('clia|)per  de 
gros  fragmenls  de  la  siibstance  mcdullairodevenuo  grumeleuse,  aiiisi  qu'une  f'ouledc 
libros  claires;  lo  niömo  fait  so  rcprodiiit  quand  on  exaiiiiiio  un  lulic  isole.  Ct-s  fibrös 
clüires  sont  bien  cerlainenioiU  des  cylindresdo  Faxe,  car  on  peui  les  poursuivro  (ii.  i- 
lement,  et  dans  1  epaisseur  de  la  moelle  sortie  du  Uibe  el  daiis  le  lube  nerveiix  liii- 
möme  Elles  presentenl  d'aillenrs  tous  les  caracleres  du  cylindrc,  avec  cellcdiilereDce 
seiiiemeiil  quelles  sonl  beaiicoup  plus  pülcx  el  plus  lunjcs  (  elles  onl  jusquü  0""",009 
de  largeurdans  les  lubesles  plus  largesdes  nerl's  peripiu''riqucs),qu'elles  sonlövidein- 
mentgonflöes,  el  qu'elles  forment  souveiil  des  circonvolutions  analogues  ä  ceües  (U: 
rinleslin,  ou  sont  roulces  en  Spirale  Toules  ces  niodilicalions  sonl  dues  3ini[)lemcnl 
au  raccourcissemenl  du  nerf  entier  d6lermin(5  par  l'acide  acelique.  Quant  ä  la  moelle 
nerveuse,  l'acide  acelique  la  i'end  gruiiioleuse ;  les  grumeaux  sont  romposcs  tanlot  de. 
granulaliors,  lantöt  de  pfetils  bätonnels  sembiables  ä  des  cristaux  d'acide  margarique 
et  que  Ton  trouve  souvent  groupes  en  etoile  ä  la  surface  des  lubes  nerveux  :  Yalcool 
el  Velhf'r  fonl  decouvrir  le  cijUndrc  de  l'axe  avec  la  m6me  nellelc,  soitqu'on  leseni- 
ploie  ä  froid  avec  des  nerfs  frais  ,  cas  dans  lequel  leur  offel  nesl  eomplel  qu'au  boul 
d'tm  certain  temps,  seit  qu'on  y  fasse  bouillir  les  nerfs.  Je  recommanderai  speciale- 
nienl  la  coclion  dans  l'alcool  absolu,  qui  met  parfailenient  en  evidence  la  fibre  cen- 
trale, au  boul  d  un  temps  Ires  court.  Elle  rend  les  nerfs  plus  dcnses,  mais  plus  fa- 
ciles  ä  dechirer,  ce  qui  permel  de  voir  souvent  de  longucs  porlions  de  cylindre  de 
Taxe  parfaitcment  isolees.  L'acide  ac(^lique,  au  conlraire,  contracle  la  llbre  centrale 
(qui  conserve  tout  au  plus  0""",00ü  de  largeiir),  la  rend  jaunälre,  compacte,  et  sou- 
vent la  crispe  ou  la  contournc  en  spirale.  Teile  est  aussi  l'adion  de  l'ether.  Ces 
deüx  reactifs  fonl  pölir  el  coagulent  la  moelle  nerveuse,  dont  los  grumeaux  sonl 
souvent  unis  enire  eux  sous  l'apparence  d'un  magnilique  reseau.  Sur  les  nerl's  qu'on 
a  fait  bouillir  dans  l'etber,  puis  dans  l'alcool ,  la  substance  mednllaire  est  devenue 
Ires  pöle ,  mais  la  gaine  el  le  culindcr  axis  sont  parfailement  distincls  :  ce  dernier 
presenle  les  mömes  caracteres  qu'apres  l'emploi  de  l'alcool  seulement.  On  pourrait  con- 
clure  de  lä  que  le  cylindre  de  l  axe  ne  conlient  aucune  parcelle  degraissc  Toujours 
est-il  que  l'dther  el  l'alcool  ne  lo  modifient  aucunoment,  si  cc  n'eslqu'ils  lecrispenl ; 
et,  traite  ensuile  par  l'acide  acelique,  il  se  gonllc  de  nouveau  comme  s'il  n'avail  pas 
ete  soumis  ä  l'aclion  de  ces  liquides.  Outre  les  reactifs  pröciles  ,  Yucide  chromniuu 
(Hannover),  lo  sublime  (Pnrkyne,  Czermak)  et  Vacidf  gaUifjue,  peuvent  servir  avan- 
tageusement  ä  isoler  le  cylindre  de  l  axe  ;  cesderniers  cepcndanl  conviennenl  moins 
lorsqu'on  se  sert  de  nerfs  frais,  dans  lesquels  ,  il  est  vrai ,  la  fibre  centrale  apparuil 
inslanlanemonl,  mais  ne  s'isolo  qu'accidcntellement  et  non  d'une  maniere  en  r3p|)orl 
avec  la  durce  do  la  reaclion.  Sous  l'inlluence  de  ces  reactifs,  les  lubes  nt>rveux  sc 
relractent,  la  moelle  devienl  grumeleuse  :  le  cylindre  de  Taxe  prend  une  leinte  plus 
foncee  et  paratt  un  peu  contracle,  jaunälre.  si  I  on  a  employe  l'acide  chromiqiie :  il  a 
du  resle  los  caracteres  que  nous  avons  indiques  plus  haut.  iJaiis  lo  nerf  acousliquc 
de  resturgcon,  Czermak  a  pu  voir,  au  moyen  du  sublimö.  des  fibrös  nerveuses  qui  se 
bifurquaienl  et  dont  le  cylindre  de  Taxe  se  divisail  de  nuhiio.  On  lire  aussi  de  bous 
resultats  de  lemploi  de  liodeou  d'une  Solution  iodee  d'acide  iodli^drique  (Lehmann  . 
Celle  derniere,  appliquee  sur  des  nerfs  frais  ,  rend  immedialemenl  la  moelle  grume- 
leuse ,  et  permet  de  voir,  non-seulemenl  de  grands  fragmenls  de  cylindre  de  Taxe 
complelemenl  isoles,  mais  encore  un  grand  nombre  de  lubes  nerveux  dans  lesqliels 
ce  cylindre,  reste  cn  p/ace,  est  devenu  Ires  evident  et  le  plus  souvent  un  peu  ondu- 
leux'  Les  acides  chlorliydrique  ,  sulfurique  et  nilrique  fumanl ,  metlent  egalement . 
dans  certains  cas,  le  cylindre  de  l  axe  ä  decouvert  (Lehmann). 

;}.  Lo  ajliiidre  de  ('oxe  est  formö  d'une  combinnison  proliiique  anlide  ,  dißereiilc  dr 
la  fibrine  ordiiuiirc  ,  ainsi  que  de  In  jihrine  mm^culnire.  La  nature  cbimiquc  de  cetle 
substance  est  diflicile  ii  eludier,  car  on  ne  peut  guere  s  en  procurer  des  quanlites 
notables.  Cependant  les  röaclions  chimiques  qu'on  produit  sous  le  microscupe  peu- 
vent fournir  quelques  donn6es  ä  cet  egard  ,  ainsi  que  Lehmann  et  moi  l'avons  de- 
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montrö.  Dans  l'acido  aröliqiio  ronrenlrö  lo  cylindro  do  I'axo  so  i^ondo  iiolal)le- 
moiil,  mais  se  dissoul  difticilenionl ,  ot  m6mo  apres  pliisicurs  miiuilcs  dobul- 
lition  dans  ce  liquide  il  so  rotrouve  cncoro  intacl ,  quoiqiii)  Ircs  pale.  Si  l'ebulli- 
lion  est  prolon^'öo  plus  longtomps,  il  linit  par  se  dissoudro,  absolumenl  commo 
ralbuiniiio  coaguleo;  la  gaine,  au  conlraire,  et  uiioporlion  do  son  contoim  restent 
insolubles.  Les  alcalis  (potasse,  soudo,  aninioiiiaque)  emi)!oyes  ä  froid  n'alla- 
quenl  le  cvlindro  de  Taxe  quo  tres  lenlement ;  la  soudc  ,  copendanl ,  le  fail  pälir 
subitementet  le  gonnoaupoinldeluidonnci-0""",009,  0""",0I  1  ,et  m6iiio  0"'"',01  4  do 
largeur.  Un  sejour  prolonge  dans  la  soude  üniL  pnr  le  dissoudre;  uns  ebullition  Ires 
legere  dans  ce  liquide  ameno  ie  mömo  resullat.  L'acide  iiilrique  l'umanl  lo  delruit 
conipletenient  en  nioins  d'une  denii-minuto;  nous  savons  qu'il  produit  le  mßme  eiret 
sur  l'albumine  coagulee.  Traile  par  Tacido  nitrique,  puis  par  la  potasse,  le  cylindro 
de  laxe  jaiinit  ( acide  xanlhoprolöique ) ,  se  relracle  et  se  contourne  en  spiralo  : 
c"est  sous  cet  aspect  qu'on  peul  le  voir  dans  les  tubes  nerveux,  raccourcis  egalement, 
mais  iv  un  moindre  degre.  Le  sucre  et  l'acide  sulfurique  concentre  ,  qui  colorent  en 
rouge  Talbumine  coagulee  ,  n'agissent  pas  de  mömo  sur  le  cylindre  de  Taxe  ;  ils  lui 
donnent  tout  au  plus  une  legere  teinte  jauiiatrc  ou  rougeätre.  L'eau,  möme  bouil- 
lante,  ne  l  altere  point ;  mais  eile  le  rend  plus  facile  ä  isoler,  et  le  ralatine  un  peu. 
Ce  dernier  effet  est  produit  aussi  par  le  sublime,  l'acide  chromique,  l'iode  et  !e  car- 
bonale  de  potasse.  Toutes  ces  reactions  prouvent  evidemnicnt  que  le  cylindre  de 
Taxe  est  forme  d'une  substance  proteique  coagulee,  qui  differe  de  la  fibrine  en  ce 
qu'elle  est  insoluble  dans  l'acide  acetique,  et  tres  lenle  ä  se  dissoudre  dans  les  al- 
calis caustiques.  Cette  substance  ressemble  ä  la  matiere  des  fibrilles  musculaires  par 
son  elaslicite  et  par  son  insolubilitedans  le  carbonate  de  potasse,  mais  s'en  distingue 
parce  qu'elle  est  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  elendu  ,  et  qu'elle  se  dissout 
difficilement  dans  l'acide  acetique. 

La  conclusion  qui  decoule  naturellenient  de  ces  faits  mo  semble  6tre  la  suivante  : 
Le  cylindre  de  Taxe  n'est  point  un  produit  artificiel  et  doit  6lre  considere  comme  un 
Clement  constitutif  des  nerfs  vivants.  La  seule  objectiori  plausible  qu'on  puisse  faire 
ä  cette  proposition ,  c'est  qu'il  est  impossible  de  voir  le  cylindre  de  Taxe  comme 
Clement  dislinct  dans  l'interieur  des  tubes,  sur  des  nerfs  frais  ou  vivants,  et,  d'une 
maniere  generale,  sans  recourir  aux  reactifs.  Mais  il  est  ä  remarquer  qiion  pcul  le 
inetlre  ä  decouverlsur  des  nerfs  encore  chauds.  C'est  ainsi  que  j'ai  Irouve  des  cylindres 
del'axe  tres  evidents  et  faisant  sailliohors  des  tubes  nerveux,  surles  racines  des  nerfs 
cräniens  d'une  grenouille  que  je  venais  de  tuer.  sur  le  nerf  optique,  le  trijumeau,  Ic 
nerf  vague,  et  aussi  sur  les  nerfs  spinaux,  la  deuxieme  paire,  par  excmple :  et  cepen- 
dant  j'examinais  ces  nerfs  tres  rapidement,  en  n'y  ajoulant  qu'une  Solution  de  sucre. 
J'ai  vu  ces  cylindres,  dans  les  mihiies  circonstances,  sur  des  nerl's  peripheriques  di- 
laceres,  provenant  d'une  grenouille,  et  plusieurs  fois  j'aipu  les  reconnaltre  avec  cer- 
titude  au  milieu  de  grosses  gouttes  de  moelle  expulsees  par  la  prcssion.  et  dans  les- 
quelles  il  affectail  la  forme  d'un  Filament  enroule  sur  lui-ni6me  (fig.  139,2).  II  ne  resle 
donc,  ä  l'appui  de  l'opinion  qui  voit  dans  le  cylindre  de  Taxe  un  produit  forme  apres 
la  mort,  que  ce  seul  argumenl,  qu'il  est  impossible  de  l'observer  dans  Vinlerienr  des 
tubes  nerveux  frais,  sans  recourir  aux  reactifs.  Maiscefaitneprouveabsolumentrien, 
car  il  so  prcsenle  egalement  (|uand  il  s'agit  de  nerl's  coiiserves  depuis  longtemps,  les- 
fiucls  renferment  des  cylindres  de  l  axe  dans  lous  Icurs  tubes,  comme  ledemontrent  les 
nonibreux  exompics  de  cylindres  isoles  qu'on  y  rcnconlre.  Do  co  quo  le  cylindro  de 
laxe  a  lu  ineme  jKjuvoir  refringont  que  la  parlie  encore  liquide  de  la  moelle,  oti 
n'est  nullemenl  en  droit  de  conclure  ä  l'absence  de  ce  cylindre,  dans  lui  cas  comme 
dans  l  autre.  Toutes  ces  considerations  ont  produit  en  moi  la  conviction  inebranlable 
qu'il  exisle  au  ccntre  des  tubes  nerveux  un  organe  special,  qui  diH'erc  des  jiarlies 
pöriplicriqucä ,  c'est-a-dire  de  l'envelopjje  medullaire,  i\on-seuloment  par  ses  pro- 
prieles  chimiques,  ce  qui  pour  moi  ne  fait  l'objet  d'aucun  donle,  mais  encore  par  sa 
consi.stance ,  son  elasticilc  et  sa  forme  determi  nec.  L'etat  dans  lecpicl  nous  trouvons 
le  cylindre  de  l  axe  ajtres  addilion  de  serum  du  sang,  d'ulbumine,  d'humcur  vilrce, 
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«le  senible  6lre  son  etat  iiaUirel ;  landis  que  l'alcool,  lelher,  liode ,  le  sublime, 
l'acide  gallique,  1 'acide  cliiomique,  lui  donnenl  une  consislance  plusgrandc  :  l'acide 
acetique,  l'acido  nitrique  ölondii,  les  alcalis  ,  au  conlrairo  ,  le  foiit  parailre  plus  pälc; 
et  plus  gontlc  qu'ä  I  tHal  normal.  La  inoolle  ncrveuse  forme  une  ecorce  semi-iluide 
aulour  du  cylindre  de  l  axe,  auquel  eile  adliere  inlimement,  sans  pourtanl  se  confondre 
avec  lui.  Aussi  arrivo-l-il  quehiucfois  qn'unc  pression  fait.  fluer  la  moelle  loule  seule 
par  lesexlremiles  du  lube  ou  par  des  decliirures  laterales.  Cos  goutlesde  moelle,  ordi- 
nairement,  se  coagulent  ä  la  surface,  mais  reslent  claires  el  transparentes  ii  l  inle- 
rieur,  de  nieme  quo  la  partie  centrale  des  tubes  nerveux.  Beaucoup  d'auleur.s  ont 
decrit  ces  gouttes  comnie  elant  tout  le  contenu  des  tubes  nerveux,  el  donnenl,  mais 
ä  torl ,  leur  formation  comme  une  preuve  contre  la  preexistence  du  cvlindre  de 
Taxe  ;  mais  ces  gouttes  sont  uniquement  conslituöes  par  la  moelle,  qui  ,  siir  tous  le.s 
tul)es  nerveux  ä  double  conlour,  a  conservc  sa  päleur  et  sa  transparence  dans  une 
olendue  assez  grande  de  sa  partie  centrale.  Ainsi ,  dans  un  lube  ü  double  conlour,  le 
cylindre  de  l'axe  et  la  parlie  claire  mödiane  ne  sont  nnllement  idenliques,  et  il  n'v  a 
rien  d'^trange,  ni  de  contrairc  ä  I'existence  du  cylindre  de  l'axe,  ä  voir  sortir  de  "ces 
tubes  une  foule  de  gouttes  ayant  un  double  contour  et  un  centre  clair.  Lenve- 
loppe  raedullaire  peut  aussi  se  coaguler  dans  toute  son  öpaisseur,  et  alors  le  cvlindre 
de  l  axe  devient  quelquefois  visible  sous  la  forme  d'un  ruban  clair,  partout  ega'lemenl 
large  :  d'autres  fois,  lorsque  les  grumeaux  sont  plus  nombreux,  il  est  completement 
Cache,  de  sorte  que  la  totalite  du  contenu  nerveux  parait  coagulöe.  Mais  c  cst  lä  une 
simple  apparence  :  toujours  on  trouve  au  centre  de  ces  tubes  nerveux  la  fibre  trans- 
parente que  je  n'ai  jamais  vue  c.oagulee  et  grumeleuse. 

Relativement  ä  la  structure  des  cylindres  de  Taxe,  Remak  a  pretendu,  dans  ces 
derniers  temps,  qu'ils  constituent  des  tubes  pendant  la  vie  :  aussi  leur  a-t-il  donnö 
le  nom  de  tubes  de  l'axe.  Ces  tubes  auraient  des  parois  tres  minces,  mais  solides,  et 
striees  longitudinalement  d'une  maniereires  reguliere,  mais  ne  conliendraient  pas  de 
fibres  dans  leur  inl6rieur.  J'ai  toujours  echouö  jusqu'ici  dans  mes  lentatives  pour 
distinguer  dans  le  cylindre  de  Taxe  une  enveloppe  speciale  et  un  contenu.  Sous 
Tinfluence  des  traitements  les  plus  varies,  ces  cylindres  ne  m'ont  presenle  ni  un 
contenu  constanl,  ni  une  gaine  dislincte ;  toujours  ils  m'ont  scmble  6tre  des  cordons 
pleins.  Les  cylindres  de  Taxe  ne  sont  jamais  veritablement  variqueux  (Remak  ränge 
ä  tort  les  fibres  optiques  de  la  retine  parmi  les  fibres  centrales  fies  tubes  nerveux]; 
et  s'ils  presentent  quelquefois  des  lignes  tres  fines,  comme  je  l'avais  indique  moi- 
m6me,  cela  ne  prouve  nullement  qu'ils  soient  tubules. 

Les  ßbresnerveuses  sans  moelle  sont  tres  repandues.  Je  ränge  parmi  elles  :  -t"  les 
fibres  päles  qu'on  voit  dans  les  corpuscules  de  Pacini ;  2"  les  fibres  pälesel  ä  noyaux 
qui  terminent  les  nerfs  olfactifs  ;  3"  les  fibres  nerveuses  transparentes  et  sans  noyaux 
qu'on  trouve  dans  lacornee;  4°  les  exlremites  nerveuses  pälcs,  ramifiees,  et  quelque- 
fois anaslomosees  qui  existent  dans  l'organe  electrique  de  la  torpille  el  de  la  raie 
(R.  Wagner,  Ecker);  Sode  semblables  extremites  nerveuses  observees  dans  la  peau 
de  la  souris  (Voy.  ma  Ulikr.  Anot.,  §  II)  et  de  la  musaraigne  (Hessling);  6°  les 
prolongements  päles  des  cellules  nerveuses  des  organes  cenlraux  et  des  ganglions, 
m6nie  alors  que  quelques-uns  de  ces  prolongements  ne  se  continueraient  pas  avec 
des  fibres  ä  conlours  foncds ;  7»  les  fibres  optiques  de  la  retine  et  les  fibres  de  Müller 
de  la  mßme  membrane,  les  oxlremites  des  nerfs  du  limagon  ;  8"  les  iibres  nerveuses 
des  animaux  inverlebres  et  de  quelques  poissons.  Parmi  ces  fibres,  celles  qui  se 
irouvent  ii  la  terminaison  des  nerfs  furent  considerees  comme  des  tubes  nerveux  des 
la  premierc  fois  qu'on  les  apergut.  Quant  aux  prolongements  des  cellules  nerveuses, 
je  leur  ai  assignö  la  mßme  signification  depuis  1  846  :  celte  niani^re  de  voir,  cepen- 
dant,  ne  pouvait6tre  justifiee  completement  lant  qu'on  n'avait  pas  une  connaissance 
partaite  des  rapports  qui  unissent  cetle  forme  de  fibres  avec  les  fibres  a  conlours 
fonces.  Mais  depuis  que  les  travaux  de  Schwann,  d'Hcker  et  de  moi  ont  monlre  que 
les  fibres  nerveuses  de  l'embryon  ont  exaclemcnt  la  mCmc  conformalion  cpie  celles 
■dontil  s'agit  cn  co  moment,  depuis  quo  Wagner,  Robin,  Bidder-Reichcrt  elmoiavons 
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fail  connaitre  la  Iransition  enlre  les  prolongements  päles  dos  corpuscules  ganglion- 
naires  et  les  fibres  ä  contours  fonces,  il  a  ele  possiblo  do  porter  unjugemenl  defiiiilif 
dans  cette  question.  R.  Wagner  avait  d'abord  eniis  lopinion  quo  les  fibres  pftles  dos 
corpuscules  de  Pacini  et  des  organeseleclriques  sontdes  gaines  norveuses  renfermant 
ua  cylindre  de  laxe,  et  quo  les  prolongements  de  cellules  qui  deviennent  des  fibres 
nerveuses  ne  sont  eux-ni^mes  quo  de  simples  cylindres  do  Taxe.  Le  m6me  auteur 
regardait  le  contenu  lout  entier  do  la  colluJe  gangiionnaire  comme  un  cylindre  do  laxe 
gonfle  en  sphere.  Moi-m6me,  quand  j'eus  demonlrö  quo  le  cylindre  do  l  axe  est 
un  element  constant  dans  los  norfs  vivanls,  et  different  de  son  onveloppe  medul- 
laire,  je  me  crus  pleinenient  autorise  ä  soutenir  quo  par  l'inlenneJiaire  du  ajlmßre 
de  Taxe  les  tubes  nerveux  contenant  de  la  modle  sont  en  conlinuite  direcle,  d'une  pari 
avec  les  prolongements  pdles  des  globules  ganglionnaires  et  avec  le  conlenu  de  ces  glo- 
bules,  d^autre  pari  avec  les  extrömiles  pdles  des  nerfs  mentionnes  ci-dessus.  Mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  soit  en  droit,  d'apres  cela,  de  considerer  tout  bonnement  ces 
fibres  päles,  ou  le  contenu  des  cellules,  comme  identiques  avec  les  cylindresde  Taxe. 
Cette  confusion  ne  seraitpermise  que  s'il  elait  etabli  comme  une  chose  certaineque, 
dans  le  developpement  des  nerfs,  la  moello  des  tubes  ä  contours  fonces  vient  s'ap- 
poser  ä  la  face  externe  du  contenu  des  fibres  embryonnaires,  en  constituant  un 
element  nouveau  entre  ce  contenu  et  la  gaine  nerveuse.  Mais  ce  fait  n'est  den  moins 
que  demontre,  et  il  est  möme  plus  probable,  au  contraire,  que  la  moelle,  qui  con- 
tient  de  l'albumine,  resulte  simplement  d'une  metamorphose  que  subissent  les  por- 
tions  peripheriques  du  contenu  des  nerfs  embryonnaires,  c'est-ä-dire  d'une  formation 
de  graisse  dans  leur  epaisseur,  et  que  le  cylindre  de  l'axo  n'est  que  lapartie  centrale 
de  ce  contenu,  laquelle  n'a  eprouve  aucune  transformation.  A  ce  compte  tous  les 
elemenls  dont  nous  discutons  ici  la  valeur  seraient,  non  point  de  simples  cylindres 
de  Taxe,  mais  des  tubes  nerveux  dans  un  etat  tout  a  fait  embryonnaire,  et  dont  le 
contenu  est  encore  homogene  ;  ils  se  continueraient,  par  consequent,  avec  tous  les 
elementaqui  conslituent  le  tube  ä  contours  fonces.  Pour  le  moment,  cette  seconde 
Interpretation  me  paralt  preferable.  Je  ferai  observer,  du  reste,  que  les  tubes  pdles 
eux-memes  presenlenl  divers  degres  de  developpement.  Les  tubes  ä  noyaux  de  l'organe 
olfactif  ressemblent  completement  ä  des  fibres  embryonnaires;  il  en  est  de  mßme, 
Selon  toute  apparence,  des  ramificalions  nerveuses  päles  de  l'organe  electrique.  Le 
contenu  mou  et  grumeleux  des  premiers  monlre  peu  d'analogie  avec  un  cylindre  de 
l  axe.  Le  contenu  des  fibres  päles,  des  corpuscules  de  Pacmi  ,  lesquelles  offrent 
egalement  une  gaine,  represenlerait  plutot  un  cylindre  de  Taxe.  Dans  la  cornee,  le 
contenu  des  tubes  terminaux,  completement  hyalins,  parait  plus  fluide  ;  on  peut  en 
dire  aulant  du  conlenu  des  fibres  optiques  de  la  retine,  dans  lesquelles  on  ne  dis- 
tiiigue  pas  la  moindre  trace  du  cylindre  de  l  axe.  Pour  ce  qui  est  enfin  des  prolon- 
gements des  cellules  nerveuses,  qu'ils  aient  ou  non  une  gaine  deUcate,  ils  consistent 
en  une  substance  qui  souvent  ressemble  beaucoup  ä  un  cylindre  de  Taxe,  mais  qui 
d  aulres  fois  est  moins  resistante  que  ce  dernier  et  se  rapproche  davantage  du  con- 
tenu des  cellules  nerveuses.  II  s'ensuit  que  le  contenu  des  tubes  nerveux  päles  et 
Sans  moelle,  bien  que  representant  plus  qu'un  cyfindre  de  Taxe  sous  le  rapport  ge- 
nesique,  pourrait  cependant  revötir  ä  peu  pres  lous  les  caracteres  de  cot  elöment. 

§  H.5.  Cciinies  nerveuse».  —  Les  cellules  nerveuses,  cellulce  neroece  ( cov- 
pnsci/les  de  reveternent  [ßelegungskürper] ,  corpuscules  nerveux,  Valentin) 
i'fig.  162)',  sont  des  cellules  ä  noyau  qu'on  rencontre  en  grand  nonibre  dans  la 
>ubstance  grise  ou  coloree  des  organes  centraux  et  dans  les  ganglions,  quel- 
fjuefois  aussi  dans  les  troncs  nerveux  et  dans  les  cxpansions  peripheriques 
des  nerfs  frf-tine,  limaf;on,  vestibule).  Les  cellules  nerveuses  sont  pourvues 
(ruiieenvek)ppeexterieure,  mernhrane  dclicatc  et  amorphe  dont  la  denionstra- 
tion  estlacile  sur  cellos  des  ganglions  (cellules  ganglionnaires,  globules,  cor- 
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pusculcs  ganglionnuires),  (lifficile,  au  contrairo,  sur  coUcs  dos  organes  cen- 
Iraux.  En  so  servant  de  divers  reactifs,  il  est  possiblo,  cependant,  de  voir  assez 
neltement  cette  meiiibrane  sur  les  grosses  cellules ;  tandis que  sur  les  plus  pe - 
tites,  de  meme  quo  sur  les  tubesminces,  eile  se  derobe  ä  notre  Observation, 
bion  qu'cUe  cxiste  peut-etrc.  Le  contenu  des  cellules  nerveuses  est  une  sub- 


stanccmolle,  visqueuso,  olastique,  qui,  oiitre  Icnoyau  decellule,  seconipose 
de  deux  parties  :  1°  d'uno  subatance  fondameniale ,  legercnieiit  jaunatre  ou 
incolore,  ä  laqueile  principalenient  le  contenu  des  cellules  nerveuses  doit  ses 
proprietes  pliysiques,  et  qui  consiste  en  grande  partie  en  un  coniposö  pro- 
tei(jue  ;  2°  de  granulations  fines  de  diverses  especes.  Dans  les  cellules  inco- 
lores,  ces  granulations  ont  toutes  la  meme  grosseur  :  elles  sont  arrondies, 
ordinairement  fines  et  pales,  rarement  foncees  et  d'un  certain  volume,  dis- 
tribueos  dans  tout  le  contenu  jusqu'ä  la  partie  la  plus  interne,  et  incorporöes 
ä  la  substaiice  fondamentale.  Dans  les  cellules  colorees,  au  contraire,  elles 
sont  remplacees  par  des  corpuscules  plus  ou  moins  jaunätres,  bruns  ou 
noirs.  Ces  derniers,  en  general,  sont  plus  volumineux  et  accumules  dans  la 
region  de  la  cellule  voisine  du  noyau.  Quelquefois  ils  remplisscnt  presquo 
toute  la  cavite  de  la  cellule,  a  laqueile  ils  donnent  conipletcment  l'asppct 
d'une  cellule  pigmentaire  brune  ou  noire.  Au  centre  du  contenu  se  trouve 
le  noyau,  qui  a  la  forme  d'une  vesicule  le  plus  souvent  tres  nette,  spherique, 

Fig.  142.  —  Cellules  nerveuses  du  nerf  acoustiquc,  grossies  3a0  fois. 

1.  Cellule  ucrveuse  avec  origine  d'une  fibre  uerveuse ,  tiree  du  ramcuu  anaslomotiquc 
enlre  le  facial  et  racouslique  dans  le  conduit  audilir  interne  du  boeuf:  a,  moinbrane  de 
la  cellule;  h,  contenu;  c,  pigment;  d,  noyau;  e,  prolongement  de  la  gainc  sur  la  librc 
ncrveuse  ;  f,  fibre  ncrvcusc. 

2.  Deux  cellules  nerveuses  avec  des  fibrcs,  lirdes  du  nerf  ampullalre  inferieurdu  boeuf : 
a,  gaine  pourvue  de  noyaux  ;  h,  menibrane  des  cellules ;  d,  origino  d'une  fibre  donl  la  jiniiie 
est  parscmec  de  noyaux;  c,  Irois  fibres  nerveuses  ä  conlours  doubles. 

3.  Contenu  d'une  cellule  ganglionnaire  cxtrait  de  son  envcloppe,  et  pri'senlant  un  noyau 
Ol  deux  nucleoles. 

-Je  dois  ces  dessins  h  l'obligeance  de  M.  le  mnrquis  Corli. 
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a  paroi  distincte,  rcnibrmant  unematitM-e  fluide,  avec  mi  ou  raremcnt  deux 
niicli'olos  tunce>,  VDluinineux,  pourvusqiu'lqiioroiseiix-nKmosd'uiie cavilö. 

Lo  volunie  dos  c-ellules  uerveuses  est  siijel  a  de  graudes  variations.  De 
meine  quo  les  fibres,  on  doil  distinguer  lescellules  en  grosses,  pctiles  et 
nioyennes.  Les  diamötrcs  extremes  des  cellules  sont  0""",005  a  0""",007  et 
0""",11  ä  0""",'l/i.  Les  Doyaux,  dont  le  volumc  est  göneralement  en  rapport 
avec  celui  des  cellules,  mesurent  de  0""",003Zi  a  0""",018  ;  les  nucleoles,  de 
0""",Oüll  ä  O'^-sOO?.  En  outre,  los  cellules  ncrveuses  se  divisent  en  :  l"c<?/- 
iuies  u  parois  viinces  et  cellules  d  parois  cpaisses :  les  prcmiöres  n'existeiU 
guere  quo  dans  la  moolle  epiniere  et  dans  l'oncephale ;  2'  en  cellules  indepen-^ 
dantes  et  cellules  munies  de  pvolongemenls,  pales,  uniqucs,  ou  au  nombre  do 
deux  ou  plus  (cellules  unipolaires,  bipolaires,  multipolaires)  et  souvcnt  ra- 
mifiees,  prolongements  qui,  dans  une  foule  de  points,  se  continuent  avec 
dos  libres  norveuses  ä  contours  foncös,  et  qui  representent  meme  de  veri- 
fables  fibres  norveuses  sans  moelle. 

Indöpendamment  des  cellules  nerveuses,  les  organes  nerveux  centraux 
contiennent,  comme  elements  constants,  une  substance  grenue,  pale,  qui  offre 
la  plus  grande  analogie  avec  le  contenu  des  cellules,  et  des  noyaux  libres, 
röunis  souvent  en  tres  grand  nombre  dans  certaines  regions.  Les  meraes 
elements  se  retrouventdansla  retine,  et,  suivant  Wagner  et  Robin,  dans  les 
i-'anglionsdes  plagiostomes. 

Les  cellules  nerveuses  sont  de  simples  cellules,  et  Schwann  les  considerail  dejii 
comme  telles;  leur  forme,  leur  composition  chimique  et  la  maniere  dont  elles  se 
developpent,  nc  permettent  pas  le  moindrc  douLe  ä  cet  egard.  Si  recemment  Bidder 
(/.  c.),partant  de  ce  fait,  que  souvent  les  cellules  ganglionnaires  sont  unies  par  leurs 
deux  extremites  ä  des  fibres  nerveuses  ä  contours  fonces,  a  cru  pouvoir  en  induire 
qü'elles  ne  sonl  que  des  masses  sans  enveloppe,  onglobees  dans  certaines  dilata- 
tions  des  tubes  nerveux,  c'est  qu'il  a  fait  abstraclion  des  cellules  nerveuses  qui  ne 
fournissenl  pas  de  fibres,  et  qui  neanmoins  possedent  une  galne  comme  les  autres. 
II  a  oublie  aussi  qu'il  est  des  cellules  nerveuses  qui  donnenl  naissance  ä  une  seule 
fibre,  et  d'aulres  qui  sont  l'origine  d'un  grand  nombre  de  fibres,  cellules  auxquelles 
i!  Ost  tres  difficiled'adaplerla  maniere  de  voir  de  Bidder.  11  a  ncglige,  enfin,  riiisloire 
du  developpement,  qui  nous  montre  les  cellules  nerveuses  se  formant  m  lolo  d'uno 
celluie  unique,  qu'elles  fournissent  ou  non  des  origines  nerveuses.  Tout  derniere- 
meiit  Itemak  a  assigne  au  contenu  des  cellules  ganglionnaires  des  raies  uneseconde 
enveloppe  distincte,  qui  se  continuerait  avec  les  fibres  centrales  des  tubes  nerveux, 
landi.s  que  la  membrane  proprement  dite  de  ces  cellules  nerveuses  serait  on  rapport 
avec  la  gaine  amorphe  do  ces  tubes.  Le  mömo  auteur  a  decrit  le  contenu  des  cellules 
nerveuses  comrne  elant  strie  et  forme  de  fibrilles  sur  des  pieces  traitees  par  l'acido 
chromique,  fibrilles  qu'il  regarde  comme  la  continuation  de  Celles  qu'il  croit  avoir  vues 
sar  ce  qu'il  appelle  fjaiiie  des  fibres  centrales  des  lubes  nerveux.  Evidomment  cos 
Mries  sont  produites  par  le  röactif,  et  quant  ä  la  seconde  membrane  dos  cellules,  son 
exi.stence  est  au.ssi  problematique  que  colle  de  la  gafno  do  Taxe  central.  Aujourd'hui 
agnor  nie  Texistence  do  cellules  nerveuses  sans  prolongements ;  selon  lui,  tons  les 
pprolongemenis  dos  cellules  nerveu.ses  so  continuent  avec  des  fibres  norveuses,  ou 
■•servent  a  tinir  les  cellules  entre  elles.  Mais  il  a  neglige  jusqu'ici  do  nous  donner  dos 
iiprenves  ä  l  appui  de  ces  propositions  (voyez  plus  bas).  On  est  cncore  dans  lo  donto 
"relativement  b  la  queslion  de  savoir  si  les  cellules  norveuses  des  organes  centraux 
:«possi'flenl  ou  non  uno  membninf^  d'onveloiiiu!.  Slanniiis  a  chorche  on  vain  rette 
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membrane  siir  la  lamproie,  et  R.  Wagner  n'a  pas  ele  plus  heureux  dans  ses  öludes 
Sur  1  Organe  electriqiie  de  la  torpille.  Je  crois  avoir  vu  une  membrane  dislincle  dans 
les  grosses  cellules  rameuses  de  la  moelle  epiniere  et  du  cervelet  de  l'homme,  quel- 
quefois  aussi  en  d'aulres  endroits;  jeconviendrai  volontiers  cependant  que  sur'loules 
le«  pelites  cellules  et  sur  les  prolongements  des  cellules  centrales,  en  gen6ral.  il  est 
impossible  de  s'assurer  de  l'existence  d'une  enveloppe.  Mais  ce  fait  ne  suffi't  pas, 
Selon  moi,  pour  faire  rejcter  complelement  l'idee  d'une  galne  speciale.  On  devra 
donc  sabstenir  provisoirement  de  porler  un  jugcment  döfinitif  dans  celle  question, 
conmio  lorsqu'il  s'agit  des  tubes  nerveux  les  plus  delies.  Les  prolongements  des  cel- 
lules nerveuses  de  la  moelle  et  de  l'enceplialo,  que  Purkyni-  a  vus  le  premier,  seront 
etudies  d  une  maniere  plus  approfondie  avec  les  organes  centraux :  nous  examinerons 
en  memo  lemps  les  rapports  qui  existent  enlre  ces  prolongements  et  les  libres  cen- 
trales. Dans  les  ganglions  on  Irouve  rarement  des  cellules  munies  de  prolonge- 
ments multiples;  elies  y  sont  remplacees  par  des  cellules  pourvucs  d'un,  deux,  rare- 
ment irois  ou  quatre  appendices  qui  se  continuent  avec  des  tubes  ä  bords  fonc6.>. 
Les  cellules  nerveuses  sont  formees,  en  grande  partie,  par  une  substance  proleique 
coagulee,  quoique  molle,  qui  semble  avoir  les  plus  grandes  analogies  chimiques  avec 
Celle  de  laxe  central.  On  n'a  point  recherche  si  la  membrane  d'enveloppe  et  le  novau 
jouissent  de  proprietes  differentes.  11  est  cerlain  que  la  graisse,  qu'on  atrouvee'en 
petite  quanlite  dans  la  substance  grise,  conslitue  au  moins  les  granulations  foncees 
des. cellules;  les  autres  parties  du  contenu  cellulaire  ne  paraissent  pas  non  plusen 
filre  exemptes.  Soumises  ä  une  certaine  pression,  les  cellules  isolees  s'aplalissent 
considerablement;  mais  elles  reviennent  promptement  ä  leur  forme  naturelle  lorsque 
la  pression  a  cesse.  Les  prolongements  eux-mömes  sont  tres  elastiques,  et,  de  niönie 
que  Taxe  central,  ils  se  laissent  allonger  par  la  Iraction  et  reviennent  ensuiteä  leur 
longueur  primitive. 

SECTION  II. 

SYSTEME  NERVEUX  CENTRAL. 

§  116.  Modle  <;pini6rc.  — Daiis  la  nioelleepiviiere,  les  elemeiits  iierveux 
sont  distribues  de  teile  maniere  que  la  portion  corticale  et  blanche  de  cet 
Organe  est  composee  exclusivement  de  tubes  nerveux,  tandis  que  le  noyau 
central  et  ses  prolongements,  les  comes,  conliennent  parties  egales  de 
tubes  nerveux  et  de  cellules  nerveuses. 

Pour  la  lacilitede  la  description,  on  est  dans  l'usage  de  diviser  la  moelle 
en  deux  moities,  et  chacune  de  ces  dernieres  en  trois  cordons.  Les  cordons 
onterieurs  [funiculi  anteriores),  sontpresque  completement  separes  Tun  de 
l'autre  par  ]esillon  ant&ieur  qui  regne  sur  toute  la  longueur  de  la  moelle 
et  löge  un  prolongement  vasculaire  de  la  pie-mere.  Ilsne  sontreunis,  dans 
le  fond  de  ce  sillon,  que  par  la  commissure  anterieure  ou  commissure  blanche. 
En  deliors,  ils  s'etendent  jusqu'aux  points  d'emergence  des  meines  ante- 
rieures  ou  jusqu'au  sillon  collateral  anterieur;  mais  il  est  impossible  de  les 
separer  des  cordons  lateraux  [funiculi  laterales).  Ceux-ci  sont  limites,  en  ar- 
riere,  par  les  insertions  des  racines  posterieures,  dont  l'ensemble  constilue 
le  sillon  collateral  posterieitr,  et  se  continuent  avec  les  cordons  posterieurs, 
auxquels  ils  adlierent  intimement.  Les  cordons  posterieurs  semblent 
reunir  en  arriere  sur  laligne  mediane,  car  le  sillon  longitudina]  admis  pur 
quelques  auteurs  n'existepas  en  realite  cliez  riiomme,  si  ce  n'est  au  nivoau 
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ilu  reiitlement  lombaire  et  ilans  la  region  cervicale.  Mais,  daiis  le  iait,  ils 
sont  separes  Tun  de  l'autve  dans  tout  le  trajet  de  la  moelle.  pav  uiie  ioule  de 
vaisseaiix  sanguins  qui  te  rendent  dans  le  noyau  gris  central  en  suivanl  le 
plan  median;  c'est  aupointquc,  presque partout,  leurs  elemcnts  nesetou- 
choul  nieme  pas,  et  cpie  \h  oii  ils  sunt  en  contact  entre  eux,  il  n'y  a  que 
simple  juxtaposition  et  non  entrecroisement.  La  substance  blanche  de  la 
moelle  presente  donedeux  moitiösunies  entre  elles  uniquementpar  la  com- 
missure  blanche.  La  division  de  chacune  de  ces  moities  en  tvois  cordons 
romplissant  les  excavations  produites  par  la  substance  grise  proeminente 
est  beaucoup  plus  artificielle. 

La  substance  grise  comprend  une  portion 
movenne ,  d'apparence  rubanee  ,  et  quatre 
lames  qui  s'en  detachent  lateralement ;  il  en 
resulte  que-  sa  coupe  transversale  figure  une 
croix.  La  partie  moyenne,  ou  la  commissure 
grise,  dans  beaucoup  de  cas,  est  creusee,  chez 
Tadulte ,  d'un  canal  spinal  analogue  ä  celui 
qui  existe  chez  le  foetus,  et  tapisse  d'un  epithe- 
lium  cylindrique.  Ce  canal  est  entoure  d'une 
couche  grise,  que  j'ai  designee  sous  le  nom  de 
noyau  gris  central,  et  que  je  rattache  avec  Vir- 
choAv  h  lependyme  du  canal  spinal.  Je  l'appel- 
lerai ,  pour  ce  molif ,  cordon  central  de  l'epen- 
dyme.  En  avant  et  en  arriere  de  ce  cordon,  se  trouvent  des  fibres  nerveuses 
transversales,  constituant  la  commissure  grise  ou  posterieure.  Parmiles  lames, 
appelees  cornes  snr  une  coupe  transversale,  les  anterieures  sont  plus  epaisses 
et  plus  courtes  (cornes  anterieures).  Elles  sont  d'un  gris  uniforme,  et  se  com- 
posent  de  cellules  nerveuses  de  differents  volumes  et  de  Obres  nerveuses  fmes 
et  moyennes.  Les  lames  Tpostericuves  (cornes posterieures),  sont  plus  larges  et 
plus  minces,  et  offrent  d'ailleurs,  ä  leur  origine,  la  meme  structure  que  les 
premieres,  si  ce  n'est  qu'elles  contiennent  des  cellules  plus  petites.  A  leur 
bord  libre,  au  contraire,  elles  sont  revetues  d'une  substance  plus  pale, 
coraposee  principalement  de  petites  cellules  nerveuses  :  c'est  la  substance 
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Fig.  143.  —  Scction  transversale  de  la  moelle  epiniere,  au  niveau  de  la  partie  supcricurc 
de  la  region  lombaire.  Grossissement  d'environ  30  diamctrcs  (demi-schematique).  o,  cor- 
dons anlörienrs ;  b,  cordons  lal(';raiix,  portion  niotricc  ;  c.  cordons  lateraux ,  portion  sen- 
sible; d,  cordons  posterieurs;  e,  sillon  loiij^itudinnl  antcricur ;  f,  sillon  longitudinnl  pos- 
lerieur;  y,  racincs  molrices;  /i,  faisccau  interne  de  res  racines;  i,  faisceau  externe; 
A-,  entrecroisement  des  cordons  antericurs  dans  la  commissure  anlerieure ;  /,  fibres  grises 
des  cordons  lateraux  sc  prolongeant  dans  la  commissure  grise  antörieurc;  m,  conlon  cen- 
tral de  lY'pcndyme  garni  en  dedans  de  deux  gronpcs  de  cellules  un  peu  foncces ;  n,  com- 
missure grise  post(;rieure,  avec  un  vaisseau  coupe  en  travers;  o,  fibres  des  cordons  posie- 
rieurs,  se  prolongeant  dans  la  commisjurc  grise  ;  /),  fibres  des  racincs  sensitives  se  rendant 
dans  les  cordons  lali-raux  ;  q,  fibres  de  mftme  natnre  penetrant  dans  les  cordons  postdricurs  ; 
r,  faiscraux  de  fibres  longitudinales  (|ui  vont  dans  les  racines  sensitives;  s,  substance  gc- 
"atineuse,  travcr<6e  par  des  faisreanx  de  racines  si-nsitives  w;  l,  fibres  des  racines  sensitives 
sc  dirigeant  horizontalemerit  en  avant  vers  les  comniissures  grises;  n,  grosses  cellules  des 
cornes  anterieures  (lespoints),  groupe  interne;  i;,  groupc  externe  de  ces  cellules. 
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gc'latineuse  de  Rolando.  Les  racines  antericures  des  iicrfs  spinaux  passeiil 
entre  les  covdons  aiiterieiirs  et  les  eordons  posterieurs  pour  [)(!netrcr  dans 
les  cornes  anterieures ;  les  racines  posterieurcs  cheminent  entre  les  eordons 
posterieurs,  traversent  la  substance  gelatineuse  et  se  rendent  dans  les  lames 
posterieures. 

Relalivement  ä  la  structure  intime  de  la  moelle  epiniere,  il  laut  distinguer 
(Inns  hl  substance  blanche  dcs^  fibi^es  horizontales  et  des  fibrea  longitiidinnles. 
Si  Ton  l'ait  abstraction  de  la  commissure  anterieure,  on  trouve  dans  toule 
la  substance  blanche  des  libres  longitudinales  cn  beaucoup  d'endroits  sans 
aucun  melange  de  fibres  transversales.  Ces  libres,  dans  toute  l'epaisseur  de  la 
moelle,  eont  paralleles  entreelles ;  elles  ne  s'entreeroisent  janiais  les  unes 
avec  les  autres  ni  ne  tbrment  des  faisceanx  plus  petits.  Leur  nombre  va  en 
diminuantdebaut  en  bas,  attenduque,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  les 
plus  internes  penötrent  successivement  dans  la  substance  grisc.  Ces  fibres 
presentent  les  caracteres  generaux  des  tubesnerveux  centraux,  c'est-ä-dire 
([u'elles  ont  une  gaine  tres  delicate,  et  une  grande  tendance  a  devenir 
variqueuses  et  a  se  diviser  en  fragments  isoles,  coniprenant,  soit  tous  les 
elements  du  tube  nerveux  k  la  fois,  soit  seulenient  le  cylindre  de  Taxe 
ou  la  moelle.  Leur  diametre  comporte  de  0""",ÜÜ27  h  ou,  en 

moyenne,  0""",005  ä  U""",0ü7  ;  il  varie  tres  peu  sur  toute  la  longueur  d'une 
meme  fibre.  On  ne  rencontre  dans  la  substance  blanche  ni  bifurcation  ni 
autre  modification  du  diametre  des  tubes  nerveux. 

l^es  fibtrs  transversales  e\\slent :  1"  dans  les  parties  des  eordons  lateraux  et 
posterieurs  qui  touchent  les  cornes  de  la  substance  grise :  on  en  trouvera 
la  description  avec  cellc  de  cette  substance;  2"  dans  la  commissure  ante- 
rieure; 3"  dans  lesnigions  oü  les  racines  nerveuses  penetreiitdansla  moelle. 

La  commissure  blanche  ou  anterieure  (lig.  'HiS,  h)  n'est  pas  une  commis- 
sure dans  racceplion  verilable  de  ce  mot.  Elle  est  formte  par  les  libres  les 
plus  protondes  des  eordons  anterieurs  qui  se  recourbent  obliquement  en 
dedans,  s'entreeroisent  au-devant  de  la  commissure  grise,  et  s'irradient, 
Celles  qui  viennent  du  cordon  anterieur  droit,  dans  la  corne  anterieure 
gauche,  Celles  qui  naissent  du  cordon  anterieur  gauclie,  dans  lacornc  an- 
terieure droite.  Ainsi,  la  commissure  anterieure  est  le  lieu  oü  se  tait  Ventrc- 
cruisement  des  eordons  anterieurs,  et  pourrait  etre  designee  sous  ce  dernier 
nom.  Son  epaisseur  est  tres  variable  ;  tres  considerable  au  niveau  des 
deux  renllements  de  In  moelle,  eile  est  tres  faible,  au  contraire,  ä  la  parlie 
moyenne  de  la  region  dorsale.  La  largeur  de  la  conunissure  anterieum  est 
generalement  en  rapport  avec  Celle  de  la  moelle  et  du  ibiid  du  sillon  ante- 
rieur; tres  grande  dans  le  renilement  cervical,  eile  diminue  assez  regulie  • 
rement  vers  les  deux  extreniites  de  la  moelle.  Les  fibres  nerveuses  entrc- 
croisecs  ont  ü""",0027  a  ()""", 007  de  largeur,  mais  se  retrecissent  quelquelbis 
d'une  maniere  evidente  au  moment  oü  elles  s'irradient  dans  les  cornes 
anterieures. 

Les  racines  des  nerfs  spinaux  ((ig.  1/i3,  (/,  n),  arrivees  au  sillon  coUaleral 
anterieur  et  au  sillon  coUateral  posterieur,  passent  entre  les  fibres  longiJudi- 
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iiales  eil  suivaut  mi  trajet  horizontal  oii  legercnieiit  ascentlant,  mais  restcnt 
parlaiteiuent  iiulepeiulanles  de  ces  dernieres.  Elles  s'enibncent  toutes  daiis 
les  lames  grises  anterieures  ou  posterieures,  oü  nous  les  retrouverous  plus 
loin.  Les  tubes  nerveux  dont  elles  se  composeut  Ji'ont  pas  tons  un  mömc 
diametre.  Les  deux  tiers  de  ceux  qui  foi-raent  les  racines  posterieures  ont 
de  Ü""",Ü09  ä  0""",018,  le  tiers  restant  0""»,0Ü27  k  0'""',UÜ7.  Dans  les  racines 
anterieures,  les  tubes  mesurent  de  0""",ülZi  h  Ü""",025;  un  quart  environ  n'a 
que  ü""",0ö5Gä  ü""",0Ü7.  Aussitöt  qu'ils  sont  entresdanslamoelle,  ces  tubes 
revötent  tous  les  caracteres  des  fibres  nerveuses  centrales.  Les  plus  larges 
mesurent  encore,  au  comraencement,  0»"",009  ä  0""",()l/i  dans  les  racines 
sensitives,  0'""',018  dans  les  racines  motrices;  mais  ils  s'amincissent  de  plus 
en  plus,  et  au  momentoü  ils  penetrent  dans  la  substance  grise,  les  premiers 
ont  ä  peine  plus  de  ü""",0027  ä  0""",0063,  les  derniers  plus  de  0""",0Ü9 
(quelques-uns,  cependant,  ont  encore  0"'"',01/i). 

Les  celhdes  nerveuses  et  les  tubes  nerveux  de  la  substance  grise  meritent  une 
attention  toute  speciale.  Les  premieres  affectent  des  formes  tres  differentes ; 
mais  elles  ont  ce  caractere  commun  que  toutes,  sans  exception,  sont  pour- 
vues  de  prolongeraents,  generalement  multiples,  qui,  apres  s'etre  ramifies 
plusieurs  fois,  se  terminentpar  des  filaments  tres  fins  et  tres  pales,  sembla- 
bles  aux  cylindres  de  Faxe  les  plus  fins.  Je  distinguerai:  1°  Celles  de  la  sub- 
stance gelatineuse;  elles  ont  un  diametre  de  0""", 009  ä  ö'""',018,  une  couleur 
legerement  jaunätre,  et  sont  pourvues  d'un  ä  trois  prolongeraents  et  d'un 
noyau  simple.  Outre  ces  cellules,  la  substance  gelatineuse  contient  encore 
des  faisceaux  de  fibres  provenant  des  racines  posterieures  ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'autres  fibres  nerveuses  (voyez  plus  bas).  2°  Celles  qui  se 
trouvent  principalement  au  sommet  des  cornes  anterieures,  oü  elles  for- 
raentun  groupe  interne  et  un  groupe  externe  (fig.  \hh,  v).  On  les  rencontre 
aussi,  en  moins  grand  nombre,  il  est  vrai,  dans  les  autres  points  des  cornes 
anterieures,  mais  jamais  dans  la  substance  gelatineuse,  ni  dans  la  commis- 
sure  anterieure.  Ces  cellules  nerveuses  (fig.  l^i^i),  tres  remarquables  par 
leur  devcloppement,  ont  toutes  de  0'"'",07  ä  0""",12  de  diametre;  elles  sont 
fusiformesou  polyedriques,  et  souvent  remplies  d"un  pigmentbrun.  Aleur 
partie  centrale  se  voit  un  noyau  de  0'""',Ü11  ä  0""",018  de  diametre,  et  de 
leur  Peripherie  partent  2  ä  9  prolongeraents  raraifies  ou  nierae  plus,  larges 
souvent  de  ü"  "",üü9  ä  0""",011  h  leur  origine;  on  peut  suivre  jusqu'ä  une 
distancc  de  ü'""',2  ä  0""",5  ces  prolongeraents,  qui  seterminent  par  des  fila- 
ments d'unetenuile  extreme,  mesurant  ä  peine  plus  de  Ü'""',0ü09etplaces  au 
sein  de  la  substancegrise.  Outre  ces  grosses  cellules,  on  irouve  encore,  dans 
la  substance  gri.-:e,unnon)bre  moins  considerable  de  cellules  nerveuses  plus 
jictites,  qui  forment  une  seric  complele  entrc  les  premieres  et  Celles  de  la 
substance  gelatineuse;  il  est  inulile  d'en  domier  une  description  speciale. 

Les  tubes  nerveux  de  la  substance  grise  sont  excessivoment  noml)reux  ;  ils 
forment  bien  ccrtainenient  la  moitie,  si  ce  n'est  davantago,  de  la  masse 
totale  de  celte  substance.  Iis  nc  diH'erent  de  ceux  do  la  substance  medullaire 
flu'en  ce  qu'ils  sont  de  moitie  moins  lai'ges,  en  moyennc,  que  ces  derniers 
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(0""",OÜ1.8  de  diamclre).  Cepeiulanton  Irouvo  aussi,  daiis  la  substanco  grise. 
des  tubes  largcs,  analogues  a  ceux  de  la  subslarice  blanche  ol  des  raciiies 
nerveuses ,  notamment  daiis  les  cornes  aiilcrieures ,  et  surtout  pres  des 
racines  aiiterieures  ;  mais  ces  tubes  y  sont  teujours  plus  isoles.  Le  trajet  des 
ßbres  nerveuses  daus  la  substanco  grise  est  uii  des  problcmes  les  plus  diCti- 
ciles  de  riiistologie.  Si  nous  examinons,  en  preniier  lieu,  les  racines  des 
nerfs  peripheriqucs  (tig.  143, 145),  nous  verrons  :  1°  que  les  racines  motrices, 


Fic.  Ii4. 


apres  avoir  penetre  dans  Ic  sillon  collateral  antericur  et  croise  la  direclioii 
des  iaisceaux  longitudinaux  de  la  substanco  blanche,  s'enfbncent  dans  la 
snbstance  grise,  oü  olles  suivent  deux  directions  principales.  Les  unes,  et  ce 
sont  Celles  qui  se  trouvaient  ä  la  partie  interne  du  l'aisceau  (fig.  143,  A), 
plongent  dans  la  portion  Interne  des  cornes  anterieures,  au  voisinage  des 
cordons  anterieurs,  et  se  dirigenten  arri^jre  et  un  pou  cn  dedans,  sans  con- 
stituer  deplexusni  de  faisceaux  secondaires  distmcts  ;  elles  cheniinent  entre 
les  cellulcs  rameuses  du  groupe  interne  sous  forme  d'un  taisceau  compacte, 
completemont indepolidant  des  prolongements  de  ces cellules.  C'est cequ'on 
voit  tres  bien  ä  un  fortgrossissement,  permettantdo  suivre  les  dilferentesfibies 
nerveuses  ä  travcrs  les  groupes  de  cellules.  Sur  dos  coupes  bien  failos,  il  est 
possiblede  voir  aussi  le  trajet  ultöriour  de  ces  fibrös  dans  la  substanco  grisc, 
et  de  s'assuror  qti'ollos  s'ötondent  jusque  sur  los  cölös  de  la  ('(immissure 

Fig.  I  i  i.  —  Grosses  (;p1Iu1cs  ntTvousPs  nninics  de  proloniionionls  ,  lin-rs  des  cornes  aii- 
lcrieures de  la  niocllc  (•piiiiiMc  de  riionniic.  (iros-sijsi  iiienl  de  ojO  dioiuetl-es. 
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anliTieuro,  oü  olles  so  coiitiimont  en  avc  de  cercle  avec  los  fibrös  qui  cnn- 
slitiR'ut  ootte  coinniissuro  ;  tlo  Sorte  quo  los  fibrös  dos  racinos  nervousos  du 
cöte  droit  so  rendont  dnns  le  cordon  antörieur  gauclio ;  Celles  du  cAto  gau- 
cho,  dans  le  cordon  antörieur  droit.  11  s'ensuit  quo  la  commissure  blanclie 
ötablit  la  contimtite  entre  les  ßres  longltudmxles  des  cordons  anterieurs  et 
une  partie  des  raciiies  tiwtrices,  et  qxi'elle  est  le  Heu  oh  se  fait  l'entrecroisemeni 
de  ces  racines. 

Une  partie  notable  des  racines  molrices  no  participcnt  point  a  cet  entro- 
oroisomont  et  rostent  indepondantos  des  cordons  anterieurs  :  cö  sont  los 
fibrös  los  plus  externes  qui  ont  penetre  dans  la  corne  antörieure  (fig.  I^i3,  i) ; 
rtnmieson  potits  faiscoaux,  ou  memo  completemont  isolöes,  cequi  los  rend 
plus  difficilos  a  snivris ,  ces  fibres  se  dirigent  en  arriero,  soit  directement, 
soit  endöcrivanl  un  arc  ä  convexite  interne,  mais  gagnent  toujours  la  moilie 
antörieure  des  cordons  lateraux  ,  traversent  le  groupe  externe  des  grosses 
oellulos  raraeuses  qu'on  trouve  dans  les  cornes  anterieures,  et  s'entbncent 
dans  les  cordons  lateraux  en  suivant  un  trajet  horizontal.  Ces  fibres  trans- 
versales pönetrent  plus  ou  moins  profondement  dans  les  cordons  lateraux 
(jusque  vors  lour  partie  moyenne  et  au  delä),  puis  se  recourbent  de  bas  en 
haut  et  devionnent  longitudinales.  Ainsi ,  pour  nous  resumer,  une  seconde 
-fjortion  des  racines  motrices  a  son  origine  dans  la  mottle  antörieure  des  cordons 
lateraux,  et  emerge  de  la  moelle  sans  avoir  subi  d'entrecroisement. 

II  esth  remarquer  que  les  fibres  qui,  des  cordons  anterieurs  ou  lateraux, 
se  rendont  dans  les  racines  motrices  des  norfs  ,  eprouvent  pour  la  plupart 
(peut-ötre  toutes),  pendant  ce  trajet,  de  notables  modifications  dans  leur 
diainetre.  Ainsi  que  nous  l'avons  dejäA'u,  ces  fibres  ont  0""",005  ä  0""",009  de 
diametre  en  moyenne  dans  les  cordons  anterieurs ;  dans  la  commissure 
antörieure,  olles  depassent  ä  peine  O'""',007,  et  dans  la  substance  grise, 
0""",005.  La  mömo  chose  peut  se  dire  des  fibres  dos  cordons  lateraux  qui, 
avant  que  d'atteindre  la  substance  grise  et  dans  lour  portion  horizontale, 
n'ont  pas  plus  de  0'""",005  de  diametre.  Mais  ä  cet  amincissement  succede, 
qufilquefois  des  avant  l'entree  des  fibres  dans  la  substance  grise,  d'autres 
fois  .seulement  apres  leur  sortie,  une  nouvelle  augmontation  de  volume  que 
nous  avons  dejä  traduite  par  des  chiffres  dans  le  paragrapho  precedent.  II 
s'ensuit  que,  si  nous  prcnons  pour  point  de  depart  les  nerfs  peripheriques, 
nous  trouvcrons  d'abord  un  amincissement  graduel  des  fibres  depuis  leur 
entree  dans  la  moelle  jusqu'ä  leur  emergenco  de  la  substance  grise,  puis 
un  elargissement  au  moment  oü  olles  rejoignent  les  elementslongitudinaux 
de  la  substance  blanche.  Cet  elargissement,  cepondant,  cstloin  d  ötrc  süffi- 
sant pour  rendre  aux  fibres  leur  diametre  primitif.  Quant  ä  des  divisions  de 
fibres,  je  n'on  ai  point  roncontre  dans  los  cornes  anterieures,  non  plus  quo 
dans  le  roste  de  la  moelle. 

Do  möme  que  les  racines  anterieures,  les  racines  posterieures  des  nerfs  spi- 
naux ,  comme  nous  l'avons  dejä  dit,  cheminent  liorizonlalement  ou  en 
remontarit  lögoromont,  dopuisle  sillon  coUatöral  postöricur  et  h  travers  los 
faiscoaux  longitudinaux  de  la  substance  blanche,  juscpi'aux  cornes  postö- 
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neures.  Lä  elles  forment  un  certaiii  nombre  de  laisceaux  plus  oii  moins  vo 
lumineux  (de  0-,02  ä  0-,05  de largeur) (f.g.  m,s,m,  b),  qui  traversent 
la  substance  gelalineuse  chacun  isolement  etsans  commuiiiquer  en  aucune 

layon  avec  les  cellules  nerveuses,  pour 
penetrer  dans  la  substance  grise.  Lä  elles 
preiiucnt  deux  voies  dilferentes :  los  unes 
se  recourbent  en  arc  de  cercle  ou  se  cou- 
dent  ii  angle  presque  droit  pour  devonir 
ascendanteset  longitudinales  ;  elles  che- 
ininent  ensuite  dans  la  portion  poste- 
rieure  de  la  substance  grise,  au-devanl 
de  la  substance  gelatineuse,  et  s'unissent 
peu  ä  peu  aux  cordons  posterieurs  prin- 
cipalement,  mais  aussi  en  partie  ä  la 
moitie  poslerieure  des  cordons  lateraux 
(fig.  U3,  r;  U5,  g).  Constamnient  une 
autre  partie  des  racines  sensitives  (fig. 
\lxi,t;  reunies  en  laisceaux ,  passent 
entre  les  laisceaux  longitudinaux  que 
nous  venons  de  mentionner ,  se  portent  de  plus  en  plus  en  avant  et 
finissent  par  se  perdre  dans  les  cordons  posterieurs  et  lateraux  ;  quelques- 
unes  ,  cependant ,  se  rendent  dans  la  conimissure  grise.  Les  premieres , 
Celles  surtout  qui  se  rendent  dans  les  cordons  posterieurs ,  sont  souvent 
tres  visibles  sur  des  coupes  horizontales  (fig.  143,  p,  q).  C'est  vers  l'extre- 
mite  inferieure  de  la  moelle,  au-dessous  du  renflement  lombaire,  que 
je  les  ai  trouvees  le  plus  nettement  dessinees.  Elles  s'etendaient  jus- 
qu'au  vüisinage  du  noyau  gris  central,  et  c'est  lä  seulement  qu'elles  se 
recourbaient  en  arriere  ,  pour  penetrer  dans  les  cordons  posterieurs. 
Je  les  ai  bien  observees  egalement  dans  le  renflement  lombaire  ,  entre 
la  substance  gelatineuse  et  la  commissure  posterieure.  Les  fibres  hori- 
zontales des  racines  posterieures  qui  vont  dans  les  cordons  lateraux  sont 
aussi  tres  evidentes  dans  certains  cas;  mais  leur  nombre  parait  toujours 
bien  inferieur  ä  celui  des  fibres  qui  vont  rejoindre  les  cordons  poste- 
rieurs. La  coiitinuite  entre  les  commissures  grises  et  une  partie  des  fibres 
des  racines  sensitives  n'est  pasdifficile  h  suivre  dansla  commissure  poste- 
rieure dont  les  fibres,  ou  un  certain  nombre  du  moins,  se  portent  en  arriere, 


Fig.  I  to.  — Section  verticalc  de  la  moelle  pnssanl  par  la  partie  moyenne  des  rornos  de 
la  substance  grise  et  par  Ics  poinls  d'emcrgcnce  des  nerfs.  Grossisscmcnt  de  2.j  diametres 
enviroD.  a,  cordons  postdrieurs  iravcrsös  par  les  racines  sensilives  /i ;  b,  substance  gölaii- 
neuse;  c,  prolotigenients  des  racines  posterieures  qui  ,  arrivdes  au-devant  de  la  substance 
gelatineuse,  sc  recourbent  en  haut  et  devicnnent  longitudinales,  pour  se  confondre  princi- 
palcment  avec  les  cordons  postdrieurs ;  d,  base  des  cornes  postörieures,  prdsentant  Ics  cx- 
trdmitds  apparentes  (coupdes  en  travers)  de  la  portion  horizontale  des  racines  sensitives ; 
fl,  cornc  antdrieure,  parsemde  de  grosses  cellules  nerveuses  qui  sont  figurdes  par  des  points 
et  monlrant  les  prolongemcnts  horizontaux  ,  dgalemcnt  coupds,  des  racines  niolrices ; 
f,  cordons  aiUdrieurs,  traversds  par  Ics  racines  niolrices  i. 
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au-devant  des  cordons  posterieurs,  et  se  coiifmuont  dircctement  avec  les 
faisceaux  de  la  subslauce  gelalineuse.  Dans  la  coniniissure  grise  aiilerieure, 
j  ai  pu  voir  egalement,  sinon  uiie  coiUinuile  diieclo  de  ses  fibres  avec  les 
racines  sensitives,  du  moins  le  passage  de  ces  librcs  dans  les  cornes  poste- 
rieures.  Du  reste,  les  fibres  des  conimissurcs  ont  des  connexions  intimes, 
non-seulement  avec  les  racines  sensitives,  niais  encore  et  tres  evidemment 
avec  les  cordons  posterieurs.  Leurs  connexions  sont  moins  nettes  avec  les 
cordons  lateraux.  Ceux-ci  l'ournissent,  ä  leur  partie  anteneure,  au  voisinage 
de  la  base  des  cornes  posterieures,  des  taisceaux  qui  decrivent  un  arc  de 
cercle  pour  se  porter  dans  les  commissures,  oü  elles  se  melent  avec  les 
autres  libres  de  ces  dernieres  (tig.  1Z|3,  o  et  /).  II  est  probable  que  ces  fibres 
se  continuent,  du  cöte  oppose,  avec  les  libres  des  commissures  qiii  pro- 
viennent  des  racines  posterieures.  S'il  en  etait  ainsi,  il  existerait  un  entre- 
croisement  dans  la  commissure  posterieure,  tout  comme  dans  la  moitie 
anterieure  de  la  moelle.  D'apres  ce  que  nous  venons  de  voir,  les  racines 
sensitives  reQoivent  leurs  fibres  principalement  des  cordons  posterieurs  et 
des  cordons  lateraux  (moitie  posterieure)  du  meme  cöte,  probablement 
aussi  des  memes  cordons  du  cöte  oppose,  par  rinlermcdiaire  des  commis- 
sures grises. 

Les  fibres  des  racines  sensitives,  de  meme  que  Celles  des  racines  molri- 
ces,  eprouvent  un  amincissement  notable  pendant  leur  trajet  ä  travers  la 
substance  grise  des  cornes  posterieures.  Dans  les  racines  memes,  cm  trouve 
encore  des  fibres  qui  ont  0"'"',ül8  de  largeur ;  dans  la  substance  gelatineuse, 
elles  ne  depassent  jamais  0'""',009;  dans  la  substance  grise,  elles  ont  ü""", 002 
il  ü"^, 007,  et  dans  les  commissures  grises,  0"'"\0Ü18  ä  0'""',0027  seulement. 
Dans  les  cordons  posterieurs  et  lateraux,  elles  reviennent  ä  0'""',ü027 — 
0'""',0Ü9  ;  mais  il  est  k  remarquer  que  cette  augmentation  de  diametre  des 
tubes  liorizontaux  de  ces  cordons  n'est  appreciable  qu'apres  un  certain  tra- 
jet, comme  on  peut  s'en  convaincre  sur  des  coupes  verticales  laites  suivant 
un  plan  transversal  passant  par  les  cornes  posterieures.  Les  memes  prepa- 
rations  permettront  de  voir  dircctement  les  cbangements  de  diametre  qu'e- 
prouvent  un  grand  nombre  de  fibres  au  moment,  par  exemple,  oü  les 
racines  penetrent  dans  la  substance  gelatineuse. 

A  cöte  des  fibres  qui  se  continuent  soit  avec  les  racines  motrices,  soit 
avec  les  racines  sensitives ,  on  trouve,  dans  la  substance  grise,  un  assez 
grand  nombre  de  tubes  nerveux  qu'il  n'est  pas  po.ssible  de  rattacber  k  ces 
racines  et  qu'oii  doit  considerer,  jusqu  a  plus  ample  informe,  comme  des 
fibres  speciales  de  la  moelle. 

Lacanal  central ,  que  quelques  auteurs  modernes,  et  Stillingen  particu- 
llier,  regardent  comme  constant,  est  tres  souvent  oblitere  cliez  l'adulte.  Celle 
circonstance  m'expli(|ue  pourquoi  jene  Tai  pas  remarque  dans  mes  pre- 
mieres  recherches.  Maintenant  je  le  trouve  partbis  tres  developpe  dans  toute 
la  loiigueur  de  la  moelle,  ou  au  moins  dans  la  partie  cervicale  et  lombaire 
Ide  cet  Organe.  Ce  canal  est  fle  forme  rubanee  ou  prismalique ;  sa  largeur 
varie  entre  0'"'",02  et  Ü''"',2.  II  occujje  la  parlie  inoyeniie  du  noyau  grisccn- 
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ti'iil ,  (lue  je  considerais  autrolbis  commo  foi-nie  de  siil).stanee  grisc,  mais 
(lu'aujoiii'd'lmi  je  rattaclie,  avec  Virchow.a  l'ependyme  donl  ce  noyau  parait 
ütre  Uli  epaississement  analoguc  a  celui  qu'on  trouve  dans  les  venlricules 
cerebraux. 

Lg  noyau  central  acquiert  Ic  plus  de  volume  au  niveau  du  rennoment  lom- 
baire;  vient  ensuite  la  regioii  cervioalc.  Coupe  cn  travcrs,  il  presente  la  forme 

d'une  poirc  ,  d'un  bouclier  ou  d'un  cocur.  Les  ccl- 
lules  dont  il  se  compose  resseniblent  beaucoup,par 
leur  forme  etoilee  et  leurs  prolongements  ramifies, 
aux  cellules  ncrveuses.  Mais,  d'apres  Vircliow,  on 
rencontre  egaloment  cä  et  lä  des  cellules  dans 
l'ependyme  epaissi  des  cavites  cerebrales ;  comme, 
d'ailleurs,  Ic  noyau  gris  central  de  la  moellc  ei)i- 
niöre  se  continue  en  haut  avec  l'ijpendyme  du 
quatrieme  ventricule ,  il  me  sera  permis,  ce  me 
semble ,  de  le  considerer  comme  n'etant  pas  de 
nature  nervcuse.  Les  cellules  etoilees  de  ce  cordon 
ou  tube  ependymique,  lesquelles  renfcrment  sou- 
veiit  jusqu'ä  5  noyaux,  devront  etre  rapprochees,  par  consecpient,  des  cel- 
lules plasmatiqucs  du  tissu  conjonctif,  et  l'obliteration  du  canal  spinal  devra 
etre  attribuee  a  un  epaississement  de  l'ependyme  ,  epaississement  tres  fre- 
quent,  d'apres  Virchow,  dans  les  cornes  posterieures  des  ventricules  cere- 
ln'aux. 

.le  ferai  vomarquer  oncore  quo,  sur  des  preparalions  conservees  dans 
l'acide  cliromique,  j'ai  cru  voir  les  cellules  epitheliales  cylindriques  du  canal 
spinal  garnies  decils  vibratiles.  Cepoint  merite  d'ötre  soumis  ä  de  nouvellcs 
investigations. 

Le  ligament  coccygien  ou  lilet  terminal  ,  en  lant  que  prolongemenl  du 
cordon  öpendymique  de  la  moelle,  contienl,  partout  ou  il  estencore  crcux, 
une  subslaiice  grise  et  molle,  composee  priiicipalement  de  cellules  a  noyau 
arrondi,  pales,  de  0'""',011  ä  0'""',01Zi  de  diametre,  et  entourant,  d'apres 
Stilling,  un  canal  centraL  En  outre,  on  trouve,  dans  sa  partie  superieure  et 
cntre  les  cellules,  de  veritables  tubes  nerveux  h  contours  fonces,  dont  le 
dianifetre,  variable  d'ailleurs,  est  generalement  tres  faible;  puis  de  nom- 
breuscs  fibres  fines  et  pales  dont  jusqu'ici  je  n'ai  pu  detcrminer  la  nalure, 
ignorant  si  ce  sont  des  prolongements  de  cellules  ou  des  fibres  nerveusos 
tres  fines.  Remak  {Observ.,  p.  18)  presumc  que,  chez  les  mammiferes,  les 
veritables  fibres  ncrveuses  du  filet  terminal  se  rendent  toutes  dans  1< 
rameaux  qu'il  a  vus  s'en  detacher  latcraleraent. 

§  117.  Trnjet  prolmhlc  des  fibres  de  In  inoelle.  —  Nous  avonsvuque  les 

racines  motrices  et  sensitives  nc  se  terminent  pas  au  niveau  de  leur  inser- 

FiG.  146.  —  Soctioa  transversale  de  la  parlie  centrale  de  la  moelle  dpiniörc  de  riiomnu-. 
au  niveau  de  la  rögiou  lombaire  :  o,  faisceaux  anlericurs;  b,  faisceaux  post^rieurs ;  c,  coni- 
missure  blaiulie;  d,  parlie  anlericure  de  la  coramissure  grise;  e,  parlie  poslerieurc  de 
«fllc  derniere  ;  f,  cordon  ependymique  central  et  canal  central^,  lapissc^  d'un  dpitli(?liuni. 
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üon  sur  la  substance  gvise  de  la  moello,  comme  on  pourrait  lo  croirc  au 
Premier  aborti,  et  qu'en  general  elles  so  recourbeiit  de  bas  en  haut  pour  sc 
jüiudre  aux  libres  longitudiiiales  de  la  substanco  blanclic.  Or,  uue  quesüoii 
hnportante,  c'est  de  savoir  cc  quo  devicnuent  ces  libres.  Sc  termiiient-elles 
dans  la  moello  apres  uu  certaiu  trajet,  ou  bicn  s'clövent-elios  toutes 
jusqu'ä  rence[)liale?  Avant  ces  deriiiöros  aimöes,  tous  les  auteurs  s'ac- 
cordaient  encore  pour  admettrc  cctle  dernierc  liypothese,  lorsque  Volk- 
mann ,  dans  son  excellent  arlicle  Physiologie  des  nerfs,  ebranla  profonde- 
ment  l'opinion  generale,  reposant  sur  des  probabilitcs  plutöt  quo  sur 
des  observations  directes,  et  eiilraina  la  plupart  des  pliysiologistes  k  des 
idoes  complotenient  opposöes.  Moi-mome  je  fus  seduit  par  ses  argumcnls, 
aussi  longtemps  que  je  n'eus  pas  exaniine  les  clioses  de  mes  propres  yeux. 
La  theorie  de  VoUuiiann,  en  effet,  paraissait  etablir  un  lien  tres  natuvel  entrc 
les  donnees  anatomiques  et  les  phenomenes  physiologiques  connus  ä  cctte 
öpoquo.Si  neanmoins  je  deserte  aujourd'hui  cette  theorie,  d'aprcs  laquelle 
les  nerfs  spinaux  se  termineraient  dans  la  moelle,  c'est  (pie  des  motifs  graves 
m'ont  porte  h  le  faire.  II  m'est  vraiment  penible  de  combattre  unc  maniere 
de  voir  qui  semblait  devoir  jeter  une  vive  lumiere  sur  les  questions  les  plus 
difßciles  de  la  physiologie  des  nerfs ,  et  qui  paraissait  concorder  si  bien 
avec  une  foule  d'autres  faits  anatomiques  (ganglions,  invertebres}. 


Pour  admettre  que  les  fibres  des  racines  nerveuses  ont  leur 
source  dans  la  moelle,  Yolkmann  (/.  c,  p.  482  et  suiv.)  se  fonde 
sur  les  propo,sitions  suivantes :  La  moelle  n'a  pas  la  forme  d'un 
cöne  a  base  dirigce  en  haut,  comme  cela  devrait  6tre  si  toutes  les 
Obres  remontaient  jusqu'ä  l'encepliale.  Bien  plus,  les  regions  de 
cet  Organe  oü  se  dclachent  des  nerfs  volumineu,K  prescntent  des 
rentlemenls  c.onsiderables  produils,  non-seulement  par  la  sub- 
stance grise,  niais  aussi  en  partie  par  la  substanco  blanche. 
A  l'appui  de  ces  propositions,  Volkmann  donne  des  mesnres  prises 
surquatre  seclions  de  la  moelle  cpiniere  du  cheval,  et  conipare  lo 
diametrede  la  moelle  cervicale  du  Crolaliis  hoiridiis  avec  celui  du 
tronc  que  Ton  obliendrait  en  reunissant  toutes  les  racines  nerveuses 
du  mime  animal.  II  trouve  que  ce  dernierdiametre  serait  onze  Ibis 
plus considerable que lepremier.  Volkmann  rappelleenoutre :  i  "que 
les  renflemenls  de  la  moelle  sont  dans  un  rapport  constant  avec  le 
volume  des  nerfs  des  membres,  et  que  tanlot  iis  manquent  comple- 
tement  et  tantöt  acquiereSnt  un  developpemcnt  enorme  ;  2"  quo  la 
moelle,  au  lieu  de  presenler  un  elrangicment  brusquo  au  niveau  des 
originesdes  nerfs  les  plus  con.siderables,  s"y  renlle  au  contraire  le 
plu3  souvent,  et  3"  que  cette  theorie  fait  comprendrc  les  origines 
du  nerf  spinal ,  si  singulieres  au  premier  abord.  Mais  si  I  on 


Fig.  1i7.  — Cinq  f  oui)Cs  Iransvcrsalns  de  la  nioRlie  dpiniörc  de  Phomme ,  durcips  nar 
racifJc  (.hrorniquf,  dn.stiiK'cs  ä  monlrcr  ics  rai)|)orts  do  la  substanco  «riso  et  dc'la  suhsl-iiicc 
blanrhn.  CrnwUtm  nalurdic.  A.  Soctioii  au  niveau  du  conc  In  nihial ,  la  uiopllc  niosunnl 
«  milhmotrcs  rn  dianiclro,  H.  Scction  ä  travcrs  Ic  ronnomont  lonibairc  nni  n  1 1  milli 
nifltrrs  de  largmir  v.l  10  dY-|.ai.sscur.  C,  secliou  do  la  parlic  dorsalo  do  la'n.oolio  olVrini 
10  millimetrps  d«  larKciir  H  8  (rq.ai.^.srur.  I).  Seclioii  iiilön-ssaiit  lo  ronnoinont  öorvi.". 
•yont  millimötrcs  do  lar^o..r  et  10  .röpaissonr.  i;.  .So.  li.,,,  p,(,li,,„cie  au  niveau  de  lä 
ilariiicrc  poirc  tervicnlo,  la  iiioolio  avaiil  I  i  iiiillimelrcs  do  largour  Ol  1 1  d'öpaissour 
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cherche  ä  verifier  ces  fails  sur  la  inoelle  de  I  homme,  on  Irouve  precisemenl  le 
contraire  de  ce  que  Volkmann  a  observe  sur  los  animaux.  Dabord  on  v  voll  la 
substancc  blanclw  uugmeukr  de  volume  de  bas  cn  liutil,  les  rcußcmenls  elaiit  'produits 
surtoul  par  des  accvmulations  de  subslance  grise.  Pourse  convaincre  de  la  realile  de 
ce  fail,  il  suHit  de  coniinirer  enlre  elles,  a  la  simple  vue,  des  coupes  de  la  moelle 
failes  ä  diverses  hauLeiirs,  tolles  que  Celles  que  nous  avons  figurees  ici  (flg.  I  i?) 
d'apres  nalure.  Dos  mcsures  prises  sur  ces  coupes  rendenl  la  chose  incontostable 
(Voy.  .17)7.r.  Anal.,  II,  1,  p.  431.) 

Cela  pose,  il  s'agil  de  delerminer  le  rapporl  qui  existe  enlre  la  subslance  blanche  de 
la  parliecervicale  dela  moelle  etlesnerfs  periphcriques.  J'ai  repete,  en  conscquence, 
surl'homme,  toutes  les  mensuralions  failes  par  Volkmann.  Sur  deux  cadavres,  Tun 
d  homnie,  l'aulre  de  femme,  j'ai  mesurö  toutes  les  racines  spinales  du  cöle  gauche, 
et,  d'apres  les  diamölres  obtenus,  j'ai  detcrmind  en  lignes  carrees  la  surface  de 
seclion  de  tous  les  nerfs  rounis,  surfago  que  j'ai  comparee  ensuite  avec  celle  de  la 
moelle  au  niveau  de  ladcuxieme  paire  ccrvicale,  cette  dernierc  mesuree  aussi  exacle- 
ment  que  possible. 

J'ai  Irouve,  il  est  vrai,  une  difference  tres  considerable  au  prejudice  de  la  moelle. 
Mais  en  lenant  compte  de  Y amincissemcnl  notable  qiieprouvent  les  fibres  nervettses  ä 
leur  eniree  et  pendanl  leiir  Irajel  dans  la  modle,  fail  neglige  par  Volkmann,  j'ai  vu  les 
choses  changer  complelemenl  de  face,  etje  suisresle  convaincu  que,  chez  l'homme,  la 
moelle  contienl  assez  de  fibres  nerveuses  pour  couvrir  toutes  Celles  des  nerfs  peri- 
pheriques,  et  que  chez  la  femme  il  y  en  a  presque assez,  pour  ne  pasdire  davantage. 
Ce  resultal  parailra  plus  vraisemblable  encore  si  I  on  considere  que  les  chiffres  qui 
expriment  les  dimensions  des  racines  nerveuses  ont  toujours  ete  pris  trop  forts 
plutöt  que  Irop  faibles.  (Voyez  les  chiffres  dans  ma  Mikr.  Anat.,  II,  1,  §  116.) 

II  sera  dös  lors  evident  que  l'hypothese  qui  admet  que  les  nerfs  peripheriques  se 
lerminent  dans  la  moelle  ne  peut  s'appuyer  de  ces  mesures,  prises  d'a[)res  le  pro- 
cede  de  Volkmann  lui-ni^me,  et  qu'au  contraire  ces  mesures,  möme  si  l'on  fail  la 
part  de  ce  qu'elles  pouvent  avoir  d'inexact,  demonirent  au  nwins  In  possibilile  que  les 
nerfs  de  la  moelle  epiniere  remonlenl  jusqu'ä  l'encephale.  Mais  c'est  lä  tout  ce  qu'il  est 
permis  d'en  conclure,  et  des  falls  d'un  autre  ordre  devront  inlervenir  pour  decider 
si  l'on  doit  admettre  ou  non  celte  source  cloignee  des  fibres  nerveuses.  II  n'est  pas 
impossible,  en  offet,  que  les  nerfs  peripheriques  se  termincnt  dans  la  moelle,  et  que 
les  fibres  longitudinalesde  cet  Organe  aient  une  tout  autre  origine.  Comme  naturelle- 
ment  on  n  a  pu,  elque  probablemcnton  ne  pourra  jhmaispoursuivreles  fibres  nerveuses 
dans  loute  la  longueur  de  la  moelle,  il  est  nöcessaire  de  se  guider  d'apres  d'autres 
fails  capables  de  nous  öclairer  :  or,  ces  fails  existent.  Qu'on  se  rappeile  le  Irajol  des 
racines  nerveuses  dans  la  moelle.  Nous  avons  vu  que  ces  racines,  apres  s'ölve,  miscs 
en  contact  avec  la  subslance  grise,  sc  reunisseul  en.  grande  rnnjoriti  aux  fibres  longi- 
ludiuales  des  cordons  anlcrieurs,  laleraux  et  posterieurs,  dans  lesquels  robserration 
direclepermel  de  /es  stn'rre.  Celle  donnee.jointe  aux  resullatsde  mes  mensuralions,rend 
tres  probable  Topinion  d'apres  laquelle  la  plupart  des  lubes  nerveux  peripheriques 
aboutissent  a  l'encephale.  Mais,  pour  ne  rien  omeitre,  je  dois  rappeler  que  les  fibres 
des  racines,  devonues  longiludinales  dans  la  subslance  medullaire,  pourraient  sc 
terminer  dans  celle  derniere ,  ou  bien  y  cheminer  quelque  temps  et  relourner 
ensuite  dans  la  subslance  grise.  La  premiere  supposition  est  peu  vraisemblable.  car  : 
1"  personne  n'a  jamais  vu  des  lubes  nerveux  se  terminer  dans  la  subslance  medul- 
laire; 2°  ce  serait  lä  quelque  chose  d'exceplionnel,  allendu  que  nulle  part  on  n'a 
Irouve  jusqu'ici  des  lubes  nerveux  ayant  leur  origine  dans  'la  subslance  blanche. 
Quant  ä  la  seconde  hypothese,  si  les  fibres  nerveuses  relrogradaienl  vers  la  subslance 
grise ,  il  serait  possible  de  les  y  suivre,  de  möme  qu'on  voll  les  fibres  des 
racines  s'ajoutor  aux  faisceaux  de  la  moelle.  Or  mes  obsorvalions,  failes  en  l'absence 
de  loute  idce  prccongnc,  ne  m'ont  jamais  rien  montro  de  semblable.  On  est  donc  re- 
duit  ä  admettre  que  le  plus  grand  nombre  des  nerfs  peripheriques  onl  yeritablenienl 
leur  origine  dans  l'encephale.  Tous  les  nerfs  onl-ils  celle  origine  (que  nousspecifie- 
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rons  plus  lard),  ou  queI(iut'S-iins  d'oiilrc  ou\,  cn  pelil  iiombro  d'apres  nies  recher- 
ches,  iiailraienl-ils  de  la  moello?  C'esl  ce  qu'il  esl  impossible  do  decider.  Nous  no 
savons  pas  davanlage  si  la  subslance  blanche  de  la  moelle,  outre  les  lubes  qui  pro- 
viennent  des  nerls  periplieriquos ,  en  conlicnt  encore  d'aulres,  ötablissant,  par 
exemple,  une  comnuinicalion  entro  rencepliale  et  la  moelle. 

Les  Premiers  Iravaux  un  peu  complels  sur  la  moelle  epiniere  de  riiomme  el  des  mam- 
miferessonldusäSlilling  elWallacli,  el  i)  Slilling  soul  [l.  i.  c),  qui,  de  1842  ä  1  846, 
chercherenl  a  demeler  la  slructure  et  le  trajoL  des  fibres  de  cet  organe  sur  des  pieces 
durciesdans  raicool,  en  se  servanlpour  cela  d  un  faible  grossissement  et  du  com- 
presseur.  Les  resultalS:  Irop  superficicls  d'ailleurs,  auxquels  aboulirenl  leurs  eflbrls, 
ne  furent  pas  toujours  conformes  ä  la  verile.  Mais  on  aurait  mauvaise  gräce  de  leur 
en  faire  un  reproche,  puisqu'il  s'agissait  d"un  sujet  que  personne  n'avaitose  affronter 
jusque-lä.  Plus  lard  Weber,  Eigenbrodt  (/.  c),  publierent  sur  la  möme  question  des 
travaux  nioins  etendus.  En  1850  je  fis  connifiLre  moi-m^nie,  dans  rna  Mikr.  Anat., 
II,  I ,  p.  41  0-446,  les  resultats  ici  reproduils  d'une  longue  serie  de  recherches  sur 
la  moelle  epiniere  de  l'homme ;  ces  resullat?  different  nolablement  de  ceux  qu'avaient 
annonces  les  auleurs  preciles.  Comme  mes  predecesseur?  dans  cette  voie,  j'examinais, 
dans  mes  recherches,  des  tranches  tres  fines  de  moelle  durcie,  oblenues  au  moyen 
du  rasoir;  niais  1"  jemeservais  avec  beaucoup  d'avantage,  pour  durcir  la  moelle,  de 
l'acide  chromique,  comme  Eigenbrodt  l'avait  fait  avant  moi  ;  2"  je  ne  recourais  au 
compresseur  qu'avec  beaucoup  de  menagements  ;  3°  j'employais  non-seulement  des 
grossissements  faibles,  mais  encore  les  plus  forts,  ce  qui  me  permil  d'etudier  les 
details  de  slructure  les  plus  minulieux.  Depuis  cette  epoque  la  science  a  fait  peu 
de  progres  sous  ce  rapport,  ce  qu'explique  parfailement  la  difficulle  du  sujet.  Ce- 
pendant  J.-L.  Clarke,  Schilling  (sous  la  direction  de  Bidder),  Slilling  et  R.  Wagner, 
ont  publie  des  menioires  plus  ou  moins  etendus  sur  la  slructure  de  la  moelle.  Les 
uns  (Clarke  et  Slilling)  s'elaient  servis,  dans  leurs  recherches,  de  la  methode  de 
Slilling,  d'aulres  avaient  eu  recours  ä  celle  que  j'avais  recommandee  (Schilling); 
R.  Wagner  enfin  avait  fait  usage  ä  la  fois  de  l'une  et  de  lautre.  Comme  les  conclu- 
sions  de  ces  travaux  different  des  miennes  en  quelques  points,  je  vais  les  faire  con- 
naitre  d'une  maniere  succincle  : 

1°  En  ce  qui  concerne  la  substance  blanche  de  la  moelle,  Schilling  confirme  les 
faits  que  j'avais  enonces,  c'est-ä-dire  que  la  substance  blanche  augmenle  de  volume 
de  bas  en  haut,  d'une  maniere  non  interrompue,  et  que  les  differences  quepresenle 
la  moelle  ä  diverses  hauleurs  dependent  d'amas  plus  ou  moins  considerables  de 
substance  grise.  Seulement  11  appelle  rattention  sur  un  point  qui  elait  sous-entendu, 
je  veux  dire  la  pari  que  prennenl  ä  celte  augmentation  de  volume  les  fibres  horizon- 
tales provenant  de  racines  nerveuses.  11  resulle  de  lä,  par  exemple,  qu'au  niveau 
des  deux  renüemenls  il  y  a  plus  de  subslance  blanche  qu'immedialement  au  dessous. 

2"  Relalivement  ü  la  difilriüution  et  d  la  forme  des  ceUules  de  la  subslance  grisc, 
ies  recherches  recentos  ne  nous  ont  rien  appris  de  nouveau.  R.  Wagner  a  vu, 
comme  moi,  que  loules  ces  cellules  sont  pourvues  de  prolongements  qui  quelquefois 
emellent  de  nombreuses  branches,  et  Schilling  a  constale  l'absence  de  cellules  dans 
la  commissure  grise.  Mais  je  dois  signaler  de  grandos  divergences  touchant  les  rap- 
poru  den  cellules  avec  les  (ihres  nerveuses.  Tandis  que  je  suis  d'avis  que  l  immense 
majorit6  des  lubes  qui  composent  les  racines  nerveuses  ne  font  que  traverscr  la 
subslance  gris'j,  pour  penclrer  ensuitc  dans  la  subslance  blanche,  Schilling  prelend 
avoir  vu  les  prolongements  des  cellules  nerveuses  se  continuer  direclemenl  avec  les 
fibres,  lant  dcj  racines  molrices  quo  de  la  moelle  ellc-m6me;  et  üidder  [Göll. 
Nachr.,  18ö4,  p.  34)  affirme  que  loules  les  libresdes  racines  ont  leur  origine  dans 
les  cellules  nerveuses,  et  que  loules  les  fibres  longiludinales  de  la  subslance  blanche 
?e  terminentdans  ces  memes  cellules.  D'un  autre  cöle,  Wagner  admel,  comme  avait 
fait  Schrfklor  van  der  Kolk  el  comme  viciit  de  faire  Romak,  que  lous  les  prolonge- 
ments de  cellule  qui  ne  deviennent  pas  des  fibres  nerveuses,  scrvent  b  former 
des  anastomoses  enlrc  les  diverses  cellules ,  do  sorlo  qu'il  n'existerait  point  do 
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prolüiigements  terniincs  libiomonl,  tels  qu'on  les  availadmis  göncralenicnl  jusqu'ici. 
Mais  quaud  on  se  doniande  oü  sont  les  fails  qui  servent  de  base  ä  ces  propositions,on 
ne  Irouve  que quelques observations  peuconcluanles  dans  lesquellcs  Schilling  preteiid 
avoir  vu  des  lubes  nerveux  natlre  d'une  cellule.  Au  nioins  la  figure  oü  il  a  reprc- 
senle  celto  origine  (pl.  II,  (ig.  ö)  laisse-l-elle  dans  le  doiile  la  qucslion  de  savoir  s'il 
avail  sous  les  yeux  un  prolongcmenl  de  cellule  ou  un  lube  nerveux.  Une  autre  cir- 
constance  est  loin  do  salisfairc  l'espril,  c'est  quo  lo  prolongcmenl  de  la  cellule  serail 
resle  indivis  el,  apres  un  court  trajet,  se  serail  Iransformö  en  une  cellule  nerveuse, 
landis  qu'on  sailaujourd'hui,  par  mes  recherches  et  Celles  deWagner,  que  les  prolon- 
gemenls  seramiilonl  de  plus  en  plus  clalleignenlune  lenuile  exlröme.  Laqualificalion 
deintcrdum  ramificaii,  qae  leur  donne Schilling(p.  39),  lendrait  äprouverqu'il  ne  les 
a  pas  suivis  avec  un  grand  zele.  Mais  si  les  falls  sont  excessivcment  rares  chez 
Schilling,  il  n'on  est  pas  de  möme  chez  Bidder,  qui  prelend  avoir  observe  directe- 
inent,  sur  un  nombre  enorme  de  pieces,  la  continuite  des  fibres  primitives  des  ra- 
cines  spinales  avec  les  cellules  de  la  subslance  grise,  et  qui  affirme  que  l'origme 
des  fibres  longitudinales  de  la  subslance  blanche  dans  des  cellules  analogues  n'esl 
pas  plus  difficile  ä  demontrer.  Je  ne  puis  croiro  que  ces  asserlions  de  Bidder  se 
rapporlent  aux  mammiferes  el  ä  Thomme.  Une  Ihese  qu'il  vienl  de  faire  souleiiir 
par  O\vsiannikow( D/sg.  micr.  de  med.  spin.  texl.  inpr.  in  piscibus  facl.,  Dorp.,  18Ö4) 
demonlre  le  conlraire;  car  l'auleur  y  decril,  a  la  vcrile,  des  libres  naissant  de  la 
moelle  epiniere  chez  les  poissons,  mais  il  ne  donne  aucune  Observation  concluanlc 
touchanl  la  moelle  epiniere  de  Thomme.  J'ai  Studie  souvent  el  longlemps  les  cellules 
nerveuses  de  la  moelle  humaine,  et  je  crois  avoir  le  droit  de  donner,  ä  ce  sujet,  nion 
avis  sur  ce  qui  est  possible  ou  non.  Or,  j'affirme  que  si  l'origine  des  fibres  par  des 
cellules  el  les  anastomoses  de  ces  dernieres  ne  doivent  pas  6tre  niees  d'une  maniere 
absolue,  on  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'elles  soienl  faciles  a  observer.  Wagner 
lui-m6me  ne  parle  que  d'une  maniere  generale  des  anastomoses  entre  les  cellules  de 
la  moelle  [Göll.  Nachr.,  ^S'6i,  p.  3.3),  et  quant  aux  fibres  nerveuses  qui  provicn- 
draient  de  ces  cellules  (p.  37),  il  dit  bien  (p.  38)  qu'elles  semblent  exisler,  qu'elles 
sont  probables;  mais  il  nefournil  aucune  indication  sur  leur  fröquence  elleur  siege, 
ce  qui  ferail  penser  que,  de  möme  que  Bidder  et  Owsjannikow,  il  s'est  fonde  surlout 
sur  l'analogie  pour  admetlre  ces  connexions  chez  riiomme.  Dansses  dernieres  Com- 
munications, Wagner  prelend  que  les  prolongemenls  des  cellules  nerveuses  ne  se 
terminenl  jamais  librement;  il  admol  que  tous  se  continuent  avec  des  fibres  ner- 
veuses, ou  servent  ä  relier  les  cellules  nerveuses  les  unes  aux  autres,  se  fondanl  on 
cela  sur  ses  propres  observations  et  sur  Celles  de  quelques  autres  analomistes. 
Jeconviendrai  volonliers  que  cetle  maniere  de  voir  n'esl  pas  impossible,  et  möme 
qu'elle  a  beaucoup  de  raisons  en  sa  faveur.  Mais,  d'un  autre  cöte,  il  me  semblo 
qu'on  ne  saurait  s'empöcher  de  reconnaltre  que  nous  sommes  fort  loin  d'avoir 
la  preuve  de  l'universalile  de  ces  rapporls,  et  que  nous  n'avons  aucuii  molif  qui 
nous  force  ä  rejeler  n  priori  l'opinion  que  j'ai  proposee  depuis  longlemps,  el  d  apres 
laquelle  les  prolongemenls  des  cellules  conslilueraient  un  genre  special  de  lubes 
nerveux  et  se  termineraienl  librement  dans  los  organes  norveux  cenlraux.  11  me 
suffira  ici  de  rappeler,  d'un  cöte,  le  petit  nombre  d'observations  dans  lesquelles  on 
a  vu  les  origines  nerveuses  et  les  anastomoses  ehtre  les  cellules  centrales,  d'un  autre 
cöl6,  les  grosses  cellules  nerveuses  de  l'ecorce  du  cervelet,  dont  les  prolongemenls 
extdsrieurs  n'ont  presente  jusqu  ici  aucune  trace  d'anastomose  ou  d'origine  de  libres 
nerveuses,  et  dont  Wagner  lui-möme  dit  que  chacune  forme  pröbablenienl  un  Systeme 
separ(i.  Les  molifs  tir6s  de  l'analogie  sont  pour  moi  d'une  grande  valeur.  mais  je  ne 
saurais  trop  röpdter  qu'on  ne  doil  en  usor  qu'avec  grande  circonspeclion.  Ainsi,  par 
exemple,  lorsque  Owsjannikosv  a  trouvo  chez  les  poissons  que  chaque  cellule  ner- 
veuse de  la  moelle  epiniere  fournit  qualre  prolongemenls,  un  pour  le  cerveau,  deux 
innres  qui  devicnncnt,  Tun  une  fibre  sensitive,  l'aulre  une  fibre  motrice  desracines 
nerveuses,  el  un  quatricme  cnliii  qui  unil  entro  olles  les  cellules  du  cöte  droil  et 
Celles  du  c6le  gauche,  et  que,  sans  plus  ample  införme,  il  applique  immedialemcnl 
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ces  donnees  ä  rhommo,  il  nie  parail  abuser  beaucoup  dos  lois  de  l'analogie.  Si  döjii, 
comiue  Owsjanaikow  noiis  lo  dil  lui-nuMiie,  la  nioello  des  cycloslomes  et,  coUo  des 
autres  poissons  nous  nioiUrenl  des  dineronces  Ires  considerables,il  mosenible  qu'on 
devrail  s'abstenir  do  cüncliiro  des  poissons  aux  animanx  snpcricurs,  d'aiilanl  plus 
ijue  les  faits  deiHiis  longlemps  conuiis  nous  monlrenl.  dans  la  modle  des  espcccs  su- 
perieures,  une  foule  de  inirlicularites  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  celle  des  aulres,  telles 
que  les  eommissures  grises  postcrieures,  une  comniissure  anlerieure  formce  do  fibres 
ä  bords  fonces,  des  collulcs  nerveuses  pourvues  de  nombreuses  ramiQcalions  qui  se 
ronlinuenl  avec  des  filanienls  d'uno  finesse  extröme,  et  deux  especes  de  fibres  con- 
ductrices  (sensitives  et  motrices)  allanl  au  cerveau. 

Une  analogio  ä  etablir  enlro  les  poissons  et  les  mammiferes  ne  me  semble  possible 
quede  la  maniere  dont  R.  Wagner  a  essaye  de  le  faire,  lorsque  Bidder  lui  eut  fait 
pari  des  recherches  de  Tecole  de  Dorpat,  c"est-ä-dire  en  admeltant  que  les  cellules 
nerveuses,  qui  se  distinguent  peut-6lre  en  cellules  sensitives  et  cellules  motrices,  sont 
unies  d'une  part,  par  leurs  prolongements,  avec  des  fibres  sensitives  ou  motrices, 
d  autre  part  entre  elles,  et  en  dernier  Heu  enfin,  avec  le  cerveau,  par  le  moyen  de 
fibres  conduclrices  speciales,  sensitives  ou  motrices.  Mais  jusqu'ä  present  je  ne  con- 
nais  point  de  faits  qui  confirment  cette  maniere  de  voir,  quelque  simple  et  claire 
quelle  puisse  parattre.  D'abord,  je  crois  avoir  vu  nettement,  dans  des  recherches 
nouvelles  elsouvenl  repetees  sur  la  moelle,  comme  dans  mes  recherches  precedentes, 
certaines  fibres  desracines  nerveuses  se  continuer  directemenl  dans  les  faisceaux  de 
la  moelle  ;  d'un  autre  cote,  j'ai  fait  de  vains  efforts  pour  distinguer  autre  choseque  ce 
que  j'avais  dejä  vu  relativement  aux  cellules.  Tous  les  prolongements  de  ces  cellules, 
isoles  avec  grand  soin,  aboutissent  en  definitive  ä  des  ßlaments  excessivement  ßns, 
mjanl  ü  feine  0'""',0009  de  largeur,  lesquels  seuls  pourraient  se  continuer  avec  des 
tubes  nerveux,  s'il  elail  vrui  que  ces  prolongements  donnenl  naissance  ä  des  ßbres 
nerveuses.  Pour  ma  part,  j'ai  toujours  tente  en  vain  de  voir  cette  continuite,  que  je 
suis  loin  de  nier  pour  cela.  J'indiquerai  plus  loin  avec  quels  elements  ces  prolonge- 
ments pourraient  se  continuer.  Je  n  ai  pu  constater  non  plus,  jusqu'ici,  des  anasto- 
moses  evidentes  entre  les  cellules. 

üne  question  soulevee  par  Owsjannikow  et  qui  a  certainement  beaucoup  d'interßt, 
c'est  celle  de  savoir  s'il  existe  dans  la  moelle  epiniere  du  tissu  conjonctif  et  des  cellules 
plasmaliques.  D'apres  Owsjannikow,  la  substance  grise  des  poissons  ne  renfermerait 
que  trespeude  cellules  nerveuses,  et  les  fibres  äcontours  fonces  y  feraient  absolument 
defaul,  tandis  que  le  tissu  conjonctif  constituerait  la  masse  presque  tout  entiere  de 
la  parlie  centrale  de  la  moelle,  peu  considerable  ä  la  verite.  Mais  chez  les  mammi- 
feres les  choses  se  passent  tout  autrement,  car  la  substance  grise  de  ces  animaux 
renferme  beaucoup  de  Obres  ä  contours  fonces  etencoreplus  de  cellules  nerveuses  ; 
maison  ne  saurait  nier  qu'elle  contient  egalementdu  tissu  conjonctif.  Non-seulement 
il  faut  ranger  dans  ce  tissu  le  cordon  central  forme  par  l'ependyme,  ainsi  que  Vir- 
chow  l'a  indique  le  premier  (voy.  p.  318);  mais,  d'apres  Owsjannikow,  les  cellules 
qui  composent  la  substance  gelatineuse  des  cornes  posterieures  ne  seraient  autre 
chose  que  des  cellules  plasmatiques.  J'ai  trouve,  quant  ä  moi,  dans  toute  l'epaisseur 
de  la  substance  grise,  surtout  chez  les  enfants,  de  nombreuses  petites  cellules  etoi- 
lees  que  je  ne  puis  m'empßcher  de  regarder  comme  des  cellules  plasmatiques,  depuis 
que  Virchow  nous  a  si  bien  fait  connaitro  les  elements  du  tissu  conjonctif.  Les  veri- 
tables  cellules  nerveuses  se  trouvent,  ä  mon  avis  :  1"  dans  les  cornes  anterieures  ; 
2"  ä  la  partie  anlerieure  et  interne  des  cornes  post6rieures  de  la  moelle  dorsale,  oü 
elles  forrnenl  un  groupe  special  de  grosses  cellules  qui  a  peu  altirö  Tattention  jusqu'ici, 
et  V  eiifin  dans  toute  la  moelle,  m6me  dans  les  cornes  posterieures,  sous  la  forme 
de  cellules  plus  petites  {Mil:r.  Anal.,U,  1,  p.  417,  fig.  1 28)  dissemincos  au  sein  de 
la  substance  nerveuse.  Mais  comme  il  est  tlömontre  niaintenant  que  la  moelle  ren- 
ferrne  6galement  des  cellules  plasmati(|ues,  et  en  Tabsonco  de  caracleres  ccrtainsqui 
distinguent  ces  dernicresdes  cellules  nerveuses,  il  est  Irösdifficilo  d'etablir  la  veri- 
table  nalnre  des  petites  cellules,  Toules  loa  cellules  plasmatiques  so  ronlinuenl  avec 
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des  filamenls  pAles,  tres  fins ,  offrant  la  plus  grande  analogio  avec  les  prolonge- 
inents  des  cellules  nerveuses  veritables,  el  qui,  anastomosös  peul-6tre  enlre  eux'et 
unis  avec  iine  subsLance  homogene  ou  finement  granulee,  reprösenlenl  le  stroma 
dans  lequel  sont  dcposes  les  vrais  Clements  ncrvenx. 

3"  Les  racincs  unleri euren  des  nerfs  spinaux  se  terminent ,  d'apres  Schilling  et 
U.  Wagner,  dans  Jes  cornes  ant6rieures,  en  s'unissant  avec  des  cellules  nerveu^ses. 
Ces  auleurs  admcllont  qiie  la  commisxurp  anterieure,  que  Schilling  appelle  la  com- 
m/.ssKj-e  (jrixe,  sert  ä  unir  enlre  elles  les  cornes  grises,  et  que  les  (ihres  naissenl 
egalemenl  des  cellules  nerveuses,  Ces  cellules  enfin  seraientaussi  I  originedes  fibres 
longiludinalos  des  cordons  anterieurs  el  d  une  parlie  des  cordons  lalöraux.  Je  ne 
pourrais  que  repeter  ici  ce  que  j'ai  döjä  dil  plus  haut,  c' est-ä-dire  que  j'ai  observe 
directement  la  conlinuite  cntre  les  fibres  de  la  commissure  anlörieure.  de  couleur 
blanche,  el  les  fibres  des  racines  nerveuses,  comme  aussi  celle  des  cordons  anlc- 
rieurs  avec  la  commissure.  Les  resullals  negatifs  de  Schilling  me  paraissent  donc  de 
peu  de  valeur,  surloul  quand  il  avoue  lui-m6me  n'avoir  point  observö  directement 
cette  pr6lendue  union  des  fibres  de  la  commissure  antcrieure  avec  les  cellules  ner- 
veuses. üne  autre  circonslance  peu  favorable,  ä  mon  avis,  ä  l'hypothese  de  Schil- 
ling, c'est  que  les  fibres  de  cette  commissure  sont  de  rentables  pbres  ä  coniours 
fonces,  de  0""",0027  ä  0">n\007  de  diametre,  fibres  qiion  n'a  encore  retrourees  nulle 
pari  (itabiissant  simplement  une  commissure  entre  des  celhtles  nerveuses.  Jen'ai  Jamals 
pretendu  que  toutes  les  fibres  des  racines  ant^rieures  proviennent  directement  des 
cordons  anterieurs  ou  laleraux ;  je  n'ai  pas  non  plus  voulu  dire  que  toutes  les  fibres 
de  la  commissure  blanche  passent  dans  les  racines  anterieures.  Pas  plus  que  les 
autres  anatomistes  qui  se  sont  occupes  de  ce  sujet,  je  n'ai  pu  suivre  toutes  les  fibres. 

4"  Schilling  regarde  comme  vraisemblable  la  continuite,  teile  quo  je  Tai  indiquee, 
entre  une  parlie  des  fibres  des  racines  poslerieitres  et  les  cordons  posterieurs  de  la 
moelle;  Wagner  se  prononce  encore  plus  nettement  dans  le  m6me  sens.  Quant  au 
trajet  des  autres  fibres  de  ces  racines,  les  recherches  de  Schilling  n'ont  abouti  ;\ 
aucun  resullal  certain.  Cet  auteur  a  pu  voir  seulement,  comme  moi,  que  ces  fibres  ne 
penetrent  jamais  dans  les  cornes  anterieures;  ii  prösume  qu  eilesvont  dans  la  com- 
missure grise.  Wagner  admet  qu'un  certain  nombre  de  fibres  des  racines  posterieures 
se  soudent  aux  cellules  ganglionnaires  des  cornes  anterieures,  et  que  les  fibres  res- 
tantes  s'unissent  avec  les  cellules  ganglionnaires  des  cornes  posterieures.  De  ces 
cellules  parliraient,  d'une  pari,  des  fibres  qui  remontent  vers  lo  cerveau,  daulre 
pari,  des  fibres  qui  traversent  la  commissure  grise  pour  aboutir  aux  cellules  de  la 
corne  posterieure  du  cöte  oppose ;  mais  ces  vues  me  semblent  purement  hypolhe- 
liques.  J'ai  d(^jä  mentionne  plus  haut  que  le  trajet  des  racines  sensitives  est  tres 
(lifficilo  ä  suivre.  Un  seul  point  me  parait  certain  sous  ce  rapport,  c'est  qu'un  grand 
nombre  de  ces  racines  se  recourbent  pour  se  continuer  dans  la  substance  blanche  du 
mftme  c6t6,  tandis  que  d'autres  passenldu  c6l6  opposö. 

J'ai  trouve  aussi,  ily  a  peu  de  temps,  que  logroupe  de  grosses  cellules  nerveuses 
qu"on  observe  dans  les  cornes  posterieures  regelt  des  faisceaux  considdrables  de 
fibres  provenant  des  racines  posterieures,  peut-6tre  aussi  des  cordons  posterieurs, 
et  qu'il  emet  des  faisceaux  non  moins  forts  qui  se  rendentdans  les  cordons  laleraux ; 
de  Sorte  qu'il  serait  possible  qu'il  y  eül  lä  une  liaison  entre  les  cellules  et  les  fibres 
nerveuses. 

5"  Quant  au  trajet  des  fibres  dans  la  moelle,  Schilling  a  emis  une  opinion  qui  tient 
le  milieu  entre  la  mienne  et  celle  de  Volkmann.  II  admet  :  1"  que  toutes  les  fibres 
des  racines  niotrices  naissenl  des  cellules  des  cornes  anterieures;  2"  que  tr^-s  pro- 
bablement  la  piuparl  des  fibres  des  racines  sensitives  secontinuenl  directement  avec 
les  fibres  longitudinales  des  cordons  posterieurs;  3°  que  les  autres  fibres  longitudi- 
nales  de  la  substance  blanche,  c'est-ä-dire  Celles  des  cordons  anterieurs  et  laleraux, 
prenncnt  lour  source  dans  les  cellules  de  la  substance  grise:  4"  que  la  commissure 
anterieure  represente  un  moyen  d'union  entre  les  deux  cornes  anterieures:  5'quela 
substance  grise  ne  conlienl  d'autres  fibres  que  cellesdes  commissures  De  son  cote, 
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Wagner  est  porte  ii  croiro  que  toules  les  cellules  nerveuses  sont.  unies  entro  elles, 
et  que  la  inajeiiro  parlie  des  fibres  provicnneiit  de  cellules  ;  niais  les  details  qu'i!  a 
doinies  sur  ccs  oonnexions  dans  scs  dorniers  travaux  diflerenl  notablement  les 
uns  des  autres.  Quant  ä  nioi,  je  pense  qu'il  est  impossible,  dans  letal  acluel  de 
nos  connaissances,  de  decrire  exactement  le  trajet  des  fibres  de  la  moelle.  Aussi 
ne  devra-t-on  considerer  les  donnöes  suivanles  que  comme  des  points  de  repere 
pour  des  recherches  ullerieures.  D  abord,  il  me  parall  indubitable  qu'une  partie  des 
nerfs  spinaux  ne  naissent  point  de  la  moelio,  mais  bien  de  l'encephale,  et  je  ne  serais 
pas  eloigne  d  admettre  qu'il  faut  ranger  dans  cette  categorie  toutes  les  fibres  sen-. 
silives  de  la  peau  et  des  parties  les  plus  externes  des  muqueuses,  ainsi  que  Celles  de 
tous  les  niuscies  soumis  ä  l'empire  de  la  volonte.  En  second  lieu,  il  me  parait  pro- 
bable que  los  fibres  des  nerfs  spinaux  qui  vontdans  le  grand  sympalliique  ou  ailleurs 
(dans  les  vaisseaux,  les  muscles,  les  es,  etc.),  et  qui  president  nioins  direclement  ä 
des  sensations  pergues  ou  servent  aux  mouvements  involontaires,  proviennent  des 
cellules  nerveuses  de  la  moelle  epiniere ,  ä  moins  qu'elles  n'aient  leur  source  dans 
les  ganglions  spinaux.  Enfin,  je  crois  qu'on  peut  admeltre  des  anastomoses  entre 
les  cellules  nerveuses,  sans  pretendre  pour  cela  que  ces  cellules  n'aient  pas  aussi 
des  prolongements  lermines  librement,  et  ne  puissent  pas  agir  sur  les  fibres  ner- 
veuses en  l'absencede  loute  liaison  directe  avec  elles.  Comme  il  est  cerlain  que  tous 
les  elements  du  Systeme  nerveux  ne  sont  pas  lies  direclement  les  uns  aux  autres, 
et  l'existence  des  cellules  unipolaires  ne  laisse  aucun  doule  a  cet  egard ,  je  ne  vois 
pas  la  necessite  qui  forcerait'd'admettre  cette  continuite  pour  la  moelle  epiniere, 
rendant  ainsi  ä  jamais  insoluble  le  probleme  de  la  marche  isolee  du  fluide  nerveux 
dans  cet  organe. 

§  1 18.  Bulbe  racliidicn  et  protiibcrancu  annulaire.  —  La  moelle  allongee 

et  In  protitberance  annulaire,  composees  de  substance  blanche  et  de  sub- 
stance  grise  tres  diversement  entvemelees,  doivent  etre  rangees  parmi  les 
parties  les  plus  compliquees  du  Systeme  nerveux  central. 

La  substance  blanche  dubulbe  est  unprolongement  de  cellede  la  moelle  epi- 
niere, auquel viennent  s'ajouter  des  elements  nouveaux .  Elle  est  constituee  de 
la  maniere  suivante :  Au  niveau  de  l'extremite  inferieure  du  bulbe,  les  cordons 
onterieurs  de  la  moelle  se  devient  lateralement  pour  laisser  ä  decouvert  les 
faisceaux  entrecroises  des  pyramides lein,  ils  donnent  un  petit  groupe 
de  Hbres  ä  ces  pyraraides,  dont  ils  forment  ainsi  la  partie  externe,  tandis  (jue 
leur  masse  principale,  circonscrivant  les  ol'ives  en  dedans  et  en  dehors, 
d'oü  leur  nom  de  cordons  olivaires,  se  porle  sur  le  cöte  et  sc  divise  en  deux 
faisceaux  qui  traversent  la  protuberance  en  passant  au-dessus  de  la 
fleuxierae  couclie  de  fibres  transversales.  De  ces  deux  faisceaux,  Tun  est  le 
ruban  de  Keil  {laquevs),  qui,  s'appliquant  sur  les  processus  cerebelli  ad  ccre- 
hrurn,  penetre  dans  le  tubercule  quadrijumoau  posterieur,  oü  il  rencontre 
celui  du  cöte  oppose ;  l'aulre  faisceau  occupe  le  cöte  externe  et  inferieur 
des  pedoncules  cerebelleux  inferieurs,  et  concourt  ä  former  la  parlie  super- 
ficielle(/<?7)r/^n/uw)des  pedoncules  cerebraux.  En  outre,  les  cordons  olivaires, 
c'est-ä-diro  les  cordons  anterieurs  de  la  moelle,  paraissent  donner  des 
fibres  aux  pedoncules  cerebelleux. 

Les  cordons  luieravx  de  la  moelle,  arrives  au  bulbe  racliidien,  sedivisenten 
Irois  faisceaux.  L'un  de  ces  faisceaux  continue  son  trajet  ascendant  pour 
s'uniraux  fibres  \aU'trn\es6ücorps7rstiforirif,  avec  lef|uel  il  p.?neli'e, en  grande 
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partie,  dans  le  pedoiiculo  du  cervelet ;  une  portion  de  cc  faisceau  va  dans 
le  teymentum.  Un  secoiid  faisceau  des  covdons  lateraux  s'insinue  entre  les 
cordons  anterieurs,  qui  se  sont  ecartes,  apparait  ä  la  face  anterieure  du  bulbe, 
s'entrecroise  avec  deux  ou  trois  faisceaux  venus  du  cöte  opposo  (decussatw 
pyramiduDi),  et  forme  la  masse  principale  des  pyramides.  Lo  troisienie  fais- 
ceau, eufin,  so  porte  eu  arriere,  eulrc  les  cordons  poslerieurs,  et  constituc 
les  deux  faisceaux  qui  sont  situes  sur  les  cötesdela  \'i{^nc  mediane,  au  plau- 
cher  du  quatrienie  venlricule.  Ces  derniers,  accoles  d'abord  Tun  ä  l'autre, 
peuvent  etre  poursuivis  dansle  tegmentum  des  pedoncules  cerebraux ,  taii- 
dis  (pie  les  pyramides  anterieures  traversent  la  protuberance  anriulaive 
on  passant  enti'e  la  premiere  et  la  seconde  couche  de  fibres  transversales, 
pour  penetrer  dans  hi  base  des  pedoncules  cerebraux. 

Les  cordons  poslerieurs  de  la  moelle  forment  principalement  les  faisceaux 
greles  et  les  faisceaux  cuneiformes.  De  ces  derniers,  une  bonne  partie  se  rend 
dans  les  pedoncules  cerebelleux,  tandis  que  le  reste,  place  en  dehors  des 
cordons  ronds,  s'unit  aux  faisceaux  greles  et  se  prolonge  dans  la  partie  super- 
ficielle  des  pedoncules  cerebraux. 

Tous  ces  faisceaux  consistent,  abstraction  faite  de  la  substance  grise,  en 
tubes  nerveux  paralleles,  dont  le  diametre  est  le  meme  que  celui  des  fibres 
de  la  moelle,  c'est-a-dire  de  0""",002  ä  0'""',009,  rarement  davantage. 

Outre  les  fibres  dont  nous  venons  de  parier,  la  protuberance  et  le  bulbe 
presentent  un  Systeme  de  fibres  generalement  horizontales.  Ce  sont  :  1°  les 
fibres  arciformes  qu'on  voit  ä  la  surface  des  pyramides  et  des  olivos  ;  2" des 
fibres  rectilignes  qui  vont  d'avant  en  arriere,  dans  le  plan  median  du  bulbe, 
et  concourent  ä  former  le  raphe  (Stilling);  b-enfin  un  nombre  tres  conside- 
rable  de  fibres  horizontales  qui,  de  ce  raphe,  s  etendent  dans  les  deux  moi- 
ties  laterales  de  la  moelle,  en  suivant  un  trajet  plus  ou  moins  curviligne. 
Ces  dernieres  fibres,  fibres  transversales  internes,  commencent  en  arriere  des 
pyramides  et  forment  un  faisceau  volumineux  dont  la  partie  anterieure  est 
traversee  tres  regulierement  par  de  petits  faisceaux  plats,  provenant  des 
pyramides  et  des  cordons  olivaires.  Elles  cheminent  de  dedans  en  dehors  et 
pönetrent  dans  le  corps  deutele  de  l'olive,  dont  elles  constituent  le  noyau 
blanc  presque  tout  entier.  Elles  s'etalent  ensuite  en  forme  de  pinceaux,  tra- 
versent l'ecorce  grise  du  corps  dentele ,  et  se  recourbent  enfin  toutes  en 
arriere  vers  les  cordons  restiformes  et  lateraux.  Dans  ce  Irajet,  elles  decri- 
vent  un  arc  de  cercle  plus  ou  moins  considerable,  arc  tres  petit  pour 
les  fibres  qui  emergent  de  la  partie  posterieure. du  noyau  olivaire  et  qui  tra- 
versent le  noyau  accessoire  de  l'olive  (Stilling)  et  la  substance  grise  ä 
grosses  cellules  placee  en  dehors  de  lui,  pour  se  diriger,  presque  en  ligne 
droite,  en  arriere  et  en  dehors;  arc  plus  grand,  au  contraire,  pour  les 
fibres  qui  cheminent  d'abord  d'arriere  en  avant ,  entre  les  pyi-amides  et 
l'olive,  contournent  ensuite  la  surface  de  cette  derniere  en  se  recourbant 
fortement  d'avant  en  arriere,  et  s'irradient  enfin  dans  l'epaisseur  des  fais- 
ceaux lateraux.  Une  autre  portion  des  fibres  transversales  internes  nait  du 
raphe,  passe  en  arriere  de  l'olive  saus  contracter  avec  eile  de  rapporls  im- 
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mediats  traverse  la  partie  posterieiire  des  cordons  olivaircs  et  des  covdons 
ronds,  pour  se  terminer  egalomcnt  daus  les  corps  restifonvies.  -  Toutes 
ces  fibres  ont  evidemment 
une  disposition  conimune, 
et  me  paraisscut  s'oteiulrc 
des  Corps  restiformes  et 
des  pedoucules  cerebelleux 
aux  parties  anterieures  du 
bulbe  rachidien.  Mais  leurs 
connexions  intimes  sont 
encore  peii  connues.  Voycz 
ä  ce  sujet  Stilling  et  raon 
Anat.  microsc. 

La  substance  grise  de  la 
moellc  allongee  est  accu- 
mulee  en  quantite  consi- 
derable  sur  trois  points 
principaux  ,  qui  sont  :  les 
olives,  les  corps  restiformes 
et  le  plancher  du  quatrieme 
ventricule. 

1°  La  substance  grise  des 
rjlives  constitue,  corarae  on 
sait ,  une  lame  plissee  qui 
represente  une  espece  de 
bourse  fermee  de  toutes 
parts ,  exceple  ä  son  cöte 

interne.  Gelte  bourse  occupe  la  place  des  cornes  anterieures  de  la  moelle 
«;pini('re,  lesquelles  arrivent  tout  pres  de  son  extremite  inferieure;  mais 
olle  n'est  point  unie  d'une  maniere  direcle  avec  ces  cornes.  Elle  sem- 
blc  mßme  completement  isolee  de  toute  espece  de  substance  grise.  Outrc 
les  nombreuses  fdjres  nerveuses  transversales  qui  la  traversent,  eu  general, 
en  droite  ligne,  eile  rejaferme  une  multitude  de  petites  cellules  nerveuses 
tres  petites,  de  Ü""",()18  ä  ü""",027  de  diametrc,  deforme  arrondie,  pourvues 
flc  trois  ä  ciiiq  prolongements  ramifies  et  d'un  contenu  granuleux,  jaunätre, 
auquel  les  olives  doivent  leur  couleur.  Uexamen  leplus  attcntifne  m'a  m'ontre 


Fig.  US. 


Vir,.  HS.  —  .Scclion  Irnnsvcrsale  de  la  moi'lle  allongee  de  riioinmo,  grossie  15  fois. 
\',  Pyramide;  0,  oli\e;  cordon  laldral;  Fe,  faisccaii  cuncirorme ;  Fg,  cordon  i;r6le  (py- 
ramidf  postdrieurc  );  11,  rarincs  du  iicrf  hypoglosse;  V,  du  ucif  vaguc;  Fa,  .srissuie  aiitö- 
rienrr;;  Fp.  scissi;ro  posti-ripurc ,  sur  le  plaiiclier  du  cpialrii-me  vciilriculc ;  R,  rapiie ; 
a,  (ihres  longiludinaics  du  raphe;  b,  couilic  grise  mediane,  parcouruc  par  des  fibres 
Iransversales  :  c,  irradialioii  de  ces  fibres  daiis  le  cordon  olivaire  et  dans  l'olive;  d,  noyau 
acipssoire  de  l'olive,  e,  noynu  de  Thypoglosse;  /',  cntreeroiscinent  des  nerfs  hypoglosses  ; 
(1,  iioyan  du  ncrfvague;  hbli.  grosses  eellulcs  nerveuses  ilatis  r(''pnisseur  du  "eorps  resli- 
fornip :  »,  mnsse  m(''dullaire  de  l  irilerieur  de  Tolive,  faisanl,  pnrlie  des  (ihres  iraiisversnles 
inlernns ;  Ii,  fibres  areifornics ii  la  face  externe  de  Folive ;  /,  fibres  Iransversales  a  la  surlato 
de  la  Pyramide;  m,  n,  o,  myaux  gris  dans  la  pyraniide  el  dans  le  cordon  olivaire. 
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«MC««  rapport  de  cuvlinuile  tntre  Ics  cellules  et  Ics  /iOves  nerveuses  qui  les  (raver- 
sent.  Au  iiiveau  des  deux  tiers  siiperieurs  et  en  arriere  derolive,  selrouvele 
noyau  appelepar  Slilling  noyau  occessoire  de  l'olive,  lequel  est  conipletc- 
meiit  indepeudant  flelolive  elle-niöme.  C'cst  un  corps  allonge,  aplati,  jau- 
iiätre,  dont  la  ^t^ucllll•c  est  exactement  la  meine  que  celle  de  la  substaiico 
grise  rie  rolivc,  et  (pic  traversent  egalenieiit  des  libres  horizontales;  la  plu- 
part  de  ces  libres  sont  la  continuation  de  celles  qui  passent  par  l'olive. 

2°  Dans  les  corps  restifurmes  la  subslance  grise  apparait  sous  la  fornie 
d'unc  masse  allongee  {corps  ou  noyau  cendre),  vaguemcnt  dclimitee  et  me- 
langee  avec  un  nombre  tres  considerable  de  libres  nerveuses.  Elle  occupe 
surtout  le  taisceau  lateral,  mais  seiend  aussi  dans  les  cordons  cunei- 
formes  et  grßles.  On  peut  la  considerer  conime  un  prolongement  des 
cornes  posterieures  dela  moelle  ;  on  y  retrouve  meine,  comme  Stilling  1  in- 
dique  avec  raison  ,  une  trace  de  la  substance  gelatineuse  de  ces  cornes, 
substance  qui  a  pris  un  grand  developpement  dans  la  partie  superieure  de 
la  moelle  jusqu'au  commencement  de  rentrecroiscment  des  pyramides,  et 
qui  est  placee  tout  a  fait  lateralement.  Les  Clements  de  la  substance  grise 
des  corps  restiformes  sont :  1»  un  grand  nombre  de  fibres  qui  semblent  se 
continuer  avec  les  libres  horizontales  internes ;  2"  une  foule  de  cellules 
generalement  päles,  quelquefois  I  runatres,  pourvues  de  prolongements, 
asscz  irreguliercment  distribuees,  et  dont  la  plupart  ont  le  meine  volume 
(jue  Celles  des  olives. 

3"  La  subslance.  grise  du  plancher  du  quutrieme  ventricule  represente,  quant 
•A  rependyme,  le  prolongement  du  noyau  gris  de  la  moelle  epiniere;  sous 
d'autres  rapporls,  c'est  un  elemcnt  nouveau  qui  forme  une  couche  assez 
epaisse,  etendue  du  calamus  scriptorius  a  Vaqneduc  de  St/lvius.  Elle  contient 
partout  beaucoup  de  tubes  nerveux  ,  les  uns  d'un  diametre  considerable, 
pouvant  alteiiulrc  0""",015  et  0 ,018;  les  autrcs  d'une  finesse  qui  va  jus- 
([u'ä  l'extreme.  On  y  trouve,  de  plus,  des  cellules  nerveuses,  raineuses,  de 
toutes  les  dimensions,  depuis  0""",0t5  jusqu'ä  Ü"'"',Ü7  et  plus.  Les  cellules 
les  plus  grosses  sont  celles  de  Yaile  cendree,  ä  l'extremite  posterieure  du 
sinus  rlinmbü'idal  et  Celles  de  la  substance  ferrugineuse  ou  locus  cceruleus 
(fig.  'Hi9).  Ces  dernieres  renferment  d'abondantes  granulations  pigmeii- 
taires  et  fournissent  de  nombreux  prolongements  arborescents.  Les  pelites 
cellules  a  noyaux  multiples  que  nous  avons  rencoiitrees  dans  le  cordon  de 
l'ependyme  de  la  moelle  font  ici  completement  del'aut;  car  on  ne  les  re- 
trouve plus  au-dessus  de  la  decussation  des  pyramides. 

Outre  ces  trois  amas  de  substance  grise,  qu'oii  peut  raltacher,  en  quel- 
que  Sorte,  au  noyau  gris  de  la  moelle  epiniere,  il  existe  dans  le  bulbe  quel- 
ques noyaux  plus  petits :  tels  sont  ceux  qu'on  voit  dans  les  pyramides,  pres 
des  olives,  et  dans  les  cordons  olivaires,  en  dehors  du  noyau  accessoire  de 
l'olive.  Tous  ces  noyaux  renferment,  comme  Stilling  l'avaitdejä  fait  reniar- 
(|uer,  des  tubes  nerveux  minces  et  de  grandes  cellules  qui,  dans  les  c(»r- 
dons  olivaires,  peuvent  atteindre  juequ'ä  Ü""",o:)6  de  diametre,  et  sont  toutes 
munics  de  prolongements. 
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l  iio  partio  dt!.Ia  substaiict;  ^v'xse  dontnous  vcnons  de  parier,  c'(!sl-iVdirc 
cello  de  la  moitie  antericure  du  (lualrieme  venlricule,  apparlient  eii  realile 
a  la  [)rutuberance  annulaire.  iMais  celie-ci  contieiit  cii  outre  dans  soii 


Fig.  149. 

interieiir,  au-dessus  de  la  couclie  la  plns  superficielle  de  fibres  transver- 
sales, tant  Sur  laligne  mediane  que  sur  les  cötes,  d'autres  araas  de  substance 
grise,  composes  de  cellules  dedifferents  volumes  (atteignant  jusqu'ä  ()""", 05 
et  plus  de  diametre},  munies  toutes  de  prolongements,  amas  qui  sont  telle- 
luent  enclievetres  au  milieu  des  fibres  longitudinales  et  transversales,  qu'il 
est  inulile  de  les  decrire  cliacun  en  particulier,  et  qui  se  continuent  d'uu 
cöle  avec  les  noyaux  gris  du  bulbe,  de  l'autre  avec  la  substance  noire  des 
pedoncules  cerebraux. 

Une  (juestion  tres  epineuse,  c'est  celle  des  rapports  des  dix  paires  ner- 
veuses  qui  naissent  du  bulbe,  de  la  protuberance  et  des  pedoncules  cere- 
braux. Les  anatomistes  qui  ont  cherchc  la  Solution  de  ce  probleme  ne  sc 
sont  servis,  pour  la  plupart,  que  des  moyens  usuels,  qui  consistent  a  suivre 
l|;s  fibres  avec  le  scalpel.  Or,  ces  moyens  sont  complctement  insuffisants. 
Nous  n'avons  ä  citer,  conime  ayant  use  de  moyens  speciaux,  (|ue  E.  Weber 
(art.  Mi:sKELBF,\vE(;uN(;,  WfKjn.  Hcmdh.  d.  Pkys.,  III,  2,  p.  '20-22),  qui  a  fait 
usage  fle  preparations  duucies  dans  le  carbonate  de  soude,  et  Stilling,  qui 
a  examiiie  au  microscope  des  tranches  minces  de  pieces  durcies  dans  l'al- 
cool.  Les  resultats  aux(|uels  je  suis  arrive  moi-meme,  en  me  servant  de 

Fif;.  1 49.  — Olliile  nprvcnsp  rlo  la  mhalancr,  fcrrurjinewse  ipii  forme  Ic  planchrr  du  siniis 
rhomboidal  de  Fhomme,  fjrossissemeul  de  350  diamelre». 
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prepiiratiüiis  couservees  dans  l'acide  cliromique  et  reiitJues  cn  graiidc  |)artic 
transparentes  au  moyeii  de  la  soude,  concordent  presque  en  tout  point  avec 
ceux  de  Stilling,  auquel  nous  devons  un  excellent  travail  sur  la  moelle 
et  le  pont  de  Varole.  Tons  Ics  nerl's  mentioniies  ci-dessus,  sans  exceptioii , 
loin  de  naitre  des  eordons  ou  niasses  libreuses  d'oü  ils  emergent,  i)(';iit'trent 
plus  ou  moins  prolondement  dans  les  parties  centrales,  oü,  probablenient, 
ils  entrent  en  relation  avec  certaines  masses  grises  que  Stilling  a  dcsignees 
lieureusement  sous  le  nom  de  myaux  des  nerfs  [noyau  de  raccessoire,  par 
exemple).  Quelques-uns  de  ces  nerls,  comnie  les  nerfs  troclileateurs,  s'en- 
trecroisent  avec  ceux  du  cüte  oppose,  avaiit  d'arriver  ä  leur  noyau  gi'is. 
Nous  devons  signaler  le  planclier  du  qualrienie  ventricule  et  de  l'aqueduc 
de  Sylvins  corame  jouant  un  grand  röle  sous  ce  rapport,  car  la  plupart  des 
nerfs  dont  nous  avons  parle  s'etendcnt  jusqu'ä  lui ,  au  moins  en  partie. 
(Pour  plus  de  details,  voyez  Stilling  et  nia  Mi/{7\  Anat.,  11 ,  1,  p.  /i58-^i(i2.) 

La  queslion  des  origines  nerveuses  est  egalemeiit  tres  difficilc  a  rcsoudre  qnantl 
Ii  s'agil  de  la  moelle  allongee.  Jusqu'ici  on  setait  generalemont  conlenle  de 
poursuivre  les  racines  nerveuses  jusque  dans  tel  ou  tel  cordon  de  la  moelle;  mais 
ceia  ne  suffit  pas.  Les  nerfs  plongent  lous  une  ou  plusieurs  fois  dans  la  sub- 
slance  grise,  et  c'est  dans  celle  derniere,  et  non  ailieurs,  qu'il  faul  rechercher  leurs 
origines. 

Gräce  aux  efForls  de  Stilling,  dont  les  rösuUals  sonl  presque  compleleiront  con- 
lormes  aux  miens,  nous  connaissons  aujourd'hui  le  point  precis  de  la  subslance 
grise  oü  aboulit  chacune  des  dix  paires  de  nerfs  cräniens.  Mais  on  pourru  se  de- 
niander  des  lors  si  c'esl  lä  leur  origine  reelle,  ou  s  ils  vonl  plus  loin  encore?  Comme 
Wagner  prelend  avoir  Irouve,  dans  ces  derniers  tcnips,  de  veritables  origines  ner- 
veuses dans  le  plancher  du  sinus  rhomboidal,  ceux  qui  feront  do  nouvelles  recherches 
a  ce  sujet  devront  examiner  specialement  quels  sont  les  nerfs  qui  se  lerminenldaiis 
celle  region,  s'ils  s'cnlrecroisenl  prealabicment,  comme  je  crois  l'avoir  vu  pour  les 
nerfs  hypoglosse  et  accessoire,  el  si  quelques-uns,  peul-6lre  tous,  au  lieu  d'avoir 
leur  origine  dans  la  moelle  allongee,  ne  font  que  la  Iraverser  pour  se  lerminer  dans 
les  ganglions  du  cerveau.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nature  toule  speciale  des  l'onclions 
du  bulbe  aulorise  ä  penser  que  c'est  veritablement  dans  son  epaisseur  qu'un  grand 
nombre  de  nerfs  prennent  naissance. 

§  119.  Ccrveict.  —  Le  cervelet  offrc  une  disposilion  assez  simple  pour  ce 
qui  est  de  la  distribution  des  elements  nerveux  dont  il  se  compose.  On  ne 
trouve,  en  effet,  de  substance  grise  qu'ä  la  superficie  de  cet  organe,  dans 
le  Corps  deutele  et  dans  le  revetement  du  quatrieme  ventricule.  Tout  le  reste 
du  cervelet  est  forme  de  substance  blanche.  Celle-ci  est  constituee  unique- 
ment  par  des  tubes  nerveux  paralleles,  probablement  non  ramifies,  ä  coif- 
tours  l'onces,  presentant  tous  les  caracteres  de  tubes  centraux  (delicatesse, 
tendance  k  devenir  variqueux ,  iacilite  avec  laquelle  s'isole  le  cylindre  de 
Taxe,  etc.),  etn'otfrant  point  de  ditferences  notables  dans  les  diverses  re- 
gions,  en  tant,  du  moins,  qu'il  nous  a  ete  permis  de  le  constater ;  ces  tubes 

ont  un  diametre  de  0  \0027  h  Ü""",ü09,  ou  de  0""",005  en  moyenne.  La 

mbstance  grise  se  rencontre  :  \"  en  tres  petite  (juantite  sur  les  parois  du  qua- 
trieme ventricule,  au-dessus  des  valvulcs de  Tariii,  oü  eile  est  formee  de  cel- 
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lules  nerveusesbrunätres  de  ü""",05  ä  0""",07  de  diametre,  disseminees  au  mi- 
liou  de  la  substance  blanche  et  reeonnaissables  ä  la  simple  vue  {substance 
fernigineuse  superieure) ;  2°  dnm  le  Corps  dentele,  dont  la  lamelle  d'un  gris 
vougeatre  contient  un  nonibre  considerable  de  cellules  iierveuses  jaunatres, 
demoven  volume  (0""",018  ä  ü""",035),  et  muniesde  deuxä  cinq  prolonge- 
nieiits.  Ces  pvolongements  ne  sont  point  unis  directement  avec  les  fibres 
Iierveuses  abondantes  qui  sortent  du  corps  dentele,  en  passant  entre  les  cel- 
lules, pour  s'irradiev  dans  la  substance  meduUaire  des  heniispheres. 

A  la  siiperficie  des  circonvoluiions  cerebelleuses,  les  rapports  de  la  substance 
rjrise  sontbien  plus  complexes  (voy.  m^i  Mikr.  Anat.,  pl.  IV,  fig.  h).  On  sait, 
en  eftet,  (pie  cette  substance  s'y  compose  partout  (\'une  couche  interne,  cou- 
leur  de  roidUe  et  (\'une  couche  externe  grise,  et  que,  sauf  les  anf'ractuosites 
oü  la  couclie  interne  est  ordinairement  plus  epaisse,  ces  deux  couches  ont 
generalement  une  epaisseur  egale,  mais  variable  suivant  les  regions. 

La  couche  interne  contient  des  fibres  nerveuses  et  de  grands  amas  de 
noyaux  libres.  Les  fibres  proviennent  toutes  de  la  substance  blanche  et  mar- 
client  en  ligne  droite  en  tbrmant  des  faisceaux  paralleles  en  general,  mais 
penicilles  legerement  pour  chaque  circonvolution.  Elles  arrivent  ainsi  dans 
la  couche  interne  de  substance  grise,  qu'elles  traversent  egalement  de  de- 
dans  en  dehors  pour  penetrer  dans  la  couche  externe.  Dans  cette  derniere 
partie  de  leur  trajet,  elles  forment  un  grand  nombre  de  petits  faisceaux  qui 
s'entrecroisent  dans  toutes  les  directions.  D'oü  il  suit  que  la  couche  interne 
de  substance  grise  est  parcourue  par  un  reseau  serre,  mais  delicat,  de  fibres 
nerveuses,  reseau  qui  rappelle  les  plexus  terminaux  des  organes  periphe- 
riques,  ceux,  par  exemple,  du  nerf  acoustique,  des  foUicules  des  poils  tac- 
tiles,  etc.  Dans  les  mailies  de  ce  reseau  on  trouve  un  nombre  infini  de 
corpuscules  arrondis,  fonces,  de  0'"'",005  ä  0""",009  de  diametre,  ou  ()""", 007 
en  nioyenne,  corpuscules  qui  paraissent  n'etre  que  des  noyaux  de  cellules 
libres,  et  qui,  tres  souvent,  renferment  un  nucleole  parfaitement  distinct, 
quel((uefois  aussi  beaucoup  de  granules. 

Pendant  ce  trajet  ä  travers  la  couche  interne  de  la  substance  grise,  les 
fibres  nerveuses  de  la  substance  blanche  s'amincissent  de  plus  en  plus,  au 
point  que  la  plupart  d'entre  elles  sont  reduites  ä  un  diametre  de  ü""",027 
au  moment  oü  elles  penetrent  dans  la  couche  grise  exto^ne.  Cette  derniere 
couche,  ä  la  simple  vue,  parait  homogene  dans  toute  son  epaisseur  ;  mais 
eile  se  compose,  en  realite,  de  deux  couches  distinctes,  quoique  sans  limite 
precise.  La  plus  interne  renferme  des  fibres  nerveuses  et  des  cellules  d'uii 
^jlume  fort  remarquable;  la  plus  externe,  au  contraire,  est  formee  sini- 
plement  d'une  substance  finement  grenue,  päle,  un  peu  jaunatre  et  ren- 
fermant  de  petites  cellules  nerveuses.  Cette  substance  grenue  ne  dilfere  point, 
som  le  rapport  chimique,  morphologique  ou  physique,  de  celle  que  nous 
avons  trouvee  dans  l'interieur  des  cellules  nerveuses ;  eile  est  visqueuse, 
elastique,  devient  plus  foncee  dans  l'acide  acetique,  plus  pale,  au  con- 
traire, dans  la  soude,  qui  la  dissout  en  grande  partie.  C'est  dans  la  moi- 
tie  externe  dela  couche  grise,  tnut  pres  de  la  pie-mero,  (|u'elle  se  niontre 
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le  plus  pure  de  tout  element  etranger.  Les  petiles  cellules  nei'oeuses  sont,  en 
summe,  peu  iiombreuses  et  peu  dislinctes.  On  los  rencontre  isoiementdans 
toute  celte  couclie,  mais  plus  speoialcment  daiis  sa  partie  interne,  vers  la 
(•ouche  rouillee.  Elles  ont  un  diametre  de  0'""',ü()9  ä  ü""",018,  et  presentent 
en  geueral,  Sur  de  bonnes  preparations,  surtout  sur  des  pieces  conservees 
dans  l'aeide  chromique,  de  nombreux  prolongements  tres  delicats,  qu'il  est 
impossible  de  suivre  dans  une  certaine  etendue,  et  qui,  tres  souvent,  sont 
arraches  trespres  de  la  cellulc.  A  c6te  de  ces  cellules,  on  irouve  aussi ,  ca 
et  lä,  quelques  noyaux  de  0"'"',005  ä  0""",011  de  diamiitre,  qui,  selon  toute 
apparence,  iie  sont  point  contenus  dans  des  cellules,  puisqu'on  les  retrouvc 
sur  des  preparations  laites  avec  les  plus  grandes  precautions.— II  oxiste  une 
enorme  difference  entre  ces  petites  cellules  et  les  grosses  cellules  speciales 
decouvertes  par  PurkynC  dans  la  couclie  grise  ( fig.  15Ü).  Ces  dernieres  ont 
un  diametre  de  0""",036  ä  Ü""",Ü7,  une  forme  arrondie.piriformeou  ovoide, 
et  contiennent  une  substance  incolore,  fmement  granulee.  On  les  rencontre 


Fig.  150. 


exclusivement  dans  les  portions  protbndes  de  la  couclie  grise,  sur  la  liniite 
de  la  couche  rouillee,  oü  il  est  assez  frequent  de  les  voii-  disposees  sur  un  ou 
plusieurs  plans.  Ces  cellules  ont  deux  ou  trois,  rarementun  ou  quatre  pro- 
longements allonges  ouramifies.  Le  plus  souvent  un  de  ces  prolongements, 
le  plus  fm,  est  dirige  en  dedans,  tandis  que  les  plus  gros  sont  tour4 
nes  vers  l'exterieur.  Ces  derniers  ont,  ä  leur  origine,  0""",0H,  ou  meme 
0""",Ü18  d'epaisseur,  et  sont  pourvusde  granulations  excessivement  fines  ou 
de  stries  tres  delicates ;  plus  loin,  ils  deviennent  plus  homogenes  et  se  rami- 
fient  d'une  maniere  tres  elegante  et  tres  variee,  de  sorte  quechaque  prolon- 
gement  donne  naissance,  en  definitive,  ä  un  gros  laisceau  de  fibrilles,  dont 

ru,.  150.  —  Grosses  cellules  qu'on  trouve  dans  la  couclie  grise  de  IVcorce  c^ri^belleuse  de 
riiommc.  Grossi.-iseinciit  ilc  3;'>0  diametres. 
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les  plus  lines  out  ä  peine  0""",0ü05  de  diametre.  Quelques-uns  d'entre  eux 
penetrent  ainsi  liürizüntalenient  dans  Tepaisseur  de  la  couclie  grise ;  mais 

10  pliisgrand  uombre  so  dirigeut  de  dedans  en  dehors  et  paraissent  se  termi- 
uer  tres  pres  de  la  surlace  externe  dela  coucbe  grise.  Qa'ilss  etendentassez 
lüiii,  c'est  un  t'ait  cei  tain  ;  car  sur  des  piöces  traitees  par  l'acide  cliroinique, 
i'ai  pu  isüler  de  ces  prolongeiuenls  (jui  avaieut  Ü""",34  ä  ü""",/!")  de  lon- 
gueur,  et  qui  etaient  loin  d  etre  reduits  ä  une  (iiiosso  extreme.  Sur  de  bonues 
seetions  verticales  a  travers  recorce  des  circonvolutions,  on  peut  voir  les 
rameaux  principaux  des  prolongements  parcourir  plus  des  2/3  et  m6me 
des  3//i  de  l'epaisseur  de  la  coucbe  grise,  sous  la  forme  de  fibrös  paralleles, 
legerement  onduleuses,  assez  rapprocbees  les  unes  des  autres  et  donnant  a 
cette  coucbe  un  aspect  strie  tout  particulier.  En  traversant  la  coucbe  grise, 
ces  rameaux  principaux  emettent  des  brancbes  qui  s'en  detacbent  ä  angle 
uigu  QU  droit,  et  qui  produisent  souvent  des  strics  d'un  autre  ordre,  croi- 
sant  plus  ou  moins  obliquement  les  premieres. 

11  existe,  en  outre,  dans  la  portion  la  plus  interne  de  la  coucbe  grise,  en- 
tre  les  grosses  cellules,  des  fibres  nerveuses  qui,  en  raison  de  leur  finesse  et 
de  leur  friabilite,  sont  excessivement  dif'ficilesä  suivre.  Elles  emergent  de  la 
coucbe  rouillee  et  se  distribuent,  en  formant  des  plexus,  dans  le  tiers  in- 
terne de  la  coucbe  grise,  entre  les  grosses  cellules  et  leurs  prolongements. 

11  m'a  ete  impossible  de  connattre  leur  mode  de  terminaison.  Tout  ce  que 
j'ai  pu  voir,  c'est  que :  1°  ces  fibres  deviennent  de  plus  en  plus  fines  et  pales; 
car  de  0"'",0027  de  diametre  qu'elles  ont  a  leur  origine,  elles  se  reduisent , 
en  dernier  lieu,  ä  ü'"'",OGl/i  et  O'""",0009;  en  meme  teraps,  leurs  contours 
tonces  font  place  ä  des  bords  de  plus  en  plus  päles ;  2"  il  est  certain  qu'elles 
ne  se  terniinent  point  par  des  anses,  comme  croient  l'avoir  vu  Valentin  et 
Hyrtl,  qui  sans  doute  avaient  prispour  des  anses  quelques  plexus  tres  fins, 
mais  qu'elles  üuissent  par  marcber  isolement  et  en  li^ne  presque  droite,  en 
devenant  presque  aussi  päles  que  les  prolongements  des  cellules  nerveuses 
sur  la  limite  du  tiers  interne  de  la  coucbe  grise,  et  se  perdent  vers  la  partie 
mo Venne  de  cette  coucbe. 

Les  pedoncules  cerebelleux  consistent  simplement  en  tubes  nerveux  paral- 
leles, sans  melange  de  substance  grise.  Ces  tubes  sont  analogues  ä  ceux  de 
la  substance  meduilaire  du  cervelet,  dont  ils  doivent  etre  consideres  comme 
la  continuation. 

§  120.  Ganglions  du  cerveaii. —  Les  trois  paires  de  ganglions  du  cer- 
veau,  c'est-a-dire  les  tubercules  qundrijumeaux,  les  couches  optiqves  et  les 
corjj»  stries,  sont  constituees  par  des  amas  considerables  de  substance  grise 
et  par  des  tubes  nerveux.  Les  masses  grises  sont  tantöt  complelement  isolees 
(corjjs  stries),  et  tantöt  unies  entre  elles  et  avec  des  parties  grises  sous- 
jaceiites  (coucbes  optiques,  tubercules  quadrijumeaux) ;  les  fibres  ner- 
veuses relient  les  ganglions,  d'une  part  avec  le  cervelet  et  lebulbe,  d'autre 
pari  avec  les  bemispliercs  du  cerveau. 

Le  corpa  »Irie  conlient  deux  gros  noyaux  de  substance  grise  :  le  myau 
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crochu,  qui  se  trouvo  en  avantet  cnhaut,  et  le  noyon  lenticulaire,  place  en 
arriere  eten  bas.  Ces  deux  noyaux  sontreunis  par  lour  partie  anterieure,  oü 
ils  Ibrment  une  masse  unique.  On  y  rencontre,  en  outre,  le  noyau  vermicu- 
laire  {nucleus  ttL>m(vformis)  avec  Vnmygdale,  a  la  face  externe  du  noyau 
lenticulaire.  Le  corps  strie  est  uni  principalement  avec  la  racine  des  pedoii- 
cules  cei'cbraux,  autrement  dit  les  prolongements  des  pyramides,  dont  les 
nonibreux  faisceaux  blancs  s'irradient  dans  son  epaisseur.  La  substnnco 
grise  du  corps  strie  contient  presque  partout  des  cellules  newensex  et  des 
fiöresnervevses  fines.  Les  premiferes  ont  0'"'",01/i  a  0""",OZil  dediametre;  elles 
sont  tantöt  incolores,  tantAt  colorees,  comme  dans  le  noyau  crocliu  et  dans 
le  troisieme  segniont  du  noyau  lenticulaire.  Elles  presentcnt  de  deux  ä 
cinq  prolongements  et  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  la  substance 
grise  est  plus  foncee  de  couleur. 

La  plupart  des  fibres  nerveuses  du  corps  strie  peuvent  6tre  rattachees  ä 
Celles  de  la  racine  des  pedoncules  cerebraux.  Ce  sont  des  tubes  ä  contours 
fonces,  qui  ont  de  0""",0027  ä  ()""", 011  de  diamotre,  mais  le  plus  souvent 
U"'"',005  ä  0""",009.  Places  parallelement  les  unsacöte  desautres,  ils  pene- 
trent  en  lignc  droite  dans  le  premier  segment  du  noyau  lenticulaire  et  dans 
la  partie  anterieure  et  epaissie  du  noyau  crochu.  Si  on  les  poursuit  plus 
avant  dans  le  noyau  lenticulaire,  on  les  voit  foriner  des  faisceaux  de  divers 
volumes  et  s'amincir  legeremenl  (la  plupart  n'ont  plus  que  0""",Ü027  ä 
0""",007),  pour  traverser  direclenient  la  substance  grise  rarefioo  des  deux 
Premiers  segments  de  ce  noyau  et  se  perdre  enlin  en  s'irradiant  sous  forme 
de  pinceaux  dans  le  segment  externe,  le  plus  volumineux.  Ce  dernier  regoit, 
en  elfet,  du  deuxieme  segment  des  faisceaux  blancs  de  0'""',09  ii  Ü'""',32  de 
largeur,  places  les  ims  ä  cöte  des  autres  et  composes  de  fibres  qui  ont 
Ü"'"',0027  ä  0""",00^j5;  ces  faisceaux,  legerement  divergents  et  divises  en 
faisceaux  plus  petits,  se  dirigent  vers  le  bord  externe  du  noyau  lenti- 
culaire, et  se  derobenl  ä  la  vue  simple  avant  d'avoir  atteint  ce  bord.  Mais 
quand  on  les  suit  ä  l'aide  du  microscope,  sur  des  pieces  Iraitees  par 
l'acide  chromi(iue,  on  voit  qu'ils  s'etendent  jusqu'au  voisinage  de  la  porlion 
la  plus  externe  du  noyau  lenticulaire,  que  peu  ä  peu  ils  se  reduisent  en 
groupes  de  libres  de  plus  en  plus  petits  et  en  fibres  isolees,  qui  s'entre- 
croisent  pour  former  les  plexus  les  plus  varies.  On  peuc  considerer  comme  wi 
fnitcertain  que  ces  fiLrts  se  terminent  /«,  et  qu  elles  ne  se  prolongent  nullement 
dans  la  substance  medullaire  des  hemispheres ,  car  l'examen  le  plus  attentif 
ne  montre  aucune  trace  de  ce  prolongement.  qui,  s'il  existait,  ne  pourrait 
ecbapper  ä  l'observation.  Mais  encore  ici  le  mode  de  terminaison  des  fibres 
est  reste  douteux.  Ce  que  j'ai  pu  voir,  c'est  que  les  fibres  des  faisceaux 
aiferents,  une  fois  arrivees  dans  la  troisieme  section  du  noyau  lenticulaire, 
s'amincissent  graduellement.  comme  on  peut  quelquefois  le  voir  directe- 
ment,  au  point  qu'elles  finissent  par  n'avoir  plus  que  Ü"'"',0018,  0°"",OülZi 
ou  meme  Ü'""',00ü9  de  largeur,  et  par  devenir  excessivement  päles ;  de  sortc 
qu'elles  sc  distinguent  ä  peine  des  plus  fins  prolongements  de  cellules  ner- 
veuses, avec  lesquelles  elles  paraissent  en  etfet  secontinuer.  La  descriplion 
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piV'cetleiite  peut  s'appliquer  egalemeiit  aux  iibres  qui  s'ciigagent  daus  Ic 
iioyau  crcchu,  et  tlont  les  unus  provieiineiit  directcmcnt  de  la  racine  des 
pedoncules  cerebraux,  les  autres,  Celles  de  la  partie  retrecie  de  ce  noyau, 
du  noyau  lenticulaire,  dontelles  ont  dejä  traverse  les  deux  premiers  Seg- 
ments. La  encore  les  fibres  ne  se  rendent  point  dans  la  substance  blanche 
dos  heinispli^res ;  leurs  iaisceaux  se  resolveiiten  reseaux  de  übrcstres  ünes, 
pi-esque  depourvues  de  nioelle,  et  probablement  en  rapport  de  continuite 
avec  les  cellules  nerveuses. 

Üutre  les  nombreuses  fibres  que  nous  venons  de  decrire,  et  qui  parlcnt 
des  pedoncules  cerebraux  pour  se  terniiner  dans  le  corps  strie,  les  noyaux 
de  celui-ci  en  contiennent  encore  d' autres  dont  le  norabre  est  assez  conside- 
rable  et  dont  il  est  tres  dil'ficile,  quelquefois  meme  impossible,  d'indiquer 
l'origine  cxacte.  Je  crois  cependant  etre  en  etat  de  determlner  cette  origine 
pour  unecategorie  de  ces  fibres.  Dans  la  partie  la  plus  externe  des  gros 
noyaux  du  corps  strie  on  trouve,  sur  dilferentes  coupes,  une  quantite  no- 
table de  faisceaux  assez  forts,  mais  non  visibles  ä  l'oeil  nu,  que  leur  volume 
relalif  et  le  diametre  de  leurs  tubes  distinguent  des  fibres  pedonculaires, 
excessivement  fines  et  anastomosees  en  reseaux  ä  ce  niveau.  On  peutse  con- 
vaincre  aisement  que  toutes  ces  fibres  emanent  de  la  subslance  medullaire 
des  heniispheres,  et  qu'apres  avoir  chemine  dans  une  cerlaine  etendue  au 
voisinage  des  noyaux  du  corps  strie,  et  parallelement  ä  sa  surl'ace,  elles 
s'entbncent  dans  son  epaisseur.  Beaucoup  d'entre  elles  vont  sin)plement  de 
la  substance  medullaire  aux  ganglions,  et  dans  ce  Irajet  elles  croisent  les 
premieres  ä  angle  droit.  Ces  fibres,  reunies  en  faisceaux,  penetrent  plus 
ou  moins  protbndement  dans  la  substance  grise  des  corps  stries  (cclles  du 
noyau  lenticulaire  ne  depassent  pas  la  masse  grise  du  troisieme  Seg- 
ment), et  se  terminent,  d'apres  ce  que  j'ai  cru  voir,  sans  s  epanouirnotable- 
ment,  sans  former  de  plexus  et  sans  s'amincir  davanlage,  raais  en  formant 
des  anses  dont  les  deux  chef's  sont  tres  rapprociies  Tun  de  l'autre. 

S  il  est  encore  facile,  en  quelque  sorte,  de  demeler  la  structure  des  corps 
stries,  au  moins  dans  ses  traits  principaux,  il  en  est  tout  autrement  des 
couches  optiques  et  des  tubercules  quadrijumeaux.  Cela  tient  surtout  ä  ce  que, 
dans  ces  derniers  organes,  les  fibres  nerveuses  forment  des  faisceaux  beau- 
coup moins  distincts,  qu'elles  sont  plus  isolees  et  melangees  d'une  maniere 
tres  intime  avec  de  la  subslance  grise,  circonstances  quiempechent  de  les 
suivre  dans  une  certaine  etendue.  La  substance  grise,  il  est  vrai,  estici  facile 
il  f'tudier,  etne  presente  rien  de  special  dans  ses  elements  principaux,  les  cel- 
lules nerveuses,  sicen'est  qu'elles  ont,  en  general,  une  coloration  assez  mar- 
qiiee  dans  les  couclies  optiques,  tandis  qu'elles  sont  pales  dans  les  tubercules 
(pjadrijumeaux.  Quant  aux  fibres  nerveuses,  il  est  certain  que  celles  de 
l'etage  superieur  des  pedoncules  cerebraux,  c'est-a-dire  les  processus  cere- 
belli  od  corporu  qmdriqeinim^  le  prolongemcnt  des  faisceaux  olivaires,  une 
portion  des  corps  resliformes  et  les  cordons  ronds,  plongent  dans  les  gan- 
glions dont  il  s'agit;  mais  jus(|u'ici  j'ai  toujours  eclioue  ijuand  j'ai  voulu 
determiner  leur  trajel  avec  un  peu  de  precision.  Tout  ce  (jue  je  nie  crois  en 
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droit  de  dedaire  de  mes  recherches,  c'cst  quo  ces  fibres,  ou  du  nioins  bcau- 
coup  d'entre  alles,  ne  se  conlinuent  pas  av(!C  la  masse  möduliaire  des  lienii- 
spheres ;  attendu  que,  d'une  part,  elles  s'amincissent  tcUcmcnt  qu'au  lieu  de 
0""»,0027  Ji0"'"',ü09  de  diametre  qu'elles  avaient  d'abord,  elles  n'ont  plus 
que  0""",0ü2,  et  que,  d'aiitrc  part,  le  c6le  de  la  couclie  optique  tounie  vers 
les  circonvolutioiis  rie  jiresente  rien  qui  indiqiie  cette  oontinuite.  On  doit 
faire  une  exception,  cependant,  pour  la  couclio  blaiicbe  qui  revöt  antörieu- 
rement  les  ganglions  en  question,  et  qui,  peul-ötre,  etablit  une  liaison  eutre 
ces  ganglions  et  les  hemispheres:  les  fibres  de  cette  couche  ont  un  dia- 
metre de  0'»'",002  ä  0"'"',007  et  niöme  plus ;  elles  sont  reunies  en  faisceaux, 
s'entrecroiscut  dans  diverses  directions  dans  le  plan  liorizontal,  et  iie  sein- 
blent  point  se  termincr  dans  les  ganglions.  Les  rapporls  du  nerf  optique 
avec  les  tubercules  quadrijuraeaux  et  la  couche  optique,  ceux  de  la  voüte 
avec  cette  derniere,  sont  tout  aussi  obscurs.  Mais  nous  avons  la  consolation 
d'ötre  mieux  renseigne  sur  une  autre  question  dont  la  Solution  n'est  pas 
moins  importante.  Quand  on  examine  la  portion  externe  de  la  couclie 
optique,  on  trouve  qu'elle  touclie  une  masse  considerable  de  substance 
blanche  qui,  au  premier  abord,  semble  etre  un  prolongenient  du  la  racine 
des  pedoncules  cerebraux,  lesquels,  passant  au-dessous  et  en  dehors  de  la 
couche  optique,  puis  entre  le  noyau  lenticulaire  et  le  noyau  crochu,  plonge- 
raient  directement  dans  la  substance  medullaire  des  hemispheres.  Mais  en 
y  regardant  de  plus  pres,  on  ne  tarde  pas  ä  se  convaiiicre  que  de  cette  sub- 
stance blanche  une  porlion  penetre,  connne  il  a  etc  dit  plus  haut,  dans  le 
Corps  strie,  priucipalement  dans  le  noyau  lenticulaire;  tandis  que  lautre 
portion  s'irradie  de  dehors  en  dedans,  des  hemispheres  dansla  couche  optique. 
En  effet,  de  cette  substance  blanche  partent  des  faisceaux  de  fibres  tres 
nonibreux,  visibles,  en  partie,  meme  äl'üeil  n"u,  dans  toute  la  hauteur  de  la 
couche  opti(iue,  et  (juise  dirigent  vers  la  face  superieure,  le  bord  superieur 
et  interne  et  vers  le  tubercule  posterieur  {pulvinar)  de  la  couche  optique, 
pour  sc  terminer  enfin  de  la  meme  mauiere  que  les  fibres  qui,  des  pedon- 
cules cerebraux,  s'etendent  dans  le  corps  strie;  c'est-ä-dire  que  ces  faisceaux 
quise  composaient  d'elements  ayant  0"'"',0027  ä  ()""", 0056,  finissent  par 
former  des  reseaux  tres  Serres,  composes  de  fibres  excessivemcnt  fines 
(0""",  0009  ä  0™"',  0018  de  diametre)  dont  il  n'est  guere  possible  de  voir  la 
terminaison. 

•le  dois  dire  aussi  un  mot  sur  quelques  parties  qui  ont  des  connexions  in- 
times avec  les  ganglions  cerebraux.  La  substance  noiredes  pedoncules  cer('- 
braux  contient  des  cellules  colorees  tout  h  faitanalogues  a  Celles  de  la  sub- 
stance ferrugineuse,  dont  elles  different  seulement  par  un  diametre  un  peu 
pluspetitet  dos  prolongeinentsmohisnombreux;  elles  sont  enlourecs  de  fibres 
tres  fines  ou  d'une  certainegrosseur.  La  commissure  griscVcnferme  depetites 
cellules  pourvucs  de  un,  deux,  trois  prolongements  ou  davantage,  et  d'un 
contenu  pigmcntaire ;  en  outre,  on  y  trouve  beaucoup  de  fibres  tr^s  liiies.  ver- 
ticales  et  horizontales,  Ibrmantun  ivseau.  Ces  fibres  ont,  en  göneral,  O-'-'-y'OS? 
h  0""",0036  de  largeur ;  mais  (luelques-unes  d'entre  elles  oiit  moins  de 
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0""",  001,  et  il'autros,  jusqu'ä  Ü""",0Ü9.  La  fjlande  pincale  so  compose  dccel- 
liiles  päles,  arrontlios,  saus  prüloiit^fnieiits,  et  de  quelques  rares  libres  ner- 
veuses  ile  0""",  002  a  0""",  005  de  diauietre;  de  plus,  eile  coutient  ordinaire- 
ment  beaucoup  de  concretions  calcaires  (Voy.  §  122).  Les  pedoncules  de  la 
glande  pineale,  ses  prolongements  anterieurs  et  la  commissure  poslörieure 
sollt  tbrmes  de  tubes  de  O'""",002  ä  u""",  007,  en  partie  aussi  de  libres  exces- 
sivement  fuies.  Le  plancher  du  troisieme  ventvicule  \)v(isenlo,  immediatemeiit 
au-dessous  et  eu  arriere  dela  eommissure  autcrieure,  des  cellulesincolores, 
les  uues  tres  grosses,  les  autres  plus  petites,  et  munies  de  un  ä  qualre  pro- 
longenieuts  quelquetbis  tres  tbrts ;  ces  cellules  sont  reunies  en  grandnombre 
au  milieu  deriches  plexus  composes  de  tubes  de  0""",0ÜÜ9  ä  0""",0027  de 
largeur.  Elles  se  retrouvent  avec  les  meines  caractöres,  sauf  le  volume,  dans 
les  tubercuies  7nammillaires,  oü  elles  sont  egalement  melangees  avec  des 
libres  nerveuses  tres  fines  et  tres  nombreuses,  et  dans  le  tube?^  cinereum,  oü 
elles  n'ont  que  0""",018  k  0'""',  027  et,  en  general,  deux  prolongements.  La 
glande  pitintaire  ne  presente  point  d'elements  nerveux  dans  son  lobe  ante- 
rieur,  decouleurrouge;  bienplus,  Ecker  (Art.  Blutgefässdrüsen  dans  Wagn. 
Handle.)  y  atrouveles  elements  des  glandes  vasculaires  sanguines,  c'est-ä- 
dire  un  stroma  forme  de  tissu  conjonctif,  servant  de  soutien  ä  des  vaisseaux 
sanguins  tres  Serres  et  tres  larges  (voy.  Ecker,  l.i.c.)  dans  les  mailles  des- 
quels  se  voient  de  grosses  vesicules  (cellules?)  de  0"'"',  067  ä  0""",  203  de  dia- 
metre.  Dans  ces  vesicules  se  rencontrent  tantöt  des  noyaux  entoures  d'une 
substance  finementgrenue,  et  tantöt  des  cellules  distinctes;  quelquelois  aussi, 
cliez  les  gens  äges,  une  matiere  analogue  ä  la  substance  colloide.§Le  lobe 
posterieur,  plus  petit,  se  compose  d'une  substance  finementgrenue  dansja- 
quelle  on  trouve  des  noyaux  et  des  vaisseaux  sanguins ;  mais  il  contient  aussi 
des  tubes  nerveux  variqueux  et  fins,  qui,  comme  les  vaisseaux  sanguins, 
descendent  de  l'infundibulum. 

La  demonstralion  de  ce  fait  que  les  fibres  des  pedoncules  cerebraux  se  terminent 
dans  les  ganglions  ducerveau,  et  qije  la  substance  blanche  des  hemispheres  se  com- 
pose de  tubes  späciaux  qui,  des  circonvolutions,  s'ötendenl  aux  ganglions,  et  peut- 
6tre  au  bulbe,  sans  se  continuer  avec  celles  des  pedoncules  cerebraux,  me  paralt 
6tre  un  des  resultats  les  plus  importants  auxquels  m'ont  conduit  mes  recherches  sur 
le  Systeme  nerveux  central .  car  eile  nousdonne-la  confirmation  anatomique  decette 
Separation  soupronnte  depuis  longtemps  entre  la  sphere  animale  et  la  sphere  psy- 
cliique  des  organes  centraux,  et  nous  explique  pourquoi  rirritation  de  la  sub- 
stance blanche  des  hemispheres  ne  determinc  ni  douleurs  ni  mouvements.  Je  suis 
heureux  de  voir  mes  conclusions  ä  cesujet  confirmöes  par  les  resultats  des  recher- 
ches de  R.  Wagner  (/oc.  cU.,  p.  43) ;  cet  auteur  admct,  comme  moi,  que  les  fibres 
de.s  pedoncules  cer6braux  naissönt  des  cellules  nerveuses  des  couches  optiques  et 
des  Corps  strics;  les  fibres  des  hemispheres,  des  cellules  de  la  substance  griso  de 
l  ecorce  et  en  partie  des  cellules  des  ganglions.  Mais  R.  Wagner  paralt  n'avoir  pas 
non  plus  obscrve  directernent  ces  origines,  chose  qui,  selon  mon  avis,  est  presque 
completement  impossiblo. 

§121.  iii'-niiitpiiöres  vtvi-htanx.  —  La  substaucG  blanche  des  hemis- 
pheres cerebraux  est  composee  exclusi  vement  de  fibres  nerveuses  de  0'"'",  0027 
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ä  0""",UU7,  Ü"'"',üü5  en  inoycniie,  de  largeur,  saus  le  moindre  uwAdit^e  de 
substance  grise.  Ces  fibres,  dout  le  veritable  Irajel  est  encore  fort  peu 
connu,  sunt  ravement  reu  nies  en  reseaux  ou  en  taisceaux;  geueralement 
elles  marchonten  ligne  di'üite  et  parallelement  lesunes  aux  aulres,  seteu- 
dant,  saus  aucun  doute,  du  corps  calleux  et  des  ganglions  du  cerveau 
a  la  substance  grise  de  la  superlicie.  des  circonvolutions.  Nous  ne  sa- 
vons  pas  si,  dans  ce  trajet,  elles  se  bifurfjuent  ou  nun.  Mais  en  dehors  de 
ces  libres,  et  abstraction  falte  de  la  comniissure  anterieure,  dela  voüte  et  de 
l'origine  du  nerfoptique,  les  heniispberes  contienneiit  d'autres  fibres  qui 
croisent  les  premieres  a  angle  droit  et  que  j'ai  pu  observer :  1"  ä  la  face  ex- 
terne des  Corps  stries,  oü  elles  appartiennent  en  partie  aux  fibrcs  qui  par- 
tent  des  liemispheres  pour  se  terminer  dans  le  corps  strie,  en  partie  aussi, 
peut-etre,  aux  expansions  du  corps  calleux  dans  le  lobe  inferieur;  2"  dans 
les  couches  superficielles  de  la  substance  blanche,  non  loin  de  la  couche 
grise;  ä  ce  niveau,  elles  sont  assez  nombreuses  et  entremölees  de  fibres 
obliques ;  je  n'ai  pu  savoir  d'oü  elles  proviennent.  Peut-elre  vont-elles  d'une 
circonvolution  k  une  autre  et  mettent-elles  en  relation  les  diverses  parties 
de  la  couche  corticale  grise  des  liemispheres,  comme  le  pensent  certains 
a  Uteurs, 

Nous  connaissons  au  jourd'liui  assez  bien  la  structure  intime  de  la  substance 
grise  des  circonvolutions  (Voy.  Baillarger,  Hannover,  Arnold  et  ma  Mih-. 
Anat.^  pl.  IV,  flg.  2).  On  peut  distinguer  parfaitement,  dans  celte  substance, 
Irois  couches :  une  externe  blanche,  une  moyenne  d'uii  yris  pur,  et  une 
interne  d'une  coloration  rougc  jaunutre.  Cette  derniere,  dont  l'epaisseur  est 
egale  ä  celle  des  deux  autres  reunies,  est  circonscrite  ordinairement  ä  sa 
face  externe  par  une  ligne  plus  claire,  (luelquefois  presque  blanche,  et  pre- 
sente  plus  en  dedans,  par  place,  une  deuxieme  couche  blanche  plus  mince 
et  plus  faible;  il  cxisterait  doiic  qualreou  meine  six couches,  qui  sont: 

1"  Couche  rouge-jaunätre,  partie  interne; 

2°  Premiere  couche  blanche  ; 

3°  Couche  rouge-jaunätre,  partie  externe ; 

^1°  Deuxieme  couche  blanche  ; 

5°  Couche  grise; 

6°  Couche  blanche  superficielle. 

La  substance  grise  du  cerveau,  de  menie  que  celle  du  cervelet,  contient, 
dans  toute  son  epaisseur,  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses,  au  milieu 
d'une  grande  quantite  de  substance  fondamentale.  Les  cellules  nerveuses  sont 
difficiles  a  decouvrir,  si  ce  n'est  sur  despieces  conservees  dans  l'acide  chro- 
mique.  Leur  forme  est  assez  cunstante  dans  les  trois  couches,  en  ce  sens 
qu'elles  sont  le  plus  souvent  pourvues  d'un  ä  six  prolungements  rainifies, 
qui  se  termincnt  par  des  filaments  päles,  exccessivcment  fins,  de  0»"",0009 
de  largeur.  Elles  presentent  cependant  quelques  differences  sous  le  rap- 
port  du  volume,  du  nombre,  etc.  Dans  la  couche  blanche  superficielle,  en 
effet,  les  cellules  sont  rares,  petites  (0'"'",  009  ä  ()""",  018) ;  elles  purlent  un 
ou  deux  prolongeinents  et  sont  isolees  au  sein  de  la  substance  fundanien- 
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(ale,  qui  est  trt's  abondante.  La  couche  imyenne  ou  CCun  gris  pur  est  la  plus 
riclieou  cellules;  celles-ci  y  sont  reuniesen  groupes  Serres,  et  entourees 
ejialemeiit  de  substance  fondanientale  grenue.  Leur  voluine  varie  enorme- 
inent,  car,  k  cöte  de  cellules  tres  petitcs,  ii'ayantque  0'""',  007  ä  0"'"',  Oll  de 
dianietre  et  ressemblant  pros([ue  ä  des  iioyaux,  on  en  trouve  d'autres  tres 
voluminouses,  (jui  niesurent  jusqu'ä  0""",  036  et  ü""",0/i  (fig.  151).  Ces  der- 
uieres  sont  fusilbrmes,  pirifbrmes,  triangulaires,  quclquefbis  arrondies;  elles 
ont,  pourlaplupart,  im  äsix  prolongements,  liabituellement  trois,  quatre  ou 
cinq.  Lorsque  ces  prolongements  tont  deCaut,  on  peut  admettre  qu'ils  ont 
ete  arraclies  pendant  la  preparation,  la  delicatesse  des  cellules  rendant  ces 
mutilations  excessiveir.entdifficiiesäeviter.—  Dans  lacoucliela  plus  interne, 
enlin,  d'un  rouge  jaunutre,  les  cellules,  bien  que  toujours  tres  nombreuses, 
redeviennent  un  peu  plus  rares.  Elles  ont  d'ailleurs  la  meme  conformation 
quedans  la  substance  grise,  et  presentent  un  contenu  tantöt  pale  ettantöt 
colore.  Les  cellules  pigmentaires  existent  surtout  dans  les  couches  les  plus  iji- 
ternes  et  chez  les  personnes  ägees. 
Les  fubes  nerveux  de  la  substance  grise  des  circonvolutions  proviennent 

tous,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  de  la  substance  medullaire  des 

liemisplieres ,  et  penetrent 

dans  lacouchö  d'un  rouge 

jaunätre  en  faisceaux  rec- 

tilignes,  paralleles  et  Ser- 
res les   uns  contre  les 

autres.  Mais  lä  dejä  une 

foule  de  tubes  quittent  les 

faisceaux    et  traversent 

cette  couche  dans  des  di- 

rections  tres  variees,  prin- 

cipalement  dans  une  direc- 

tioii  parallele  ä  la  surface, 

perpendiculaire,  par  con- 

sequent  ä  Celle  des  fais- 
ceaux principaux.  L'accu- 

mulation  ,    sur  certains 

points,  de  ces  fibres  hori- 

zf)ntale.s  donne  naissance 

aux  lignes  blanches  ou 

päles  que  nous  avons  signalees  dans  cette  couche  ,  lignes  dont  la  plus 
externe  .se  trouve  precisement  ä  l'endroit  oü  se  perdent  les  faisceaux 
qui  penetrent  dans  la  substance  grise.  En  effet,  ces  faisceaux,  emcltant 
ainsi  des  branches  laterales  a  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  la  super- 
ficie,  deviennent  de  ^plus  en  plus  minces,  ce  a  quoi  contribuent  aussi 

Frc.  151,  —  Cfllulns  nerveuses  de  In  partie  interne  de  In  couche  grise  qui  rccouvre  les 
circonvolutions  cf-röbralrs  de  l'homme.  Grossies  3r,0  n.is.  a  srnndes  cellules;  nelite.^ 
fpllulps ;  r  fibrf  nfrvensn  avcc  le  cylindre  de  l'nxc. 


tr.  ,u 


Fig.  J51, 


Fig.  152. 
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ramincisseiTient  et  la  dispersion  de  leurs  Clements;  si  l)ien  que,  arrives 
dans  la  substance  grise,  ils  se  derobent  ä  la  viie.  Mais  uii  examen  attentir 
permet  de  les  poursuivre  meme  dans  cette  couclie,  oü  ils  iorment  des 

fibrilles  extromemcnt  fines, 
cntrelacees  ,  et  conservaiit  ä 
peine  des  contours  Ibiices. 
Un  tres  petit  nombre  des 
fibres  arrivees  dans  la  couche 
d'un  gris  pur  conservent 
leur  largeur  et  leurs  contours 
Ibnces ,  et  traversent  cette 
couclie  directement  ou  obli- 
quement,  pour  penetrer  dans 
la  couche  blanche  la  plus  ex- 
terne oü  elles  deviennent  ho- 
rizontales. Dans  cette  der- 
nierc,  en  elfet ,  on  trouve  un 
nombre  considerable  de  tubes 
d'une  finesse  extröme  ( fig. 
152),  qui  s'entrecroisent  dans 
differentes  directions  et  f'or- 
ment  plusieurs  plans  superposes.  La  plupavt  de  ces  tubes  proviennent 
övidemment  de  ceux  qui  ont  emerge  de  la  couche  d'un  rouge-grisiitre, 
quelques-uns  peut-etre,  vers  la  base  du  cerveau,  du  genou  du  corps 
calleux.  Dans  quels  rapports  ces  fibres  se  trouvent-elles  avec  les  cel- 
lules  dans  la  substance  blanche  ?  Nous  l'ignorons  completement.  11  est 
evident,  cependant,  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  retournent  dans 
la  couche  d'un  rouge  grisätrc  d'oü  elles  sont  vciiues  ,  cn  d'autres  lernies 
qu'elles  forment  des  anses  ,  comme  Valentin  l'a  annonce  le  premier , 
et  comme  je  Tai  tres  souvent  constate  parfaitement  sur  des  preparations 
conservees  dans  l'acide  chromique.  J'ai  vu  egalement ,  dans  la  couche 
d'un  rouge  grisätre,  des  anses  isolees  ä  chef's  tres  rapproches,  et  dont  la 
convexite  etait  tournee  vers  la  surface  du  cerveau.  —  Les  fibres  qui  compo- 
sent  les  faisceaux  de  la  couche  rouge  grisätre,  ont,  ä  leur  origine,  0°"",0027 
a  0'"'",0ü7,  de  largeur;  mais  elles  iinissent  presque  toutes  par  se  reduire  h 
0""",002,  et  prennent,  dans  la  couche  grise,  lecalibre  des  tubes  nerveux  les 
plus  fms,  c'est-ä-dire  0""",0009ä  0'""',0018.  Les  fibres  qui  se  detaclient  de 
ces  faisceaux  ä  la  face  interne  de  la  couche  rouge  grisatre,  ont  quelquefois 
le  möme  diametre  quecelles  des  faisceaux  eux-memes;  telles  sont  los  fibres 
de  la  couche  blanche  la  plus  epaisse.  D'autres  fois  elles  sont  plus  fines.  En 
general,  les  fibres  qui  vont  des  faisceaux  dans  la  couche  blanche  superfi- 
cielle,  sont  egalement  d'une  certaine  grosseur  et  atteigncnt  jusqu'a  0""",007 
de  largeur.  Beaucoup  de  ces  dernieres  forment  des  anses  ;  mais  on  trouve 

Fig.  I;i2.  —  Tiibes  nerveux  lr6s  fins  de  la  substnnce  Mnnrho  la  plus  supernnelle  du  cer- 
veau humain.  Grossisscmenl  de  9r;o  diamMres. 
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aussi  dans  cette  couclie  des  fibrilles  oxcessivoment  fmos,  n'ayant  quo 
0""",0009.  —  Quant  a  une  liaison  cntrc  les  cellules  ot  los  tubes  nerveux  de 
la  substance  rorlicale  du  cervoau,  j'ai  tait  de  vains  cfforts  pour  la  döcou- 
vrir.  Nulle  part,  cependant,  olle  iio  m'a  paru  plus  vraisemblable  que  dnns 
cette  substanco,  oü  les  fibres  nerveuses,  surtout  coUes  de  la  couclie  gi'iso,  re- 
vetent  un  aspect  presque  identique  avec  celui  des  prolougeraenls  de  cel- 
lulo,  et  dans  laquelle  elles  se  terminent  bicn  certainemcnt.  On  trouve 
la  un  nonibro  infini  de  tubes  nerveux  tcllenicnt  fins  et  pales,  qu'on  les 
rangorait  dinicilement  parmi  les  fibrcs  nerveuses,  ne  fussent  leur  trajet, 
plus  direct  que  celui  des  prolongenients  de  cellule,  et  leur  aspect,  legero- 
menl  varit[ueux,  surtout  apres  addition  de  soude.  Si,  dans  im  point  du 
Systeme  nerveux  central,  les  fibrös  naissent  de  cellules,  co  doit  etre  certai- 
iioment  dans  la  couche  grise.  On  comprend  cependant  quo  cette  origine 
puisseno  pas  toraber  sous  les  sens,  quand  on  songo  h  la  tenuite  extreme  des 
parties  dont  il  est  ici  question. 

Le  Corps  calleux,  corpus  callosiim,  contient  dans  sä  partie  anterieure,  au- 
dessus  de  la  cloison  transparente,  de  la  voüte  et  du  corps  strie,  des  lignes 
grisiitres  eparses  au  sein  de  la  substanco  blancbe,  et  dans  lesquelles  le 
microscope  ne  montre  pas  de  cellules,  mais  soulement  des  vesicules  trans- 
parentes, de  0""",007  ä  O""",O09  de  diametre,  analoguesä  des  noyaux etdisse- 
rainees  au  niilieu  d'une  foule  de  tubes  nerveux,  comme  dans  certains  fais- 
ceaux  du  corps  strie.  De  plus,  Valentin  {Nerven!.,  p.  2liU)  a  vu  quolquefois, 
;i  la  surface  du  corps  calleux,  entre  le  raplie  et  les  tractus  longitudinaux,  une 
coucbe  grise  fort  mince,  contenant  dos  corpuscules  nerveux  tres  pales,  et 
paraissant  etre  laraeme  cliose  queAn  bandelette  cendree,  qui  se  continue  avec 
le  corps  gaudronne  du  pied  d'hippocampe.  (Voy.  Avnold, Beme?'k.  etc.,  p. 87.) 
Partout  ailleurs,  le  corps  calleux  ne  contient  que  de  la  substance  medullaire, 
composee  de  fibres  nerveuses  paralleles  entre  elles  et  presentant  le  möme 
aspect  et  le  m6mo  diametre  que  celle  de  la  masso  centrale  des  liemispberos. 
11  en  est  de  memo  de  la  commissure  anterieure  et  de  la  voüte.  Celle-ci  entre 
trös  frequemment  en  contact  avec  de  la  substance  grise;  c'est  ce  qui  a  lieu 
dans  la  couche  optique,  dont  le  tubercule  anterieur  donne  naissance  a  la 
racine  descendante  de  la  voüte;  dans  lo  corps  mamillaire  (v.  plus  haut, 
§  120) ;  ä  l'origine  de  la  racino  ascendante ;  au  plancher  du  troisieme  ven- 
tricule,  vers  lequel  s'etendent  quelques  faisceaux  delicats  de  la  racine  ascen- 
dante, et  a  l'union  de  la  voüte  avec  la  cloison  transparente.  Getto  cloison  , 
revetue  sur  ses  deux  faces  d'une  couche  epaisse  de  tissu  conjonctif  ordinaire, 
avec  beaucoup  de  corpuscules  amylaces  (v.  §  122),  se  compose,  comme  le 
tvfjer  cinereum,  d'un  reseau  tr6s  riche  de  fibres  extrßmoment  fines  et  de 
cellules  nerveuses. 

Les  fibres  des  portions  blanclies  de  la  voüte  mesurent  0'""',0018  a  0'""',0H 
mais  lo  plus  souvent  ()""",005    O""",007;  Celles  de  la  partio  superieuro  de  la 
'  couche  optique  et  du  tubercule  mammillairo  sont  de  l'cspöce  la  plus  finc, 
etn  ont  (|Uo  ü'"'",0009  ii  0"'"',0()2.  La  corne  d'Ammon  et  Vergot  prösenlont  l 
1  peu  pres  la  mßme  structuro  quo  los  hemisplioros ;  mais  la  substanco  blanche 
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de  la  preiniere  roiilbrme  une  trainee  grise,  formee  principalement  de  cellules . 
spheriques  sans  prolongomeiits ,  fortement  serreos  los  uiies  contre  les 
untres. 

11  iious  reste  enfin  ä  parier  des  originos  des  deux  premieres  paires  ner- 
veuses.  Lenerf  olfaclif  conlient,  dans  la  porlion  blanche  de  sa  racine,  des 
fibres  nerveuscs  tres  fines,  qul  ont  0"  ",0009  a  0""",005  tout  au  plus,  et  dont 
les  plus  delicatüs  sont  päles  et  probablement  depourvues  de  nioelle;  on  y 
trouve,  cn  outre,  de  la  su])stance  grise,  form(''e  d'une  matierofinement  grenue 
et  de  cellules  qui  ont 0""", 01 6  ä ()""", 018  de  diamelre.  Des  cellules  analpgues, 
ainsi  que  d'autres  plus  petites  encore  et  n'ayant  que  ü""",007,  munies  sou- 
vent  de  prolongemenls  ramifies ,  coiistiluent  le  bulbe  du  rtarf  olfaclif:  elles 
y  sont  melees  ä  une  multitude  de  fibres  fines  dont  il  est  impossible  de  de- 
terminer  les  rapports  avec  les  cellules  et  avec  les  nerfs  olfactifs  propremeiit 
dits.  —  Le  nerfoptique  nait  par  deux  racines  blanches  des  corps  genouilles, 
des  couches  optiques  et  des  tuberculesquadrijumeaux;  il  estuni,  en  outre, 
aux  pedoncules  cerebraux,  ä  la  substance  perforee  anterieure,  au  tubei^ 
cinercum  et  a  la  lame  terminale.  Nous  ignorons  encore  quelle  est ,  chez 
riiomme,  l'origine  des  fibres  de  ce  nerf,  compose  de  tubes  de  0'""',005  de 
(liametre.  Les  experiences  faites  sur  les  animaux  perinettent  de  conclure 
que  ces  fibres  proviennent  principalement  des  tubercules  quadijumeaux.  11 
est  certain  qu'elles  s'entrecroisent  en  partie  dans  le  chiasma  ,  lequel  ron- 
t'erme  de  plus,  d'apres  Arnold,  Todd-Bowman  et  autres  :  \°  des  fibres  qui 
ne  s'entrecroisent  point  et  qui  passent  de  la  racine  dans  le  nerfoptique  du 
meine  c6te ;  2°  des  fibres  transversales ,  les  unes  posterieures ,  qui  forine- 
raient  une  commissure  entreles  racines  des  deux  nerfs  optiques  ,  les  autres 
anterieures,  qui  ne  pourraient  qu'unir  entre  elles  les  deux  retines.  Les  fibres 
de  la  premiere  categorie  existent  certainement ,  mais  elles  sont  beaucoup 
inoins  nombreuses  que  celles  qui  s'entrecroisent.  Quant  aux  autres,  leur 
c'xislence  ne  saurait  point  non  plus  etre  n  ise  en  doute.  Au  point  de  vue  pliy- 
siologique,  on  con^oit  le  röle  d'une  commissure  entre  les  couches  optiques 
et  les  tubercules  quadrijumeaux  de  Tun  et  l'autre  cöte.  Une  commissure 
entre  les  deux  retines  est  devenue  elle-meme  moins  etrange  depuis  que 
nous  savons  que  la  retine  renferme  de  la  substance  grise,  formee  egale- 
ment  de  cellules  ä  prolongements  arborescents,  d'oü  naissent  les  fibres  op- 
tiques. 

Relativement  aux  origines  des  ßbres  nerveuses  dans  le  cerveau  et  dans  les  organes 
centraux  superieurs,  en  gen6ral,j"avais  vu  depuis  plusieurs  annees,  chez  la  grenouille, 
de  fines  fibres  ä  contours  fonc§s  naissanl  des  prolongements  des  cellules  nerveuses  de 
hl  moelle  epiniere  {Zeilschr.  f.  viiss.  Zopi,  t.  I,  p.  144,  pl:  XI,  fig.  7).  Mais,  chez 
riiomme,  je  n'ai  Jamals  pu  conslaler  un  fait  anaiogue  d'une  mani^re  certaine.  Je  n"en 
suis  pas  moins  convalncu  que  lä  aussi  existent  les  mßmes  rapports  entre  les  cellules  ol 
les  fibres.  En  fait,  R.Wagner  elLeuckartpretendent  avoir  observ6  sur  rhomme  que 
les  prolongements  des  cellules  rameuses  qu'on  trouve  dans  la  substance  fcrrugineuse 
so  conlinuenl  avec  des  fibres  nerveuses  [Gült.  Anz  ,  1830,  N°  13;  v.  Ecker.  Iconcs 
pltys.,  pl.  XIV,  lig.  3).  Je  tiensdu  professeur  Domrich  qu'il  a  vu  la  m6nie  chosedans 
la  substance  corticale  du  cervelet.  Plus  recemment,  R.  Wagner  (Götf.  Nachr.,  Oc- 
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lobre  ■t8öl)a  trouve  qiie,  dans  l'organe  electrique  do  la  torpille,  les  corpusculos 
-ani,'lioniiaires  rayomies  fouriiissonl  un  prolongcmenl,  raremenl  deux,  iion  ramilie, 
qui  devient  uno  libre  ;i  conlours  Ibiices.  Commo  prcccdeiiuiient,  Wagner  explique 
cettü  coiUiiuiile  en  disanl  que  lo  proloiigenienl  de  la  cellulc  penolre  dans  le  tube 
nerveux,  dont  il  devient  le  cylindre  de  Taxe.  II  esl  d'accord  en  cela  avec  Leydig,  qui 
a  vu  ces  m(>nies  rapports  dans  lo  ccrvelel  d'iin  squale,  et  avec  Slannius,  qui  a  fait  la 
uitMne  Observation  surle  petroniyzon.  Quanl  ä  nioi,  je  nepuis  concevoir  qu'on  trouve 
läaulre  chose  que  ce  qui  existe  dans  les  ganglions,  oü  l'on  voit  les  prolongenients 
des  cellules  constilues,  non  point  par  un  simple  cylindre  de  laxe,  niais  aussi  par  une 
gaine  de  la  moelle  qui  se  continue  en  dehors  avec  celle  des  tubes  nerveux  ü  con- 
tours  fonces.  Coninie  il  est  loin  d'(ilre  prouve  que  toutes  les  cellules  nerveuses  des 
organes  cenlraux  et  leurs  prolongenients  soienl  pourvus  d'une  gaine,  j'accorderai 
volontiers  qu'un  aulre  mode  d'union  peut  se  rencontrer  quelquefois;  mais  je  crois 
que,  dans  aucun  cas,  cetle  conlinuite  n'est  teile  quelle  a  ete  figuree  dans  la  plupart 
des  planches  de  N^'agner  (Ecker,  /cones,  pl.  XIV).  Les  dessins  de  Leydig  (P/agf/osi.  I, 
tig.  8)  nie  paraissent  parfai lernen t  exacls,  et  une  des  figures  de  Wagner  leur  res- 
senible  tres  h'ien  {loc.  cit.,  fig.  7,  Be).  Ces  recherches  ont  ouvert  la  voie,  et  jene 
doute  nuUement,  coninie  je  Tai  dejä  dit  dans  ma  Mikr.  Anal.,  que  l'avenir  ne  montre 
une  foule  d"autres  origines  de  fibres  ä  contours  fonces  dans  les  organes  centraux  de 
rhomme  el  des  animaux.  Mais,  d'un  aulre  cote,  fort  d'un  grand  nombre  de  recher- 
ches Sur  le  cerveau  de  Thomme,  je  me  crois  en  droit  d'affirmer  que  tres  probable- 
ment,  dans  certaines  regions,  il  sera  completement  impossible  de  demontrer  que  des 
fibres  y  naissent  de  cellules;  attendu  qu'un  tres  grand  nombre  de  tubes  nerveux,  ceux 
de  la  substance  corlicale  du  cervelet  et  du  cerveau  en  particulier,  deviennent  d'une 
finesseet  d'une  päleur  lelles  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  des  pi  oloiigemenls 
de  cellules.  —  Lesanses,  qui  existent  indubitablement  dans  les  circonvolutions  du 
cerveau,  et  que  j'ai  observeesegalement  dansle  corps  strie,  sont-elles  terminales,  ou 
bien  les  nerfs  hnissent-ils  par  une  extremile  libre?  C'est  une  question  qui  n'est pas 
encore  resolue,  d'aulant  moins  quenous  ignorons  möme  si  certaines  fibres  ont  verita- 
blement  une  terminaison  On  peut  admettre,  a  la  verite,  que  les  fibres  du  corps  cal- 
leux  et  Celles  des  commissures  en  general  naissent  de  cellules  dans  un  des  hemis- 
pheres  et  se  terminenl  dans  l'autre ;  que  celles  qui  vont  de  la  surface  des  circonvo- 
lutions aux  corps  stries  et  aux  couches  opliqnes  finissent  dans  ces  derniers  renfle- 
ments.  Mais,  bien  qu'on  ait  observe  des  anses,  on  neserait  point  aulorise  ä  affirnier 
qu'il  en  est  veritablement  ainsi,  car  ces  anses  pouvaient  n'ölre  pas  terminales,  et 
toutes  les  fibres  se  souder  ä  des  cellules  sur  un  point  ou  sur  un  autre.  Une  fibre  ner- 
veuse  qui  ne  serait  pas  unie,  ä  son  origine,  avec  une  cellule,  nous  paraltrait  quelque 
chose  d'etrange ;  mais,  dans  un  domaine  obscur  comme  le  Systeme  nerveux,  on  doit 
s'attendre  ä  bien  des  choses  imprevues  et  ne  rejeter  d  priori  rien  de  ce  qui  est  pos- 
sible.  —  Plusieurs  auteurs  ont  vu  des  fibres  se  diviser  dans  le  Systeme  nerveux  cen- 
tral ;  ainsi,  avanl  ces  derniers  temps,  Ehrenberg,  Volkmann,  E.-H.  Weber,  recem- 
menl  Hessling  (Fror.  Notizen,  avril  1849,  Jenaische  Ann.  I,  p.  283),  E.  Harless  [ibid, 
]K  284)  et  Schaffner  {Zeilschr.  f.  rat.  Med.,  IX)  ont  decrit  la  m6me  disposition  dans 
le  cerveau  de  divers  animaux  verlebres,  notamment  ä  la  limite  entre  la  substance 
blanche  et  la  substance  grise.  Je  ne  doute  point  de  l'exaclitude  de  ces  observations  • 
je  ne  puis  cependanl  m'empßcher  de  faire  remarquer  que  j'ai  toujours  cherche  en 
vain.  dans  lecer\eau  de  l'homme,  ces  divisons  des  fibres  nerveuses,  bien  que  j'aie 
examin6  des  cenlaines  de  fibres  dela  substance  grise,  et  cela  en  nie  pla(;ant  dans  les 
meilleures  conditions  possibles.  Mais  je  doisdirc  quo  j'cnai  trouve  dansla  moelle  cpi- 
niore,  assez  raremenl  il  estvrai  (voy.  Miln-.  Anal.,  II,  1,  p.  429). — Nous  neconnais- 
sons  encore  que  fort  incompletement  les  connexions  des  cellules  munies  de  nombreux 
prolongementd  ramifies.  J'ai  decrit,  avec  la  plupart  des  auteurs,  ces  prolon"^emenls 
comme  une  espece  de  tubes  nerveux  pilles  et  sans  moelle,  et  je  les  ai  isolös  trössou- 
venl  dans  une  longueur  de  0""",5ou  0 ,öö  sans  pouvoir  indiquer,  quant  ä  leur  modo 
de  terminaison,  autre  chose  que  la  tenuite  excessivcqu'ils  ne  tardent  pas  ä  acquerir. 
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R.  Wagner  adniüt,  que,  parmi  ces  prolongemenls,  ceux  qui  ne  se  conlinuenl  point 
avec  des  fibrös  iiervcusos  ü  bords  fonces,  sorvent  h  relier  les  cellules  les  unes  aux 
auLres,  et  il  al'lirmü  avoir  obsorve  directement  de  cos  anaslomoses  dans  IVi/a  cinerea, 
daiis  le  locus  caerulun,  el  dans  la  subslanco  noire  de  l'liomine.  J'admels  parfailemenl 
1  exaclilude  decos  observalions;  mais,  comineje  l'ai  döjä  fail  remarquorje  considere 
ces  l'ails  comme  trop  peu  nombreux  pour  qu'il  soil  permis  den  conclure  que  loules 
les  cellules  sont  ainsi  uiiies  enlrc  ellos  et  quo  la  lerminaison  par  uneexlrömite  libre 
n'oxisle  pas.  Si,  comme  je  le  pretends,  ces  prolongemenls  sonl  des  fibres  nerveuses 
päles,  je  ne  vois  pas  ce  qui  empöcherail  ä  priori  d'admeltre  qu'apres  avoir  fourni  de 
nombreux  rameaux  ils  so  terminenl  libremenl  el  exercenl  une  cerlaine  induenoesur 
d'aulres  masses  nerveuses.  Noussavons,  en  effet,  que  les  nerfs  agissenlsur  d'autres 
tissus  (muscles,  glandes),  sans  conlracler  avec  eux  des  rapporls  de  conlinuilö. 

Une  decouverle  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande  induence  sur  nos  con- 
naissances  touchanl  le  trajet  des  fibres  nerveuses  dans  les  organes  cenlraux ,  c'est 
Celle  de  Türck  [Silz,  der  [Vien.  Alcad,  -1851  ;  mars,  juin  1853).  Gel  observaleur  a 
Irouve  que,  dans  quelques  maladies  du  cerveau  ou  de  la  moelle ,  cerlains  grou|)es 
de  fibres  sübissenl  des  degönerescences,  el  que  notamment  il  s'y  developpe  des  cel- 
lules granulees.  Jecrois  que  Temploi  de  l'acide  chromique  sera  tr6s  utile  dans  1  eludc 
des  pieces  palhologiques  de  ce  genre. 

§  122.  EnVcloppcs  et  vaisscaux  du  Systeme  ncrvcu.\  central.  —  A.  £!n' 

veloppes.  —  1"  Moelle  epiniere. —  Ladu7'e-mere{meninx  fihrosa)  est  une  mem- 
brane  blanc-jaunatre,  brillante,  par  place,  älamaniere  des  tendons,  solidt;, 
passablement  elastique,  et  composee  de  faisceaux  paralleles  de  tissu  con- 
jonctil",  en  gmieral  longitudinaux,  et  de  reseaux  de  fibres  elastiques  fines  ; 
ces  dcux  Clements  existent  en  proportions  a  peu  pres  egales.  En  avant,  la 
dure-mfere,  de  moitie  au  moins  plus  mince  qu'en  arriere,  est  unie  assez  inti- 
mement,  par  sa  face  externe,  avec  le  ligament  longitudinal  posterieur  de  la 
colonne  vertebrale ;  en  arriere  et  sur  les  cötes ,  eile  est  libre  d'adherences 
et  söparee  des  arcs  vertebraux,  revötus  de  leur  pörioste,  par  un  intervalle 
dans  lequel  on  trouve  un  tissu  conjonctif  lache,  a  faisceaux  anastomoses, 
ayantapeine  plus de0""",009  ä  0""", 011  de  largeur  (tissu  conjonctif  rcticüle), 
plus  rarement  entremöle  de  fibrilles  elastiques  (longitudinales  ou  entourant 
les  faisceaux)  et  de  cellules  a  noyau  spheriques,  fusiforrties  ou  ötoilees,  ana- 
logues  aux  cellules  formatrices  du  tissu  conjonctif;  en  outre,  des  lobules  plus 
ou  moins  considerables  d'une  graisse  souvent  gelatineusc  et  transparente, 
contenant  des  cellules  pleines  de  liquide.  Les  vaisseaux  qu'on  rencontre 
dans  cet  espace  sont  les  plexus  veineux  que  tout  le  monde  connalt,  et  des 
vaisseaux  plus  petits  ou  möme  des  reseaux  de  capillaires  trcs  fms,  contenus 
dans  le  tissu  conjonctif  lui-meme.  La  face  interne  de  la  dure-mere,  d'apres 
l'opinion  generale,  serait  revötue  par  le  feuillet  externe  de  raraclmoide ; 
mais  on  ne  trouve,  sur  cette  face,  qu'un  öpitlielium  compose  de  cellules  ä 
noyau  polygonales,  aplaties,  qui  reposent  iminediatement  sur  la  couche 
la  plus  interne  de  la  dure-mere.  Le  ligament  deutele  est  depourvii  d'epi- 
tlielium,  et,  de  m6me  que  la  bandelette  epaissie  de  la  pie-mere  sur  laquelle 
il  s'insere,  il  a  tout  ä  fait  la  structure  de  la  dure-mere. 

L'araf-Änoirfes/jma/en'estpasformee,  comme  on  Ic  ditliabitucUcment,  d'ün 
feuillet  externe,  uni  ä  la  dure-mere,  et  d'un  feuillet  interne  ou  libre  ;  eile 
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se  compose  d'une  simple  couche,  repoudant  au  feuillet  interne  des  auleurs. 
C'est  une  membrane  excessivement  line,  transparente,  qui  offre  le  m6mc 
tmjet  et  la  nieme  etendue  que  la  dnre-niere.  Sa  lace  externe  est  unie  ä  la 
dure-niere,  en  arriere  et  sur  la  ligne  mediane  de  la  rtvion  cervicale,  par  des 
tilaments  assez  solides  eil  haut ,  beaucoup  plus  iaibles  en  bas.  Partout 
ailleurs  eile  est  compleloment  lisse,  ce  qu'elle  doit  ä  son  epitlielium  ,  qui 
ressemble  partaitement  ä  celui  de  la  dure-mere;  eile  s'applique  siniplement 
contre  cette  derniere  membrane,  comme  lait  la  plevre  pulmonaire  par  rap- 
port  ä  la  plevre  costale.  La  face  interne  de  raraclmoidc  est  egalement  lisse, 
maisdepourvue  d'epitUelium  ;elle  est  separeede  la  moelleetde  laqueue  de 
cheval  par  un  espaee  considerable,  appele  espace  sous-arachnoidien ;  mais 
eile  envoie  de  nombreux  ülaments  ä  la  pie-mere  et  aux  racines  nerveuses, 
filaments  qui,  abstraction  taite  de  ceux  qui  accompagnent  les  vaisseaux  et 
nerts,  sont  accumules  principalement  sur  la  ligne  mediane  posterieure,  oü 
ils  sont  ranges  en  serie  non  interrompue  et  forraent  meme,  notamment  ä  la 
region  cervicale,  une  eleison  perforee  ou  complete.  Quant  ä  sa  structure 
intime,  rarachno'ide  est  composee  essentiellement  de  faisceaux  de  tissu 
conjonctif  anastomoses  enreseau,  de  0™"',002  ä  0""",005  de  largeur  et  sous 
forme  de  lamelies  dont  les  exterieures  sont  constituees  par  des  faisceaux 
plus  greles,  les  internes  par  des  faisceaux  plus  gros.  Autour  de  ces  faisceaux 
s'enroulent  ordinaireraent  des  fibres  elastiques,  de  teile  fa^on  que  lorsqu'ils 
ont  etegonfles  par  l'acide  acetique,  ils  presentent  une  serie  de  renflements 
en  chapelet 'fig.  25).  Ces  fibres,  cependant,  sont  quelquefois  tres  fines  ou 
manquent  completement ;  certains  faisceaux  en  renferment  egalement  dans 
leur  epaisseur. 

La  membrane  vasculaire  ou  pie-mere  s'applique  etroitement  sur  la  moelle 
epiniere  et  sur  l'ependyme  du  cordon  terminal ,  penetre  dans  les  scissures 
anterieure  et  posterieure,  d'oü  eile  envoie  des  prolongements  tres  minces 
dans  l'epaisseur  de  la  moelle,  et  fournit  des  gaines  delicates  aux  racines 
nerveuses.  La  pie-mere  contient  principalement  du  tissu  conjonctif  ordi- 
naire,  dont  les  fibrilles  sont  paralleles,  rarementanastomosees  ;  on  y  trouve, 
en  outre,  un  grand  nombre  de  noyaux,  souvent  lineaires,  et  quelques  rares 
fibrilles  elastiques.  CA  et  lä  on  rencontre,  dans  cette  membrane,  des  cellules 
pigmentaires,  jaunes  ou  brunes,  irregulierement  fusiformes,  tres  fines  ä  leurs 
extremites  et  mesurant  de  0""",09  ä  O""",!!  en  longueur.  Ces  cellules  s'ac- 
cumulent  souvent  en  quantite  considerable  dans  la  region  cervicale  de  la 
pie-mere,  ä  laquelle  elles  donnent  une  couleur  brune  ou  meme  noirätre. 

Encephole.  —  Les  meninges  de  l'encephale,  considerees  d'une  maniere 
generale,  ressemblentä  celles  de  la  moelle;  elles  s'en  distinguent  cependant 
par  quelques  particularites.  La  dure-mere  crdnienne  se  compose  de  la  dure- 
TTierc  i)roprement  dite  et  du  perioste  interne  du  cräne,  qui  sont  la  conti- 
iiuatif)ii  directe  des  inembranes  correspondantes  de  la  coloime  vertebrale, 
lesquelles  se  confondent  l'une  avec  l'autre  au  niveau  de  l'atlas ;  eile  est 
plus  epaisse,  en  general ,  el  d  un  blanc  plus  eclatant  que  la  dure-mere 
rachidieimc.  Sa  face  externe,  ou  .son  feuillet  pcriostique,  est  blanc jaumilre, 
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rugueusG  et  plus  ou  moins  adlierente  aux  os  ;  eile  sert  de  soutien  aux  vais- 
seaux  meninges  d'un  certain  volume,  et  sc  montrc,  d'ailicurs,  plus  vascu- 
laire  que  la  voritable  dure-mere,  h  laquelle  olle  est  Irbs  läcliemeut  unie 
daiis  lo  jcune  ftge,  et  dont  on  peut  quelquefois  la  separer  par  place,  mömc 
chez  l'adulte.  Le  feuillet  interne  est  moins  vasculairc,  d'un  blanc  plus  ccla- 
tant;  en  beaucoup  d'endroits,  il  a  Ic  brillant  des  tendons ;  sa  face  interne 
est  lisse  et  generalement  egale.  C'est  du  feuillet  interne  que  partent  les  pro- 
longements  qui  constituentla  grande  et  la  petite  faux,  la  tente  du  cervelet, 
et  c'est  entre  les  deux  feuillets  que  se  .trouvent,  ä  peu  d'exceptions  pres, 
töus  les  sinus  de  la  dure-möre.  —  Les  deux  feuillets  sont  formes  d'un  tissu 
conjonctif  analogue  a  celui  des  tendons  et  des  ligaments.  Les  faisceaux  de 
ce  tissu  sont  generalement  peu  distincts  et  se  composent  de  fibrilles  paral- 
leles auxquelles  se  mölent  un  grand  nombre  de  fibres  elastiques  fmes.  Tan- 
töt  ils  s'etendent  sur  un  assez  long  trajet  sans  changer  de  forme,  et  tantöt, 
comme  dans  les  sinus ,  ils  constituent  un  grand  nombre  de  petits  fdaments 
tendineux  qui  s'entrecroisent  dans  toutes  les  directions.  La  face  interne  de 
la  dure-mere  est  tapissee  d'une  couche  multiple,  d'apres  Henle,  double, 
d'apres  Luschka,  de  cell ules  epitheliales  pavimenteuses,  de  0""",011  ä  0'"'",013 
de  diamötre,  et  contenant  un  noyau  arrondi  ou  ovalaire  de  0"'"',005  ä 
0""",0Ü9.  Cet  epithölium  ne  repose  sur  rien  de  special  qu'on  puisse  conside- 
rer  comme  le  feuillet  parietal  de  rarachno'ide.  (Voy.  Luschka,  Seröse 
Häute,  p.  6a.) 

Varaclmoide  cranienne  differe  de  Celle  de  la  moelle,  moins  par  sa  struc- 
ture  que  par  son  trajet.  II  est  vrai  qu'ici  encore  on  ne  peut  demontrer  qü'un 
seul  feuillet  arachnoidien  ,  repondant  au  feuillet  visceral  des  auteurs  et 
applique  exactement  contre  la  dure-mere;  mais  ses  rapports  avec  la  pie- 
mcre  sont  bicn  plus  intimes.  En  effet,  au  lieu  d'etrc  unie  ä  celle-ci,  comme 
dans  la  modle,  seulement  par  quelques  fibres  et  lamelles,  rarachnoide  crä- 
nienne  y  adhere  et  se  confond  mßme  avec  eile  en  une  foule  d'endroits,  no- 
tamment  ä  tous  les  points  de  r6flexion  et  sur  les  parties  saillantes  de  la  base 
de  l'encephale ;  lä  raßme  oü  les  adherences  sont  moins  intimes ,  les  deux 
membranes  sont  unies  entre  elles  par  une  foule  de  prolongements.  Aussi  ne 
trouve-t-on  pas,  dans  le  cräne,  d'espace  sous-araclmoidien  contiim ,  mais 
seulement  un  certain  nombre  d'espaces  plus  ou  moins  considerables ,  ne 
communiquant  pas  tous  entre  eux.  Les  plus  considerables  de  ces  espaces, 
situes  entre  le  cervelet  et  le  bulbe,  et  au-dessous  de  la  protubörance,  des 
pedoncules  cerebraux,  de  la  scissure  de  Sylvins,  etc.,  communiquent  direc- 
tement,  les  premiers  du  moins,  comme  Virchow  et  moi  l'avons  vu , 
avec  l'espace  sous-araclmoidien  de  la  moelle  epiniere  ;  tandis  que  les  plus 
petits,  places  dans  les  anfractuosites,  au-dessous  dfesquelles  l'arachnoüle 
forme  comme  un  pont,  peuvent  bien  communiquer  entre  eux,  mais  sontin^ 
dependants,  pour  la  plupart,  des  grands  espaces  dont  nous  venons  de  parier. 
Nulle  part  il  n'existe  de  conthiuite  entre  l'arachnoide  et  la  membrane  qui 
rev^t  les  vcntricules  ;  c'est  ce  quo  Henle  avait  dejä  parlaitement  indique. 
La  struclurc  de  l'avaclmoide  encephalique  est  la  meme  que  celle  de 
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ravaclmoide  spinale,  si  ce  n'ost  (lue  los  taisceaux  anastomosos  et  les  fi])rc's 
elastiques  qui  los  entourent,  sojit  gonö^iloment  plus  volumineux  dans  la  pre- 
nnöre,  ou  Iis  atteigncnt  jusqu'ü  0""",02  et  meme  0""",05  de  largeur.  Süu- 
veiU  aussi  ces  laisceaux  presentont  des  especes  de  gaines  formees  d'un  tissu 
conjünetif  plus  homogene,  au-dessous  desqucUes  se  deposent  parfois  des 
granulations  graisseuses  ou  pigmentaires.  La  face  externe  de  raraclinoi'de  est 
rocouverte  d'un  epithelium  en  tont  semblable  ä  celui  de  la  dure-mere. 

La  pie-mere  encephalique  est  plus  vasculaire,  mais  plus  fine  quo  celle  de 
la  moelle ;  eile  tapisse  toutes  les  eminences,  toutes  les  depressions  de  la 
surface  de  rencepliale,  a  l'exception  du  sinus  rhomboidal,  au-dessus  duquel 
eile  forme  uneespece  deponten  s'etendant  du  calamus scriptorius  a  la  1  netto 
et  aux  valvules  de  Tarin,  pour  constituer  la  toile  choro'idienne  inferieure  et 
se  reflechir  ensuite  sur  la  face  inferieure  du  vermis  inferieur  et  des  tonsilles. 
La  pie-mere  ne  penetre  dans  l'interieur  de  l'encephale  quo  par  un  seul 
point,  c'est-ä-diro  par  la  fente  transversale  du  cerveau  {grande  fente  cere- 
brale) oü,  tapissant  les  vemes  de  Galien  et  la  glande  pineale,  eile  s'enfonce 
au-dessous  du  genou  posterieur  du  corps  calleux,  forme  la  toile  chöroidienne 
et  le  plexus  choroide  du  troisieme  ventricule,  puis,  passant  au-dessous  de 
la  voüte,  donne  naissance  aux  plexus  vasculaires  des  ventricules  lateraux , 
plexus  qui  communiquent  avec  la  pie-mere  de  la  base  du  cerveau ,  entre 
les  pedoncules  et  le  lobe  inferieur  du  cerveau.  Quant  ä  la  veritable  structure 
de  la  pie-mere,  on  peut  dire  que  cette  membrane  est  tellement  riebe  en 
vaisseaux  que  sur  certains  points  le  tissu  conjonctif  qui  leur  sert  de  gangue 
ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Rarement  le  tissu  .conjonctif  est  nettement 
fibrillaire  comme  celui  de  la  moelle  epiniere ;  en  general,  il  est  plus  homo- 
gene et  se  rapproche  des  membranes  de  Reichert  ou  du  tissu  conjonctif 
developpe  incompletement;  il  contient  quelques  noyaux,  mais  il  est  de- 
pourvu  de  fibres  elastiques.      et  lä,  cependant ,  on  trouve  aussi ,  dans  la 
pie-mere,  des  faisceaux  reticules  de  tissu  conjonctif ;  ainsi ,  par  exemple, 
autour  des  veines  de  Galien ,  de  la  glande  pineale,  des  vaisseaux  d'un  cer- 
tain  volume,  et  aussi  sur  le  cervelet.  De  meme  qu'autour  de  la  moelle,  on 
rencontre  ici  des  cellules  pigmentaires  fusiformes,  principalement  sur  le 
bulbe  rachidien,  sur  la  protuberance,  et  meme  plus  en  avant,  jusque  dans 
la  scissure  de  Sylvius,  oü  j'ai  vu  ces  cellules  dans  la  tunique  externe  des 
petites  arteres. 

Les  parties  de  la  pie-mere  qui  sont  en  rapport  avec  les  cavites  cerebrales, 
la  toile  chöroidienne  et  les  plexus  choro'ides,  ont  exactement  la  mßme 
structure  que  les  autres,  si  ce  n'est  qu'elles  se  composent,  les  plexus  sur- 
tout,  presque  uniquomont  de  vaisseaux,  et  quo  leur  surface  est  revetue  d'un 
opithöüum.  Celui-ci  est  forme  d'une  couche  simple  de  cellules  polygonales, 
arrondies,  de  0'"'",()18  a  0'"'",022  de  diametre,  et  de  O'"'",007  ä  ()"■"', 0Ü9 
d'epaisseur,  cellules  qui  contiennent  habituellomont,  outre  un  noyau  sphe- 
riquo,  des  granulations  jauiiatres,  souvent  tres  abondantcs,  et  une  ou  deux 
gouttelcttos  graisseuses  foncees,  de  ()""", 002  a  0'""',005  de  diamölre.  Des 
arigles  de  la  plupartdo  ces  cellules,  suivant  Ilenle,  s'ötendraicnt,  vors  la 
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couche  de  tissu  coiijonctil'  des  plexus,  des  prolongements  courts,  etroits, 
transparents,  et  tormines  en  pointe  coinme  des  epines.  D'un  autre  cöte, 
Valentin  [PInjmd.,  2-  edil.,  2'  parlie,  page  22)  affirnie  que  chez  les  mam- 
miferes  ces  cellules  porlent  des  cils  vibraliles.  Au-dessous  de  repitlielium 
on  rencontre  une  couclie  mince  paraissant  6tre  du  tissu  conjonctif  homo- 
gene, puis  un  peloton  tres  serre  de  vaisseaux  de  divers  calibres,  entre  les- 
quels  on  ne  distingue  point  de  tissu  conjonctif  proprement  dit,  mais  sim- 
plement  une  substance  unissante  transparente  et  homogene. 

Toutes  les  parties  des  cavites  encephaliques  qui  ne  recoivent  point  de 
prolongements  de  la  pie-mere,  le  plancher  du  quatrieme  ventricule,  l'aque- 

duc  de  Sylvins  ,  le  plancher  et  les  parois 
laterales  du  troisieme  ventricule,  le  ventri- 
cule de  la  cloison  transparente,  la  paroi  su- 
perieure  des  ventricules  lateraux,  la  corne 
anterieure  et  la  corne  posterieure ,  une 
portion  notable  de  la  corne  descendante,  le 
canal  de  la  moelle,  et,  chez  l'embryon,  la 
cavite  du  bulbe  oUactif :  toutes  ces  parties 
f'G-  loS.  sont  tapissees  d'une  membrane  speciale  , 

appelee  ependyme  des  ventricules  (fig.  1 .53 L'ependyme  est  un  simple  epithe- 
lium  pavimenteux,  vibratile  d'apres  Purkyne  et  Valentin  {Müll.  Arch.,  1836 ; 
Val.  liepert.,  1836,  p.  156),  et  d'aprösce  que  nousavons  ete  ä  meraedecon- 
stater  dernierement,  sur  un  supplicie,  pour  l'extremitc  posterieure  du  sinus 
rhomboidal  (voy.  Wlirzh.  Verh.,  t.  V.).  Cet  epithelium ,  ä  l'etat  normal, 
repose  immediatement  sur  la  substance  nerveuse ;  mais  il  est  si  l'requent 
de  voir  se  developper  au-dessous  de  lui,  notamment  au  niveau  de  la  votite, 
de  la  lanie  cornee  et  sur  la  cloison  transparente,  une  couche  de  substance 
conjonctive  fibro'ide,  de  0""°,02,  ä  0""",11  d'epaisseur,  qu'on  peut  admettre 
avec  Virchow  que  cette  couche  est  presque  constante  ä  un  certain  äge. 
Dans  l'opinion  de  Virchow,  cette  couche  existerait  toujours  et  ne  serait 
qu'une  portion  de  la  substance  fondamentale  et  moUe,  appartenant  au 
groupe  des  substances  conjonctives,  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  parties 
du  Systeme nerveux  central,  dont  eile  unit  entre  eux  les  divers  elements. — 
L'epithelium  du  troisieme  ventricule  presente  de  grosses  cellules,  de  0""",018 
ä  0""",027  de  diamötre,  munies  d'un  noyau  de  ü""",007  et  de  granulations 
ou  d'amas  pigmentaires.  Dans  les  ventricules  lateraux,  les  cellules  n'ont 
que  0'"'",011  ä  0""",016;  mais  elles  sont  presque  aussi  epaisses  que  larges, 
et  elles  contiennent  un  noyau  arrondi  et  un  assez  grand  nombre  de  gra- 
nulations jaunätres,  en  general  amassees  dans  leur  partie  centrale.  D'apres 
Luschka,  i'epithelium  de  tous  les  ventricules  du  cerveau  est  vibratile  chez 
le  nouveau-ne. 

Les  vaisseaux  des  niembranes  que  nous  venons  de  decrire,  se  comportcnt 


Fir..  1.-13.  —  Ependyme  de  l'homme.  A,  du  corps  sUii.  1 ,  vu  de  face  ;  2,  vu  de  proOl ; 
c,  cellules  (ipithcMialos;  b,  fibre.s  nerveuses  sous-jaceiiles. 

B,  Cellules  ('■pithelialcs  de  la  commissure  mollc.  Grossissemenl  de  330  diamelres. 
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(liversement  dans  cliacune  d'elles.  Pour  ce  qui  est  dela  dure-mere  rachi- 
dienne,  en  taisant  abstraction  des  artöres  et  des  veines  qui  s'appliquent  a 
sa  face  externe,  ou  qui  la  perl'oreut,  on  n'y  rencontre  que  tres  peu  de 
vaisseaux  sanguins;  eile  vessemble,  sous  ce  rapport,  a  une  aponevrose 
de  niuscle  ou  ä  une  menibrano  tendiueuse.  iMais  entre  la  dure-mere  et  le 
perioste  du  canal  rachidien  se  trouvent  les  plexus  veinevx,  et  quelques 
petits  rameaux  vasculaires  repandus  dans  le  tissu  adipeux,  et  sur  lesquels 
nous  n'insisterons  pas.  Dans  le  cräne,  au  contraire,  la  dure-mere,  particu- 
lierement  son  feuillet  externe  qui  repond  au  perioste,  est  pourvue  de  nom- 
breu.N.  vaisseaux  destines  ä  tburnir,  les  uns  ä  sa  propre  nutrition,  les  autres 
ä  Celle  des  os  cräniens,  auxquels  ils  envoient  une  foule  de  rameaux  ;  eile 
sert  de  soutien  aux  arteres  meningees,  tandis  que  ses  veines  ramenent  ime 
partie  du  sang  provenant  des  parois  osseuses.  En  outre,  la  dure-mere  cra- 
nienne  löge  dans  son  epaisseur  les  sinus  veineux.  On  appelle  ainsi  de  simples 
cavifes  creusees  dans  la  raembrane  fibreuse,  etpleines  de  sang.  Ces  cavites, 
tapissees  d'un  epithelium,  sont  comprises  evidemment,  pour  la  plupart, 
entre  le  feuillet  periostique  et  la  dure-mere  proprement  dite,  et  repondent, 
par  consequent,  par  leur  siege,  aux  plexus  veineux  de  la  colonne  verte- 
brale.  Varachnoide ,  tant  de  la  moelle  que  de  l'encepbale,  ne  possede 
point  de  vaisseaux  propres  (voy.  Luschka,  loc.  cit.,  p.  71).  La  pie-mere  de 
ces  deux  organes,  au  contraire,  renferme  non-seulement  les  nombreuses 
divisions  vasculaires  de  la  substance  nerveuse  elle-meme,  mais  encore  des 
vaisseaux  qui  lui  appartiennent  en  propre  et  qui  forraent  des  reseaux  capil- 
laires  assez  serres.  En  effet,  dans  une  portion  de  la  pie-mere,  c'est-ä-dire 
dans  les  plexus  vasculaires,  toutes  les  ramifications  vasculaires  occupent 
repaisseurmemedelamembrane,  etles  rarauscules  qui  penetrent  dans  l'in- 
terieur  de  la  substance  nerveuse  sont  d'un  calibre  excessivementpetit.Foh- 
mann  et  Arnold  (voy.mon^r?ö/ö???.  micr.,  t.  II,  p.  618),parmi  les  modernes, 
pretendent  avoir  injecte,  avec  de  l'air  et  du  mercure,  des  lymphatiques  dans 
la  pie-mere  qui  entoure  le  cerveau  et  le  cervelet,  ainsi  que  dans  les  plexus 
choroides.  Mais  ces  faits  demandent  ä  elre  confirmes  par  de  nouvelles  obser- 
valions.  Luschka  a  trouve  dans  l'ependyme  des  tubes  speciaux,  anastomoses 
entre  eux  et  d'un  diametre  qui  tantöt  etait  tellement  petit  qu'il  etait  impos- 
sible  de  le  mesurer,  et  tantöt  s'elevait  jusqu'ä  ü""",01/i;  cet  auteur  se  de- 
mande  si  c'etaient  lä  peut-6tre  des  vaisseaux  lymphatiques  [Virchow  Arch., 
t.  VI,  p.  272). 

Les  enveloppes  du  Systeme  nerveux  central  reQoivent  des  nerfs,  au 
moins  dans  quelques-unes  de  leurs  partics.  Dans  la  dure-mere  cränienne, 
certains  nerfs  se  trouvent  contenus  dans  le  feuillet  periostique  et  accom- 
pagnent  assez  regulierement  les  artöres  meningees.  Ce  dernier  fait  est  tres 
Evident  sur  l'artere  meningee  moyenne,  qui  recoit  tantöt  des  filets  des 
nerfs  gris,  et  tantöt  un  nerf  particuüer  qu'Ai-nold  a  vu  le  premier  {N.  epi- 
1  nevx,  Lusclika),  et  qui,  d'apres  Luschka  {loc.  ciL),  provicnt  de  la  brauche 
I  mferieure  du  trijumeau,  Les  filels  gris  accompagnent  les  vaisseaux  dans 
I  leur  dislribution ;  \c  nerf  epinenx  somble  destine  specialement  aux  os. 
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D'un  autre  cötc,  Purkyne  a  trouvö  egalement  des  nerfs  sur  les  arteres  me- 
iiingees  anterieures,  et  depuis  longtemps  Arnold  a  decrit  le  nerf  de  la  teilte 
du  cervolet,  emane  de  la  ciiiquiöme  pairo  et  se  rendaiit  dans  les  siiius  de 
la  duro-mere,  ainsi  que  Pappenlieim  et  Luschka  {loc.  cit.)  vieniient  de  le 
montrer.  Les  elemcnts  de  ce  dernier  nerf,  qui  offre  une  couleui-  blanche 
ainsi  que  ceux  du  nerf  epineux  de  Luschka,  sont  les  mömes  que  ceux  du 
trijumeau;  quant  aux  autres,  ils  ne  contienncnt  que  des  fibrös  fines.  Tous 
prösentent  des  tubcs  nerveux  qui  sebifurqucnt.  Ni  Purkyne  ni  moi  n'avons 
pu  Irouver  de  nerfs  dans  la  dure-mere  racliidienne ;  mais  on  en  rencontre, 
commc  il  a  ete  dit  precedemment,  dans  le  perioste  du  caiial  vertebral 
et  sur  les  artöres  qui  se  rendent  dans  les  vertebres  ou  ä  la  moelle  epiniere, 
comnie  aussi  dans  les  sinus  veineux  et  dans  le  tissu  adipeux  lächo  du  canal 
rachidien  (Luschka,  loc.  cit.). 

Je  n'ai  jamais  observe  de  nerfs  dans  Varnc/mo'ide  elle-meine,  mais  bien 
'sur  les  vaisseaux  qui  la  traversent  et  dans  les  cloisons  qu'ello  envoie  vers 
la  pie-märe,  surtout  ä  la  base  de  l'encephale;  je  crois  devoir  raltacher  ä  ces 
derniers  les  nerfs  rencontres  par  Luschka  [sei^öse  Häute,  p.  70),  malgre  les 
divisions  qu'ils  lui  ont  presentees.  Dernierement,  Bochdalek  {loc.  cit.)  a 
decrit  egalement  dans  l'arachnoide  cerebrale  des  nerfs  qu'il  fait  provenir  de 
l'accessoire,  de  la  petite  portion  du  trijumeau  et  du  facial ;  mais  il  n'a  pas 
demontre  qu'ils  se  terminent  dans  cette  membrane.  Si  le  memo  auteur  a 
trouve  des  filets  nerveux  extremement  nombreux  dans  rarachnoide  de  la 
queue  de  cheval,  c'est  qu'il  a  pris  pour  des  nerfs  le  tissu  conjonctif  d'as- 
pect  reticule,  erreur  dans  laquelle  elait  dejk  tombe  Rainey.  Je  ne  connais 
de  nerfs  sur  la  qucue  de  cheval  que  ceux  du  cordon  terminal  et  ceux 
qui  accompagnent  los  vaisseaux;  il  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  cette 
region,  ni  dans  la  dure-mere,  oü  Bochdalek  pretend  egalement  les  avoir 
suivis. 

Les  nerfs  de  la  pie-mere  que  Purkyni-  a  decouverts  chez  le  boeuf,  se 
retrouvent  egalement  chez  l'homme;  la  pie-mere  rachidienne  tout  entiere, 
y  compris  le  cordon  terminal ,  renferme  de  riches  reseaux  de  nerfs  donl  les 
tubes  ont  0""",Oü;i  ä  ü""",007  de  diametre,  et  qui  sont  loin  de  suivre  con- 
stamment  letrajet  des  vaisseaux.  A  la  base  du  cerveau,  on  trouve  une  foule 
de  plexus  analoguessur  les  arteres  du  cercle  de  Willis;  ces  plexus,  formös 
de  branches  qui  ont  tout  au  plus  0'""',07  de  largeur,  accompagnent  les  vais- 
seaux qui  partent  du  cercle  arteriel,  ä  l'exception  des  arteres  cerebelleuses, 
et  se  distribuent  avec  eux  dans  toute  la  pie-mere  du  cerveau ;  mais  il  est 
impossible  de  savoir  comment  ils  se  terminent.  J'aireussi  cependant  dernie- 
rement ä  les  suivre  dans  la  substance  meme  du  cerveau,  jusque  sur  des  arteres 
de  0"'"',09  et  moins.  II  est  certain  que  les  plexus  vasculaires  ne  renferment 
point  de  nerfs.  Quant  aux  veines  de  Galien,  je  n'ai  point  recherche  si  elles 
en  presentent.  C'est  Remak  qui,  le  premier,  a  constate  que  ces  nerfs  ]iro- 
viennent  des  racines  posterieures.  Moi-meme  j'ai  pu  m'assurer  tle  ce  fait 
que  de  cliacune  de  ces  racines  partent,  dans  beaucoup  de  regions,  mais 
surtout  dans  la  region  cervicale,  des  filets  tr^.s  fins  qui  traversent  l'espace 
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sous-arachnoidicn  pour  penetrer  daiis  la  pio  möre.  11  se  pourrait  ([uc  dans 
le  cräne,  de  möme  que  dans  le  canal  racliidien,  les  nerfs  cercbraux  eri- 
voyassent  dans  la  pic-möro  des  lilets  qui  viendraient  s'ajouter  ä  ceux  quo 
Uli  fournit  le  grand  synipatliique  (plexus  cavolidien  interne,  plcxus  verte- 
bral).  Du  nioins  Bochdalek  a-t-il  vu  se  delaclier  des  racines  d'un  grand 
nombre  de  nerfs  crftniens  une  foule  de  ramuscules  tres  lenus,  dont  la 
structure  etait  analogue  ä  celle  de  ces  racines  elles-mömes,  et  qui  allaient 
rejoindre  les  plexus,  enlacant  les  artöres  de  la  base  du  cräne  et  de  la  pie- 
m^re  de  cette  region  et  du  cervelet,  peut-etre  aussi  les  plexus  clioroides 
du  quatrierae  ventriculc.  Le  meme  auteur  a  trouve  egalement  des  fila- 
nients  nerveux  emanant  directement  du  bulbe,  de  la  protuberance  et  des 
pedoncules  cerebraux,  et  penetrant  dans  la  pie-raere  sans  s'ßtre  reunis 
prealableraent  aux  troncs  nerveux  voisins. 

B.  Vaisseaux  du  Systeme  nerveux  central.  Sous  le  rapport  de  la  distribu- 
tion  et  de  la  conforraation  des  vaisseaux  sanguins,  l'encephale  et  la  moelle 
ne  presentent  que  des  dilferences  tres  nni- 
nimes.  Les  arteres,  apres  s'etre  ramifiees 
dans  la  pie-mere,  penetrent  dans  la  sub- 
stance  nerveuse  soüs  la  forme  de  vais- 
seaux tres  fiiis  (excepte  dans  la  substance 
perforee  et  dans  la  protuberance),  mais 
qui  conservent  encore  tous  les  caracteres 
des  arteres.  La,  elles  continuent  äse  divi- 
ser et  finissent  par  se  resoudre  en  un  re- 
seau  capillaire  assez  Mche  d'oü  naissent 
les  racines  des  veines.  Celles-ci  se  rendent 
toutes  aux  troncs  veineux  que  l'anatomie 
descriptive  apprend  ä  connaitre  (fig.  1 54). 
Constarament  la  vascularite  de  la  sub- 
stance grise  l'eraporte  de  beaucoup  sur 
celle  de  la  substance  blanche  (d'apres 
Ecker,  ce  serait  le  corps  strie  qui  ren- 
ferrae  le  plus  de  vaisseaux ) ;  les  vais- 
seaux ,  dans  la  premiere ,  sont  un  peu 
plus  fins  et  forment  des  mailies  plus 
serrees ;  c'est  en  parlie  ä  cette  circon- 
stancc  qu'clle  doit  sa  coloration.  Suivant  E.-H 
sont  disfants  entre  eux  de  0"'"',056  dans  le  sens  de 


Fig.  154. 


Weber ,  les  capillaires 
alongueuret  de  0""",032 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Sur  un  cerveau  de  brebis  injecte  par  Gerlacli, 
les  mailies  etaient  Irois  ä  quatre  fois  plus  ötroites  dans  la  substance  grise 
que  dans  la  substance  blanche.  Dans  la  moelle  epinih-e,  les  points  d'emer- 
gcnce  des  vaisseaux  forment  en  (|uel(iue  sorte  des  series  parfaitement  re- 
gulieres.  Deux  de  ces  series  existent  au  ibnd  du  sillon  anterieur,  oü  Ton 


Fic.  —  Vaisseaux  de  reticöplinlc  d'uiie  hrcbis,  iiijcclö  par  Gerlacli.  a,  vaisseaux 
de  la  subsUoce  grise;  b,  vaisseaux  de  la  subslance  biauclie. 
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vüit  le  proloiigüniciit  founii  par  la  pie-mere  emcttre  ii  droite  et  ä  gauche 
des  vaisseaux  qui  penelvont  dans  la  substance  grise.  Une  troisieme  serie 
scinblable  sc  remarque  dans  le  sillon  postorieur,  et  il  ii'est  pas  rare  d'en 
Irouver  d'autres  qui  correspondent  aux  racines  nerveuses  et  ä  rinsertion 
du  ligamerit  deutele.  Tous  ces  vaisseaux  penetrent  dans  la  substance  grise 
Sans  diminuer  de  calibre  d'une  maniäre  notable,  et  ce  n  est  qu'au  sein  de 
Celle  substance  qu'ils  sc  resolvent  en  capillaires.  —  Dans  la  substance  grise 
du  cervelet,  on  voit  tres  distinctement  des  vaisseaux  paralleles  les  uns  aux 
autres;  ils  sontmoinsevidents  dans  le  cerveau  et  dans  les  autres  parlies  de 
l'encepliale,  ä  l'exceptiQn  du  thnlamus.  La  structure  de  ces  vaisseaux  est,  en 
general,  la  nieme  que  partout  ailleurs.  Aunioment  oü  elles  penetrent  dans 
la  substance  nerveuse,  les  arteres  sont  encore  pourvues  de  leurs  trois  tuni- 
ques  :  la  tunique  adventice,  cependant,  est  reduite  a  unemenibrane  mince, 
niaisresistante,  et  d'apparence  completement  homogene ;  la  tunique  moyenne 
estibrniee  exciusivement  d  Clements  musculaires,  tandis  que  la  tunique  in- 
terne est  composöe  d'une  membrane  elasti(iue  f'enetree,  parfaitement  carac- 
terisee,  et  de  cellules  epitheliales  fusiformes,  tres  remarquablcs.  Ces  diverses 
couches  se  perdent  insensiblement,  de  sorle  qu'au  voisinage  des  capillaires 
on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  adventice,  quelques  rares  cellules  allon- 
gees  transversalement  avec  leur  noyau,  et  un  epithelium  ;  puis  viennent  des 
capillaires  ä  parois  hyalines,  parsemees  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
derable  de  noyaux,  capillaires  qui  ont  quelquefois  une  grande  tenuite  (les 
plusfinsont,  dans  la  moelle,  0""",0067;  dans  l'encephale,  0""",ü0ii5).  Les 
grosses  veines  nc  presentent  le  plus  souvent  aucune  trace  de  muscles  lisses; 
elles  sont  constituees  simplement  par  du  lissu  conjonctif  mele  de  noyaux 
ou  de  fibres  elastiques,  et  par  un  epithelium.  Les  pelites  veines  m'ont  pre- 
sentegii  et  lä  quelques  rares  Clements  contractiles. 

A  l'etat  normal,  on  trouve  dans  les  cavites  encephaliqiies  une  quantite 
extremement  minime  d'un  liquide  sereux,  secrete  evidemment  par  les 
plexus  vasculaires,  et  qui,  mis  en  niouvement  par  les  cils  vibratiles,  conlri- 
bue  peut-etre  h  la  nutrition  des  parois  de  ces  cavites.  Un  autre  liquide,  le 
liquide  encephalo-rockidien,  estcontenu  dans  les  espaces  sous-arachnoidiens 
dont  nous  avons  parle  plus  haut,  espaces  qui,  d'apres  Luschka,  seraient 
tapisses  d'un  epithelium  dans  leur  portion  rachidienne.  Ce  liquide  est  facile 
ä  recueillir :  il  suffit  pour  cela  d'ouvrir  l'espace  sous-arachnoidien  le 
plus  considerable,  lequel  s'etend  depuis  la  base  de  l'encephale  jusqu'a 
l'extremite  du  sac  forme  par  la  dure-mere  rachidienne.  11  est  alcalin  et 
contient  98,56  d'eau,  0,55  d'albumine  et  de  principes  extractils,  et  ü,8^i  de 
sels,  principalement  du  chlorure  de  sodium.  Sa  ibnction  principale  parait 
6tre  de  iavoriser  les  mouvements  du  Systeme  nerveux ,  central  et  de  com- 
penser  les  differences  de  volume  qui  resultent  des  divers  etats  de  plenitudc 
des  vaisseaux. 

Ce  qui  va  suivro  a  Irail  ä  divers  etats  pathologiqties.  Dans  l'ependyme  des  ven- 
tricules,  non-seulemenL  on  trouve  ä  peu  pres  conslamment,  par  places,  au-dessous 


Fig.  155. 
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de  l  epithelium,  une  mombrane  slriee  tres  mince,  connne  noiis  l'avons  dil  plus  haut; 

maiscelle  membrano  pivnd  iressouveiil  une  epnisseiir  considi'rable,  nolammenl  dans 

les  cas  d  hvdropisie  des  veiUricules  el  dans  un  Age  avance.  Dans  ces  circonslances, 

1  ependvme  coiuienl  toujours  des  corpiiscules  arrondis,  ou  en  forme  de  biscuil,  analo- 

^ues  a  des  grains  de  fecule.  Ces  corpuscules,  que  Purkyne  a  memionnes  le  premier, 

sont.jiUim\lres,  niarquesdc  lignes  concenlnques,el  formes,  commo  Virchow  vienlde 

ledecouvrirfrirc/t.-lrc/i.,  VI,p.  135,268.  4i6)  d'une  subslanco  voisine  de  l'amidon 

et  de  la  cellulose  :  en  etVet,  l'iodo  les  colore  en  bleu  ,  l'iode  et  Tacide  sulfurique  en 

violet ;  l'eau  bouillanle  lo-s  dissoiil;  l'ellier,  au  conlraire,  n"a 

aucune  aclion  sur  eux  Les  corpuscules  amylaces  (fig.  155) 

me  paraissent  avoir  tous  les  caracteres  d'un  produil  patholo- 

gique :  on  pourrait  les  appeler,  avee  Virchow,  corimscules 

amijloides.  Iis  existent  d'une  maniere  ä  peu  pres  constante  ä 

la  voute,  sous  la  bandelette  cornee  el  dans  la  cloison  trans- 
parente. Mais  on  les  renconlre  egalement  dans  les  aulres 

poinls  des  parois  ventriculaires,  ainsi  que  dans  la  substance 

corticale  de  l'encephale,  dans  la  substance  medullaire  de 

la  moelle,  dans  le  filet  terminal,  dans  la  retine  ,  dans  le 

limagon  de  l'homme.  Les  regions  que  nous  avons  menlion- 

nees  en  premier  lieu,  presentent  souvent  des  quanliles  elon- 

nantes  de  ces  corpuscules,  s-erres  les  uns  contre  les  autres 

au  sein  du  tissu  conjonclif  de  nouvelle  Formation  ou  enlre 

les  elements  nerveus.  Virchow  en  a  trouve  egalement  dans 

le  cylindre  epeudymique  de  la  moelle,  dans  les  nerfs  olfartif, 

acouslique  etoptique,  puis,  niais  sans  lignes  concentriques, 

dans  la  pulpe  >plenique,  oü  ils  paraissent  se  develo[)per  aux 
depens  des  ceüules  du  parenchynie  ou  des  corpuscules  de 
Malpighi.  Lusclika  en  a  vu  dans  le  ganglion  de  Gasser 
et  dans  la  subslance  medullaire  des  hemi.-pheres.  Un  autre  element  constant,  mais 
neanmoins  palhologique,  ce  sont  les  concreiions  colcaires  {  sable  cerebral  )  qu'on 
trouve  dans  les  piexus  choroides  ,  dans  la  glande  pineale  ,  sur  quelques  points  de  la 
pie-merectde  l'arachnoide,  mömede  Celles  de  la  moelle,  rarementdans  les  parois  des 
ventricules.  Ces  concreiions  sont  composees  :  i°  de  globules  arrondis,  simples  ou 
groupes  en  forme  de  framboise,  opaques,  marqiies  en  general  de  stries  concentriques 
et  mesuranl  0°"",0I1  ä  0""",  I  1  en  diamelre  :  2"  de  corpuscules  polyedriques,  res- 
semblant  ä  des  stalactites,  fies  massues  ou  ä  tout  autre  corps  irregulier,  presenlant 
une  siirface  iniigale,  bosselee,  rugu3use,  ou  bien  revölant  la  forme  de  tibres  rigides, 
cylindriques,  simples,  ramifiees,  anastomosees  en  reseaux  ;  3"  enfin,  d'une  subslance 
finemenl  granulee  Elles  conliennent  principalemenl  du  carbonale  calcaire ;  mais  on 
y  trouve  aussi  du  phosphale  de  chaux  et  de  magnesie,  et  une  matiere  orga- 
nique  qui,  privee  de  ses  sels,  conserve  generalemenl  la  forme  de  la  concretion,  par 
exemplr;.  celle  d'une  coque  pale  a  couches  concentriques  ou  d'une  fibre  transpa- 
rente. Les  concreiions ,  lorsqu'elles  sont  formees  de  corpuscules  all  ingös  ,  ramifies, 
relicules,  se  sont  developpees  evidemment  dans  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif 
(lig.  löuj  :  c'est  sous  Celle  forme  qu  on  les  renconlre  assez  freijuemment  dans  la 
glande  pineale  et  dans  les  meninges.  D'autres  fois  elles  paraissent  resulter  d'une 
incruslation  de  pelits  caillots  fibrineux.  Les  cellules  impregnees  de  chaux,  telles  que 
\f»  avail  admisesRemak  ^Obs.  p.  26),  n'cxistenl  point,  au  dire  de  Ilarless  (Müll 
Arrh.,  f8iö,  p.  3 -.4). 

Nous  devon?  dire  un  mot  enfin  des  (jranulations  de  Pacchioni,  et  des  oasificaliom; 
des  nipninfji'H.  Le«  premieres  se  montrcnt  surlout  sur  les  cötes  de  la  baso  de  la  irrande 
faux  et  au  bord  de  la  scissure  des  liemisplieres  ceröbraux,  dans  les  piexus  cho- 

FiG.  iTjT,.  —  I,  concrdtion.s  calcaircs  de  la  glande  pinönic  cntouröes  de  faisceaux  de 
li«u  ronjonrtif. 

2.  f>jrpiisculp»  amylacö«  de  IT-pmilymc  de  l'homnie.  Gros.sis  350  feis, 

/»5 
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roides,  etc.  Luschka  admel  qu'elles  sont  normales  lorsqu'ellegoiit  peu  dedeveloppe- 
uient ;  il  les  a  uppeldes  ,  pnur  ce  molif ,  franf,'es  araclinoidiennes.  Elles  consislent 
pnncjpalemenL  eii  une  subsLance  düiise,  fibroide,  aiialogue  a  du  lissu  conjoiiclif  peu 
döveloppö;  mais  on  y  rencoiiLre  aussi  des  libreselasliquos  incomplclenienl  [orniees,  des 
concrelions  calcaires  eL  dos  corpuscules  aiiiylaces.  Les  ossificalions  des  meiiinges 
sont  de  vei'ilables  lanielles  osseuses  qu'on  observe  ie  plus  souvenlä  la  face  inlerne  de 
la  dure-niere  cränienne,  quelquefois  aussi  dans  rarachnoidc,  specialenienl  celle  de  la 
queuede  cheval. 


SECTION  III. 

SYSTEME  NERVEÜX  I'ERIPHERIQUE. 


§  123.  .\erii*  spinaux.  —  Les  trente  et  uiic  paires  nerveuses  qui  iiaissent 
de  la  moclle  ont,  ä  tres  peu  d'exceptioiis  pres,  uneracine  anterieure  et  une 
racine  posterieure.  Ces  racines  rec-civent  une  envcloppe  tres  mince  de  la 
pic-niere,  travcrseut  l'espace  sous-aracluioidion  cn  couvergeaut  I'uik!  vers 
lautre,  et  perforent  cliacune  isoleineiit  raraclnioide  et  la  dure-niere ; 
cettc  deniiere  leur  Ibuniit  une  gaine  rösistante.  Plus  loin,  la  racine  poste- 
rieure presente  un  ganglion,  lequel  est  forme  de  la  maniere  suivante :  autour 
des  flbres  nerveuses  et  dans  leur  Intervalle  viennent  se  placer  des  cellules 
ganglionnaires  qui,  selon  toute  apparence,  sont  le  point  de  deparl  de  toutes 
les  fibres  speciales  appelees  fibres  ganglionnaires,  qu'on  trouve  dans  les 
nerfs  spinaux.  Ces  fibres,  en  general,  proviennent  chacune  d'une  cellule, 
et  s'appliquent  simplement,  dans  leur  trajet  constamment  peripherique, 
aux  fibres  de  la  racine  posterieure,  qui  ne  font  ([ue  traverser  le  ganglion,  et 
avec  lesquelles  elles  n'ont  d'autre  rapport  que  celui  d'uiie  simple  juxta- 
position.  La  racine  motrice  ne  presente  janiais  de  cellules  ganglionnaires; 
eile  passe  au-devant  du  ganglion,  en  s'appliquant  sur  lui  plus  ou  moiiis 
intimement.  Au-dessous  du  ganglion,  les  deux  racines  se  reunissent  et  mc- 
langent  si  bieii  leurs  Clements  qu'il  en  resulte  un  tronc  nerveux  dont  toutes 
les  portions  rent'erment  ä  la  fois  des  tubes  moteurs  et  des  tubes  sensitils. 
Ce  tronc,  le  plus  souveiit,  s'unit  aux  nerfs  places  au-dessus  et  au-dessous 
de  lui,  pour  donner  naissance  ä  un  plexus,  d'oü  enwment  enfin  les  bran- 
ches  terminales  destinees  aux  muscles,  ä  la  peau,  aux  vaisseaux  du  tronc 
et  des  mcmbres,  aux  capsules  articulaires,  aux  tcndons  et  aux  os.  Dans  ces 
brancbes,  comme  dans  les  racines,  il  est  constant  que  les  nerfs  moteurs 
se  coniposent  principalement  de  tubes  larges,  les  nerfs  de  la  peau  et  des 
autres  organes  mentionnes,  de  tubes  minces ;  mais,  en  definitive,  tous  les 
tubes  deviennent  egalement  fms  dans  les  expansions  terminales  des  nerfs. 
11  parait  que  les  fibres  des  nerfs  spinaux  sont  independantes  dans  tout  leur 
trajet  et  ne  se  divisent  point;  mais  pres  de  leur  terminaison,  elles  presentent 
souvent  des  bifurcations,  et  aussi,  chez  quelques  animaux  du  moins  (souris, 
larves  de  batraciens),  des  anastomoses  en  forme  de  reseau.  Quant  ä  la  ter- 
minaison clle-meme,  peut-etre  se  fait-elle  partout  par  des  extreniites 
libres. 


STRUCTÜKE  DES  GANGLIONS  SPINAUX. 


355 


II  arrivo  qiielquofois  quo  lo  premier  et  lo  dernier  nerf  spinal  no  prüsonlont  qu'iino 
seiile  racine,  tantöt  molrico  ,  tanlöt  sensitive.  J'ai  niesiiro  lo  (liametrc  rlo  tonlos  las 
racines  anterieures  et  posterieuros  du  cülegauche,  snr  deux  eadavros,  Tun  d'jjonimo, 
l  autre  de  temme ;  les  resultals  do  ce  travail,  qui  so  trouvent  consign6s  dans  Verh. 
der  W'urzb.  ph.  m.  Ges.,  1850,  2"  call.,  m'ontservi  ä  calculer  l'etonduode  la  Süction 
transversale  de  loutes  les  racines  röiinios,  commc  on  peut  voir  dans  nia  Mikr.  Anal., 
5}  I  16.  Les  racines  sont  enlourees  d'un  nevrileme  tres  mince,  depondance  de  la  pie- 
niere,  dont  il  parlage  la  structuro.  Co  nevrileme  forme  autour  des  nerfs  une  gatnedo 
0""",Oüö  d'epaisseur,  et  envoie  dans  leur  inierieur  des  cloisons  qui  isolent  les  diffe- 
rents  faisceaux  nerveux.  Souvent  deux  racines  voislnes  s'anaslomosenl  ensemble  :  ce 
fait  est  surtout  frequent  dans  les  racines  sensilivos,  el  dans  l'especo  Inimaine  il 
n'est  point  do  sujet  sur  lequel  on  ne  Irouve  des  anastomoses  entre  les  racines  de  la 
rt'gion  cervicale. 

§  [2U.  Siructure  des  ;;anglions  spinaux.  — La  StrtlCture  (leS  gailgllons 

spinaux  est  difficile  ä  demeler 
chez  les  raammiferes,  Voici  ce- 
pcndant  ce  que  je  crois  pouvoir 
enoncer  avec  certitude.  En  tant 
qu'il  m'a  ete  permis  de  le  con- 
stater,  il  nexiste  ,  dans  les  gan- 
(jlions  ,  aucim  rapport  de  conti- 
nuite  entre  les  7'acines  sensitives 
et  les  globules  ganglionnaires.  Les 
fibres  qui  coraposent  ces  racines, 
ne  tont  que  traverser  les  gan- 
glions ,  reunies  en  un  ou  plu- 
sieurs  faisceaux  anastomoses  , 
suivant  le  volume  de  ces  der- 
niers,  Au-dessous  du  ganglion, 
elles  reconstituent  un  tronc  dont 
les  fibres  se  melent  immediale - 
ment  avec  les  racines  motrices. 
La  plupart  des  globules  ganglion- 
naires paraissent  etre  unis  a  des 
fibres  nerveuses ;  tantöt  ils  don- 
nent  naissance  ä  une  seule  fibre 
nerveu.se,  et  tanlöt  ä  deux  ou 
plusieurs  fibres.  —  Ces  fibres,  aux- 
quellesje  donne  le  nom  de  fibres 
ganglionnaires,  se  dirigent  gene- 
ralement,  peut-etre  toujours,  vers 
la  [jeripherie,  sejoignent  aux  fi- 


FiG  iöG. 


bre.s  des  racines  qui  traversent  le  ganglion  ,  et  qu'elles  renforcent.  II  s 


s  en-- 


V\r..  l  .,6.  —  Ganglion  lombairc  d  un  jeune  chien,  traite  par  la  soude  et  grossi  4-;  fols 
S,  racines  sensitives;  M,  racines  motrices.  R  o,  brauche  anldricure  des  nerfs  spinaux' 
K  p,  branche  postCTieure.  On  voil  (pie  les  deux  especes  de  racines  participent  ä  la  formal 
tion  de  chacune  de  ces  branches.  G,  ganglion  et  cciluics  donuant  naissance  ä  des  fibres 
ganglionnaires  qui  renforcent  la  racine  .sensitive  ;  celle-ci  ne  fail  quo  traverser  le  gangli 


nun. 
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suit  que  chaque  ganglion  peut  ölre  considere  commeune  source  de  fibres 
nervcuses  nuuvelies. 

Pour  eludier  les  paiifjiions  spinaux,  on  choisira  de  prefcrenre  ceux  du  cinquienie 
nerf sacre Oll  du  nerf  coct'yf^ien  de  1  liomme,  ou  ceuxd  un  pelil  nianimifere  ;on  le»  de- 
chirera  ou  bien  on  les  cxaniinera  en  lolalile,  apres  les  avoir  Irailes  par  l'acide  acölique 
el  surloul  par  la  soude  etendue.  Dans  toul  leiirlrnjel  älravers  les  gangiions,  les  lubes 
nerveux  ne  presenienl  rien  de  special,  c  esl  ä-dire  ne  subissent  aucune  modificalion 
de  diamelre.  Quaiil  ä  des  divisions  de  lubes  ncrvcuv,  je  n'en  ai  jamais  rcncontre,  el 
s'il  est  vrai  qu'il  en  e\isle  dans  les  gangiions.  je  puis  allirinerdu  moins  qu'elics  y  sonl 
exlrßmemenl  rares,  car  il  ni"a  loujours  el6  impossible  d  en  Irouver,  bien  ijuc  nies 
recherches  fussent  ^pecialement  duig^es  dans  ce  sens  et  que  souvent  j  aie  pu , 
Sur  de>  mammiferes,  suivre  un  grand  nombre  de  fibres  nerveuses  d  un  beut  ä  l'aulre 
du  ganglion. 

Les  elements  essentiels  des  gangiions,  les  globules  ganglionnaires  ou  celhiies  gan- 
glionnaires  (fig.  1 57  el  1 59)  possedent  une  enveloppe  externe  dislincte ;  ils  sonl  gene- 
ralement  arrondis,  allonges  ou  piriformes,  un  peu  aplatis,  el  niesurent  de  0""",027 
ä  0""",080  el  m6me  0""",fl9  en  diamelre,  le  plus  grand  nombre  0"",0ü  el  0'""',07. 
Leur  contenu  lout  enlier  est  finement  granule,  souvent  m61e,  au  voisinage  du  noyau, 

degrosgrainspigmenlairesjaunes 
ou  gris  jaunätre  ,  donl  le  nonibro 
augmenle  avec  Täge  et  auxquels 
les  gangiions  doivent  leur  couleur 
jaune.  Les  noyaux  ont  0""",009 
ä   0""",018  ,   et  les  nucleoles 
0 ',0018  ä  0""",005.  Dans  les 
gangiions  spinaux,  les  globules 
ganglionnaires  se  irouvenl  en 
gründe  abondance  ä  la  surface  du 
renflement,  entre  le  nevrileme  el  les  fibres  des  racines 
nerveuses  qui  le  traversent ;  mais  il  en  exisle  ausr^i 
ä  linlerieur  du  ganglion:  ils  y  oocupent,  leunis  en 
peliis  ainas,  les  mailles  des  plexiis  nerveux.  Les  cel- 
lules  sont  maintenues  dans  leur  posilion  respeclive  el 
separees  les  unes  des  anlres,  ainsi  que  des  lube>  ner- 
veux, par  un  tissu  special  qui,  surdes  cellules  isolees, 
parail  leur  former  une  sorle  de  galne,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  galne  exlerm  (/^^s  cellules  gnugliomutn-es.  Mais  ce  lissu  forme  en 
r^alile  un  sy> lerne  continu  de  peliles  cloisons  reparties  dans  loule  la  masse  du 
ganglion,  cloisons  qui  limitent  des  espaces  rempiis  de  cellules  et  qui  tres  rarement 
forment  ä  ces  dernieres  des  enveloppes  bien  nelles.  Le  tissu  donl  il  sagit  doit  evi- 
demment  6tre  ränge  aupres  du  tissu  conjonclif;  mais  il  alTecte  plusieurs  formes  donl 
Valeiilin(il/«/i  Arck  ,  1839,  p.  1  4H)availdeja  parfaitemenl  reccnnu  la  significalion : 
ces  iormessont  :  1-  celle  d'nne  substance  plus  ou  moins  homogene  ou  ibroide , 
avec  des  noyaux  arrondis  ,  aplatis  ,  de  0 ,OUÖ  a  0 .070,  disseminees  dans  son 

F.G  157  -  Globules  ganglionnaires  du  ganglion  de  Gasser  du  chat,  grossis  350  fois. 
1  Ce  lu  e  ,  ourvue  d'un  pfoiongement  .ourt  el  päle.  qni  se  .•onl.due  avec  1  origine  d  une 
kre-  a  enveloppe  de  la  cellufe  el  lube  nerveux  i  noyaux;  b.  membrane  de  cellule  du 

^'tÄ'irr;rnaissance  ä  une  fibre,  mais  döpourvue  d'enve.oppe ;     membrane  de 

^'^'^;;o;Sl:^a:S:r '  dSouiUe  anincieuemeut  de  sa  membrane  de  ce.lule  et  de  sa 

^"f-g"?«!'-  Cellules  de  la  gaine  des  globules  ganglionnaires,  leUes  qu-on  les  trouve 
dans  les  gangiions  spinain  do  I  homme.  Grossissemenl  de  350  diamOtres. 
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inlerieur;  2"  Celle  de  cellules  isolees .  allongees  ,  triangulaires  ou  fusilurmo.ä,  de 
0"'"',007  a  0""",0I  I  de  diamölre,  et  munies  d'iin  noyaii  comme  Fes  pröwdenles.  Ces 
cellules  out  quelqiiL'  resseinblance  avec  les  collules  epillieliales ;  mais  en  compa- 
ranl  enlre  elles  leiirs  diverses  formes,  on  acqiiierl  !a  conviciion  qu'elles  represen- 
tent  plutötdes  cellules  formalrices  du  tissu  conjonclifou  du  tissu  clastique  (fig.  1ü8). 
Outre  ces  deux  ölemeiils,  doiU  le  promior  se  Irouvo  dans  tous  les  ganglions,  le 
second  principalement  dans  les  g.inglions  volumineux,  on  renconlre  chez  riiomme 
des  formes inlermediaires,  repre#enle('s  par  une  espece  de  fibres  a  noyaux  auxquelles 
on  a  doniie  le  nom  de  ßbtrs  de  Remalc  (voy.  plus  bas)  :  peul-6tre  resultent-elles  du 
mode  de  pröparalion  employe. 

La  Ires  grande  majoritö  des  cellules  ganglionnaires  donne  naissance,  chez  I  homme 
et  chez  les  mammiferos,  ä  des  prolongements  päles,  de  0""",0033  ä  0""",00f).'j  de 
largeur,  lout  ä  fait  analogues  ä  ceux  des  cellules  centrales ,  inais  pourvues  d'iine 
enveloppe  speciale  Ces  prolongements,  comme  je  Tai  dteouverten  1854  [Selbst,  u. 
Abh.  des  symp. Nerv.,  Zürich,  1844,  p.  22),  se  conlinuent,  dans  chaque  cellule,  avec 
un  tube  nerveux  opaque  (ßg.  «57,  -159).  Les  cellules  que  j'ai  vues  ä  cette  epoquo 
n'avaient  qu'un  seul  prolongement :  elles  elaient  »(n/po/fjn-p.s ,  et  je  croyais  d  abord 
qu'il  n'en  esislait  pas  d'aulres 
dans  les  ganglions  spinaux. 
Mais  des  recherches  plus  re- 
centes  ,  celles  de  Siannius 
entre  autres ,  tendenl  ä  faire 
penser  qu'il  s'y  trouveegale- 
nienl  des  cellules  fournissant 
deux  prolongements  ,  dont 
Tun  pourrait  n  öme  se  bifur- 
quer.  De  nouvelles  investi- 
gations  sont  donc  necessaires 
pour  delerniiner  le  veritable 
etat  des  cho-es.  Mais  des  ä 

present  je  crois  devoir  exposer  les  considerations  suivantes  :  1  °  Chez  l'homme  et  les 
mammiferes  j'ai  cnnstate  bien  certainement  l'exislence  de  cellules  unipolaires  ;  je 
crois  ni6ii;e  etre  en  droit  d'affirmer  que  ces  cellules  y  sont  tres  nombreuses  ;  2°  dans 
ces  derniers  temps ,  j"ai  trouve  aussi ,  mais  rarement,  des  cellules  avec  deux  pro- 
longements tres  päles  ;  je  veux  bien  accorder  qu'il  serait  possible  qne  ces  cellules 
fussent  moins  rares,  car  il  est  certain  que  la  methode  grossiere  qu'on  est  oblige  de 
metlre  en  usage  pour  isoler  les  cellules  ,  doit  souvent  conduire  ä  l'arracliement 
de  lenrs  prolongements ;  3°  si  tout  recemment  Stannius,  examinant  un  fcetus 
humain  et  un  foetus  de  veau  ,  a  irouve  dans  ce  dernier  des  cellules  apolaires, 
des  cellules  unipolaires  et  des  cellules  bipolaires,  on  peut  se  demander  si  ces 
dernieres  n'etaient  pas  de  celles  qui  devaient  se  diviser  plus  tard  pour  devenir 
unipolaires?  il  est  certain.  en  effet,  que  les  cellules  ganglionnaires  se  multiplient  par 
scission  (voy.  plus  bas) :  4"  lors  möme  qu'une  cellule  donne  naissance  a  deux  prolon- 
gements, il  ne  s'ensuit  pas  que  Tun  doive  6tre  cenlripete  et  l'autre  cenirifuge;  au 
contraire,  lous  deux  se  dirigent  vers  la  peripherie  :  c'est  du  moins  co  qu'on  voit  en 
examinant  de  tres  pelits  ganglions.  Siannius  lui-möme,  sur  les  cellules  bipolaires  du 
veau,  a  Irouve  les  deux  prolongements  accoles  Tun  ä  l'autre;  5°  il  est  difficile  de 
savoir  si,  dans  les  ganglions  spinaux,  il  existe  aussi  des  cellules  depourvues  de  pro- 
longements, attcndu  que  rien  n'est  plus  facile  que  d'arracher  ces  derniers  ,  et  qu'il 
est  tres  aise  de  prendrc  des  cellules  mutilöes  pour  des  cellules  apolaires.  Dans  les 


Fig.  159. 


Fig.  159.  —  Petit  rameau  du  nert  rocryKirn  on  dcdans  de  In  dnrc-mtrc,  portant  un 
globale  K''>n£?lionnaire  fihVmiU; ;  ce  deriiier  est.  renfcrmi''  dans  sa  nauic  parsnnt'e  de  noyaux. 
et  fournit  f'-videmment  une  fihre  ncrveiise.  Obscrvalidri  failc  sur  riioninie  a  uii  srossis.M«- 
menl  de  ?',()  diarriMre.«. 
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petits  ganglions  dos  mamniiferos  on  voil  chaque  cellnle  donncr  naissance  ä  une  fibro  ; 
mais  chez  l'homme,  les  pluspolils  ganglions  spinaiix  et  les  pelils  renHemenls  qu'on 
trouve  quelquefois  sur  los  racines  poslörieures  (voy.  plus  loin) ,  prösentent  assez 
souvent  des  cellules  auxquelles  aucune  fibro  ne  vienl  aboulir.  Jo  me  bornerai  donc 
ici  k  dire  que  dans  lous  los  cas  le  plus  grand  nombre  des  cellules  donno  naissance  ä 
des  fibres.  Pour  examiner  cos  rapports,  on  peut  choisir  chez  l'homme,  soit  un  gan- 
glion  volumineux  que  l'on  dilacerera  soigneusement  sous  le  microscope  simple  jus- 
qu  a  ce  qu'on  renconlre  une  origine  de  fibre ,  ce  qui ,  avoc  un  peu  d'oxercice  ,  arrive 
presque  dans  chaque  ganglion,  soit  un  petit  ganglion  du  premier  nerf  sacrö  ou  du  nerf 

coccygien.  Dans  ces  nerfs  on  trouve,  sur  la  plupart 
c  des  Sujets,  pres  des  ganglions  ou  dans  leur  voisinage, 
des  globules  ganglionnaires  completement  isoiös,  Sup- 
portes par  un  pedicule  et  entourös  d'une  galne  spe- 
ciale qui,  ä  ce  niveau,  paralt  homogene  (fig.  K  09).  Tres 
souvent  on  reconnalt  parfaitement  une  simple  fibro 
nerveuseäconlours  fonces,  log^e  au  centre  du  pedicule 
elunieälacellule  par  un  prolongementpäle.  Les  gan- 
glia  aberranlia  de  Hyrll  ,  c'est-ä-dire  ces  amas  va- 
riables et  plus  ou  moins  considerables  de  globules 
ganglionnaires  qu'on  renconlre  sur  les  racines  poste- 
rieures  des  nerfs,  permettent  egalement,  dans  certains 
cas ,  de  constaler  qu'une  soule  fibre  eniane  d'un  glo- 
bule.  Les  fibres  opaques  qui  naissent  des  cellules 
ganglionnaires,  ne  sont  que  la  conlinualion  des  pro- 
longements  päles  de  ces  cellules  ,  si  bien  que  l'cnve- 
loppe  et  le  conlenu  de  ces  derniers  se  conlinuent  avec 
les  mßmes  parlies  des  fibres,  et  que  la  membrane  et 
le  contenu  de  la  cellule  sont  unis  directement  avec  la 
gaine,  l'envoloppe  medullaire  et  le  cylindre  de  l  axe  du 
tube  nerveux.  Sur  des  globules  ganglionnaires  un 
peu  älteres,  ousous  l'influence  des  reactifs(acidears6- 
nieux  ou  chromique  ,  iode),  le  contenu  cellulaire  se 
separe  de  la  membrane,  et  le  cylindre  de  Taxe  se 
präsente  comme  sa  conlinualion  dirocle  (fig.  160), 
ainsi  que  Harting  l'a  fail  voir  le  premier  (voy.  aussi 
Stanniusdans  Gött.  ylnsr.,1850,  etLeydig(/.  c.,pl.  1, 
fig.  9).  Ce  fait  prouve  evidemment  que  le  conlenu  des  globules  ganglionnaires  ne 
saurait  6tre  considerö  comme  log6  dans  un  luba  nerveux  elargi.  Les  tubos  nerveux 
emanös  des  cellules,  ou  les  fibres  ganglionnaires,  decrivent  souvent  un  arc  de  r.ercle 
ou  mfime  plusieurs  cercles  aulour  des  cellules  ;  ils  sont  d'abord  mmces,  de  0""",0034 
k  0"'"',0056  de  diametre  ;  mais  ils  ne  reslent  pas  dans  cet  etat,  comme  je  le  croyais 
aulrefois,  lorsque  je  n'avais  encore  vu  que  leur  origine.  Comme  il  est  facile  de  s'cn 
assurer  directement  sur  un  grand  nombre  de  fibres.  lous  ces  prolongements  se  ren- 
flent  tres  rapidement ,  quelquefois  dejk  dans  l'epaisseur  du  ganglion  ,  et  acquierenl 
0""",007  k  0""",009,  quelques-uns  m6me  0""",011  et  0""",0I4  de  diametre;  ils  de- 
viennent,  par  consequenl,  des  tubes  de  moyen  calibra  et  m6me  des  tubcs  larges.  Los 
prolongements  des  cellules  et  les  fibres  qui  en  naissent,  possedent  des  gaines  parse- 
mees  de  noyaux,  ou  ce  qu'on  appelle  des  prolongemenls  de  galties,  comme  les  cellules 
elles-m6mes ;  gaines  qu'ils  perdent  au  momenl  oü  ils  rejoignent  le  nerf  efferent ; 
dfes  lors  ils  sont  revötus  par  le  nevrileme  ordinaire  des  nerfs. 

La  description  (pie  je  viens  de  donner  des  ganglions  spinaux  des  mammiferes  et 


Fig.  160. 


Fic  160.  —  Globulc  ganglionnaire  [bipolaire)  du  brochet,  dont  les  deux  pöles  se  tcr- 
inent  en  un  tubc  nerveux  ä  bords  fonces.  Traite  par  l'acide  arsenieux  et  grossi  350  fois. 

enveloppc  duglobuie;  b,  galne  nerveuse;  c,  moellc  nervcusc ;  d,  fibre  centrale  adh6renlp 
1  gloliule  fianglionnnirp  ;  c,  contenu  qni  s'est  d(''lacW  de  Tenveloppe. 


TRAJET  lILTERlläUR  ET  TKRMINAISON  DES  NERFS  SPINAUX.  359 

de  riiommo,  s  eloigne  notabloment  de  Celles  que  nous  ont  fournios  Hidder- Reichert, 
R.  \\  agner,et  Robin  en  1 847,  pour  les  ganglioiis  dos  poissons.  Ce  qui  fait  la  princi- 
palo  difference  onlre  les  deux  osjwcos  de  ganglions,  c'esl  quo  cliez  les  mamiiiifcres 
loules  nos  observalions  nous  porlenl  ä  adniellre  que  les  fibres  des  racines  ncrveuses 
n'ont  aucune  connexiou  direcle  avec  les  cellules  ganglionnaires,  enlre  lesquelles  elles 
cheniinent  simplemenl ;  tandis  que  che/  les  poissons  elles  sont  loules  soudees  ä  ces 
cellules,  si  bien  quo  chaque  libro  est  inlorrompue  dans son  trajet  par  uno  cellule bipolairo 
et  qu'on  ne  trouve  poinl  de  fibres  ganglionnaires  speciales.  R.  Wagner  a  cru  pouyoir 
appliquer  ä  tous  les  animaux  vertebres  ce  qu'il  avait  observe  sur  les  poissons;  11  a 
conclu  de  lä  que  l'oxistence  de  cellules  bipolaires  sur  le  trajet  des  racines  posterieures 
Concorde  avec  la  doctrine  de  Bell  et  constitue  un  fait  constant  dans  l'histoire  des  fi- 
bres sensitives  ;  il  se  Hatte  d'avoir  ainsi  fait  connaitro  enfinla  difference  anatomique, 
si  longlemps  cherchee  en  vain,  entro  les  fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices.  J'ai 
soulenu,  quant  ä  moi,  une  opinion  tout  ä  fait  contraire  ,  attendu  que  rien  n'autorise 
ä  appliquer  ä  Thomme  ce  qui  n'a  ete  observe  jusqu'ici  que  sur  des  poissons  ,  et  que 
fesistence  d'un  globule  ganglionnaire  sur  lo  trajet  d'une  fibre  sensitive  ne  distingue 
nullement  cette  derniere ,  en  tani  que  fibre,  d'une  fibre  motrice.  II  est  vrai  que  Wa- 
gner a  prelendu  dernierement  que  ma  maniere  de  voir  est  antiphysiologique ; 
mais  ce  n'esl  pas  ainsi  qu'il  prouvera  que  les  renflements  spinaux  des  mammiferes 
sont  conslitues  comme  il  se  le  flgure ,  et  les  observalions  röcenles  de  Slan- 
nius,  Axmann,  Remak,  Ecker,  concordent  loules  ä  demonlrer  plus  ou  moins  nette- 
nient  que  dans  les  ganglions  spinaux  des  animaux  superieurs  on  renconlre  aussi  et 
surtout  des  cellules  unipolaires.  A  l'appui  de  ces  observalions,  j'ajouterai  qu'eii 
mesuraut  exactement  les  racines  sensitives  au-dessus  et  au-dessous  des  ganglions  , 
on  trouve  une  difference  tres  notable  ä  l'avanlage  des  derniers  (voy.  ma  Mikr.  Anat., 
II,  p.  509).  Or,  comme  le  calibre  des  fibres  afferentes  et  des  fibres  efferentes  est 
exactement  lememe,  et  que  d'ailleurs  ces  fibres  ne  se  divisent  poinl  dans  l'epaisseur 
du  ganglion  (Remak  prelend  cependant  avoir  observe  assez  frequemment,  dans  les 
ganglions  spinaux  du  bceuf,  une  division  des  fibres  nerveusesopaques),  il  est  evident 
que  cette  difference  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  des  lubes  nerveux  naissenl  des 
cellules  ganglionnaires  et  s'ajoutenl  aux  fibres  efferentes.  Cette  maniere  de  voir  est 
confirmee  par  l'observation  directe  (fig.  4  56). 

Ceux  qui  desireront  avoir  plus  de  delails  sur  les  observalions  interessantes  faites 
relativement  ä  la  slruclure  des  ganglions  spinaux  chez  les  animaux  inferieurs  ,  et 
nolamment  chez  les  poissons  ,  consulteront  avec  inlerfet  les  Iravaux  de  R.  Wagner, 
Bidder,  Robin  et  Stannius,  que  nous  avons  cites  plus  haut. 

^  i25.  Trajet  ultericur  et   termtnaison  des  nerf^   spinank.  —  Au- 

(lessous  durenflement  ganglionnaire,  la  racine  sensitive  et  la  vacine  mo- 
trice se  reunlssent  pour  tbrmer  un  tronc  commun  dans  lequel  toutes  les 
iibres  sont  intimetnent  mßlees ,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  directe^ 
ment  sur  des  animaux  de  petite  taille.  Toutes  les  branches  qui  eraanent  de 
ce  tronc,  aUssi  bien  les  branches  anterieures  que  les  branches  posterieures, 
ainsi  queleurs  rannifications,  sont  de  natufe  mixte,  c'est-ä-dire  contiennent 
ä  la  fois  des  fibres  sensitives  et  des  fibres  motrices.  Cette  loi  s'applique  jus- 
fju'aux  dernieres  expansions  nerveuses.  II  fallt  dire,  cependant,  que  dans 
les  nerfs  moteurs  los  fibres  motrices  forment  la  tresgrande  majoritö,  tandis 
que  les  nerfs  sen.sitifs  renferment  un  exces  de  fibres  sensitives.  Jusqu'ici  Ii 
a  fite  impossible  de  determiner  anatomiquement  le  verilable  lieu  oü  se  ren- 
dent  les  fibres  ganglio/uiaires.  Mais  si  Ton  tient  comptc  des  faits  physiolo- 
f^ifjues,  il  [)araitra  vraiseirdjiable  (|ue  ces  fibres  ne  vont  pas  toutes  dans  les 
branches  du  grand  sympalliiciue,  conmieon  serait  lente  dele  croire  au  nre- 
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inier  abüi'd,  et  ([u'au  inoins  uii  certaiii  nomljre  d'eiitrc  dies  se  distribueiil 
avec  les  ranioaux  des  nerls  spinaux,  les  iicrl's  des  vaisseaux  surtout,  pour  se 
distribuer  dans  la  peau,  les  niuscles,  les  os,  les  articulatioiis,  les  tendons  et 
les  inembranes  (perioste,  pie-mere,  etc.),  peut-etre  aussi  dans  lesglandes  et 
dans  les  niuscles  involontaires  de  la  peau.  Les  librcs  nerveuses  qui  enlrent 
dans  la  comi)osition  des  branclics  principales  des  nerls  spinaux,  ont  le  mönie 
dianietre  que  Celles  des  racines,  c'est  ä-dire  qu'on  Irouve  dans  ces  branclies 
des  tubes  larges,  des  tubes  minces,  ainsi  que  des  tbrmes  interniediaires.  Mais 
plus  tai'd  il  se  fait  une  espece  de  depart,  de  teile  sorte  que  les  rameaux  mus- 
eulaires  recjcivent  principaleinent  des  tubes  larges,  les  rameaux  cutancs, 
des  tubes  niinccs.  D'apres  les  donnees  de  Bidder  et  Volkmann,  le  rapport 
des  tubes  niinccs  aux  tubes  larges  est,  cliez  riioninie,  1,1  :  J  dans  les  nerls 
(;utanes,  de  0,1  —  0,33  :  1  dans  les  nerls  moteurs.  Mes  reclierches  tendent 
ä  coniirmer  ces  resultats,  auxquels  j'ajouterai  seulement  que  les  rameaux 
nerveux  des  os  renferment  \  de  tubes  larges  et  ^  de  tubes  minces;  tandis 
([ue  ceuxdes  articulations,  des  tendons  et  des  membranes  sont  forines  sur- 
tout de  tibres  minces.  A  mon  avis,  la  plupart  destul)es  minces  qu'on  reii- 
contre  dans  les  branclies  des  nerls  spinaux,  ontleur  source  dans  la  moelle 
epiniere  et  doivent  etre  consideres,  au  point  de  vue  de  Icur  Ibnction,  comme 
lesanalogues  des  tubes  larges.  Un  seul  point  reste  ä  decider,  c'est  de  savoir 
si  toutes  ces  tibres  remontent  jusqu'ä  l'encephale,  ou  si,  par  liasard,  cer- 
tainesd'entreelles  iiaitraient  de  la  moelle. Voyez  ä  ce  sujet  le  paragraplie  116. 

Les  nerls  spinaux  se  composent,  en  general,  de  tubes  paralleles,  un 
peu  onduleux.  Dans  leur  trajet  ils  s'anastomosent  frequemment  entrc 
eux  et  forment  des  plexus  plus  ou  moins  serres  dont  les  fibres  s'entre- 
croisent.  Ces  anastomoses  resultent  d'un  simple  ecliange  de  faisceaux  ou 
de  llbres,  et  non  d'une  liaison  entre  les  tubes  nerveux  primitils  :  aussi  ne 
presentent-elles  rien  de  notable  au  point  de  vue  microscopique.  Toutes 
les  obscrvations  taites  jusqu'ä  ce  jour  s'accordcnt  ä  prouver  que  les  iierfs 
spinaux  des  niammiieres  ne  montrent  jamais,  dans  leurs  troncs  et  leurs 
branclies  d'un  certain  Volume,  ni  division  ni  cliangement  notable  du  dia- 
metre  des  tubes  nerveux.  Cliez  les  poissoiis,  Stannius  a  trouve  que  les  tubes 
nerveux  des  rameaux  moteurs  ou  mixtes  se  divisent  plusieurs  fois  {Arch.  f. 
phys.  Hcük.,  1850,  p.  77);  mais  pres  de  leur  exlremile  periplierique  les 
tubes  nerveux  presentent,  menie  cliez  riiomme,  de  semblables  divisions  en 
meme  teraps  qu'une  diminution  tres  grande  de  leur  calibre  (voir  la  descrip- 
tion  des  nerfs  de  la  peau,  des  os,  des  muscles,  etc.). 

Un  seul  mode  de  terminaison  nous  reste  ti  decrire  ici,  celui  (|ui  a  lieu  dans 
les  corpuscules  de  Pacini.  C'est  ainsi  que  nous  avons  appele,  Henle  et  nioi 
{i'eber  die  Pacinischen  Körperchen  des  Mensclien  u.  der  filiere,  Zürich, \%hh), 
certains  petits  organes  decrits  pour  la  premiere  fois  d'une  maniere  exacte 
par  l'anatomiste  italien  Pacini  {^'uoüi  organi  scoperti  nel  corpo  umano, 
Pistoia.  1860),  qui  les  avait  observes  principalement  sur  les  nerls  de  la 
paume  de  la  main  et  de  la  plante  des  pieds.  Mais  Langer  (de  Vienne)  a 
prouve  quo  ces  memes  organes  avaient  dejä  ete  vus  par  A.  Vater,  anato- 
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miste  aileinand  (.1.  G.  Lelimanii,  De  consensu  partium  corp.  hum.,  Vitem- 
bergte,  17-'il),  (lui  a  mecoiimi,  il  est  vrai,  leur  röle  physiologique.  Ce  soiit 
de  petits  corpuscides  elliptiques  ou  pirifovmes ,  opalins,  avec  une  raie 
blauclie  ä  rinterieur ;  ils  ont  de  1  ä  5  niillimetres  de  longueur,  et  se  reii- 
contrcnt  d'une  nianiere  constaiite  suv  les  nerls  cutanes  de  la  paunie  de  la 
main  et  de  la  plante  du  pied,  au  milieu  du  tissu  cellulaire  sous-culane.  C'est 
aux  doigts  et  aux  orteils,  particulieremeut 
il  la  troisieme  phalange,  qu'ils  sont  le  plus 
Uüuibreux.  D'apres  Herliet  (Die  Pacin.  Kör- 
perchen u.  ihre  Bedeutung,  Gütt.,  18^i7),  il  en 
existe  environ  600  ä  la  main,  un  peu  moins 
au  pied.  3Iais  il  s'en  trouve  egalement  dans 

les  grands  plexus  du  nerf  grand  sympathi- 

que,  en  avant  et  en  arriere  de  l'aorte  abdomi- 
nale, derriere  le  peritoine,  surtout  au  voisi- 

nage  du  pancreas,  quelquefois  aussi  dansle 

raesentere  de  l'intestin  grele,  jusque  tres 

pres  de  l'intestin,  exceptionnellement  aussi 

sur  d"autres  nerfs,  tels  que  le  nerf  bonteux 

interne,  ceux  du  gland  du  penis  (Fick),  du 

bulbc  de  l'uretre,  les  nerfs  intercostaux,  le 

plexus  sacre,  les  nerfs  cutanes  du  bras  et  de 

l'avant-bras,  du  dos  de  la  main  et  du  pied, 

du  cou  ,  le  nerf  sous-orbitaire  (Hyrtl). 
Les  corpuscules  de  Pacini  ont  une  struc- 

lure  tres  simple  (fig.  161).  Iis  se  coraposent 

fl'un  tres  grand  nombre  de  couclies  concen- 

triques(20  ä60),  formees  de  tissu  conjonclif 

liomogene  ,  avec  de  nombreuses  cellules 

plasmatiques  tres  delicates.  Oes  couclies  sont 

Separees  les  unes  des  autres  par  de  petits 

espaces ,  plus  larges  en  dehors  qu'en  de- 

dans,  et  remplis  d'un  liquide  sereux,  trans- 

j)arent,  que  remplace,  dans  la  couclie  la  plus 

interne,  une  substance pale,  fmement  granu- 

lee  et  renfermant  de  petits  noyaux.  Chaque  corpuscule  est  supporte  par  un 
pedieule  cylindrique,  forme  par  le  prolongement  des  diverses  couches, 
pedicule  au  moyen  duquel  il  est  uni  h  un  petit  rameau  nerveux.  De 
ce  rameau  part  une  fibre  nerveuse  opaque  ,  qui  a  0"'"',013  ä  0""",014 
de  largeur  (0""",Ü09  ä  0""",015  cbez  le  cbat),  et  qui  parcourt  Faxe  du 
peflicule  pour  s'engager  dans  la  cavite  centrale  du  corpuscule.  Lä,  eile 


Fig.  161. 


Fir;.  Ißl.  —  Corpuscule  dfi  Pnciiii  lic  rhoinmc,  grossi  3j0  foi».  a,  iK-diciile  du  corpus- 
rule;  b,  librc  nervniisc  qui  se  trouvn  dans  son  inlöricur;  c,  cout.lic  cxlci  uc  de  rpiiveloppc; 
(l,  rouchc  interne;  c,  fibre  nerveuse  piliC  contcnuß  dans  la  cuvili*  ccnlrale;  f,  division  et 
extr^mit^s  de  cetle  fibre. 
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SC  rediiil  a  uii  lilaiueut  pale,  de  0""",üi;i  de  largeur  et  0""",0Ü9  d  epaisseur, 

bansmoelle,  analogue  ä  un  cyliiulre  de  Taxe,  et  se  termine  ä  la  partie  supe- 

rieure  de  la  cavite  centrale  en  se  divisant  souveiit  cn  deux  ou  trois  branclies 

([ui  presentent  un  pelit  renflement  granule  ä  leur  extremite.  Pour  plus  de 

(letalis  a  ce  sujet,  vt  poiu'  ranalomic  coniparee  de  ces  corpuscules,  (ju'on 

rencontre  e^alement  cliez  bcaucoup  de  niammileres  (je  plus  lacilement  dans 

le  mesentere  des  cliats),  ainsi  que  chez  quelques  oiseaux,  dans  la  peau,  las 

membres,  le  bec,  la  langue  (Herbst,  Will),  et  dont  les  fonctioiis  sont  encore 

cumpletement  ignorees,  on  cunsultera  les  ouvrages  eites  plus  haut,  puis 

l{e\dnivl{ßinde(jeiuebe,  p.  65),  Herbst  {GöU.fjel.  Anz. ,  Wi2,  nMttÜ,  1  (\:'>,  1850, 

Nadir,  v.  d.  Univ.,  p.  204;  1851,  p.  161);  Will  [SUzungsbericlitc  der  H-Ve- 

>icac?.,fevrier  1850);  Osann  (Ä«7c/«r«6e?'rf.  zoot.Anst.  in  Würzb.,  1849); 

Strahl (il/«//.  Are/«., 1848, p.  163);  Pappenheim(t'om/:(^esye?jrfw.s,XXIli,  p.  68); 

Leydig  dans  Zeitschr.  f.  wiss.  ZooL,  V,  p.  75,  et  Kölliker,  ibidem.,  p.  118. 

Les  nerl's  spinaux,  ä  partu-  de  leur  passage  ä  travcvs  la  dure-mere,  sont 

revetus  d  une  enveloppe  solide,  formee  de  tissu  conionclif,  et  qu'on  a  di'- 

signee  sous  le  nom  de  nevriihne.  Cette  enveloppe,  de  meme  que  celle  des 

muscles ,  envoie  des  prolongements  tres  fins 

dans  l'interieur  de  l'organe,  qu'elle  divise  en 

taisceaux  plus  on  moins  considerables,  et  meme 

autour  de  cliaque  tube  en  parlieulier  (dg.  162). 

Dans  les  ramuscules  terniinaux,  qui  souvent  ne 

renferment  qn'un  tres  petit  nombre  de  tubes 

nerveux  ou  meme  un  seul,  le  nevrileme  est  re- 
tiG.  162.  ,  ,  < 

presente  par  une  raembrane  homogene  parse- 

mec  de  noyaux  allonges,  de  0'""",007  de  longueur,  membranc  que  Robin 

vient  de  decrire  sous  le  nom  de  pcrinerre  {Arc/i.  gen.,  1854,  sq]A.,  p.  323). 

11  conserve  le  meme  caraclere  dans  los  petits  rameaux  des  nerl's  cutanesou 

musculaires,  si  ce  n'est  que  peji  ä  peu  la  substance  dont  il  se  compose  se 

divise  en  fibres  longitudinales,  en  möme  temps  que  les  noyaux  deviennent 

pluslongs  (0""",011  ä0""",018),cequi  lui  donne  l'aspectdu  tissu  musculaire 

a  fibres  lisses ;  ils'yajoute,  de  plus,  descellules  plasmatiques  et  des  librilles 

elastiques,  qui  souvent  enlacent  des  taisceaux  ontiers  de  tubes.  Dans  les 

nerfs  d'un  certain  volunie,  enfin,  se  niontre  du  tissu  conjonctil"  ordinaire  ä 

librilles  distinctes  et  longitudinales,  comme  celui  des  membranes  tibreuses, 

etmelange  d'un  grand  nombre  de  reseaux  elastiques.  Mais  mcMne  dans  ces 

nerfs  on  rencontre  encore  par  places,  surtout  ä  l'interieur,  du  tissu  con- 

jon{;tit  et  elastique  moins  avancr  en  developpement. 

Tous  les  nerl's  volumineux  contiennent  des  vaisseaiu,  mais  en  petil 

nombre.  Ces  vaisseaux  ont,  en  general,  une  direction  longitudinale,  et 

tormentun  reseau  peu  serre  de  capillaires  tres  lins,  de  0"-",005  ä  0"-,009  de 

diametre,  reseau  ii  mailles  longitudinales  (pii  entoure  les  l'aisceaux  de 

,,)2.  —  CouiK>  ilu  iinf  stiatiqne  du  vcau,  ii  un  grossissemenl  <lc  I.^i  (iinmelres. 
<(,  enveloppe  commune  du  nerf;  h,  nevrileme  des  fai.sceau\  lerliaires ;  f,  rni.Meauv  nerveuv 
se'condaircs,  enloures  en  partie  de  f;aines  parlieulieres. 
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liibcs  en  envoyant  des  prc)lünp;ements  eiUro  Icurs  divers  elenionts,  iiiais 
i|ui  n'enveloppent  jamais  los  fibres  primitives  isolecs.  Los  {^anglions  reiilcr- 
ment  uii  niafiiiitiquo  reseau  capiliairo  dispose  de  teile  sorte  que  cliaque  cor- 
piiscuU'  ganglionnaire  est  eutouri'  devaisseaux  qui  Uli  soiil  propres.  — Les 
i'orpuscules  de  Pacini  eux-memes  conticnuent  des  vaisseaux,  lesquels  pene- 
trent  jusqu'au  voisinage  de  la  cavite  centrale  (Todd-Bowman,  l,  p.  75(1 
76;  Herbst,  pl.  IV,  flg.  1  et  2). 

J'ajouterai  ici  quelques  details  relalifs  ä  la  distribulion  des  nerfs  dans  la  peaii  des 
uniniaux. 

J'ai  di'crit  dans  la  peau  qui  recouvre  la  queue  des  larves  de  balraciens  (gre- 
iiouille,  crapaiid,  iriton ,  bombinator,  alyles)  de  tres  helles  ramificalions ,  de  beaux 
reseaiix  de  fibres  nervciises  päles,  embryonnaires ,  ainsi  que  des  anses  parfailemeiil 
distinctes  forniees  par  des  lubes  nerveux  fonces ,  et  quelques  divisions  de  ces  der- 
nieres  (-4nn.  des  sc.  nat.,  4  846,  p.  102,pl.  6et7).  Chezla  grenouille,  les  nerfs  des- 
lines  ä  la  peau  fornient,  d'apres  J.-N.  Czermak  [Mull.  Arch.,  '1849,  p.  2ö2)  ii  la 
siirface  interne  de  cette  membrane  un  reseau  ä  larges  mailles  qui  avait  dejä  ete 
decrit  par  Burdacli ,  reseau  d'oü  partent  un  grand  nombre  de  petits  faisceaux  qui 
iraversent  le  derme  perpendiculairement,  et  qui ,  arrives  pres  de  la  couche  glandu- 
laire  superficielle ,  forment  un  plexus  nerveux  superficiel  entre  les  glnndes.  Quant 
ii  la  veritable  terminaison  de  ces  ßbrcs  nerveuses,  Czermak  n'a  pu  la  determiner 
exactement ;  niais  il  a  fait  cette  interessante  decouverte ,  que  les  tubes  larges 
iH  les  tubes  niinces  du  plexus  nerveux  profond  se  bifurquent  tres  frequemment, 
de  maniere  ä  etendre  leurs  raniifications  sur  une  grande  surface.  Moi-m6nie 
j'ai  pu  m'assurer  de  la  realite  de  ce  fait  sur  des  preparations  de  Czermak.  — 
Leydig  [Zeilxcliri(l  f.  iviss.  Zool.,  III)  a  trouve  quelquechose  d'analogue  dans  la  peau 
des  poissons.  Lii  encore  il  y  a  des  plexus  superficiels  et  des  plexus  profonds.  offrant 
un  grand  nombre  de  dicliotomisations  des  tubes  de  ditlerents  calibres,  lesquels, 
arrives  pres  de  la  siiperficie  ,  deviennent  tres  (ins  et  tres  päles,  et  finissent  par  se 
derober  ä  la  vae.  Dernierement  Axmann  a  pretendu  avoir  vu,  dans  la  peau  des  gre- 
nouilles  completement  developpecs,  les  tubes  nerveux  opaques  donnant  naissance  ä 
des  fibres  päles,  anastomosees  entre  elles,  ramifiees  et  lerminees  enfin  par  des  extre- 
miles  libres  (/oc.ci/.  ,p.  60,  fig  '21).  Les  nerfs  des  animaux  invertebres ,  comme  il 
ressorl  des  recherches  de  Leydig  sur  Varrjulus  et  surtout  sur  la  carinaria,  de  Leuc- 
kart  sur  la  firola ,  et  de  H.  Müller  sur  le  phylirrlioe,  se  comportent  de  la  möme  ma- 
niere qne  cenx  des  tötards ;  aussi  ne  puis-je  adopter  l'opinion  de  Leydig  et  de  Leuc- 
kart,  qui  considerent  les  renflements  pourvus  de  noyaux  comme  des  corpuscules 
ganglionnaires.  Mais  il  serait  possibie  que,  cliez  Vark-mia  et  la  corelhra,  les  nerfs 
eussent  une  disposition  speciale ;  car  on  y  voit  des  ramuscules  assez  volumineux 
entrer  en  connexion,  ä  leur  terminaison,  avec  des  vesicules  arrondies  qui  peut-6tre 
font  l'office  de  cellules  ganglionnaires  [Zeilschr.  f.  iviss.  Zool.,  t.  I,  III). 

Quant  aux  mammi ßres ,  mes  observatlons  ,  conformes  ä  Celles  de  J.-N.  Czer- 
mak et  de  C.  Gegenbaur,  dömontrent  qu'il  s'y  trouve  ä  la  fois  des  divisions  et  des 
anaslomoses  des  tubes  nerveux ,  ainsi  quo  des  extremites  libres.  Czermak  a  con- 
.slate  des  divisions  de  tubes  nerveux  chez  la  souris  ,  et  moi-möme  j'y  ai  rencontre 
des  ßbres  primitioes  opru/ues  qui  se  conlinuaient  avec  des  filaments  päles  anaslomoses, 
de  0""", 002  a  0""",OOII  de  largeur,  absolument  comme  les  fibres  embryonnaires 
des  tiHardsfvoy.  Mil;r.  Anal.,  II,  i,  p.  24).  Hessling  vient  de  confirmer  cetle  obser- 
wition  sur  la  peau  de  la  musaraigne.  Gegenbaur,  enfin,  a  trouve  de  nombreuses  di- 
.isions  .sur  los  lubes  nerveux  qui  se  rendent  aux  poils  lactiles  des  mammiferes.  Des 
refherche.s  ullorieures  scront  necessaires  pour  determiner  les  rapports  muluels  des 
divisions,  anastomoses,  anses  et  extrömiles  libres  des  nerfs,  et  pour  decider  si,  clioz 
les  rnammiferes ,  il  existo  une  certaine  uniformile  dans  le  mode  de  terminaison  des 
lubes  nerveux,  malgre  les  differenres  apparonlos  qu'on  y  rencontre. 
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§  126.  iVerfN  crAiiionH.  —  Lc'S  ncrfs  craniens,  affecUis,  soit  ä  la  sciisihi- 
lite,  soit  ii  la  motilite,  oiit  des  caracteres  qui  Ics  rapproclient  tellemcnt  des 
ncrt's  spinaux,  qu'il  suffira  de  peu  de  mots  pour  decrirc  oe  qu'ils  oflrent  de 
particulier.  Quant  aux  ncrfs  des  organes  des  sens  spöciaux,  nous  Ics  decri- 
roiis  en  detail-  cn  meme  tenips  que  ccs  organes. 

Les  nerfs  cräniens  moteurs,  3%  /i%  6%  7«  et  12\paire,  se  comportent 
cxactemcnt  comme  Ics  racines  motrices  et  les  rameaux  musculaires  dos 
ncrfs  spinaux  pour  cc  qui  est  de  Icurs  racines,  de  icur  trajet  et  de  leur 
distribution,  avec  cette  seule  differcnce  que  tous  ces  nerfs  rcQoivent,  par 
leurs  anastomoses  avec  des  nerfs  sensitifs,  quelques  filets  sensibles  destines 
aux  muscles.  Les  faits  suivants  meritent  cependant  d'etre  pris  en  considc- 
ration  :  1"  Rosenthal  et  Purkyno  ont  rcncontre  des  corpuscules  gangliou- 
naires  sur  le  tronc  du  nerf  nioteur  oculaire  du  bceuf,  corpuscules  quo,ä  la 
verite,  Bidder  (p.  32)  n'apu  retrouvcr;  2°  le  facial,  au  niveau  de  son  genou, 
renferme  une  multitude  de  gros  corpuscules  ganglionnaires  qui,  selon 
Remak,  ne  sont  traverses  que  par  une  partie  des  Obres  du  nerf  {Mnll.Arch., 
18^1);  3°  Volkmann  (dans  Bidder,  Ganglienkürper,  p.  68)  affirme  que  la 
petite  racine  de  Thypoglosse  du  veau,  laquelle  porte  un  ganglion,  determine 
des  cffets  moteurs.  On  ne  saurait  dire  encoro  quelle  est  la  signiticatiou  de 
ces  corpuscules  ganglionnaires  siegeant  sur  des  nerfs  moteurs.  11  est  vrai- 
semblable  que  leur  röle  se  borne  ä  donner  naissance ,  comme  ceux  des 
ganglions  spinaux,  ä  des  tibres  qui  se  dirigent  vers  la  peripherie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  fait  de  leur  existence  demontrc  que  des  ganglions  peuvent  se 
trouver  ailleuvs  que  sur  des  nerfs  sensitifs.  Les  nerfs  des  5%  9°  et  10'  paires 
ressemblent  aux  nerfs  spinaux  en  co  qu'ils  renferment  a  la  fois  des  tubes 
moteurs  et  des  tubes  sensitifs.  La  petite  racine  du  trijumeau  est  formee  prin- 
cipalement  de  tubes  larges,  sa  grosse  racine,  au  contraire,  de  tubes  minces. 
Le  ganglion  de  Gasser,  ainsi  que  les  petits  renflements  places  dans  son 
voisinage,  contient  un  grand  nombre  de  globules  ganglionnaires  dont  le 
volunie  varie  entre  ü""",()18  et  0""",068,  et  dont  l'enveloppe  est  parsemee  de 
noyaux.  Mes  observations  sur  de  petits  manmiiferes  m'ontdonne  la  convic- 
tion  que  ce  ganglion  se  comporte  comme  les  ganglions  spinaux,  c'est-ä-dire 
que  leg  fibres  de  la  grosse  racine  le  traversenttout  simplement,  et  que,  des 
cellules  unipolaires  qui  le  constituent,  partent  des  fibrcs  nerveuses  de 
moyenne  largeur  qui  suivent  le  trajet  des  rameaux  etferents.  On  y  rcncon- 
tre aussi,  ii  est  vrai,  des  cellules  bipolaires,  mais  en  tres  petite  quanlite,  ä 
ce  qu'il  parait.  Quant  aux  cellules  apolaires,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  a  ce  que 
j'ai  dit  a  l'occasion  des  ganglions  spinaux.  La  distribution  terminale  du  tri- 
jumeau est  en  grande  partie  celle  des  nerfs  cutanes  :  ainsi,  on  peut  demon- 
trer  d'unc  maniere  certaine  l'existence  de  bifurcation  des  tubes prhnitifs  dans 
les  muqueuses,  dans  la  conjonctive,  par  exemple,  pres  de  la  cornee,  dans 
le  ligamenl  ciliaire,  dans  la  pulpe  dentaire,  dans  les  papillesde  la  langue. 
11  n'est  imllement  certain  que  les  anses  qu'ona  observees  soient  desanses 
terminales,  et  quant  ä  des  extremites  libres,  il  parait  qu'il  en  existe  dans 
les  papilles  de  la  muquensebuccale  et  de  la  langue,  et  dans  la  coiijf.nctive. 


NERFS  CRANIENS.  365 

Dans  la  cornee,  au  contraire,  les  extremites  terminales  des  nevls  sont  pales, 
transparentes,  et  forment  um  resean  a  laryes  mailies  suns  presenter  de  divi- 
sions.  J'ai  rencontre  de  verilablcS  pclotons  nerveux  dans  les  papilles  des 
\e\res  {Zeitsc/ir.  f.  loiss.  Zool.,  IV,  pl.  II,  fig.  \lx).  Sur  le  nerC  lingual  on. 
trouve  des  ganglions  peripheriques.  Pour  ce  qui  est  des  grands  ganglions 
qui  existent  constamment  sur  les  divisions  du  nerf  trijumeau  (ganglion 
ciliaii'e,  otique,  spheno-palatin,  lingual),  leur  slructure  m'a  paru  iden- 
tique  avec  celle  des  ganglions  sympathiques,  si  ce  n'est  qu'ils  renferment 
une  assez  grande  quantile  de  corpuscules  ganglionnaires  plus  volumi- 
neux  que  ceux  de  ces  derniers.  Suivant  Volkmann  [Müll.  Arch.,  I8Z1O, 
p.  ISS),  toutes  les  fibres  du  glosso-pharyngien,  nerf  affecte  aux  mouve- 
meuts,  traversent  cependant  les  ganglions  places  sur  son  trajet.  Les  ra- 
cines  de  ce  nerf,  composees  en  majorite  de  tidjes  minces,  presentent  souvent 
chez  les  mammiferes,  d'apres  Bidder  {loc.  cit.,  p.  30),  des  corpuscules  gan- 
glionnaires isoles  qui,  comme  ceux  des  racines  du  nerfvague,  seraient 
pourvus  frequemment  de  deux  prolongemenls  faciles  ä  reconnaitre  pour 
des  fibres  nerveuses  de  moyen  calibre.  Les  ganglions  du  glosso-pharyngien 
sont  analogues  a  ceux  desnerfs  spinaux;  ils  sont  simplement  traverses  par 
les  fibres  des  racines,  et  dans  leur  epaisseur  prennent  naissance  des  fibres 
ganglionnaires  de  cellules,  en  general,  unipolaires.  Les  rameaux  de  ce  nerf 
qui  se  distribuent  dans  l'oreille  moyenne  et  dans  la  langue,  presentent 
souvent  de  petits  ganglions;  ils  se  terminent,  du  reste,  comme  le  trijumeau 
(grosse  portion).  Chez  l'homme,  le  nerf  vague  tout  entier  penetre  dans  le 
ganglion  jugulaire ;  il  n'en  est  pas  de  meme  chez  quelques  mammiferes,  oü 
un  certain  nombre  de  fibres  des  racines  ne  prennent  aucune  part  ä  la 
formation  du  ganglion  jugulaire  :  tels  sont  le  chien,  le  chat,  le  lapin,  d'apres 
Remak  {Froi\  Not. ,  1837,  n°  54) ;  le  chien  et  le  mouton,  d'apres  Volkmann 
{Müll.  Arch.,  IB^iO,  p.  A91),  chez  le  vcau,  au  contraire,  la  racine  mo- 
trice  du  nerf  vague  renferme  egalenient  des  globules  ganglionnaires.  Lo 
ganglion  jugulaire,  de  meme  que  V intumescence  gangliforme  du  pneumo- 
gastrique,  ne  m'a  presente  aucune  parlicularite  qui  puisse  le  faire  distin- 
guer  des  ganglions  spinaux.  Je  dois  dire  seulement  que  j'y  ai  trouve  des 
globules  ganglionnaires  qui  n'avaient  que  0""",Ü2Ü;  mais  ä  cöte  d'eux,  il  y 
en  avait  beaucoup  qui  atteignaient  jusqu'h  0""",07.  La  distribution  termi- 
nale du  nerfvague  a  lieu  de  teile  sorte,  comme  Bidder  et  Volkmann  Font 
fiiit  observer  avec  raison,  qu'il  en  resulte  une  espece  de  Separation  des 
tubes  larges  et  des  tubes  minces  :  c'est  ainsi  que  les  rameaux  qui  se  rendent 
ä  l'cesophage,  au  coeur,  ä  l'estomac,  renferment  presque  exclusivement  des 
tubes  minces,  tandis  que  dans  les  branches  destinees  au  ponmon,  dans  lo 
larynge  superieur,  les  tubes  minces  sont  aux  tubes  larges  comme  2  :  1,  et 
dans  le  larynge  inferieur,  dans  les  rameaux  pharyngiens,  comme  1  :  6.  Los 
tubes  minces  sont  loin  d'avoir  tous  leur  source  dans  le  grand  sympathique, 
puisque  dejä  dans  les  racines  du  nerfvague  ils  existent  en  quantite  consich'- 
rable,  et  que  flans  le  nerf  larynge  superieur  leur  nombre  est  le  double  de 
'  ffrlni  dos  fubfs  larges,  Hf-aucoup  d*'  cfs  tubes  minces  ne  sont  peul-(Mro 
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([iie  (Jos  liibes  larges  qui  ont  siibi  uiio  dimiiiutioii  do  calüjrc,  ou  bien  dos 
lubes  gangliomiaires  nos  comino  tels  daiis  les  j,'a)iglions,  el  quejo  ne  sau- 
raisranger  avec  ceux  du  grand  sympathique.  Pom-  les  diverses  terminai- 
sons  du  uerfvague,  voyez  plus  loin  les  paragraphes  concernant  lesorganos 
auxquels  se  distribue  ce  nerf.  Le  nerf  acceiisnire  de  Willis,  bien  que  sen- 
sible, peut-etrc,  en  partie,  no  presente  poinl  de  corpuscules  ganglionnaires. 
Sa  disti'ibution  et  sa  termiuaison  n'oiit  rien  de  special. 

Gerber  avait  merilionne  l  exislence  d'anses  terminales  dans  l  inl^rieur  des  troncs 
nerveuK.  Tout  recemment  Valentin  en  a  decrit  de  nouveau  dans  le  nerf  vagiie  (porlion 
llioraci(]uc)  de  la  souris  et  de  la  musaraigne,  sans  se  prononcer  sur  ia  signilicalion 
de  celte  disposition.  Quelque  chose  de  plus  6nigmatique  encore ,  ce  sonl  les  fibres 
iierveuses  trouvees  par  Remak  et  Bochdalek,  et  qui,  parties  de  l  encephale,  retourne- 
raient  dans  cet  Organe. 

§  127.  Xcrfs  ganglionnaires.  —  C'est  le  nom  Ic  plus  convenablc  qu'oii 
puisse  donner  ä  cette  partie  du  systämc  nerveux  qu'on  a  appelee  nerf  grand 
si/7nprithiqiie,  Systeme  nerveux  sympathique  ou  de  la  vie  vegetative,  cur  il  no 
presuppose  aucune  bypolliese  physiologique ,  exprimant  simplement  uii 
l'ait  anatomique  des  plus  evidents.  Les  nerts  ganglionnaires  ne  constituent 
point  une  divisiondu  Systeme  nerveux  completement  in(lependante,connne 
le  voulaient  Reil  et  Bicliat,  ni  une  simple  section  du  Systeme  cerebro-spinal. 
D'une  part,  les  nombreuses  fibres  nerveuses  issues  des  ganglions,  fibirs  gan- 
glionnaires du  grand  sympntliique,  en  ibnt  un  Systeme  special ;  d'autre  part, 
les  fibres,  en  petit  nonibre,  qu'ils  rec-oivent  des  autres  nerfs,  les  relient  ii 
la  moelle  et  ä  l'encepbale.  Si  nous  comparons  ensemble  les  nerts  ganglion- 
naires et  les  nerts  cerebro-spinaux,  nous  trouvons  enlre  eux  de  grandes 
analogies,  car  les  uns  et  les  autres  renforment  ä  la  Ibis  et  des  fibres  pro- 
venant  de  la  moelle  ou  du  cerveau  et  des  fibres  ganglionnaires.  Ce  qui  les 
(listingue.  c'est  que  les  premiers  presentent  un  noml)re  bien  plus  conside- 
rabled'elenients  independants,  ganglions  et  libres  ganglionnaires,  ettbrmenl 
bßaucoup  plus  souvent  des  anastoinoses.  3i  l'anatomie  peut  autoriser,  jus- 
([u'ä  un  certain  point,  ä  considerev  les  nerfs  ganglionnaires  conime  un 
Systeme  ä  part,  il  nepeut  etre  permis  cependant  d'en  faire  quelque  cbose  de 
completement  distinct,  car  tous  les  nerfs  se  composent,  en  somme,  des 
mömes  elements,  et  certains  nerfs  craniens,  le  pneumogastrique ,  par 
exemple,  presentent  de  nombreux  ganglions  peripberiqnes.  D'ailleurs, 
l'anatomie  comparee  nous  montre  que  les  nerfs  ganglionnaires  se  deve- 
loppent  aux  depens  des  nerfs  spiiiaux,  et  la  physiologie  nous  apprend  qu'ils 
ne  remplissent  aucune  fonction  speciale. 

§  128.  Cordun  central  des  nerfs  ganglionnaires. —  La  parlie  Centrale 

des  nerfs  ganglionnaires,  ou  le  nerf  grand  sympathique,  se  presente,  clie/ 
l'liomme,  sous  l'apparence  d'un  corden  blancbätre,  compose  de  tubes  ner- 
veux opaques,  paralleles  entre  eux,  ne  montrant  ni  divisions,  nianstomoses. 
et  inesurant,  les  uns  0""",0n()  ä  ()""", 01 'i  et  plus,  les  autres  seulemenl 
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Ü  ,0027  a  0""",0056.  Ces  tibres,  d'nu  voliinie  si  ilitiomit,  sunt 

melmigees  onsemble,  en  pavlic!  reunit's  eu  laisccaux  distiiicls  et  sinii»! 
juxlapüses;  cette  clerniere  disposition  se  voit 
siiriout  au  voisinage  des  gaiiglions  du  cordon 
central  et  daiis  les  gangUoiis  eux-memes. 

La  struoture  des  gaiiglions  sympatlii{|ues,  en- 
visagee  d'uue  maniere  generale  ,  est  la  nienie 
que  Celle  des  ganglions  spinaux  ;  ils  sont  com- 
poses  :  1"  de  libres  nerveuses  qui  ne  tont  que 
les  traverser,  se  rendaut  d'une  parlie  du  tronc 
dans  une  autre;  2°  d'un  certaiu  jiombre  de 
tubes  tins  qui  prennent  naissance  dans  les  gan- 
glions eux-nienies,  et  'i°  d'une  multitude  de  cel- 
lules  ganglionnaires.  En  outre,  les  ganglions 
re(;oivent  les  branclies  spinales  ou  de  commu- 
iiication  ,  tandis  qu'un  certain  nombre  de  ra- 
nieaux  ernergent  de  leur  periplierie. 

Les  cellules  ganglionnaires  du  grand  sympa- 
lliique  ne  difterent  pas  sensiblement  de  celles  du 
Systeme  cerebro-spinal;  elles  sont  seulement  plus 
l^etites,  d'une  maniere  generale,  car  elles  ont 
O""".00U  a  0""",0Zj1  de  diametre,  ou  Ü""",018  a 
0""".02  en  moyenne.  Elles  sont  aussi  plus  päles 
ou  merae  corapletement  incolores,  et  assez  uni- 
f'ormement  arrondies.  Quant  ä  l'ori^zne  des  fibres 
nerveuses  du  cordon  central  du  grand  sijmpat/nque, 
un  simple  coup  d'oeil  fait  voir  imme- 
diatement  qu'elles  proviennent  en 
grandepartie  des  branclies  spinales. 
Ces  branches  se  detaclient  du  tronc 
des  nerfs  spinaux  immediatement 
au-dessous  du  ganglionspinal;  elles 
sont  constituees  comme  les  racines 
sensibles  (c'est-ä-dire  qu'elles  sont 
formees  principalement  de  tubes 
minces ) ,  et  quel  que  soit  leur 
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Fig.  163. 


Fig.  i6i. 


1 10.  iho.  —  Mxiemc  ganKlion  llioraciqiic  gauchc  du  frrand  synipathitmc  du  laniii  vn 
par  sa  face  jK^slC-nnurc  Irailö  par  la  soudc  et  grossi  iO  fois.  T  2.  tronc  du  grand 'syn.na- 
ihiqnc;  lic  ic,  branches  spinales,  ou  de  c.nmmunical.ion ,  sc  divis.inl  cliacune  cn  dcux 
rameaux  ;  Spl  ncrf  splanchniquc;  .S',  ramusculc  du  ganKlion  |)rcsonlnnl  deux  grosses  fibn-s 
et  un  grand  nombre  ,1,  f.bres  fines.  et  sc  rendant  probablcmont  a  dos  vaisscaux  •  n  cur- 
<ympa^h^qu"  ß»"«""""»''-«'*  '1"'  ''^  reunissent  au  tronc  du  grand 

~.  '■'■'•''"^"'s  l'i-L-s  du  grand  symi.nltiiciue  de  l'honinie,  vus  ä  nn  gro^sisse- 
menl  de  3;,0  d.amelres.    I.  Fragment  d'un  ..crf  gris  trailc  par  l  ac  de  acc^q    .'7  ,1 
nerveui  Um;  h,  noyaux  des  fibres  de  Hcn.aK  >.^uqia.  «,  luiirs 

H,  trois  eorpuscQles  ganglionnaires,  donl  Tun  est  nnini  d'un  prolongenicnt  pAlc 
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iiombrc  ,  elles  sunt  Hees  certaiiiement  avec  l'uue  et  l'autre  cs\^ce  de 
racines.  Tout  ce  que  iious  avons  pu  voir  jusqu'ici  nous  tait  presumer 
quc  Ifs  fibres  de  ces  branclies  arterentes  iiaissent  de  la  moclle  epinierc 
et  des  ganglioTis  spinaiix,  qu'elles  sont ,  par  consequent ,  les  racines 
du  graiid  sympatliiquc.  II   serait  possible ,  neaiimoins,  (lu'un  pctit 
nombro  de  ces  fibres  eussent  leur  source  dans  le  grand  synq)athi(pic', 
et  se  reunisseijt  aux  nerfs  spinaux  pour  clieminer  avec  eux  vers  la  peri- 
pherie.  Une  fois  entrees  dans  le  cordon  central  du  grand  sympathique, 
les  branclies  afferentes  qui  proviennent  des  nerfs  spinaux,  sc  divisent,  en 
general,  eii  dcux  ou  trois  rameauxqui  s'unissent  au  tronc  principal  pour  se 
diriger  soit  vers  l'extreinite  superieure,  soit  vers  l'extreniite  Interieure  de 
ce  dernier.  Sur  les  lapins,  on  reussit  tres  souvent  ä  suivre  les  fibres  d'uno 
branclie  afferente  jusqu'au  ganglion  voisin  et  mßine  dans  certains  rameaux 
peripheriques ;  mais  le  plus  souvent,  les  faisceaux  isoles  se  derobent  ä  la 
vuc  apres  un  court  trajet.  11  n'en  est  pas  moins  certain  pour  cela  que  peu  a 
peu  tous  ces  faisceaux  passent  dans  les  nerfs  peripheriques  du  grand  syni- 
palhique ;  car  ces  nerfs  renferment  tous  un  nombre  tres  considerable  de 
tubes  1  arges  et  äcontours  obscurs,  analogues  ä  ceux  des  branclies  afferentes; 
d'un  autre  cöte,  on  ne  voit  nulle  part,  dans  le  cordon  central,  la  terminai- 
son  ou  l'origine  de  ces  fibres.  C'est  lä  aussi  le  motif  principal  qui  doit  faire 
considerer  les  branclies  afferentes,  non  comme  de  veritables  branches,  mais 
comme  des  racines  du  grand  sympathique. 

Outrc  les  fibres,  fines  et  grosses,  des  branches  afferentes,  le  cordon  central 
du  grand  sympathique  en  contient  un  grand  nombre  d'autres  qui  sont 
päles,  mais  k  contours  fonces,  et  dune  finesse  extröme.  Je  ne  crains  pas  d'at- 
firmer  que  ces  tubes,  qui  n'ont  que  ()""", 0027  ä  0'""',005  de  largeur,  naissent 
dans  le  grand  sympathique  lui-m6me,  et  ne  sontnullement  de  simples  pro- 
longeinents  des  fibres  des  branches  afferentes,  comme  on  l'a  pretendu  dans 
ces  derniers  temps,  apres  avoir  decouvert  des  ganglions  bipolaires  chez 
les  poissoiis.  Cliez  les  mamniiferes,  il  est  extremement  facile  de  faire  voir, 
cn  examinant  des  ganglions  syinpathiques  entiers,  et  en  se  servant  avec 
circonspection  de  la  soude  etendue  et  de  la  conqiresßion ,  que  la  grande 
majorite  des  fibres  des  branches  afferentes  ne  contracte  pas  la  moindre 
liaisoii  avec  les  corpuscules  ganglionnaires,  entre  lesquels  elles  passent  tout 
simplement  pour  se  rendre  dans  les  branches  efferentes.  Mais,  comme  entre 
ces  fibres  on  en  trouVe  d'autres,  dans  le  grand  sympathi(iue,  qu'il  est  im- 
possible  de  suivre  jusque  dans  les  branches  afferentes,  on  doit  admettre 
necessaii'ement  que  cette  seconde  categorie  de  fibres  constitue  un  element 
nouveau  qUi  a  son  origine  dans  ce  nert  lui-meme.  Cette  conclusion  parait 
d'autant  plus  fondee  qu'il  n'est  point  difficile,  comme  je  Tai  fait  voir  le  pre- 
mier,  et  d'autres  apres  moi,  de  demontrer  que  dans  les  ganglions  syinpa- 
thiques des  mammiferes  et  des  amphibies  des  fibres  nerveuses  preiiiient 
naissance  des  cellules  ganglionnaires,  et  que  toujours,  dans  les  ganglions,  un 
certain  nombre  de  fibres  semblentenvelopper  les  cellules,  c'est-ä-dire  qu'elles 
parcourent  un  trajet  extremement  tortueux  entre  les  differents  groupes  de 


IIOKDO.N  CENTRAL  DES  NEUFS  (i.VNGLlUNN.WnES.  369 

cellules.  Mt's  obsenatious  sur  Ics  mammileres  et  siir  riiomnie  ine  porfent 
ä  considerer  les  gaiigUoiis  sympatliiques  commc  les  analogues  des  gaiiglioiis 
spinaux,  en  ee  sens  qu'ils  contieniient  suvtout  des  cellules  unipolaires,  et 
trespeu  de  cellules  bipolaircs.  Mais  ils  cn  dillörent  eu  cc  qu'ils  presentent 
certainement  beaucoup  de  globules  apolaires,  que  les  fibres  ganglionnaires 
qui  Y  prenuent  naissauce  sont  plus  fines  quo  Celles  qu'ou  rencontre 
dans  les  uerfs  periplieri(iues,  et  ([ue  tres  probablcment  ccs  libres  sorteut 
du  ganglion  dans  diverses  dircctions.  Suivant  Remak,  il  y  aurait  aussi 
des  globules  multipolaires  dans  les  ganglions  du  grand  sympatliique.  — 
Quant  a  determiner  d'une  maniere  plus  precise  le  trajet  des  fibres  ner- 
veuses  dans  le  grand  sympalhique,  leur  origine  de  teile  ou  teile  brauche 
spinale,  et  leur  terminaisou  dans  teile  ou  teile  brauche  peripheriquc, 
c'est  un  problerac  dont  la  Solution  doit  ötre  reservee  pour  des  recherches 
ulterieures. 

On  a  prf^tendu  que  les  petites  cellules  des  ganglious  sympatliiques  different  essen- 
liellenient  des  grosses  cellules,  celles  des  ganglions  spinaux,  par  exemple,  et  qu'elles 
ne  sonluuies  qu'ä  des  lubes  minces (Robin).  Gelte assertion  n'estpas  lout  ä  faitexacle, 
comme  il  ressort  dejä  en  parlie  des  observations  de  Wagner  et  de  Stannius ,  car, 
1"  dans  les  ganglions  des  nerfs  cräniens  et  spinaux  des  niammiferes  et  de  l'homme,  on 
Irouve  toulesles  transitions  possibles  entreles  gros  et  les  petits  corpuscules,  et  dans 
les  rentlemenls  ganglionnaires  du  grand  sympathique  on  rencontre  quelquefois,  rare- 
nieot  il  est  vrai,  de  grosses  cellules  qui  ont  jusqu  ä  0""",07  ;  2"  on  peut  se  convaincre 
quele  diamelre  des  fibres  nerveuses  issues  des  ganglions  spinaux  n'est  nullement  en 
rapport  avec  le  volume  des  cellules.  Ce  fait  peut  6tre  verilie  egalement  sur  les  cel- 
lules bipolaires  des  poissons  ,  cellules  qui  souvent  donnent  naissance  ä  deux  fibres 
fort  inegales  en  diametre  ,  et  dont  l'une  peut  etre ,  d'apres  Stannius  ,  six  fois  plus 
epaisse  que  l'autre  chez  le  pelromyzon.  Si  par  hasard  quelqu'un  etait  tente  de  con- 
siderer  les  petiles  cellules  comme  apparlenant  specialement  au  grand  sympathique  , 
il  nie  sufnrail,  pour  refuter  une  teile  opinion,  de  rappeler  qu'en  dehors  des  ganglions 
qui  siegenl  sur  les  racines  des  nerfs  cräniens  et  spinaux,  il  existe  de  petiles  cellules 
nerveuses  sur  des  points  oü  certes  personne  ne  songera  ä  faire  intervenir  le  grand 
sympathique,  dans  la  moelle,  par  exemple,  dans  Tencephale,  et,  pour  parier  de  nerfs 
peripheriques,  dans  la  reline,  dans  Ic  limaQon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cerlain  que 
les  rentlemenls  des  nerfs  ganglionnaires  contiennent  generalement  des  cellules  fort 
petiles  et  qui  ne  donnent  naissance  qu'a  des  lubes  minces. 

Bidder  et  Volkmann  ont  demontre  sur  la  grenouille  que  la  pluparl  des  fibres  des 
branclies  afferentes  du  grand  sympathique  se  distribuentä  la  peripherie  avec  les  nerfs 
spinaux,  et  que,  par  consequent,  un  tres  petit  nombre  de  ces  fibres,  que  ces  auleurs 
fonl  dcriver  des  ganglions  spinaux ,  doivent  6tre  regardecs  comme  des  racines  du 
grand  sympalhique.  Je  crois  avoir  rcmarquö  cependant  que  chez  le  lapin  et  chez 
l  liomme  la  pluj)art  des  fibres  des  branches  spinales  ont  une  direclion  contri- 
[)ele.  Mais  chez  l'homme  on  Irouve  aussi  tres  souvent ,  toujours  d'apres  Luschka  et 

Kemak,  des  fibres  qu'on  doit  considerer  comme  des  rameaux  que  le  grand  sympa- 
lhique envoie  aux  branches  peripheriques  des  nerfs  spinaux  ,  et  dont  quelques  filels 
jienetrenl  dans  les  verlebres.  Voyez,  pour  plus  de  details  ä  ce  sujet,  nion  travail 

Mik.  Anal.,  II,  I,  p.  "yl'i),  clsurtoul  celui  de  Luschka  [Nerven  des  Wirbelkanals, 
p.  10  et  suiv.). 

Quant  ä  Torigine  veritable  des  fibr-cs  qiii  des  nerfs  spinaux  sc  rendent  dans  lo 
grand  sympalhique,  il  est  cerlain  qnc  la  porlion  de  la  branche  alferente  (|ui  provient 
de  la  racine  molrice,  et  qui,  d'ajjres  Luschka ,  est  loujours  reprösenlec  par  un  filel 
blanc,  prcnd  naissance  dans  la  iroelle  clle-n)6me  ou  dans  l'encephalo ;  la  porlion 
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fournie  par  la  racine  sensitive  peul  6lre  formee  ,  en  i)arlie  oii  en  lolalilc ,  de  (ihres 
nees  dans  le  ganglion.  Doux  circonslances  rendent  la  seconde  supposilion  invraisem- 
blable  :  1°  On  concevrait  difficilemenl  conimenl  il  peut  se  faire  quo  des  impressions 
porliies  sur  des  organes  qui  regoiveiil  des  nerfs  sympalliiqucs  puissenl  produire  de» 
sensations  pergues  ;  2"  les  fibres  qui  prennent  naissance  dans  ies  ganglions  spinaux 
sont  de  moyenne  grosseur ;  dans  les  branches  affcrenlcs  du  grand  sympalliique,  de 
telies  fibres  sont  Ires  rares  ,  et  celles  qu 'on  y  renconlrc  appartiennent  aux  racines 
motrices. 

C'est  ici  le  Heu  de  faire  encore  quelques  remarques  au  sujcl  des  ßbres  minces  des 
nerfs  ganglionnaires.  Depuis  longlemps  on  savait  que  les  fibres  nerveuses  du  grand 
sympalhique  sont  notablement  plus  (ines  que  celles  des  nerfs  cerebro-spinaux.  Mais 
c'est  seulement  en  l'annee  1 842  que  Bidder  et  Volkmann  se  sont  efforcös  de  montrer 
que  ces  fibres  ont  non-seulement  un  diametre  moindre  ,  mais  encore  des  caracteres 
anatomiques  diffcrenls.  C'est  pour  ce  molif  qu'ils  leur  ont  donne  le  nom  de  fibres 
nerveuses  sijmpaihiques  ,  en  Opposition  ä  celui  de  fibres  cerebro- spinales,  sous  lequel 
on  d^signait  les  tubes  larges.  Tout au contraire,  Valentin  [Reperl.,  -ISiS,  p.  103)  et 
moi  (  Si]mp.,  p.  1 0  et  suiv. )  nous  avons  cherche  ä  demontrer  que  les  fibres  minces 
du  grand  sympathique  ne  formont  point  une  clas?e  speciale  de  fibres  nerveuses .  et 
nos  efforts  me  paraissent  avoir  ete  couronnes  de  succes.  Voici  nos  principaux  argu- 
ments  :  1°  Abstraction  faile  du  diametre,  les  tubes  minces  et  les  tubes  larges  ne 
pr6sentent  aucun  caractere  differentiel  nolable  ;  il  existe  d'ailleurs  entre  eux  de 
nombreuses  transitions.  2"  On  renconlre  des  tubes  minces  dans  une  foule  d'endroils, 
en  dehors  du  grand  sympalhique,  et  avec  les  mömes  caracteres  que  dans  ce'dernier  : 
ainsi,  par  exemple,  chez  I  homme  et  les  mammiferes,  on  en  trouve  dans  les  racines 
posterieures  des  nerfs  spinaux ,  dans  les  racines  des  nerfs  cräniens  sensitifs.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'il  est  impossible  de  faire  deriver  ces  fibres  du  grand  sympa- 
thique, et  qu'elles  representent  des  fibres  cerebro-spinales  minces.  Dans  la  moelle  et 
dans  l'encephale  des  fibres  analogues  se  montrent  par  milliers :  il  en  est  de  mömedes 
nerfs  qui  president  aux  sens  de  l'odorat  et  de  la  vision.  3"  Tous  les  tubes  larges  s'a- 
mincissent  ä  leur  extremite  peripherique,  soit  en  se  divisant ,  soit  en  diminuant  peu 
äpeudecalibre,  de  teile  sorte  qu'ils  ünissent  toujours  par  adopler  le  diametre  et  les 
autres  caracteres  des  tubes  les  plus  fins.  4°  A  une  certaine  epoque  du  developpement 
tous  les  tubes  larges  presentent  une  conformation  idenlique  avec  celle  des  pretendues 
fibres  sympathiques.  De  tous  cos  faits  on  peut  conclure  avec  certitude  qu'il  n  est 
point  permis  de  considerer  les  tubes  minces  du  grand  sympathique  comme  un  Cle- 
ment distinct,  apparlenant  specialement  a  ce  nerf,  et  qu'a»  point  de  vue  analomique 
on  est  mal  fondö  ä  classer  les  tubes  nerveux  d'apres  leur  diametre ,  d'aulant  plus 
que  beaucoup  de  fibres  presentent  successivement  tous  les  diametres  possibles  sur 
les  divers  points  de  leur  trajet.  Mais  il  est  parfaitement  juste  de  faire  remarquer  le 
grand  nombre  de  tubes  päles  et  Irds  ßns  quon  renconlre  dans  le  grand  sympalhique, 
fait  qui  se  retrouve  dans  les  nerfs  sensoriels  8Up6rieurs  et  dans  la  substance  grise. 
Quant  aux  fonclions  des  tubes  nerveux ,  mon  avis  est  que  la  finesse  des  tubes  du 
grand  sympathique  n'indique  pas  un  usage  tout  ä  fait  special,  devolu  exclusivement 
ä  ces  tubes;  qu'elle  est  lieo  simplement  k  un  mode  de  fonctionnement  determme  , 
qui  peut  se  rencontrer  egalement  sur  d'autres  points. 


§  129.   Uistrlbution  päriphcriqiic  des  nerfs  gaiiglioniiaires.  —  UU 

cordon  central  du  grand  sympathique  naissent  des  bvanclies  qui  marchent 
vers  la  peripherie.  Ces  bvanclies  renferrnent  toujours  des  lubes  minces  et 
des  tubes  larges;  tres  souvent  elles  presentent,  en  outi'e,  certains  elements 
speciaux  auxquels  elles  doivent  un  aspect  parliculler.  Les  unes,  en  eflet, 
sont  blanches  comme  certaines  parties  dü  tronc  nerveux,  les  nerfs  splan- 
chniques,  par  exemple;  d'autres  sont  blanc  grlsatre,  comme  les  nerfs  intesti- 
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imux,  los  norls  de  l'uteriis  iion  en  gestnlion  (Remak,  Darmnervernystem, 
p.  3Ü) ;  (l'autres  eniin  sunt  grises  et  on  nuhno  tomps  nioins  dures  nu  tou- 
cher  :  tels  sont  lo  rameau  carotidieii  iulerne ,  les  rameaux  carotidiens 
externes  ou  mous,  les  iierfs  cardiaqucs,  les.nerfs  des  vaisseaux  en  general, 
les  ranieaux  qui  unissent  ontre  eux  les  ganglions  et  les  plexus  de  la  cavite 
abdominale,  les  norls  glandulaircs,  les  plexus  pelviens.  L'aspect  de  ces 
derniors  nerfs  dopend  en  partie  de  la  p<\leur  des  übres  fmes  du  grand  sym- 
patln([ue  lui-meme,  mais  surtout  de  la  presence  de  certains  elements  spe- 
c'iaux  appeles  ftbres  de  liemak,  du  nom  de  ranatoraiste  qui  les  a  decouvertes 
[fiöres  gelatineiises  de  Henle).  Les  fibres  de  llemak  ont  ete  considerees 
d'abord  connne  une  espece  ä  part  de  tubes  nerveux,  et  de  nos  jours  encore 
plusieurs  anatoniistes  ne  peuvent  se  faire  a  l'idee  qu'elles  sont  tont  simple- 
ment  du  tissu  conjonctif  dispose  d'une  certaine  maniere.  Quelquelois  elles 
sont  taciles    isolor;  d'autres  fois  elles  sont  reunies  en  masses  compactes, 
analogues  au  tissu  conjonctif  homogene.  Dans  le  premier  cas,  elles  figurent 
des  fibres  plates,  pales,  de  0"'"',0Ü34  ä  0""",0056  de  largeur  sur  0"'"',0014 
d  opaisseur,  formees  d'une  suhstance  liomogene,  granulee  ou  vaguement 
striöe,  qui  se  comporte  ä  l'egard  des  acides  organiques  etendus  comme 
le  tissu  conjonctif,  et  qui  renferme  d'espace  en  espace  des  noyaux,  en  gene- 
ral allonges  ou fusiformes,  longsde  0™"',007  ä  0""",ül6,  et  larges  de  0'"'",005 
ä  0"'"',007.  Ces  fibres  qui,  en  certains  endroits,  s'anastomosent  entre  elles 
pour  fornier  un  reseau,  se  rencontrent  dans  presque  tous  les  nerfs  gan- 
glionnaires  gris.  Je  ne  les  ai  point  trouvees  dans  un  grand  nombre  de  nerfs 
des  plexus  pelviens  de  riiomme,  oü  elles  etaient  remplacees  par  un  tissu 
conjonctif  tres  abondant  et  sans  noyaux ;  Remak  assure  cependant  que  les 
nerfs  de l'uterus  gravide  en  contiennent  enormement  {Darmnervens.,  p.  30), 
et  ineme  trois  ä  dix  fois  plus  que  de  veritables  tubes  nerveux  opaques.  Elles 
forment  le  plus  souvent  la  couclie  fondamentale  de  ces  cordons  (fig.  170), 
et  sont  traversees  par  des  tubes  nerveux  isoles  ou  reunis  en  petits  faisceaux ; 
rarement  et  seulement  au  voisinage  ou  dans  l'epaisseur  des  ganglions,  elles 
paraissent  former  une  gaine  äde  simples  fibres  nerveuses  tres  fines.  — Outre 
ces  fibres  de  Remak,  les  branclies  periplieriques  du  grand  sympathique  se 
fönt  remarquer  par  une  multitude  de  ganglions  plus  ou  moins  volumineux, 
quelquefois  microscopiques,  places  sur  leur  trajet  ou  ä  leur  terminaison. 
Les  ganglions  microscopiques  ont  ete  observes  jusqu'ici  sur  les  rameaux 
carotidiens,  dans  le  plexus  pliarynge,  dans  le  coeur,  ä  la  racine  et  dans 
l'interieur  du  poumon,  sur  la  paroi  posterieure  de  la  vessie,  dans  la  sub- 
stiince  inusculaire  du  col  uterin  de  la  truie,  dans  les  plexus  caverneux. 
Nous  etudierons  jjlus  en  detail  leur  distribution  en  parlantdes  viscöres.  Ici 
je  veux  faire  remarquer  seulement,  d'une  maniere  generale,  qu'au  point  de 
vue  du  volume  et  de  la  forme  des  cellules  ganglionnaires,  ainsi  que  sous  le 
rapport  des  fibres  fines  qui  en  naissent,  ces  ganglions  ressemblent  complete- 
rnent  ii  cenx  du  rordon  central.  La  cloison  du  cfcur  de  la  grenouille 
(fig.  165)  est  particuliörement  favorable  i)our  montrer  que  les  fibres  ner- 
veiistfs  provif'iineiit  de  celhd(!s  uiiipoluircs,  (tt  ((ue  los  cellulos  bipoiaires. 
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admises  en  cet  endroit  par  R.  Wagner  sont  excessivement  rares.  AiiLsi  ces 

ganglions  sont  l'origine  de  certaines  fibres  nerveuses,  plus  nonibreuses,  par 

consequent ,  dans  les  raineaux  efferents  que  dans  les 

ranieaux  aHerents,  en  supposant,  bien  entendu,  qu'elles 

ne  sortent  du  ganglion  que  dans  une  seule  direction, 

ce  qui  est,  en  eilet,  le  cas  le  plus  ordinaire.  —  t  u 

autre  faxt  dont  ü  est  tres  facile  de  se  convaincre,  c'est  quil 

existe  beaucoup  de  cellules  apolaires,  c'est-ä-dire  ne  tbur- 

nissant  aucun  prolongement  en  forme  de  übre  (fig.  165;. 

C'est  ce  qu'on  voit  le  mieux  dans  les  ffancrlions  car- 
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diaques  ,  dans  les  petits  ganglions  qu'on  trouve  sur  les 
parois  de  la  vessie  du  bombinator,  dans  les  ganglions  analogues  de  la  gre- 
nouille. 

Quel  est  le  mode  de  distribution  de  ces  differentes  especes  de  tubes  ner- 
veux  qui  ont  leur  source  dans  les  branches  spinales,  dans  les  ganglions  du 
cordon  central  et  dans  les  ganglions  peripheriques?  F^a  chose  est  encore 
tres  incertaine.  Beaucoup  de  branches  peripheriques  s'anastomosent  avec 
d'autres  nerfs  et  se  derobent  ä  toute  investigation  ulterieure  :  c'est  ce  qui 
arrive  pour  les  rameaux  carotidiens  externes  et  internes;  oe  dernier,  forme 
seulement  de  fibres  fines  mölees  avec  une  foule  de  fibres  de  Remak,  ne  me 
parait  point  etre  une  racine  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot,  mais 
bien  plutöt  une  brauche  issue  du  ganglion  cervical  superieur,  pput-6tre 
aussi  des  autres  ganglions  ccrvicaux.  Je  citerai  aussi  les  ranieaux  des  bran- 
ches afferentes  qui  s'unissent  aux  nerfs  spinaux  pour  s'etendre  ensuite  vers 
la  Peripherie,  tels  que  les  rameaux  cardiaques,  pulmonaires,  etc.  Certaines 
branches  penetrent  dans  le  parenchyme  des  organcs,  oü  elles  s'amincissent 
au  point  qu'il  devient  impossible  de  les  suivre  longtemps.  Tout  ce  que  nous 
savons  sur  le  trajet  defmitif  de  ces  iibres  peut  se  resumer  dans  les  propo- 
sitions  suivantes  :  1°  Onrencontre  soiiveiit  des  tubes  nerveux  qui  se  subdivisent^ 
dans  les  branches  et  dans  les  expansions  tei'minales  du  grand  sympathique,  par 
exemple  dans  les  nerfs  de  la  rate,  des  corpuscules  de  Pacini,  du  mesentere, 
dans  les  nerfs  qui  accompagnent  les  vaisseaux  mesenteriqoes  de  la  gre- 
nouille,  dans  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  cötes  de  l'uterus  chez  les  ron- 
geurs,  dans  ceux  du  poumon,  du  coeur  et  de  l'estomac  de  la  grenouille  et 
du  lapin,  dans  ceux  qui  suivent  les  arteres  meningees  de  la  dure-mere, 
dans  les  rameaux  sympathiques  de  l'esturgeon,  dans  les  nerfs  cardiaques 
des  amphibies,  dans  ceux  du  peritoine  de  l'homme  et  de  la  souris,  au  voisi- 
nage  des  glandes  lacrymales  et  salivaires.  2"  Certains  nerfs  se  tirminent  por 
des  extremites  libres,  comme  dans  les  corpuscules  de  Pacini,  dans  le  coiur 
et  sur  les  vaisseaux  mesenteriques  de  la  grenouille.  'h"  Les  tubes  larges  du 
grand  sympathi que  se  retrecissent  de  plus  en  plus  et  finissent  poj^  revetir  les 
caracteres  des  tubes  minces :  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  constater  sur  les  bran- 


FiG.  163.  —  Globules  ganglionnaircs  pris  dans  iin  ganglion  rardiaque  de  la  grenouille. 
Grossisscment  de  3;'.0  dinmetres.  Un  de  ces  globules  donnc  nai-ssance  ä  nn  tube  ner- 
veux. 
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chesqul  vont  ö  l'intestin.  ä  la  rate,  au  Ibie;  ou  trouve  bien  encove,  dans 
Tepaisseur  de  oes  organes,  (luelqiios  lil)i'es  iierveuscs  d'un  Ibi  t  calibro,  niais 
elles  ne  tardent  pas  ä  disparaitre.  Quant  t\  la  verilable  lenninaisoii  de  ces 
nerls  dans  le  sein  des  organes,  dans  le  cceur,  le  poumon,  l'estomac,  l'in- 
lestin,  le  rein,  la  rate,  le  tbie,  l'uterus,  etc.,  eile  est  restee  ignoree  jusqu'ä 
present.  Mais  vn  l'absence  de  tubes  nerveux  opaques  dans  leurs  dernieres 
ramilications,  on  peut  presumer  que  ces  tubes  sc  terminent  presque  partout 
par  des  fibres  entbryonnaires  et  privees  de  moelle.  Je  dois  avouer  (jue  jusqu'ä 
ce  jour  je  me  suis  efforce  en  vain  de  les  suivrc  jusqu'ä  leur  terminaison. 
Schatfner  pretend  avoir  vu,  dans  le  coeur  du  bombinator,  des  fibres  ner- 
veuses  ä  contours  Ibnces  aboutir  ä  des  filaments  päles,  extremenient  fuis  et 
anastoiuoses  ensemble.  Pappenheim  (/.  c),  au  contraire ,  decrit  des  anses 
terminales  dans  les  nerfs  du  rein. 

Relativement  ä  la  signification  des  fibres  de  Remak ,  quelques  observateurs  s'en 
liennent  toujours  ä  l'opinion  defendue  d'abord  par  Valentin  [liepert.,  183S.  p.  72  ; 
Mull.  Arch.,  1839,  p.  107),  d'apres  laquelle  ces  fibres  ne  seraient  point  des  tubes 
nerveux,  n;ais  simplement  du  lissu  conjonctif  enveloppant  ces  derniers.  Mais  on  ne 
saurait  nier  que  la  maniere  de  voir  de  Remak  ,  qui  les  considere  comme  des  fibres 
nerveuses,  gagne  de  plus  en  plus  du  terrain,  et  semblerait  niöme  devoir  6Lre  gene- 
ralement  adoptee ,  surtout  depuis  que  Remak  a  proclame  hautemenl,  dans  ces  der- 
niers temps  [l.  i.  c),  que  tous  les  elements  qu'il  n  döcrils  sous  les  noms  de  fibres 
organiques,  fibres  grises  ,  fibres  ä  noyaux  ,  sont  des  fibres  nerveuses.  Comme  ses 
arguments  semblent  avoir  entraine  möme  nos  autorilcs  les  plus  competenlos  en  liis- 
tologie,  je  crois  que  c'est  pour  moi  un  devoir  de  plaider  la  cause  de  l'opinion  opposee 
avec  la  meme  decision  que  Remak  a  porlee  ä  defendre  la  sienne.  Aujourd'liui,  Itemak 
represente  les  fibres  en  question,  qu'il  appelle  fibres  ganglieuses,  comme  des  cylindres 
de  Taxe  entoures  d'une  enveloppe  delicate  conlenant  des  noyaux.  Ces  cylindres  de 
Taxe,  d'aprös  lui,  se  ramifient  assez  frequemment  et  presenlent,  aux  angles  debifur- 
cation.  des  corpuscules  bipolaires  ou  multipolaires  jaunälres,  pourvus  d'un  noyau,  ä 
peu  pres  du  volume  d'une  cellule  lymphalique,  et  donl  les  proprieLes  chimiques  sont 
analogues  ä  celles  des  cellules  ganglionnaires  :  il  les  appelle  corpuscules  gunglieitx. 
Ces  corpuscules  ganglieux  sont  Ires  abondants  dans  le  grand  sympalhique ;  on  les 
trouve  tant  dans  les  nerfs  eux-m^mes  qu'ä  la  surface  des  gros  globules  ganglion- 
naire?,  dans  les  points  oü  les  galnes  des  fibres  ganglieuses  se  detachent  des  glo- 
bules. Les  fibres  ganglieuses,  dont  le  nombre  va  jusqu'ä  cinquante  et  plus,  emergent 
ainsi  de  la  substance  des  globules  ganglionnaires ,  et  forment  des  faisceaux  Des 
fibres  analogues  naissent  de  tous  les  points  de  la  surface  des  globules  ganglionnaires 
qui  composent  les  ganglions  spinaux,  et  comme  elles  so  rendent  toutes  ä  un  möme 
pole  du  globule  pour  s'y  reunir  en  faisceaux  entourant  les  veritables  prolongemenls 
de  ce  dernier,  elles  forment  ä  ce  globule  une  espece  de  capsule  tres  epaisse.  Tous 
ceux  qui  ont  manie  le  microscope,  reconnaitront  evidemment  dans  cetto  descriplion 
la  galne  exlerieure  des  globules  ganglionnaires  et  le  prolongement  de  cette  gaine  sur 
Ic3  tubes  nerveux  veritables.  Les  corpuscules  ganglieux  de  Remak  ne  sont  aulre 
chose  que  les  noyaux  de  cette  galne  et  des  fibres  qui  partent  des  cellules  ganglion- 
naires. Mais  au  lieu  de  considorer  avec  tout  Ic  nionde  cos  gatncs  comme  de  simples 
envelopfies  Sans  im[>ortance,  Remak  le.s  fail  deriver  de  la  subslancu  des  globales  gau- 
glionnuireif ,  et  las  ränge  parmi  les  elöments  nerveux.  Or,  cette  maniero  de  voir  est 
on  ne  peut  plus  inexacle.  Les  globule.s  ganglionnaires  ,  entoures  de  leur  membrani! 
de  cellule,  presentenl,  en  rapporl  avrc  la  gaino  parsomee  de  novaux  ,  une  siu-facc 
parfaitemenl  lissc,  qui  cxciut  tonte  idi'je  d'adli6renco  entre  les  globules  ot  coKo  iratne. 
Comme  d'ailleurs  nous  n'avons  aiiciinc  o.-J|)m«  do  mntif  pour  admettro  quo  rcllcMlcr- 
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ni6re  soiL  de  nature  nerveuso ,  il  no  reste  plus  qu'ä  se  ranger  ä  l'opinion  ancienno , 
qui  voyait  dans  ces  gatncs  des  enveloppes  lout  ä  fait  accessoires.  Ce  que  je  viensdö 
dire  desgaines  dos  globulos,  jo  Tappliquc  ögalement  aux  fibres  ii  novaux.des  norfs 
eux-mömes,  et  voici  sur  qiielsmolils  je  nie  fonde  : 

1 "  Les  fibrös  de  Reniak  parlent  des  galnes  servant  d'enveloppe  aux  globules  des 
ganglions  sympathiqnos  ;  elles  enlourent  les  tubes  nervciix  qui  naissenl  de  ces  glo- 
bules. et  se  prolongent  dans  les  branches  nerveuses.  Co  fail  est  facile  ä  demonlror  ; 
11  est  d'ailleurs  admis  par  Rcmak  lui-m6me.  Or,  comme  nous  avons  vu  que  ces  gaines 
sont  formees  de  tissu  conjonctif,  ce  que  montretit  d'ailleurs  les  ganglions  spinaux  , 
oü  elles  existent  cgalement,  et  avec  les  niOimes  caractercs,  si  ce  n'est  qu'ellos  sont 
inoins  nonibrcusc?,  et  ne  s'6tendent  point  dans  les  branches  nerveuses,  il's'onsuit  que 
les  libres  de  Remai<  elies-mömes  ne  sauraient  ötre  que  du  tissu  conjonctif. 

2"  Daus  les  tres  petits  ranieaux  des  nerfs  spinaux,  dans  ceux,  par  exomple,  qui 
vontä  la  peau,  on  trouve  de  fines  fibres  ä  noyaux  complelement  idenliques  avec 
Celles  de  Remak.  Or,  comme  ces  fibres  n'existent  pas  dans  les  troncs  de  ces  nerfs  , 
il  est  impossible  de  les  considerer  comme  des  fibres  nerveuses. 

3"  Le  nombre  des  fibres  de  Remak  va  sans  cesseen  diminuant  vers  la  periphörie, 
ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  cetaient  des  nerfs.  II  est  vrai  que  Valentin  s'est 
Irompe  quand  il  a  dit  qu'on  ne  les  trouve  plus  dans  les  petits  rameaux  des  nerfs  in- 
testinaux  ;  mais  elles  y  sont  bien  moins  nombreuses  que  dans  les  troncs,  et  ne  de- 
viennent  visibles  que  par  la  compression.  Dans  les  nerfs  cardiaques  des  ipammiferes 
elles  existent  encore,  d'apres Remak  [Müll.  Arch.,  1844,  p.  464),  niais,  sij'en  juge 
d 'apres  ce  que  j'ai  vu,  c'est  seulement  au  voisinage  des  ganglions. 

4"  Les  libres  de  Remak  prcsentent  des  anastomoses  que  j'ai  pu  voir  sur  des  pieces 
de  Remak  Iui-m6me  ,  et  leur  aspect  est  celui  du  tissu  conjonctif  reticulö;  les  pre- 
lendus  corpuscules  ganglieux  sont  de  simples  noyaux  places  aux  points  de  division 
des  fibres.  Fort  de  ces  faits,  je  crois  fermement  que  la  grande  majorite  des  fibres  ä 
noyaux  qu'on  rencontre  dans  le  grand  sympatliique  des  mammiferes  adultes  ne 
reprösente  qu'une  des  formes  du  nevrileme.  En  l'absence  de  recherches  süffisantes 
sur  ce  point  d'anatomio,  jo  n'affirmerai  pas  que  toutos  ces  fibres  doivent  ötre  consi- 
derees  de  la  möme  maniere.  Mais  je  ne  puis  m'enipöclier  de  faire  remarquer  que  sur 
des  nerfs  qui  n'ont  point  encore  atteint  leur  developpement  complet ,  il  est  impos- 
sible, ä  mon  avis  ,  de  distinguer  ce  qui  appartient  au  nevrileme  et  ce  qui  doit  6tre 
rattache  aux  fibres  nerveuses  en  voie  de  formation.  C'est  ainsi  que  sur  un  lapin  de 
deux  ä  six  mois,  le  rameau  carotidien  interne  ne  presente  pas  une  seule  fibre  ner- 
veuse  developpee  ,  mais  seulement ,  en  apparence  ,  des  fibres  de  Remak  ,  bien  qu'ä 
cöte  d'elles  doivent  exister  certainement  les  rudinients  des  nombreux  tubes  opaques 
qu'on  y  trouvera  plus  tard  ;  c'est  ainsi  egalement  que  chez  le  veau,  les  nerfs  de  la 
rate  montrent  encore,  dans  leurs  rameaux  lerminaux  ,  une  foule  de  fibres  ä  noyaux 
(voy.  Cyclopccd.  of  Anal.,  III,  p.  795,  fig.  539  et  540)  qui  plus  tard  sc  transforme- 
ront  peut-kre  en  tubes  nerveux.  II  suit  de  lä  que  des  observations  faites  sur  de 
jetines  animanx  ne  pourront  decider  la  question.  Sur  des  animaux  ftgds,  les  clioses 
sont  lout  autres;  chez  eux,  une  fibre  ä  noyaux  ne  poiirra  dtrc  envisagee  comme  fibre 
nervense  quaulanl  qu'clle  sera  en  rapporl  de  continuile  avec  un  tube  opaque  ou  avec 
un  vMtable  prolongemenl  d'une  cellulo  ganglionnaire.  Or,  d'aprfes  ce  que  nous  avons 
vu,  tel  n'est  pas  le  cas  des  fibres  de  Remak  du  grand  sympatliique.  Je  ferai  remar- 
quer encore  que  des  fibres  de  Remak  se  rencontrent  ögalement  dans  les  ganglions 
du  cordon  central  du  grand  sympathique  ;  mais  elles  ne  s'etendent,  en  general,  qu'ä 
une  faible  distanco  de  ces  ganglions  ,  de  sorte  que  Ic  tronc  hii-möme  en  conlient 
liabituellemont  fort  peu. 

Dans  ces  derniers  temps,  Remak  {loc.  eil.)  a  donne  une  description  toute  nouvello 
du  trajet  dos  fibres  nerveuses  dans  le  grand  sympathique ;  cette  description  est 
fondee  sur  l'existence,  dans  les  ganglions  sympalhiques,  des  cellules  nniUipolaires 
f|u'il  adecouverles  dc's  l'annee  1837.  D'apres  lui,  le  rameau  superieur  des  branches 
iifferenles,  qu'il  appelle  branches  sphiales,  ainene  au  grand  sympathique  des  laciiies 
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molrices  ol  sensitives  proveiianl  dos  nerfs  spinaux,  racines  qiii,  arrivces  au  promicM' 
Oll  au  deuxieme  gangiion  sympatliique,  s'miissonl  avoc  les  cellulos  nuilüpolaires 
«[u'il  ronforme.  Do  cos  mOmes  cellulos  nallraient  ensuilo  dos.  tubos  larges  el  des 
tubes  mincos,  voiro  mdmo  des  fibrös  sans  mooUe,  donl  une  parlio,  passanl  par  le 
rauieau  inlerieur  de  la  branehe  atlörenlo  ou  Ic  ranieau  siimpalliique,  irail  rejoindre 
les  nerfs  spinaux  pour  so  distribuer  avec  eux  ä  la  p6riphcrie,  et  donl  les  aulres 
suivraienl  la  distribulion  du'grand  synipalhiquo  lui-ni6me,  dans  Icquel  elles  s'uni- 
raient  de  nouveau  avec  des  collules  mullipolaires .  une  ou  plusieurs  Ibis ,  suivanl 
lo  nombre  des  ganglions  peripheriques  ;  ces  cellules,  naturellenient,  donnonL  nais- 
sance  ä  leur  lour  ä  de  nouveaux  ramcaux  pcriplieriques.  D'apres  cela,  le  grand 
synipalhiquo  ,  cont'rairemenl  ii  ropinion  admise  jusqu'ici ,  ne  contiendrail  point 
de  fibrös  nerveuses  spinales  sans  contracter  de  liaison  avec  ses  elements  ,  oL 
continueraienl  ä  clieniiner  vers  la  peripherie.  Le  grand  sympalliique  ne  conliendrait 
pas  non  plus  de  fibrös  propres,  speciales;  11  ne  serail  que  la  reuniond'un  certain 
nombre  de  nerfs  spinaux  dont  les  lubes  offrent  des  divisions  multiples  presen- 
lant  des  cellules  ganglionnaires  ä  leurs  points  de  division.  Ce  sonl  ces  cellules  et  les 
nombreux  tubes  nerveux  qui  en  parlent  pour  la  peripherie ,  qui  donneraicnt  au 
grand  sympalliique  sonexistence  independante,  ctqui  expliqueraient  la  multiplication 
des  fibrös  dont  il  est  le  siege,  en  m6me  temps  qu'ils  feraient  mieux  coniprendre  les 
phenomenes  physiologiques  qui  se  rattachent  ä  ce  nerf.  11  est  ä  regrctter  que 
Remak  ait  neglige  de  nous  donner  des  preuvos  ä  l'appui  de  cette  theorie  ,  dont  il 
s'est  conlente  d'esquisser  rapidement  les  principaux  details.  Un  seul  point  me  parait 
cerlain  dans  la  doctrine  de  Remak ,  c'est  Fesistence  de  cellules  mullipolaires  dans 
les  ganglions  sympalhiques  ;  fait  dont  je  nie  suis  assure  moi-meme,  pour  la  premiere 
fois,  Sur  des  pieces  de  Remak.  Mais  ce  que  cet  anatomisle  n'a  point  demonlre,  c'ost 
que  les  cellules  unipolaires  qui ,  conime  il  l'avoue  lui-m6me  ( p.  4 )  se  renconlrent 
presque  exclusivement  dans  les  ganglions  sympalhiques  des  poissons,  des  batraciens 
et  dans  les  ganglions  cräniens  des  mammiferes,  que  ces  cellules,  dis-je,  presentent 
toujours  des  ramifications  dans  leur  prolongementunique  ;  encore  moins  un  espritnon 
prevenu  admellra-t-il  comme  fondee  sur  l'observalion  la  descriplion  qu'il  donne  du 
trajel  des  fibres  des  branches  afferentes  et  des  prolongements  des  cellules  mullipo- 
laires. Les  falls  suivanls  sonl  en  conlradiction  avec  les  assertions  de  Remak  .  1°  J'ai 
montre  le  premier,  et  je  souliens  fermement  que  la  plupart  des  prolongements  ,  si 
souvent  itniques  pour  chaque  cellule  sympathique  ,  se  continuent  direclement  avec 
une  fibreopaque,  sans  se  diviser.  1°  Toutes  les  fibres,  sans  exceplion,  qui  naissent  des 
cellules  ganglionnaires  du  grand  sympathique ,  sont  des  fibres  fines ,  jamais  des 
fibres  moycnnes  ou  larges  ;  donc  il  n'est  point  exact  de  considerer  les  tubes  moyens 
ou  larges  qu'on  rencontre  dans  les  branches  peripheriques  du  grand  sympathique  , 
comme  provenant  des  ganglions  de  ce  nerf,  3°  Les  fibres  des  branches  afferentes  du 
grand  sympathique  traversent  toujours  le  cordon  central  et  les  ganglions  en  fais- 
ceaux  compactes,  qui  cheminent  vers  la  peripherie  ;  il  me  parait  donc  demonlre  que 
l  immense  majorile  de  ces  fibres  est  complelement  independante  des  cellules  ner- 
veuses des  ganglions  sympalhiques.  En  presence  de  ces  faits,  Thypothese  de  Remak 
ne  peut  se  soutenir.  Je  dis  l'hypolhese  ,  car  quiconque  a  rhabitudo  de  ce  genre  de 
recherchcs,  sera  parfaitement  convaincu  que  sur  de  simples  coupes  de  ganglions  il 
est  tout  ä  fait  impossible  de  suivre  le  Irajet  des  fibres  nerveuses  avec  la  pröcision 
qu  affecte  la  doctrine  de  Remak.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  science  sera  redevable  ä 
Remak  davoir  etabli  rexislence  des  cellules  mullipolaires  ,  et  mon  avis  est  qu'une 
f-tude  plus  approfondie  de  ces  cellules  pourra  nous  conduiro  ä  des  donnees  de  la 
plus  haule  valeur  sur  les  foncliofis  du  grand  sympathique.  Ondevra  donc  recherclier 
si  les  prolongements  d  uno  möme  cellule  sont,  les  uns  sensibles,  les  aulres  molcurs- 
s'ils  servent  a  ölablir  une  comrnunicatioii  enlro  dos  ctjilulos  eloigneos  l'uno  de  l'autre' 
et  si  peul-6lre  les  fibres  spinales  du  grand  sympalhifpio  s'imissent  avec  cos  collules 
soil  par  le  moyen  de  ranieau.x,  soit  dans  les  ganglions  periplicricpios. 
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wrveuscs,  que  soit  leur  siege,  resultent  d'une  simple  mofiification  des 
cellules  primordiales  de  l'embryon,  doiit  les  unes  premient  des  dimeiisions 
plus  considerablos,  taiidis  que  lesautres  se  garnisseiit  d'un  uombre  variable 
de  prolongemeuts,  et  conlraclent  desliaisous  avec  les  libres  nerveuses. 

Certaines  cellules  nerveuses  semblent  se  multiplier  plus  tard  par  scission : 
du  moins  ai-je  rencontre  frequemment  deux  noyaux  daus  les  cellules  uei-- 

veusesd'auimauxtresjeunes,  specialement  dansles 
ganglions.  Je  ne  saurais  compreudre  autrement  ces 
cellules  uuics  cutrc  elles  par  uu  ülament,  et  que 
plusieurs  observateurs  ont  pu  voir  comme  moi. 

Les  iuOes  des  ncrfs  peripheriques  se  döveloppent  tuu- 
jours  sur  place,  mais  de  teile  sorte  que  leur  cxtrc- 
mite  centrale  parait  avant  leur  portion  peripherique. 
En  laissant  de  cöte  les  terminaisons  des  nerls  ,  on 
peut  dire  que  cos  tubes  provienncnt  constamment 
de  cellules  fusitormes  munies  d'un  noyau  ;  ces  cel- 
lules, qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules  Ibr- 
matrices  embryonnaircs  modifiees,  s'unissent  en- 
semble  pour  constituer  des  tubes  ou  des  fibres  päles, 
aplaties,  alloiigees,  parsemees  de  noyaux,  et  mesurant  ü""",()02  ä  0"""',0Ü7  de 
largeur.  Au  debut,  les  nerfs  ne  rcnfermont,  en  deliorsdeccs  fibres,  que  les 
Premiers  vestiges  du  ncvrileme  ;  ils  sont  alors  gris  ou  d'un  blaue  mat, 
comme  les  fdets  du  grand  sympathique.  Plus  tard,  chez  les  ernbryons  hu- 
mainsdequatrek  cinq  mois,  leur  couleur  blanche  devient  de  plus  en  plus 
eclatante,  par  suite  du  developperacntde  lasubstancemeduUaire  dans  leur 
Interieur.  Des  trois  hypollicses  proposees  par  Schwann  pour  expliquer  le 
raode  de  t'ormation  de  la  moelle  ncrveuse,  une  seule  reste  possible  dans 
l'etat  actuel  de  la  science  :  c'est  celle  qui  admet  que  la  gaine  niedullaire 
est  un  produit  de  secretion  depose  entre  l'enveloppe  des  fibres  ä  noyaux  de 
l'embryon  et  leur  conteuu  ;  ce  dernier  deviendrait,  dans  ce  cas,  le  cylindrc 
de  Taxe.  Mais  il  se  pourrait  aussi,  ce  k  quoi  Schwann  n'a  pas  songe,  que  la 
moelle  ne  tut  que  la  portion  externe  du  conteim  des  fil)res  embryonuaires, 
laquelle  aurailsubi  mie  transformalion  chimique,  tandis  que  le  cylindre  de 
Taxe  serait  la  portion  centrale  non  modifiee.  Laquelle  de  ces  deux  suppnsi- 
lions  est  la  vraie?  C'est  ce  qu'il  est  dit'ficile  de  determiner.  Ce  que  nous 
juontre  l'observation  directe,  c'est  que  le  contenu  des  tubes  embryonuaires, 
toujours  tres  päles,  acquiert  insensiblement  des  bords  de  plusen  plus  Ibnces, 
et  se  traustbrme,  en  definitive,  en  une  veritable  fibre  opaque  ;  mais  eile  ne 
nous  apprend  absolument  rien  sur  la  mauiere  dont  se  (levcloppe  la  subslance 


Fk;  166.  —  I.  Corpusciilc  gaiiglionnairc  j)ri.s  dnns  uii  gnnglion  spinal  d'un  cmbryon 
luiinain  äge  dp  scizv  scmaiiics.  a,  iioyau  inclus  dans  Ic  prolongcnient  i)illp  de  la  oollnip. 

2.  Tubes  ncrveux  cn  ^oie  de  fonnntioii,  liros  du  cervcau  d'un  emhryon  hun)nin  do  doui 
inois. 

3.  (Cellules  de  la  subslanie  grise  du  ceneau  du  ini^nic  ombrji>:i. 
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blanche.  Mais  commc  il  est  demoiitrö  (lue  les  fibi-os,  en  so  modiüant,  ue 
changent  point  de  dianictre,  il  nicsemble  que  la  deriiiere  suppositioii  devieut 
la  plus  probable. 

Dans  los  terminaisons  nerveuses,  Ic  developpement  procöde  d'uuo  maniere 
ditlV'i-oiUe  ,  sous  ccrtains 
rapports ,  de  celle  qu'on 
obsei've  daiis  los  troncs.  Ii 
ost  tacilo  ä  suivro,  ainsi  quo 
jo  Tai  indique  [Ann.  des 
sc.  natirr.,  I8Z16 ,  p.  102, 
pl.  6,  7),  dans  la  queue 
dos  lavves  de  batraciens 
(%.  167  ,  3,  fig.  168). 
vSclnvauu  avait  doja  fait 
reinarquor  (pago  '177)  que 

les  Premiers  rudiraents  des  nerfs  s'y  mont^erit  sous  la  forme  de  fibres 

paies,  ramifiees,  de0"'"',002  a  0">'»,005 

de  largeur  ,  et  se  terminant  toutes 

par  des  fibrilles  exccssivement  fmes 

de  0'""-,ü005  ä  0'""',0009.  On  y  recon- 

nait  sans  la  moindre  peine  que  les 

libres  resultent  de  la  fusion  de  cel- 

lules  fusitbrmes  ou  etoilees,  car  on  y 

trouve  eiicore  de  ces  cellules  isolees, 

placees  ti'es  pres  des  fibres,  et  d'au- 

tres  unies  plus  ou  moins  intime- 

ment  k  leurs  prolongements ;  d'autre 

part ,  aux  points  un  peu  renfles  oü 

ces  fibres  se  divisent,  on  rencontre 

F.'G.  1G7.  —  -1.  Dcux  fibres  nerveuses 
lireCs  du  nerf  sciatique  d'un  embryon  de 
seize  scraaines. 

2.  Tube  nerveux  d'uu  lapia  nouveau-n6. 
a,  enveloppe  de  cc  tube;  b,  noyau;  c, 
gatne  meduUaire. 

3.  Fibre  ncrveuse  tiree  de  la  (|ueue  d'un 
tj;tard.  a,  b,  c,  comme  precddemment. 
Ell  h,  la  fibre  conservc  encore  le  caractere 
embryonnaire.  La  fibre  opaque  prösente 
UDC  division. 

Fig.  168.  —  Nerfs  de  la  queue  d'un 
t^lard,  grossis  ZöO  fois. 

1 .  Fibres  nerveuses  embryonnnires  dans 
ksquellps  se  sont  d^Neloppöes  plusieurs 
libres  a  contours  fontös. 

2.  Fibres  embryonnaircs  nc  conlenant 
rpi'un  scul  tube  ii  bords  fonc(?s,  qui,  dans 
l'nrie  d'elles,  se  Icrniine  en  b. 

Fibres  ernbrjonriairespilles. 
i.  Cellules  fusifornies  unie»  enlre  dies  et  avcc  une  fibre  nerveuse  compK'louieiil  devc- 
lopp^c. 
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des  iiuyaux  de  cellule  Ires  ('vulenls,  au  nioins  daus  les  larves  tres  jeuncs,  ä 
c6te  des  corpuscules  anguleux  du  vilellus  qui,  cumine  l'on  sait,  reniplisscul 
toutes  les  cellules  de  l'embryon  dans  les  premiers  temps.  Or,  au  debut, 
les  rierfs  embryonnaires  sont  en  tres  pelit  nonibre  ,  et  limites  ii  quelques 
petits  rameaux  places  tres  pres  des  muscles  de  la  queue ;  mais  peu  ä  peu  ilsse 
developpent  daus  les  parties  transparentes  de  la  ([ueue  du  cenlre  vers  la 
Peripherie,  en  ce  sens  ((ue  continuellenient  de  nouvelles  cellules  s'ajuutent 
auxlroncs  nerveux  dejä  tbrmes,  tandis  que  ceux-ci,  semblablesen  quelque 
Sorte  aux  capillaires  des  tetards,.s'unissent  directement  entre  eux  par  des 
prolongements  tresfins.  Unefoisproduites,  ces  ramifications,  dontlanature 
nerveuse  n'est  uullemcnt  contestable  en  presence  des  signes  non  equivoques 
de  sensibilite  que  donuent  les  tetards,  eprouvent  ulterieurenient  les  trans- 
Ibrmatious  suivantes.  Les  fibres  ac(iuierent  progressivenient  un  dianiMre 
double  ou  quadruple  de  celui  qu'elles  avaient  primilivemeut ;  en  nißuie 
temps  se  developpent,  d'abord  dans  les  branches,  puis  dans  les  rameaux, 
des  fibres  primitives  fmes  a  bords  fonces,  qui  certainement  ne  resultent  point 
de  l'addition  de  gaines  mckluUaires,  mais  proviennent  bien  evidemnient  de 
la  transtbrmation  partielle  du  contcnu  des  fibres  pales.  Danscelte  evolutioii, 
les  phenomenes  suivanls,  qui  n'ont  point  encore  ete  observes  cliez  les  ani- 
maux  superieurs,  presentent  un  interet  special .  1"  Dans  les  points  oü  une  fibre 
embryonnaire  päle  se  bifurque,  il  se  developpe  egalement  Qk  et  lä,  mais  non 
toujours,  une  division  du  tube  opaque  auquel  eile  donnc  naissance.  2  Les 
tubes  opaques  ne  remplissent  presque  jainais  completement  les  fibres  päles 
doiit  ils  proviennent ;  ordinairenient  ils  laissent  entre  eux  et  l'enveloppe  de 
la  libre  embryonnaire  un  espace  souvent  aussi  considerable  que  celui  qu'ils 
occupent,  et  dans  lequel  on  trouve     et  lä  des  noyaux  provenant  des  cel- 
lules tbrmatriccs  primordiales.  3°  Dans  les  branches  et  dans  les  rameaux 
principaux  des  fibres  embryonnaires,  plusieurs  tubes  tbnces  (2  ä  U)  se  deve- 
loppent bien  certainement  au  sein  de  la  meine  fibre  embryonnaire,  pheno- 
mene  excessivement  remarquable,  qui  prouve  que  certains  tubes  opaques 
sont  dcpourvus  de  gaine  amorphe  (voy.  p.  28Zi),  et  qui  rappelle  ce  quia  lieu 
pour  les  faisceaux  musculaires,  dont  les  Clements  multiples  se  developpent 
egalement  dans  l'interieur  d'un  meine  tube.  Comme  la  qucue  des  tetards 
tombe  au  bould'uii  certain  temps,  il  est  impossible  d'y  suivre  le  develop- 
j)ement  des  nerls  jusqu'ä  l'etat  part'ait  qu'ils  presentent  dans  tl'autres  par- 
ties. On  peut  voir  cependant,  sur  les  tetards  les  plus  ftges,  que  ces  nerl's  ont 
gagne  en  diametre,  et  (|u'ils  se  termiuent  vers  la  peripherie  tantot  par  des 
anses,  tantot  par  des  extremites  libres ;  mais  les  fibres  päles  primitives  y 
existent  encore  toujours  sous  la  forme  d'expansionsnerveuses  tres  iines,  qui, 
partant  des  tubes  opaques,  vont  vers  la  peripherie,  et  presentent  des  aiias- 
tomoses  et  des  extremitt;s  libi'cs. 

Jene  nie  suis  arrötesi  longteinps  sur  le  developpement  des  nerl's  du  tetard 
que  parce  qu'il  est  tres  vraisemblable  (|ue  les  memes  phenomenes  se  pro- 
duisent  dans  la  formation  d'une  foule  d'autres  iierfs.  Ccia  est  hors  de  doute 
pour  les  nerfs  de  lorganü  electri(iue  de  la  torpille,  nerfs  (pii,  ineuu-  ä  lelat 
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parlail,  vosseinblent  beaucoup  ii  ceux  des  tßtavds  avances  en  ftgc,  et  (lui  so 
(leveloppeiit  d'uiie  maniere  tout  k  fait  identique,  ainsi  que  vient  de  le  moii- 
trci' Ecker  [Zeitschrift  f.  wiss.  Zool.,  18^9,  p.  38).  On  peut  en  dire  aulant 
(k's  nerts  ciitanes  de  la  soiiris  (voy.  plus  baut,  p.  353).  Peut-etre  sera-t-il  de- 
niontre  un  jour  que  partout  oü  les  tubes  nerveux  pöripberiqucs  presentent 
des  divisioiis,  ils  se  developpent  k  peu  pres  suivant  le  mode  que  nous  veiions 
de  decrire. 

Nous  ne  possedons  encore  que  tres  peu  de  travaux  sur  le  deoeloppement 
des  ßbres  nerveuscs  dans  les  organes  centraux.  Nous  savons  que  Celles  des  gaii- 
glions  Tie  se  developpent  qu'apres  celles  des  cordons  nerveux,  et  qu'elles 
naissont  probablement  des  petites  cellules  iasiformes  que  l'on  trouve  ä  cole 
des  corpuscules  ganglionnaires.  J'ai  vu  une  fois,  dans  un  ganglion  spinal 
d'un  embryon  humain  de  quatremois,  une  de  ces  cellules  en  connexion  di- 
recte,  par  le  moyen  d'un  prolongement,  avec  un  corpuscule  ganglionnaire 
(fig.  166).  Le  developpement  des  fibres  de  la  moelle  et  de  l'encephale  est 
excessivement  difficile  äsuivre  :  c'est  en  employant  l'acide  chromique  qu'on 
peut  obtenir  les  meilleurs  resultats.  Sur  des  embryons  bumains  de  la  fin  du 
deuxieme  mois,  j'ai  trouve  deja  les  rudiments  des  fibres  en  question  ;  la 
substance  blanche  y  etait  nettement  striee,  et  contenait  par  places  des  cel- 
lules delicates  nettement  fusiformes,  tantot  isolees,  tantöt  uniesdeux  ä  deux, 
trois  ätrois,  ou  davantage  (fig.  106).  Toutes  ces  cellules  commencent  par 
etretrespäle.^,  entourent  tres  etroitement  le  noyau,  qui  a  0™"',005  ä()""",007 
de  diametre,  et  presentent  des  prolongeraents  dont  la  finesse  n'est  guero 
inferieureä  celle  des  fibrilles  du  tissu  conjolictif.  Au  quatrieme  mois,  lors- 
que  les  deux  substances  sont  completenient  distinctes,  les  fibres,  devenues 
plus  1  arges,  contiennent  encore  en  partie  des  noyaux  ;  mais  certaines  d'entre 
ellesn'en  presentent  plus,  sans  avoir  cependant  des  contoursfonces.  Ceux- 
ci  n'apparaissent  que  vers  la  seconde  moitie  de  la  vie  fcßtale  (chez  les  bneufs, 
sur  des  embryons  qui  ont  plus  de  12  lignes  de  longueur,  Valentin) ;  la 
moelle  epiniere  est  la  parlie  oü  ils  se  montrent  d'abord. 

Quant  aux  modifications  ulterieures  des  tubes  nerveux,  nous  avons  dejä 
fait  remarquer  que  ces  tubes  croissent  considerablement  en  diametre. 
D'apres  Harting  (/.  c,  p.  75),  les  fibres  nerveuses  päles  qui  composent  le 
nerf  median  d'un  fcetus  humain  dequatre  mois,  ont,  en  moyenne,  0'""',0034 
d  epaisseur  ;  celles  du  nouveau-ne  0""",010/iet  celles  del'adulte  0"'"',Ü16/i. 
L'accroissement  de  volume  que  prennent  les  nerts  eux-memes  a  partir  du 
quatrieme  mois,  doit  etre  attril)ue  uniquement,  suivant  Harting,  au  deve- 
loppement des  elt'mients  dejä  existants,  le  foetus  et  le  nouveau-ne  posse- 
dant  le  mßme  nombrc  de  fibres  primitives  que  l'adulte. 

Nou3  connaissons  tres  po,u  les  aUeraliona  ]Milholo(ßques  que  peuvent  subir  les 
elements  nerveux.  Cliez  le  vieillard  ,  les  cellules  nerveuses  du  cerveau  se  chargent 
quclqucfois  de  quanlil6s  enormes  de  pigmenl ;  on  y  trouve  aussi  des  depols  de 
irraisse  fVirdiow,  Arch.,  t.  I).  Valentin  el  Waller  [De  regni.  (jaiHil.,  Bonn,,  1853) 
I)relondenl  avoir  obsorve  une  ref,'en(';ralion  des  r.orpu.sculcs  ganglionnaires,  le  pro- 
ininr  dans  le  ganglion  rerviral  sup  Vioiir  du  Inpin,  le  serond  dans  le  ninllomont  du 
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nerf  vague,  chez  lo  mömeanlmal;  Schräder,  au  contraire,  n'a  jamaispu  voir  rien  de 
semblable.  Les  tubes  nerveux  so  delruisent  avec  iine  grande  facilitö  par  suite  d  epan- 
chements  sanguins,  do  tumeurs,  do,  ramollissement,  de  produils  fibroides,  etc.  Dans 
ces  cas ,  la  moelle  se  divise  en  porlions  plus  ou  moins  volumineuses  ,  toagul6es  ou 
fluides,  de  formes  Ires  diverses;  le  cylindre  de  l'axe  ,  au  contraire,  seml)le  dis|)a- 
rallro  complelement.  Dans  les  nerfs  nirophics  on  trouve  les  lubes  nerveux  plus 
minces  ,  faciles  ä  rompre  ,  et  renfermant ,  au  lieu  de  moelle ,  de  petiles  molecules 
graisseuses  qui  les  remplissent  quelquefois  cnli(">rement ,  ainsi  que  Virchow  l'a  ob- 
serve  sur  lo  nerf  optique  de  riiomme  ,  et  comme  je  Tai  vu  moi-mßmo  sur  les  nerfs 
de  la  grenouillc.  Un  nerf  coupö  en  travers  ee  cicalrise  facilement;  des  portions  di' 
nerf  excisees  ,  ayant  8  ä  1 2  lignes  de  longueur,  sont  möme  remplacees  par  du  ve- 
ritable  lissu  nerveux  (Bidder,  loc.  cü.,  p.  6ä;  Valentin,  De  f und.  iicrv.,  p.  \'60  , 
§  323,  et  Phys.,  edit.,  I,  2,  71 6).  11  y  a  peu  de  temps,  on  admettait  encore  que 
dans  ces  circonstances  la  reunion  se  fait  directement  ou  par  rintermediairo  de 
fibres  de  nouvelle  formation  developpees  entre  les  deux  bouts.  Mais  dernierement 
Waller  a  afßrnnö  que  constamment  les  tubes  nerveux  du  bout  pöripheriquo  se 
d6truisent,  et  que  la  regeneration  a  lieu  par  le  moyen  de  libres  nerveuses  iiou- 
velles,  qui  apparaissent  entre  Celles  qui  sont  ainsi  privees  de  vie.  ^^■aller  pretend 
que  les  anciennes  fibres  nerveuses  degenerent  jusque  dans  leurs  extremites  ter- 
minales ,  que  leur  moelle  commence  par  se  coaguler,  puis  se  divise  en  fragments 
irreguliers  ,  plus  ou  moins  volumineux ,  qui  finissent  par  disparaltre.  11  ne  dit 
point  comment  se  doveloppent  les  fibres ,  qui  seraient  d'abord  tres  pAles ,  transpa- 
rentes et  minces.  Pour  moi ,  je  crois  que  ce  developpement  de  fibres  nouvelles  n'est 
rien  moins  que  demontre,  attendu  que  dans  des  nerfs  regeneres  je  n'en  ai  trouve 
aucune  trace,  et  que  je  n'y  ai  rencontre  que  de  nombreux  tubes  anciens  alfaisses  et 
prives  de  moelle,  dans  lesquels  peut-6tre  la  moelle  se  serait  reproduito  plus  tard. 
D'ailleurs  Bruch  [Zeüschr.  f.  wiss.  Zool.,  VI)  dit  avoir  vu  les  deux  bouts  d'un  nerf 
divise  se  röunir  par  premiere  intention  ;  plus  recemment,  SchilT  et  Lent  ont  trouvö 
[Zeilschr.  f.  loiss.  Zool.,  VII)  que les.pretendues  fibres  de  nouvelle  formation  de  Waller 
ne  sont  autre  chose  que  d'anciennes  fibres  nerveuses  qui  ont  perdu  leur  mcelle,  et 
qui  se  remplissent  de  nouveau  de  cette  substance  apres  la  cicatrisation  du  nerf  lese. 
Ainsi  donc  l'hypothese  de  Waller  ne  serait  point  fondee. 

Lorsqu' apres  la  section  d'un  nerf,  la  cicatrisation  ne  se  fait  pas,  le  bout  pöripherique 
subit  peu  ä  peu  des  alterations  determinees ,  qui  commencent  immediatemcnt  apres 
l'arröt  de  l'action  nerveuse.  Les  nerfs  prennent  une  teinlo  jaunätre ;  ils  devien- 
nent  mens  ,  faciles  ä  dckhirer  ;  ils  perdent  leur  eclat.  Les  tubes  eux-mömes  ne  pr^- 
sententplus  la  moindre  trace  de  leur  double  contour,  leur  moelle  est  coagulee,  leur 
largeur  tres  inegale  (Stannius  dans  Müll.  Arck.,  1847,  p.  452).  On  ne  dit  pas  si 
les  cylindres  de  Taxe  s'alterent  egalement.  D'apres  Brown-Sequard,  les  divisions  de 
la  moelle  cpiniere  par  instrument  tranchant  se  cicatrisent  chez  les  lapins  et  les  pi- 
geons;  il  est  difficile  de  no  pas  admcttre  que  le  m&me  fait  a  lieu  chez  l'homme.  On 
n'a  jamais  observe  l'hypertrophie  de  la  substance  nerveuse  elle-möme  ,  mais  bien 
Celle  du  nevrileme.  Virchow  a  rencontre  des  ramuscules  nerveux  de  nouvelle  forma- 
tion dans  des  pseudo-membranes  de  la  plevre  et  du  peritoine ;  il  admet  egalement 
que  de  la  substance  nerveuse  grise  peut  sc  developpor  sur  les  parois  des  cavites 
encephaliques. 

§  131 .  Fonctions  dn  sjstänic  nerveux.  —  NoUS  llOUS  bonierons  BUX  COll- 

siderations  suivantes,  qui  se  rattachent  directement  aux  faits  anatomiques. 
Relativement  aux  deux  elenients  priiicipaux  du  Systeme  nerveux,  les  re- 
cherches  anatomiques  nous  ont  montre  que  toutes  les  parties  de  ce  syslenic 
qui  President  aux  fonctions  nerveuses  les  plus  importantes  contiennent  de 
la  substance  grise  en  plus  ou  moins  grande  quantite  :  tels  sunt  le  grand 
.syinpatliique,  les  ganglions  des  nerfs  spinaux  et  cräniens,  la  moelle  cpiniere 
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ot  l'encepliale.  Au  contraire,  les  parlies  qui  jouent  simplement  Ic  röle  do 
condiicteui's  ne  sunt  forniees  que  do  tubes  iierveux,  L'importance  do  la 
substaiice  griso  etant  adinise,  onso  doinando  si  ii  la  diversitö  dos  fonctious 
ciu'elle  reraplit,  corvespond  iino  diveisiU';  daiis  sa  structure.  A  cot  egard,  jo 
desiro  attirer  rattention  sur  les  points  suivants.  Les  globules  gaiiglionnaires 
les  plus  voluniineux  so  rencontrent  dans  les  regions  d'oü  partent  des  efll'ols 
uioteurs  :  aiiisi,  par  oxemple,  dans  les  conies  antevieures  de  la  moello, 
t'iitro  les  iibres  des  racines  anterieures,  dans  le  bulbc,  au  niveau  des  ori- 
gines  des  neris  cräniens  moteurs,  dans  la  substance  corticalc  du  cervelel, 
dans  la  protuberance,  dans  los  pedoncules  cörebraux.  Les  collules  les  plus 
petites,  au  contrairo,  se  truuvent  dans  les  regions  sensitives,  telles  que  les 
cornes  posterieures  de  la  moelle,  les  corps  restifovmes,  les  tubercules  qua- 
drijunieaux.  Neanmoins  il  ne  parait  pas  exister  de  rapport  constant  entre 
le  Yolume  des  cellules  nerveuses  et  la  fonction  sensitive  ou  motrice  qui  leur 
est  devolue,  car  dans  les  ganglions  des  nerfs  cerebro-spinaux  et  du  grand 
synipatliique,  les  deux  especes  de  fibres  nerveuses  proviennent  tantut  de 
grosses  cellules,  tantot  de  petites.  II  semblerait  donc  quo  ceque  nous  avons 
constate  pour  les  tubes  nerveux  soit  vrai  egalement  pour  les  cellules ;  qu'il 
y  ait  des  cellules  motrices  volumineuses  et  des  cellules  raotrices  d'un  petit 
diaraetre,  de meme  qa'il  y  a  des  cellules  sensitives  de  ditferentes  dimensions. 
Ce  fait  est  confirme  par  l'anatomie  comparee,  car  les  grosses  cellules  bipo- 
laires  des  poissons  sont  evidemment  liees  ä  la  sensibilite.  II  n'existe  aucune 
difference  essentielle  entre  les  cellules  sensitives  et  les  cellules  motrices, 
quel  que  soit  leur  volume;  les  variations  de  grandeur  qu'on  observe  de 
l'une  ä  l'auti'o  espece  ne  sont  pas  plus  considerablesque  Celles  qu'on  trouve 
en  comparant  entre  elles  les  cellules  raotrices  des  diverses  regions.  Les 
cellules  memes  de  la  substance  corticale  du  cerveau,  dans  lesquelles  la 
Physiologie  place  le  siege  des  fonclions  de  l'äme,  ne  presentent  rien  de  par- 
liculier  qui  soit  accessible  ä  nos  raoyens  d'investigation.  On  peut  diviser 
aussi  les  cellules  nerveuses  en  Celles  qui  sont  liees  directement  ä  des  tubes 
nerveux,  et  Celles  qui  en  sont  independantes.  Les  premieres,  naturellement, 
sont  regardees  de  preference  comme  des  cellules  sensitives  ou  motrices; 
([uant  aux  secoiides,  l'anatomie  ne  nous  ditpas  quelle  est  leur  signification. 
Pour  ce  qui  est  des  cellules  pourvues  deprolongements,  des  cellules  multi- 
polaires  surtout,  lesquelles,  sur  beaucoup  de  points,  ne  se  continuent  nulle- 
ment  avec  des  tubes  nerveux,  il  est  probable  quo,  par  le  moyen  de  cos 
prolongements  qui,  anastomoses  ou  non  entre  eux,  agissent  comme  des 
tubes  nerveux,  elles  etablissent  des  connexions  entre  diverses  regions  des 
organescentraux,  et  participent  aux  phenomenes  reflexcs,  aux  sympathies  ot 
il  d'autres  associations  fonctionnelles.  On  trouve  de  ces  cellules  en  grando 
abondance  dans  toutes  les  regions  de  la  moelle  ot  du  cerveau,  ainsi  que 
dans  les  ganglions,  ii  l'exception,  toutelbis,  de  ceux  du  grand  sympatliique, 
CO  qui  n'autoriserail  poitit  ii  affirmer  que  ces  dcrniers  ganglions  ne  pcuvenl 
pas  etre  le  siege  de  phenomenes  rcflexes. 

Jnsqu'ä  ce  jour  ranatoinie  a  eto  irnpiii.s.sante  ä  nons  faire  voir  des  cnrar- 
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U'res  diftV'i'entiols  oulre  Ics  tubes  neroeux  semitifs  et  les  tubes  nermux  moleurs, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'aii  point  do  vue  fonclioniiel  il  n'y  ait  pas  de  diMe- 
rences  essentielles  entre  ces  deux  espfeces  de  tubes.  Quandou  envisage  los 
grandos  varialions  quo  subil  le  diametro  des  tubes  nervoux  examinö  dans 
tonte  la  longiieur  dos  nerls  cerobro-spinanx,  oii  se  persuade  aisöment  qu'il 
n'exisle  aucune  rolation  generale  entre  ce  diametre  et  la  fonction  du  tubo.  Je 
n'en  considorepas  moins  lediamötre  comme  un  elementcapital  dansl  appre- 
ciation  des  fonctions;  j'attache  surtout  une  grande  importance  ä  ramincis- 
semcntqu'eprouvent  les  tubes  pendant  leur  passage  ä  travors  la  substanoe 
grise(voy.  §  116)  et  au  niveau  de  leur  origine  et  de  leur  terminaison ;  mais 
il  est  dil'ticile  d'expliquer  la  cause  de  cet  amincissement.  Si,  dans  les  tubos 
nerveux,  le  cylindre  de  Taxe  etait  le  seul  conducteur  veritable,  la  gaine 
medullaire  ne  servant  qu'ä  isoler  ce  dernier,  et  s'il  etait  deinontre  en  outro 
quo  les  regions  amincies  des  tubes  sont  privees  de  gaine  medullaire,  on  arri- 
verait  ä  une  explicalion  passablement  satisf'aisante  du  röle special  que  jouent 
les  portions  amincies  des  tubes  nerveux  (propagation  transversale  du  fluide 
nerveux  dans  la  moelle,  finessc  de  la  sensibilite  aux  terminaisons,  par 
exemple).  II  est  certain  que  cette  maniere  de  voir  a  ete  adoptee  dejii  par 
plusieurs  auteurs,  qui  sont  partis  de  cette  idee  qu'il  y  a  entre  l'electricite  et 
le  principe  nerveux  une  grande  analogie  ou  meme  une  identite  complöte;  la 
gaine  medullaire  ne  serait  alors  qu'un  corps  isolant.  ÄFais,  1"  il  n'est  ludle- 
ment  dornoulre  quo  ce  soit  l'olcctricite  qui  circule  dans  les  nerf's,  bien  quo 
lacbosepuisse  paraitre  vraisemblable ;  2°  rien  n'est  moins  certain  que  l'ab- 
sence  de  la  gaine  medullaire  du  cylindre  de  Taxe,  lequel  se  trouverait  ainsi 
il  nu  aux  extremiles  peripberiques  (peau,  muscles),  ou  dans  certaines  parties 
desorganes  centraux  (moelle  epiniere). 

On  pourrait  toujours  se  demander  si  la  gaine  medullaire  ne  serait  pas  un 
isolant,  sinon  parf'ait,  du  moins  plus  ou^moins  complot,  suivant  son  epaissein-. 
Mais  comme  cette  enveloppe  manque  non-seulement  dans  une  foule  de 
terminaisons  nerveuses  oü  l'isolcment  n'etait  pas  necessaire,  mais  encore 
sur  beaucoup  d'autres  points,  comme  cbez  lesanimaux  invertebres  etchez 
le  petromyzon,  dans  les  prolongements  des  cellules  nerveuses  des  organes 
centraux,  prolongements  qui  cerlainement  agissent  ä  la  maniere  des  tubes 
nerveux,  ils'ensuitque  cette  maniere  de  voir  se  trouvefortebranlee.  A  mon 
avis,  la  gaine  medullaire  joue  simplement  le  röle  (V nne  enveloppe  proteclrice 
niolle  de  la  fibre  centrale,  qui  comtitue  ä  eile  seule  le  conducteur  du  principe 
nerveux.  Brown-Sequard  a  demontre  que  la  gaine  medullaire  est  ctrangere 
ä  la  transmission  de  ce  principe,  en  faisant  voir  (jue  des  sensations  et  des 
contractions  peuvent  encore  etre  detcrminees  par  l'intermediaire  de  nerfs 
dont  la  moelle  est  coagulee  depuis  peu.  Dans  Tidee  de  ce  pliysiologiste,  ce 
serait  la  gaine  amorphe  du  tube  nerveux  qui  serait  le  conducteur  du  fluide 
nerveux.  liest  cependant  beaucoup  plus  ralionncl  de  rapporter  cette  fonction 
au  cylindre  de  Taxe,  lequel  est  aussi  la  seule  partie  du  contenu  en  connexion 
immediale  avec  les  cellules  nerveuses.  En  admettant  cette  llieorie,  on  expli- 
(|uerait  en  memetemps  avec  tacilite  pourquoi,  dans  les  tubes  nerveux  opa- 
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(jiU's  cloiit  la  yaiiiL'  luetluUaire  est  peu  öpaissc  ou  inaiuiiie  coin|jl('(einenl, 
(.•t  tloiit  leoyliutlre  <lo  l'axe  est  plus  superficicl,  l'oxcitabilitc  est  beaucoup 
plusgraiule,  et  pourquoi  ces  nerCs  transnielteiit  ])h\s  lacilement  leurs  etals 
aux  parties  voisines.  Quant  aux  tul)es  uerveux  päles,  leur  fonction  ne  diHe- 
rorait  en  rien  de  celle  des  autres  ncrfs,  et  l'absence  de  gainc  niedullaire 
irouverait  son  explication  süit  daiis  leur  excitabilile  moindre,  conime  cliez 
les  invertebres,  les  cyclostonies,  soit  dans  leur  Situation  particuliere,  rendant 
rette  gaine  protectrice  inutile,  comme  dans  la  retine,  dans  la  muqueuse 
i)l!aetive,  dans  la  subslance  grise,  dans  l'oi-gane  eleetrique  de  la  torpille ; 
peut-etre  aussi  taudrait-il  prendre  en  consideration  certaines  conditions  de 
retVingence,  conime  dans  la  cornee.  La  substance  finement  granulee,  si  abon- 
danle  dans  les  organes  centraux  du  Systeme  nerveux,  oü  eile  sert  de  soutien 
aux  tubes  nerveux  les  plus  delicats,  aux  cellules  et  ä  leurs  prolongements, 
nie  parait  egalenient  remplir  un  röle  purement  mecanique  et  de  protection. 

Nous  avons  dejä  indique,  dans  les  paragraphes  precedenls  ,  quelles  sont  les  me- 
ihodesprincipales  qui  ont  eleemployees  dans  l'etendue  du  Systeme  nerveux.  J'appel- 
ienii  encore  une  fois  rattenlion  sur  rulilile  qu'on  peut  lirer  de  Temploi  de  l'acide 
chromique  pour  suivre  le  trajet  des  fibres  nerveuses  ou  eludier  les  cellules  des  orga- 
nes centraux,  et  sur  les  avantages  quo  presente  la  soude  etendue  d'eau,  pour  recher- 
cher les  lubes  nerveux  dans  les  parlies  opaques ;  ce  n'est  qu'en  se  servant  de  ces  deux 
reaclifs  qu  on  arrivera  ä  eclaircir  une  foule  de  poinls  encore  obscurs.  11  est  impor- 
tant  egalenient  de  ne  pas  oublier  avec  quelle  facilite  s'alterent  la  substance  grise  et 
la  substance  blanche  ,  s'arrachent  les  prolongements  des  cellules  ,  deviennent  vari- 
queuses,  se  coagulent  et  se  detruisent  les  fibres  nerveuses.  Le  cerveau  et  la  moelle 
peuvent  tres  bien  etre  etudies  sur  riiomme :  il  en  est  de  m6me  des  Clements  des 
ganglions.  Mais  pour  suivre  le  Lrajel  des  fibres  dans  ces  derniers,  pour  constaler  lo 
mode  de  terminaison  des  nerfs,  il  est  preferable  de  se  servir  d'abord  de  petits  mam- 
miferes,  et  de  n'examiner  qu'en  seconde  ligne  ce  qui  exisle  chez  l'homme.  Dans  le 
bul  de  döcouvrir  les  pelits  ganglions  de  la  substance  du  coeur,  Ludwig  reconnnande 
de  traiter  la  preparation  par  l'acide  phosphorique  et  l'acide  iodhydrique  iodure ,  ce 
dernier  tellement  dilue  qu'il  ne  presente  qu'une  leinte  legerement  brune.  Les  em- 
bryons  humains  et  ceux  des  mammiferes  sont  tres  convenables  pour  eludier  le  dev'e- 
loppement  du  Systeme  nerveux;  mais  on  ne  negligera  pas  les  larves  des  batraciens, 
et,  si  Toccasion  sc  presente  ,  les  organes  electriques  des  embryons  de  la  torpille,  oü 
les  connexions  entre  les  divers  elements  nerveux  sont  beaucoup  plus  evidentes. 

Bibliographie  iles  nerfs.  —  C.-G.  Ehrenberg,  Ueobachlan(j(in  einer  bisher  iincr- 
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CHAPITRK  V. 

blib    OhG.iNES    1)E    LA  biGESTiOfi. 


SECTION  PREMIEkE. 

UU    CANAL  INTESTINAL. 
§  132.  Structurc  g6ii6rale  du  caiial  intestinal.  — ,  Le  Caual  intestinal 

est  essentiellement  forme  de  plusieurs  menibranes.  La  plus  profonde  de 
ces  membranes,  la  mcmbrane  inuqueuse,  correspond,  par  sa  structure, 
ti  l'enveloppe  tcgumentaire  externe.  Elle  est  constituee  comme  eile  :  1"  par 
IUI  revötement  depourvu  de  vaisseaux  et  conipose  de  cellules,  repiderme 
nuKiueux  ,  ou  t'jjithfjlhtin ;  2"  par  une  coudie  fondamentale  de  tissu  con- 
jonctit'et  de  tissu  elastique  associes,  cüutenant  des  vaisseaux,  des  nerfs,  de 
petites  glaudes  de  tbrmes  diverses ,  souvent  des  appendices  particuliers 
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(  papilles,  villosites) ,  et  truversee  par  des  fibres  musculaires  lisses  :  c'est 
cette  eoiiche  qiii  constitue  la  membrane  muqueuse  proprement  dite :  3°  par 
ime  coiu-lio  oxti'rieure  il'un  tissu  cunjoiicüf  lache  :  tissu  sous-muqueiix,  ou 
tuiiiquc  cellulaire  sous -  miuiiu'iise.  La  secoiifle  tuiiiquc  intestinale,  ou 
tunique  musculaire,  conlient  des  libves  musculaires  striees  au  coinmence- 
nient  et  ä  la  fui  de  l'intestin,  dans  une  certaiue  etendue;  partout  ailleurs 
eile  est  tbrmee  de  fibres  musculaires  lisses.  Les  elements  qui  la  composent 
sont  groupes  en  deux  couclies  principales ,  l'une  exterieure ,  a  fibres  diri- 
gees  lonsitudinalement,  l'autre  prolbnde,  a  fibres  transversales;  plus  rare- 
meut  on  peut  y  distinguer  trois  couches.  La  troisieme  tunique,  enfm,  ou 
tuiiiquc  sereiise ,  se  rencontre  seulement  dans  la  partie  abdominale  et 
pelvienne  de  l'ijitestin  :  c'est  une  membrane  mince,  transparente,  peu 
riebe  en  nerfs  et  en  vaisseaux,  pourvue  d'un  epiihelium,  qui  recouvre  le 
tube  intestinal ,  et  se  trouve  en  rapport  avec  les  parois  et  visceres  de  l'ab- 
domen . 

ARTICLE   l".    DE   LA  BOUCHE. 

§  133.  ^lemhranc  ninqneuse  de  la  bouclie,  et  (is<$u  sous-mutjueux.  — ' 

Une  seule  tunique,  la  tunique  muqueuse  forme,  pour  ainsi  dire,  la  premiere 
portion  du  canal  intestinal.  Cette  membrane,  plus  ou  moins  adherente  aux 
OS  et  aux  muscles  qui  limitent  la  cavite  buccale,  se  distingue  principalement 
par  son  epaisseur  assez  considerable,  par  sa  rougeur,  due  a  la  grande 
richesse  de  son  reseau  vasculaire,  et  aussi  par  la  presence  d'un  grand 
nombre  de  nerfs  et  de  papilles. 

La  membrane  muqueuse  [iroprement  dite  se  conlinue,  au  niveau  des  levres, 
avec  le  derme  cutane,  avec  lequel  eile  se  confond  insensiblement  : 
plus  transparente  et  plus  molle  que  le  corium,  eile  est  cependant  assez 
resistante  etencore  plus  extensible.  Elle  consistc,  de  meme  que  les  portions 
les  plus  minces  du, derme  cutane  ,  en  une  seule  couche  de  ü""",2  a  (j'""',5 
d'epaisseur,  et  presente  ,  ä  sa  face  externe ,  un  grand  nombre  de  papilles 
anaiogues  a  Celles  de  la  peau.  Ces  papilles,  ordinairement  simples,  sont 
quelquelbis  Lifurquees  (dans  Thypertropliie,  elics  pcuvent  presenter  des 
prolongements  multiples,!;  elles  sont  coniques  ou  filiformes  et  ont  une  lon- 
gueur  de  0""",2  ä ()""", ^i,  et  une  epaisseur  de  0"'°',OZi  ä  ü"'"',09  (au  minimum 
et  au  maximum  leur  longueur  est  de  ü""",053  ou  de  0"""',62,  et  leur  largeur 
de  0""", 009  ou  de  0'""',11) ;  elles  sont  distribuees  sans  regularite,  et  telle- 
inont  pressees  les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  se  touchent  presque  par 
leur  ba.se  :  il  est  rare  que  l'espace  qui  les  separe  eaale  leur  propre  diametre. 
Independamment  de  ces  papilles,  la  membrane  muqueuse  presente  ii  sa 
surface  libre  l'ouverture  du  conduit  naso-palatin  et  un  grand  nombre  d'ou- 
verturcs  glandulaires  dont  quelques-unes  reposent  sur  de  petites  eminences 
anaiogues  ä  des  papilles. 

Le  (issu  som-niiiqmnx  de  la  cavite  buccale  n'est  pas  partout  le  mömc :  c'est 
ainsi  que  sur  le  plancher  de  la  bouche ,  a  la  face  anterieure  de  l'epiglotte, 
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et  surtout  aux  freins  des  lövres,  de  la  langue  et  de  l'öpiglotte,  il  est  mince, 
läche,  pourvu  de  vaisseaux  d'un  certain  calibre  et  de  tres  peu  de  graisse ; 
disposition  qui  donne  une  grande  mobilitö  ä  ]a  muqueuse  de  ces  organes. 
Dans  les  points,  au  conlrairc ,  oü  le  tissu  sous-tiiuqueux  contient  des 
glandes,  il  devientplus  adheront,  comme  aux  levres  et  aux  joues,  ou  meme 
il  est  pour  ainsi  diro  tout  ä  fait  fixe  ,  comme  k  la  base  de  la  langue  et  au 
volle  du  palais ;  en  m6ine  temps,  et  c'est  ce  qu'on  observe  principalement 
dans  les  derniers  points  mentionnes,  le  tissu  sous-muqueux  se  Charge  de 
masses  adipeuses  d'un  certain  volume.  Le  tissu  sous-muqueux  est  tres 
serre,  densc,  blanchatre  sur  les  prolongements  alveolaires  des  mächoires, 
oü  il  forme,  eii  qucxque  sorte,  une  seule  membrane  avec  la  muqueuse  pro- 
prement  dite  et  le  perioste  (gencivcs).  II  präsente  les  mömes  caraetöres 
ä  la  voüte  palatine ,  oü  la  membrane  muqueuse  est  unie  ä  Tos  par  une 
couche  fibreuse  epaisse,  qui  ne  permet  aucun  mouvement  et  qui  renferme 
aussi  des  glandes.  Enfin  ,  le  tissu  sous-muqueux  est  egalement  tres  serre 
sur  la  langue,  lä  oü  rcposent  les  papilles.  La  membrane  muqueuse  de  la 
langue,  est  unie  intimement  aux  muscles,  dont  un  grand  nombre  de  fibres 
se  prolongent  dans  son  Interieur,  ou  plutöt  se  terminent  dans  une  couche 
blanchatre,  epaisse,  tres  solide  et  comme  tendineuse,  qui  est  situee  imme- 
diatement  au-dessus  des  fibres  musculaires  longiludinales  superieures,  et 
qu'on  a  designee  sous  le  nom  de  fascia  lingiuü  (Zaglas). 

En  ce  qui  concerne  la  structure  intime  de  la  muqueuse  buccale  ,  on  re- 
marque  que  dans  la  couche  sous-muqueuse  le  tissu  conjonctif  l'emporte  de 
beaucoup,  tandis  que  dans  la  muqueuse  proprement  dite  se  trouvent  partout 
des  elements  elastiques  tres  nombreux.  Dans  la  membrane  muqueuse 
comme  dans  le  tissu  sous-muqueux,  lo  tissu  conjonctif  se  montre  sous  la 
forme  de  faisceaux  de  0"'"',Oü/i  ä  0""",011  de  diam^tre,  non  anastomoses  en 
reseaux,  mais  s'entrecoupant  dans  les  sens  les  plus  divers,  et  presenlant  une 
sorte  de  stratification  pen  distincte.  Le  feutrage  des  fibrilles  du  tissu  con- 
jonctif est  tres  marque  dans  le  voisinage  de  l'epilhelium ,  oü  ce  tissu  se 
continue  par  degres  avec  une  couche  ä  peu  pres  amorphe,  qui  lä,  non  plus 
que  dans  le  dermo,  ne  peut  etre  isole  completenient. 

Dans  l'interieur  des  papilles,  ä  l'exception  de  Celles  de  la  langue,  la  struc- 
ture fibreuse  est  generalement  aussi  peu  distincte;  la  papille  parait  conqjo- 
see,  dans  son  ensemble,  d'unc  substance  conjonctive  ä  peu  pres  homogene, 
legerement  granulee,  et  pourvue  de  quelques  cellules  plasmatiques. 

Le  tism  elastique  se  montre  dans  le  tissu  sous-muqueux  sous  la  forme  de 
fibres  interstitielles  peu  nombreuses,  fines,  raremeiitconlournees  en  spirale, 
gä  et  lä  plus  abondantes,  comme  dans  le  frein  de  l'epiglotte,  oü  les  fibres  sont 
aussi  plus  lortes.  Le  tissu  elastique  est  abondant  dans  la  muqueuse ;  on  le 
rencontre  partout,  entre  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif,  sous  l'aspect  de 
reseaux  serres  et  coherents  de  fibrilles  elastiques ;  les  fibres  qui  le  com- 
posentont,  en  nioyenne,  de  0""",ü02  ä  0'"'",033  de  diametre.  On  trouve 
pareillement  ici  des  fibrilles  elasti([ues  contournees  en  spirale,  mais  en  petit 
nombre.  La  membrane  muqueuse  renferme  en  oulre  des  cellules  adipeuses 
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ordinaires  ;  ou  les  roncoutro  principalement  dans  la  coucliesous-miiqueusc, 
taiitöt  agglomerees  en  lübules  et  tantöt  isolees. 

Les  imisseaux  de  la  niembraue  iiiuqneuse  soiit  excessivcment  nombreux, 
et  se  coniportent ,  d'uiio  inaniero  generale  ,  comme  ceux  de  la  peau.  Les 
petites  papilles  ne  renfermeut  qu'uiie  seule  anse  capillairc ;  les  papilles  d'un 
oertain  volume,  au  conlraive,  simples 
ou  ramifiees,  presentent  un  reseau  de 
eapillaires  (lig.  169) :  c'est  ce  qui  se 
voit  notamment  sur  les  gencives,  au 
palais,  dans  la  region  glandulaire  de 
la  racine  de  la  langue,  ä  la  face  infe- 
rieure  de  cet  organe  et  aux  levres. 

Les  nerfs  decettemembrane  soiil  dif- 
ßciles  ä  decouvrir;  mais  en  la  traitant 
par  un  alcali  caustique,  on  rend  tres 
evident,  dans  ses  couclies  externes, 
un  reseau  a  larges  mailies  forme  de 
ramuscules  excessivement  fins ,  dont 
les  tubes  nerveux  se  bit'urquent  qiiel- 
quefois :  ces  divisions  sont  frequentes, 
surtout  ä  la  face  anterieure  de  l'epi- 
glotte.  Dans  les  papilles,  11  est  souvent 
impossible  de  decouvrir  la  moindre  trace  de  nerf ;  d'autres  fois,  au  con- 
traire,  on  y  constate,  dans  les  grosses  papilles  surtout,  la  presence  d'une  ou 
de  deux  fibres  nerveuses  onduleuses,  dont  le  diametre,  primitivement  de 
0""",0l)5,  tinit  parse  reduire  a  0""°,0027,  etdontlemode  de  terminaison  n'a 
pu  etre  determine  exactement  jusqu'ici.  Chez  la  plupart  des  individus  les 
papilles  des  levres  contiennent  des  corpuscules  de  Meissner  analogues  ä 
ceux  de  la  main,  mais'notablement  plus  petits ;  j'ai  rencontre  egalement , 
dans  les  levres,  de  ces  pelotons  nerveux  signales  par  Gerber  (voy.  p.  116). 
La  muqueuse  buccale  est  riebe  en  vaisseaiix  lymphatiques ;  mais  nous  ne 
connaissons  qu'imparfaitement  les  origines  de  ces  vaisseaux  et  leurs  con- 
nexions  avec  la  muqueuse  elle-meme  :  je  dois  dire  cependant  que  Sappey  a 
injecte  des  reseaux  lympliatiques  sur  les  gencives  et  sous  la  voüte  palatine. 
(Anat.,  1,  2,  p.  687  ;  Atl.  Bonamy  et  Beau,  t.  III,  pl.  5,  fig.  3.) 

§  134.  Epi«h6iium  de  la  mufiucuKc  imceaie.  —  L'epithelium  de  la  cavitö 
buccale  (fig.  169j  est  de  la  natura  des  epitheliums  pavimenteux  stratißes , 
c'est-ä-dire  qu'il  se  compose  d'un  grand  nombre  de  cellules  arrondies  ou 
polygonales,  aplaties  et  fbrmant  plusieurs  coucbes  superposees.  Considere 
dans  son  ensemble,  cet  epithelium  a  unc  epaisseur  moyenne  de  0""'",2  ä 
0'"'",5,  et  forme  une  pellicule  transparente,  blancliätre,  assez  souple,  mais 
peu  resistanle  et  pcu  elaslique  ;  la  macerationou  racliondel'eau  bouillante, 

Fio.  160.  —  Papille  simpln  la  Koncivc  d'un  cnfanl ,  pourvuo  de  vnisseaux  imillii)lcs 
et  d'un  ^pilh<;lium.  Grossi»s<!mcnt  de  250  diamttres.  Les  vaisseaux  d'aprcs  Dowiiiaii. 


Fig.  169. 
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Celle  de  l'acido  aoetique,  le  separent  par  larges  plaques.  Les  elements  de 
cel  ('pitli(!lui)n  sodI  tous  des  cellules  ii  iioyau  dont  rarrangernent  et  la  struc- 
ture  nippelleiit  celles  qiii  coiistituent  Tepidcrme ;  mais  Iis  ne  se  divisent 
pas,  comine  ces  dernieres,  en  deux  couclies  dislinctes ;  ils  formeiit,  au 
contraire ,  une  niembrane  unique,  qui  correspond  plutöt  ä  la  couche  mu- 
queuse,  bien  qu'elle  represente  aussi  la  couche  cornee.  Lcs  cellules,  exami- 
nees  de' dedans  eii  deliors ,  montrent  les  caracleres  suivants.  Immediate- 
meritsur  la  face  externe  de  la  muqueusc  et  sur  les  papilles,  on  trouvo 


Fig.  170. 


plusieurs  couches  de  petites  vesicules,  de  0""",009  ä  0""",011  de  diametre 
(flg.  169),  doiit  lcs  plus  profoTides  sont  presque  toutes  un  peu  allongees,  plus 
voluniiiieuses  (0"'"',()Ui  h  ()"'"', 02)  et  disposees  perpendiculairoment  ä  la 
muqueuse.  Viennent  ensuile  plusieurs  plaus  de  cellules  polygonales  k  angles 
mousses,  aplaties,  dont  le  volume  et  Taplatissement  augmentent  de  plus  en 
plus  vers  la  superficie,  en  meme  temps  qu'ellesdeviennentplus  exactement 
polygonales  (flg.  170,  ä).  Exterieurement,  enfin,  on  trouve  quelques  couches 
de  lamelies  rpit/teliales  (fig.  170,  a) ,  c'est-a-dire  de  grandes  plaques  irrö- 

gulieres,  de  0""",05  ä  0  ,08  de  largeiir,  et  tellement  aplaties  que  le  nom 

de  vesicules  ne  leur  est  plus  applicable. 

Toutes  ces  cellules  possedent  une  membrane  de  cellule  tres  mince,  facile 
ämettreen  evidence  au  moyen  de  l'acide  acetique  et  desalcalis,  un  conteiiu 
transparent,  plus  oumoins  abondant  suivant  le  degre  d'aplatissement  de  la 
cellule,  souveiit  avec  des  particules  graisseuses,  et  un  noyau  qui  ne  nianque 
janiais.  Dans  les  plus  petites  cellules,  le  noyau  mesure  0'""',005  h  0""',0ü7 ;  il 
est  oblong  ou  spheroidal,  et  depourvu  ordinairement  d'unmicleole  distinct. 
Les  cellules  polygonales  renferment  constamment  un  ou  deux  tres  beaux 
noyaiix  vesiculaires,  le  plus  souvent  spheriques ,  d'un  diametre  de  0'""\009 
ä0""",01/i,  et  rempli  d'un  contenu  transparent  avec  un  ou  deux  nucleoles. 
Dans  les  lainelles,  enfin,  les  noyaux  sontsaisis  d'un  niouvemeiit  de  degnida- 
tion  ;  ils  sont  redevenus  plus  petits,  de  0"'"',009  ä  0""",011  de  longueur  siir 
Ü""»,0ü5  ä  ü"'"',0032  de  largeur ;  ils  sont  göneraleinent  aplalis,  homogenes, 
^sans  cavite  distincte,  sans  nucleole,  ou  bien  ils  n'oH'rent,  en  place  de  ce  der- 


Fu;.  170.  —  Cellules  öpithöliales  de  la  ravitd  buccale  de  rhomme,  h  gro.<:scs  cellules; 
b,  cellule  moyenne;  c,  cellule  a  deux  noyaux.  Grossissement  de  350  diamötres. 
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nier,  que  quelques  granulations,  Sous  le  rapport  chimique,  l'epitlielium 
pavinienteux  de  la  cavite  buccale  jouit  des  mömes  proprietes  que  la  couclie 
inuqueuse  et  les  couches  cornees  protbndes  de  la  peau  :  ainsi,  comme  dans 
ces  dernieres,  les  lamelles  elles-mömes  se  gonflent  rapidement  dans  les 
aloalis  (vov.  ä  cc  sujet  le  §  /»9). 

ün  fait  digne  de  remarque,  au  point  de  vue  physiologique ,  c'esl  que  l'epithelium 
de  la  cavite  buccale  est  soumis  ä  une  mue  contimwlle,  h  une  desquaniation  incessanle 
qui,  de  in^me  que  dans  la  peau,  semble  dependre  moins  de  cerlains  phenomenes 
vitaux  dont  la  muqueuse  ou  les  cellules  epitheliales  seraienl  le  siege,  que  des  nom- 
breuses  inlluences  mecaniques  que  subit  la  muqueuse  buccale,  principalemeiU 
pendant  la  niasticalion  et  les  mouvements  de  la  parole.  Ces  inlluences  ont  pour  effel, 
d'une  part,  de  detacher  sans  cesse  les  lamelles  superficielles  de  l'epiderme,  d'autre 
part,  de  provoquer  la  regeneralion  des  porLions  delruiles,  par  suile  de  la  formation 
de  nouvelles  cellules  dans  la  profondeur;  cellules  dont  la  production  et  le  develop- 
pemenl  me  paraissent  suivre  la  marche  que  j'ai  decrite  ä  propos  de  Tepiderme  (§  50) 
et  des  Foils  (§  68). 

L'epithelium  de  la  bouche ,  bien  qu'epais,  est  tres  permeable,  caractere  qui  le 
distingue  de  l'epiderme,  dont  la  couche  muqueuse  seule  presente  cette  permeabilile. 
II  se  laisse  traverser  de  dehors  en  dedans  par  les  liquides  les  plus  divers,  qui,  une 
fois  en  contact  avec  la  muqueuse,  peuvent  ötre  absorbes  par  les  vaisseaux  de  celte 
membrane,  ou  impressionner  les  nerfs  qu'elle  recoit.  Toutes  choses  egales  d'ailleurs, 
plus  sera  mince  la  couche  epitheliale ,  sa  portion  lamelleuse  surtout ,  qui  est  certai- 
nement  la  moins  permeable,  et  plus  seront  nombreux  et  superficiels  les  vaisseaux  et 
les  nerfs,  plus  Tabsorption  sera  active  et  l'impression  vive:  ainsi  s'explique  pourquoi 
la  scnsibilile  est  plusdelicate  aux  levres,  oü  les  papilles  pourvues  de  nerfs  sont  tres 
nombreuses  et  touchent  presque  la  superficie  de  l'epiderme,  qu'aux  gencives,  dont 
les  papilles  sont  depourvues  de  nerfs;  plus  delicate  encore  ä  la  poinle  de  la  langue  , 
dont  les  papilles,  recouvertes  d'un  epilhelium  mince  relativement,  sont  proeniinentes 
ä  la  surface  de  la  muqueuse  (voy.,  quant  ä  l'importance  des  corpuscules  de  Meissner, 
le  §  41).  Mais  l'epithelium  est  egalement  permeable  de  dedans  en  dehors;  aussi 
peut-il  permetlre  au  plasma  exsude  des  vaisseaux  sanguins  de  s'epancher  dans  la 
cavite  buccale  Ainsi,  de  m6me  que  l'epiderme  prend  part  ä  la  Perspiration  culanee, 
l'epithelium  participe  ä  la  formation  du  mucus,  liquide  fourni  non-seulement  par  les 
glandes  qui  s'ouvrent  dans  la  bouche ,  mais  encore  par  toule  la  surface  de  la  mu- 
queuse en  general. 

ARTICLE   II.    DE  LA  LANGUE. 

§  135.  noscies  de  la  langue.  — La  kiigue  est  Uli  Organe  rausculeux 
recouvert  par  la  membrane  muqueuse  de  la  cavite  buccale  et  fixe  a  un  os 
special,  Tos  hyo'ide.  Les  elenients  musculaires  de  la  langue  ne  se  dislin- 
gnent  de  ceux  des  muscies  stries  periplieriques  que  par  leur  disposition 
plexiforme,  d'oü  il  resulte  qu'on  no  rencontre  point,  daris  l'epaisseur  de 
la  langue,  de  masses  musculaires  distinctes,  mais  seulement  des  laisccaux 
secondaires  et  des  fibres  musculaires. 

La  cliarpente,  pour  ainsi  dire,  de  la  langue  est  formee  par  les  deux  musclcs 
ßftiiio-glo.sses ,  le  muscle  transverse  de  la  langue  et  le  fihro-cariüage  de  cel 
Organe.  Ce  dernier,  appele  aussi  lorliUujn  lm<iual  ( (ig.  472,  c) ,  consiste  on 
une  larne  Hbreuse  Ires  dense,  d'un  blanc  jaunatre ,  placee  de  cliami)  dans 
la  langue,  entreles  deux  muscies genio-glosses;  ils'eteiid  dans  toute  la  Ion- 
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gueur  de  l'organe,  mais  iie  merite  point  le  nom  qu'il  porle,  attendu  qu'il 
n'est  forme  que  de  tissu  tendineux  ou  ligameuteux  ordiiiaire.  II  nait  en  bas 
du  Corps  de  Tos  hyoide,  oü  il  est  uni  ä  une  large  laine  libreuse,  la  membrane 
hyo-glosse  (Blandin),  qui  s'etend  de  Tos  hyoide  ä  la  racine  de  la  langue  en 
couvrant  la  terminaison  du  genio-gloßse ;  il  atteint  bientöt  le  niveau  du 
muscle  transversa,  pour  diminuer  progressivement  dans  le  tiers  anterieur 
de  la  langue  etse  perdre  vers  la  pointe.  Leseptum  lingual,  comme  on  pour- 
rait  appclor  cette  cloison  fibreuse,  a  0""",27  d'epaisseur  et  s'etend  en  haut 
jusqu'ä  3  ou  i  millimetres  du  dos  de  la  langue,  en  bas,  jusqu'ä  l'endroit  ou 
les  niuscles  genio-glosses  se  perdent  dans  l'epaisseur  de  la  langue ;  mais  lä 
il  ne  presente  point  un  bord  net,  car  il  sc  continue  avec  le  Perimysium  qui 
separe  les  deux  muscles  genio-glosses.  Sur  les  deux  faces  de  cette  cloison  , 
les  genio-glosses  s'epanouissent  en  eventail  dans  la  langue  (fig.  171,  g; 
172  ,  g:  173,  /"),  dont  ils  mesurenl  toute  la  longueur,  places  sur  la  ligne 
mediane,  et  formant  une  masse  musculaire  assez  mince,  qui  est  loin  d'etre 
compacte.  Les  muscles  genio-glosses,  en  elfet,  äpeineentres  dans  la  langue, 


se  divisent  de  chaque  cöte  en  un  grand  nombre  de  feuillets  places  les  uns 
(lerriere  les  autres  ;  cette  division  commence  au  niveau  du  bord  inferieur 
du  septum  lingual,  oii  quelques  faisceaux  isoles  (moins  nombreux  que  ne 
l'ont  represente  Bonamy  et  Reau  {AiL,lU,  pl.  7,  fig  5;  pl.  5,  p.  3  )  s'entre- 
croisent  avec  ceux  du  cöte  oppose.  Les  divers  feuillets  des  muscles  genio- 
glosses  sont  tres  rapproches ,  mais  separes  les  uns  des  autres  par  les  fibres 

Fig.  171.  —  Coupe  longitudinale  de  la  langue  humaine,  grandeur  naturelle,  contours 
d'aprös  Arnold,  Icon.  org.  xens.  g,  h,  muscle  gt^nio-hyoidien ;  h,  os  hyoide;  g,  gönio- 
glossc;  g\  muscle  glosso-opigloltique ;  tr,  transverse  de  la  langue;  l.  s,  longitudinal  su- 
pöricur;  e,  (^pigloUc;  m,  mAchoire  införieure ;  rf,  denl  iiicisive;  o,  muscle  orbiculaire  des 
l^v^es;  (,  m,  (^levatcur  du  mcnton  ;  t,  glandes  labiales;  f,  foUicules  de  la  langue; 
g,  glandes  linguales  avec  leiirs  canaux  cxcröteurs. 
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musculaires  transverses de  la  langiie;  ils  sont  en  yeneral  verticaux,  se  recour- 
bent  süit  en  avant ,  soit  en  avriere,  et  vont  gayner  le  dos  de  la  langue.  Ainsi 
reuniesen  lanies  de  0""",U  ä  Ü'""',31  d'epaisseiir,  les  libres dcsmusclesgenio- 
glüsses  atteignent  le  niveau  du  bord  superieur  du  septum,  puis  Ibrment  en 
general  des  lamelies  qui  se  dirigent  d'avant  en  arriere.  En  eliet,  tandis  que 
precedemment  les  genio-glosses  elaient  divises  en  teuillets  transversaux  sepa- 
res  par  les  diverses  couclies  du  transverse,  ils  se  partagcnt  maintenant  en 
lamelles  antero-posterieures,  separeespar  Icsfaisceaux  dumuscle  longitu- 
dinal  superieur  de  la  langue.  Ces  feuillets  verticaux  et  antero-posterieurs  sont 
tres  distincts  dans  les  deux  tiers  anterieurs  de  la  langue,  beaucoup  moins  au 
voisinage  des  papilles  caliciformes,  oü  les  muscles  genio-glosses  s'inserent  ä 
la  muqueuse  par  des  faisceaux  isoles,  surtout  vers  la  ligne  mediane;  ä  la 
base  de  la  langue,  enfin,  les  teuillets  ont  completement  disparu.  Lemuscle 
genio-glosse  se  termine  k  la  face  dorsale  de  la  langue  de  la  maniere  suivante : 
ses  faisceaux  primitifs  ,  arrives  immediatement  sous  la  muqueuse,  se  conti- 
nuent  avec  depetits  faisceaux  tendineux  de  tissu  conjonctif,  dont  les  uns  se 
perdent  dans  les  couches  inferieures  de  la  muqueuse,  couches  tres  denses 
que  nous  decrirons  plus  loin,  et  dont  les  autres  s'etendent  jusqu'ä  la  base  des 
papilles.  En  arriere,  le  muscle  genio-glosse  n'atteint  pas  la  muqueuse,  facile 
ä  separer  en  cette  region,  avec  ses  follicules  muqueux,  des  glandes  en 
grappes  situees  plus  profondement ;  il  se  termine  sur  ces  dernieres  glandes 
et  dans  leurs  intervalles  par  des  faisceaux  tendineux  qui  se  fixent  sur  les 
glandes  ou  se  continuent  avec  le  tissu  fibreux  serre  qui  les  separe.  II  donne 
cependant  un  petit  faisceau  ä  l'epiglotte  {levator  epiglottidis  Morgagni, 
muscle  glosso-ejjiglottiqve  de 

Heister)  (fig.  169,  gf) ,  ainsi  ^  '*t"jf' 

qu'ä  la  petite  corne  et  au 
Corps  de  Tos  liyoide  ,  un  ^ 
second  faisceau  un  peu  plus 
considerable,  au  constricteur 
superieur  du  pharynx  ("'"5-^^^/ 
de  glosso-pharyngien). 

Le  musde  Iransverse,  ou  les 
fibres  transversales  de  la  lan- 
gue (flg.  171,  tr;  172,  tr; 
173,  fj)  se  composent  de 
feuillets  tres  nombreux,  dis- 
tincts dans  cliaque  moitie 

Fig.  172.  — Ojupo  transversale  de  la  langue  humainc,  un  peu  ea  avant  des  papilles 
caliciformes.  ,7,  g^nio-f,'Iosse ;  i,  muscle  lun^^itudiual  inlerieur  (  lingual )  avec  l'artöre 
ranine;  <r,  mtisclc  Iransverse,  visihle  ä  ;;auchc  dans  lout  son  trajet,  ä  droitc  seulemcnl 
sur  Ic  bord  et  entre  les  faisceaux  ecart^g  du  genio-glosse ;  c,  seplum  lingual  (fibro-cartilage) ; 
h,  hyo-glosse;  hrjl,  fibres  vcrticales  ascendantes  par  lesquclles  se  termine  l'liyo-glosse  ,  en 
dehors  dn  g<<nio-glosse ;  {/ ,  lerminaison  du  gi^nio-glosse  sur  lamuqueuse;  h',  terminaison 
de  rhyo-glosse;  /,  s,  muscle  lorigitudinal  supt^rieur,  dont  le.s  faisceaux  ai)latis  sont  situt's 
entre  les, libres  verlicales ;  d,  glaudc»  du  bord  de  lu  langue;  st,  gl,  slylo-glosse. 
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tit';  hl  langue ,  places  tres  regulieremeiit  entre  les  feuillets  transversaux 
des  muscles  genio-glosses  et  ne  nian(iuaiit  dans  aucuiie  poition  de  la 
laiigue  :  chaque  ieuillel  est  uiie  lanie  ea  general  veriicale,  de  0""",2  ä 
0  ":"',;i5  d'epaisseur,  et  2  centimetres  de  luiuteur  a  la  partie  inoyennc  de  la 
langue;  lame  dont  les  fibres  musculaires  vont  du  seplumau  bord  lateral 
de  la  langue.  Ces  fibres  naissent  directemeut,  pour  ainsi  dire,  des  deux  laces 
du  septum  ,  et  dans  toute  sa  liauteur,  par  de  courtes  fibres  lendineuses 
transversales,  qiii  sc  dislinguent  tresbien  des  fibres  longitudiiiales  du  sep- 
tum ;  ellcs  se  rcunissent  en  pctits  laisceaux  et  se  dirigeiit  d'abord  directe- 
inent  en  dehors,  mais  se  recourbent  ensuite  de  bas  en  haut  pour  alteindre 
les  fibres  les  plus  elevees  et  les  plus  courtes ,  les  parties  laterales  du  dos  de 
la  langue,  les  fibres  inferieures,  plus  longues,  les  bords  de  la  langue  ;  elles 
s'inserent  enfin  sur  hi  muqueuse ,  par  l'intermediaire  de  petits  faisceaux 
tendineux. 

Les  autres  muscles  de  la  langue  tbrment  en  quelque  sorte  l'ecorcede  cet 
Organe ;  ils  se  reunissent  en  partie,  dans  leur  trajet,  h  ceux  que  nous  venons 
d'etudier,  et  en  partie  affectentune  direction  speciale. 

Le  muscle  Iiyo-glosse  {basio-ei  ceralo-glossc  desauteurs,  fig.  173,  h  et  /lyl) 
presente,  sur  les  cötes  de  la  langue,  ä  peu  pres  la  memc  disposition  que  le 
genio-glosse  sur  la  ligne  mediane.  En  effet,  les  gros  faisceaux  de  ce  muscle, 
arrives  ä  la  face  inferieuve  du  bord  de  la  langue,  se  divisent  en  un  nombre 
considerable  de  feuillets  transversaux  tres  minces,  qui  se  recourbent  plus 
ou  moins  de  bas  en  baut,  et  s'enfoncent  entre  les  divers  feuillets  du  muscle 
transverse,  pour  suivrc  ensuite  le  meme  trajet  que  les  fibres  du  genio-glosse, 
qu'ils  recouvrent  en  deliors;  avec  cette  dilference  seulement  que  dans  ce 
trajet  ascendant  leurs  fibres  presentent  une  legere  incurvation  qui  leur 
donne  une  direction  oblique  en  dedans-  Au  dos  de  la  langue,  l'liyo-glosse 
est  situe  entre  le  genio-glosse  et  le  bord  superieur  du  muscle  transverse  ;  il 
forme ,  comme  le  premier  de  ces  muscles ,  des  feuillets  longitudinaux  ä 
fibres  vcrticales ,  entre  lesquels  clieminent  les  fibres  longitudinales  supe- 
rieures  de  la  langue,  et  se  terminc  enfin  sur  la  muciueusc.  Cette  disposition 
du  muscle  liyo-glosse  est  surtout  nette  et  bien  marquee  a  la  partie  moyenne 
de  la  langue,  oü  se  Irouve  la  masse  priucipale  du  basio-glosse ;  en  arriere, 
eile  devient  moins  evidente,  attendu  que  les  feuillets  du  cerato-glossey  sont 
tres  minces  et  se  rapprochent  chivantage  du  plan  horizontal;  mais  on  y 
observe  neanmoins  cette  penetration  des  feuillets  entre  ceux  du  muscle 
transverse  et  leur  terminaison  sur  le  dos  de  la  langue. 

Le  muscle  sti/lo-gtusse  (fig.  172,  st,  gl)  se  divise  generalement  en  deux 
faisceaux,  qui  se  comportent  tres  differemment:  letaisceau  posterieur,  plus 
petit ,  se  porte  directement  en  dedans ,  en  passant  entre  les  muscles  cerato- 
glosse  et  basio-glosse,  ou  entre  les  laisceaux  de  ce  dernier,  cts'enfonce  entre 
les  feuillets  des  muscles  lingual  et  genio-glosse;  quelques-unes  de  ses  fibres 
atteignent  le  seplum  lingual  els'y  Inserent  avec  Celles  du  muscle  transverse, 
qui  occupe  un  plan  un  peu  superieur.  La  masse  priucipale  du  muscle  slylo- 
glosse  suit  le  bord  de  la  langue,  en  se  dirigeant  en  dedans  et  en  bas,  s'unit 
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en  avant  du  muscle  hyo-glosse,  avec  le  lingual  inferieur,  et  se  termine  dans 
la  nuiqueuse  qui  vevöt  la  face  inferiouve  de  la  poiute  de  la  langue  et  dans 
cettt!  pointe  clle-möme.  En  oulre,  les  laisceaux  anterieurs  des  nmscles 
stylo-glosses  de  Tun  et  l'autre  cöle  s'unissent  en  anses. 

jmiscle  lingual  des  auteurs,  que  j'appellerai  lingual  ou  longitudinal 
inferieur  (fig.  172,  /,  /),  est  constitue  par  un  faisceau  musculaire  assez  vo- 
lumineux,  situe  ä  la  face  inferieure  de  la  langue,  entre  les  muscles  genio- 
glosse  et  hyo-glosse.  Ses  deux  extremites  sont  peu  distinctes  :  en  arriere,  le 
muscle  semble  se  terrniner,  au  premier  abord,  par  de  nombreux  laisceaux 
aplatis  et  superposes,  entre  les  fibres  transversales  des  muscles  genio-glosse 
(glosso-pliaryngien),  stylo-glosse  et  transverse,  au  niveau  de  la  base  de  la 
langue;  mais  en  y  regardant  de  pres,  on  acquiert  la  conviction  que,  de 
möme  que  la  partie  posterieure  du  genio-glosse,  ces  faisceaux  se  divisenten 
un  grand  nombre  de  feuillets  qu'on  peut  poursuivre  au  milieu  des  fibres 
transversales  jusqu'ä  la  periplierie  de  la  couclie  glandulaire  de  la  racine  de 
la  langue,  et  qui,  se  recourbant  legerement,  deviennent  ascendants  et  se 
terminent  sur  ces  glandes,  comme  les  faisceaux  du  genio-glosse,  places  en 
dedans  de  lui.  En  avant,  le  lingual  inferieur  se  reunit  aux  faisceaux  volu- 
mineux  du  stylo-glosse  et  se  termine  avec  lui  au  niveau 
de  la  pointe  de  la  langue ;  mais  lä  encore  un  grand 
nombre  de  faisceaux  tres  greles  gagnent  la  face  anterieure 
de  l'hyo-glosse,  et  cheminent  avec  lui  jusqu'ä  la  face  dor- 
sale de  la  langue,  se  comportant,  en  un  mot,  sur  les 
bords  du  tiers  anterieur  de  la  langue  comme  fait  l'hyo- 
glosse  aux  deux  tiers  posterieurs  de  cet  organe. 

On  trouve  enfin,  chez  l'homme,  un  muscle  longitudinal 
ou  lingual  superieur ,  et  quelques  fibres  verticales.  Le 
muscle  longitudinal  superieur  (ßg.  171,  172,  /,  s;  173,  e) 
est  represente  par  une  couche  de  fibres  longitudinales 
situees  entre  les  fibres  superieures  du  muscle  transverse 
et  la  membrane  muqueuse,  couche  qui  occupe  toute  la 
largeur  et  toute  la  longueur  de  la  langue  et  qui  derive 
du  muscle  chondro-glosse ,  meconnu  par  la  plupart  des 
anatomistes.  Le  muscle  chondro-glosse  nait  de  la  petite 
corne  de  Tos  hyoide,  sous  la  forme  d'un  faisceau  assez 
volumineux,  separe  du  basio-glosse  et  du  cerato-glosse 
par  Tariere  linguale  et  le  muscle  glosso-pharyngien ; 
situe  au-dessous  de  la  couche  glandulaire  profonde  de  la  base  de  la  langue, 
cten  partie  entre  les  terminaisons  du  genio-glosse  et  du  lingual  inferieur,  il 
se  dirige  en  avant,  occupe  presque  toute  la  portion  de  la  langue  anterieure 
aux  papilles  caliciforraes,  et  prcnd  ensuite  la  forme  de  lanielles  longilu- 


Fio,  173.  —  Frngmcnt  tl'une  SRction  longitudinnic  fi  Iravcrs  la  parlic  laterale  de  la 
langoe  humniim.  a,  papille  fonniforrnc ;  b,  papilic  niiformc;  c,  mnqucusc  linguale; 
d,  couche  fibrcuse  subjacerilc  ii  cette  fJcrniere;  c,  muscle  longitadiiial  supöricur ;  genio- 
glosse;  //,  sectioD  du  muscle  transvcriic. 
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dinales  ötroites,  anastomosees  quclquefois  a  angle  .ligu  ,  placoes  inimödia- 
tement  au-rlessous  de  la  muqueuse  linguale;  il  passe  ainsi  eiitre  lester- 
minalsoiis  des  muscles  genio-glosse  et  liyo-glosse,  et  arrive  jusqu  a  la 
pointe  de  la  langue,  oü  il  so  perd  dans  la  iiiuqueusc  de  la  face  superieure 
de  cet  Organe.  Comnie  ces  faisceaux  iongitudinaux  se  renforcent  en  avant , 
il  devient  probable  qu'il  s'y  ajoute  des  fibres  longitudinales  independaiiles, 
etendues  d'un  point  a  un  autre  de  la  muciueuse  dorsale  de  la  langue. 

Les  fibres  verticales,  qui  sont  des  fibres  irilrinseques  ,  ne  se  sont  offertes  a 
mon  Observation  que  dans  la  pointe  de  la  langue,  oü  ellcs  (brment  des 
faisceaux  greles  allant  de  la  muqueuse  superieure  ä  la  muqueuse  iiile- 
rieure.  La  partie  anterieure  des  i'euillets  du  transverse  passe  entre  les 
faisceaux  internes  des  fibres  verticales,  tandis  que  les  extremites  de  ces  fibres 
sont  traversees  assez  regulierement  par  les  muscles  longitudinal  superieur, 
longitudinal inferieur  et  stylo-glosse.  11  en  resulte  qu'une  scction  transversale 
de  la  langue  montre  alternativement  des  fibres  verticales  et  des  fibres  lon- 
gitudinales,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  172,  representant  une  coupe 
du  dos  de  la  langue. 

Remarquons  en  outre  quo  le  muscle  glosso-palatin  se  perd  en  partie,  avec 
le  cerato-glosse,  dans  la  muqueuse  des  bords  de  la  langue,  tandis  qu'une 
autre  portion  semble  s'unir  avec  le  gros  faisceau  du  muscle  stylo-glosse. 

Si,  apres  cette  description  detaillee  des  muscles 
tant  extrinseques  qu'intrinseques  de  la  langue, 
nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  structure  gene- 
rale de  cet  Organe ,  nous  verrons  que  la  portion 
veritablement  cliarnue  de  la  langue  ne  presente 
en  realite  que  trois  especes  de  fibres  musculaires, 
que  l'on  peut  designer  sous  les  noras  de  fibi^cs 
verticales  ,  fibres  transversales  et  fibres  lonyitudi- 
nales.  Les  fibres  verticales  proviennent,  ä  la  partie 
moyenne  de  la  langue,  du  muscle  genio-glosse, 
lateralement  des  muscles  lingual  et  byo-glosse,  ä  la 
pointe,  du  muscle  vertical ;  elles  constituent  de  la 
pointe  a  la  racine  de  la  langue  un  grand  nombre  de 
feuillets  transversaux,  dont  la  largeur  totale  est,  ä 
peu  de  cliosepres,  celle  de  la  inoilie  de  la  langue, 
et  dont  les  fibres  sont  placees,  en  general,  per- 
pendiculairement  aux  deux  faces  de  l'organe.  Les 
fibres  transversales  du  muscle  transverse,  et  aussi 
en  partie  du  muscle  stylo-glosse ,  formen t  un 
nombre  egal  de  feuillets,  generaleinent  un  peu 
plus  epais  que  les  precedents,  entre  lesquels  Iis 
s'insinuent ;  ces  fibres  naissent  du  septum  median  pour  se  terminer  au 


Fic.  174. 


Fig.  17i.  — Faisceau  primitif  ramifid  d'unc  langue  de  grcnouille,  mcsurant  0""",il  de 
largeur.  Grossissenieut  de  350  diaiiictres. 
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hord  ou  a  la  face  suptirieure  de  la  laiigue.  Les  fibrcs  longitudinalos,  ("niiii, 
apparlienneiit  aux  muscles  lingual  superieur  (cliondro-glosse) ,  lingual 
inlerieur  et  stylo-glosse ;  dies  rocouvront  la  face  supei'ieure,  le  bord  et  une 
portion  de  la  face  inferieurc  de  la  langue,  et  sont  eii  general  sous-jacentes 
ä  la  inuqueuse. 

Les  diverses  couclies  niusculaires  de  la  langue  sont  separees  les  unes  des 
autres  par  un  periniysium  tres  mince ,  et  lä  oü  cheminent  des  vaisseaux  et 
nerfs  d'un  certain  volume,  par  du  tissu  conjonctif  plus  ou  moins  abondant; 
elles  contiennenttres  souvent,  entre  leurs  Clements,  une  quantite  notable  de 
oellules  adipeuses,  qui  s'accumulent  de  preference  dans  le  voisinage  du 
septum,  entre  les  muscles  genio-glosses,  a  la  pointe  de  la  langue  et  sous  la 
muqueuse. 

On  Irouve  dans  la  langue  de  la  grenouille  de  tres  belles  ramifications  des  fibres 
niusculaires  striees  (fig.  174).  La  langue  humaine  ne  m'a  rien  presentede  semblable. 
Cependant  les  fibres  du  genio-glosse  m'ont  semble  parfois  presenler  des  divisions 
isolees  un  peu  avant  de  se  transformer  en  fibres  tendineuses.  Les  muscles  de  la 
langue,  chez  la  grenouille,  se  terminent  dans  la  muqueuse  et  dans  les  papilles. 

§  136.  maqaeuse  linguale.  —  La  muqueuse  linguale^  dans  sa  portion 
ilorsale  comprise  entre  le  forumen  ca'cum  et  la  pointe  de  la  langue,  differe 
du  reste  de  la  muqueuse  buccale  en  ce  qu'elle  est  unie  tres  solidement 
avec  la  partie  musculaire  de  l'organe ,  et  qu'elle  est  munie  d'un  nombre 
considerable  d'elevures,  connues  sous  le  nom  de  papilles  linguales  ou  gus- 
tatives.  Les  papilles  calicifo)vnes  [pupill(i>  circumvallatce),  au  nombre  de  six  ä 
douze,  sont  formees,  ä  l'etat  parfait :  l^d'unepapille  centrale,  arrondie  dans 
son  pourtour,  aplatie  ä  son  somraet ,  mesurant  1  a  2  millimetres  en  dia- 
metre  et  0""",5  ä  1"'",  ou  meme  1""",5  en  hauteur;  et  2"  d'un  anneau  moins 
saillant,  regulier,  qui  circonscrit  exacteraent  la  base  de  la  papille  centrale, 
et  qui  a  0""",2  ä  0'"'",75  delargeur.  Mais  11  existe  des  transitions  entre  les  pa- 
pilles caliciforraes  et  les  papilles  fongiformes;  c'est  ainsiqu'il  fautconsiderer 
surtout  la  papille  qui  occupe  le  foramen  ccücumow  ([&  Morgagni.  Les  papilles 
caliciformes  presententd'ailleurs  de  nombreuses  Varietes  relativement  ä  leur 
nombre,  leur  grandeuret  leur  siege.  Les  papilles  gustatives  placeesen  avant 
des  precedentes  sont  disposees  en  seriesplus  ou  moins  regulieres,  paralleles, 
en  general,  ä  celle  des  papilles  caliciformes ;  sur  les  cötes  de  la  langue  elles 
degenerent  en  replis  foliaces,  quelquefois  depourvus  de  dentelures  k  leur 
bord  libre,  et  qu'il  n'est  plus  possible  de  ranger  parmi  les  papilles.  Les  ^9«- 
pilles  fmgiformes  ont  une  surface  lisse,  une  longueur  de  0""",7  ä  1""",8  sur 
0""",8  k  1"""  de  largeur;  faciles  ä  reconnaitre  sur  le  vivant  a  leur  couleur 
rougeätre,  elles  se  montrent  principalement  sur  la  moitie  anterieure  de  la 
langue,  oü  elles  sont  assez  regulierement reparties  sur  toute  la  surface,  ii 
des  intervalles  de  0"'"',5  ä  2'""'  et  plus  ;  a  la  pointe  de  la  langue,  notammenf , 
elles  sont  souvent  tellement  serrees  les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  se 
touchent;  on  en  trouve  aussi  quelques-unes  sur  les  portions  posterieures 
decet  Organe,  jus(|u'au  voisinage  des  papilles  calicifonnes. 
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Les  papilles  filiformes  ou  coniqiies,  qui  mesurent  0"'"',75  a  3'"""  enliauteur 
et  0""",2  ä  0""",5  en  largeur,  se  fönt  reniarquer  par  lour  nombre  et  par  leur 
coulcur  blaiiclie  ;  trös  serrees  les  unes  contre  les  autres,  elles  couvrent  les 
intervallcs  que  laissent  entrc  elles  les  papilles  fongilbrmes  :  mais  c'est  dans 
le  Sinus  du  V  des  grosses  papilles  et  sur  la  liyne  mediane  de  la  langue 
qu'elles  sont  toujours  le  plus  nombreuses  et  le  plus  developpces ;  lä  aussi 
elles  se  terminent  par  des  extremites  penicillees.  Vers  les  bords  et  la  pointe 
de  la  langue,  ces  papilles  deviennent  plus  rares  et  plus  courtes,  aussi  bi(;M 
dans  leur  ensemble  que  dans  leurs  prolongements ;  de  sorte  qu'elles  passent 
par  degres  aux  organes  foliaces  dont  nous  avons  parle,  et  presentent  beau- 
coup  d'analogie,  sous  certains  rapports,  avec  les  papilles  fongiformes ,  au 
point  qu'il  est  difficilo  de  les  separer  de  ces  dernieres,  du  moins  si  l'on 
envisage  la  conformation  de  Iqur  surface. 

Outre  ces  papilles,  qui  proeminent  ä  la  surface  de  la  langue,  on  en  trouv(! 
d'autres,  dans  toute  la  region  gustative  de  cet  organe,  qui  sont  plus  petites 
et  completement  ensevelies  dans  l'epithelium ;  elles  coneovdent  parfaite- 
ment  avec  Celles  des  regions  non  gustatives  de  la  langue. 

Relativement  ä  la  s?n/c/wr(?  intime  de  la  mxiqueme  linguale,  la  portion 
de  cette  membrane  qui  n'est  point)  garnie  de  papilles  proeminentes  ne  dif- 
fere  en  rien  de  la  muqueuse  buccale,  c'est-ä-dire  qu'elle  possöde  un  epi- 
tlielium  pavimenteux  stratifie,  qui  a  0""",1  d'epaisseur  ä  la  base  de  la  langue 
et  0""",13  ä  0""",2a  la  face  inferieure  dela  pointe,  et  de  petites  papilles  simples 
enfouies  dans  cet  epitbelium,  qui  ont  0""",2  a  ()""",!  de  loiigueur  sur  ()""", 009 
ä  ü""",05  de  largeur,  et  qui  se  montrent  meme  a  la  face  anterieure  de  l'epi- 
glotte  et  dans  l'intervalle  entre  celle-ci  et  les  papilles  caliciformes.  Dans 
la  region  gustative  proprement  dite,  11  n'existe  aucune  trace  de  tissu 
sous-muqueux  :  la  muqueuse  linguale  y  est  unie  aux  muscles  de  la 
langue  par  l'intermediaire  d'une  coucbe  tres  serree  de  tissu  conjonclif 
(voy.  plus  haut  §  135) ;  eile  est  epaisse  et  dense,  assez  extensible  cependant, 
propriete  qu'elle  doit  ä  la  quantite  notable  de  tissu  elastique,  aux  nombreux 
vaisseaux,  ainsi  qu'ä  la  grande  abondance  de  cellules  adipeuses  de  0""",()36 
ä  ü""",054  de  diametre  qu'elle  renferrae. 

he&  papilles  filiformes  ou  coniques  (fig.  175)  sont  formees  essentiellement 
d'une  saillie  conique  du  dermo  muqueux,  garnie,  soit  ä  son  extremite  seu- 
lement,  soit  sur  toute  sa  surface,  d'un  certain  nombre  (5  ä  20)  d'elevures 
plus  petites,  de  0""",2  ä  0'""',3  de  hauteur;  le  tout  est  recouvert  d'une 
coucbe  assez  epaisse  de  cellules  epitheliales  qui,  ä  leur  extremite,  se  divi- 
sent  en  un  grand  nombre  de  filaments  long  et  fins  (0""",02  ä  0""",05),  ter- 
mines  en  pointe  et  subdivises  ä  leur  tour  (fig.  175,  f),  Ces  filaments,  qui 
peuvent  atteindre  jusqu'ä  1'"'".3  et  1""",5  de  longueur  et  0""",05  ä  O""",06  de 
largeur  ä  leur  base,  donnent  ä  l'ensemble  de  la  papille  la  forme  d'un  pinceau 
tres  fin.  Les  couches  les  plus  superficielles  de  cet  epitbelium,  par  leur  grande 
resistance  aux  alcalis  et  aux  acides,  se  rapprochent  beaucoup  des  lamelles 
cpidermiques,  et  ne  consistent,  leurs  filaments  surtout,  qu'en  petites  ecailles 
cornees  de  0""",5  *i  0"'"',6  <le  largeur ;  elles  fornient  souvent  une  partie 
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centrale  plus  tlense  et  une  partie  corticale  composee  de  lamelles  qui  so 
recoiivrent  comine  les  tuilcs  d'un  toit;  si  bien  quo  l'ensemble  represente 
assez  bien  ua  poil.  La  portiou  derniique  des  papilles  filiformes  est  composee 
tl'un  tissu  coiijouctif  tres  net,  et  d'une  quantite  tres  remarquable  de 
iibrilles  elastiques  qui,  sous  la  forme  de  filaments  onduleux  de  0""",Ü009  a 
0"'",0ül8  de  largeur,  se  retrouvent  meme,  au  nombre  de-  dix  a  vingt,  dans 
les  papilles  secoiulaires,  et  donnent 
ä  la  papille  entiere  une  oerlaine 
rigidite,  une  certaine  consistance 
dont  les  papilles  muqueuses  sim- 
ples sont  completement  depourvues. 
Dans  chaque  papille  se  ramifie  une 
petite  artöre,  qui  fournit  aux  pa- 
pilles simples  une  anse  capillaire 
de  0""",009  ä  0""",01  de  largeur, 
d'oü  nait  ensuite  une  petite  veinule. 
La  grande  abondance  de  tissu  elas- 
tique  qu'on  rencontre  dans  les  pa- 
pilles. rend  tres  difficile  l'etude  de 
leurs  nerfs  :  c'est  en  vain  qu'on 
cherclierait  des  nerfs  dans  les  pa- 
pillesset-ondaires ;  mais  presque  tou- 
jours  les  nerfs  sont  evidents  k  la  base 
de  la  papille  principale,  du  moins  ; 
ils  representent  un  ou  deux  petits 
troncs  formes  de  cinq  a  dix  fibres 
primitives  foncees  ,  de  0°"",005  ä 
0""",007,  de  diametre,  et  se  dirigent 
vers  le  sommet  des  papilles  en  dimi- 
nuant  graduellement  de  largeur.  Je 
n'ai  pu  constater  exactement  quel  est 
leur  mode  de  terminaison ;  leur  extremite  serable  se  trouver,  non  dans  les 
papilles  secondaires,  mais  a  la  base  de  ces  dernieres.  Chez  certains  animaux, 
je  crois  avoir  observe  des  anses  nerveuses,  chez  le  veau,  par  exemple, 
oü  chaque  papille  fdiforme  recoit  dix  ä  douze  fibres  primitives  de  0""",005 
a  0'"'",007  de  largeur,  mais  qui  s'amincissent  au  point  de  n'avoir  plus  que 
0""",002,  et  qui  ne  penetrent  pas  non  plus  dans  les  papilles  secondaires. 
D'apres  R.  Wagner,  les  nerfs  de  ces  papilles  semblent  se  continuer  avec 
des  fibres  päles  terminees  par  une  extremite  libre  {Gött.  Nachr.,  avril 
18,53). 

Les  papilles  fongiformes  ont  pour  base  une  elevure  du  derme  muqueux 

Fig.  17S.  —  Deux  papilles  filiformes  de  Thommc,  dont  une  nvcc  son  dpithdlium.  Gros- 
sissement  de  35  diamctres.  D'apW-s  Todd-nowman.  />,  papilles  ciics-mömcs ;  av,  vnisscau 
arl^nel  et  veineux  d'une  des  papilles,  et  anses  capillairrs  qui  dcvraient  pdnölrcr  dans  ics 
papilles  secondaires;  e,  revÄiement  r;pith(«lial  ;  f,  niamenls  öpilli^liaux. 


Fig.  175. 


398 


HISTOLOGIE  SPECIAL!!. 

en  forme  de  massue,  gavnie  h  sa  surface  de  papilles  secondainis  coiiiques , 
de  0""",2  ä  0""",25  de  loiiguour;  elles  sont  recouvertes  d'uii  (■pillj.Hiuin 
simple,  analogue  ä  celui  de  la  muqueuse  buccale  en  geiieral,  et  n'offrant 

ni  cel Ildes  cornees ,  iii  prolongements  fili- 
formes; l'epaisseur  de  cet  epidieliuni ,  me- 
suroe  depuis  le  sommet  des  papilles  secoii- 
daires,  est  de  0'"  ",09  ä  0""",  I1.  Cette  espece 
de  papilles  renferme  beaucoup  nioins  de  tissu 
elastique  que  les  papilles  filiformes  ;  les  pa- 
pilles secondaires  sont  mßme  completement 
depourvues  de  ce  lissu.  Mais  on  y  Irouve  un 
reseau  tres  distinct  forme  par  des  faisceaiix 

de  tissu  conjonctif,  qui  ont  ü'""',005  ä  0'  ,007 

de  largeur.  Les  vaisseaux  des  papilles  fongi- 
formes  se  comportent  comme  ceux  des  pa- 
pilles filiformes,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  nombreux  ;  et  pour  ce  qui  est  des 
nerfs,  chaque  papille  fongiforme  regoit  un 
ou  deux  ramuscules  de  0""",09  ä  0""",  I8  de 
largeur,  et  plusieurs  autres  plus  fms  dont  les 
ramifications  penicillees  s'anastoniosent  fre- 
(lucmment  entro  elles  (voy.  Zeitschr.  f.  w. 
Zool.,  t.  IV,  pl.  iv),  pour  s'irradier  enfin  dans  loutes  les  directions, 
et  gagner  les  papilles  secondaires  et  leurs  corpuscules  de  Meissner  (voy. 
§  41).  Dans  ce  trajet ,  les  tubes  nerveux  s'amincissent  considerablement ; 
ceux  qui,  dans  lespetits  troncs,  avaient  0""",OÜ/i  ä  0""",Ü09,  ou  enmoyenno, 
0""",007,  n'ontplus  ,  arrives  ä  la  base  des  papilles,  que  0""",ü02  ä  0'""",003  ; 
ils  presentent  cgalement  des  divisions  tres  evidentes.  Je  n'ai  pu  m'assurer 
de  leur  mode  de  terminaison ;  dans  quelques  cas  il  m'a  semblc  voir 
des  anses ,  d'autres  Ibis  j'ai  cru  apercevoir  des  extremites  libres  :  je 
n'oserais  decider  lequel  de  ces  deux  modes  de  terminaison  est  le  veritablc. 
En  examinant  des  papilles  fongiformes  enlevees  sur  sa  propre  langue, 
Waller  a  trouve,  dans  les  papilles  secondaires,  des  nerfs  termines  par  des 
filaments  päles  et  tres  lins  ;  Wagner  croit  avoir  fait  la  möme  Observation. 
Dans  les  papilles  linguales  de  la  grenouille,  Waller  a  vu  les  nerfs  se  ter- 
miner par  un  bout  libre  :  ce  fait  a  cte  verifie  par  Leydig,  par  Wagner  et 
par  moi. 

Dans  \es,  papilles  caliciformes,  la  papille  centrale,  qu'on  peut  considerer 
comme  unc  papille  fongiforme  aplatie,  est  garnie  a  sa  surface  de  petitos 
papilles  secondaires  coniques  tres  serrees  et  revötues  exterieurement  d  un 

Fig.  176.  —  A.  Papille  fongiforme,  garnie  de  papilles  simples  ou  secondaires,  p  (un  des 
cötös  0  conservd  son  revötemenl  epithelial,  e).  Grossissemenl  de  S.';  diametres. 

B.  Papille  fongiforme  oü  Ton  a  murque  seulemcnl  le  eonlour  de  l  epilliölium ,  c,  avec 
ses  vaisseaux.  a,  arterc;  c,  veiue;  d,  anses  cnpillairrs  des  papilles  secondaires;  e,  capil- 
laires  des  papilles  secondaires  de  la  nuiqneuse  qui  cntoure  la  base  de  la  papille  fongiforme. 
firossisscment  de  18  diametres.  D'apres  Todd-Bowman. 
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(■'pitlifliiiiu  lUiitbinitMuent  öpais  ,  sans  lilaiiiorits  speciaiix.  L'aniioau  qm  en- 
toiuv  ct'tte  papillo  centrale  est  imc  simple  elevure  du  denne  mu(iueux  ,  et 
[)reseate  ua  epillielium  lisse,  recouvrant  plusieurs  series  de  papilles  secon- 
(iHires  coniques.  Ces  papilles  sont  generalcment  depourvues  de  tissu  elas- 
tique ;  elles  ont,  du  raste,  la 
meme  structure  que  les  pa- 
pilles longitbrmes,  si  ce  n'est 
(prelles  sont  encore  plus 
riches  en  nerfs.  Chaque  pa- 
pille  caliciforme  contient,dans 
sa  partie  Interieure,  plusieurs 
ramuscules  nerveux  de  0""",1 

ä  0""",18  de  diametre,  lesquels  tbrment  un  peu  plus  haut  un  magnilique 
reseau  ,  d'oü  partent ,  en  rayonnant,  unc  foule  de  nerfs  destines  aux 
papilles  secondaires.  La  distribution  ulier ieure  de -ces  nerfs  est  la  meme 
que  dans  les  papilles  fongiformes  ;  mais  dejä,  dans  les  rameaux,  les  tubes 
nerveux  ne  depassent  pas  0""",Ü07  en  moyenne,  et  ä  la  base  des  papilles  ils 
n'ont  plus  que  0'""',002  ä  0""",Ü03.  L'anneau  des  papilles  caliciformes  regoit 
egalement  de  nombreux  nerfs ,  qui  se  comportent  tout  ä  fait  comme  dans 
les  papilles  elles-memes. 

Les  vaisseaux  lympliatiques  forment,  d'apres  Sappey  [Anat.^  I,  2,  p.  685), 
des  reseaux  tres  serres  dans  la  muqueuse  linguale ,  celle  de  la  face  dorsale 
surtout ;  ils  entourent  circulairement  les  papilles,  et  envoient  meme  dans 
leur  Interieur  des  ramuscules  tres  fins  qui  constituent  un  reseau  complet, 
plus  superficiel  que  celui  des  vaisseaux  sanguins.  Les  troncs  de  ces  vais- 
seaux sont  superficiels  ä  la  base  de  la  langue  et  se  dirigent  en  arriere, 
pour  rejoindre  les  ganglions  du  cou;  plus  en  avant,  ils  traversent  les 
muscles  de  la  langue  ,  deviennent  profonds  et  apparaissent  ä  la  face  infe- 
rieure  de  l'organe,  d'oü  ils  gagnent  egalement  les  ganglions  du  cou,  les 
uns  ä  travers  lemuscle  hyo-glosse,  les  autres  ä  travers  le  mylo-hyoidien . 
(Voy.  Bonamy  et  Beau,  ^4//.,  III,  pl.  23,  fig.  1-2.) 

Les  papilles  de  la  langue  presentent  de  nombreuses  Varietes ,  dont  voici  les  pIns 
importantes  : 

\°  Les  papilles  ßliformes  sont  toutes  allongecs,  et  pourvues  de  prolongemenls  cpi- 
thi'liaiix  tres  considerables.  Ce  qu'on  appelie  commuriement  rnduil  gaslriciue  de  la 
langue  depend  principalement  d"une  sorte  d  hypertropliie  des  prolongemenls  epi- 
thelianx  des  papilles  filiformes ,  prolongemenls  inclines  lous  en  arriere  et  simulanl 
une  couchc  speciale.  Ces  prolongemenls  prennenl-ils  des  dimensions  encore  plus 
considerables,  de  fagon,  par  exemple,  que  les  papilles  ßliformes  mesurcnl  3  ä 
y  milümelres,  il  en  resulle  la  lamjue  hirsula  ou  villeuse  ,  qu'il  n'est  pas  rare  de 
renconirer  dans  certaines  maladies.  II  est  enfin  des  circonslances  oii  les  prolongc- 
ment.s  prennenl  un  dövcloppemenl  lel,  que  la  langue  sombio  garnio  de  poils  de 
9  ä  13  rnillimtlres  de  longueur. 

Kio.  177.  —  Scclion  d'unc  Papille  caliciforme  de  l'hommc.  A,  papillc  vcrilablc ;  B,  relicf 
annulaire  qtii  rnnloure;  o,  ('•pilh(';Iiuni ;  c,  papilles  secondaires;  bb,  nerfs  des  papilles  el 
de  I  anneaa.  Grossissemenl  d'enviroii  10  dlainelres. 
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2"  Les  Papillen  filiformes  n'oni  quc  de  tri's  petita  prolongementa  epilMUaux ,  ou 
bien  elles  en  sonl  privecs  complctomenl ;  c'esl  ä  peine  alors  si  on  les  dislingue  des 
petiles  papilles  foiigiformes. 

3"  Les  papilles  filiformes  ne  forment  poiiiL  den  sailiies  speciales;  elles  sont  com- 
pletement  cnsevclics  dans  ropillicliiim  de  la  face  dorsale  de  la  langue.  On  irouve  des 
langues,  nolammont  cliez  les  gens  ögcs,  qui,  sans  6lre  recouvertes  d'un  enduit, 
presentent  cependaiit  une  absenco  complöte  de  papilles  sur  cerlains  poinls  ou  sur 
la  totalite  de  leur  surface ;  elles  ont  ou  bien  une  surface  complölenient  lisso  ,  ou 
bien  seuloment  quelques  rares  prolongomenls  lineaires,  correspondanl  aux  series 
normales  des  papilles.  II  cxiste  lä  un  ^pilhelium  plus  developpö,  et,  dans  la  profon- 
deur,  de  peliles  papilles  de  forme  normale.  II  n'en  est  pas  de  möme  des  langues  qui 
offrent  une  surface  lisse,  bien  que  les  papilles  aienl  leur  developpement  ordinaire  ;  lä, 
les  papilles  sont  encroülees  d'epithelium  hyperlrophiö,  de  mucus,  de  sang,  de  cor- 
puscules,  de  pus,  de  cryptogames,  enduit  qui  donne  ii  la  langue  une  surface  com- 
pletement  lisse  ou  bien  sillonnee  de  crevasses. 

4"  Les  proloncjemenls  epilheliaux  des  papilles  filiformes  sontijarnis  de  cryptogames. 
II  n'est  pas  de  micrographe  qui  n  ait  trouve  dans  les  enduits  de  la  langue  des  cor- 
puscules  brunatres,  allongös  (0"'"\27  ä  0""",54  de  longueur  et  0'°",09  ä  0""",18  de 
largeur).  composes  d'unepartie  centrale  foncee  et  d'une  substance  corticale  rinoment 
granulee  (fig.  178).  La  parlie  centrale  seulement  de  ces  corpuscules  est  forniee  de 


Fig.  178. 

lamelles  epitheliales  cornees,  mais  susceptibles  de  s'isoler  et  de  se  gonOer  sous 
rinnuence  de  la  polasse  ou  de  la  soude,  surlout  ii  chaud,  cc  qui  prouve  leur  ana- 
logie  avec  les  prolongements  öpithöliaux  des  papilles  filiformes;  lecorce  granu- 
lee n'est  autre  chose  que  la  matrice  dun  cryptogame  filiforme  de  0""",104  de 
largeur,  cryptogame  que  connaissait  döjä  Leeuwenhoek,  qui  est  absolument  le 
möme  que  celui  qu'on  rencontre  sur  les  dents  [Leplolhrix  bnccahs,  Cli.  Robm 
(voy.  Robin,  Vegetaux  parasiles,  fig.  345),  et  qui  y  pullule  quelquefois  en  nombre 
infini.  Sur  le  cadavro,  on  reconnalt  facilement,  m6me  in  situ,  les  cellules  epitheliales 
garnies  ou  non  de  fils  (fig.  179),  et  sur  le  vivant  il  suffil  de  racler  la  surface  de  la 
langue  pour  s'en  procurer  un  nombre  indefini.  Sur  vingt  ou  trente  jeunes  gens  bien 

Fig.  178.  -  Amas  de  cellules  6pith61ialc8,  a,  coiffö  de  la  matricc  granul6e  des  crypto- 
games, 6,  d'oü  iiaissenl  des  cryploijames  luxuriants,  c.  Grossisseineul  de  3;,0  diamölrcs. 
—  Chcz  rhoinme. 


Fig.  179. 


Sur  la 
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porlanls,  et  donl  la  langiie  est  nollo  er.  rouge,  il  s'en  trouve  ä  peiiie  un  chez  qui  las 
celliiles  epitheliales  de  la  inuqiiouse  linguale  ne  presontent  point  cello  coucho  gra- 
nuleuse.  Plus  lenduil  est  marque,  pluscotte  couche  graimieuse  est  abondanle  et  les 
cr\  piogames  froquents.  Ces  denüers,  11  est  vrai, 
se  uioiitrenl  rarement,  3  fois  sur  30  cas,  avec- 
la  netlete  de  ceus  qui  sonl  representes  dans  la 
figure  I7S  ;  mais  on  les  rencontro  chez  un  liers 
cnviron  des  individus  dont  les  papilies  filiformes 
s  eeartent  quelque  peu  de  l'etat  normal. 

Yoici  les  deductions  phijsiologiques  qu'on  peut 
tircr  des  falls  anatoaiiques  precedents.  Les  pa- 
pilies fdifornies  ne  sonl  ni  des  organes  de  la  gusta- 
lion,  ni  des  inslrumenls  d'un  laclexquis  :  leur  epi- 
theliuni  epais  et  corne  me  semble  peu  susceptible 
d'^tro  traverse  par  des  liquides  sapides,  ou  de 
Iransmettre  des  impressions  quelconques  aux  rares 
filets  iierveux  qui  alleignent  la  base  seulement  des 
papilies  simples.  Jeregarde,  avec  Todd  et  Bow- 
man,  les  papilies  filiformes  commes  les  analogues, 
au  point  devue  fonctionnel,  des  epines  linguales 
des  animaux  ,  lesquelles  ne  sont  autre  chose  qiie 

des  papilies  filiformes  modifiees  :  elles  me  paraissent  destinees  ä  maintenir 
langue  etä  mouvoir  les  parlicules  alimenlaires,  tandis  que  leur  epilhelium  conslitue, 
ä  mon  avis,  un  revölenient  prolecleur  pour  cet  Organe.  Les  deux  autres  e>peces 
de  papilies  sont  preposees  loutes  deux  ä  la  guslalion  ;  elles  sont  en  oulre  Ic  siege  de  la 
sensibilile  ordinaire  (percevant  les  impressions  m6caniques ,  la  lemperature,  etc.), 
deux  fonclions  auxquelles  s'adaplent  parfaitement  leur  epilhelium  mince  et  deli- 
cat,  leurs  papilies  moUes,  leurs  nerfs  superficiels  (dans  les  papilies  secondaires)  et 
nombreux.  La  sensibilile  est  la  plus  exquise  lä  oü  les  papilies  fongiformes  sont  le 
plus  serrees,  c'est-ä-dire  ä  la  pointe  de  la  langue,  qui,  pour  ce  motif ,  fonclionne  si 
admirablement  comme  Organe  du  tact ;  peut-6lre  esl-ce  aussi  parce  qu'un  grand 
nombre  de  ses  papilies  renferment  des  corpuscules  du  tact.  La  sensibilile  est  plus 
obluse  ä  la  base  de  la  langue,  oü  eile  s'accompagne  de  la  sensibilile  speciale.  La  sen- 
sibilile guslalive  est  beaucoup  plus  fine  ä  la  racine  de  la  langue  que  partout  ailleurs, 
Sans  en  excepler  la  poinle  ;  eile  est  aussi  un  peu  differenle.  La  raison  de  ce  fait  ne 
se  trouve  ni  dans  repilhelium  ,  ni  dans  la  substance  propre  des  papilies,  qui  est  la 
meme  dans  les  papilies  caliciformes  et  dans  les  papilies  fongiformes  ;  peut-6tre  pour- 
rait-on  songer  ä  la  chercher  dans  les  nerfs.  Dans  les  papilies  caliciformes,  en  eifet, 
les  nerfs  sont  conslamment  plus  fins  et  plus  abondanls  ,  non-seulement  d'une  maniere 
absolue,  mais  encore  relativement ;  d'oü  il  suit  qu'ä  egalile  de  surface  ces  papilies 
ref;oivent  plus  de  terminaisons  nerveuses.  Celle  fmesse  des  fibres  nerveuses  ,  liee  ä 
une  nioindre  epaisseur  de  la  galne  meduUaire  et  ä  une  posilion  plus  superficielle  du 
cylindre  de  Taxe,  finesse  que  nous  relrouvons  dans  loules  les  terminaisons  nerveuses 
des  organes  des  sens,  expliquerait  peul-6tre  pourquoi  les  substances  sapides  impres- 
sionnentici  plus  profondement,  et  peuvenl  encore  produire  une  Sensation  lorsqu'elles 
cessenl  d'ötre  pergues  par  des  Clements  nerveux  moins  delicals.  Si  cetle  circonslance 
n  etait  pas  süffisante  pour  rendre  compte  de  la  diversile  du  goüt  dans  les  deux  especes 
de  papilies,  il  ne  resterail  plus  qu'ä  en  chercher  Kexplication  dans  le  cerveau,  ou 
bien  a  altribueraux  fibres  nerveuses  elles-m6mes  des  effets  speciaux,  ce  qui  revient 
a  avouer  lout  simplement  nolrc  ignorance.  —  Remak  a  decouvert  de  petils  qanglions 
microncopiques  sur  les  terminaisons  du  nerf  glosso-pharyngien  dans  la  langue.; 
plus  r^cemmenl  ces  ganglions  onl  6te  6ludi6s  de  nouveau  par  moi  (W/7.r.,  Anal., 

Fig.  1 70.  —  Papille  riliformc  donl  les  prolongcmcnts  6pith6liaux  ,  ici  Irös  fins,  soul  cu- 
tour^s  de  la  raaUicc  des  crypiogamcs,  d'oü  sortent  mömc  ciuclquc»  fils. 
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II,  p.  32)  et  par  Remak  {Mull.,  Arch.,  1852).  Chez  le  moulon  et  le  veau, 
Rptnak  a  observe  des  ganglions  analogues  sur  lo  trajet  du  nerf  lingual,  jusqu'au 
voisinage  de  la  pointe  de  la  langue  ;  mais  ils  ötaient  plus  petits  et  plus  rares  que  ceux 
du  glosso-pharyngicn.  II  ne  les  a  pas  retrouvcs  sur  les  branches  linguales  de 
riiomme,  mais  seulement  sur  les  ramuscules  les  plus  d6lies  de  l'interTeur  de  la 
langue,  oü  ils  elaient  excessivement  petits.  Schiff.  [Arch.  für  phys.  Heilk.,  1853, 
p.  377)  vient  de  confirmer  l'existence  deces  ganglions,  et  Uemak  s'est  efforcö  d'eta- 
blir  un  rapport  entre  eux  et  les  glandes  linguales,  et  de  les  ranger,  sous  le  rapport 
fonctionnel ,  ä  cotc  du  ganglion  lingual.  Son  opinion  parait  assez  plausible  ;  je  ferai 
remarquer  cependant  :  1°  qu'il  exisle  des  ganglions  non-seulement  sur  les  branches 
muqueuses  des  nerfs,  mais  aussi  sur  les  branches  papillaires,  et  dans  des  regions  oii 
il  n'y  a  point  de  glandes  (pointe),  et  2"  que  la  region  glanduhiire  elle-möme  de  la 
base  de  la  langue  jouit  de  la  sensibilite  gustative.  C'est  pour  cos  molifs  qu'il  me 
semble  impossible,  de  möme  qu'ä  Schiff,  de  nier  toule  relalion  entre  les  ganglions 
en  question  et  la  sensibilite  de  la  langue. 


AHTICLE  III.    DES  GLANDES  DE  LA  CAVITE  BUCCALE. 

A.  Glandes  muqueuses. 

§  137.  —  Division  de  ccs  glandes.  —  Les  glandes  muqiicuses  de  la  bouche 
sollt  de  petites  glandes  acineuses  jaunätres  ou  blancliätres,  de  forme  en 
general  arrondie,  ä  surlace  bosselee,  et  dont  le  diamätre  varie  entre  0"'"',75 
et  5""".  Elles  sont  ordinairement  adossees  ä  la  face  externe  de  la  muqueuse, 
et  s'ouvrent  dans  la  cavite  buccale  par  un  conduit  excreteur  court  et  droit, 
qui  y  verse  leur  produit  muqueux. 

Les  glandes  muqueuses  presentent  quelques  legeres  differences,  suivant 
les  regions  oü  on  les  observe ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  des  noms  parti- 
culicrs. 

1°  Les  glandes  labiales  se  trouvent  entre  la  couclie  musculaire  et  la  mu- 
queuse ;  elles  ont  1  ä  3  millinietrcs  de  diametre  ,  et  sont  tellement  noin- 
breuses  qu'elles  forment  un  anneau  presque  complet  autour  de  l'orifice 
buccal ,  anneau  qui  commence  ä  7  millimetres  du  bord  rouge  des  lövres  et 
qui  a  enviroii  15  millimetres  de  largeur. 

2°  Les  glandes  buccales  se  rencontrent  plus  en  deliors,  recouvertes  par  le 
buccinateur ;  elles  sont  assez  nombreuses,  mais  plus  petites  que  les  glandes 
labiales.  Quelques  glandes  plus  voluraineu.ses  semontrent  pres  de  l'embou- 
chure  du  caual  de  Stenon  ,  sur  le  muscle  buccinateur,  et  plus  en  nrriere  , 
dans  la  region  de  la  derniere  molaire  (glandes  molaires). 

3°  Les  glandes  palatines.  Celles  de  la  voüte  du  palais  sont  petites  et  de- 
passent  ä  peine,  en  avant,  la  partie  moyenne  de  cet  organe  ;  celles  du  voile 
du  palais,  au  contraire,  forment  ä  la  face  inferieure  de  cetorganeune  couclie 
glandulaireepaisse,  mesurant  7  a  9  millimetres,  un  peu  moins  vers  les  bords 
libres  et  vers  la  lueite.  Sur  la  face  posterieure  du  voile  existent  egalement 
des  glandules ;  mais  elles  sont  plus  petites  et  ne  forment  pas  toujours  une 
couche  continue. 

W  Les  glandea  linguales.  Je  dislinguerai  dans  ce  groupe  : 

a.  Les  glandes  muqueuses  de  la  base  de  la  langue ;  elles  ont  de  1  ä  5  milli- 
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metres  de  diametre  et  formeiit  une  couclic  souvent  tres  epaisso  au-dessous 
des  foUicules  imiquoux  simples  de  labase  de  la  langue.que  nous  decrirons 
plus  loin,  et  des  papilles  calieilormes.  Cette  cüuclie  a,  notamment  au- 
dessuus  des  tbllieules,  une  epaisseur  (lui  va  jusqu'ä  9  millimetres,  et  s'etend 
presque  sans  Solution  de  continuite  d'une  tonsille  a.  l'autre.  En  avant  du 
fontmen  ccectim,  les  glandes  muqueuses  sontplus  rares  et  plus  petites ;  ön  en 
trouve  encore  quelques-unes  au-devant  des  papilles  calicitbrmes  les  plus 
anterieures,  plus  ou  moins  enfbncees  dans  la  couche  musculaire ;  mais 
jamais  elles  n'atteignent  la  moitie  anterieure  de  la  langue.  Les  conduils 
excreteurs  de  ces  glandes,  qui  sont  traversees  par  les  terminaisons  du  muscle 
genio-glosse  auxquelles  elles  sont  souvent  adherentes,  ont  quelquefois  jus- 
i[u'ä  14  millimetres  de  longueur  dans  les  glandes  posterieures ;  ainsi  que  l'a 
montre  E.-H.  \Yeber,  ils  s'abouchent  aux.  foUicules  muqueuxde  la  base  de 
la  langue,  en  s'elargissant  enentonnoir.  Dans  la  region  des  papilles  calici- 
ibrmes,  au  contraire,  ils  ont  un  orifice  distinct,  situe  entre  les  papilles  et 
dans  les  sillons  qui  separent  les  papilles  caliciformes;  quelques-uns  s'ou- 
vrent  sur  les  parois  du  foramen  ccecum. 

b.  Les  glandes  marginales  de  la  racine  de  la  langue.  Sur  les  bords  de  la 
racine  de  la  langue,  au  niveau  des  papilles  caliciformes,  on  trouve,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  plis  verticaux  et  d'apparence  foliacee  ;  entre 
ces  plis  se  montrent  des  orifices  tres  etroits  appartenant  ä  un  petit  groupe 
de  glandes  speciales,  situees  au  milieu  des  expansions  de  l'hyo-glosse  et  du 
transverse.  Chez  les  aniraaux,  ces  glandes,  ainsi  que  les  plis  dont  il  a  ete 
question  [orgune  de  Mayer)  prennent  quelquefois  un  grand  developpement 
(voy.  Brühl,  loc.  cit.). 

c.  Les  glandes  de  la  pointe  de  la  langue.  A  la  face  inferieure  de  la  pointe 
dela  langue,  mais  encore  dans  l'epaisseur  des  rauscles  lingual  inferieur  et 
stylo-glosse,  on  rencontre,  a  droite  et  ä  gauche,  deux  groupes  allonges  de 
i,'landes,  longs  de  iU  h  22  millimetres,  largesde  7  ä  9  millimetres,  et  epais 
de  5  ä  7  millimetres.  Les  conduits  excreteurs  de  ces  glandes,  au  nombre  de 
5  ou  6,  s'ouvrent  sur  lescötes  du  frein  de  la  langue,  au  sommetde  quelques 
replis  lobules  que  forme  la  muqueuse  en  cet  endroit.  Blandin  avait  dejä 
donne  une  description  minutieuse  de  ces  glandes,  que  Nulm  vient  de  tirer 
de  l'oubli. 

§  138.  Structore  intime  des  glandes  muqueuses.  —  TouteS  les  petiteS 

glandes  que  nous  venons  de  mentionner  presentent  la  raeme  structure  et 
secomposent,  sans  exception,  d'un  certain  nombre  de  lobules  glandulaires 
et  d'un  canal  excreteur  ramifie.  Dans  les  glandules  les  plus  simples,  les 
lobules  sont  peu  nombreux  ('i-8) ;  ils  sont  allonges  oupirilbrmes,  quelque- 
fois aussi  arrondis,  assez  souvent  aplatis;  ils  ont  1  millimetrc  ä  de 
longueur  sur  ^"^S  ä  1  millimetre  de  largeur;  quelquefois  les  deux  dia- 
metres  flu  iobule  sont  sensiblement  egaux.  Cliacuii  de  ces  lobules  repose 
sur  un  rameau  du  canal  (ixcreleur  de  ()""", 07  a  0'""',1  de  largeur.  Le  canal 
liii-meme  mesure  0"''",27  ii  O""',?  en  diametre,  quelquefois  nieme  1  milli- 
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metre  (glandes  de  la  base  de  la  langue).  I.es  lobules  se  composent  d'un 
iiombre  plus  ou  moins  considörable  de  conduits  tortueux  ot  garnis  d'une 

foule  de  depressions  en  cul-de-sac, 
simples  ou  composees,  qui  parais- 
sent  6tre  la  continuation  direcle  des 
canaux  excreteurs  des  lobules;  ces 
canaux,  ä  peine  entres  dans  les  lo- 
bules, se  divisent  successivenient  en 
un  certairi  nombre  de  branchcs,  le 
plus  soiivent  sans  diminuer  de  dia- 
mhtre.  Les  pretendues  vesicules  (jlnn- 
didaires  {acini)  ne  sont  autre  chose 
que  les  pelits  caecums  et  les  ^fermi- 
naisons  de  ces  conduits,  dernieres 
ramifications  des  canaux  excreteurs. 
Examines  superficiellement  et  ä  un 
faible  grossissement,  les  acini  parais- 
sent  regulierement  arrondis  ou  piri- 
formes  ;  mais  une  etude  minulieuso 
d'un  lobule  entier.  ou  mieux  encore, 
de  toute  une  giande  dilaceree  ot 
injectee ,  prouve  que  ces  lobules 
affectent  des  formes  Ires  diverses  ,  qu'ils  sont  avrondis  ,  pirilbrmes  ou 
allonges.  II  n'est  guere  possible  de  decrire  toutes  les  varietes  qui  se  pre- 
sentent  sous  ce  rapport  :  aussi  me  contenterai-je  de  faire  observer  que  los 


Fig.  180. 


Fig.  181. 


Fig.  182. 


terminaisons  des  lobules  glandulaires  offrent  souvent,  en  petit,  les  formes, 
et  aussi  la  structure  des  vesicules  seminales.  La  figure  ci-contro,  en  partie 
schematique,  en  donnera  une  bonne  Idee. 
Les  plus  fins  canaux  et  les  vesicules  glandulaires,  dont  le  diametre  varie 

Fig.  180.  —  Giande  muqueusc  en  grappc  du  planchcr  de  la  ravile  bucrale.  a,  cnvcloppc 
de  tissu  conjonclif ;  ö,  conduit  excreleur;  c,  vesicules  glandulaires ;  d,  canaux  des  lo- 
bules, chez  rhomme.  —  Grossissement  de  50  diamötres. 

Fig.  181.  —  Figure  scliemalique  rcpresnilant  deux  conduits  d  un  lobule  de  giande 
nniqueusc.  a,  canni  excrdtcur  du  lobule;  b,  ramcuu  secondaire;  c,  les  vesicules  d'un  lo- 
bule t(i  silu ;  d,  CCS  vesicules  dcarlces  les  unes  des  autres,  et  Icur  conduit  doplisse. 

Fig.  182.  —  Dcux  vesicules  d'uue  giande  muqueuse  en  grappc  de  riiomnic.  Grossissc- 
mcDt  de  300  diarnölres.  a,  membrane  propre;  b,  (^pitliölium  tel  qu'il  se  monlrail  sur  une 
coupe  de  la  v^sicule ;  c,  (^pithölium  yu  de  face. 
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entre  0"'"',05  et  0'""',18,  sontconstitues  par  unemembraiie  amorphe  speciale, 
la  membrane  propre,  qui  a  0""",0018  ä  0""",0027  d'epaisseur,  et  par  un  epi- 
theliimi{üg.  182),  qui,  sur  des  preparations  fraiches,  semontre sous  l'aspect 
d'une  couehe  conliiuio  tapissant  les  vesiculesglandulaires,  mais  qui  s'en  de- 
tache  avec  une  grande  facilite,  et  forme  alors  une  masse  grenue  remplis- 
sant  les  vesicules.  Les  cellules  epitheliales  forment  une  simple  couclie  sur 
la  membrane  propre  ;  elles  sont  pentagQnales  ou  hexagonales,  quelquefois 
un  peu  allongees  dans  un  sens ;  elles  mesurent  0""",01  a  0""",014  en  largeur, 
0'"°',0Ü7  äO'""',Ü09en  epaisseur,  etconiiennentun  noyau  arrondi  ou  oblong 
et  de  0""",üü'i  ä  Ü""",007  de  diametre,  muni  souvent  d'un  nucleole  tresnet, 
ainsi  iiue  Donders  l'a  Signale ;  autour  du  noyau  se  voit  une  certaine  quan- 
tite  d'un  tliiide  muqueux,  qui  se  coagule  par  l'acide  acetique  (c'est  pour  ce 
motifque  les  cellules  se  troublent  sous  l'intluence  de  cereactif),  et  dans 
lequel  nagent  toujours  un  certain  nombre  de  corpuscules  plus  ou  moins 
gros,  qui  tantöt  paraissent  blancs  comme  la  graisse,  et  tantöt  jaunes  ou 
bruns,  contribuant  ainsi  ä  donner  celte  couleur  ä  la  glande. 

Les  Clements  des  lobules  giandulaires  quenous  venons  de  faire  connaitre 
scait  tres  serres  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  de  les 
voir  s'aplatir  mutuelleraent.  Neanmoins  11  existe  toujours  entre  eux  une 
certaine  quantite  de  tissu  conjonctif  dans  lequel  cheminent  les  vaisseaux. 
De  plus,  ces  divers  lobules  et  la  glande  tout  entiere  sont  munis  d'une  en- 
veloppe  plus  solide  de  tissu  conjonctif  entremele  de  fibrilles  elastiques,  par- 
tbis  aussi  de  cellules  adipeuses.  Dans  les  petiles  glandes,  comme  dans  celle 
de  la  figure  180,  il  n'y  a  point  d'autre  subdivision  que  les  lobules  et  les 
vesicules,  ou  utricules  giandulaires,  que  nousavonsdecrits.  Dans  les  glandes 
plus  volumineuses,  au  contraire,  les  glandes  labiales  ou  palatines,  par 
exemple,  un  certain  nombre  de  lobules  simples  s'entourent  d'une  enve- 
loppe  commune  de  tissu  conjonctif,  et  constituent  ainsi  des  lobules  secon- 
daires  ;  ceux-ci  correspondent,  pourla  structure,  ä  une  glande  simple,  donl 
ils  presentent  egaleraent  le  volume,  c'est-ä-dire  environ  1  ä  3  millimetres 
de  diametre. 

Les  conaux  excreteurs  des  lobules  sont  formes  d'une  enveloppe  de  tissu  con- 
jonctif möle  de  fibres  elastiques,  et  d'une  sim  »le  couchede  cellules  cylindri- 
ques,  de  0'"'",018ä  0'""',022  d'epaisseur.  Dans  les  canaux  excreteurs  princi- 
paux,  la  tunique  conjonctive,  tres  riche  en  fibres  elastiques,  mesure  dejä 
ü""", 0.5  sur  les  petites  glandes,  0""",07  et  meme  0""",09  sur  les  grandes ; 
r/'pithelium,  0'"'",02  ä  0'""',027.  Je  n'ai  apercu  aucune  trace  de  fibres  mus- 
culaires,  soit  dans  la  glande  elle-meme,  soit  dans  les  canaux  excreteurs. 
Mais  on  y  voit  une  foule  de  petits  vaisseaux  qui  penetrent  dans  la  glande 
avcc  le  canal  excreteur  ou  entre  les  lobules,  et  forment  autour  de  ces  dor- 
nierset  desvesicules  un  reseau  lache  de  capillaires  de  0""",0ü7  de  diametre 
si  bien  quechaque  vesiculc  entre  encontact  avec  au  moins  3  ou  6  capillaires. 
—  Les  nerfs  sont  tres  nombreux  sur  les  canaux  excreteurs ;  <;a  et  lä  on 
voit  aussi  quelques  tubes  de  moyen  calibre  dans  Tepaisseur  de  la  glande 
elle-meme. 
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Lcs  giandes  en  grappc  secrkenl  un  mucus  transparent  et  jannatre,  pi'o- 
venaiit  tividemnient  dos  cell ules  epitlicMiales ;  ce  n'est  qu'accidentellcment 
que  ce  mucus  se  Charge  de  granulations,  de  iioyaux,  dedetritus  de  cel- 
lules  ;  il  remplit  les  conduits  cxcreleurs  et  les  vesicules  jusque  dans  ieurs 
dernieres  terminaisons,  oü  l'acide  acetique  le  fait  reconnaltre  iacilement  en 
Ic  translbrn-iant  en  une  substance  visqueuse  et  strlee.  Les  pretendus  corpus- 
culcs  mitqv.eux  i\n  liquide  buccal  ne  se  montrent  jamais  dans  les  giandes 
niuqueuses;  ceiait  a  ete  confirmepar  Dpndeis  et  par  Bernard.  A  monavis, 
la  secretion  du  mucus  normal  ne  procede  point  par  voie  de  tormation 
cellulaire. 

B.  Giandes  folliculeuses. 

§  139.  Folliculcs  simples  et  aniygdales.  —  Les  follicules  de  la  cavltc 

buccale  sont  :  1"  les  follicules  simples  de  la  base  de  la  langue  ;  2°  les  folli- 
cules composesdcs  parois  laterales  de  l'isthme  du  gosier,  ou  les  omygdalcs, 
tonsilles.  Tous  ces  organes  ont  une  structure  completement  identique,  ou 
plutüt  les  amygdales  peuvent  elre  considerecs  comme  une  reunion  de  fol- 
licules simples  ;  mais  cette  structure  s'eloigne  si  notablement  de  celle  des 
giandes  muqueuses,  qu'il  est  impossible  de  ranger  dans  une  merae  cale- 
gorie  les  giandes  muqueuses  et  les  follicules  de  la  bouche. 

Les  follicules  simples  de  la  base  de  la  langue  (fig.  171,  f)  forment  au- 
dessus  des  giandes  muqueuses,  imniediatement  au-dessousde  la  muqueuse, 
une  couclie  pi-esquc  continue  qui  s'etend  des  papilles  caliciformes  ä  l'epi- 
glotte,  et  d'une  an)ygdale  ä  l'autre.  Iis  sont  places  si  superficiellement,  quo 
chacun  d'eux  forme  une  petite  elevure  qui  soul^^ve  la  muqueuse,  et  qu'il  est 
possible  de  reconnaitre  leur  nombre  et  leur  disposition  avant  toute  prepa- 
ration.  Quand  on  les  a  mis  ä  nu,  on  reconnait  que  cliaque  follicule  consti- 
tue  un  petit  organe  lenticulaire,  quelquefois  splierique,  de  1  a  /imillimetres 
de  diametre,  revctu  ii  sa  face  externe  par  la  muijueuse,  qui  est  tres  mince  ä 
ce  niveau,  plongeant  dans  le  lissu  sous-mu(jueux,  auquel  il  adliere  läclie- 
ment,  et  recevant  par  sa  face  profonde  le  conduit  excreteur  d'une  glande 
muqueuse situee  plus  en  dedans  (fig.  171,  g).  Au  centre  de  la  face  superfi- 
c.ielle,  se  voit,  sur  chaque  follicule,  une  ouverture  en  forme  de  point,  facile 
ä  distinguer  ä  l'oeil  nü,  souvent  notablement  dilatee  (0""", 5  ä  1""").  Cette  ou- 
vertureconduit  dans  une  cavite  infundibuliforme,  remarquablepar  son  etroi- 
tpsse  et  par  l'epaisseur  de  ses  parois,  relativenient  au  volume  du  follicule,  et 
remplie  Ic  plus  souvent  par  une  substance  grisätre,  d'apparence  muqueuse. 

Cliaque  follicule  (fig.  183)  est  une  poche  a  parois  epaisses  qu'entoure 
exterienrementune  membrane  iibreuse  continue  avec  lcs  Couches  profondes 
de  la  inu(iueuse  et  quo  tapisse  interienremont  un  prolongement  de  la  mii- 
«lueuse  buccale  garni  de  papilles  et  d'un  epithelium.  Ces  deux  couches  sont 
separees  l'une  de  l'autre  par  un  tissu  conjonctif  delicat  etvasculaire  dans 
lequel  sont  diiposees  un  certain  nombre  de  gro.^ses  capsules  ou  follicules 
dos  (fig.  183,  (j).  De  forme  ronde  ou  ovalaire  et  de  coulcur  blancliätre.  ces 
capsules  ont  un  <liam(Mre  deO ',2  ä  0'""',5  et  presenlent  une  rosseniblance 
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frappante  avec  les  foHicules  clos  des  glandcs  de  Peyur  ou  des  ylaudcs  soli- 
taires  de  Tintostin,  et  avec  les  vesioides  de  la  rate  et  des  glaiides  lymplia- 
tiques;  elles  se  coinposent.d'une  membraiie  d'enveloppe,  de  0""",Ü05  ä 
0  ,0ü7d'epaisseur,assez  resistrtnte,formee  de  tissu  conjonctif,  sansmelange 


liiie  et  se  trouve  en  quantite  si  i^^,  ^y^^ 

miiiime ,  qu'elle  n'apparait  que 

comme  un  moyen  d'imion  entre  les  parties  solides  ,  qui  consisleiit 
en  cellules  de  0""",007  ä  Ü""",011  de  diametre ,  et  en  noyaux  libres, 
de  0°'°',005  ä  0"'"',006,  sans  caractere  special.  L'acide  acetique  rend  les  cel- 
lules grumeleuses,  cequidonne  aucontenu  une  couleur  blancluitre  ;  mais 
il  ne  precipite  point  de  mucus,  caractere  qui  differencie  ce  contenu  du  mu- 
cus  et  le  rapproclie  de  celui  des  corpuscules  spleniques.  —  En  general,  les 
capsules  sont  situees  de  teile  fagon  qu'elles  constituent  une  couclie  simple 
presque  continue  entre  la  membrane  d'enveloppe  et  l'epithelium  du  folli- 
cule.  Mais  onrencontre  aussi  quelquefois,  du  moins  cliez  les  animaux,  deux 
capsules  placees  l'une  derriere  l'autre,  ou  d'assez  grands  intervalles  entre 
deux  capsules  voisines. 

Les  vaisseaux  des  ibllicules  sont  tres  nombreux;  chez  riiomme  on  les 
trouve  souvent  injectes  de  sang,  ce  qui  permet  de  les  suivre  facilemcnt.  Des 
arterioles  venues  du  dehors  penetrent  dans  l'interieur  de  la  glande  en  tra- 
versant  l'enveloppe  fibreuse,  forment  d'elegantes  arborisations  entre  les 
diverses  capsules  et  se  terminent  dans  les  papilles  et  dans  les  foUicules.  Les 
vaisseaux  des  papilles  offrent  la  meme  disposition  que  ceux  des  autres  pa- 
pilles simples :  ce  sont  des  anses  simples  ou  composees.  Autour  des  capsules, 
les  vaisseaux  forment  des  reseaux  excessivement  riches  et  elegants,  appli- 
ques  immediatement  sur  la  membrane  externe  de  ces  dcrnieres,  et  dont  les 
plus  petits  vaisseaux  ont  de  0""", 009  ä  0""",üüUt,  et  un  trajet  onduleux.  Les 
veines  qui  ramenent  le  sang  de  ces  parties  sont  larges  et  nombreuses. 
D'apres  E.-H.  Weber  {Meck.  Arch.,  1827,  p.  282),  des  iymphatiques  sem- 
bleraient  naitre  egalcment  dans  ces  glandes,  et  quant  ä  des  ncrfs,  j'en  ai 
obsorve  rnoi-niemo  dans  leur  interieur. 

Les  omyfjdo.l.e$  ou  lonsillcs  ne  sont  autre  cliose,  d'apres  mes  reclierelies 
fiu'uneagglomeralion  d'uncertain  nombre  (10  ä  20)  de  foUicules  composes, 

Vir,.  183.  — Folliculc  de  In  raciiio  lU',  la  \!\n<'uc  Immniiic.  a,  <$()ilti(5litmi  qui  le  lapisso  ; 
h,  papilles;  c,  surfarc  enUiricurc  flu  folliculc  et  eiiveloppc  de  tinsu  conjoiulif ;  e,  cnviu' 
du  follicule;  f,  (-pilhelium  du  folliculc;  g,  capsulc  dose  dans  repaisseur  de  lu  [larui  du 
folliculc.  Grossissemeol  de  30  diamfetres. 


ile  tibres  elastiques,  et  d'ün  con- 
tenu liquide  grisiitre  qui  vient 
sourdre  en  forme  de  goutte- 
lettes  lorsqu'on  fait  une  piqüre 
dans  la  puroi  du  follicule.  Une 
porlion  fluide  et  des  particules 
solides  composent  ce  contenu. 
La  premiere  a  une  reaction  alca- 
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rortetnent  uiiis  ünsemble  et  reiiterm^s  dans  uiic  enveloppe  commune ;  il 
resultede  lä  un  orgune  liemispherique  dont  plusieurs  lollicules  souviint 
iort  oouvent  par  un  orilice  commun.  Les  divers  segments  de  l'amygdale 
(luclles  que  soient  leur  forme  exterieure  et  la  conformation  de  leur  cavile'. 
presentent  tous  la  mcme  strncture.  De  la  cävite  buccale,  prise  pour 
point  de  depart,  on  voit  l'epitlKMium  penetrer  dans  les  diverses  cavites 
de  l'amygdale,  dont  il  tupisse  jusqu'aux  dernieres  anfractuosiles,  sans  subir 
d'autre  modification  qu'un  faible  amincissement.  Au-dessous  de  lepithelium, 
un  rencontre  une membrane grisatre,  molle,  tres  vasculaire,  del"""aO"""  75 
d'epaisseur,  et  tout  ä  fait  ä  l'exterieur  une  autre  membrane,  dense,  plus 
epaisse  quela  premiere.  A  l'endroit  oü  dcux  lobes  ou  segments  de  l'amyg- 
dale setouchent,  la  membrane  externe  leur  est  commune,  et  ä  la  peripliörie 
de  l'organe  eile  se  continue  avec  l'enveloppe  generale  de  l'amygdale.  La 

couche  epaisse  et  molle  qui  separe  l'e- 
pithelium  de  la  tunique  iibreuse  a  la 
inemecomposition  que  la  couche  corres- 
pundante  desloUicules  de  laracine  de  la 
langue.  La  aussi  se  montrent,  au  voisi- 
iiage  de  l'epitlielium,  despapilles  coni- 
(jues,  liliformesou  raöme  composees,  de 

()""", H  h  0"'"V18  de  longueur  et  0  ,02 

il  ü""",07  de  largeur,  puis,  ;i  rinterieur, 
des  capsules  closes  arrondies,  tres  ser- 
rees  les  unes  contre  les  autres,  de  la 
f'G.  184.  meme  forme  et  du  meme  volume  que 

Celles  des  follicules  de  la  langue,  et  enfni  un  tissu  libreux  qui  reunit  ces  cap- 
sules entre  dies,  et  qui  est  traverse  par  de  nombreux  vaisseaux.  Ce  Systeme 
vasculaire,  plus  riebe  encore  que  celui  des  follicules  de  la  langue,  prösente 
cependant  une  disposition  identique,  si  ce  n'est  que  les  papilles  re(;oivent 
souventplusieus  anses  cliacune,  et  que  les  reseaux  qui  entourent  les  papilles 
sont  plus  Serres  (flg.  iSh).  Tout  recemment,  il  m'a  semble  entrevoir  des 
vaisseaux  dans  l'interieur  de  ces  capsules ,  absolument  conmio  dans  les 
glandes  de  Peyer.  —  L'enveloppe  Iibreuse,  enfni,  est  formee  de  tissu  con- 
jonctlf  et  de  fibres  elastiques ;  eile  regoit  aussi  quelques  tibres  musculaires 
du  constricteur  superieur  du  pliarynx.  —  Quant  ades  neifs,  on  en  trouve 
bien  ä  la  periplierie  de  l'organe  et  dans  les  papilles ;  mais  lä,  comme  dans 
les  follicules  de  la  langue,  j'en  ai  cherche  en  vain  dans  l'epaisseur  de  la 
membrane  des  capsules. 

L'analogie  qui  existe  entre  la  strncture  des  amygdales  et  celle  des  folli- 
cules de  la  langue  se  retrouve  dans  leurs  produitsde  secretion  ;  il  fautdire, 
cependant,  que  le  produit  des  follicules  de  la  langue  est  tres  difficile  ii  obte- 
nir  ä  l'etat  de  purete,  puisqu'il  se  melange  avec  celui  des  glandes  muqueuses 


Fig.  18i.  —  Vaisseaux  de  quelques  capsules  closes  de  rauiygdale  de  i'horanic,  vus  de 
l'interieur  d'UQ  foUicule.  Grossissement  de  60  diametres. 
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i[u\  s'ouvreiit  diins  leur  intevieuv.  Ce  produit  est  i'ovmc  d'mm  substaiicc 
blaue  gvisätiv,  d  apparence  nuiqucuse,  niais  qui,  d'apres  mes  reclierclies,  ue 
conliont  poiut  de  nuicine ;  ce  qui  le  constitue,  ce  seraient,  ou  bien  des  la- 
mellesd'epitheliumeliminees,  ou  bien  de  l'epitbcliuin  mele  de  cellulesetdc 
uoyaux  identiques  avec  ceux  qui  tapissent  Ics  parois  des  tbllicules.  Com- 
ment  se  tonneut  ces  ceUules  et  quelle  est  leur  origiiie?  Je  l'ignore.  liest 
tros  vraiseniblable,  cependaut,  qu'elles  proviennent  de  tbllicules  rompus ; 
peut-etre  faut-il  admettre  que  cliez  l'homme,  cos  tbllicules,  une  foisarrives 
ä  un  certain  developpoment,  eclatent ;  mais  ce  qu'on  voit  chez  les  animaux 
semble  peu  favorable  k  cette  bypotbese. 

De  tout  ce  qui  a  ete  dit  dans  ce  paragraphe  on  peut  conclure  que  je  re- 
garde  comme  completement  inexacte  la  description  que  Sappey  a  donnee 
recemment  [Gazette  hebdomad.,  7  decembre  1855,  p.  877)  des  amygdales  et 
des  tbllicules  de  la  langue. 

Chez  l'homme ,  Tinflammation  des  amygdales  semble  determiner  un  gonflement 
notable  des  capsules,  des  modifications  dans  leur  contenu,  et  enfin  leur  rupture. 
Les  kvstes  remplis  d'une  maliere  puriforme  ou  caseeuse  ,  qu'on  decrit  dans  les  ma- 
ladies  des  amygdales,  pourraient  bien  n'ölre  aulre  chose,  quand  ils  ne  depassent  jias 
un  certain  volume  ,  que  ces  mömes  capsules  qui,  en  crevant,  laissent  echapper  en- 
suite  la  maliere  secrelee,  laquelle  s'accumule  dans  les  grandes  cavites.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  parois  des  amygdales  presenlent  si  rarement  leur  slrucLure 
normale,  et  pourquoi  on  y  rencontre  tout  au  plus  des  capsules  ouvertes,  et  möme 
le  plus  souvent  une  substance  granuleuse  traversee  par  des  ßbres.  avec  des  detritus 
de  papilles  et  d'epithelium.  Mais  chez  les  enfants,  et  dans  certains  cas  d'hypertro- 
phie  legere  des  amygdales,  les  capsules  se  dislinguent  tres  nettement.  Quant  aux 
animaux,  on  peut  recourir  avec  avantage  aux  tonsilles  du  cochon  et  du  mouton,  aux 
follicules  de  la  langue  de  boeuf,  ä  des  organes  analogues  aux  amygdales,  situes  ä 
l'entree  du  larynx ,  chez  le  cochon,  le  mouton  et  le  bcEuf  :  dans  toutes  ces  parties, 
examinees  ä  Telat  frais  ou  apres  durcissement  dans  l'alcool  concentre,  la  structure 
des  follicules  peut  etre  etudiee  avec  beaucoup  de  succes. 

La  substance  grisätre,  jaunätre  ou  verdätre,  molle  ou  d'une  certaine  consistance, 
qu'on  rencontre  si  souvent  comme  produit  anormal  dans  les  cavites  des  amygdales  , 
renfermc  des  cellules  ä  noyau  de  differents  volumes,  qui  tantot  ont  subi  la  Iransfor- 
mation  graisseuse  et  tantot  presentent  des  vacuoles  et  des  membranes  epaissies ; 
eile  conlient  de  plus  de  repithelium  (sans  cils  vibratiles  ,  coiitrairement  ä  l'assertion 
de  Valentin),  souvent  des  cristaux  de  Cholesterine  et  des  cryptogames.  Le  contenu 
des  follicules  est  plus  voisin  de  l'etat  normal  lorsqu'il  n'est  compose  que  d'epithe- 
lium, de  petites  cellules  sans  graisseetde  noyaux  libres,  cesdeux  derniers  Clements 
elant  analcgues  ä  ceux  des  follicules  :  mais  l  abondance  de  ce  contenu  doit  souvent 
faire  songer  ä  un  excesde  developpement.  Neanmoins  je  suis  porte  ä  considerer  ces 
cellules  elces  noyaux  comme  composantia  veritable  sccretion  des  amygdales,  surlout 
ä  cause  de  Texistence  de  ces  m6mes  Clements  chez  les  animaux,  le  mouton,  par  exem- 
ple,  oü  ils  sont  cependant  moins  abondants.  tvidemmenl,  ä  l'etat  normal,  ce  contenu 
nc  provicnt  pas  diroctcment  des  follicules  ;  il  se  forme,  ä  mon  avis,  dans  un  blasteme 
exsudc  ä  travers  les  parois  de  l'organe.  Cette  maniere  de  voir  n'expliquc  poinl  le  rölc 
des  capsules  closes  de  l'amygdale  et  des  follicules  de  la  langue  ,  auxquels  Ions  deux 
s  applique  ce  qui  precede.  Si  ces  capsules  ne  crevent  pas  ii  certains  momenls,  Icur 
röle  dans  l'acle  de  la  secrelion  doit  se  borner  ä  elaborer  dans  leur  cavite  un  liquide 
qiii,  penetrant  plus  lard  dans  la  cavite  du  follicule,  servirait  ensuile  ä  former  le  ve- 
ritable prrxbiit  de  s6crclion.  Du  reslc,  cn  ])r6sencc  do  la  grande  analogie  qu'on  ob- 
serve  entre  Ics  capsules. en  question  et  Celles  des  glandes  solilaires  de  l'iuleslin,  et 
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surtout  des  glaiidus  de  l*eyor,  puis  celles  do  la  rate  et  des  gluiidcs  l\  niplialiquos,  oii 
pcuL  se  demander  si  l'on  ne  doit  pas  rapprocher  lous  ces  organes.  Brücke  s'cst  nel- 
lement  exprime  dans  ce  sens  ,  non  sans  raison ,  ä  mon  avis.  Mais,  d'un  aulre  cöte. 
on  n'oubüera  pas  quo  ces  foliicules  secrelent  bien  cerlainemcnl ,  ce  qui  empöclie  de 
les  assimiler  complelemenl  aux  glandes  lymphaliques  (Brücke).  Dans  nia  penseo,  co 
8ont  les  füllicules  solitaires  des  gros  inteslins  qui  s'en  rapprochent  le  plus  :  dans  ces 
organes,  en  effel,  il  se  fail  egalemenl  une  secrelion  donl  le  produil  est  verse  dans 
la  fossette  situ6e  au-dessus  d'eux ;  viennent  cnsuile  les  glomerules  de  Peyer,  aux- 
quels  on  pourrait  assimiler  les  amygdales. 

C.  Glandes  salivaircs. 
§  140.  Sirueturc  de»  glandes  salivaircs.  —   Lcs  glaildcs  sulivaires , 

c'est-ä-dirc  les  glandes  parotide,  sous-niaxillaire,  sublinguale  et  de  Kivinus, 
ont  une  structure  telleraent  semblable  ä  celle  des  glandes  muqueuses  en 
grappe,  qu'il  serait  superflu  d'en  donner  une  description  detaillee.  Ce  sont 
des  glandes  en  grappe  composee  qui  peuvent  6tre  considerees  comnie  une 
agregation  de  nombreuses  glandes  muqueuses.  Les  lobules  de  premier  et 
de  second  ordre  dont  se  composent  ces  glandes  correspondent,  les  der- 
niers  ädes  glandes  muqueuses  entieres,  lespremiers  ä  leurs  divers  lobules. 
Les  lobules  de  second  ordre,  ä  leur  tour,  se  reunissent  pour  former  un 
certain  nombre  de  segments  plus  importants,  dont  l'ensemble  constiiue  la 
glande.  Lescanaux  excreteurs  sont  plus  ou  moins  ramifies,  suivantle  nombre 
des  subdivisions  de  l'organe ;  mais,  en  definitive,  ils  se  terminent  de  la 
meme  raaniere  que  ceux  des  glandes  muqueuses. 

La  structure  intime  des  glandes  salivaires  n'olfre  guere  plus  de  particula- 
rites.  Dans  les  trois  especes  de  glandes,  les  vesicules  glandulaires  ont 
0""",036  —  0"'"',05/i  —  0""",067  de  diametre;  la  forme  de  ces  vesicules 
n'est  pas  moins  variable  que  dans  les  glandes  muqueuses,  et  le  canal  excre- 
teur  en  nait  de  la  m6me  maniere.  h?i  membrane  propre  des  glandes  salivaires 
präsente  souvent  un  double  contour ;  toujours  eile  est  tapissee,  ä  sa  face 
interne,  d'un  epithelium  pavimenteux  dont  les  cellules,  a  noyau  unique,  et 
larges  de  0'""',01  ä  0""",018,  s'obtiennent  quelquefois  ä  l'etat  d'isolenient 
lorsqu'on  ecrase  simplement  une  de  ces  glandes.  Donders  avance  avec  rai- 
son que  dans  les  glandes  sous-maxillaireset  sublinguales,  ces  cellules  con- 
tiennent  constamment  du  mucus  et  un  certain  nombre  de  granulations 
graisseuses  et  pigmentaires;  tandis  que  Celles  de  la  parotide  sont  privees  de 
mucus,  et  ne  presententdes  granulations  que  beaucoup  plusrarement.  Dans 
les  premieres,  le  contenu  cellulaire  est  trouble  par  l'acide  acetique,  qui, 
ajoute  en  exces,  ne  lui  rend  pas  sa  transparence.  II  faut  donc  s'abstenir 
d'acide  acetique  quand  on  etudic  la  structure  des  glande?  salivaires  :  on 
emploicra  de  preference  la  soude  etendue,  qui  permet  de  reconnaitre  les 
cellules  epitheliales  in  situ. 

Les  conaux  excreteurs  des  glandes  salivaires  sont  rcvßtus  interieurement 
d'un  epithelium  cylindrique,  en  couche  simple,  dont  les  elements  ont 
jusqu'ä  0""",036  de  longueur.  Le  reste  de  la  paroi,  tres  epaisse  dans  le 
conduit  de  Stenon,  beaucoup  plus  mince  dans  les  autres,  est  lormo  par 
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im  tissu  tlense  et  serre,  compose  tlo  tissu  coiijonctif  et  d'uno  foule  de  r^- 
seaiix  etroits  ile  fibvcs  (Mastiques  fiiies  et  moyennes.  Ce  n'est  que  dans  le 
(•anal  deWIiarton  qu'on  trouve,  h  grand'peiiic,  cn  deliors  de  l'epithelium 
et  de  deiix  couclies  de  fibres  elastiques,  transversales  et  longitudinales,  une 
laible  couche  de  fibres  musculaires  lisses,  tres  difficiles  a  isoler,  etmunies 
de  petits  noyaux  peu  distincts,  ayant  de  0'""',009  h  0""",01/i  de  longueur, 
tout  an  plus  0""",ül8.  des  fibres,  dirigees  dans  Ic  sens  de  la  longueur,  sont 
rocouvortes  par  une  couche  de4lssu  conjonctil"  mßlee  de  fibrilles  elastiques. 

Les  vaisseaux  sangiiins  des  glandes  salivaires  sont  tres  nombreux  et  n'ol-- 
rent  rien  de  special.  Leurs  capillaires  ontO""",007  ä  ()""", 009  de  diametreet 
Ibrment  des  reseaux  a  larges  mailies  qui  entourent  les  vesiculesglandulaires ; 
il  en  resulte  que  chaque  vesiculc  regoit  du  sang  de  plusieurs  cötes  ä  la  fois. 
Les  canaux  excreteurs  eux-memes  sont  assez  ricbes  en  vaisseaux.  II  existe 
egalement  des  lymphatiques  dans  les  glandes  salivaires ;  mais  on  connait  peu 
leur  distribution  dans  l'interieur  de  ces  organes.  Des  ßlets  nerveux  emanes 
du  plexiis  carotidien  externe  penetrent  dans  les  glandes  salivaires  en  meme 
teraps  que  les  vaisseaux ;  en  outre,  le  ganglion  lingual  (lingual  et  corde  du 
lympan),  fournit  des  rameaux  aux  glandes  sous-maxillaire  et  sublinguale, 
le  facial  et  probablement  le  nerf  auriculaire  anterieur,  h  la  parotide.  Quant 
a  la  distribution  de  ces  nombreux  nerfs,  je  ferai  remarquer  seulement  qu'il 
est  irapossiblededecouvrirdestubes  nerveux  sur  lesplus  petits lobulesglan- 
dulaires,  tandis  qu'il  estfacile  d'en  constater  sur  les  vaisseaux  d'un  certain 
calibre  et  sur  les  canaux  excreteurs.  Chez  les  animaux,  les  conduits  de 
Rivinus,  surtout,  m'ont  offert  de  nombreux  reseaux  nerveux,  dont  les  fibres 
avaient  0"'"',002  ä  O'"™,005  de  largeur.  Dans  la  parotide  du  cheval,  Donders 
a  trouve  des  tubes  nerveux  opaques  qui  sebifurquaientet  qui  se  terminaient 
par  une  extremite  libre  {loc.  cit. ,  fig.  HI). 

Le  liquide  secrete  par  les  glandes  salivaires  ä  l'etat  normal  ne  renferme 
aucune  particule  solide ;  mais  on  y  rencontre  accidentellement  des  cellules 
cylindriques ,  provenant  des  canaux  excreteurs,  ou  quelques  cellules  a 
demi-detruites  detachees  de  l'epithelium  des  vesicules.  Ce  hquide  varie  dans 
ses  caracteres  physiques  et  chimiques  suivant  qu'il  a  ete  fourni  par  teile 
ou  teile  glande.  La  salive  parotidienne  est  limpide  et  fluide  ;  de  meme  que 
les  vesicules  de  la  parotide,  eile  ne  contient  point  de  mucus.  Le  produit  de 
la  glande  sous-maxillaire,  au  contraire,  estfilant  chez  les  animaux,  et  ren- 
ferme du  mucus ;  ces  caracteres  se  retrouvent ,  d'apres  Bernard  ,  dans  les 
extraits  aqueux  prepares  avec  cette  glande.  Chez  l'homme,  on  trouve  ordi- 
nairement  dans  le  canal  de  Wharton  une  espece  de  mucus  peu  abondante, 
composee  essentiellement  de  cylindres  et  de  detritus  de  cellules  epitheliales 
des  vesicules  glandulaires,  et  ne  renfermant  qu'une  proportion  tres  minime 
d'une  substance  coagulable  par  l'acide  acetique,  qui  est  peut-ötre  du  mucus. 
LorsquVm  ecrase  les  vesicules  glandulaires ,  au  contraire ,  on  en  relire  le 
plus  souvent  une  assez  grandc  quantite  de  mucus,  formant  un  coaguluni 
filamenteux  avec  l'acide  acetique  ;  il  en  est  de  m6me  des  cellules  ('pitheliales 
(jui  Uipisserit  ces  vesicules.  Le  mucus  est  plus  abondant  cncore  dans  les 
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vesicules  de  la  glandc  sublingunle.  11  se  rencoiitre  aussi,  le  plus  souvent, 
dans  Ic  oanal  de  Bartlioliii  ;  (|uaiit  aux  conduits  de  Rivinus,  ils  sont  reni- 
plis,  chez  riiomme  et  cliez  los  animaux,  d'un  mucus  amorplie,  jaunälre, 
visqueux,  parfaitenieiit  coagule  pav  l'acide  aceliquc,  et  qu'on  retrouve 
egalenient  dans  les  conduits  des  petites  glandes  inu(jueuses,  ainsi  que 
dans  leuvs  vesicules.  11  suit  de  lä  que  les  glandes  .salivaires,  ä  l'exeeption 
de  la  parotide,  se  rapproclient  beaucoup  des  glandes  muqueuses  de  la 
bouche ;  tout  au  moins  peut-on  dire  que  la  division  de  ces  diverses 
glandes  en  deux  groupes  tout  ii  iait  distincts  n'est  rien  moins  que  jus- 
tifiee. 

C'est  ici  le  Heu  de  dire  quelques  mols  sur  les  corpuscules  salivaires  ou  muqueux 
des  autonrs  :  ce  sont  des  celluies  arrondies,  de  0"'"',01  de  diamötre,  munies  d'un  ou 
de  plusieurs  noyaux,  et  qu'on  rencontre  pour  ainsi  dire  conslamment ,  bien  qu'en 
proportions  variables,  dans  le  liquide  buocai.  Lapluparldes  auleurs  les  fonl  deriver 
des  glandes  muqueuses  ou  salivaires ;  mais  c  esl  ä  lort ,  car  l  examen  de  ces  deux 
especes  de  glandes  et  de  leurs  canaux  excreteurs  donne  la  preuvc  qu'elles  ne  söcre- 
tent  aucune  particulo  solide.  A  mon  avis ,  les  corpuscules  niuqneux  nc  sont  autre 
choso  que  des  produits  de  la  muqueuse  bnccale :  bien  que  constants,  en  quelque  snrle, 
ils  ne  sont]  nuilement  normaux;  ils  formcnt  plulot  une  variele  des  corpuscules  in- 
flammatoires  ou  pnrulents  ,  avec  lesquels,  comme  on  sait,  ils  offrenl  la  plus  grande 
analogiede  struclure  (voy.  mon  Anal.  Micr.,  §  132).  11  est  cerlain  que  ce  ne  sont 
pas  des  celluies  epitheliales  qui  auraienl  subi  im  arröt  de  develo[)pement,  puisqu'on 
les  rencontre  dans  des  r^gions  dont  l'epithclium  est  tout  ä  fait  intact.  Je  n'entends 
pas  dire  par  lä  que  si,  par  une  cause  quelconque,  il  se  forme  sur  la  gencive,  par 
exemple,  de  pelites  plaies  oü  l  epith^lium  se  trouve  detruit,  il  ne  puisse  so  deve- 
lopper  lä,  comme  sur  toute  plaie,  des  corpuscules  muqueux  ou  inflammaloires,  qu'on 
pourrait  considerer  ensuile  comme  des  celluies  epitheliales  arr^lees  dansleur  dövelop- 
pement;  je  pr6lends  seulement  que,  dans  les  circonstances  normales,  ce  fait  ne  se 
produit  point  dans  la  cavite  bnccale. 

Pour  etudier  la  muqueuse  buccaie,  il  est  indispensable  de  se  procurer  des  coupes 
verticales  decelte  membrane  fraiche,  ou  durcie  dans  l'alcool  et  dessechee ;  sur  ces 
coupes  on  voit  tres  bien  repithelium  et  les  papilles;  une  Solution  tres  etendue  de 
soude  causlique  rend  ces  Clements  encore  plus  nels ,  et  permet  d'observer  facile- 
ment  les  celluies  les  plus  profondes,  plac^es  verticalement.  Les  papilles  seront  exa- 
minees  avec  avantage  sur  des  lambeaux  de  muqueuse,  qu'on  a  fait  mac6rer  dans 
l'eau,  ou  Sur  des  coupes  verticales  ou  horizontales  de  celle  membrane  trailee  par  la 
|)Otasse  causlique,  en  tantqu'il  s'agil  simplement  d  etudier  la  disposition  et  la  forme 
des  papilles  ;  ce  reactif  detaclie  rapidement  l  epilhelium.  On  s'y  prendra  de  la  möme 
manierepour  etudier  les  papilles  de  la  langue,  dont  repitiielium,  d'ailleurs,  estraro- 
ment  intact,  celui  des  papilles  fdiformes  surtout.  C'est  encore  la  soude  etendue  qui 
permet  de  voir  le  mieux  les  nerfs  de  toutes  ces  parties;  l'acide  acetique  peut  aussi 
rendre  quelques  sR-vices  dans  cerlains  cas.  Une  dissection  minulieuse  fournil  dejii 
des  resultals  importants  sur  la  disposition  des  muscles  de  la  langue,  surtout  si  l'on 
fait  usage  de  langues  qui  ont  longtemps  scjourne  dans  l'alcool.  On  peut  employer 
aussi  dans  ce  but  des  langues  fraiches,  mais  avec  beaucoup  moins  d'avanlage  ;  il  faut, 
en  general,  les  faire  bouillir  dans  l'eau  jusqu'a  ce  qu'elles  soient  bien  ramollies.  Pour 
obtenir  des  coupes  minces,  propres  aux  obsorvations  microscopiques,  il  faut  se  servir 
d'une  langue  dessechee  on  durcie  dans  l'alcool  ou  par  rebullilion  :  ces  coupes  seront 
traitees  ensuitepar  la  soude,  qui  les  rend  transparentes,  maisen  attaquant  quelque  peu 
les  fibres  musculaires.  II  est  important  d'examiner  des  coupes  verticales,  longitudi- 
nales  et  transversales  ;  on  n'oubliera  pas  larögionglandulairedel'organe.Nousavons 
döja  indiqu6  ses  parlicularites  les  plus  importantes  qui  se  rattachent  aux  glandes. 
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ARTICLE    IV.    DES  DENTS. 

§  Iii.  Pariies  dont  se  composent  les  ticnts.  — LeS  dtnits  SOnt.  des  or- 

gaiies  durs,  implantes  dans  l'epaisseur  des  bords  alveolaires  des  mäclioires, 
(|ui,  par  leur  texture,  se  rapproclient  boaucoup  des  os  ,  mais  qui,  d'apres 
leur  mode  de  developpement,  doivent  6tre  consideres  corame  des  forma- 
lions  muqueuses. 

Les  dents  presentent  ä  considerer  la  dey^t  propreir.ent  dito  et  ses  parties 
molles.  La  premiere  se  divise  en  une  portion  libre,  appelee  couronne,  et  une 
portion  cachee  dans  l'alveole,  ou  laracme ;  celle-ci  est  unique  ou  multiple. 
Les  diverses  formes  qu'affectent  ces  parties  sont  decrites  dans  les  traites 
d'anatomie.  Les  dents  sont  creusees  d'une  cavite,  appelee  cavite  dentaire, 
qui  se  prolonge,  en  forme  de  canal,  dans  les  racines  [canal  dentaire),  pour 
s'ouvrir  ä  la  pointe  de  ces  dernieres  par  un  petit  orißce  ordinairement 
sinaple,  rareraent  double  (Hävers,  Rasclikow).  Les  parties  molles  compren- 
nent :  f°  la  gencive  (gingiva),  membrane  dense ,  formee  par  la  reunion 
de  la  muqueuse  et  du  perioste  de  la  mciclioire,  et  qui  circonscrit  la  moitie 
inferieurc  de  la  couronne  ou  le  collef  de  la  dent ;  2°  le  perioste  alveolaire, 
qui  Unit  intimement  la  dent  avec  l'alveole,  et  3"  enfin  le  (jerme  dentaire 
ipulpa  dentis),  organe  mou  ,  riebe  en  vaisseaux  et  en  nerfs ,  qui  remplit  la 
cavit<;de  ladent,  et  qui,  Cranchissant  Torifice  dela  racine,  vient  adhercr  au 
perioste  alveolaire. 

La  dent  proprement  dite  (fig.  185)  est  composec  de  trois  tissus  bien  dis- 
tincts,  qui  sont  :  1"  Vivoire,  qui  coiislitue  la  masse  pi'incipale  de  la  denl, 
dont  il  determine  la  lornie  ^'('iHTaln ;  T  Vf'inoil,  (\u\  tonne  une  couclie 
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assez  ^paisse  enveloppant  In  couronne ,  et  3"  le  chnent,  qui  recouvre  la  face 
externe  de  la  meine. 

§  162.  De  rivoirc.  —  L'iüoire  [substantia  ebiirnea,  ebur;  dentine  de?,  An- 
glais)  (flg.  185,  d)  est  une  substance  d'un  blanc  jaunätre,  traiislucide  ow 
mßme  transparente  quand  on  en  examine  une  couche  minceprise  sur  iiik; 

1-  2. 


dent  fraiclie;  d'un  blanc  eclatant,  au 
contraire,  lorsqu'on  observe  une  tranclie 
d'une  dent  seclie ,  dont  les  canalicules 
sont  remplis  d'air.  L'ivoire  surpasse  en 
durete  et  en  rigidite  les  os  et  le  cement; 
mais  il  est  inferieur,  sous  ce  rapport,  ä 
l'email.  II  forme  toute  la  paroi  de  la 
cavite  dentaire ,  si  ce  n'est  vers  le  som- 
FiG.  183.  met  de  la  racine  ;  sur  une  dent  intacte, 

non  usee  par  le  frottement,  il  ne  se  montre  nulle  part  ä  l'exterieur,  attendu 
que  remail  recouvre  la  couronne  et  meme  le  coUet,  tandis  que  le  cement 
rev&l  toute  la  racine. 

L'ivoire  est  forme  d'une  substance  fondamentale  et  d'une  foule  de  cmmli- 
cules  denlaires  qui  la  traversent.  La  substance  fondamenlale,  dans  les  dents 
fraiches,  parait  completenient  bomogene,  meme  sur  des  trancbes  excessive- 
ment  fines  ;  eile  ne  presente  aucune  trace  de  cellules  ,  de  fibres  ou  d'autres 
Clements  dont  eile  serait  composee.  Sur  des  dents  depouillees  de  leurs  sels 
calcaires,  eile  a  une  grande  tendance  ä  se  diviser  en  grosses  fibres  paralleles 
aux  canalicules ;  ces  fibres,  a  leur  tour,  peuvent  etre  separees  en  fibres  plus 
fines,  n'ayant  que  0""",005  ä  0""",007  de  largeur.  Mais  dejä  la  forme  irre- 
guliere  de  ces  fibres  demontre  qu'elles  sontpurement  artificicUes;  en  elfet, 
leur  production  resulte  tout  simplement  de  cette  circonstance  que  les  cana- 
licules sont  tres  rapprocbes  les  uns  des  autres  et  tous  paralleles  entre  cux. 
La  substance  fondamentale  se  montre  dans  toutes  les  parties  de  l'ivoire, 
mais  en  proportions  diverses ;  eile  est,  en  general,  moins  abondante  dans  la 
couronne  que  dans  la  racine,  et  vers  la  cavite  dentaire  que  dans  les  portioiis 
exterieures  qui  touclientä  l'email  et  au  cement. 

Les  canalicules  dentaires  (fig.  186,  187)  sont  des  tubes  microscopi(iues, 

Fig.  183.  —  Dent  molaire  de  Thomme,  grossic  environ  15  fois.  1,  seclion  longitudinale; 
2,  seclion  transversale,  a,  email ;  h,  cavitd  dentaire;  c,  cöment;  rf,  ivoirp  et  canalicule* 
dentaires. 
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(Ico  ,üOi:>  i\0 ,0Ü2  (ic  Ua-ijoiir,  pouvant  aUeiiuIrc  jusqu'a  ü"'"',OUr)  dans 

la  racine;  ils  coininoiiceut  par  uii  uriücc  ouvert  sur  la  paroi  de  la  cavite 


Fig.  186, 

düiitairo  et  traverseut  toute  l'epaisseur  de 
i'ivoire,  jusqu'ä  l'email  et  au  ceraent. 
Cliaque  caualicule  possede  une  paroi  pro- 
pre, dont  l'epaisseur  est  en  rapport  avec 
le  diametre  du  caualicule.  Sur  des  coupes 
transversales ,  les  seules  qui  permettent 
de  la  reconuaitre,  cette  paroi  se  moutre 
sous  la  forme  d'un  anneau  etroit  de  cou- 
leur  jaunätre  ,  circonsci'ivaut  la  lumiere 
du  caualicule;  sur  des  coupes longitudi- 
nales  ,  eile  se  derobe  presque  complete- 
ment  ä  la  vue.  Pendant  la  vie ,  les  canali- 
cules  contiennent  une  substance  transpa- 
rente ,  vraisemblablement  fluide ,  qui  les 
rend  plus  difficiles  ä  apercevoir  sur  des 
pieces  fraiches.  Sur  des  tranclies  seclies, 
au  contraire ,  les  canalicules  sont  remplis 
d'air,  et  se  montrent  ä  la  lumiere  trans- 
raise  comme  des  lignes  noires ;  ä  la  lumiere 
directe ,  sous  la  forme  de  filaments  bril- 
lants.  Le  nombre  des  canalicules  est  si 
considerablc,  qu'en  beaucoup  d'endroits 
leurs  parois  arrivent  presque  au  contact : 
c'est  ce  qui  fait  quo  les  tranches  seches 
d'une  dent  sont  d'une  couleur  blaue  de 
lait,  et  ne  peuvent  scrvir  aux  observations 
rnicroscopiques  qu'autant  qu'elics  sont 
excessivement  mijices,  ii  moins  cependant 
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Fig.  186.  —  Scction  transversale  des  canalicules  dcntaircs,  lels  qu'on  les  voit  habiluel- 
lement.  Grossissement  de  4.^0  diamelres.  a,  canalicules  tri-s  scrrcs ;  &,  canalicules  plus 
riair-sem^s. 

Fro.  187. —Canalicules  dentaircs  de  la  racinc,  vus  a  nn  grossissement  de  3oO  dia- 
melres. surface  inlerne  de  I'ivoire,  avec  peu  de  canalicules;  6,  bifurcalion  de  canali- 
cules; c,  Icrmuiaisoni  en  ansc  ;  ci,  couche  granuleuse  consislant  cn  pelils  globulcs  d'ivoire 
sur  les  limites  de  I'ivoire;  ß,  cavitds  osseuses  du  cdmenl,  dont  l'une  s'anaslomosc  avec 
des  canaliculas  dentaires.  Chez  rhomme. 
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qu'on  n'aitexpulse  l'air  des  canalicules  au  moycn  d  un  li(|uide  coinenable 
et  peu  visqueux. 

Le  trojet  des  canalicules  dentairei  presente  certaincs  particularites  cou- 
stantes,  dont  on  prendra  une  bonnc  idee  dans  les  ligurcs  185  et  189;  ils 
sont  plutöt  ondulcux  que  rectilignes,  et  offreut  de  nomhreuses  rumilications 
et  nnastomosL's.  Chaque  canaliculc  decrit,  eii  geiieral, 
deux  ou  trois  grandes  courbes,  et  uii  uombre  tres  con- 
siderable  (jus(iu'a  200  sur  une  ligiie,  Uetzius )  de 
courbes  plus  pelites ,  plus  ou  nioiiis  prononcees  ; 
quelqucibis  meme  on  observe  de  verilables  coudes  ou 
une  disposition  en  spirale.  Les  rmnifications  des  cana- 
licules (lig.  187,  188)  sont  tantöt  des  öifinrotions  et 
tantöt  des  rumißcations  proprement  dites.  Les  bifurca- 
tions  sont  tres  nombreuses  ä  l'origine  des  canalicules, 
pres  de  la  cavite  dentaire;  un  canalicule  se  divisc 
le  plus  souvent  en  deux  autres  dont  la  lumiere  est , 
ä  peu  de  chose  pres ,  la  möine  quo  la  sienne  propre. 
Les  bifurcations  peuvent  se  repeter  deux  ä  cinq  fois  ,  ou  nieme  plus 
souvent  encore,  de  sorte  que  d'un  seul  canalicule  naissent  h,  8,  16  cana- 
licules ou  plus.  Les  canalicules  qui  succedent  ä  ces  bifurcations,  dejä  un 
peu  plus  etroits,  marchent  parallelement  entre  eux  vers  la  superficie 
de  l'ivoire ,  et  ce  n'est  que  dans  la  moitie  ou  le  tiers  externe  de  cette 
substance  qu'ils  se  ramiüent  de  nouveau.  Dans  la  racine,  ces  nouvelles 
raniiticatious  ressemblent  ä  des  branches  qui  partiraient  du  tronc  principal ; 
dans  la  couronne,  ce  sont  des  bifurcations  terminales.  Ces  dernieres  sont 
toujours  tres  rares  ,  tandis  que  dans  la  racine  les  branches  sont  ordinaire- 
nient  tres  nombreuses  et  tres  serrees,  et  fornient,  avec  le  canal  principal,  un 
angle  droit  ou  aigu,  ce  qui  donne  ä  l'ensemble  la  forme  d'une  plume  ou 
d'un  piuceau  ;  ce  dernier  aspect  se  presente  lorsque  les  canalicules  ont  uiic 
certaine  longueur  et  se  ramifient  encore  ä  leur  tour.  Les  extremites  des 
canalicules  dentaires  sont  plus  ou  moins  fines,  suivant  le  nombre  de  diclio- 
toniisations  qu'ils  ont  subies  ;  il  en  est  de  si  tenucs,  qu'elles  ne  sont  compa- 
rables  qu'aux  fibrillcs  du  tissu  conjonctif,  et  finissent  enfin  par  se  derober  ii 
la  vuc.  Quand  on  peutpoursuivre  les  canalicules  jusqu'ä  leur  extremite,  on 
les  voit  tantot  se  termincr  ä  la  surface  de  l'ivoire,  souvent  dans  une  couclic 
grenue  que  nous  decrirons  plus  tard ,  et  tantöt  s'avancer  dans  les  por- 
tiong  les  plus  internes  de  l'email  et  du  cement ;  tantöt  enfin  ils  se  reunissent 
deux  ä  deux  dans  l'epaisseur  de  l'ivoire,  pour  former  des  anses  [anscs  ter- 
minales des  canalicules  dentaires).  Les  Oronc/ies  des  canalicules  principaux 
sont  presque  toujours  trös  fines ;  elles  sont  ordinairement  simples,  quelque- 
t'ois  cependant  ramifiees  ,  et  paraissent  servir  ä  etablir  des  comnuinications 
entre  des  canalicules  voisins  ou  nieme  assez  eloignes ;  cel  usage  est  evident 
dans  la  racine,  oü  les  branches  sont  excessivement  nombreuses.  Ces  anas- 

FiG.  188.  —  Sccliou  transversale  des  canalicules  dentaires  de  la  raciue,  (li'stiui'c  a 
montrer  leurs  nombreuses  anastomoses.  Grossissement  de  350  diametres.  Chez  riioniuic. 
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tomoses  Ibrment  de  simples  poiits  tnnisversaiix  ou  bien  dos  aiises.  Les  ra- 
niilicalions  ulliines  sc  eompovteiit  coniine  les  exlremilös  simples  ou  hifur- 
quees  des  caiialicules  principaux,  et  sc  termii)eut  soit  par  des  exlremiles 
libres,  soit  par  des  anses,  daiis  l'ivoire,  qu'elles  depassent  aussi  quelquelbis. 
La  composition  chiiniquc  de  Tivoire  sec  est  la  suivante,  d'apres  Bibra  : 


iMol 

liro  J'iiiio  fonmic 

Molairc 

Incisivc 

du 

vingl-cimi  ans. 

(I'hh  aJiiUu. 

dii  mOiiie 

l'hnsiilmlr»  flp  cliniiv  ßt.  lraCC> 

flp  niinriiro  flp  ciilciuin.  .  . 

67,S4 

66,72 

7,97 

3,36 

Phosphate  de  magnesie  .  .  . 

2,49 

1,08 

-1,00 

0,83 

20,42 

27,61 

0,58 

0,40 

100,00 

100,00 

Substances  organiques.  .  .  . 

21,00 

28,01 

28,70 

Substances  inorganiques.  .  . 

79,00 

71,99 

71,30 

Pepvs  a  trouve,  dans  les  dents  fraiches,  28  parties  de  substance  cartilagi- 
neuse,  62  de  matieres  inorganiques,  et  10  parties  d'eau,  en  y  comprenant 
lespertes.  D'apres  Tomes,  les  dents,  debarrassees  de  la  pulpe  dentaire, 
perdent  i  ä  de  leur  poidspar  la  dessiccation.  La  substance  organique  des 
dents  est  facile  ä  extraire  par  le  moyen  de  l'acide  chlorhydrique ;  eile  est 
en  tout  semblable  ä  celle  des  os,  et  se  transforrae  en  gelatine  par  l'ebullition. 
Suivant  Hoppe  {loc.  cit.),  la  portion  interne  de  l'ivoire  du  coclion  fournirait 
tres  peu  de  (jelatine  par  l'ebullition,  les  corpuscules  de  l'ivoire  (voy.  plus 
bas)  restant  insolubles.  La  cartilage  dentaire,  comme  on  l'appelle,  conserve 
exactementla  forme  comme  aussi  la  structure  de  l'ivoire,  si  ce  n'est  que  les 
canalicules  y  sont  difficiles  ä  demontrer.  Lorsqu'il  est  ramolli  par  la  mace- 
ration  dans  un  acide  ou  un  alcali,  on  trouve  la  substance  fbndamenlale  en 
voie  de  dissolution,  tandis  que  les  paruis  des  canalicules  dentaircs  sont  denwu- 
rces  intactcs  et  dcvenues  Ires  faciles  «  isoler  (voy.  mon  Anat.  micr. ,  H,  2,  j).  61 , 
rig.189).  Si  la  maccration  durc  plus  longtemps,  tout  finit  par  se  dissoudre. 
Un  autre  moyen,  non  moins  expeditif,  d'isoler  les  canalicules  dentaires,  con- 
siste  ä  faire  bouillir  un  temps  süffisant  le  carlilage  dentaire  dans  l'eau 
'Hoppe^.  Quand  on  brüleles  dents,  il  nereste  que  la  partie  inorganique,  qui 
conserve  egaiement  la  forme  de  la  dent  inlacte;  il  en  est  de  mßme  quand 
on  les  Iraite  par  les  alcalis  caustiques.  Ainsi,  les  dents  resultent  d'une  coni- 
binaison  intime  de  substances  organiques  et  inorganiques,  de  mömequc  les 
os,  dont  elles  se  rjpproclient  beaucoup  par  la  composition  chimique. 

Les  anneaux  quonobserve  hal)iluellement ,  sur  des  coupes  transversales,  aulour 
des  canalicules  dentaircs  (flg.  186),  ne  consliliient  pas  leur  vöritable  paroi ;  ils  re- 
sidtent  de  cc  que,  inßme  sur  unc  Iranche  Ires  lino,  on  voil  loujours  uno  ccrlaino 
elendue  des  canalicules;  or,  comme  les  canalicules  ailbclenl  un  Irajel  curvilignc,  leurs 
paroiä  paraiäsenl  plus  epaisses  (lu'clles  ne  sonl  vörilablement.  L'ouverlurc  du 
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Ctinalicule  6lant  placee  cxactcmenl  au  foyer,  on  n"aperQoil,  au  lieu  de  cel  anneau 
fonce,  qu'uii  lisorc  jaiinalre  Ircs  clroil,  qiii  nie  paralL  6lre  la  vraio  paroi.  Ce  qui  de- 
nionlro  qu'il  cn  osL.ainsi,  c'esl  l'observalion  de  coupes  transversales  ou  obliques  dont 

les  canalicules  sonl  remplis  par  un  liquide ; 
surces  preparalions  on  reconnait  cvidemmenl 
de  pelils  canalicules  jaunalresel  dcpelils  an- 
noaiix  d'un  dianuHre  presque  egal  a  celui  de  la 
lumiere  des  canalicules. 

II  n'esl  pas  rare  de  Irouver  dans  Tivoire 
iino  sorle  de  slratificalion,  marquöe  surloul 
dans  la  couronnc,  et  indiquee,  sur  des  coupes 
longiUulinales,  par  des  lignes  courbes  plus  ou 
nioins  paralleles  aux  conlours  de  la  couronne 
et  plus  ou  nioins  rapprochees  les  iines  des 
aulres  (fig.  189),  sur  des  coupes  transver- 
sales, par  des  anneaux.  Ces  lignes,  appelees 
par  Owen  lignes  de  conlour,  resultenl  de  ce 
que  l'ivoire  s'esl  depose  couche  par  couche  ; 
elles  sont  tres  distincles  de  ces  lignes  clia- 
toyanles,  decouvertes  par  Schreger  ,  qui  sont 
exactement  paralleles  ä  la  cavite  denlaire,  et 
dopendent  des  inflexions  principales  des  cana- 
licules. Les  lignes  de  conlour  sont  remar- 
quablement  disiincles  chcz  les  animaux,  no- 
lamnient  diez  les  cetaces  et  les  pacliydennes 
[zemjlodon,  ditgong,  elcpli(iiH),  ainsi  que  chez 
le  morse.  Sur  des  dcnts  fossiles,  on  voil  quel- 
quefois  l'ivoire  sc  diviser  cn  lainelles  (Owen), 
et  chez  l'homme  on  observe  quelque  cliose 
d'analogue  sur  les  dents  fralches  et  sur  le  car- 
tilage  dentaire. 

Assez  souvent  les  canalicules  denlaircs  de  la  couronne  s'avancenl  un  peu  dans 
l  email,  oü  ils  s'elargissenl  quehiucfois  pour  conslituer  des  cavites  plus  ou  nioins 

spacieuses  (lig.  193)  qu'on  doit 
considcrer  conime  des  produc- 
l/ons  pathologiques.  Uno  autre 
disposition  qui  parait  s'eloigner 
du  type  normal ,  ce  sonl  les 
i)  espaces  inlerglobulaircs  de  l'i- 
|[l  voire  lui-niöme  (fig.  <90).  Sous 
ce  nom  ,  Czerniak  designe  cer- 
taines  cavites  Ires  irregulieres  , 
liniilees  par  des  prolongemenls 
splieriques  de  l'ivoire,  et  qui  ne 
inanquent  completemenl,  pour 
ainsi  dire  ,  dans  aucune  dent. 
Dans  la  couronne,  les  espaces 
inlcrglobulaires  sont  le  plus 
nonibreux  au  voisinage  de  lemail,  oü  ils  forment  souvent  une  couche  mince  et 

Fig.  189. —  Partie  supcrieure  d  une  incisivc  coupec  suivant  son  axe  longitudinal.  Gros- 
sisscmcnt  de  7  diamctrcs.  a,  cavilö  dpnlnirc;  6,  ivoiro;  c,  lignes  de  contour  nrcifornies 
et  espaces  iulerslohulnire.s ;  d,  cenicnt;  c,  c'mail,  dans  lequci  on  reconnait  le  trajet  des 
fibres  dans  diverses  directions;  //',  lignes  colorees  de  l'i'niiiil.  Chez  riiommc. 

L-iG.  190.  —  Tragmcnt  d'ivoire  avec  des  globules  de  l'ivoire  cnlrc  lesquels  sout  des 
espaces  remplis  d'air  (espaces  inlcrglobulaires).  Grossisscmeut  de  350  diamölres. 
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recourbeo  qui  s  eloiul  au-dossous  ilo  toiito  la  faco  iiilerno  do  1  cniail ;  iiiais  exami- 
iieo  de  plus  piös,  cllo  sc  troiivo  coniposeo  d'iin  grand  nombro  do  coucbos  finos, 
occupanl  la  lerminaison  dos  lignos  do  contoiir  (  fig.  189).  On  los  rencoiilre 
aussi  plus  prolbiulompiit,  niais  toujours,  sur  dos  Iranches  longitudinalos,  cn  seriös 
qui  ropondenl  aux  lignos  do  conlour.  Tanlöt  los  cspaces  eux-m6mes  sont  Ires 
considerables  et.lraversont  ou  interrompent  dans  leur  trajet  iin  grand  nombre  de 
canalicules  dentaires  ;  tanlöt,  au  contrairo,  ils  sont  fort  potits,  de  sortc  qu'ils  n'ont 
derapports  qu'avec  un  nombre  liniilö  de  canalicules.  Dans  lo  premier  tas,  leurs  parois 
semontrent  sous  la  forme  de  proeminences  spheriquos  qui  ont  0""",005  ä  0"'"',027 
et  plus  en  hauteur,  dont  l'aspect  est  completement  celui  de  l'ivoire  et  quo  traversent 
egalement  les  canalicules  dentaires  :  ils  font  evidemment  partie  do  l'ivoire  ;  dans 
le  second  cas,  au  contraire,  ces  globides  d'ivoire,  comme  je  les  appellerai,  ne  sont  pas 
toujours  dislincts.  Cela  s'applique  particulierement  aux  espaces  Ires  petits  qui,  vu 
leur  forme  dentelee  et  leurs  relations  avec  les  canalicules  dentaires  ,  pounaient 
^tre  consideres  conune  des  corpuscules  osseux  dans  l'ivoire,  et  en  elTet  quelques 
auteurs  les  ont  envisages  de  cette  maniere.  Mais  on  reussit  presque  toujours,  dans 
la  couronne  du  moins,  ä  constater  la  ressemblance  de  ces  espaces  avec  ceux  dont 
nous  avons  parle  en  premier  lieu.  La  chose  est  plus  epineuse  ä  la  racine,  oü  les  petils 
espaces  interglobulaires  et  les  globules  forment  une  couche  granuleuse  [grunukir 
layer,  Tomes)  qui  ressemble  souvent  ä  une  couche  de  pelites  caviles  osseuses  ou 
de  noyaux  simples.  Je  n'ai  rencontre  que  tres  rarement  de  veritables  caviles  osseuses 
dans  l'ivoire  normal  ,  et  toujours  c'etait  au  voisinage  du  cement  (fig.  4  87):  les 
espaces  interglobulaires  et  les  globules  d'ivoire,  au  contraire,  se  montrenl  aussi  dans 
rinterieur  de  l'ivoire  de  la  racine  et  sur  la  paroi  de  la  cavite  dentaire,  oü  ils  sont 
remarquablement  developpes.  au  point  que  souvent  il  est  possible  de  les  reconnaitre 
ä  l'ceil nu dans certaines  inegalites  qu'ils  delerminent.  Les  espaces  interglobulaires, 
qui  sont  normaux  dans  la  dent  en  voie  de  developpement,  ne  contiennent  point  de 
liquide  pendant  la  vie,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  mais  bien  une 
substance  molle,  analogue  au  carlilage  dentaire  et  d'une  structure  identique  avec 
Celle  de  l'ivoire.  Chose  remarquable,  cette  substance,  qui  presente  egalement  des 
tubes.  resiste  beaucoup  mieux  a  l'acide  chlorhydrique  que  la  substance  fondamen- 
tale  de  la  dent  ossifiee;  aussi  peut-on  l'isoler  completement,  exactement  comme  les 
canalicules  dentaires.  Sur  des  tranches,  la  substance  inlerglohularre  se  desseche  ordi- 
nairement  si  bien,  qu'il  en  resulle  une  excavation  dans  laquelle  l'air  penetre,  de 
Sorte  qu'alors  il  ne  peut  6tre  question  que  d'espaces  interglobulaires.  II  est  des  dents 
qni,  il  est  vrai,  ne  presentent  point  de  substance  inlerglobulaire ;  mais  on  y  retrouve 
encore  les  conlours  parliels  des  globules  de  l'ivoire,  sous  la  forme  de  lignes  courbes 
tres  fines  {dentinal  cells,  Owen). 

Tres  rarement  on  rencontre,  chez  l'homme,  de  l'ivoire  traversö  par  des  canalicules 
de  Hävers  {vusodentine,  Owen') ,  tel  qu'il  exisle  chez  beaucoup  d'animaux.  Jene  con- 
nais  ,  sous  ce  rapport,  que  le  cas  observe  par  Tomes  (/oc.  eil.,  p.  225),  dans  lequel 
les  canaux  vasculaires  elaient  tres  nombreux.  Mais  il  est  assez  frequent  de  voir  dans 
l'ivoire  qui  comble  la  cavite  dentaire  oblileree,  ä  cole  de  canalicules  dentaires  plus  ou 
moins  irreguliers,  quelques  canalicules  de  Ilavers,  ot  des  caviles  arrondies  [oslco- 
dentine,  Owen),  qui  figurent  des  corpuscules  osseux. 

§  De  i'cmaii.  —  L'emcät  forme  une  couche  continue  h  la  surface 
externe  de  la  couronne,  couclie  dont  la  plus  j^rande  epaisseur  repond  ti  la 
surface  trituranle  de  la  dent,  et  qui  diminue  de  plus  en  plus  vers  la  racine, 
pour  se  terminer  enfin  par  un  bord  droit  ou  dentele,  un  pou  plus  h)[ 
sur  les  faces  laterales  que  sur  les  faccs  anterieure  et  posterieure  de  la  dent. 
La  surface  externe  de  l'email  parait  completement  lissc;  mais  en  realite 
eile  est  wmverte  rie  tres  peiiles  saillies  lineaires,  disposees  li'ansversalemenl 
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et  tres  rapprochees  les  unes  des  autres  ;  quelquefois  on  y  voit  aussi  des  ru- 
gosites  circulaires  plus  pronoiicees.  L'öniail  est  revcHu  d'une  meinbrano 
delicate,  decouverte  par  Nasmyth,  et  que  j'appellerai  cvtieule  de  l'email- 
cettc  membrane  adliäre  si  intimement  ä. l'email,  qu'elle  n'eti  peutötre  se- 
paree  que  par  le  nioyen  de  l'acide  chlorhydrique.  S'il  laut  en  croire  Berze- 
lius  et  Retzius ,  une  membrane  aiialogue  existerait  ä  la  face  interne  de 
l'email,  qu'elle  separerait  de  l'ivoire  :  il  m'a  taujours  ete  impossible  jus- 
qu'ici  de  la  decoüvrir.  L'email  a  une  couleur  blcuatre;  en  couclie  mince  il 
est  translucide.  L'email  est  beaucoup  plus  rigide  et  plus  dur  que  les  autres 
tissus  deiitaires ;  il  est  k  peine  entame  par  les  Instruments  trancliants  et 
l'ail  feu  avec  lebriquet  (Nasmytli).  Au  point  de  vue  dnmique,  l'email  pour- 
rait  6tre  compare  ä  une  substance  osseuse  renfermant  tres  peu  de  mate- 
riaux  organiques;  mais  il  ne  donne  point  de  gelatine  par  la  coclion,  et  ne 
differe  en  rien,  d'apräs  Hoppe,  de  la  substance  des  epitheliums.  II  contient, 
d'apres  Bibra  : 


Molaire  d'une  fcniine 

Molaire  il'un  liomme 

Phosphate  de  chaux  avec  Iraces 

de  vinpt-ciiK[  nns. 

adiiltc. 

de  fluorure  de  calcium  

81,63 

89,82 

Carbonate  de  chaux  

8,88 

4,37 

Phosphate  de  magn^sie  

2,55 

1,34 

Sels  solubles  

0,97 

0,88 

Substance  organique  

5,97 

3,39 

des  traces 

0,20 

100,00 

100,00 

Substance  organique  

S,9S 

3,59 

Mat6riaux  inorganiques  

94,06 

96,31 

Ainsi  que  l'indique  dejä  sa  cassurc  fibreuse,  l'email  tont  entier  est  com- 
pose  de  fibrös,  appelees  ßbres  ou  prismes  de  Vemail  (fig.  191).  Ce  soiit  le 
plus  süuveiit  des  prismes  ä  cinq  ou  six  pans,  un  peu  irreguliers,  allonges, 
de  0'""',Ü035  ä  0""",0050  delargeur,  etqui  parcourent  en  general  toute  l'e- 
paisseur  de  l'email,  dcpuis  l'ivoire Jusqu'ä  la  membrane  d'enveloppe.  Sur 
des  dents  d'adultes  ccs  Clements  sont  tres  täciles  ä  voir  de  face  ou  de  profd ; 
mais  il  est  diriicile  de  les  isoler  dans  une  certaine  etenduo.  II  eu  est  tout 
autrement  sur  des  dents  tres  jeunes  ou  en  voie  de  developpement ,  oü 
l'email  a  beaucoup  moins  de  durete  et  se  laisse  facilement  couper  avec  le 
scalpel.  Les  prismes  obtenus  de  cette  maniöre  ont  souvent  des  extremites 
terminees  accidentellement  en  pointe,  ce  qui  Icur  a  fait  donner  le  nom 
d'uiguillesde  remcäl.  On  distingue  tres  bien  sur  eux  les  pans  et  les  angles ; 
souvent  on  y  rcmarque  en  outre ,  surtout  quand  on  y  a  ajoute  un  peu 
d'acide  cblorliydrique  etendu  ,  des  stries  transversales ,  plus  ou  moins 
marquees  et  distantes  de  0'""',0032  ä  0'""',005  les  uns  des  autres.  Ces  stries, 
qui  dependent  de  legeres  varicosites  que  presentent  les  fibres,  donnent  ä 
ces  dernieres  une  certaine  analogie  avec  les  fibres  musculaircs ,  ou  plulöl 
avec  d'enormes  fibrilles  musculaires ;  ellcs  ne  sont  nullement  l'indice  de 


DE  l' EMAIL. 

cellules  Clont  coniposeraieiit  lesMibres.  En  prolongeant  dava 
de  l'acide  chlovhydriquc ,  on  voit  les  iibres  pülir  et  les  stries 
s'effaeer ;  il  ne  reste  plus  alovs  qu'iine  ospece  de  cliav- 
pente  tres  iino  dans  laquelle  on  croit  souvent  reoonnaitre 
tres  dislinctement  des  tubes.  Gelte  chai-pente  elle-nieme 
{mit  par  disparaitre ,  d'oü  il  suit  que  sur  des  dents  trai- 
tees  pav  l'acide  cldorhydruiue  on  he  trouve  presque 
aucune  trace  de  l'email ,  tandis  quo  l'ivoire  consev.ve  sa 
forme  sans  aucune  altei-ation. 

Los  iibres  de  l'email  sont  unies  entre 
ellos  d'une  maniere  tres  intime,  et  sans 
substance  interraediaire.  Je  n'ai  pas  en- 
core  pu  ra'assurer  de  l'existence  des 
canalicules  que  quelques  auteurs  ad- 
niettent  comme  constants  entre  les 
tibres  de  l'email.  Mais  on  rencontre 
dans  l'email  des  cavites  de  differentes 
sortes.  Je  rangerai  parmi  ces  cavites  : 
1°  les  prolongements,  menlionnes  plus 
baut ,  des  canalicules  dentaires  dans 
l'epaisseur  de  l'email  et  les  cavites 
allongees,  resultat  de  l'elargissement 
de  ces  prolongements,  qu'on  observe 
au  voisinage  de  l'ivoire  (fig.  193,  c),  et 
2°  des  vacuoles  en  forme  de  fentes  qu'on  rencontre 
dans  les  couches  moyennes  et  externes  de  l'email 
(flg.  193)  et  qui  ne  communiquent  nuUement  avec 
les  precedentes ;  ces  vacuoles  ne  ibnt  jamais  comple- 
tement  defaut,  mais  quelquefois  elles  sont  excessi- 
vement  nombreuses;  elles  sont  du  reste  plus  ou 
moins  larges,  et  ne  contiennent  jamais  d'air. 

Le  trojet  des  fdjres  de  l'email  est,  en  general,  le 
meme  que  celui  des  canalicules  dentaires  de  la  cou- 
ronne;  mais  il  ne  presenle  de  fortes  intlexions  que 
sur  la  face  triturante  de  la  dent.  II  serable  aussi 
(}u'un  certain  nombre  de  fibres  de  l'email  ne  tra- 
versent  pas  toute  l'epaisseur  de  l'email ,  comme  le 


Fig.  191.  —  Sarface  de  l'email  monirant  les  cxtrt'mitds  des 
fibrfri  cclle  siihstaDcc.  Grossisscmcnl  de  350  diamfetrps. 
(Alf/.  \<i  vnau. 

¥ui.  102.  —  Fra^mpnts  de  fibrcs  de  l'c'inail  ,  tclles  qu'on 
lf>s  obtieiit  cn  Irailarit  ccLle  subslaiicc  par  l'acide  chlorhy- 
driqiic  fälble.  Grossissement  de  3.'>0  dinmttrcs.  Chez  rhomme. 

V\r,.  193.  —  Ivoire  et  »hriail  de  l'homme ,  h  un  grossisse- 
menl  de  .'i'O  diami;trcs.  a,  culieule  de  lY'iiiail;  b,  fibres  de 
l  email ,  pn-senlarit  des  stries  transversales  et  des  fcntcs ; 
c,  caviK^s  plus  ('tcnducs  de  l'Omail ;  (/,  ivoirc. 
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fonl  hion  cerliiinoment  la  plupart  d'entre  ellos.  11  est  a  rcniarquer  que  les 
libres  de  l'email  no  soiit  pas  loutes  parallMes,  mais  qu'elles  sont  disposöes 
par  couclies.  Dans  cliacpie  couclie  les  fihres  sont  paralleles  et  s'enlrecroisenl 
avec  Celles  des  couclies  vüisinos.  Ces  couches,  auxquelles  repondeiit  les 
lignes  circulaires  visibles  ä  rexterieur,  ont  de  Ü""",18  a  0""",25  d'epaissour 
et  s'etendent  de  l'ivoire  k  la  surlace  de  l'email  :  c'est  ce  qui  doniie  cet  aspect 
strie  aux  coiipes  verticales  de  l'email ,  surtout  quand  on  les  humccte  avec 
de  l'acide  clilorhydrique  (fig.  189),  alteiulu  que  ces  coupes  presentent  alter- 
nativement  des  sections  obliques  plus  foncees,  et  des  seclions  longitudi- 
nales  plus  claircs  des  prismes  de  l'email.  A  la  surftice  triturante  de  la  dciit  il 
existe  egalement  de  ces  entrecrojsements,  qui  y  sont  constants;  les  couclies 
de  l'email  y  sont  en  general  disposees  en  cylindres,  dont  la  coupe  serait  uii 
cercle  dans  les  molaires,  une  ellipse  dans  les  incisives.  Mais  vers  le  centre 
de  la  surface  triturante  l'arrangement  des  fibres  est  beaucoup  moins  regu- 
lier, et  jusqu'ici  il  a  ete  impossible  de  le  debrouiller.  11  ne  l'audraitpas 
confondre  avec  ces  stries  incolores ,  indices  de  la  disposition  des  fibres  de 
l'email,  certaines  lignes  brunätres  ou  jaunätres  qui  croisent,  sous  des  angles 
variables,  la  direction  des  fibres  ;  elles  se  montrent,  sur  des  sections  verti- 
cales, comme  des  lignes  ou  des  arcs  obliquement  ascendants  (fig.  189),  sur 
des  coupes  horizontales,  comme  des  cercles  ,  et  occupent  les  couches  exte- 
rieurcs  seulement,  rarement  la  totalite  de  l'emaij.  Ces  lignes  me  paraissent 
resulter  de  ce  que  l'email  se  depose  couche  par  couche. 

La  cuticule  de  Vemail  est  une  membrane  amorphe,  impregnecdesels  cal- 
caires,  et  dont  l'epaisseur  varie  entre  0""",ü0ü9  et  0"""',Ü0]8 ;  sa  face  tournee 
vers  l'email  presente  souvent  de  petites  depressions  servantä  loger  les  extre- 
miles  des  fibrös  de  remail.  La  grande  rosistance  que  cette  membrane 
oppose  aux  agents  chimiques  en  (aitun  excellent  moyen  de  protection  pour 
la  couronne  de  la  dent.  En  effet,  la  cuticule  de  l'email  ne  s'altöre  nulle- 
ment  dansl'eau,  meme  bouillante,  dans  l'acide  acetique  concenire,  dans 
les  acides  chlorhydrique ,  sulf'urique  et  nitrique ;  ce  dernier  lui  donne 
seulement  une  coloration  jaune.  Quand  on  la  fait  bouillir  dans  la  potasse 
ou  la  soude  caustiques  ,  eile  blanchit  et  se  gonfle  legerement,  mais  ne  se 
desagrege  point ;  la  potasse  donne  alors  par  l'acide  chlorhydrique  un  leger 
precipite  qu'un  excäs  d'acide  redissout.  La  cuticule  de  l'email  degage,  en 
brülant,  une  odeur  ammoniacale,  et  laissc  une  cendre  spongieuse  tbrmee 
de  sels  calcaires. 

§  M\h.  Dn  Clement.  —  Le  cemeiit  [substantia  osteidea)  185)  constitue 
une  ecorce  de  verilable  substance  osseuse  autour  de  la  racine  des  dents. 
Dans  les  dents  h  racines  multiples,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  dernieres 
soudees  ensemble  par  le  cement.  Le  cement  commence  a  se  montrer  en 
couche  fort  miiice  h  l'endroit  oü  cesse  l'email ,  de  sorte  que  les  deux  sub- 
stances  arrivent  simplement  au  contact ;  d'autres  Ibis  le  cement  recouvre 
une  petite  portion  de  Teinail.  La  couclie  de  cement  devient  de  pluscn  plus 
«'paisse  ä  mesure  qu'on  descend  vers  l'extremite  de  la  racine  :  c'est  sur 
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cetle  extremite  et  entre  les  racines  des  niolaires  f|u'cIlo  acquierl  sa  plus 
yrandc  cpaisseur.  Sa  face  interne  est  unie  tres  inlimcinont,  cliez  riioninie,  ä 
l'ivoire,  sans  subslaiice  intcrniediaire ,  si  bien  quo  tres  souvcnt,  a  un  fort 
grossissenient  du  nioius,  il  est  dilTicile  de  detenniner  oü  est  la  limite 
exacte  entre  les  deux  substances.  Sur  la  face  externe  s'appliquenttres  exac- 
tement  le  pörioste  alveolaire,  moins  iuliniement  la  gcncive  ;  cette  lace,  de- 
barrassee  des  parlier  molles ,  est  eii  general  inegale,  souvent  marquee  de 
stries  circidaires.  Des  Irois  substances  qui  composent  les  dents ,  Ic  cement 
estla  moins  dure  ;  au  point  de  vue  cliimique,  cUe  est  presque  identique  avcc 
la  subslance  des  os.  Bibra  y  a  trouve  : 


Clicz  riioiiiiiiu. 

CliL'i;  Ic!  bcuuf. 

29,42 

32,24 

.  .  70,08 

67,76 

100,00 

100,00 

Les  siibslances  sont,  chez  le  boeuf : 

Phosphate  de  chaux  et  Uuorure  de  calcium.  .  .  . 

58,73 

7,22 

0,99 

0,82 

31,31 

0,93 

100,00 

Les  acides  enlevent  rapidement  au  cement  scs  scls  terreux;  il  ne  reste 
plus  alors  qu'un  cartilageblanc,  qui  se  delaclie  lacilement  de  l'ivoire,  et  qui 
donne  de  la  gelatine  par  la  coction. 

De  meme  que  les  os,  le  cement  se  composc  d'une  subslance  fondamcntale 
et  de  cavites  osseuses;  mais  il  ne  contient  que  rarement  des  canaliculcs  de 
/lavers  et  des  vaisseaux.  Par  contre,  le  cement  renf'erme  souvent  des  crma- 
iicides  spcciaux ,  analogues  ä  ceux  de  l'ivoire,  et  d'autres  cavites  dont  le 
caractere  est  moins  normal. 

La  substance  fondumentcde  est  tantöt  granulee  et  lantöt  striee  transversa- 
lement ;  quclquefois  eile  est  presque  completemcnt  amorphe,  souvent  eile 
sc  montre  stratifii;e  comme  les  os.  Les  cavites  osseuses  presentent  tous  les 
caracteres  essentiels  de  celles  qu'on  rencontre  dans  les  os ;  il  est  inutile,  par 
consequent,  de  les  decrire.  Ce  qui  les  distingue,  ce  sont  uniquement  les 
grandes  differences  qu'elles  presentent  sous  le  rapport  de  leur  nombre,  de 
leur  Corme  ol  de  leurs  dimensions  (0"""',ül  ä  0""",ür)  et  meme  ä  0'""',07  de 
longueur;,  ainsi  tjue  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  longueur  de  leurs 
prolongements  (jusfju'a  0'""',()7).  La  i)lupart  de  ces  cavites  sont  oblongues 
et  paralleles  ;i  Taxe  longitudiual  de  la  dent;  quelques-unes  sont  sphericjues 
ou  pirifctrmes.  I>es  plus  rcmarc|uablcs,  sans  contredit,  sont  celles  qui,  avec 
uiie  forme  tres  allorigee,  presentent  unc  cavite  Ires  etroite  et  en  canal 
(fig.  187j;  elles  onl  alors  une  teile  ajialogie  avec  les  canalicules  dentaires 
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(|iril  esl  impossihlo  ilo  la  nieconiuiilre.  Les  proloiigenients  soiit  souvciit 
disposeseii  pinccaux  ou  cominc  les  barbes  d'uiie  plume;  ccu\  des  cavites 
assez  rapproclukfs  scrvent  non-seulement  ä  unir  ces  deniieres  ciitre  ellcs  , 


Fig.  194, 

niais  eiicore  ä  les  faire  commuuiquei'  avec  les  extiernlles  des  canalicules 
dentaires.  Au  voisinage  de  la  couvonne,  lä  oü  la  eoucbe  de  ceinent  est  tres 
mince,les  cavites  osseusesfont  completement  defaut;  ordiiiairementelles  ne 
commencent  ä  se  montrer  que  vers  la  partie  nioyeniie  de  la  racine ,  oü 
elles  sont  ccpeudant  encore  tres  peu  nonibreuses ;  vers  l'extremite  de  la 
racine,  elles  deviennent  de  plus  en  plus  aboiidautes  et  formeut  tres'  souveut, 
comme  dans  les  couclies  exterieures  des  os  loiigs,  des  series  regulieres 
placees  dans  l'epaisseur  des  lamelies  du  cement  et  dont  tous  les  prolonge- 
ments  sont  diriges  en  dehors  ou  en  dedans,  d'oü  resulte,  pour  le  cement , 
un  aspect  ßtrie  en  travers.  Les  couches  epaisses  de  cement  qu'on  trouye  sur 
les  dents  d'un  age  avance  renferment  uiie  mullilude  de  lacunes,  la  plupart 
irregulieres  et  de  forme  allongee.  On  observe  autour  de  certaines  cavites  ou 
de  certains  groupes  de  cavites  osseuses  un  lisere  jaunätre  festoinie  et  tres 
distinct,  qui  les  circonscrit  en  totalite  ou  en  partie  ;  peut-elre  ces  liseres 
ont-ils  quel([ue  rapport  avec  les  cellules  qui  ont  donne  naissance  aux 
cavites. 

Dans  les  dents  peu  ägees,  lorsque  le  cement  a  son  epaisseur  normale,  on 
ne  trouve  poinl  de  canalicules  de  Hävers;  dans  les  dents  avancees  en  age  , 
au  conlraire,  dans  les  molaires  surlout,  et  dans  les  cas  d'liyperoslose,  ces 
canalicules  se  montrent  tres  frequemment ;  on  les  voit,  dans  ces  cas,  pene- 
trer  au  nombre  de  1  ä  3  ou  plus  dans  le  cement,  oi^i  ils  se  divisent  deux  ou 
trois  fois,  pour  se  terminer  en  cul-de-sac.  llsonttrop  peu  delargeur(ü'"'",ü09 
ä  0""",()2)  pour  loger,  outre  les  vaisseaux  sanguins,  de  la  substance  medul- 

Fic.  194.  —  Ivoire  et  cement  de  la  partie  moycnne  d'unc  incisivc.  a,  canalicules  den- 
taires ;  6,  ospaces  inlcrgrolmlaircs  rcssemblnut  ä  des  cavites  osseuses;  c,  e.spaces  inlerglo- 
bulaires  plus  pctils  ;  d,  commencement  du  cement  avec  de  nombreuv  canalicules:  e,  la- 
niellcs  dont  se  compose  Ic  cement:  f,  lacunes;  (j,  canalicules.  Grossissenienl  de  350  dia- 
nielres.  Chcz  rhonimc. 


I'AUTIES  MOLLES  DES  DEiMS.  ilio 

laire ;  ordiiiaireinent  ils  sont  entoures  de  quelques  lamelles  coiicentr'uiues  , 
(.■oinme  daus  les  os. 

Outi'e  ces  cavilos ,  le  cemenl  renfevme 

et  lä  des  espaces  aufractueux  speciaux, 
qui  bien  certainement  sont  d'origine  pa- 
thülogi([ue  (voy.  nion  Analom.  microsc.  , 
II,  2,  p.  82,  flg.  202),  et  tres  souvcnt  des 
(.•aiialioulos  analogues  aux  canaliculcs  den- 
taires  (fig.  194).  Ces  deniiers  sont  taiitot 
trös  Serres  les  uns  contre  les  autres ,  et 
Uintöt  eeartes ;  quelquetbis  ils  presentent 
des  branches  qui  sc  continuent  avec  les 
canalicules  dentaires  et  avec  les  prolon- 
gements  des  cavites  osseuses. 

Dans  les  couclies  internes  de  cenient  du  che- 
val,  les  cavites  osseuses  et  leurs  prolongements 
sont  entoures  de  verilables  capsules ,  que 
Gerber  a  vues  le  premier.  Quand  on  fait 
macerer  cc  cement  dans  l'acide  chlorliydrique  ,  les  capsules  deviennenL  (res 
faciles  ii  separer,  et  permettenl  de  constater  les  faits  suivants,  qui  ne  manquent  pas 
d  inieret  pour  I  histoire  des  cavites  osseuses  :  4"  il  y  a  souventdeux,  trois  cavites 
üu  plus  dans  une  mönne  capsule,  fait  que  j'ai  constale  egalement  sur  des  os  rachi- 
tiques:  2"  la  subslancequi  entoure  immedialementles  cavites  et  leurs  prolongements 
est  moins  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  que  les  auLres  parlies  de  la  paroi  des 
capsules.  En  effet,  tandis  que  les  capsules  presenlent,  dans  leur  ensenible,  un  aspect 
pale  et  transparent,  on  voit  tres  neltement  ä  leur  face  interne  un  corpuscule  fonce 
a  bords  denleles,  dans  lequel  on  distingue  quelquefois  indubitablement  une  cavile, 
et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  cellule  osseuse,  comme  le  demonlre  la  comparaison 
avec  les  caviles  osseuses  ordinaires  du  cement  et  des  os.  Dans  les  caviles  ordinal  res 
du  cement  il  est  egalement  facjle,  en  se  servant  d'acide  chlorhydrique,  de  demontrer 
l'existence  d'une  paroi  propre  ;  on  peut  aussi  isoler  ces  cellules  de  cement,  qui  assez 
frequemment  envoient  quelques  prolongements  vers  l'exterieur.  Tres  souvent  ces 
cellules  sont  vides  ;  quelquefois  elles  renferment  une  subslance  qui  d  abord  resiste 
egalement  ii  l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  mais  dans  iaquelle  j'ai  cliercheen  vain 
un  noyau. 

§  H.i.  Parties  luolics  des  dentü.  — Sous  le  uom  de partics  mollts  des 
r/ents,  on  coniprend  le  perioste  alueolaire,  le  germe  dentuire  et  la  gencioe. 
Le  periosfe  des  alveoles  adhcre  trös  intimement  h  la  surface  de  la  racinc,  et 
ne  ditfere  en  rien  du  perioste  des  autres  parties,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus 
rnou  et  qu'il  ne  renterme  point  d'eleinents  elasliques  ;  mais  on  y  trouve  un 
'reseau  nerveux  fort  riche,  compose  de  nombreux  tubes  larges. 

La  pulpe,  ou  le  gerrne  dentaire,  n'est  autre  cliose  que  la  papille  denlaire 
du  fcßtus,  donl  le  volume  est  enorni(;nicnt  rnduitpar  suite  dos  progres  du 
df'veloppenicnt :  c'est  une  petite  eniinenee  qui  se  detaclio  du  pt-riosle  du 

KiG.  19.*;.  —  Cömenl  cl  ivoirp  de  In  meine  d'iinc  vicilic  dcnl.  a,  coviU'  de  la  drnl ; 
h,  ivoirc;  c,  c^mcnl  et  caviK«»  osscujc«;  c,  caunlicuics  de  Hävers.  Gliez  rhonnnc. 


Fig.  195. 
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Ibiid  de  l'ulvöole,  penelre  dans  lu  meine  de  la  derit,  etreiuplitcoiuplelcmeiii 
le  eaiial  dont  cetteracine  estcreusce,  ainsi  quela  cavitedentaire,  sous  lafornK- 
d'urie  subslance  coliereiito,  moUe,  rougeiUre,  richement  pourvue  de  vais- 
seaux  et  de  nerl's,  et  iiitiniümenl  adlierente  ä  tonte  lasurface  interne  de  I'ivoire. 
\m  gernie  est  forme  d'une  substance  eonjonctive  vaguement  librillaire,  coiw- 
pletcment  privecde  fdjres  elastiques,  mais  parsemee  de  nondjreux  noyaux 
splieriques  ou  allonges;  eile  se  rapproche  ainsi  du  tissu  conjonctil' encore 
peu  developpe  qu'on  trouve  cliez  le  foetus ;  eile  presente  cependant  (;a  et  Iii 
(|uelques  otroits  f'aiscoaux  distincts.  On  peut  oxprimer  du  gernie  un  liquide 
(jue  l'aeide  acetique  coagule  comme  du  niucus,  sans  le  redissoudre  coni- 
])letenient,  ajoiite  en  exces.  Sous  l'inlluence  du  nieme  reactif,  le  gernie  enlier 
prend  une  teinte  blancliälre,  contrairenient  au  tiisu  conjonctil"  veritable,  qui 
devient  transparent.  La  substance  en  question  forme  la  masse  princi[)ale  de 
cette  portion  du  germe  qui  est  parcourue  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs ; 
niais  k  la  surface  on  trouve,  au-dessous  d'une  peUicule  amorphe  tres  fine, 
une  couclie  de  0""",05,  0""",07  k  Ü""",09  d'epaisseur,  formee  de  plusieurs 
plans  de  cellules  cylindriques  ou  terininees  en  cöne  ä  un  de  leurs  bouts, 
et  placees  perpendieulairement  ä  la  surlace  du  germe.  Ces  cellules,  qui  ont 
ü""",027  de  longueur  sur  0' ,Ü05  ä  0""",Ü07  de  largeur,  renferment  un 
noyau  etroit  et  allonge,  de  ü'""',01  de  longueur,  nuini  de  nucleoles,  et  Ibr- 
ment  une  sorte  d'epitlielium  cylindriquc  ä  la  surface  du  germe;  plus  en 
dedans,  au  contraire,  elles  ne  sont  plus  grc)U[iees  en  series  distinctes,  mais 
reunies  en  masses  irregulieres,  dans  lesquelles  elles  sont  toujours  tres  ser- 
reesles  unes  contre  les  autres,  et  affectent  une  disposition  rayonnee;  plus 
profondement  eufui,  on  ne  trouve  que  des  cellules  arrondies  qui  se  con- 
fondent  graduellement  avec  le  tissu  vasculaire  du  germe.  Ces  cellules  cor- 
respondent  aux  cellules  formatrices  de  I'ivoire  ([ue  nous  decrirons  plus 
tard  ;  ce  sont  elles  qui  fournissent  les  materiaux  des  depöts  d'ivoirc 
qu'on  voit  se  former,  meme  cliez  l'adultc,  ä  la  face  interne  de  la  cavitc 
dentaire. 

Les  vaisseaux  du  germe  dentaire  sont  excessivement  nombreux,  d'oü  la 
couleur  rouge  de  cette  partie.  Le  germe  d'une  dent  srimple  reeoit  3-10 
petites  arteres,  d'oü  nait,  en  dernier  licu,  un  reseau  peu  serre  de  capillaires 
ayant  0'""',()Ü9  ä  0""",Ü16  de  largeur,  reseau  qui  occupe  a  la  Ibis  la  surlace 
et  l'epaisseur  du  germe,  dans  lequel  on  observe  quelquefois  des  anses  dis- 
tinctes,  et  d'oü  partent  ensuitc  lesveines.  Les  germes  denlaires  paraissent 
depourvus  de  vaisseaux  lymphatiques,  mais  ils  presenlent  de  tres  nombreux 
nerfs.  Dans  cliaque  racine  penelre  unrameau  d'un  nerf  dentaire  de  0""",()7;i 
0""",09  de  diametre,  et  plusieurs  autres  (jusqu'ä  6  et  plus)  ramuscules  plus 
petits,  n'ayant  que  0""",02  ä  0"'"',05.  Ces  rameaux  s'elövent  d'abord  isole- 
ment  vers  le  sommet  du  germe ,  en  emettant  autour  d'eux  quelques  fila- 
ments  nerveux  ;  mais,  avrives  dans  la  portion  plus  consistante  du  germe,  ils 
lorment  un  plexus  de  plus  en  plus  serre  et  ä  mailles  alloiigecs,  pour  ^e 
resoudre  entin  en  librcs  primitives  deü ,002  ä  0""",Üv)3/t  de  largeur.  Quant 
äleur  terminaison,  je  suisporte  ä  croire  qu'elle  a  lieu  par  des  anses ;  mais 
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j'avoue  ([ue  la  (.-liose  ne  sera  veritablement  dömontröe  cjue  lors(|u'üii  aiira 
ivussi  ä  suivre  d'unc  brauche  ä  une  aulre  les  libres  nerveiisos  ([ui  compo- 
sent  los  anses ;  or,  c'est  ce  que  personne  n'a  pu  faire  jusqu'ä  presenl. 
H.Wagner  reconnait  egalement  qu'il  exisle  lä  des  anses;  mais  ii  ne  les 
considere  pointcomme  des  anses  terminales.  (Güll.  Nachr.,  avr.  1853.) 

La  gencive  {gingiva)  est  cette  partie  de  la  muqucuse  buccale  qui  i-evet  le 
bord  alveolaire  des  mäclioires  en  circonscrivant  le  collet  des  dents  ;  eile  est 
constituee  par  un  tissu  rougeätre,  vasculaire,  assez  mou,  mais  qui  parait 
terme  au  touclier,  ä  cause  des  parties  dures  sous-jacentes.  Lä  oü  les  gen- 
eives  touclient  les  dents  ,  elles  ont  une  epaisseur  de  1  h  3  millimetres  ,  et 
portent  de  grosses  papilles  qui  ont  ü™"',35  ä  0""",7  de  liauteur,  et  meme 
•i""",6  chez  les  gens  äges  ;  de  meme  que  les  papilles  fongiformes,  ces  papilles 
sont  garnies  de  petites  papilles  simples;  le  tout  est  revetu  d'un  epithelium  pa- 

vimenteuxdeO  ',5  h  0  ""',9  d'epaisseur  entre  les  papilles.  Jen'airien  troave, 

dans  les  gencives,  qui  ressemblät  ä  des  glandes.  On  evitera  de  prendre 
pour  des  orifices  glandulaires  certaines  depressions  arrondies  de  la  couclie 
epitheliale,  dans  lesquelles  les  cellules  sont  plus  cornees.  Ces  depressions  , 
qui  ont  0'""V1S  ii  0""",32  de  largeur,  se  rencontrent  frequemment  ä  la  partie 
superioure  des  gencives. 


§  l^i6.  Deveioppement  des  dents.  —  Les  vingt  denls  de  lait  commen- 
cent  ä  se  developper  dans  le  cours  de  la  sixieme  semaine  de  la  vie  foetale  ; 
sur  le  bord  alveolaire  des  mächoires 
se  forme  un  sillon  dans  lequel  nais- 
sent  peu  ä  peu  ,  jusque  vers  la 
dixieme  siemaine,  vingt  papilles  ou 
germes  dentaires ;  bientöt  des  cloi- 
sons  transversales  limitent  l'espace 
occupe  par  cliacun  des  germes,  qui 
des  lors  se  trouvent  .loges  dans  de 
petites  cavrtes  distinctes.  Au  qua- 
trieme  mois ,  ces  cavites  se  relre- 
cissent  graduellement,  tandis  que  les 
germes  prenneiit  la  forme  des  dents 
l'utares;  enfin  elles  se  ferment  com- 
pletement ,  mais  de  maniere  ä  laisser 
au-dessus  de  chaque  cavite,  ou  sac 
dentaire,  une  autre  cavite  plus  petite,  espece  de  sac  dentaire  de  reservp, 
»lans  lequel  se  developpera  plus  tard  la  dent  permaraente ,  et  qui ,  des  le 
cinquieme  mois  de  la  vie  feciale,  presente  les  rudiments  d'un  germe  den- 

FiG  I'JG  —  Milrhoirc  infrricurc  d'un  foelus  humain  de  neuf  mois,  h  un  grossisscmont 
df  0  diamt-lrcs.  a,  laiiguo  rcnvers(-e  cn  arricre;  6,  moitiö  droit«  de  In  ItHrc  (5carl(^e  • 
h.  moilu-Kaucheenlev«-c  ;  c,  bord  anl(;rieur  du  sillon  dentaire  ;  rf,  bord  postdrieur  •  e  na- 
pille  de  In  j.rerrnere  m.laire ;  f,  papille  de  la  caninc;  yy,  papillc  de  la  deuxieme  itieis'ile  ; 
Ii,  papillc  de  la  prnm.-re  ;  ,,  p|is  „ii  s-ou  wiroiit  plus  tard  les  ronduils  de  lUviims. 


Fig.  19C. 
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taire.  Dans  le  principe,  ces  sacs  de  röserve  sont  silues  nu-dessus  des 
sacs  dentaires  des  denls  de  lait;  niais  peu  ä  peu  ils  reculeiit  vers  la  face 
posterieure  de  ces  dernieres,  et  lorsque  les  alveoles  des  dents  de  lait  com- 
mencent  ä  s'ossifier,  ils  fournissent  de  petites  excavations,  dans  lesquelles 
sont  loges  ces  sacs  de  reserve  (fig.  197,  g,  h),  qui,  pour  les  dents  inci- 
sives  et  canines,  finissent  par  sc  separer  conipletenient  des  autres,  dans 
les  deux  premieres  raolaires,  au  contraire,  s'ouvrent  au  fond  des  alveoles 
des  dents  de  lait.  Tous  les  sacs  de  reserve,  plus  tard,  donnent  attache, 
par  leur  pointe,  ä  un  cordon  solide  qui  s'etend,  ou  bien  jüsqu'a  la  gen- 
cive,  ou  bien,  pour  les  deux  premieres  molaires,  jusqu'au  perioste  rev6- 
tant  le  fond  des  alveoles  des  deux  dents  molaires  de  lait  ( fig.  197,  i ) ;  c'est 
ä  ce  cordon  qu'on  a  donne  ä  tort  le  uom  de  gitbcrnuculwn  dentis,  le  consi- 
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derant  comme  servant  ä  guider  la  dent  pendant  1  eruplion.  Quant  aux  sacs 
tlentaires  des  trois  dernlöres  molaires  persistantes,  celui  de  la  premiere  nah 
avec  sa  papille  dans  la  seiziemo  ou  dix-septieinc  semaine,  et  cela  d'unema- 
niere  Independantc,  ä  l'extremite  postöriourc  du  sillon  dentaire  priniiliC;  en 
se  Ibrmant,  il  laisse  entre  lui  et  la  gencive  un  polit  sac  de  reserve  (voy.  inon 
Anat.  microsc,  fig.  206).  Ce  n'estqu'au  septieme  ou  huitieme  niois  apres  la 
naissance  que  ce  sac  de  reserve  s'allonge  en  arc  de  cercle  derrierejle  sac 
primitif,  s'enfonce  dans  le  bord  alveolaire,  donne  naissance,  surson  Ibnd, 
;i  une  papille,  et  finit  par  se  detacber  conipletenient  de  ce  dernier  pour  Ibr- 
mer  le  sac  dentaire  de  la  quatrieme  inolaire.  Le  roste  de  la  cavite  se  raugo 

Fig.  197.  —  Figure  sch^matique  monlrant  la  maniärc  dont  sc  ddveloppo  une  dent  d 
lait  nvpc  sa  dent  de  remplacenicnt ,  d'aprcs  Goodsir.  a,  gouttiere  dentaire;  b,  la  ni^me 
munic  d'iine  papille;  la  m6me  en  train  de  se  fermer,  avec  un  indicc  de  la  cavite  de  rd- 
servc;  rf,  occlusion plus  avancöc  encore;  c,  sac  dentaire;  ei,cavit6  de  rdservc ;  f,  la  civiU"  de 
reserve  gagnc  la  face  post^rieure;  g,  cette  caviie  toultifait  en  arriere  avec  un  gernie  den- 
taire; h,  lesalvöoles  des  deux  sacs  sc  forment,  la  dent  de  lait  a  perc(?;  (',  la  dem  perma- 
nente se  forme  ;  son  sac  dentaire,  plac(?  prnfondöment,  est  niuni  d'un  Kubernacnluni. 
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(lans  Iii  serio  des  autves  sacs  dontaires,  et  Ibrmo  lo  sac  do  ]a  donl  do 
sagesse. 

Le  (leveloppemcnt  des  denls  de  lait  di-bulc  dans  le  ciiiquieme  mois  de  la  vie 
foetale;  au  septienie  inois  toiites  ces  donts  sontenvoie  d'ossitication.  Gelte 
üssiticalion  commence  ä  la  pointe  du  gevme  deiitaire;  il  se  forme  d'abord 
de  petitesecailles  d'ivoire  qui,  dans  les  inolaires,  sont  multiples  dans  Torigine 
de  meme  (pie  les  thniiiencos  du  gcrme,  maisqui  ne  tardent  pas  ä  se  souder 
ensemblo.  hnmediatenient  apres  l'apparitioii.d'une  lamelle  d'ivoire  se  niontre 
aussi,  dans  la  partie  superieure  du  sac  deiilaire,  uncmince  couclie  d'email, 
lurmee  aux  depens  de  l'organe  adamantin  (voy.  plus  Las),  et  qui,  en 
s'unissant  avec  Tivoire,  constitue  les  premiers  rudiments  de  la  couronne  de 
la  dent.  Par  suite  des  progres  du  developpenient,  la  lamelle  d'ivoire  s'etend 
ä  la  surt'ace  du  genne  et  s'epaissit  de  maniere  vä  represenler  bientöt  uiic 
espece  de  cliapeau  qui  coiffe  legerme,  puis  une  sorte  de  capsulc  qui  l'en- 
toure  exaetement  de  toutes  parts.  A  mesure  que  rossificalion  avance, 
le  germe  se  rapetisse  de  plus  en  plus.  En  meme  temps  le  depöt  d'email 
continue  h  se  faire  en  procedant  a  la  fois  de  toute  la  surface  de  l'organe,  et 
gagne  sans  cesse  en  epaisseur.  C'est  ainsi  que  se  forme  en  definitive  tout 
l'email  qui  entoure  la  couclie  d'ivoire  de  la  couronne,  tandis  que  l'organe 
adamantin  et  le  germe  dentaire  diminuent  graduellement  de  volume  ,  jus- 
qu  a  ce  qu'enfin  Tun  ne  represenle  plus  qu'une  pellicule  tres  mince,  tandis 
que  l'autre  serapprochede  plus  en  plus  de  l'etat  qu'il  presente  cliez  l'adulte. 
.lusque-lä  11  n'y  avait  encore  aucun  vestige  du  ceraent  ni  de  la  racine ;  ces 
})arties,  en  effet,  ne  commencent  ä  se  former  que  lorsquo  la  couronne  a 
atteint  son  developpement  presque  complet,  et  lorsque  la  dent  est  sur  le  point 
de  percer.  A  cetteepoque,  le  germe  dentaire  gagne  considcrablement  enlon- 
gueur,  tandis  que  l'organe  adamantin  s'atrophie;  des  couches  d'ivoire  se  de- 
veloppent  dans  ces  parties  du  germe  recemmentdeveloppees,pour  constituer 
la  racine  de  la  dent.  La  dent,  poussee  de  bas  en  baut  par  sa  racine,  com- 
mence ä  oxercer  une  pression  sur  la  paroi  superieure  du  sac  dentaire  et 
sur  la  gencive,  confondue  avec  lui;  eile  perfore  peu  ä  peu  ces  parties,  sou- 
mises  en  outre  ä  un  certain  travail  de  resorption,  et  parait  enfin  ä  l'ex- 
terieur.  Des  lorsla  gencive  se  retracte  sur  la  dent,  et  la  portion  intacte  du 
sac  dentaire  s'applique  sur  la  racine  pour  constituer  le  perioste  alveolaire. 
Le  developpement  complet  des  dents  de  lait  resulte  des  phenomencs  sui- 
vants  :  1°  la  racine  sc  forme  tout  entiere,  et  toute  la  couronne  se  montreu 
rexlerieur;  2°  par  suite  d'une  exsudation  qui  se  fait  ä  la  face  interne  du  sac 
dentaire,  confondu  bn  ce  momentavec  le  perioste,  exsudation  qui  debute 
dfjs  avant  l'eruption  des  dents,  il  se  deposc  du  cement  autour  de  la  racine, 
tandis  (jue  la  dent  s'epaissit  par  des  couclies- d'ivoire  appliquees  a  sa  face 
interne  et  que  le  germe  se  rapetisse  d'une  quantite  correspondantc.  Dans 
les  dents  a  racines  multiples,  le  germe,  d'abord  simple  ,  se  divise  plus  tard 
ä  son  point  d'implantalion,  et  cliacune  de  ses  divisions  se  devcloppe  en 
forme  de  racine. 

Voici  i'ordre  flan.s  leqnci  a  lieii  Vi-ruption  des  dents  :  incisives  moyennes 
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de  Iii  mäclioirc  iiifV'i'icure,  du  sixiömo  au  liuitiönioinois;  incisiv(;s  moyeiincs 
de  la  in;icliüii'c  siipöi'icuvo,  quelques  seniaiiies  plus  tard  ;  iucisives  laterales, 
du  septieme  au  iieuvieme  mois,  Celles  de  la  iiiächoire  inlerieure  Ics  pre- 
mieres;  premiere  molaire,  du  douzieme  au  qualorzieme  inois,  egalement  en 
eommencaiitpar  la  maclioire  inferieure;  caiiines,  du  seizieme  au  vingliönie 
mois ;  deuxieme  molaire,  cntre  le  vingtieme  et  le  trentieme  mois. 

Les  dmls  permanentes  sc  developpetU  exaetement  comme  les  dents  de 
lait;  l'ossification  commence  en  elles  un  peu  avant  la  naissance  et  eiivaliii 
d'abord  les  premieres  grosses  molaires;  pendaiit  la  premiere,  seconde  et 
troisieme  aimee,  eile  gagne  les  dents  incisives,  les  canines  et  les  petites  mo- 
laires, pour  setendrcenfin  aux  secondes  grosses  molaires.  II  en  resulte  que, 
pendant  la  sixicmc  et  la  septieme  annee,  /i8  dents  existent  a  la  fois  daiis  les 
deux  mäclioires,  c'est-h-dire  20  dents  de  lait  et  toutes  les  dents  permanentes, 
ii  l'exeeption  des  dents  de  sagesse. 

Lorsque  les  dents  de  lait  doivent  tomber,  un  travail  de  resorplion  fait 
disparaitre  les  cloisons  qui  separaient  leurs  alveoles  de  ceux  des  dents  de 
remplacement;  en  mßmo  tenips  leurs  racines,  par  suite  d'un  plienomene 
encorepeu  connu,  sedetruisent  debas  en  haut.  Les  dents  de  remplacement, 
dont  les  racines  .sc  sont  aliongees,  arrivent  ainsi  ä  se  placer  inmiediatement 
au-dessous  de  la  couronne,  devenue  libre,  des  dents  de  lait,  qui  finissent 
par  tomber  pour  faire  place  aux  premieres.  L'eruption  des  dents  perma- 
nentes se  fait  dans  Vordre  suivant :  premiere  grosse  molaire,  dans  la  sep- 
tieme annee;  incisivc  moyenne,  dans  la  huitieme  ;  incisive  laterale,  dans  la 
neuvieme;  premiere  petite  molaire,  dans  ladixieme;  deuxieme  pelite  mo- 
laire, dans  la  onzieme ;  canine,  dans  la  douzieme ;  deuxieme  grosse  molaire, 
dans  la  treizieme,  et  troisieme  molaire,  entre  dix-sept  et  dix-neuf  ans. 

Avant  l'eruption  des  dents  de  lait  les  gencioes  du  fcetus,  et  surtout  du 
nouveau-ne,  sont  blanclies,  Ires  denses  et  d'une  consistance  presque  cartila- 
gineuse;  aussi  les  appelle-t-on  cartilagcs  gincßvaiix,  bien  que  leur  structure 
n'offre  aucune  analogie  avec  celle  du  cartilage,  car  elles  .sont  formees  des 
Clements  ordinaires  des  muqueuses.  Nous  devons  dire  cependant  qu'ellcs 
contiennent  une  assez  grande  quantite  d'un  tissu  comme  tendineux.  Les 
petits  corpuscules  du  volume  d'un  grain  de  millet,  que  Serres  a  decrits  dans 
les  gencives,  comme  des  glandes  dont  la  fonction  serait  de  secrtMer  le  tartre, 
et  qu'on  a  appeles  glandules  du  tarlre ,  ne  sont  autre  cliose  que  des  accu- 
mulations  d'epitlielium,  resultant  probablement  d'un  travail  pathologique 
(voy.  mon  Amt.  mia\,  II,  2,  p.  95). 

Les  sacs  denlnires  possedent  unc  enveloppe  de  tissu  cellulalre,  pourvue  de  vais- 
seaux  et  de  norfs  ,  de  la  parlie  inferieure  d(5  laquelle  procede  le  gcrmc  dcnlnire 
[pulpn  deniis).  Le  germe  a  exactemenl  la  forme  de  la  dcnt  correspondanle,  el  se 
compose  de  deux  parlies,  l'une  interne,  riche  en  vuisseaux ,  el  plus  tard  aussi  en 
norfs,  l'aulre  externe,  non  vasculaire.  Getto  dernierc  est  liniitee  par  unc  pellicnlo 
amorphe  Ires  niince  [wcmbrana  pnefonnotiva,  Rasclikow),  sans  autre. imporlance 
dans  le  developpcment  de  la  dent,  el  se  compose,  au-deMous  de  celle  pclliciile ,  de 
rellules  qui  onl  0'""',0,Tr.  a  0"""{);;0  de  longueur  sur  0""",00;5  ii  0""",0094  de  lar- 


DEVKLUPPEMENT  DES  DENIS. 


/|3I 


^cnr,  avcc  do  hanw  noyaiix  vcsiciilaires,  ronf(Mniiaiil  im  oii  |ilusioiirs  nucleüles  l)ien 
(li.-<tiiicls.  Ccs  celliiles,  Ires  scrroos  les  imori  conlre  les  aiilres,  l'ormcnl.  coimiic  im 
o|>itlioliiim  ii  la  surfaco  du  üovmo  :  niais  olles  ne  presenlonl  poiiil  ii  lour  face  iiilerne 
imt'  liinile  cxacle,  commo  e'esl  le  cas  iiour  los  epillieliimiri  ;  ollos  paraisseiiL  so  conli- 
luior  insonsibleiiiont ,  par  rinlerniediairo  do  collules  plus  pelilos ,  avec  la  siibslaiu  o 
propre  du  ,^eniio.  Du  resle,  surdes  germes  Irös  vasculairos  uiie  limilo  prcciso  enlre 
LOS  deux  parlies  est  etabliopar  los  vaisscaux,  donl  les  anses  capillaires,  Ires  rappro- 


chees  les  unes  des  aulres,  ne  penelrent  jamais  dans  la  couche  des  cellules  cylindri- 
ques,  et  se  lerminenl  ä  sa  face  interne,  de  sorle  que,  dans  le  cas  oü  les  cellules  en 
queslion  fourniraient  l'ivoire,  la  denominalion  de  membrane  de  l'ivoire  qu'on  leur  a 
rionnee  semblerait  justifiee.  La  paci/e  inlerne  du  germe  se  compose  d'une  substance 
fondamentale,  d'abord  granuleuse  ou  amorphe,  plus  tard  fibreuse,  renfermant  un  grand 
nombre  de  noyaux  de  cellules  arrondis  ou  ovalaires,  et  qu'on  doit  considörer  commo 
uneespecedetissu  conjonctif.  Unnombre  extraorclinaire  de  vaisseauxse  developpent 
dans  le  germe  ii  repoque  de  rossification.  C'est  sur  la  limite  des  parlies  ossifiees 
flu "on  voil  les  anses  vasculaires  les  plus  abondanles  :  elles  sont  verlicales  et  formees 
de  capillaires  d'environ  0""",0  I  4dediametre.  Les  nei-fs  accompagnent  les  vaisseaux, 
mais  sc  developpent  beaucoup  plus  tard ;  ils  sont  egalement  Ires  nombreux  ;  leur 
distribution  dans  le  germe  est  la  meme  que  sur  la  dent  developpee. 

L'orcjane  de  l'email  [orcjanon  adamaniina;)  recouvre  ä  la  maniere  d  un  bonnet 
toiile  la  surfacedu  germe,  et  adhere  Iui-m6me  exterieurement  au  sac  dentaire;  mais 
il  se  termine  pres  de  la  base  du  germe  dentaire  par^jn  bord  libre.  Cot  organe  a  une 
struclureloulc speciale:  il  se  compose essentiellement de  cellules etoilces(fig.  199, c), 
ou  d'un  lissu  conjonctif  röticulö  qui  conlient  dans  scs  mailles  une  grande  quan- 

Fifi,  108.  —  A,  snc  ilcnlairo  de  I<1  dcuxii'nic  inrisivc  d'un  fucliis  Imniniii  do  iiuit  niois 
vu  de  face,  'irossis-scmcnl  de  7  diamelrcs.  a,  s.ic.  dmlaire;  b,  pulpc  do  rrmnil ;  c,  niein- 
hrane  adamantlno ;  il,  i'maW  ;  c,  ivoiro;     cclhilcs  do  Tivoiro;  g,  limilo  de  lu  Ijimk'IIo 
d'ivoiro;  ti,  p;ipillo  rlcnl/iiro ;  t,  liord  lii»ro  do  l'orgaiio  adanuiiilin. 

Ii,  promierc  iiuisivo  du  /nöino  fa-tiis,  vin;  do  profil.  Los  lollros  iiidicpionl  los  niihncs 
ohjcls  fju'eii  A,  o,  lamcllc  deiilairo  danssa  tdlaiite;  k,  iicrf  et  vuisseuu  de  i;i  papillc. 


Fig.  198. 
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liquido  riclie  en  albumine  et  en  mucus,  el  que,  dans  cos  derniers  lcm|)s, 
Huxley  [loc.  cit. ,  p.  1  53,  1 Ö6)  a  considcre  ä  lorl  coinme 
de  repilliclium  modifiö.  Ce  lissii  conjonclif  est  surtoul 
abondant  vers  lepoqiie  de  lossifiration  et  pondant  Ics 
premieres  pcriodes  de  ce  truvail:  ainsi,  landis  (lu'au 

cinquicme  et  au  sixieme  niois  il  a  0'  ,9  ä  d'e- 

paisseur,  il  n'a  plus  cliez  Ic  nouvcau-n6  que  0""",:54  a 
0'""',5  ;  il  ccttc  cpoque,  son  licrs  cxlerrie  est  egi'le- 
ment  muni  de  vaisseaux  ,  et  le  lissu  röticule  s'csl 
transforme  en  verilable  lissu  conjonctif  (fig.  199).  A  la 
face  interne  du  tissu  spongioux  sc  muntre  la  mem- 
hrane  de  t'email,  vievibrnne  adamanline  de  Rascbkovv, 
verilable  cpith^Iiuni  qui  nolTre  rien  de  particulier, 
dont  les  cellules,  mesurant  0""",02ü  en  longuour  ci 
0""",005  en  largeur,  sont  linement  granulöes  ,  Ires 
delicates  et  renferment  nn  noyau  oblong  situe  souvent 
vers  la  pointe  de  la  cellule. 

La  manicre  dont  se  dßveloppent  les  diverses  sub- 
slances  qui  composenl  la  dont  a  ele  consideree  de  lout 
temps  comme  Ires  dirficilo  ä  elucider.  Gest  dans  la 
formation  de  1  cmail  qu«  los  plienomenes  paraissent  le 
plus  simples  :  lous  les  auteurs  ont  admis  avec  Schwann 
que  les  fibrös  de  Temail  ne  sont  aulrc  cbose  quo  los 
cellulos  ossifiees  de  la  membrane  adamanline.  Mais 
voici  que  Huxley  [loc.  eil.  )  prelend  qu'il  nen  peul 
ötre  ainsi,  allendu  que  Vemait ,  ü  (outes  Ics  cpo(/ucs 
de  son  developpement ,  est  eiitoure  de  la  membrane  ]»•(■- 
formaiive  du  gevme  denlaire ,  mvmbvane  ijiii  Ic  scp<tre 
de  la  membrane  adamanline.  Suivant  Iluxicy,  le  deve- 
loppement  de  1  email  serail  independanl  de  la  mem- 
brane adamanline  :  ceüo  subslanco  se  formerait  au- 
dessous  de  la  membrane  preformalivc.  qui  deviendrail 
en  definitive  la  cuticule  exlerieurc  de  la  dent,  döeou- 
verte  par  Nasmylh.  Huxley  avoue  cependanl  qu  il  lui 
est  impossible  de  donnor  plus  de  dclails  sur  lo  modo  de 
developpement  de  l'ömail. 

Un  de  nos  eleves  los  plus  dislingucs ,  E.  Lent 
(/.  i.  c.,),  a  trouvc  efleclivement,  que  si  I  on  traite  par 
les  acidcsetendus  l'email  envoie  de  developpement,  on 
peut  separer  de  sa  surface,  ä  toules  les  epoques,  unc 
membrane  amorphe  delicale  qui  ,  aussi  longtomps  q\w, 
l'ivoire  n'est  pas  forme,  se  continue  avcc  la  membrane 
preformative  flu  germe  denlaire  ;  de  faron  qu'il  semble 
que  I  cmail  naisse  au-dessous  de  celle  derniere.  Gelte 
donnee  etant  admise,  le  developpement  de  l  email  ne 
peut  avoir  Heu  que  d'apres  Tun  dos  modes  suivanls  : 
\"  Los  fibres  de  l'email  resullont  d'unc  secrelion 
Fig.  19&.  des  cellules  de  la  membrane  adaniantine,  secrötion  qui 
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Fig.  199.  —  A,  .scclion  de  Torganc  adamantin  du  sac  dmlnirp  d'unc  niolairP  de  nou- 
vcau-nö.  Grossissemcnt  de  250  diami'Urcs.  o,  sac  dcntaii'c;  b,  purlic  vasculairc  de  l'organn 
adamantin,  dont  le  tissu  est  uu  pcu  plus  dciise  vers  la  partic  non  vasculairc  ou  Ic  lissu 
spon g ieit !V  c ;  d,  mQmhvana  de  römuil. 

B,  qualrc  cellules  de  la  menibroue  de  Temail,  gros-sies  350  füis. 
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liaveise  la  mombraue  prefornialivo  ä  l'elal  liquide  ,  poiir  se  solidilier  eL  s  ossilier 
ensuite. 

2»  Les  libres  de  1  email  naissenl  do  l'ivoire,  el  resullcnl  d  un  plasma  exsude  ä 
Iravers  les  canalicules  dentaires. 

De  ces  deux  niodes  ,  le  second  n'expliquc  iii  la  formalion  reguliere  des  fibres 
do  l'ömail ,  ni  la  manicre  donl  röinail  croil  en  epaisscur  par  suile  de  l'apposilion 


Fig.  200. 


de  nouvelles  couches  a  sa  face  externe;  jel'abandonne  donc  completement.  Mais  la 
premiere  hypolhese  n'esl  pas  sans  presenter  de  grandes  difficulles.  Dejä  on  concevra 
des  dontes  sur  celte  energique  secretion  des  celkiles ,  dont  le  produit  formerait  des 
fibres  allongees,  accolees  entre  elles,  il  est  vrai,  mais  neanmoins  faciles  ä  separer. 
Celle  parlie  de  I  hypolhese  cependant  trouverail  encore  des  arguments  en  sa  faveur  : 
la  botaniqne,  en  effet,  nous  apprend  quel  developpement  peuvent  prendre  les  exsu- 
dalions  secondaires  des  cellules ;  d'un  autre  cotc,  il  esl  demonlre  par  les  cellules  pri-- 
mordiales  qu"une  exsudalion  peut  se  faire  egalement  ä  la  face  externe  des  cellules 
animales  (voy.  §  16);  on  pourrait  invoquer  aussi,  comme  un  esemple  tres  frappant 
de  parlies  provenant  de  cellules  epitheliales,  les  dents  cornees  des  larves  de  balra- 
ciens,  donl  nous  avons  parle  plus  haut  (p.  41).  La  difficulte  capitale  git  dans  cetle 
circonslance,  que  le  produit  exsudd  devrait  traverser  lamembrane  preformalive.  Bien 
que  la  diese  ne  me  paraisse  nullementimpossible,  je  ne  puis  cependant  medeterminer 
a  adopler  delinilivement  cetle  explicalion,  et  cela  siirtput  parce  que  ce  serait  un  fait 
auquel  je  ne  connais  poinl  d'analogue.  Je  ferai  observer  cependant  que,  d'apres  ce 
que  j'ai  vu  moi-mßme,  il  esl  im[)0S3ibie  de  ne  poinl  admettre  que  la  membrane  qui 
se  demonlre  a  la  surfacc  de  Temail  en  voiede  developpement,  est  bien  la  membrane 
preformative,  car  eile  se  continue  bien  cerlainement  el  directement  avec  la  mem- 
brane ijrcformalive  du  germe  non  encore  ossifie.  On  ne  saurait  penser  non  plus  que 
celte  conlinuilc  soit  purenient  accidentelle ,  el  qu'il  faillc  Interpreter  aulreinent  la 
membrane  qui  rccouvro  l'email,  en  disant,  par  exemple  ,  qu'elle  n'est  que  la  porlion 
ia  plus  exlericurc  el  non  encore  completement  ossifiöe  des  fibres  de  l'email,  attendu 
que  jamais  eile  nc  se  decomposo  en  fragments  separes,  conime  fait  ce  dernior,  et 
c|u  elle  forme  toujours  nno  membrane  continue,  absolument  comme  la  culicule  de 

Fii;.  200.  —  Scclion  ä  iravcrs  le.  somnipt  d'imp  inolaircdc  Hrlus  humain  ,  dniis  latiucllc 
Ic  ili^vcloppcmcnl  fic  l'ivoire  et  de  Temaii  a  commcncö  depuis  pcu.  rr,  gprnic  deiitairc  avec 
fr$  vaijspain  ;  b,  mcrid)raiic  dllc  de  l'i'twc,  (•oiisliln(''o  par  le.s  rolliiles  de  rivoiro  ;  <:,  ivoirc 
d('Vclopp<^ ;  d.  email  devcloppd;  c,  mcnihranc  pri-rorinalivc ;  c,  membrane  pröforainlivc 
Oll  culicule  de  lY-mail)  traitC-c  par  Tacide  aceliquc.  D'apres  Lent. 
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remail  devoloppö.  Uno  auLre  circonstaiice,  noii  moins  ccrlaine  quo  retlc  iiilftrprcla- 
lion  do  la  menibranc  do  rc-mail,  mo  para'il  6lro  la  suivanlc:  c'esl  quo  les  cellulcs 
do  la  membrano  de  l'email  et  de  l'organe  adamanlin  sont  en  connexion  avec  le 
döveloppomcnl  dcj  röinail.  Los  rapporls  analomiques  cntre  l'organe  adamanlin  el  la 
jeune  dent ,  l'identilo  do  posilion  el  do  diamelro  cnlrc  los  ccllules  de  Tun  el  les 
prismes  de  lautre,  la  disparilion  progressive  do  1  organo  adamanlin,  si  riebe  en  ma- 
Icriaux  Ibrmalciirs,  ä  mesiire  quo  l'email  sc  dcveloppe  ,  sonl  poiir  moi  des  signes 
cvidenls  qu'il  exislc  cnlre  les  dcux  parlies  un  iicn  dos  plus  intimes.  Sil  nen  6lail 
pas  ainsi,  comment  comprendre  cet.  Organe  adamanlin,  dont  la  structure  est  si  spe- 
ciale et  qu'on  rencontre  partout  oü  il  y  a  de  I  cmaii,  dont  il  suit  pas  a  pas  ledeve- 
loppement  (et  qu'on  songe  aux  dents  composees)  ?  Or,  comnie  rien  n'annonce  une 
ossification  direcle  des  ccllules  de  l'ömail  (quant  ä  moi,  du  moins,  je  n'ai  jamais 
Irouve  dans  les  fibres  de  l'ömail  aucune  trace  de  noyaux  de  cellulos,  el ,  contrai- 
rement  ä  cc  qui  se  voll  pour  les  cellulcs  de  l  ivoire,  je  n'ai  jamais  vu  les  ccllules 
d'email  unies  aux  fibres  de  celte  substance),  et  commc  la  sccondo  bvpothcse  pro- 
posce  plus  haut  no  peut  se  soutenir,  la  premicre  interprölalion,  adoplce  par  Lent, 
acquiert  un  ccrtain  degre  de  probabilile,  en  allendant  quc  de  nouvellcs  rechcrchcs 
nous  fournissent  des  donnees  plus  certaines. 

Dans  le  dcvcloppcment  de  l'ivoire,  de  m6me  quc  pour  cclui  de  l'ömail,  le  gcrmc  loul 
cnlier  n'cst  pas  mis  a  contribulion,  mais  soulemcnt  sa  couche  la  plus  externe,  qui  a 

quelque  rcssemblance  avec  un 
(ipilhölium.  Je  no  crois  pas  quc 
le  gcrme  se  transl'orme  simple- 
ment,  de  dehors  en  dedans,  cn 
cellulcs  d'ivoire,  losquelies  s'os- 
sißeraient  ensuile  ;  mon  avis  est 
plulolque,  de  möme  quo  le  corps 
spongieux  de  l'organe  adaman- 
lin ,  cctte  parlie  doit  loute  son 
importance  aux  vaisseaux  qu'ellc 
conticnt,  et  qui  fournissent  aux 
ccllules  de  l'ivoire  les  maleriaux 
de  leur  develcppement.  On  peut 
egalement  s'expliquer  tres  bien 
comment  le  germe  diminue  de 
volumc,  Sans  qu'il  soit  necessaire 
pour  cela  d'admettre  qu'il  s'os- 
sifio  do  dehors  cn  dedans.  Do 
möme  que  nous  voyons  le  con- 
tenu  des  larges  canalirules  de 
Hävers  des  os  de  fojUis  diminuor 
lorsque  les  lamelles  commencenl 
ä  se  former  sur  les  parois  de  ccs 
canalicules  ,  de  niöme  on  con^oit 
que  le  germe  dimihue  par  suite 
d'une  resorplion  graduelle  de  son 
lissu  mou  et  impregne  de  liquides  abondanls,  sans  möme  qu'il,  soit  indispensable  de 
faire  inlervenir  une  alrophie  notable  de  ses  vaisseaux. 

Quant  au  dcveloppemeiU  de  l'ivoire  aux  depens  des  cellulcs  d'ivoire  ,  il  est  corlain 
qu'aucun  autrc  clöment  que  ces  derniercs  n'y  participe.  Iluxley  est  donc  dans  une 
erreur  complclo  quand  il  pretend  que  les  elenlenls  hislologiques  du  germe  no  con- 

Fic.  201.  —  Ccllules  d'ivoire  isolöes  nvcc  iours  appcndiccs,  c'csl-ä-dirc  Ics  caualiculos 
dcnlaires.  a,  ehr/.  I'liomnip;  b,  ccld,  chez  le  clievnl ;  cctd  avec  des  branclies;  c,  ccllules 
avec  deux  appcndiccs;  f,  dcux  cellulcs  uidcs  euscmblc,  ou  cellulc  rii  >üic  de  scissioii. 
U'aprcs  Lcnt. 
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Iribucnt  miücmonlii  la  fornnUion  do  la  denl.  La  nianiero  donl  so  fall  collo  Iransfor- 
mation des  rellules,  apros  ölre  resloo  si  longlonips  ii  1  elal  do  pioblenio,  somble  avoir 
üte  demontroo  enlin  par  les  travaux  de  Lent.  11  y  a  plusieurs  annees ,  jo  trouvai  sur 
les  cellulos  d  ivoiro  do  l  lionimo  des  appendiccs  filamenteux  qui  s'6lcndaient  dans 
l  ivoire  de  noiivello  forniation  ;  jo  soupgonnai  quo  c  olaiont  des  caualicules  denlaires, 
niais  je  no  reiissis  poinl  ä  convorlir  celle  probabililö  en  certiLude.  Or,  sur  des  dents 
en  voio  de  developpemenl  et  presque  reduiles  en  bouülie  par  la  macöralion  dans 
l'acido  chlorhvdriqiiü,  Lenl  est  parvenu  ä  isolen-les  cellules  en  queslion,  unies  ii  do 
veritables  canalicules  dentaires  bien  fornies.  Ce  l'ailelabli,  on  doil  se  demander  quels 
rapporls  existent  entre  les  canalicules  denlaires  el  les  cellules  d'ivoire,  etcomment 
se  forme  la  subslanco  fondamentalo  de  la  dent.  Des  Irois  hypotheses  imaginees  pour 
resoudro  la  premiere  qiiestion,  aucune  ne  me  satisfait  anjourd'hui ,  aLlondu  qu'il  est 
faux  que  les  cellules  de  l'ivoire  fournissent  non-seulement  les  canalicules  dentaires 
mais  encore  la  substance  interposee  entre  eux ,  idee  fondanientale  qui  dominail. 
loutes  les  suppositions  faites  sur  la  formalion  de  l'ivoire. 

D'un  auire  cote,  Yirchow,  en  deniontrant  que  les  cellules  du  lissu  conjonclif  peu- 
venL ,  en  s'allongeant  et  en  poussant  des  prolongemenls  etoiles,  se  transformer  di- 
reclement  en  cellules  osseuses,  a  elargi  considerablement  nos  vues  sur  le  developpe- 
menl des  petites  cavites  des  subslances  osseuses,  auxquelles  appartient  rivoiro. 
D'accord  avec  Lent,  jo  crois  donc  qu'il  faut  envisager  commo  il  suit  le  developpe- 
ment  de  l'ivoire. 

•1°  Les  canalicules  dentaires  sonL  de  verilables  'prolongemenls  des  cellules  de  l'ivoire^ 
prolongemenls  qui  donnent  naissance  ä  des  branches  secondaires  par  lesquelles  ils 
communiquenl  entre  eux.  Tout  ce  que  nous  montre  I'observation  directe  tend  ä 
prouver  que  dans  une  foule  de  cas  une  simple  cellule  suffit  pour  produire  un  cana- 
licule  dentaire  tout  enlier,  ou  du  moins  une  longue  portion  de  canalicule.  En  etfel , 
sur  des  canalicules  en  voie  de  formalion,  on  ne  voit  jamais  de  traces  d'un  develop- 
pemenl aux  depens  de  series  de  cellules,  comme  seraient ,  par  exemple,  des  varico- 
siles  juxtaposees  ou  des  noyaux  ;  d'un  autre  cote  ,  comme  je  Tai  annqnce  depuis 
loagtemps  [Mikr.  Anal.,  fig.  209),  on  reconnait  tres  frequemment  dans  les  cellules 
de  rivoire  les  signes  certains  d'une  grande  puissance  de  Vegetation,  et  cela  aux  nom- 
breuses  mulliplications  de  leurs  noyaux.  J'admets donc,  d'apres  cela,  que  les  cellules 
de  rivoire,  qui  regoivent  sans  cesse  des  vaisseaux  du  germe  de  nouveaux  materiaux 
de  formalion  au  moyen  desquels  elles  maintiennenl  leurs  dimensions  ,  donnent  nais- 
sance, d"un  aulre  cote,  ä  des  prolongemenls  ramifies  ou  anaslomoses  de  plus  en 
plus  longs,  en  d'autres  lermes,  aux  canalicules  dentaires.  Je  ne  pretends  pas,  du 
reste,  que  dans  lous  les  cas  une  cellule  ayant  la  forme  qu  elle  presenle  au  debut 
suflit  ä  la  production  d'un  canalicule  dentaire  enlier ;  car  on  renconlre  aussi  des 
cellules  de  l'ivoire  etranglees  ä  leur  partie  moyenne  (voy.  201,  [).  Dans  ces  cir- 
conslances,  il  se  pourrait  que  la  portion  du  corps  de  la  cellule  qui  touche  l'ivoire  fiil 
absorbee  peu  a  peu  pour  prolonger  le  canalicule  dentaire,  de  maniere  a  disparailre 
comme  cellule,  tandis  que  le  noyau  serait  resorbe;  on  pourrait  m6me  admetlre  que 
de  semblables  6lranglements  se  produisenl  un  grand  nombre  de  fois,  sans  que  la  loi 
d'apres  laquelle  une  seule  cellule  produit  loul  un  canalicule  dentaire  cessäl  d'ölre 
vraie,  car  ces  elranglements  ne  vonl  jamais  jusqu'ä  diviser  complelement  une 
cellule. 

2"  La  substance  fondamentala  de  l'ivoire  ne  provienl  point  des  cellules  de  l'ivoire  : 
semblnble  aux  substances  inlercellnlaires,  eile  resulle  d'une  exsudation  soil  de  ces 
cellules  ,  soil  du  (jerme  dentaire.  Comme  les  cellules  de  l'ivoire  s'allongenl  ä  leur 
extremile  externe  en  canalicules  dentaires,  et  qu'il  n'esl  pas  vrai,  commo  on  l'a  cru 
jnsqu'ici,  qu'elles  bourgeonnenl  de  teile  sorte  que  les  canalicules  dentaires  ne  peu- 
vent  6tre  con.sid6re3  que  comme  leur  partio  interne,  il  est  impossible  do  faire  deriver 
l'ivoire  directement  de  celto  partie.  Les  cellules  de  l'ivoire  sont  forlemenl  pressees 
le«i  ones  conlre  les  aulres  ,  el  ne  laisscnl  entre  elles  aucun  inlervalle  pour  une  sub- 
■ilance  inlerm^diaire.  Cellc-ci  n'apparalt  qu'au  moment  oii  les  cellules  s'allongenl  ä 
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leurs  poinles ;  il  n'esl  guero  possiblo.  dapres  cela,  de  faire  naitre  celte  subslance 
directemenl  du  germe.  II  no  reslerait  donc,  pour  expliquer  l  origine  de  la  subslance 
inlermödiaire,  que  de  concevoir  son  developpement  par  l'inlerm(idiaire  des  cellules  de 
l'ivoire.  Or,  on  pourrait  songer  ä  etablir  enlre  celte  subslance  et  les  cellules  les 
inßmes  relations  qui  unissent  ensemble  les  capsules  carLilagineuses  et  osseu=es  et 
les  cellules  des  cartilages  et  des  os ;  en  d  aulres  ternies,  on  pourrait  admetlre  que 
chaque  cellulede  l'ivoire  donne  naissance,  ä  son  extrömile  bourgeonnanle  ä  un  tube 
secondaire  forme  d 'un  principe  gelalineux,  tube  qui,  on  s  ossifiant,  se  confond  avec 
les  tubes  voisins,  de  sorle  qu'ä  cette  öpoque  la  subslance  fondamentale  lout  enliere 
serait  formee  uniquement  de  ces  gatnes  externes  des  canalicules  dentaires.  Mais  je 
dois  reconnaitre  que  je  ne  puis  citer  aucun  fait  ä  l'appui  de  cette  maniere  de  voir  • 
bien  plus,  la  subslance  fondamentale,  dessen  appärition,  est  completement  hyaline' 
et  ne  monlre  aucun  indice  pouvant  faire  croire  qu  elle  se  compose  de  tubes  :  eile  ne 
se  divise  en  tubes  sous  l'influence  d'aucim  reaclif.  Je  ne  saurais  donc  considerer  la 
subslance  fondamentale  que  comme  un  produit  d'exsudation  de  loules  les  cellules 
de  l'ivoire,  produit  qui  ne  contracte  aucun  rapport  histologique  special  avec  certaines 
cellules  ou  certains  canalicules  dentaires.  11  va  sans  dire  que  c'est  egalement  le 
gernie  qui  fournit  les  materiaux  de  celte  exsudation,  et  que  les  cellules  ne  sont  que 
des  intermediaires  charges  de  la  secretion,  en  quelque  sorle  comme  les  glandes  et 
les  epitheliums.  On  ne  saurait  s'empöcher  cependant  de  faire  jouor  aux  cellules  un 
certain  role  dans  la  formation  de  la  subslance  fondamentale,  bien  que  ce  röle  n'ait 
pu  6tre  determinc  jusqu'ici. 

Somme  toule,  il  est  etabli  que  les  canalicules  dentaires  de  l'ivoire  resultent  d'une 
transformation  directe  d'un  des  Clements  histologiques  du  germe,  c'est-ä-dire  des 
cellules  de  l'ivoire;  tandis  que  la  subslance  fondamentale  doit  6tre  consideree  comme 
une  maliere  exsudee  par  ces  cellules,  ou  plutot  par  les  vaisseaux  du  germe.  Ma  ma- 
niere de  voir  est  donc  intermediaire  entre  l'ancienne  doctrine  de  l'exsudation,  d'apres 
laquelle  l'ivoire  tout  entier  serait  secrete  par  le  germe,  et  la  doctrine  de  la  transfor- 
mation, qui  veut  qu'elle  resulte  uniquement  de  certains  Clements  histologiques  du 
germe  metamorphoses.  Quant  ä  la  theorie  de  Huxley,  dans  laquelle  l'ivoire  se  depo- 
serail  (out  simplement  dans  l'epaisseur  du  germe,  sans  qu'il  y  ait  parlicipation 
histologique  de  cet  organe,  je  la  declare  fausse  de  Ions  poinls,  sauf  celte  circonslance, 
que  je  reconnais  comme  lui ,  que  l'ivoire  se  developpe  au-dessous  de  la  membrane 
pröformative.  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  cliez  les  animaux,  peul-6tre  aussi 
chez  l'homme,  ä  l'etat  pathologique,  l  osRificalion  parall  envahir  egalement  les  por- 
tions  internes  du  germe  ;  car  il  existe  de  l  ivoire  vasculaire  (  vasoclentine,  Owen  ). 
möme  chez  l'homme,  d'apres  Tomes,  et  dans  les  denls  de  cerlains  animaux  il  y  a 
absence  completo  du  germe.  Dans  ce  cas ,  il  est  probable  que  le  germe  s'ossifie 
simplement  comme  le  tissu  conjonctif ;  c'est  du  moins  ce  que  tendrait  ä  faire  croire 
cette  circonslance  que  la  vasodenline  ressemble  beaucoup  plus  au  tissu  osseux  ordi- 
naire  qu'ä  l'ivoire. 

Dans  l'ossification  de  l'ivoire  il  arrive  souvent,  chez  Thonime  du  moins  ,  que  le 
depot  de  sels  calcaires  au  sein  de  celte  subslance  recemment  formee,  mais  parfai- 
tement  caracterisee  au  point  de  vue  morphologique,  quoique  presenlant  encore  peu 
de  durete  ,  que  ce  depöt,  dis-je,  se  fait  de  teile  sorte  que  l'ivoire  tout  entier  semble 
forme  de  splicres  solides  distinctes.  Ces  spheres  se  rencontrent  aussi  bien  dans  les 
premieres  lamelles  d'ivoire  que  dans  les  denls  plus  avancees  en  äge,  mais  surtoul 
Sur  les  bords  de  la  racine  d'une  dent  d'un  certain  volume ,  regardeo  par  sa  face  ex- 
terne ;  elles  disparaissent  plus  tard,  quand  la  marche  du  developpement  denlaire  est 
normale;  alors  la  terre  calcaire  se  depose  egalement  dans  leurs  intervalles,  si  bien 
que  l'ivoire  devient  completement  homogene.  Dans  le  cas  conlraire,  ces  spheres 
persistent  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et  les  espaces  qui  les  separent,  lesquels 
ne  sont  autre  choso  que  les  espaces  inier cjlobulaires  dont  nous  avons  dit  un  mot  plus 
haut,  ne  presentent  qu'une  subslance  denlaire  incomplelement  ossifiee. 

D'apres  mes  observations,  le  cemcnt  procede  de  celte  partie  du  sac  denlaire  siluee 
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entre  le  germe  ot  l  organe  adamantin,  et  se  nionlro  des  avant  1  epoque  de  Töruption 
dentaire,  alors  quo  la  racine  commonco  h  so  former.  A  ce  niomont,  la  parlie  infö- 
rieure  du  sao  dentaire  s'alloiigo,  s'appliquo  intiniement  siir  la  racino  en  voio  de  Ibr- 
inalion,  ot  Iburnit,  comme  fait  lo  perioste  poiir  les  os  qui  croisscnt  en  epaisseur,  un 
blastt'me  mou  exsiide  par  les  riclies  röseaux  vasculaires  qu'il  renferme ,  blastemo 
dans  lequel  so  developpent  des  cellules  ä  noyau,  et  qui  s'ossifie  onsuite.  Les  pre- 
mieres  traces  du  cement,  qui  par  consequent  ne  provient  pas  d'une  ossification  du 
sac  dentaire  lui-m6me,  so  sont  montreos  ä  moi,  cliez  le  nouveau-ne,  sous  la  forme 
de  petiles  ocailles  isolees,  arrondies  ou  ovalaires,  qui  adlieraient  solidemenl  ä  l'ivoire 
de  la  racine,  encoro  tres  courte,  et  qui  presentaient  exaclement  l'aspect  de  la  sub- 
stance  osseuse  en  voie  de  developpement  des  os  du  cräne.  De  ces  ecailles  ,  les  plus 
petites  avaient  des  cavites  osseuses  dislincles  et  une  legere  coloration  jauniUre,  mais 
conservaient  encore  une  mollesse  et  une  (ransparence  parfaite  ,  et  se  confondaient 
insensiblement,  par  leurs  bords,  avecun  blasleme  trespäle  renfermant  des  noyaux  ; 
dans  les  ecailles  plus  larges,  les  bords  elaient  les  mömes,  mais  dejä  la  partie  centrale 
elait  plus  foncee  et  plus  solide ;  il  y  avait,  en  un  niot,  toules  les  transilions  pos- 
sibles  depuis  les  premieres  jusqu'ä  celles  qui  etaient  parvenues  h  1  etat  d'os  parfait, 
sans  quo  I  on  vil  de  depöts  de  grumeaux  calcaires.  A  niesure  que  la  racine  s"allonge, 
de  nouvelles  lamelles  osseuses  apparaissent ,  deviennent  peu  ä  peu  confluentes  de 
haut  en  bas,  pour  ne  former  enfin  qu'une  seulecouche,  ä  la  face  externe  de  laquelle 
s'applique,  par  le  m6me  procede ,  la  quantite  de  substance  necessaire  pour  donner 
au  cement  son  epaisseur  naturelle.  Huxley  pretend  que  le  cement,  lui  aussi,  se  forme 
au-dessous  de  la  membrane  preformative ;  mais  il  ne  nous  dit  pas  comment.  Chez 
rhomnie,  il  est  certain  que  cela  n'a  pas  lieu  pour  cetle  portion  du  cement  qui  ren- 
ferme de  verilables  cellules  osseuses,  car  eile  est  un  depot  qui  provient  du  sac 
dentaire.  Je  ne  serais  pas  eloigne  d'admetlre,  au  contraire,  que  certaines  couches 
homogenes  et  sans  cavites  osseuses,  qu'on  rencontre  surtout  a  la  partie  superieure 
de  la  racine,  et  qu'on  a  considerees  jusqu  ici  comme  du  cement,  ressemblent  davan- 
tage  ä  l'ivoire  sous  le  rapport  du  developpement.  Je  ne  saisis  pas  bien  comment  , 
chez  les  animaux  oü  du  cement  avec  cellules  osseuses  recouvre  quelquefois  la  cou- 
ronne,  Huxley  fait  concorder  le  developpement  de  ce  cement  ä  la  face  externe  de 
l'email,  avec  sa  theorie  de  la  formation  du  cement  au-dessous  de  la  membrane  pre- 
formative. II  scrait  pour  le  moins  liypothetique  d'admeltrc  qu'entro  l'email  et  la 
membrane  preformative  il  nalt  une  couche  de  cellules  ,  et  sans  cette  couche,  sans  la 
participalion  de  ceriains  Clements  histologiques,  on  ne  saurait  concevoir  ici  la  for- 
mation du  cement,  fait  que  Huxlev  lui-möme  se  monlre  dispose  ä  admettrc  (Joe.  cit., 
p.  163). 

La  culicule  de  l'email  doit  ötre  consideree,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
cornme  la  membrane  preformative  demeuree  intacle,  et  möme  un  peu  epaissie  pen- 
dant  le  developpement  de  la  dent.  Au  niveau  de  la  racine,  la  membrane  preformative 
est  recouverte  par  les  depöts  de  cement,  et  dans  lasuite  eile  disparait  comme  couche 
distincte. 

Pour  lerminer,  jetons  un  coup  d'ceil  sur  les  diverses  substances  qui  composent  la 
dent  et  sur  leurs  rapportsreciproques.  Nous  voyons  tout  d'abord  que  ces  substances, 
bien  que  se  resscmblanl  par  un  certain  nombre  de  caracteres,  ne  peuvent  cependant 
dlro  reunies  dans  un  memegroupe  detissus.  Ilexiste  beaucoup  plus  d'analogies  entre 
l'ivoire  et  le  cement  qu'enireces  deux  substances  et  remail.  L'ivoire  est  simplemenl 
du  liäsu  Oäseux  donl  la  substance  fondamentale  est  formee  de  tissu  intercellulaire 
pur,  et  dont  les  cellules  se  sont  Iransformees  en  longs  canalicules  anastomoses. 
Dan.H  certains  cas,  le  cement  ou  la  substance  osseuse  et  l'ivoire  .so  rapprochenl  Tun 
de  l'aulre,  et  cela  lorsque  d  un  cöle  l  ivoire  est  traverse  par  de  nombreux  canali- 
cules de  Hävers,  et  conlicnt  des  cellules  osseuses  etoildes,  et  que  ,  de  l'aulre  c6tö,  le 
cement  presente  soll  des  cellules  tres  allongoes  avec  de  nombreux  prolongenicnls  et 
des  canaiix  va.sculaire3  ,  soil  des  lacnncs  tres  rares  au  niilieu  de  nombreux  canali- 
cules paralleles,  analogues  aux  canalicules  denlaires;  on  congoil  des  lors  que  les 
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canalicules  (lonlairos  s'anaslomosonL  souveiiL  avoc  les  Cüllulcs  osseuscs  du  cemeiu. 
Sous  le  rapport  du  inode  d'accroissGmeul,  les  aiialogies  no  sonl  pas  nioins  grandes 
enlre  l'ivoire  le  cemont  ot  les  os;  le  germe  dentaire  correspond  au  periosle,  les 
cellulos  de  l'ivoire,  ä  coUe  couche  cellulaire  qu'on  voil  au-dcssous  de  cedernier. 
L'email  pourraiL  öiro  compare  a  l'ivoiro  qui  ne  conlienl  pas  de  canalicules,  conimc 
celui  qui  coiisliLuo  les  couches  exlerieuros  des  denls  de  poisson ;  au  moins  esL-il 
cerlain  qu'il  parlago  avec  la  substance  fondamenlale  de  l'ivoire  ce  caraclere  detre 
formo  d  un  plasma  exsude  par  les  cellules.  Quand  l  email  jjresenle  des  canaux, 
il  rossemble  beaucoup  h  l'ivoire;  mais  ces  canaux  ont  Sans  doute  une  loul  aulresigni- 
ficalion  quo  ceux  de  l'ivoire,  car  Iis  sont  de  simples  caviles  dues  ä  une  resorplion. 
Le  plus  souvetiL  rcmail  n'a  aucune  analogie  avec  lecömenl;  mais  il  est  du  cemenl 
homogene,  vaguement  striö  transversalement,  qui  ressemble  quelque  peu,  exlerieu- 
rement  du  moins,  ii  l'email,  dont  il  se  rapproche  d'ailleurs  parle  rnode  de  deve- 
loppement.  Eu  egard  aux  parlies  qui  servent  a  la  produclion  des  diverses  substances 
dentaires,  Vivoire,  developpe  dans  la  parlie  la  plus  vasculaire  de  la  muqueuse  buc- 
cale  ,  esl  une  verilable  produclion  muqucvsc,  Vemail  une  formalion  epilheliale,  cl  le 
ciimenl  uno  subslancc  legumenlaire  fournie  par  la  muqueuse. 
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döveloppee ,  est  un  organe  dur,  mais  non  dechu  de  tout  mouvemeiit 
mitrilif,  comme  le  demonti-ent  surtout  les  diverses  maladies  auxquellos  ello 
est  sujetle.  Les  canalicules  dentaires  et  leurs  ramifications,  la  cavite  os- 
seuse  et  les  canalicules  du  cement,  les  interstices  entre  les  prismcs  de 
l'email,  jouent  dans  les  dents  le  meme  röle  que  les  cavites  osseuses  et  leurs 
canalicules  dans  les  os.  Tous  ces  espaces  sont  remplis,  pendant  la  vic,  de 
ru[uides  exsudes  tant  par  les  vaisseaux  du  germe  dentaire  que  par  ceux  du 
p6rioste  alveolaire ,  liquides  qni  rcndent  possible  un  certain  echange  de 
substanco,  lentä  la  verite.  II  serait  tres  dit'licile,  pour  le  monient,  de  preciser 
la  nalure  de  cet  e(;liange;  cependant,  de  co  que  l'ivoire  arrive  ä  son  etat 
parlait  nc  se  colore  point  par  la  garance  (Hunter,  Flourens  et  autres, 
voy.  Henle,  p.  878),  on  pourrait  induire  tout  au  moins  que  le  mouvemeiit 
nutritif  dans  les  dents  est  beaucoup  moins  actif  que  les  os ;  peut-etre,  dans 
les  preinieres,  la  matiere  calcaire  ne  se  renouvelle-t-elle  point,  ou  seulemenl 
d'une  maniere  excessivement  lente.  Dans  tous  les  cas,  c'esl  l'ivoire,  traversi' 
par  de  nonibrcux  canalicules  anastomoses,  qui  presente  la  disposition  la 
plus  favorable  ä  l'affluxdes  liquides;  mais  lä,  non  plus  que  dans  les  os,  il  ne 
t'audrait  songer  ä  une  circulation  reguliere  de  ces  fluides;  on  doit  admetlre 
plut6t  que  suivant  l'energie  du  travail  d'exsudation  et  de  resorption  du 
germe  dentaire,  suivant  l'abondance  des  materiaux  (pii  sont  uses  dans  Ui 
dent  elle-meme,  et  de  ceux  qui  sont  fournis  a  Teinail  et  au  cement,  etpeul- 
etre  elimines  par  ces  substances,  le  mouvement  des  fluides  eprouve  de 
grandes  variations.  L'email  n'est  point  impermeable,  mais  il  se  laisse  dif- 
iicilement  traverser  par  des  liquides,  comme  le  demontre  ce  fait  que  los 
nerfs  du  germe  ne  sont  point  afl"ectcs  (agaccs)  par  les  acides  aussi  loiig- 
lemps  que  la  couclie  d'email  est  intacte,  mais  liien  lorsque  l'ivoire  est  mis  ii 
nu,  comme  sur  les  incisives.  L'email  est  d'ailleurs  la  partie  la  plus  dure  de 
la  dent;  il  renterme  a  pcine  de  substance  organique,  etsemontre  souvcnt 
depourvu  d'un  Systeme  de  canaux.  La  cuticule  de  l'nnail  est  en coro  plus 


l'UOnUETES  PllYSIOLOGIQlIES  DES  DENIS.  /|3Ü 

iiiipermeablo  que  l'email  liii-memc ;  eile  est,  du  reste,  tros  (lil'licilcuicnt 
attaquee  pavles  ackles;  aiissi  ces  deux  pavtles  cönslituent-cllcs  cl'excellcnls 
inoyens  de  protection  pour  les  denls. 

Les  mrfs  du  germe  dentairo  doiinent  aux  dents  une  graiide  sensibilili- 
iion-seuleiuent  au  toucher,  mais  encore  h  la  clialeiir,  au  iVoid  et  aux  in- 
Ihiences  chiniiques.  Les  impressions  mecaniques  faibles  nc  peuverit  agii- 
autremeiit  qu'eu  determinant  daiis  la  substance  de  la  dent  des  oscillatioiis 
qui  sollt  traiismises  au  geniie;  il  esttres  siugulier,  d'apres  cela,  quo  les 
dents  pulssent  nous  faire  connaitre  l'endroit  precis  sur  lequel  a  porte  l'im- 
pression ;  ainsi  nous  savons  fort  bien  si  la  dent  a  ete  toucliee  h  sa  partie 
interne  ou  externe,  superieuro  ou  inCerieure,  droite  ou  gauclie.  La  scnsibilitc 
tactile  des  dents  est  assez  delicate,  notamment  ä  leur  surface  triturante,  oü 
los  Corps  etrangers  du  plus  faible  volume,  tels  que  des  clieveux,  des  grains 
de  sable,  sont  pariaitement  dislingues  pendant  le  frottement  mutuel  des 
deux  surfaces  triturantes  correspondantes ;  quant  ä  la  sensibilite  ge- 
nerale des  dents,  eile  est  excessiveraent  vive,  du  moins  a  l'etatpathologique, 
ce  qui  se  comprend  aiseraent  quand  on  considere  le  nombre  considörable 
de  lilets  nerveux  que  regoit  le  germe,  et  la  grande  facilite  avec  laquclle 
ces  nerfs  sont  comprimes  dans  l'interieur  de  leur  enveloppe  solide. 

Avec  Tage  les  dents  gagnent  en  densite,  la  cavite  dentaire  se  remplit 
d'une  Sorte  d'ivoire  iraparfait  et  peut  meme  s'obliterer  complelement :  c'est 
lä  peut-etre  la  cause  qui  provoque  le  chute  des  dents.  Tomes  affirme  que 
cliez  quelques  vieillards  on  trouve  leSracines  des  dents  transparentes  comme 
de  la  corne. 

Au  poinl  de  vue  pathologique,  nous  ferons  remarquer  ce  qui  suit  :  dans  quelques 
i.-as  exceplionnels  on  a  vu,  aprös  la  chute  des  denls  de  la  seconde  dcntilion,  de  nou- 
velles  dents  les  remplacer.  Mais  11  ne  faut  pas  oublier  que  quelquefois  les  denls  de 
lait  persistent  au  delä  de  Tepoque  normale  de  leur  chute,  ei  qu'alors,  quand  cllcs 
lombent,  elles  peuvent  ölre  prises  ä  lort  pour  des  dents  de  remplacement.  Les  denls 
qui  ont  ete  arrachees  peuvent  quelquefois  reprendre  racine  (au  bout  de  quinze  mois 
une  canine  de  la  müchoire  superieure  qui  avait  ete  extraite  fut  retrouvee  compleLe- 
ment  consolidee).  On  a  vu  des  dents  developpees  dans  Tovaire,  plus  raremenl  dans 
d'autres  organes. 

Les  fractures  des  dents,  lorsqu'elles  ont  leur  siege  dans  Tinterieur  de  TalveolG  , 
peuvent  se  consolider  par  des  depots  d'ivoire  ou  de  cement  imparfaits ;  mais  les 
parlies  de  la  dent  usees  par  le  frottement  ne  se  regenerent  quo  chez  les  animaux 
(rongeurs,  par  exemple)  dont  los  dents  croissent  d'une  maniero  continue.  L'hjper- 
Irophie  ilu  ctimenl,  donnant  licu  aux  pretendues  exosloses,  la  formation  de  subslancc 
dcnlairc  sur  les  parois  de  la  cavite  du  germe,  Tossification  du  germe  lui-mßme,  sont 
dos  phenomencs  cxtremernenl  frequents  et  dependent  le  plus  souvent  d'une  inllam- 
malion  chroniquo  du  perioste  et  du  gerrne  dentaire.  D'un  autre  cole,  il  n'cst  pas 
rare  de  voir  la  resorption  partielle  des  racincs.  Los  dents  se  necroscnl  lors(]uc  leur 
perioste  a  (jle  dötache  ou  que  le  germe  s'esl  mortilie  :  dans  co  cas  elles  deviennenl 
rugueuses  et  prennenl  une  couleur  de  plus  en  plus  foncee,  jus([u'ii  ce  qu'enfin  elles 
tombent. 

Quant  ä  la  atrie  denluire  et  aux  causes  qui  la  provoqucnt,  nous  sommes  cncorc 
dans  rignorancc  ä  ce  sujct.  La  carie  altU(iuo  les  dents  vivanies  et  les  faussos  denls 
(Tomes),  et  commence  toujours  a  l  extörieur  par  la  culiculo  de  1  oniail  (Kicimis), 
'ku%  circonslancea  qui  ont  fait  altribuer  aux  liquides  buccaux  uno  gründe  pari  dans 
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kl  produclion  de  la  carie  donlaire.  Tout  en  admeltanl  celLe  inlluence,  on  peut 
croire  que  parmi  les  denls  Vivantes  il  en  est  qui  sonl  plus  specialement  prcdisposees 
a  la  carie  en  vertu  de  leur  coniposition  cliimique  ou  de  leur  mode  de  nulrition  qui 
les  rend  moins  aptes  ii  resister  a  cetlo  cause  de  destruclion.  Qnoi  qu'il  en  soit,  la 
carie  n'esl  pas  une  simple  dissolution  des  sels  dentaires  par  les  liquides  buccaux  ; 
eile  s'accompagne  constamment  d'une  sorle  de  decomposition  putride  des  maliercs 
organiques  de  la  dent,  avec  döveloppement  d'ijifusoires  el  de  cryptogames ;  ces  6lres 
parasites  sembleraieni  m6me,  d'apres  les  observations  de  Ficinüs,  jouer  le  principal 
röle  dans  la  maladie  en  question,  altendu  que  la  carie  a  toujours  son  point  de  depart 
dans  des  rcgions  oü  ils  trouvent  les  conditions  necessaires  pour  n'ötre  point  Irouble« 
dans  leur  developpement,  lelles  que  les  fissures  ou  dcpressions  de  l'email,  les  exca- 
vations  des  molaires,  les  intervalles  des  denls;  janiais  eile  ne  commence  dans 
les  autres  localites  oü  l'ivoire  est  mis  ä  nu  ,  comrne  ä  la  surface  trituranle  de  la  dent, 
Sur  des  rcgions  iiseespar  la  üme,  etc.  Yoici  donc quelle serait la  marche  de  la  carie: 
la  cuticule  de  l'ömail  couverte  d'6tres  parasites  [un  infusoire  analogue  au  vibrion  , 
que  ricinus  appelle  denticola,  et  un  cnjptoijmne  voisin  de  ceux  de  la  langue(Le/)/o//inx 
buccalis,  Uobin),  et  qiie  Ficinus  confond  a  tort  avec  les  denticolw;  un  cryptogame 
niamcnleux  (Erdl,  Klenke,  Tomes  ,  moi)J  devienl  noiratre  et  perd  ses  sels  calcalres  ; 
puis  eile  se  diviseen  fragments  anguleux,  comme  si  eile  avail  ele  trailee  par  l'acide 
clilorliydrique.  Le  möme  travail  morbide  passe  ensuite  de  I  cniail  ä  Tivoire,  rarnol- 
lissant  d'abord  ce  dernier  au  point  qu  il  ne  laisse  plus  que  1  0  pour  -I  00  de  cendres 
(  Ficinus  ),  et  le  dctruisant  ensuite.  Dans  ce  travail  l'ivoire  s  altere  plus  rapidenienl 
quo  Temail ;  ses  canalicules  se  remplissent  d'abord  des  liquides  qui  proviennent  de 
la  decomposition,  et  ces  liquides,  conduits  sur  lo  germe,  y  developpent  de  la  dou- 
leur,  ä  moins  que ,  comme  l  a  vu  Tomes,  les  canalicules  dentaires  des  parlies  voi- 
sines  non  encore  altaquees  ne  soient  oblit^res  par  des  precipites ,  ou  que  le  germe 
ne  soit  protege  par  des  depöts  d'ivoire  de  nouvelle  formation  dans  la  cavile  de  la  dent 
(Ficinus,  Tomes).  Plus  tard,  il  se  fait  dans  les  canalicules  un  depot  brnnätre,  puis  la 
subslance  qui  les  separe  lombe  en  detritus.  Ce  travail  de  desorganisation  fall  des 
progres  continuels,  jusqu'a  ce  qu'enfin  la  conronne  se  brise;  la  racine  est  alors  atta- 
quoe  a  son  Lour,  et  finit  par  tomber  egalement. — Dans  l'iclere,  les , denls  prennenl 
assez  souvent  une  teinle  jaunätre  ,  qui  quelquefois  ne  le  cede  pas  en  inlensile  ä  celle 
de  la  peau  ;  cliez  les  asphyxi6s  on  a  dil  qu'elles  sonl  parfois  colorees  en  rouge.  Ces 
deux  i'aiis  trouvent  une  explication  facile  dans  le  passage  de  la  matiere  coloranle  de 
la  bile  ou  du  sang  dans  les  canalicules  dentaires.  Dans  le  rachilisme  les  denls  ne 
subissent  aucune  alteralion.  Dans  le  mucun  qui  cnduil  les  dcntx  on  voit  toujours  un 
grand  nombredes  cryptogames  mentionnes  precedemmenl  pulluler  dans  une  matiere 
linemenl  granulee  qui  enloure  des corpusculesmuqueux  ou  des  cellules  epitheliales; 
on  y  t  rouve  en  oulre  les  infusoires  des  denls  cariees  el  les  depöts  terreux  des  liquides 
buccaux.  Lorsque  ce  mucus  s'accumule  en  quantite  notable,  il  durcil  el  forme  le 
tarlre  des  denls.  compos6,  d'apres  Berzelius,  de  pliosphales  terreux,  79,0;  mucus, 
I  2,5;  plyaline,  -1,0;  subslance  organique  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  7,5. 

Pour  ctudier  les  denls,  on  se  sert  de  Iranches  Ires  minces  et  de  pieccs  ramollies 
dans  l'acide  clilorliydrique.  Les  Iranches  fines  ne  peuvent  s'obtenir  que  sur  des  denls 
jeunes  et  fratches;  sur  les  autres  l'email  lomberait  en  6clats.  Au  moyen  d'une  scie 
tine,  on  enlevo  un  segmenl  convenable,  longiludinal  ou  trailsversal,  qu'on  amincit 
ensuite  autant  que  possible  en  l'usant  sur  une  pierre  ä  repasser.  Celle  tranclio  est 
nettoyee,  puis  polie  entre  deux  lames  de  verre,  jusqu'ä  ce  que  sa  surface  soll  tres 
lisse  el  luisanle;  on  la  Iraile  enfin  par  l'ölher,  pour  la  debarrasser  des  impureics 
qui  pourraient  y  adherer.  Quand  une  Iranche  est  bien  polie  el  desscchee,  tous  les 
canalicules  dentaires,  loules  les  caviles  osseuses  y  sont  remplies  d'air ,  et  sans  lui 
faire  subir  d'autre  preparalion  on  peut  la  conserver  sous  une  lamellc  de  verre  qu'on 
fixe  au  moyen  d'un  vernis  epais  el  Ires  siccalif.  Les  iranches  polics  de  la  sorle  sont 
preförabics  ä  loules  les  autres,  car  ces  dernieres,  ä  cause  de  leur  surface  inegale  , 
doivenl  elrc  couvcrles  de  divers  liquides,  tels  que  le  bäume  du  Canada  ,  la  tcreben- 
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lliiiie,  olo.,  pour  pouvoir  6lro  oxaminees  ä  de  forls  grossissenicnts.  Hn  elfcl,  prcsciuo 
toiijours  iino  porliou  do  i'cs  liquides  penelre  daiis  les  caiuiliciilos  dcnlaircs  :  il  oii 
rwulle  quo  ces  canaliciiles  deviciinoiU  tros  pales  cl  lours  branclics  los  plus  fincs, 
|)eu  dislincles  ou  invisiblcs.  Les  vernis  ne  peuvent  servir  qu'aulanl  qu'ils  soni 
Ircs  epais.  Pour  amincii'  convenablcinonl  une  lainolle  d'une  donl,  on  pcut  aussi  la 
coUer  sur  une  plaque  do  vorre  au  nioyen  du  bauine  du  Canada,  l'user  cl  la  polir  avec 
une  limo  d  abord  sur  uno  des  faces,  puis  la  detacber  dans  lo  baunio  chaud,  la  fixer 
par  sa  face  polie  et  l'user  sur  l'aulre.  Celle  Iranche,  traitee  ensuilo  par  l'elhor, 
el  dessechoe,  devioiit  aussi  belle  quo  si  1 'on  ne  s'elail  servi  quo  d'eau.  Deux 
sections  verlicales  par  la  parlie  nioyenne  de  la  dent,  l'une  d'avant.  en  arriere,  l'oulre 
de  droilo  ä  gauche,  elplusicurs  seclions  transversales  ä  Iravers  la  racine  el  la  cou- 
ronne  sufiiscnl  pour  faire  voir  los  parliculariles  les  plus  imporlantes  de  la  denl  :  il 
faudrait  cependanl  avoir  aussi  des  irancbes  monlrant  Id  surface  de  la  cavile  dentairc 
et  du  cemont,  ainsi  quo  celle  de  l'eniail,  des  seclions  obliques  el  des  seclions  trans- 
versales k  travers  les  origines  des  canaiicules  de  la  racine,  pour  voir  les  anaslomoses 
enlro  les  branches  de  ces  canaiicules.  Le  cartüagc  dentaire  s'obtient  facilemenl  en 
faisanl  macerer  la  denl  dans  l'acide  chlorhydrique  :  le  lemps  necessaire  pour  cela 
varie  suivant  qne  I  on  emploie  cel  acide  plus  ou  moins  concentre  et  qu'on  le  renou- 
velle  plus  ou  nioias  souvenl  :  il  faul  Irois  ä  qualre  jours  avec  un  acide  fort,  cinq  ä 
liuit  jours  avec  un  acide  fälble.  Si  l'on  veul  avoir  une  denl  entiere  lellemenl  ramollie 
([ue  les  canaiicules  s'y  separenl  aisemenl,  il  laut  la  laisser  macerer  environ  liuil 
jours  dans  l  acide  chlorhydrique  concentre ;  s'il  ne  s'agitque  de  Iranches  niinces,  il 
suffit  de  douze  ä  vingt-qualre  heures  de  traitement  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhy- 
drique, ou  de  quelques  heures  de  maceralion  dans  la  soude  ou  la  polasse  causliques. 
Une  etude  tresinstructive  consisle  ä  plonger  dans  un  acide  des  Iranches  minces  d'une 
dent,  el  ä  les  examiner  de  lemps  en  lemps,  en  les  plagant  sur  une  lanie  de  verre, 
jusqu'ii  ce  quellcs  se  desagregent  completement.  Les  prismes  de  l'email  s'isolenl, 
facilemenl  lorsque  cette  substance  est  encore  peu  developpee;  pour  rendre  visibles 
leurs  slries  Iransversales,  on  se  serl  d'acide  chlorhydrique ;  les  sections  transver- 
sales des  prismes  peuvent  egalemenlss  voir  assez  bien,  dans  certaines  couches,  sur 
des  Iranches  longitudinales. 

Les  premieres  phases  du  developpement  ne  peuvent  (^tre  eludiees  qu'avec  la  loupe 
ou  le  microscope  simple,  sur  des  cmbryons  de  deux,  Irois  el  qualre  niois  :  on  fera 
d  abord  durcir  les  parlies  dans  l'alcool,  puis  on  pratiquera  sur  clles  des  coupes 
transversales.  La  slrucluredu  sac  dentaire  el  la  texlure  des  denls  seronl  examinees 
aur  des  fcelus  de  qualre,  cinq  et  six  mois,  et  sur  des  enfanls  nouveau-nes  :  on  peut 
sc  servir  de  preparations  fralches,  oa  bien,  si  l'on  veul  rechercher  les  connexions  de 
l'organe  adamanlin,  de  pieces  conservees  dans  l'alcool,  liquide  qui  n'altere  nullement 
les  dents.  Le  gernie  des  dents  qui  ont  acquis  lout  leur  developpement  s'obtient  en 
les  faisanl  eclaler  dans  un  elau;  les  n.erfs  qui  y  penelrenl,  sonlmis  en  evidence  par 
1  addition  de  soude  elendue. 

Bibliographie  des  dents.  —  L.  Fra^nkel,  De  pcniliori  dcntium  humanorum  slruclura 
obserraliones.  Vralislav.,  -1  83ö. — A.  Relzius,  liemerkungen  über  den  inncrn  Bau  der 
Zahne,  (hmMiHl.  Arch.,  1  837.  — J.  Tomes,  A  Courso  o(  Leclures  on  Denlnl  rhi/siology 
(ind  Surgerii .  London,  18.48.  — R.  Owen,  Odontography.  London,  1840-40,  I  vol, 
avec  alias  de  1 50  planchcs,  et  art.  Teeth  ,  dans  CyclopcEdia  of  Analomy,  IV,  p.  864. 
—  Krukenberg,  Zur  Lehre  vom  nuhrensysleme  der  Zahne  und  Knochen  ,  dans  Miilli 
Arch.,  1849,  p.  403. — J.  Czermak,  Beiträge  zur  microscopischen  Anatomie  del' 
menschlichen  Zähne,  dans  Zeitschr.  f.  w.  Zool.,  i  880,  t.  II,  p,  29ö.  —  Arnold,  dans 
Snizburger  med.  Zeitung,  183l,p,  236. — Raschkow,  dans  Metctemata  circa  denliurn 
m'immalium  etoluUonem.  Vralislav.,  183ü.  --  Goodsir,  dans  Edinb.Mcd.  and  Surg 
Journal,  1838,  N"  XXXI,  1,  et  Fr.  N.  Nol.,  N"  199,  200,  202,  203.  —  Marcusen, 
l'eher  die  ICnlnjicknlung  der  Zähne  der  Säugethiere,  dans  Bulletin  phys.  niath.,  VIII 
n"  20.  ret'.'r.-jlxjarg,  I  850.  —  Iluxley,  On  the  developmcnl  of  Teeth  and  on  thc  jXalurö 
and  Import  o(  Nasmyth's  Peraialenl  Capsula,  ümä  Quart.  Journal  ofMicrosc.  Scienc.i 
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III,  p.  141).  — Lcnl,  IJcilriice  zur  Enlwickvl.  d.  Zahnbeines  und  Scimtelzes,  dsns 
Zeilchr.  f.  iciss.  ZooL,  VI,  1  call. — Pour  la  cariedenlaire,  voyez  :  Erdl,  dans  Allgem. 
ZeiUinrj  fiir  Chirurgie  de  Rolialzsch,  1  8  43,  n"  1  9.  —  Ficinus,  dans  Journal  für  Chi- 
rurgie de  Wallher  et  Animon,  -1846,  p.  1 .  —  Klenke,.  Die  Verderbniss  der  Zähne. 
Leipzig,  1  850.  —  L'analomie  comparee des  dents  est  eludice  au  point  de  vuo  liislolo- 
gique  dans  les  ouvrages  mentionnös  ci-dessus  de  Owen  et  de  Retzius.  Voyez,  en 
outro  :  Erdl,  dans  Abhandlungen  d.  malh.-phxjs.  Klasse  der  Kön.  Bayer.  ^Akad., 
t.  III,  2'  division.  — Tomes,  dans  P/u7os.  Transaclions,  1  849-50  [Alarsupialia  el 
Rodentia).  —  Agassiz,  dans  Poissonx  fossiles.  —  Hcrile  el  J.  Müller,  Systemal.  Bes- 
chreibung der  Plagiostomen,  1838. 

ARTICLE   V.    OHGANES  DE  LA  DEGUTITIOX. 

A.  Pharynx. 

§  1Z|8.  Parties  dont  se  composc  Ic  phnrynx.  —  Au  lliveau  dll  pliarvnx, 
le  canal  intestinal  conniience  a  prendre  une  existence  plus  indcpondante; 
la,  en  effet,  il  presente  une  couclie  speciale  de  muscles  stries,  les  niuscles 
constricteurs  et  elevateurs,  lesquels  toutefois  ne  lui  tburnissent  pas  une 
enveloppe  complete,  et  s'inserent  encore,  en  grande  partie,  au  squelette 
osseux.  L'epaisseur  des  parois  du  pliarynx ,  qui  comporte  5  millimetres 
environ  en  moyenne,  depend  principalement  de  celle  de  cette  couclie  mus- 
culaire,  en  dehors  de  laquelle  on  trouve  une  enveloppe  fibreuse,  composee 
de  tissu  conjonctif  et  de  fibrcs  elastiques,  et  qui  est  separee,  en  dedans,  de  la 
muqueuse  par  une  couclie  de  tissu  conjonctif  sous-muqueux.  La  muqueuse 
pharyngienne  est  plus  pale  que  celle  de  la  bouche;  eile  presente  une  struc- 
turc  notablement  differente,  suivantqu'on  envisage  sa  partie  superieure  ou 
inferieure.  En  effet,  au-dessousde  l'arcade  pharyngo-palatine,  c'est-ä-dire 
dans  la  portion  de  cet  entonnoir  qui  livre  passage  aux  aliments,  la  mu- 
queuse du  pharynx  est  revßtue  d'un  epitlielium  pavimenteux  analogue, 
pour  la  slructure  et  l'epaisseur,  ä  celui  qu'on  trouve  dans  la  cavite  buccale ; 
plus  haut,  au  contraire,  c'est-ä-dire  a  la  face  posterieure  de  la  luette  et  du 
voile  du  palais,  ä  partir  du  bord  libre  de  ce  dernier,  au  pourtour  de  l'ori- 
fice  des  trompes  d'Euslaclie,  et  ä  la  voüte  du  pliarynx,  la  muqueuse  presente 
un  epitlielium  vibratile,  serablable  ä  celui  des  cavites  nasale  et  laryn- 
gienne  ,  et  dont  on  trouvera  plus  loin  la  descriptioii.  La  muqueuse  de  cette 
portion  superieure  ou  respiratoire  du  pharynx  est  aussi  plus  rouge,  plus 
epaisse  et  plus  riche  en  glandes  que  celle  de  la  portion  inferieure,  dont  eile 
partage  d'ailleurs  completement  la  structure ,  ä  cela  pres  qu'elle  est  de- 
pourvue  de  papilles.  II  laut  dire  cependant  que  les  papilles  qu'on  observe 
sur  la  portion  oesophagienne  de  la  muqueuse  sont  quelquefois  tres  peu  dc- 
veloppees  et  tres  rares,  et  semblent  möme  manquer  d'unemanierc  absolue. 
Comparee  ä  la  muqueuse  buccale,  la  muqueuse  pharyngienne  renferme  des 
fibres  elastiques  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  fortes,  lesquelles,  dans 
les  couchcs  prolondcs,  formcnt  des  raembranes  elastiques  tres  serrees. 

Les  glandes  duphanjnx  sont  de  deux  especes,  des  rjlandes  muqueuses  ordi- 
naires  ou  en  grappe  (voy.  plus  haut,  §  138)  et  des  follicnlcs.  Les  preniieres 
ont  0""",7  h  2"""  de  diametre  et  s'ouvrent  par  un  orificc  tres  distiiict ;  elles 
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se  trouvent  surtout  daiisla  parlie  superieure  du  pliarynx,  oü  dies  fbrment 
unecüiiche  continue  sur  la'paroi  poslerieuve  de  cet  orgaiie,  au  voisiuage 
de  l'ouverture  de  la  trompe  d'Eustaclie,  et  sur  la  face  posterieure  du  voile 
ilu  palais  ;  a  mesure  qu'on  descend  vers  l'cesopliage,  elles  devicunent  de 
plus  en  plus  rares.  Les  foUicules  du  pliarynx  se  rencontrent  ä  la  voiUe;  ils 
sollt  simples,  ou  composes  comme  les  ainyydales.  La  oü  la  muqueuse  ailliero 
lortenieiit  aux  os  du  crane,  j'ai  trouve  constamment  une  couche  glandulaire 
de  2  ä  8  millimetres  d'epaisseur,  etendue  d'un  orifice  de  la  trompe  ä  l'autre, 
et  dont  la  structureiie  differe  eii  rieii  de  celle  destonsilles,  si  ce  n'est  toute- 
fois  que  les  follicules  y  ont  des  dimensions  moindres  (voy.  §  139).  Ces  amas 
glaiidulaires  paraissent  avoir  ete  vus  dejä  par  Lacauchie  {Traite  d'/iydroto- 
mie,  1853,  pl.  11,  fig.  10);  c'est  iila  partie  moyenne  de  la  voüte  du  pharynx 
et  dans  les  depressions  qui  existent  en  arriere  de  l'orifice  guttural  de  la  trompe 
que  ces  follicules  offrent  le  plus  de  developpement.  Chez  les  personnes  ägees 
elles  sontsouvent  distendues  par  une  substance  puriforme;  cliez  les  enfants 
et  les  nouveau-nes  elles  sont  le  plus  souvent  hyperemiees  comme  leston- 
silles.  Outre  ces  glandules,  on  trouve  autour  des  orifices  des  trompes  et  sur 
ces  oriGces  memes,  au  voisinage  des  ouvertures  posterieures  des  fosses  na- 
sales, ä  la  face  posterieure  du  voile  du  palais,  et  sur  les  parois  laterales  du 
pliarynx  jusqu'au  niveau  de  l'epiglotte,  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
tlerable  de  follicules  de  diverses  grandeurs,  que  leurs  dimensions  ne  per- 
mettent  pas  de  considerer  comme  des  orifices  de  glandes  muqueuses ;  ces 
glandules,  dans  lesquelles  s'ouvrent  les  conduits  excreteurs  des  glandes 
muqueuses,  ont  vraisemblablement  la  meme  structure  que  les  follicules 
simples  de  la  base  de  la  langue. 

La  muqueuse  pharyngienne  est  riebe  en  vaisscaux  sanguins  et  li/m- 
p/ioiiques.  Les  premiers  forment  uii  reseau  superiiciel  ä  mailies  alloiigees  , 
d'oü  s'elevent  des  anses  vasculaircs  dans  les  papilles  rudimentaires  de  la 
membrane.  Los  nerfs  sont  tr es  nombreux;  ils  conslituent  un  reseau  super- 

ficiel  et  un  reseau  protond  :  le  premier  presente  ga  et  lä  des  fibres  de  ü  ,UÜ2 

;i  0'""',Ü03  qui  se  bifurquent,  et  dont  la  terminaison  se  derobe  a  la  vue, 

ß.  OEsophage. 

§  Parties  «lont  se  eompose  Tcesopliage.  —  L'oesopliage  SC  distingue 

surtout  par  l'epaisseur  de  ses  parois  (3  ä  k  millimetres);  sa  tunique  la  plus 
externe  est  une  membrane  fibreuse  formee  d'un  tissu  conjonclif  qui  contient . 
de  tres  belles  fibres  elastiques.  Plus  en  dedans  existe  une  tunique  muscu- 
laire  qui  a  ()'"'",5  ä  2"""  d'epaisseur,  et  formee  d'une  couche  externe  de  fibres 
longitudinaies  d'un  miilimetre  d'epaisseur,  et  d'une  couche  interne  de 
fibres  annulaires,  (pii  mesure  Ü""",5  ä  0""",7  :  ces  deux  couchcs  superposecs 
s'etendent  du  pharynx,  oü  les  fibres  longitudinales  preiiiient  naissance  par 
f.'eux  faisceaux  qui  se  detachent  du  constricteur  inferieur  et  par  un  faisceau 
qui  s'insere  au  cartilage  cricoide,  jusqu'ä  l'estomac,  oü  elles  se  continuent 
on  parlie  avec  les  fibres  niusculaires  de  cet  orgaiie.  Sur  le  tiers  superieur  de 
l'a-sophage,  jusqu'asoii  erilreedans  le  Ihorax,  ces  muscies  sont  de  la  natuie 
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des  musßles  strieg,  et  formen t  des  taisceaiix  de  0'"'",09  h  0'""',5  de  Inrgeur, 
iinaslomosfis  quekiuelbis  entre  eux.  Plus  Las,  des  fibres  lisses,  analogues  h 
Celles  de  riutestin  (voy.  plusbas)  s'ajoutent  aux  lihresstriees,  et  cela  d'abord 
dans  la  couclio  aiinulaire,  \nm  dans  la  couclie  iongitudinale.  Cos  fibres  lisses 
deviennent  de  plus  cn  plus  nombreuses  vers  l'estüinac,  de  sorte  que  dans 
]e  quart  inferieur  de  rijesopliage  elles  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  fibres 
ßtrioes  :  suivant  Fieinus,  ces  dernieres  se  retrouvent  cependant  jusqu'au 
cardia.  Trcilzadnict  que  los  fibres  longitudinalosnaissent  par  des  fibres  »'his- 
tiques  quis'insiuucnt  entre  les  faisceaux  desmusclesstries.  Un  cerlaiii  nombrc 
de  fcüsceaux  longitudinaux  s'eparpillentalasurface  de  Tocsophage  etsepcr- 
dent  soit  au  milieu  des  fibres  elastiques  de  la  tunique  externe,  soit  sur  los 
organes  voisins,  notammcnt  sur  la  paroi  posterieure  de  la  trachee  ,  dans  lo 
mediastin  gauclie  [miisclc  plem'O'Cesop/iagien  de  Hyrtl),  sur  l'aorte,  et  sur  la 
broncho  gauche  [muscle  öroncho-cesop/ingien  de  Hyrtl).  En  dedans,  enfin,  de 

la  tunique  musculeuse,  et  separee 
d'elle  par  une  couclie  lache  de 
tissu  conjonctit'  blanchiitre  (/«»/(/«t 
nerveuse  des  anciens),  se  trouvo 
la  membrane  muqueuse.  D'un  rougo 
päle,  blanchalre  cn  bas,  eile  a  uno 
epaisseur  totale  de  ü ',8  ä  0""",9, 
dont  0'"'",2  ä  0"'"',3  ,  reviennent  ä 
son  epithclium  pavimenieux  stra- 
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Fig.  203. 


tifle  :  celui-ci  prcsente  les  mömes  caracteres  que  celui  de  la  cavile  buc- 
cale  ,  ä  cetto  diflercnce  pres  quo  les  veritables  lamelles  epitheliales  for- 
ment  bien  la  moitie  de  la  couclie,  et  qu'il  suffit  d'une  niaceration  peu 

FiG,  202.  —  Serlioii  Irnnsvcrsalc  ä  Irnvcrs  la  partio  moyenne  de  rcrsophagp  dß  I'liommp. 
Grossisseiucnl  dp  50  diamiMrcs.  a,  tunique  (ibrcuse;  b,  iWms  inusculaires  loiifiitudiiialns ; 
f,  fibres  musculaiios  transversales;  d,  tunique  nerveuse :  e,  fibres  niusculoires  longi- 
tndinaies  de  la  nniqueusc  ;  f,  papilles;  g,  epilhL'lium ;  /i,  orifice  d  une  glande  muquou!*e : 
(',  lübuie  de  graisse. 

Fig.  203.  —  Fibres-cellules  musculaires  de  la  muqueuse  op.sophagienne  du  corlmn  . 
Irailöe  par  l'acide  nitrique  au  u'.  Grossi'semenl  de  l.'iü  diametres. 
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prolongöo  pour  on  enlevoi-  de  graiuls  lanibennx  blanolialms  avcc  les  celliiles 
sous-jacontos ;  sur  iiiu'ltiufs  catlavros  od  peiit  les  detaclier  iiiimediatciiieiit. 
La  membrane  muqueuse  proprenieiit  dilemesuro  en  moyenne  ü"'"',7  en  epais- 
seur ;  eile  est  gariiio  de  nombreuses  ;)rt/j<7/<?s  coniqucs,  de  ü""",09  ä  0""",1  de 
longiieur,  et  sc  compose  d'un  tissu  conjonclif  ordinaire  cntremele  de  libres 
elastiques  fines,  mais  daus  locpiel  Brücke  et  moi  avous  Irouve  uiie  grande 
quautite  detaisceaux  longitudinaux  demuscleslisses,  ainsi  quo  des  groupes 
isoles  de  celkdes  adipeuses  ordinaires  et  de  petites  glandes  miicjucuses  en 
grappe. 

L'cesophage  renlerme  peu  do  vaisscaux  sanguins  et  de  lymphatiques ;  les 
Premiers  iüurnissent  une  simple  anse  aux  papilles,  ä  la  base  desquolles  ils 
Ibrmcnt  im  reseau  assez  läcbe,  commc  dans  le  pliarynx.  Od  rencontve  aussi 
(laus  la  muqueuse  oesopliagiemie  un  nombre  assez  considerable  de  nerfs 
<lont  les  tubes  ontde  0'"'",0025  ä  0""",003  de  largeur.  Mais  il  m'a  ete  impos- 
sible  jusqu'ici  de  les  poursuivre  jusque  dans  les  papilles  ,  comme  aussi  de 
Irouver  des  dicliotomisations  ou  d'autres  modes  de  terminaison. 

Bibliographie. — C.  TU.  Tonrlual,  Neue  Unteisuchungen  über  den  Bau  dos  mensch- 
lichen Sclüund-und  Kehlkopfes,  Leipzig,  1  8  40. 

AHTICLE  VI.    DE  l'iNTESTIN   PHOPREMENT  DIT, 

§150.  structure  gän^raic  de  i'intesiiii.  —  Les  portions  du  canal  in- 
testinal qui  composent  l'intestin  proprement  dit  sont  les  plus  mobiles,  ce 
qu'elles  doivent  a  la  disposition  speciale  de  leurs  moyens  d'union  avec  la 
cavite  abdominale  tapissee  par  le  peritoine ,  c'est-ä-dire  du  mesentere.  Sauf 
unepetite  portion  du  rectum,  l'intestin  a  une  paroi  composee  de  trois  tu- 
niques,  une  membrane  sereusc,  ou  le  peritoine,  une  membrane  rnusculeuse, 
formee  de  deux  ou  meme  trois  couclies,  et  une  membrane  muqueuse.  Celle-ci 
contient  dans  son  epaisseur  une  enorme  quantite  d'organes  glandulaires , 
qu'on  peut  separer  en  trois  groupes :  glandes  muqiteiises  en  grappe,  glandes^ 
lubulcuses  et  fodiades  clos. 

§  151.  Da  peritoine.  — Lc  louillct  cxtcrne  ou  parietal  du  peritoine  est 
notablement  plus  epais  que  son  leuillet  interne  ou  vesical  (0""",09  h  0"'"',16 
pour  le  Premier,  et  6""",05  ä  0""",Ü7  pour  le  second);  mais  ils  ont  tous  deux 
la  meme  structure ,  et  se  composent  principalement  de  faisceaux  diversc- 
ment  entrecroises  de  tissu  conjonctif,  avcc  des  resoaux  de  fibres  elastiques, 
plus  abondantes  dans  le  leuillet  parietal.  Un  tissu  conjonctif  sous-sereux, 
Ires  läcbe  et  plus  ou  moins  graisseux,  unit  le  peritoine  aux  organes  sous- 
jacents,  et  les  diverses  lames  du  peritoine  entre  elles,  comme  dans  le  mes- 
entere :  cc  tissu  est  pcu  developpe  sous  le  feuillet  visceral,  si  ce  n'est  dans 
fjudfiues  regions  (ccMon,  appcndices  (-piploiques) ;  quelquefois  il  senddc 
faire  complötement  defaut,  comme  dans  certains  ligaments  peritoiieaux. 
La  face  libre  des  deux  feuillets  du  pi-ritoine  est  recouverte  d'une  oouelie 
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simple  depitlieliuni  pavimenteux,  dont  lescellules  polygonales,  legerement 
aplaties,  ont  en  moyenne  0"-,02  de  diametre,  et  sc  joigneiit  si  exactemenl 
que  la  face  libre  de  la  söreuse  parait  completement  lisse;  l'etat  d'lmmidite 
dans  lequel  eile  se  trouve  sans  cesse  lui  donne  un  aspect  luisant. 

Les  vaisseavx  sanguivs  du  peritoine  sont  peu  abondants,  d'unc  maniere 
generale  :  ce  sont  les  epiploons  et  le  feuiilet  visceral  qui  en  renCerment  le 
plus ;  vient  cnsuite  le  tissu  sous-sereux,  lequel  est  aussi  le  seul  jusqu'ici 
dans  lequel  on  ait  rencontre  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les  nerß  sont  tout 
aussi  rares  dans  le  peritoine  que  les  vaisseaux;  on  en  a  trouve,  cependant, 
accompngnant  les  arteres,  dans  l'opiploon,  le  mesentere,  sur  le  diapliragme! 
dans  la  rate  et  dans  les  ligamenls  du  foie  :  les  nerfs  de  ces  deux  derniers 
organes  provenaient  du  nerf  phrenique  (Luschka). 

§152.  Tuniqnc  mnscnlense  de  rintestin.  —  Toutes  leS  portions  du 
canal  intestinal  comprises  entro  l'estomac  et  le  rectum  sont  pourvues 
d'une  tunique  musculeuse  speciale,  raais  qui  n'est  pas  partout  la  meme. 
A  Vestomac,  la  tunique  musculeuse  n'a  pas  la  meme  epaisseur  dans  toutes 

les  regions;  eile  est  tres  mince 
au  niveau  du  grand  cul-de- 
sac  (O^^.S  ä  0"'"",7);  ä  la  par- 
tie  moyenne  de  l'estomac  eile 
mesure  environ  1  millimetre 
d'epaisseur,  tandis  que  dans 
la  region  pylorique  eile  alteint 
Ü""",50  et  meme  2  millimMres. 
Cietle  tunique  se  compose  de 
trois  couclies  ,  qui  toutelbis 
sont  loin  d'ötre  completes. 
1°  Tout  ä  fait  en  dehors,  on 
rencontre  des  ßbres  longitudi- 
tinles,  dont  les  unes  resultent 
Fig.  204.  de    l'epanouissement  d'une 

partie  des  libres  longitudi- 
nales  de  l'oesophage  et  s'etendent  du  cardia  au  pylore,  le  long  de  la  petite 
courbure,  tandis  que  les  autres  se  perdent  sur  la  paroi  anterieure ,  la 
paroi  posterieure  de  l'estomac  et  sur  la  face  superieure  du  grand  cul-de- 
sac;  sur  la  moitie  droite  de  l'estomac  on  trouve  aussi  des  fibrcs  loiigitudi- 
nales  independantes ,  qui  vont  en  ligne  droite  vers  le  duodenum.  2"  Les 
fibi'es  circidaires  se  montrent  depuis  le  cöte  droit  du  cardia  jusqu'au  pylore ; 
en  ce  dernier  point  elles  sont  tres  developpees,  et  forment  ce  qu'on  a 
appele  le  sp/iincter  pylorique.  3°  Les  /ihres  obliques,  cnfin,  sont  les  plus 
internes  (fig.  2ü/i);  elles  constitucnt,  avec  certaines  libres  circulaires 


l'iG  201.  -  nstomac  de  riiomnic,  n-duit.  fi ,  resopliago  et  fibrcs  longitiidiiialcs : 
/r,  fil)rcs  Irunsvcrsalps  (2°  coucho)  cnicvccs  cii  grandc  |)at  tic;  (r,  fibrr.s  transvprsalcs  du 
grand  cul-dc-fac  ;  o,  (ihrcii  obliques;  p,  pylore;  d,  dnudeiniiii. 
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speciales,  une  couclie  (lui  soiitieiit  le  grancl  cul-de-sac  conime  uiic  ecliarpe, 
et  qiii,  sur  la  face  anterieure  et  la  face  poslerieure  de  restomac,  se  dirigc 
vers  la  graiule  coiubure ;  lä  une  porlioii  d'entre  elles  doiine  naissaiice  ä  des 
libres  tendineuses  (Treltz)  qui  s'inserent  ä  la  face  externe  de  la  muqueuse, 
et  s'unissent  entre  elles  (voy.  las  excellentes  figures  de  Bonamy  et  Beau, 
IM,  pl.14). 

Sm-V  intest  in  grele,  la  tunique  musculeuse  est  un  peu  plus  epaissc  dans  le 
duodenum  et  dans  les  portions  superieures  que  dans  les  portions  inferieures ; 
eile  a  en  moyenne  ü""",50  ä  ü"'"',35  d'epaisscur,  et  se  compose  uniquement 
de  libres  longitudinales  et  de  fibres  circulaires.  Les  premieres  sont  toujours 
beaucoup  moins  developpees  et  ne  forment  point  une  couclie  continue,  car 
au  Yoisinage  du  niesentere  elles  sont  fort  rares  ou  raeme  manquent  com- 
pletenient.  C'est  pres  du  bord  libre  de  l'intestin  qu'elles  sont  ordinaii'ement 
le  plus  distinctes,  inais  toujours  elles  s'enlevent  l'acilement  avcc  la  sereuse, 
de  Sorte  qu'on  tombe  immediatenient  sur  la  seconde  couclie.  Celle-ci  est 
coraplete;  eile  contribue  ä  former  la  valvule  de  Bauliin,  mais  n'entre  point 
dans  la  composition  des  valvules  conniventes,  et  se  compose  de  faisceaux 
annulaires,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  s'anastomoser  ä  angle  aigu.  Le 
muscle  siispenseur  du  duodenum  de  Treitz  est  un  muscle  lisse  qui  nait  du 
bord  superieur  de  la  troisieme  portion  du  duodenum  et  se  termine  par  des 
fibres  tendineuses  elastiques  dans  le  tissu  conjonctif  serre  qui  entoure 
Tariere  ccßliaque,  en  envoyant  quelques  faisceaux  dans  le  pilier  interne  du 
diaphragme  {loc.  cit.,  pl.  11) ;  sa  longueur  est  de  30  ä  (lO  millimetres,  sa  lar- 
geur  de  30  millimetres,  et  son  epaisseur  de  2  millimetres. 

Sur  le  (jros  inteslin,  les  fibres  longitudinales  sont  reunies  en  trois  bandes 
musculaires  ou  ligaments  du  cölon,  de  9  ä  14  ou  meme  18  millimetres  de 
largeur  et  0""",7  k  1"""  d'epaisseur.  Elles  commencent  au  coecum  et  se 
confondent  sur  1'^'  iliaque  en  deux  bandes,  lesquelles,  unies  ä  des  fibres 
independantes,  constitueiit  la  couche  musculeuse  longitudinale  du  rectum. 
Au-dessous  de  ces  bandes  se  trouve  une  couche  continue  de  fibres  circu- 
laires, couche  plus  mince  que  celle  de  l'intestin  grele,  et  developpee  surtout 
au  niveau  des  duplicatures  connues  sous  le  nom  deplis  sigmo'ides. 

Le  rectum  est  pourvu  d'une  couche  musculeuse  de  2  millimetres  et  plus 
d'epaisseur,  dont  les  fibres  cxterieures  sont  longitudinales  et  les  internes 
circulaires.  Les  fibres  circulaires  qui  entourent  l'extremite  inferieure  du 
rectum  constitueiit  le  sphincter  interne,  auquel  sontunis  le  sphincter  externe 
et  le  releveur  de  l'anus,  deux  muscles  stries.  Les  fibres  longitudinales, 
d 'apres  Treitz,  se  terminent  par  des  fibres  tendineuses  dont  les  unes  s'in- 
.scrent  sur  les  aponevroses  du  bassiii,  et  dont  les  aulres  traversent  le  sphinc- 
ter externe  de  l'anus  et  se  perdent  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutane  de 
la  region  anale.  Malgre  cette  disposition,  la  couclie  des  fibres  musculaires 
longitudinales  se  renforce  au-dessous  de  l'aponevrose  pelvienne,  ce  qui 
tient,  d'apres  Treitz,  ä  ce  (|ue  de  nouvelles  fibres  longitudinales  naisseiit  de 
cettc  aponevrose,  de  l'elevateur  de  l'anus,  et  du  coccyx  [M.  recto-cocci/gion, 
Treitzj ;  (|uel(iues-unes  de  ces  fibres  se  inelent  aux  fibres  circulaires 
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internes.  Quant  ;iu  sjj/iincta^  de  Nclaton,  Treilz  et  Kolilrauscli  aflirnicnt 
qu'il  ii'existe  pas. 

Relativement  ä  Icur  stvuclure  elemenlaii'e ,  les  rnuscles  de  l'intestin  pro- 
prcment  clit  apparticnnent  ä  la  categorie  des  rnuscles  lisscs  ou  non  stries 
(vegetatifs  ou  de  la  vie  oryanique)  (voy.  §  31).  Les  Clements  ou 
fibres-cellulcs  qui  les  composent  sont  rusiformes,  päles  et  homo- 
genes, larges  de  0™"',005  ä  0"'"',007  ä  leur  partie  moyeime,  et  long.s 
de  ü'""',lZi  ä  0""",22  ;  ils  renferment  un  noyau  dont  la  longueur  est 
de  0'"™,^li  ä  0'""',027,  et  la  largeur  de  0""",Ü02  ä  0""",006.  Co  noyau, 
d'apres  Lehmann ,  cesse  d'etre  visible  sur  des  rnuscles  qui  ont 
sejourno  dans  l'eau;  suivant  Henle,  il  disparait  sans  laisser  de 
traces  sitöt  la  putrefaction  commencee :  ces  deux  circonstances  nie 
paraissent  tenir  a  ce  que  le  noyau  s'echappe  tres  facilement  de  l'in- 
terieur  des  fibres-cellules.  Beaueoup  de  ces  fibres  portcnt  des  ren- 
flements  noueux,  quelquetois  aussi  des  inflexions  en  zigzag  qui  don- 
nent  souvent  aux  laisceaux  une  apparence  striee  en  travers  :  cet 
aspect  se  rencontre  suvtout  sur  les  preparations  qui  ont  sejournc  dans 
l'alcool.  L'arrangement  des  fibres-cellules  dans  les  diverses  couches 
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musculcuses  est  tres  simple  ;  ces  Clements,  disposes  parallelemeiit  les  uns 
•1  cöte  des  autres  et  unisentre  eux,  tbrmcnt  de  miiices  rubans  musculaiies 
qui  cntoures  chacun  par  un  peu  de  tissu  conjonctif  et  souvent  rcunis  cu 
Aisceaux  plus  volumineux,  composent  les  mcmbrancs  musculcuses  plus 
ou  moins  epaisses  des  diverses  regions.  Ces  membranes  sont  accompagnees 
et  separees  des  parlies  voisines  par  des  couches  assez  epaisses  de  tissu  con- 
jonctif. 

tV  oo'i  —  l'ihros-ccllulcs  muscülaircs  de  riulcstin  griMc  de  rhommc. 
.  206:  _  Vaisseaux  snnguins  des  rnuscles  lisses  de  Tinleslin  gröle,  d'apres  uue  p.ece 

iiijcctee  de  Gcrlach.  Grossissemcnt  de  45  dianiclrcs. 
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Les  vaisseaiix  sanguins  des  nmscles  lisses  sont  tres  nombreux;  leurs  ca- 
pillaires  ont  de  0 ,007  ä  0""",009  de  largeur  et  forment  un  rescau  a  mailies 
rectangulaires  tbrt  caracteristique.  Nous  ne  savoiis  rien  des  lymphatiquea 
(lui  pourraient  oxistev  daus  cos  muscles,  et  quant  aux  nerfs  ils  ii'ont  gucrc 
öle  etiulies  :  nous  devons  dire  cependant  qu'Ecker  a  vu  des  fibres  nerveuses 
tres  lines  se  diviser  dans  la  tunique  iiiusculeuse  de  restomac  de  la  grenouille 
et  du  lapiii. 

ARTICLE  VII.           MUQUEUSE  DE  l'ESTOHAC. 

§  153.  Structure  de  la  muiiucnse  üfomacalc.  — La  muqueUSe  de  l'es- 

tomac  est  moUe  et  lache,  d'un  gris  rougeatre  ou  meme  rose  pendant  la 
digestion,  excepte  daus  une  zone  de  1/2  centimetre  de  largeur  qui  entoure 
le  pylore  et  quelquefois  dans  une  petite  region  voisine  du  cardia ;  en 
dehors  de  la  periode  digestive,  la  muqueuse 
a  une  teinte  grisätre.  Quand  l'estomac  est 
vide,  eile  presente  a  sa  face  interne  des  plis 
lungitudinaux  qui  s'eftacent  par  la  disten- 
sion.  ün  voit,  enoutre,  surtoutdans  la  partie 
pylorique,  autour  des  orifices  des  foUicules 
ou  glandes  ä  pepsine,  de  petites  plicatures 
anastoniosees  en  reseaux  ou  meme  de  simples 
villosites  [pliae  villosce ,  Krause),  qui  ont 
Ü"'"',05  ä  0""",09  et  meme  0""",2  (J„  —  J^-  de 
ligue.  Krause)  de  hauteur.  Assez  souvent  ega- 
lemenl  la  muqueuse  stomacale  presente,  sur- 
lout  dans  sa  portion  droite ,  des  depressions 
It'geres  separees  par  des  saillies  lineaires  qui 
divisent  sa  surface  eu  un  grand  nombre  de 
polygones.  Cette  disposition,  qui  constitue 
['etat  mamelonne  des  anatomo-pathologistes, 
peut  se  rencontrer  d'ailleurs  sur  des  estomacs  parfaitement  sains.  C'est  au 
cardia  que  la  muqueuse  de  l'estomac  a  le  moins  d'epaisseur  ;  eile  n'y  me- 
sure  que  ()""",U  h  0""",6;  ä  la  partie  moyenne  de  l'estomac  eile  atteint  jus- 
qu'al""",  et  dans  la  partie  pylorique,  jusqu'ä  l'""',5  et  2""",  d'epaisseur.  Ces 
differences  tiennent  uniquement  ä  celles  que  presente  la  couche  glandulaire, 
car  l'epithelium  et  la  couche  rausculeuse  de  la  muqueuse  ont  sensiblement 
la  meme  epaisseur  partout.  Le  tissu  sous-muqueux  de  l'estomac  est  tres 
abondant,  et  renlerme  comme  partout  quelques  cellules  adipeuses. 

15  lo-'t.  f;iandeH  de  Te.stomae.  —  Lcs  glaudcs  de  l'estomac  se  divisent  en 
ijlfi.ndes  muqueuscs  et  glandes  ü  suc  gastrique.  Ces  derniöres  constituent  la 

Vio.  207.  —  Snrlioii  vcriicalc  des  tuniqucs  de  l'csloiunc  dii  coclion  ,  prcs  du  pylore 
Grossissemfnt  drr  .'{0  diarnelrp.i.  a,  f^l.lndcs ;  b,  couche  musculeusc  de.  la  nui(]ucusc;  c,  tissu 
sous-miir|Uf!«x  t\m  traversciil  des  vaisseaux  coupes  en  Iravers ;  d,  <U)U(;lle  des  libres  iiiuscU- 
laires  traiisvcrsalrs ;  e,  couche  des  fibres  iiiusculaires  longiludinales ;  /',  luui(iue  siireusc. 
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partie  la  plus  importante  de  la  muqueuse;  elles  sc  presontenl  sous  deux 
formes,  qu'on  ne  devra  point  considerer  cepeiidant  comme  completemeiit 
distinctes.  Les  unes  sont  des  glandcs  utriculnires  simples ;  elles  ont  leur 
siege  dans  la  partie  moyenne  de  restomac,  celle  qui  rougit  pendant  la 
digestion  ;  elles  occupent  tonte  l'epaisseur  de  la  muqueuse,  qu'elles  Iraver- 
seiit  en  ligne  droite  et  dans  laquelle  elles  sont  tres  serrees  les  unes  contre 
les  autres  ;  elles  ont  donc,  suivant  les  regions  de  Testomac,  ü""",5  ä  1"'"',5  et 
möme  2"""',  de  longueur,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  1  millimetre.  Ces 
glandes  commencent  toujours,  plusieurs  ä  la  fois,  au  fond  de  petites  exca- 
vations  superficielles  de  la  muqueuse,  tapissees  par  un  6pithelium  cylindri- 
que,  et  qu'on  peut  ä  peine  vanger  dans  la  classe  des  glandes ;  elles  fornient 
ä  ce  niveau  des  tubes  cylindriques  de  0'""',ü7  k  0""",09  de  largeur,  qui  se 
retrecissent  vers  la  profondeur  jusqu'ä  G""",03  —  0""",05,  et  se  terminent 
par  un  renflement  en  forme  de  bouteille  ou  de  massue  dont  la  largeur  est 
de  0""",05— 0""",6— ü""",8.  Le  tiers  inferieur  de  la  glande,  au  voisinage  du 
pylore  surtout,  est  en  general  onduleux ,  quelquefois  raeme  contourne  en 
lire-büuchon ;  souvent  aussi  il  se  divise  en  deux  branclies  tres  courtes. 
d'autres  fois  les  deux  tiers  inferieurs  sont  garnis  de  petits  appendices  en 
coecum  simples  ou  multiples.  Cependant,  si  Ton  fait  abstraction  des  petites 
depressions  que  presentent  ordinairement  les  parois  glandulaires,  mais  qui 
ne  sauraient  6tre  considerees  comme  de  veritables  appendices  en  cul-de- 
sac,  on  peut  dire  que  dans  cette  region  de  l'estomac  les  glandes  simples 
forment  la  grande  majorite ,  et  qu'on  n'y  trouve  janiais  de  veritables 
glandes  en  grappe.  Chaque  glandule  de  l'estomac  se  compose  d'une  7neni- 
brane  propre  tres  mince.qui  contient  dans  sa  cavite  des  cellules  k  noyau 
polygonales,  päles,  fniement  granulees,  et  mesurant  de  0""",01Zi  ä  0'"'",02  en 
diametre.  Ces  cellules,  qu'on  a  nommees  cellules  ü  pepsine  ,  tantöt  sont  dis- 
posees  autour  de  la  lumiere  du  canal  glandulaire  a  la  maniere  des  epitlie- 
liums,  et  tantöt  remplissent  completement  la  cavite  de  la  glande ;  leur  mem- 
brane  de  cellule  est  toujours  bien  moins  distincte  dans  le  fond  que  dans 
los  parties  superieures  de  l'utricule. 

Les  glandes  utriculaires  composees  (fig.  208,  B)  de  l'estomac  se  rencon- 
trent  dans  un  tres  petit  espace  voisin  du  cardia.  Elles  sont  formees,  ä  leur 
origine,  par  un  canal  de  0'""',09  a  ü"'"',18  de  longueur  sur  ()"'"', 07  ä  0'""',09 
de  largeur,  tapisse  a  son  Interieur  de  cellules  epitheliales  cylindriques 
[stomach  cells,  Todd'-BoVvman),  lequel  se  divise  pour  ainsi  dire  subitemeiit 
en  deux  ou  trois,  puis  en  quatre  ä  sept  utricules  cylindriques  ,  a  peu  pres 
de  menie  longueur,  et  garnis  ou  remplis  de  cellules  ä  pepsine,  utricules  qui 
descendent  jusque  dans  la  couclie  la  plus  profonde  de  la  muqueuse.  Un 
autre  caractere  distinctif  de  ces  glandes,  ce  sont  les  depressions  en  cul-de- 
sacextrßmement  nombreuses  et  marquees  que  presentent  les  utricules  ter- 
minaux,  ce  qui  donne  ä  ces  derniers  un  aspect  particulier  et  comme  vari- 
queux  irregulierement ;  en  outre,  comme  les  cellules  k  pepsine  renferment 
tres  souvent  de  petites  molecules  de  graisse ,  les  extreniites  glandulaires 
paraissent  l'oncees.  A  cote  de  ces  glandes  on  trouve  aussi  i|ucl(iueb  glandes 
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simples ;  mais  jamais  on  ne  roncontve  de  veritables  glandes  on  grappe  avec 
ramifications  arborescentes  du  canal  excreteur  et  vesiculos  terminales  ar- 
roiulies,  bien  que  de  telles  glandes  so  voient  encore  dans  la  derniere  portiou 
de  la  muqueuse  oesopliagienne. 

Les  glandes  muqueiises  (fig.  208,  A)  ne  se  rencontrent  que  dans  cetle 
i't'giün  päle  de  restoraac  qui  avoisine  le  pylore :  ce  sont  des  utricules  com- 
poses ,  ressemblant  exactement  aux  glandes  precedentes  quant  ä  la  forme 
fundamentale,  si  ce  n'est  que  tous  leurs  elements  sont  plus  voluraineux. 
Mais  les  celhdes  ä  pepaine  y  font  completement  defaut ;  les  utricules 
terminaux  ,  parfaitement  cylindriques ,  sont  remplis  de  courtes  cellules 


A 
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cylindriques,  dans  la  j^lupart  desquellcs  on  Irouve  des  granulations  grais- 
seuses,  dememe  qu'au  cardia.  11  n'y  a  point  de  glandes  simples  dans  cette 
region ;  mais  Donders  parait  avoir  vu,  dans  certains  cas ,  de  veritables 
glanfies  eri  grappe  tout  pres  du  pylore. 

Fig.  208.  —  Glandes  compos6es  de  l'eslomac  de  l'homme.  Grossissement  de  100  dia- 
mttres. 

A.  Glande  muqneuse  de  la  partic  pylorique  de  restomac. 

B.  ,^;i'''n'Jo  a  siic  gastriqucdc  la  rC-gion  cardiaque.  1,  cnnduit  excrdteur  conimun  (slomach 
reu     od.M,owmari) ;  2,  utricules  simples  garnis  en  A  de  cellules  dpithöliales  cylindriques 
en  B  do  cellules  a  pepsine.  j        h  <-  t 

•C.  Cellules ä  pepsine  grossies  3:i0  fois.  a,  grosses  cellules;  h,  cellules  plus  petiles. 
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Chez  les  animauK ,  comme  Todd  et  Bowman  Tont  monlrö  d'abord  sur  le  chien, 
Donders  et  moi  sur  beaucoup  d'aulres  mammiferes ,  los  blandes  de  l'estomac  sont 
partout  de  deux  especes  :  dos  ghindes  viuqueuses  a  epilliefium  cylindrique,  et  des 
glandex  ä  pepsine,  ä  cellules  analogues  ä  Celles  qu'on  renconlre  chez  I  homnie.  Oii 
trouvera  la  descriplion  dölaillee  de  quelques-unes  des  fortnes  de  ces  glandcs  dans 
mon  Anctlomie  microscopique  (^11,  2,  p,  140  etsuiv.),  et  dans  Donders  (/oc.  eil.). 

Les  deux  formes  de  glandcs  de  l'estomac  n-pondenl  ä  deux  prodnits  de  secretinn 
doni  les  cffetssonl  bien  distincis  :  celle  veril6,  sur  laquelle  Wasmann  avail  le  premier 
attirö  l'attention,  a  öle  mise  liors  de  doule  par  moi  [Mikr.  Anul.,  II,  2)  et  par 
Donders  (loc.  cü.).  Chez  le  chien, on  trouvedes  glandesü  cpilhelium  cylindrique  pn*s 
du  pylore ;  partout  ailleurs  ce  sont  des  glandes  ä  cellules  arrondies;  il  en  est  de 
möme  chez  los  runiinanls,  le  cheval,  le  Uövre,  le  cliat  et  le  lapin.  Chez  lo  cochon,  au 
contraire,  ces  dernieres  glandes  n'existent  qu'ä  la  partie  moyenne  de  leslomac, 
particulierement  pres  de  la  grande  courbure.  Une  s6rie  de  digestions  artificielles, 
que  j'ai  faites  avec  le  docteur  Göll  (de  Zürich),  en  me  servant  de  preference  de  la 
muqueuse  stomacaledu  cochon,  m'a  conduit  ä  ce  resultat  positif  que  les  glandes  se 
comportent  d'une  maniere  loule  differente,  relativement  ä  leur  pouvoir  dissolvanl ; 
que  Celles  qui  contiennent  des  cellules  rondes  ,  digdrent  en  (res  peu  de  tcmps  les 
substances  proleiques  legerement  acidifiees,  tandis  que  les  glandes  ii  cellules 
cylindriques  n'ont  aucuno  action  sur  les  m6mes  substances ,  ou  ne  produisenl 
qu'un  e/fet  minimc  aprds  un  lemps  tres  long.  De  möme  aussi  la  portion  de  la  mu- 
queuse gastrique  qui  est  le  siege  de  la  premiere  espece  de  glandes  presente  seule 
une  reaction  acide  bien  franche.  Ces  faits  ont  ete  verifies  egalement  sur  l'honmie 
par  Donders  et  par  moi.  Le  principe  aclif  de  nature  organiquo,  la  pepsine,  röside 
dans  les  cellules  granulees  arrondies  des  glandes  ä  pepsine  :  il  peut  en  6tre  exlrait 
au  moyen  de  l'eau  pure,  mais  surlout  de  l'eau  legerement  acidulee:  ces  cellules 
mörite'ntdonc  le  nom  de  cellules  ü  pepsine  que  leur  a  donne  Frerichs.  Celles  qui  gar- 
nissent  la  partie  supörieure  des  glandes  sont  fröquemment  expulsees  vers  l'exterieur 
pour  concourir  directement  ä  la  digestion.  Ces  cellules  m'onl  paru  ,  chez  Thomme, 
beaucoup  plus  petites  que  les  cellules  profondes,  comme  si  elles  resultaient  d  une 
scission  de  ces  dcrniöros.  D'autres  fois  toutes  les  cellules  glanduläres  restenl  en 
place,  möme  pondant  la  digestion,  et  alors  c'est  la  partie  liquide  du  suc  gastrique 
qui,  en  se  portant  au  dehors,  en  extrait  le  principe  actif. 

Lo  mucus  gastrique  forme  un  enduit  plus  ou  moins  epais  sur  toute  la  muqueuse  ; 
il  est,  engeneral,  plus  abondant  au  niveau  des  glandes  muqueuses.  Todd-Bowman, 
les  Premiers,  ont  avance  (Part.  III,  1847,  p.  192)  avec  raison  que  ce  mucus  pro- 
vient  des  cellules  cylindriques  de  la  surface  et  des  glandes  muqueuses  de  1  "estomac. 
Ce  fait  a  6te  vorifie'plus  tard  par  Donders  et  par  moi.  Ou  bien  le  mucus  transsude  a 
travers  les  cellules,  ou  bien  11  est  mis  en  liberte  par  les  cellules  qui  eclatenl.  On 
voit  souvent,  en  ePfet ,  un  grand  nombre  de  cellules  rompues  a  la  surface  de  l'es- 
lomac.  Dansce  dernier  cas,  qui  ne  se  presente  point  pour  les  glandes  elles-m6nies, 
comment  se  fait  la  rögeneration  de  lepilhelium  ?  On  ne  le  sait  guere.  II  est  probable 
que  les  cylindres  ,  avant  d'ötre  elimines  ,  se  divisent  dans  le  sens  transversal ,  et 
que  le  segmont  externe  est  seul  expulse  :  tres  souvent,  en  effet,  on  trouve  deux 
noyaux  dans  une  m6me  cellule.  Peut-ötre  aussi  les  cellules  se  vident-elles  de  leur 
mucus  Sans  se  detacher,  ainsi  que  ladmeltent  Todd-Bowman,  et  cela  en  se  percant 
h  leur  extrömite  libre  d'une  Ouvertüre,  qu'effectivement  on  renconlre  tres  frequem- 
ment  sur  les  cellules  öliminees. 

D'apres  Berlin,  plusieurs  especes  de  glandes  existeraient  dans  leslomac  des 
oiseaux.  Les  plus  anciennement  connues  sont  les  glandes  folliculeuses  composees  de 
Testomac  glanduleux  :  elles  sont  formees  d  un  canal  central,  simple  ou  ramifie,  d  ou 
parlent  une  foule  d'utricules  diriges  perpendiculairement  ä  son  axe  el  garnis  d'une 
couche  epaisso  de  cellules  epitheliales  cylindriques  :  ces  glandes  secrelenl,  en  eii- 
minant  leurepitlielium,  un  liquide  neutre  contenanlde  la  pepsine.  De  pelits  utricules 
simples,  lapisses  d'unepilhölium  cylindrique,  se  lrouventdiss6mines  entro  les  glandes 
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ä  pepsino  et  secrötent  un  niucus  ordiiiairo.  Une  Iroisiöme  espece  de  glandes  se  ren- 
conue  dans  lo  gesicr  :  co  sonl  de  longs  tubes  a  epilhölium  cylindriquc .  doriL  les 
courles  cellules  sonl  couvLM'les  inlerioiirenicnl  d'iino  tiinique  inlerne  amorphe,  ol  donl 
lesconduits  Iraversenl  repilhelium  cornc  de  cel  oslomai" ;  ces  glandes  secrelenL  un 
liquide  acide  Ires  Iluide  qui  ne  conlient.  poinl  de  pepsine.  11  suit  de  lü  que,  confor- 
inenient  aux  resuUats  experinientaux  de  Berlin,  lesdeux  principes  cssenliels  qui  en- 
irent.  dans  la  coniposition  du  sac  gaslrique  sonl  i'ournis  par  deux  cspeccs  glandu- 
laires  completenienl  dislincles. 

§  153.  Miiqueuse  stoiiiacale  proprciuciit  dite.  —  LcS  glniulcs  ,  avons- 

nous  ilit,  coustitut'iit  la  inasse  priiicipalc  de  la  muqueuse  stomacale;  le  tissu 
(lui  les  separe  ne  forme  une  couclie  continue,  dense  et  rouyeätro,  que  vers 
le  Ibnd  des  culs-de-sac  :  c'est  la  couclie  musculeuse  de  la  membrone  muqueuse, 
qui  a  de  0'""',50  ä  0""",1  d'epaisseur,  et  qui  se  compose  de  i'aisceaux  entre- 
laces  de  tissu  conjonctif  ordinaire  et  de  fibres  musculaires  lisses.  Ces  der- 
nieres  s'entrecroisent  dans  deux  directions  principales;  cliez  le  coclion,  el 
aussi  chez  l'homme,  comme  je  Tai  vu  recemraent,  elles  penetrent  memo 
entre  les  glandes  et  dans  les  plis  villeux.  On  trouve  en  outre,  dans  les  inter- 
valles  des  glandes,  des  vaisseaux  et  une  substance  conjonclive  amorphe 
>ans  fibrilles  elastiques,  qui  forme  a  la  surface  de  la  muqueuse  une  couclie 
transparente  tout  ä  fait  homogene,  la  membrane  amorphe  des  aulcurs. 
Celle-ci  se  continue  avec  la  membrane  propre  des  diverses  glandules,  mais 
ne  peut  etre  isolee  comme  eile. 

La  surface  interne  toul  entiere  de  l'eslomac,  ä  partir  du  cardia,  oü 
ri'-pilht'lium  pavimenteux  de  l'oesophage  se  termine  par  un  bord  net  et 
deutele,  est  recouverle  d'une  simple  couclie  de  cellules  cylindriques ,  qui 
ont  en  moyenne  0'""',02  de  longueur;  les  cellules  reposent  immeciiatement 
sur  la  couche  externe  et  homogene  de  la  muqueuse.  Comme  elles  presentent 
les  memes  caracteres  que  celles  de  l'intestin  ,  nous  renvoyons  leur  descrip- 
tion  delaillee  ä  celle  de  cet  organe.  Les  cellules  de  \epitlielium  cylindrique 
de  l'estomac  adherent  tres  solidement,  pendant  la  vie,  avec  la  membrane 
muqueuse ;  cette  union  n'est  point  teile,  cependant,  que  les  inlluences 
mecaniques  auxquelles  est  sujet  l'epithelium  de  l'estomac,  nc  puisscnt  de 
temps  en  temps  en  detaclier  quelques  elements.  Apres  la  mort  la  Separation 
est  si  facile  que  ce  n'est  que  dans  des  cas  excessivement  favorables  qu'ou 
peilt  voir,  chez  l'homme,  les  cellules  in  situ. 

Outre  les  glandes  en  tube,  l'estomac  contient,  mais  non  d'une  maniere 
constante,  un  nombre  tres  variable  de  follicules  dos,  appeles  aussi  glandes 
Imtirulaires ;  ces  follicules  ont  tous  les  caracteres  des  follicules  solitaires 
de  l'intestin  grele;  c'est  pourquoi  nous  ne  les  decrirons  point  ici.  Chez 
les  animaux  (lecochon,  par  exemple)  on  trouve  möme  dans  l'estomac  de 
f)etites  p]af|ues  de  l'eyer. 

Les  voisseaux  sanfjuins  de  la  muqueuse  gastricjue  soiit  tres  nombreux  et 
(listribues  d'une  maniere  toule  speciale  (voy.  la  fig.  209,  represeiitant  les 
vai.sseaux  du  gros  intestin,  dont  lu  disposition  est  presque  la  meme).  Les 
nrleres,  h  peine  arrivees  dans  le  tissu  conjonctif  sous-mu(|ueux,  se  divi.sent 
t\('  faeon  a  n'envfiver  quo  des  ramuscules  tres  tenus  dans  la  mu(]ueuse,  oü. 
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se  resolvant  peu  ä  peu  en  capillaires ,  elles  s'elevent  verticalement  et  en 
grancl  riombro  entro  Ics  glandes,  et  forment  autour  d'elles  des  reseaux  de 
capillaires  de  0""",0ü5  ä  0'"-,üü7  de  diamntre,  röseau  qui  s'etend  jusqua 
rorifice  desglandcs.  La,  les  reseaux  de  toutes  les  glandes  comnuiniqueiil 

ensemble  et  Ibrmeiit  dans  toute  l'etendue  de  la  niu- 
queuse  un  reseau  superficiel  de  capillaires  un  peu 
plus  gros  (0""",ü09  ä  0'""',018),  et  dont  les  niailles 
polygonales,  de  0'""',05  a  0'"'",09  de  largeur,  circoii- 
scriventlesorificesglandulaires.  Ce  reseau  est  plus 
ou  moins  serre  suivant  la  grandeur  des  inlervalles 
entre  les  glandes  et  suivant  la  presence  ou  l'absence 
de  saillies  sur  ces  espaces ;  mais  jamais  il  ne  semble 
compose  de  simples  anneaux  vasculaires.  C'est  de  ce 
reseau  que  naissent,  par  des  radicules  multiples,  des 
veines  plus  larges  et  plus  eloignees  les  unes  des 
autres  que  les  arteres ;  elles  traversent  la  couclie 
glandulaire  sans  recevoir  d'autres  ramuscules,  et  se 
rendent  ä  la  face  externe  de  la  muqueuse,  oü  elles 
s'aboucbent,  souvent  ä  angle  droit,  avec  un  reseau 
O09  veineux  lache,  ä  vaisseaux  liorizxmlaux ,  occupanl 

le  tissu  sous-muqueux.Cettedisposition  perniet  d'ex- 
pliquer  comment  restomac  peutetre  le  siege  ä  la  fois  d'une  secretion  abon- 
dante  (par  les  capillaires  protbnds)  et  d'une resorption  active  (par  les  reseaux 
superficiels). 

Les  lymphatiques  de  l'estomac  forment  dans  la  muqueuse  dcux  reseaux. 
Tun  superficiel  et  fin,  l'autre  profond  et  large,  qu'on  ne  peutvoir  que  lors- 
(|u'ils  ont  ete  injectes.  Les  radicules,  en  nombre  si  considerable,  qui  pro- 
vieinientde  la  muqueuse,  se  distinguent  Ires  facilement  dans  le  tissu  sous- 
muqueux  sur  les  gros  mammiferes  tues  pendant  la  digestion;  on  les  voit 
aussi  tres  bien  se  reunir  en  raltieaux  plus  considerables  et  pertbrer  enfin  la 
tunique  musculeuse  au  voisinage  des  courbures  de  l'estomac.  Les  nerfs  de 
restomac  proviennent  de  la  neuvieme  paire  et  du  grand  svmpathique  :  ils 
peuvent  etre  poursuivis  jusque  dans  le  tissu  sous-muqueux  et  dans  la 
couche  musculeuse  de  la  muqueuse ;  plus  loin  ils  se  derobent  completement 
il  la  vue,  ce  qui  s'explique  par  cette  circonstance  que  dans  l'epaisseur  de  la 
muqueuse  les  nerfs  ne  se  composent  plus  de  fibres  ä  bords  fonces,  mais 
seidcmeut,  tres  vraisemblablement,  de  tubes  embryonnaires  pales. 

ARTICLE  YIII.    MUQOECSE  HE  l'iNTESTIN  GR^LE. 

§  156.  structure  de  cettc  maquease.  —  La  muqueuse  de  1' intest  in  grele, 
quoique  plus  mince  que  celle  de  l'estomac,  est  plus  complexe  dans  sa 

20n.  —  Vnisseaux  du  gros  intestiii  d  uu  chicii ,  vus  sur  uno  coupc  vei  ticale  de  la 
muqueuse.  «,  arlerc;  b,  reseau  capillairc  de  la  surfacc  et  orilices  des  glandes;  f,  veine; 
d  rf^sea«  rapillnire  qui  cntoure  les  ftlnndes  dans  Pepaisseur  de  in  muqueuse. 
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struchire,  car,  oiitre  les  glandes  en  tube  ou  de  Lieberküliii,  eile  i)ri''seiite 
Uli  iioiiibre  tres  coiisiderable  de  plis  perniaiients  et  de  viltosites,  des  folli- 
cules  dos  speciaiix,  rormant  ce  qu'oii  appello  les  glandes  solitaircs  et  les 
plaques  de  Peyer,  et  entin  des  glandes  de  Brunner,  qui  ont  leur  siege  daiis 
le  tissu  sous-muqueux  du  duodenum. 

La  meinbmne  vicqueuse  proprement  dite  est  Ibnnee  d'un  tissu  conjonclif 
plus  ou  moiiis  homogene,  surtout  dans  ses  coudies  protondes  ;  excepte  les 
ivgious  oü  se  trouvent  certaines  glandes,  eile  ne  possede  que  tres  peu  de 
tissu  sous-muqueux :  aussi  adliere-t-elle  assez  intimement  a  la  tunique  mus- 
ouleuse.  La  face  interjie  de  la  muqueuse  est  recouverte  d'un  epititelium 
ojlindrique,  surlequel  nous  nous  etendrons  en  parlant  des  villosites;  ä  sa 

face  externe  cette  membrane  est  separee  du 
tissu  sous-muqueux  par  une  coucbe  tres 
mince  de  [ihres  musculaires  lisses,  disposees 
dans  le  sens  longitudinal  et  dans  le  sens 
transversal.  Cette  couche,  que  Brücke  a  vue 
le  premier,  atteint  ä  peine  0""",35  d  epais- 
seur;  chez  riiomme  eile  est  quelquefois  si 
peu  developpee,  qu'elle  est  tres  difficile  a 
reconnaitre. 

§  157.  Tiiiositäs.  —  Les  villosites  de  l'iu- 
testin  (jrc'le  {villi  intestinales)  sont  de  petites 
elevures  blanchätres,  visibles  a  l'oeil  nu, 
qu'on  übserve  ä  la  face  interne  de  la  mu- 
queuse, sur  les  valvules  conniventes  et  dans 
leurs  intervalles,  dans  toute  l'etendue  de 
l'intestin  grele,  depuis  le  pylore  jusqu'au 
bord  libre  de  la  valvule  ileo-coecale,  et  cehi 
en  nombre  si  prodigieux,  qu'elles  doiinent 
ä  la  muqueuse  cet  aspect  veloute  que  tout 
le  monde  connait.  C'est  dans  le  duodenum 
et  dans  le  jejunum  qu'elles  sont  le  plus 
nombreuses  (50  ä  90  sur  1  ligne  carree); 
elles  diminuent  bcaucoup  dans  l'ileon  (Zi0-70 
par  ligne  carree).  Celles  du  duodenum  sont  courtes  et  larges,  et  res- 
semblent  k  des  plis  ou  des  lames  :  elles  ont  0"'"',2  ä  0""",5  de  hauteur 
et  0'""',3  ä  1""",  et  meme  de  largeur.  Les  villosites  du  jt^unum  sont 
en  general  coniques  ou  aplaties ,  quelquefois  lamelleuses  ou  cyliudriques, 
en  massue  ou  filiformes;  les  trois  deriiieres  ibrmes  predomineiit  au  voisi- 
nage  du  ccecum.  La  longueur  des  villosites  varie  entre  0""",5  et  1"'"",  leur 

KiG.  2)0.  —  Sr>(;lioii  dns  parois  de  la  partin  infüricurc  de  l'ileon  du  venu.  (irossisseiiuMil 
dft  fiO  diamctrc».  a,  villosit<;s;  b,  glandes  de  Liebei  küiin  ;  c,  couelie  inusciileusc  de  la  mu- 
queusc;  d,  foilieiileä  d  ntie  plaque  de  l'eycr;  c,  lissu  Süus-inu(|ueiu  place  nn-dessuus  des 
follioules ; /■,  Obres  musculaires  annulaircs ;  a,  '"bres  musculaires  lougitudinalcs. 
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",2  ou  mönie  ü  ,09;  lepaisseur,  daus  celles  ^yn 


lai'geur  oiilre  ö""'\k  et  0' 
sollt  aplalies,  esl  de  0""",1 

Los  villosites  sont  (bnnöcs  (l'ui.c  porlion  centrale,  dependaiice  de  la  mu- 
(pieua",  et  d'uiie  eiiveloppe  epitlieliale.  La  {^VQmVoxii  ^  oxx  vUlosite  i,ro,,re- 
v/*e«^i/«^c'(lig.2ll),alamemefürmequelavillosit('Müuteiitiere;c^ 
cl.ose  qu'uii  prolongement  solide  de  la  muqueuse,  pourvu  de  vaisseanx 

saiiguius  et  lymphatiques  et  de  niuscies  lisses, 
et  dont  le  tissu  fondaniental,  analogue  ä  celui  de 
la  muqueuse  en  gerieral,  est  forme  d'uiie  sub- 
slaiicc  conjonctive  homogene,  rarenient  librillaire, 
saus  raelaiigc  de  tissu  elastique  ;  dans  cette  sub- 
stance  on  rencontre  göneralcment  de  petites  cel- 
lules  arrondies  et  des  noyaux  libres;  les  cellules 
contieniient  assez  frequemment,  chez  Tlionime, 
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des  granulations  graisseuses,  et,  dans  des  cas  patliologiques,  un  pigment 
brunätre  ou  jaunätre.  Les  vaisseanx  sanguins  des  villosUes  sont  tellement 
nombrcux,  qu'une  bonne  injection  des  villosiles,  l'epithelium  etant  enleve, 
les  colore  tont  cntiöres ,  et  que  sur  les  animaux  vivants  ou  receinment 
tues  chaque  villosite  apparait  comnie  un  point  rouge  enloure  d'une 
lignc  claire.  Cliez  rhomnic,  chaque  villosite  renfcrme  un  reseau  Iburni  par 
une,  deux  ou  trois  petites  arteres  de  0""",02  ä  0"'"',l)34  de  largeur ;  ce  reseau , 
forme  de  capillaires  qui  ont  0'""',007  ä  0""",011,  se  compose  de  mailies 
etroites,  circulaires  ou  allongees,  et  se  trouve  situe  immedialemcnt  au- 
dessous  de  la  couche  externe  et  homogene  de  la  substance  fondamenlale 
de  la  villosite.  Le  sang  sort  de  la  villosite  par  une  veine  de  0""",05  de  lar- 
geur, qui  n'est  pas,  comme  chez  les  aniinaux,  la  continuation  directe  de 


Fig.  211.  —  Villosite  intpstiualc  d'im  jcuiic  cliat,  tlqjoiiilk'C  de  son  epithelium  ot  Irailre 
par  l'at'ide  aceli^iue.  Grossis.>;enient  de  S.'IO  diainf-lres.  a,  lignc  de  demnicalioii  de  la  villo- 
site; h,  iloyau  et  cellules  (lu'oii  voit  iinmediateincnt  au-dessous;  c,  imyaux  des  imiscics 
lisscs;  d,  noyaux  arrondis  et  cellules  de  la  partie  centrale. 

Fig.  212.  —  Vaisseaux  de  quelques  villositcs  de  la  souris.  Ü'aprcs  une  injcciion  de 
Gerlach.  Grossissemcnt  de  45  dianielres. 
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l'artere,  pour  aiiisi  dire  recourbee  en  anse;  eile  rc'sulte  de  la  convevgence 
-raduelle  des  vaissoauK  los  plus  Tins  vers  im  Ironc  conique,  et  oonduit 
assez  dii-octemeiit  le  sang  daus  U-'s  vciiies  qui  ranii)Cnt  dans  Ic  tissu  sous- 
nuiqueux. 

Quant  aux  vapports  des  chijliferes  uvec  les  villosites,  j'ai  la  ccrtitude  quc 
iaus  un  grand  nonibre  de  cas ,  chez  l'hoinme  et  chczbeaucoup  d'animaux, 


Fig.  213. 


Fig.  21  i. 

uü  siHÜ  raraeau  chylitere,  uii  peu  elargi  ä  sori  ex- 
irüniite  en  cul-de-sac  et  d'un  diametre  beaucoup 
plus  considerable  que  celui  des  capillaires  des 
villosites ,  occupe  le  centre  de  ces  dernieres 

tig.  213).  11  me  parait  vraisemblableciue  toutes 
les  villosites  etroites,  les  villosites  cylindriques 
et  filiformes  surtout ,  se  coniportent  de  cette 
laQon  ;  tandis  que  dans  les  villosites  larges  et 
et  foliacees  il  y  a  deux  petits  rameaux  et  menie  li-ois  ou  quatre ,  connne 
Brücke  l'a  constate  sur  un  ecureuil  et  sur  un  rat.  Sous  ce  rapport ,  je  ne 
[luis  que  persister  dans  l'opinion  que  j'ai  cxprimee  dans  mon  Anatomie  mi- 
<:roscopiqi.i.e  (II,  2,  p.  160),  et  je  nie,  d'accord  avec  un  grand  nombre  d'au- 
teurs,  que  les  cliyliteres  sera  mifient  dans  les  villosites  :  je  pense  qu'on  a  pris 
pour  des  cliyliferes  des  accuniulations  de  granulnlions  opaques,  telles  que 
les  granulations  graisseuses,  dans  le  parcncbynie  de  la  villosile ,  peut-6tre 
aussi  des  vaisseaux  sanguins  reniplis  de  granulös  (bnces  ,  comme  en  ont  vu 
Vircliowet  Brücke,  (\w\  les  considerent  cotnnie  des  productions  cadaveriquos 
(voy.  iJeulscIic  Klinik  ,  1855,  ^  ]i\\)s'm\     Sitzim gen  d<;v  Wiciwv  A/cademic, 

l85/i,  avril).  Outre  ces  ebinients,  les  villosites  contienncnt  ä  leur  partie 


Kio.  213.  —  Dem  villosilds  du  venu  sans  ('•piUieliniii,  nvcc  uii  diyliferc  daiis  leur  Uüi- 
rieur,  Iraitf^es  par  la  toudn  dlcndiic,  et  ;^rossics  de  350  fois. 

Fig.  214.  —  Deux  rillosiles  iuteslinalfüs  du  cliat  en.ötal  de  coiUraclioii.  Grossisscmcnt 
de  CO  diametre». 
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centrale,  comme  Brücke  l'a  decouvcrt  recenimeiit,  et  auloiir  du  vai<seau 
lymplialique  uiie  miiice  couclie  des  fibrcs  musculaires  lisses,  f'orniec  de 
fibres  cellulaires  etroites  et  tres  delicates  (fig.  211)  qui,  daiis  les  cas  lavo- 
rables,  sont  tr^s  evidentes,  meme  chez  Tliomnie,  et ,  d'apres  nies  observa- 
tions,  penetrent  dans  la  profondeur  en  passant  entre  les  glandes  de  Lie- 
berkülni  pour  sc  continuer  avec  la  couclie  niusculeuse  de  la  niuqueuse.  Ce 
sont  cesmuscles  qui  dcterminent  ce  raccourcisscment  des  villosites  qui  est 
tres  evident  imniediatemeiit  apres  la  mort  (fig.  21 U j  que  Lacaucliie  a  observe 
Ic  Premier,  et  qui,  d'apres  Brücke  peut  se  voir  egalement  sur  des  aniinau.x 
vivants,  raccourcisscment  qui,  tres  probablement,  exerccune  influence  con- 
siderable  sur  la  progression  du  chyleet  du  sang  veineux  dans  les  villosiles, 
la  contraction  pendant  la  vie  etant  admise.  Nous  iie  savous  rien  des  yicrß 
des  villosites. 
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L'epil/ielium  des  villosites,  ainsi  que  du  reste  de  la  muqueuse  intestinale, 
est  Ulli  tres  intimement,  pendant  la  vie,  aux  parties  prolbndes,  dont  il  iie  se 
detaclie  qu'accidentellement  par  suite  de  maladies ;  niais  il  tombe  tres  la- 
cilement  sur  le  cadavre  et  ne  peut  etre  vu  (jue  sur  des  lanibeaux  d  intestin 
tres  l'rais.  II  consiste  partouten  une  simple  couche  de  cellules  cylindriques, 

Fig.  215.  —  A.  Deux  villositös  du  lapin,  avcc  leur  (^pilhdlium.  Grossisscnicnt  de  75  dia- 
niclrrs.  a,  (•pilhöliuni ;  b,  parcuchyinc  de  la  villosile. 

n.  .Söric  de  cellules  öpiihelialcs,  grossies  3ö0  fois.  a,  incnibrane  gonflec  par  l'eau. 

C.  Cellules  cpiihölialcs  isolees ,  grossies  350  fois.  a,  doiit  la  nicinbraiie  csl  goufli-c  ; 
b,  dout  la  menibraDc  gonflßcest  lombee;  f,  quelques  cellules  vues  d'en  baut. 
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legerement  retrecies  ä  leur  extremite  inl'örieure.  Cos  cellules  ont  0""",2  ä 
ü  ""',()27  de  longueiir  et  0""",007  a  0""",009  de  largeur,  et  renferment  ordi- 
naircment  un  iioyau  clair,  vesiciüaive,  ovalaire,  a  un  ou  deux  nucleoles,  et 
des  granu'iations  tros  tines.  Pendant  la  vie,  ces  cellules,  qui  presentent  les 
nienies  proprietes  cliimiques  ([ue  les  cellules  les  plus  protbndes  de  lepitlie- 
liiini  buccal,  sunt  unios  entre  elles  d'une  maniere  si  intime,  que  peu  d'in- 
slants  meme  apres  la  mort  on  ne  voit  pas  ou  l'on  ne  voit  qu'indistinctement 
leui's  contours,  quand  on  les  examine  de  profil;  vues  d'en  haut,  au  con- 
trairo,  elles  ligurent  une  veritable  mosalque.  Les  cellules  ne  deviennent 
tres  distinctes  que  lorsqu'elles  se  detachent  de  la  muqueuse,  ce  qui,  en 
general,  a  lieu  de  teile  tacon  que  des  series  entieres,  voire  meine  le  revete- 
ment  complet  d'une  villosite,  s'enleve  comme  la  coiffe  d'un  fruit  de  mus- 
cinee. 

J'ai  demontre  recemment  ( Würzb.  Verh. ,  t.  VI,  1855)  que  les  membranes 
de  ces  cellules  sont  epaissies  h  leur  facelibre  et  tres  finement  striees,  et  ces 
t'paississements  partiels,  consideres  dans  une  serie  de  cellules  ou  sur  les 
villosites  entieres  ,  figurent  une  enveloppe  amorphe  speciale,  analogue  ä  la 
cuticule  des  plantes.  L'action  prolongee  de  l'eau  ou  des  fluides  intestinaux  a 
pour  effet  de  dilater  les  cellules  en  grosses  vesicules  pirilbrmes,  qui  souvent 
crevent  ä  leur  petite  extremite  et  laissent  ecliapper  leur  mucus,  sous  la 
forme  d'une  sphere  incolore  entrainant  quelquefois  le  noyau  avec  eile.  Le 
mucus  qui,  sur  les  cadavres,  recouvre  la  surface  de  l'intestin ,  est  forme  en 
grande  partie  par  le  contenu  des  cellules  :  en  s'imbibant  d'eau,  il  s'estgon- 
lle  et  a  forme  un  enduit  epais  dans  lequel  on  trouve  toujours  un  grand 
nombre  de  cellules  dechirees  etvides. 

La  secretion  muqueuse  normale  se  fait  dans  l'intestin  absolument  comme 
dans  l'estomac;  seulement  dans  le  premier  les  cellules  ne  se  detachent  ja- 
mais  et  paraissent  en  etat  de  verser  leur  mucus  au  dehors  sans  crever. 

Suivant  Brücke,  le  chylifeie  central  des  villosites  serait  un  espace  sans  parois 
propres,  et  le  reste  de  la  villosile  presenterail  des  vacuoles,  oü  s'accumule  le  chyle 
et  qui  se  conlinuent  plus  profondement  avec  les  veritables  chyliferes.  Pourmoi,  je 
reste  convaincu  de  l'existence  d'une  membrane  propre  aux  chyliferes  des  villosites 
membrane  que  j'ai  vue  bien  distinctement :  l'hypolhese  de  Brücke  nie  parait  reposer 
sur  des  considerations  purement  Iheoriques  et  non  sur  des  observations  directes.  Les 
rr»6mes  motifs  ont  porle  cet  auleur  ä  admeltre  que  les  cellules  epitheliales  des  villo- 
sites sont  depourvues  de  paroi  ä  leur  extremite  libre,  et  qua  leur  extremite  interne 
OH  adherenle  a  la  villosite  elles  sont  percees  d'ouvertures  auxquelles  correspondraient 
des  ouvertures  semblables  dont  serait  criblee  la  membrane  externe  des  villosites 
proprement  diles.  Brücke  avoue  lui-m6me  que  ces  deux  especes  d'ouvertures  ne  peu- 
vent  (Hre  observees  direclemenl :  je  me  contenterai  donc  de  faire  remarquer  qua 
d'apres  mes  observations  les  plus  recenles  (/.  s.  c),  l'existence  d'une  paroi,  mßme 
Iresepaisse,  ä  la  facelibre  des  cellules,  n'estpas  sujette  au  moindre  doute.  Cortes,  dans 
l'hypolhese  de  Brücke,  on  resoudrail  aisement  le  probleme  si  difficile  de  l'absorpiion 
dea  graisses  :  mais  une  consideration  de  cclto  naluro  ne  doit  pas  nous  faire  renoncer 
ä  des  v6rit6s  indubitables. 

Gooflair,  Gruby  et  T)elafond  ont  monlr6  que  dans  le  plienomene  de  l'absorpiion 
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de  la  graisse  les  cellulos  epiüieliales  de  la  villosilö  loul  cnliere,  ou  Celles  do  son  soni- 
mot  seuleiiienL  (co  dernier  cas  n'cst  si  frequonl  que  parce  que  les  villosites,  quand 
elles  sont  dislendues,  Finlestin  ötant  ronlracle,  sonl  si  rapprochees  los  unes  des 
aiilfos,  quo  leiirs  poinles  sculoment  plongcnt  dans  lo  contemi  de  l'inleslin),  se  rem- 
plissenl  de  ninhk-ules  graisseuses  ou  de  goulles  de  graisse.  Commenl  rola  so 
fait-il? 

D'apres  les  observalions  recenles  de  Brücke  el  de  inoi,  la  graisse  se  divise  dans 
l'intestin  en  niolecules  d'une  pelilesse  inconiniensurable,  et  c'esl  sous  celle  forme 
qu'elle  est  absorbec  par  les  celluies  epitheliales.  Or,  commej'ai  prouvö  quecescel- 
lules  ont  \ino  niembrane  Ires  disiincte  et  tres  epaisse  du  colc  du  canal  intestinal . 
on  est  force  d'admettre  que  les  molecules  de  graisse  Iraversonl  cetle  menibrane  ou 
en  passant  par  des  canalicules  ou  pores  preformcs,  ou  en  se  frayant  un  cheniin  ä 
travers  sa  substance.  Quant  ä  Texistence  de  pores  dans  la  menibrane  des  celluies 
cylindriqiies  de  l'intestin  grele,  je  renvoie  le  lecleur  ä  nion  memoire  sur  ce  sujel, 
meniionne  dans  ce  paragraphe  ;  je  dirai  seulement  qu'il  se  pourrait  tres  bien  que  los 
stries  que  j"ai  decouvertes  dans  les  membranes  epaissies  de  cos  celluies  fussent  les 
indices  de  canalicules  excessivement  fms ;  en  lous  cas,  ces  stries  demontrent  une 
structure  toute  particuliere  dans  celle  partie  de  la  membrane  des  celluies  qui  prend 
la  plus  grande  part  ä  l'absorption  :  elles  meritent  donc  loule  l'atlenlion  des  pliysio- 
logistes.  Je  ferai  remarquer  encore  que  celle  membrane  Striae  se  gonfle  par  raclion 
de  l'eau  et  subit  une  transformation  toute  speciale,  de  maniere  a  acquerir  la  forme 
d'un  groupe  de  fibrilles  tres  courles  ou  de  cils.  De  pareilles  celluies  epitheliales  oiil 
etedecritesa  lortpar  Gruby  et  Delafond  comme  des  celluies  äcils  vibratilcs.  D  apres 
üonders  et  moi,  il  n'est  pas  rare  que  des  celluies  cylindriques  crevent  ä  leiir  parlie 
supörieure  et  laissent  öcliapper  une  partie  de  leur  conlenu  (du  mucus)  etleurnnyau. 
Un  second  noyau  formö  prealablement  dans  ces  celluies  sert  ä  les  regenerer.  Les  cel- 
luies cn  voie  de  rögeneration  ont  un  contenu  opaque,  souvent  granul6,  et  la  forme 
d  une  massue :  ce  sont  les  celluies  que  Gruby  et  Delafond  ont  nommöes  epillielium 
cupilalum. 

On  trouve  souvent  dans  le  parenchyme  des  villosit6s  el  presde  leur  sommet  deux 
ou  plusieurs  globules  d'une  graisse  plus  ou  moins  Iluide,  provenant,  d'apres  Donders, 
d'une  Separation,  apres  la  mort,  de  la  graisse  qui  a  penölrö  dans  la  villosil.e.  Les 
petites  celluies  decriles  par  E.-II.  ^^''eber  au-dessous  des  celluies  epitheliales 
n'existeut  pas. 

§  158.  »landcs  de  Tintestin  gröle.  —  L'iiitestin  iie  presGiite  que  (leux 
espäces  de  glandes  veritables  :  1°  des  glandes  en  tuhe,  qui  onttoujours  leur 
siege  dans  la  muqueuse  elle-meme,  et  2°  des  glandes  engrappe,  situees  dans 
le  tissu  sous-muqueux  dudubdenum. 

Les  glandes  en  grappe,  ou,  comme  'on  les  appelle  liabituellement ,  les 
glandes  de  Hrumm\  du  nom  de  leur  inventeur,  fürmeut  ä  la  face  intenit- 
de  la  muqueuse  du  commencement  du  duodenum  une  couclie  coiitiinie 
qui  atteint  sa  plus  grande  ^laisseur  tout  pres  du  pylore,  oü  eile  constituo  un 
anneau  glandulaire  tres  considerable ,  et  qui  s'etend  jusqu'au  voisinage  de 
rembouchure  du  canal  choledoque.  Lorsque  sur  un duotlenum  tendu  «u 
insuf'fle  on  a  enleve  les  deux  couclics  niusculeuses,  on  reconnait  facilemenl 
les  glandules  dans  des  corpuscules  jaunätres,  irregulierement  polyedriques. 
aplalis,  d'un  diametre  de  0""",2  ä  3°"",  ou  en  moyenne  0"'"',5  ä  1""";  res 
glandules  sont  entourees  d'un  peu  de  tissu  conjonctif  et  appliquecs  imme- 
diatenient  contro  la  muqueuse,  dans  laqucUe  elles  envoient  depetitscanaux 
excretenrs.  La  structure  de  ce?  glandes  est  la  meme  que  celle  des  glandes 
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muqueuses  de  la  bouche  et  de  VoDsoplmge ;  leurs  vösicules  terminales  ont 
0""",ü7  ä  ü""",l/i,  et  inömo  0""",08  de  dianietre.  Elles  secreteiit  un  mucus 
alcälin  i[m  ne'rentemie  point  de  particules  organisöcs,  et  qui  n'exerce  au- 
rune  action  digestive  suv  Ics  combiiiaisoiis  proleiques.  Les  usaycs  de  ce 
niucus  paraissent  donc  etre  purenient  inecaniques. 

Les  glandes  en  tube  ou  de  Lieberkühn  [cryptes  miiqueux)  sont  repandues 
dans  tout  l'intestin  grele  et  dans  le  duodenum  :  ce  soiit  des  tubes  etroits 
et  rectilignes,  excessivemeut  iionibveux,  qui  occupcrit  tonte  lepaisseur  de 
la  nuiqueuse;  elles  sont  legerement  ren- 
tlees  ä  leur  extremite,  tres  rarement  bii'ur- 
quees  ( chez  les  aniraaux  ces  tubes  se 
divisent  tres  souvent  en  deux  ou  trois 
bra'nclies).  Pour  avoir  une  bonne  Idee  de 
leur  nonibre ,  le  meilleur  moyen  c'est 
d'examiner  h  un  faible  grossissement  des 
seetions  verticales  de  la  muqueuse  ou  la 
face  libre  de  cette  nierabrane.  Dans  le 
premier  cas  on  voit  des  follicules  tres  Ser- 
res, presque  saus  intervalles  (fig.  210); 
dans  le  dernier  cas  on  s'apergoit  cepen- 
ilant  que  les  glandes  n'occupent  pas  tout 
l'espace  et  qu'elles  n'existeut  qu'entre  les 
villosites,  mais  que  lä  elles  sont  telleraent 
nombreuses,  qu'elles  ne  laissentpour  ainsi  dirc  pas  d'interYalle  entre  elles, 
de  Sorte  que  la  muqueuse  qui  separe  les  villosites  scmble  percee  en  erible. 
(x'S  glandes  se  trouvent  meme  sur  les  plaques  de  Peycr  et  sur  les  follicules 
isoles  :  cbez  Thomme,  la  partie  de  la  muqueuse  placee  immediatemenl 
au-dessus  du  milieu  des  follicules  en  est  seule  depourvue,  d'oü  il  resulte 
([ue  les  glandes  de  Lieberkülm  sont  disposees  en  anneaux  autour  des  folli- 
eules.  La  longueur  des  glandes  de  Lieberkübn  est  egale  ä  l'epaisseur  de  la 
muqueuse,  et  varie  consequemment  entre  0'""',5  et  0""",3  ;  leur  largeur  est 
de  0""",U6  ä  0 ,08;  le  diametre  de  leur  orifice,  de  0'""',05  ä  0""",07.  Ces 
lilandes  se  composent  d'une  membrane  propre  bomogüne  et  tres  mince,  el 
d'un  epithelium  cylindrique  ne  contenant  jamais  de  graisse  pendant  la 
digestion,  contrairement  ä  celui  de  l'intestin.  L'epithelium  circonscrit  une 
f-avite  remplie  pendant  la  vie  d'un  liquide  limpide  appele  suc  intestinal ; 
apres  la  mort ,  ou  «ous  l'influence  de  l'eau  ,  il  s'altere  rapidcment,  de  sorto 
(pi'alors  les  glandes  paraissent  remplies  de  cellules  ou  d'une  subslance  gra- 
jiuleuse. 

Les  vnimoux  des  glandes  de  Brunner  presentent  la  möme  disposition  que 
r:eux  des  glandes  salivaires,  tandis  (|ue  ceux  des  glandes  de  Lieberkülm 
alTectent  le  type  des  vaisseaux  des  glandules  gastriques.  Anlour  de  rliaque 
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Kir,,  21  ß.  —  Olandes  de  Lieberkülm  du  cochon,  Grossi<spmriU  de  fiO  dinmelres.  (i,  niein- 
brane  propre  et  ^pitlieliiim ;  h,  liimiere  de  In  ulnmle. 
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tubo  glandulaire  s'etend  un  reseau  delicat  de  capillaires  qui  ont  ()  ""', 007  do 
largeur ;  ä  la  surl'ace  de  la  iniiqueuse  tous  ces  pctits  rescaux  partiels  coni- 
iminiquciit  ensemble'el  l'orment  un  ri'scau  superficiel  dont  les  inailles 
polygonales  sont  composees  de  capillaires  un  peu  plus  larg(;s  (de  0""",02), 
reseau  qui  fournil  les  capillaires  des  villosites,  et  se  continue  directenient 
avec  les  veines;  celles-ci  traversent  en  droite  ligne  la  muqueuse  apres  avoir 
recules  veines  des  villosites.  Ainsi,  lä  encore,  les  veines  n'ont  de  connexions 
qu'avec  le  reseau  superficiel  qui  entoure  les  orilices  des  glandules  et  avef 
celui  des  villosites,  et  ne  comrnuniquent  nullenient  avec  les  reseaux  qui 
enveloppent  les  glandules.  II  s'ensuit  de  lä  que,  commedans  l'estomac,  les 
vaisseaux  qui  secretent  le  suc  intestinal  font  suite  immediatement  aux 
arteres,  et  precedent  ceux  qui  servent  principalement  ä  la  resorption. 
(Voy.  Frei,  /.  i.  c.) 

Nous  ne  savons  guere  d'oü  viennent  les  pcLiles  cellules  d  noijau  arromliea  qu'on 
renconlre  dans  le  mucus  intestinal.  Je  ne  les  ai  point  trouvees  dans  lesglandes,  el  je 
ne  saurais  les  ranger  parmi  les  cellules  epillieliales ;  ces  cellules,  qui  d'ailleurs  snnl 
peu  nombreuses ,  mc  paraissent  se  former  ä  la  surfaco  do  la  muqueuse,  de  niöme 
quo  les  corpuscules  muqueux  de  la  bouche.  ü.ms  diverses  maiadies  de  1  inlestin  , 
dans  la  peritonilc,  le  ly[)lius  ,  Böbm  a  trouve  une  foule  de  glandes  de  Lieberkiilin 
rempiies  d'une  subslance blanclialre  et  visqueuse  [Glaml.  ind.,  p.  34)  qui,  d'apres 
les  rccherches  ullerieures  du  m6me  auleur  (Darmschleimhaut  in  der  Cholera,  p.  63), 
paraissait  formee  uniquement  par  l  epillieliuni  delache  des  parois  de  i'intestin  ol 
accumule  en  uneespece  de  bouchon.  Dans  le  chnlera,  d'apres  Böhm,  cet  epilhi'lium 
est  elimine  en  möme  lemps  que  celui  du  canal  intestinal. 

§  159.  FoIIicnlcs  dos  de  I'intestin  gröle.  —  On  trOUVe  danS  leS  parois 

de  I'intestin  grele  une  espece  particuliere  de  vesicules  isolees  ou  reunics 
en  groupes ,  dont  la  texture  anatomique  et  le  röle  physiologique  n'ont  pas 
encore  ete  elucides  completement,  et  que  pour  ce  motif  il  convient  de  decriro 
sous  un  nom  general. 

Les  plus  importants  de  ces  organes  sont  les  glomerules  ou  plagues  dePei/er 
{(jlandu/a;  Pet/eriame  sive  ayminatce  des  auteurs).  Ce  sont ,  en  general,  des 
organes  arrondis  ou  oblongs,  aplatis,  situes  sans  exception  au  niveau  du 
bord  libre  de  I'intestin,  c'est-ä-dire  celui  qui  est  oppose  ä  l'inserlion  du 
mesentere;  ils  ont  leur  plus  grand  diametrc  dirige  dans  le  sens  de  Taxe 
longitudinal  de  I'intestin,  etse  montrent  tres  distinctement  ä  la  face  interne 
sous  la  forme  de  taclies  mal  delimitees,  lisses  et  un  peu  deprimees ;  mais  on 
les  reconnalt  aussi  ä  la  face  externe  de  I'intestin,  ä  de  petites  saillies  de  la 
paroi,  et  par  transparence  ä  des  taclies  foncees.  C'est  dans  l'ileon  que  sie- 
gent  habituellement  les  plaques  de  Fever;  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer  dans  les  portions  inferieures  du  jejunum  ;  quelquetbis  on  en  trouve 
egalement  dans  la  moitie  superieure  de  cetorgane,  jusque  tres  pres  du  duu- 
denum ,  et  möme  dans  la  partie  horizontale  de  ce  dernier.  Habituellement 
les  Plaques  de  Fever  sont  au  nombre  de  20  ä  30,  et  quand  elles  remontent 
tres  haut,  elles  peuvent  atteindre  le  chiffre  50  ou  f)0 ;  mais  c'est  toujours 
dans  la  partie  inferienrc  de  l'ileon  qu'elles  sont  le  plus  nombreuses.  Les 
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Plaques  ont  lies  (.limeiisions  (rautant  plus  grandes  (|u'elles  soul  plus  rap- 
prt)L'liees  ilu  coecum  ;  elles  mesurout ,  eu  geiie.-al ,  1  a  4  ceulimölres  dans 
leur  plus  gnuid  dianK'tre,  ipii  peut  varier  d'ailleurs  eiitve  7  luillimetres,  et 
8  ä  13  et  meine  3U  centinietres.  La  largeur  desplaques  dePeyerestde  7, 11 
ä  -JÜ  niillimetres.  Au  uiveau  de  ces  plaqucs  les  valvules  conuiveutes  sout 
(irdiiiaireuient  interronipues  ;  cepeudant 
(.laus  le  jejununi  elles  sc  continuent  quel- 
quelbis  sur  les  plaques  ,  tandis  que  daus 
l'ileou  elles  sont  souvent  i'emplacees  par 
des  series  de  villosites  tres  rappro- 
cliees. 

Vues  ile  plus  pres,  les  plaques  de  Peyei' 
se  presenleut  comme  des  7'eumons  de  jol- 
licules  dos  splieriques  ou  se  retrecissant 
legeremeut  eu  cone  vevsla  cavite  de  l'in- 


testiu;  ces  foUicules  ont  0""",^ü  —  1  ä 
'1  luillimetres  de  dianietre  ,  et  sont  tres 
Serres  les  uns  contre  les  autres ;  ils  sont 
situes  dans  la  rauqueuse,  mais  s'etendent 
aussi  dans  le  tissu  sous-muqueux  ,  de 
Sorte  qu'une  de  leurs  faces  est  ä  0""",05  ä 
0""",07  au-dessous  de  la  surface  de  la 
niuqueuse ,  tandis  quo  l'autre  touclie  la  l'n;.  oi-;- 

lunique  musculeuse  ,  qui  ä  ce  niveau  est 

un  peu  plus  adherente  ä  la  muqueuse.  Quand  ou  exaniine  la  face  inlerne 
de  l'intestin  cbez  l'liomrae,  on  remarque  avant  tout ,  sur  les  plaques  de 
Peyer,  une  foule  de  petites  depressions  arroudies,  placees  ä  0""",75  — 
1""",  — 2"'"'dedistancelesunesdes  autres;  chacune 


d'elles  repond  ä  un  follicule  qui  souleve  legere- 
ment  le  fond  de  la  depression  ;  ces  points  deprimes  J^M; 
ne  portent  aucunertrace  de  villosites.  Le  i 
plaque  est  garni  de  villosites  ordinairi 
petits  plis  anastomoses  en  reseau  et  presente 
orifices  des  ylandcs  de  Lieberkülin ;  ces  dernieres 
forment  particulierement,  autour  de  chacune  des 
petites  saillies  determinees  par  les  Ibllicules,  une 

es[)ece  de  couronnc  coraposee  de  six  ä  dix  ouvertures  au  plus  (corona  iiibu- 
lorum  des  autcurs). 

Les  follicules  qui  constituent  les  plaques  de  Peyer  se  composent :  1"  d'une 
ptxveloppe  externe  complelement  fermec,  epaisse,  assez  resistante,  tbrniee  d'un 

Fl-;.  217.  -  PInquc  do  Pcypr  de  riiommc,  grossic  4  fois.  rt,  .surlacc  de  la  nuKiuptiso 
rou>crle  dn  villositr;.!;  b,  de|)rcs.iioii  dr,  la  inu(iucuscau  iiivcau  de  la  plaque,  correspuiidaiU 
follicules;  c,  parlies  inlcriii'«diairr.s  aarnics  de»petites  villositrs. 

Flu.  218,  —  Portion  d'une  \Am\\w.  de  l'cycr  d'un  vieillaid  ,  d'upres  Floucli.  «,  n.llirule 
qu  cnUjurc  une  sorlc  d'nniieau  forme  |.ar  les  ouvertures  des  «landes  de  Lieb-rküliu  ; 
ij,  vdlosilos;  c,  glandes  de  I.iebcrküliii  plus  isoiöcs. 
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tissii  coijjonctif  vayuement  fibrillaire ,  daiis  leciuel  oii  trouvc  des  iioyaiix  ; 
et  2°  d'iui  contenu  mou,  geiieralenient  grisälre,  jamais  laiteiix.  Ce  coiileiiu' 
([ui  s'altere  rapidcnient  dans  l'cau,  se  compose  d'unc  pelite  (juaiitite  de 
liquide  etd'uii  nombreinfiiii  de  iioyaux  et  de  cellules  aiTondies,de  0"""  009 
0 ,018  de  dianietre.  A  l'(Uat  frais  les  cellules  paraisseiit  comph'tenienf 
homogenes  et  (l'une  couleur  grisi\ti"e;  mais,  traitees  par  l'eauet  l  acide  ac(" 
tique,  elles  s'eclaircissent  et  se  dissolvent  eiisuite  ,  taiulis  cjue  les  iioyau\ 

deviennent  graiiuleux,  et 
par  lä  möme  plus  distincls. 
Ces  elemeiits ,  (jui  Qä  et  lä 
contiernient  des  graiiida- 
lions  graisseuses,  sorit  dans 
un  mouvement  conlinucl 
de  formation  et  de  disso- 
liition,  ainsiqu'onpeut  s'cji 
cunvaincre  en  comparant 
eiitre  elles  les  diverses  l'ur- 
nies  qu'ils  presentent.  Frei 
et  Ernst  ont  decouvert  sur 
les  animaux  ,  et  j'ai  fait 
moi-meme  cette  Observa- 
tion sur  riiomme,  que  le 
contenu  des  follicules  clos 
est  traverse  par,  de  noni- 
).-,(-  219.  breux  vaisseaux  sanguins 

tres  lins  ,  de  0""",üü3  ii 
0""",009  de  largeiir,  ((iii  se  continiieiit  avec  Ic  reseau  periplierique  des  fol- 
licules :  ces  vaisseaux  soi?t  faciles  ä  voir  cliez  les  animaux  ( le  coclion,  par 
(!xemple).  II  laut,  pour  cela,  prendre  les  follicules  tres  frais  et  en  extraire  le 
contenu  avec  precaulion. 

Nous  ne  savons  que  tres  peu  de  cliose  des  vaisseaux  lijinpliatiques  propres 
aux  plaques  de  Peyer.  II  est  certain  cependant  que  les  rhijlißves  qui  pro- 
üiennent  de  ces  plaques  sont  plus  nomhreux  que  ceux  des  autres  poinfs  de  l'iii- 
testiu  gröle,  bien  que  les  villosites  y  soient  en  moins  grand  nonibre  etnioins 
developpees ;  nous  ignorons  completement  comment  ces  vaisseaux  se  com- 
portent  dans  l'interieur  des  plaques.  Ii  est  probable  que  les  cliyliferes  for- 
meut  des  reseaux  aütour  des  follicules;  au  moins  les  voit-on  ä  l'exterieur 
entourer  circulairement  les  follicules,  sans  s'inserer  ä  leur  surface  ni  pene- 
trer  dans  leur  Interieur,  ce  dont  on  peut  s'assurer  facilenient,  gräce  ä  la 
couleur  blanelie  des  vaisseaux  remplis  de  cliyle.  11  suit  de  Ikque,  s'il  est 
vrai,  comme  l'admet  Brücke,  qu'il  existe  une  communication  directe  entre 
les  follicules  clos  et  les  vaisseaux  lympliatiques,  cette  communication 


Fig.  219.  —  Trois  folliculps  dos  des  plaques  de  Peyer  du  lüpiii,  coupöes  horiwnlnlement 
par  Ic  miiieu,  pour  montier  k-s  vaisseaux  de  leur  int^rieur.  D'apres  une  injeclion  de 
Frei. 
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iie  peut  avoii-  lieu  que  sur  la  face  <lu  tbllicule  touniee  vers  la  cavite  de 
riiitestin. 

Les  fülliculessolUaires  (folliculi  solitarii)  vessembleiit  si  exactement  aux 
.«loraents  des  Plaques  de  Peyer,  tant  sous  le  rapport  du  volumo  que  sous 
celui  du  coutenu  (j'y  ai  trouve  cgaleraeiit  des  vaisseaux,  meme  che/, 
l'homme)  et  de  reiisemble  de  la  stvucture,  qu'il  «e 
serait  iiullenient  vationnel  d'en  iaire  nn  groupc  ä  pavt, 
d'autant  moins  qu  cu  egavd  au  nombre,  ori  rencuiitre 
toutes  les  dispositious  posslbles,  et  qu'il  existe,  cbez 
les  animaux  du  nioiiis,  des  plaques  de  Peyer  conpo- 
sees  seulement  de  deux.  trois  ä  cinq  follicules.  Chez 
riioninie,  le  nombre  des  (bllicules  solitaires  est  exces- 
sivemeiit  variable  :  taiitot  il  est  impossible  d'en  decou-         p,(j,  2-20. 
vrir  un  seul ;  taiitot  l'intestin  tout  entier,  jusqu'au  bord 
des  valvules  conniventes,  en  estcrible,  et  tantot  eufin  on  ii'en  truuvc  qu  uii 
nombre  restreint  daus  l'ileon  et  le  jejuiium.  L'absence  complele  de  lolii- 
cules  peut  etre  cousideree  corame  uii  fait  aiionual,  car  cbez  le  nouveau-ne 
i't  sur  les  sujets  bien  portanls  ils  sont  coustauts,  plus  iiombreux  dans  le 
ji'junum  ([ue  daus  l'ileon ;  d'un  autre  cöte,  les  vesicules  niiliaires  qu'on 
rencontrc  souvent  en  nombre  infini  dans  l'intestin  grele,  cbez  les  individus 
aflectes  de  catarrbe  intestinal,  pourraient  bien  avoir  egalement,  en  tout  on 
en  partie,  un  caractere  patliologique,  caril  est  demontre  ([ue  de  seniblables 
vt'sicules  se  montrent  parlbis  dans  d'autres  organes,  dans  le  loie,  par 
exemple,  d'apres  VircboAv.  Les  follicules  solitaires  ont  le  raeme  siege 
que  les  elements  des  plaques  de  Peyer;  mais  un  les  rencontre  egaleraenl 
le  long  du  bord  mesenterique  de  l'intestin,  et  leur  face  tournee  vers  l'in- 
testin c?t  couverte  de  villosites  et  fait  ordinairement  une  legere  saillie  sous 
la  muqueuse. 

C'est  pour  moi  une  cliose  cerlaine  que  les  ibllicu les  des  plaques  de  Peyer  n'onl 
point  d'orifice;  je  ferai  remarquer  cepcndant  les  faits  suivanls  :  1"  Sur  les  animaux 
frais  on  trouve  toujours  les  capsules  closes  sans  exceplion  ;  il  est  facile  de  constaler 
ce  fait  Sur  les  plaques  tres  developpees  du  cochon,  de  la  brebis,  du  cliat,  du 
diien,  etc.,  qua  je  recommanderai  specialement  pour  ce  genre  d'elude,  attendu  que 
cliezl  homme  les  plaques  de  Peyer  sont  tres  souvent  allerees.  "i"  Une  Ouvertüre  peüt 
iHre  simulee  par  une  depression  de  la  muqueuse  au-dessus  du  follicule,  surlout  si  la 
portion  proeminenle  de  la  paroi  glandulaire  n'est  pas  parfaitement  lendue.  3"  Les 
follicules  dos  de  fintestin  sont  sujets,  cliez  l'homme,  ä  une  foule  de  maladies,  de 
.■^^Kte  qu  on  les  irouve  souvent  dechires  et  alleres,  et  que  dans  un  grand  nombre  de 
eas  il  nc  reatc  plus  de  la  pla([ue  qu  une  surface  reliculee,  creusee  de  fosselles  irre- 
guliercs;  les  follicules  peuveiit  aussi  crever  seulement  aprös  la  morl,  connne  Vir- 
chow  l'a  inontre  le  premier  [Meilkiimche  liefonn,  1848,  n"  tO,  p.  64);  lorsqu'on 
les  laisse  dans  l'eau  et  dans  un  lieu  nn  peu  chaud;  il  faul  dotic  regarder  comnie 
rt'SuUant  de  la  pulrcfaclion  un  grand  nombre  des  ouvcrtures  qu'on  trouve  sur  le 
'•adavrc. 

Certes,  l'opinion  de  Brücke,  d  apre»  laquclle  les  follicules  des  plaques  de  Peyer 
seraient  en  rapport  de  continuile  avec  les  lympbaliques,  merilc  consideration  älous 

flu.  220.   -  Fullii  ulr  solilairc  dt;  rinlCHtin  ßrölc,  ijarni  de  villosites.  D'apres  Dohm. 

:)9 
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egards,  car  sielle  elait  vraie,  ces  piaquesdevraient  ßlreassimilees  aux  glaiidcs  Ivm- 
l>liatiques ;  mais  ici,  comme  dans  beaucoup  de  circonslances,  je  ne  saurais  Irop  pre- 
munir  Ics  observaleurs  conlro  des  conclusions  precipilees.  Un  exameii  imparlial  des 
fails  ne  pormel  point  d'arfirmer  que  la  coiitinuile  directo  des  folli(;ules  avec  les 
chylifcres,  teile qu'elle  a  6le  congue  d'abord  par  Brücke,  seit  une  chose  deinonlrcc 
(voy.  moii  .4?i«<.  Micr.,  II,  'S,  p.  iSS),  ni  qu'il  y  ait  dans  rinterieiir  des  follicules, 
comme  l'admet  aujourd  hui  lemöme  auleur,  des  vacuolespour  le  clnie  qui  louclienL 
aux  vaisseaux  de  ces  derniers  et  qui  communiquent  ä  l  exterieur  avec  de  verilables 
lymphaliques.  II  est  impossible  d'ailleurs  de  nicr  les  diflcrences  qui  existent  entre 
les  plaques  de  Peyer  et  les  glandes  lyniphatiques.  Dans  ces  dernieres  ,  tous  les 
alveoles  communiquent  directement  enlre  eux,  tandis  que  dans  les  premieres  tous 
les  follicules,  presque  sans  exception,  sontdes  vesicules  closes  de  tous  parts  (Henle 
et  Brücke  ont  vu  quelques  follicules  communiquant  enlre  eux  ;  mais  les  fails  de  cetle 
nalure  sont  cerlainemenl  tres  rares,  et  jamais  je  n'ai  rencontre  de  follicules  prives 
de  paroi  d'un  c6t6) ;  d'un  aulre  cote,  les  glandes  lymphaliques  presentent  des  vais- 
seaux aflferents  et  des  vaisseaux  efferents:  ces  derniers  exisleraient  seuls  dans  les 
plaques  de  Peyer.  Je  ferai  remarquer  enfin,  contrairemonl  ä  l'opinion  de  Brücke, 
que  les  alveoles  des  glandes  lymphaliques  sont  souvenl  reniplis  de  chyle ,  tandis 
que  jamais  on  n'a  rien  observc  de  semblable  sur  les  follicules  des  plaques  de  Peyer 
|ceque  Brücke  (^Sitzung sber.  der  ]]'iener  Akademie,  fevrier  1855)  decrit  comme  du 
chyle  contenu  dans  les  follicules,  pourraitbien  n'6tre  qu'une  accumulation  de  graissc 
dans  leur  inlerieur,  teile  qu'on  la  rencontre  quelquefois  dans  les  follicules  solitaires 
du  gros  intestin,  oü  certes  il  ne  peut  6lre  queslion  de  chyle | .  Je  ne  voudrais  pas  dirc 
cependant  que  la  maniere  de  voir  de  Brücke  est  inexacte  ;  mais  j'engagerai  les  ana- 
tomisles  ä  rechercher  avanl  tout  s'il  existe  des  lymphaliques  dans  l  inlerieur  des 
follicules,  et  si  les  lymphaliques  qui  naissent  des  plaques  de  Peyer  sont  plus  richcs 
cn  cellules  que  ceux  qui  proviennenl  des  aulres  r^gions  de  l'inteslin ;  ce  dernier  fail 
bien  conslale  suffirail ,  ä  nion  avis ,  pour  faire  regarder  les  follicules  comme  des 
foyers  oü  se  forment  les  corpuscules  lymphaliques. 

!^  160.  Mufineusc  dn  gros  intcstiii.  —  La  inuqueusc  i\u  gi'os  iiitestiii  res- 
scnible  ä  celle  de  l'intestin  grele  par  un  si  grand  nombre  de  caraetevcs,  (lu'il 
me  suHira  d'attirer  rattention  sur  quelques  particularites  qui  distingueiit 
ces  deux  membranes. 

La  muqueuse  du  gros  intestin,  celle  du  rectum  exceptee,  ue  forme  kelle 
seule  aucune  espece  de  replis,  car  la  couche  des  fibres  musculaires  annu- 
laires  contribue  ä  la  formation  des  plis  sigmoides.  En  outro ,  les  villosites 
ibnt  completement  detaut  k  partir  du  bord  trancliant  de  la  valvule  ileo- 
coecale,  dans  laquelle  la  tunique  musculeuse  penetre  egalcment ;  sauf  quel- 
ques petites  elevures  verruqueuses  ä  peine  visibles  qu'on  trouve  en  quelques 
points,  la  muqueuse  du  gros  intestin  est  parfaitement  unie  et  lisse.  Dans  le 
cölon  la  couche  musculeusö  de  la  muqueuse  est  difficilc  a  apcrcevoir  ciiez 
l'homme,  bien  qu'elle  y  existe ;  dans  le  rectum  eile  est  plus  distincte.  Chez  les 
animaux,  j'ai  trouve  cette  couche  träs  developpee.  D'apres  Brücke,  les  cou- 
ches  de  fibres  musculaires  longitudinales  et  transversales,  qui  existent  ega- 
lement  dans  le  cölon  (chez  les  animaux?),  n'ont  que  0'"'",028  d'epaisseur  : 
cet  amincissemcnt  porterait  sur  la  couche  externe  ou  des  fibres  longitudi- 
nales ,  qui  serait  rcduite  a  trois  ou  meme  a  deux  plans  de  fibres.  Dans  le  rec- 
tum, suivaiitle  mßme  anatomiste,  les  deux  couches  auraieiit  de  nouveau 
la  meme  epaisseur,  et  mesureraient  ensemble  Ü'""',0ii7  environ  et  meine 
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0""',i9  ou  plusaii  vüisinage  de  l'anus.  D'apres  Treitz,  les  fibres  musculairos 
enti'eraient  egalement  dans  la  composilion  des  colonnes  de  Morgagni. 

On  trouvo  dans  le  gros  intestin  des  glandes  de  Lieberkühn  et  des  follicules 
.<olilaires.  Les  premieres,  appelees  aussi  glandes  du  gros  intestin,  se  rencon- 
treiit  partout  en  trös  grand  nombre  depuis  la  valvule  de  Bauhin  jusqu'ä 
l'anus,  et  memo  dans  l'appendice  vermiculaire ;  leur  structure  est  exa(  te- 
ment  la  meme  que  dans  l'intestin  gröle;  mais ,  en  rapport  avec  l'epaisseur 
l^lus  grande  de  la  muqueuse  du  gros 
iutcstin ,  elles  oiit  des  dimensions  un 
peu  plus  considerables  (longueur,  0""",^ 
a  0-"',5;  largeur,  0""",11  ä  O""",!?). 
Chez  rhomme  et  cliez  les  animaux,  je 
n'ai  trouve  dans  ces  foUicules,  ä  l'etat 
Trais,  aucune  particule  solide,  abstrac- 
tion  faite  des  cellules  d'epithelium 
cylindrique.  Ainsi,  il  est  permis  de 
croire  que  les  produits  de  secretion 
de  ces  glandes  ne  different  nullement 
de  ceux  des  glandes  de  l'intestin  grele, 
d'autant  plus  que  la  muqueuse  du 
gros  intestin  a  egalement  une  reaction 
alcaline.  Dans  l'appendice  vermiculaire,  les  follicules  solitaires  sont  tres 
Serres  les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  tres  nombreux  dans  le  coecum 
et  dans  le  rectum,  plus  abondants,  en  general,  dans  le  cölon  que  dans 
l'intestin  gröle.  Ces  follicules  se  distinguent  de  ceux  de  l'intestin  grele 
par  leur  volume  plus  considerable  (1""",5,  2  et  raßme  3  millimetres  de  dia- 
metre)  et  par  cette  particularite  que  chaque  soulevement  de  la  muqueuse 
determine  par  un  fol-licule  presente  ä  sa  partie  moyenne  une  petite  ouverture 
arrondie  ou  ovalaire,  de  O"""',!?  ä  O"""",  25  de  largeur,  qui  conduit  dans  une 
petite  depression  de  la  muqueuse  situee  au-dessus  du  tollicule.  Ces  petites 
t'ossettes,  qui  font  defaut  d'une  maniere  absolue  dans  la  muqueuse  normale 
de  l'intestin  gröle ,  ont  conduit  autrefois  Böhm  ä  considerer  les  follicules 
flu  gros  intestin  comme  des  glandes  utriculaires  munies  d'une  ouverture. 
Celle  maniere  de  voir  est  inexacte,  car  dans  le  fond  de  la  fossette  se  trouve, 
ainsi  que  Brücke  l'a  constate  egalement,  une  capsule  close  un  peu  aplatie, 
(|ui  a  la  möme  structure  que  celles  de  rintestin  gröle,  et  qui  renferme  ega- 
lement des  vaisseaux  dans  son  intcrieur,  comme  je  m'en  suis  assure  re- 
r  ^mment  chez  Thomme. 

Les  vMisseuux  songuins  des  glandes  et  follicules  du  gros  intestin  ont  la 
möme  disposilion  que  les  vaisseaux  correspondants  de  l'intestin  grele.  Au- 
lour de  rorifice  de  chaque  glandule  de  Lieberkühn  on  voit  un  anneau  vas- 
fidaire  forme  de  vaisseaux  qui  ont  0""",01/i  a  ü""",02  de  largeur,  anneau 

Fio.  221.  — FoUicule  golitairc  du  cAlon  d'un  cnfatit.  Grossisscmenl  de  4'>  dinmilrcs. 
fi,  glnndes  en  tubp ;  b,  conchd  musculeusc  de  In  muqueuse;  c,  ligsu  sous-muqueux;  d , 
fihres  inii!«cnlnirei  annnlaires ;  e,  membranc  säreusc;  di''prcssi()n  de  In  muciucuse  au- 
rlcssiis  du  follirule  f/. 


Fig.  221. 
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tantöt  simple,  tantut  multiple,  commo  au  voisinago  des  follicules  fiülitaircs. 
De  ces  vaisseaux  parlent  des  veinules  un  peu  plus  larges  qui  s'enfoncent 
entre  les  glandules,  entourecs  elles-memcs  d'un  reseau  assez  serre  de  capil- 
lalres  tivs  fins,  issus  directement  des  arteres  (fig  209).  Los  connexions  des 
l]/iiiphiitiqu(.s  dans  l'epaisseur  de  la  muqueuse  uous  soiit  totalement  inooii- 
nues ;  j'en  dirai  autant  des  nerfs.  h'öpithelmn  du  gros  intestin  est  le  memc 
qua  celui  de  l'intestin  grf'sle,  mais  les  cellules  qui  le  composent  ne  preseii- 
tent  point,'  a  leur  face  libre  ,  l'epaississement  de  la  paroi  et  les  stries  dont 
nous  avons  parlt';;  au  niveau  de  l'anus,  il  se  continue  avoc  röpidermo  exte- 
rieur,  dontle  separe  uue  limite  assez  trandiee. 

§  161,  D^veloppemcnt  du  canal  Intrstinal.  —  Le  caual  intestinal  tOUl 

entier,  quelque  complexe  que  seit  plus  tard  sa  slructure,  resulte  de  deux 
feuillets  de  l'ceuf,  le  feuillet  interne  du  Idastoderme  {fcuillet  imiqiieux ,  Pau- 
der,  Baer ;  meinbrave  mvqneuse,  Reichert ;  feuillet  glandulaire  ou  feuillet  des 
(jlandes  intestinalen,  Remak),  qui  iie  constituera  point  hi  couche  fondamen- 
tale  de  la  muqueuse  tout  entiere,  mais  soulement  Vepithelium  et  ]e&(jlanden 
de  l'intestin,  et  le  feuillet  moyendu  blastaderme  [feuillet  vasculaire,  Pander  ; 
membrane  intermediaire ^  Reichert),  destine  ä  fournir,  outre  un  gvaml 
nombre  d'orgaues  (muscles,  os,  nerfs,  coeur)  la  membrane  vasculaire  et 
nerveuse  du  canal  intestinal,  ainsi  que  les  vaisseaux,  nerfs  et  enveloppes 
des  glandes  intestinales. 

La  couche  interne  ou  le  feuillet  epitlielial  se  compose  uniquement  dt- 
cellules,  au  debut  comme  plus  tard  ;  par  suite  d'une  multiplication  inces- 
sante  de  ces  cellules,  qui,  d 'apres  Remak,  a  lieu  par  voie  de  scission  ,  cc 
leuillet  se  metamorphose  en  epithelium  et  en  glandules  intestinales.  Les 
glandes  de  Lieberkühn  de  l'intestin  grele  ne  sont  d'abord  que  de  simples 
depressions  en  doigt  de  gant  de  l'epithelium ,  tandis  que  les  glandes  sali- 
vaires  et  les  glandes  de  ßrunner,  semblables  en  cela  aux  glandes  sudori- 
pares,  constituent  primitivement  des  excroissances  epitheliales  ploines, 
lesquelles  ne  se  creusent  d'une  cavite  centrale  qu'en  .se  ramifiant  ulterieu- 
rement.  Les  glandes  de  l'estomac  et  du  gros  intestin  naissent  egalement  du 
feuillet  epithelial  primitif,  mais  nous  ne  savons  si  c'est  par  des  depressions 
en  cul-de-sac  ou  par  des  excroissances;  elles  forment,  dans  l'origine,  unc 
couche  complelement  separee  de  la  couche  libreuse  de  l'intestin  ;  aussi  l'epi- 
ihelium  de  ces  regions  parait-il  alors  beaucoup  plus  ("pais  que  dans  la  suitf. 
A  une  epoque  plus  avanct-e,  la  couche  fibreuse  fournit  des  prolongenienls 
delicats  et  vasculaires  qui  penetrent  entre  les  glandes,  de  teile  sorle  que  les 
deux  couches,  unies  intimement,  constituent  la  muqueuse  propremenl  dilt-.^ 
Des  excroissances' analogues,  mais  plus  considerables,  de  la  couche  fibreuse 
forment  les  villosites,  tandis  quo  de  sa  porlion  externe  naissenl  la  liniiqiit- 
musculeuse  et  la  tunique  sereuse. 

Vüude  de  la  muqueuae  präsente  plus  de  difficulles  dans  rintpstin  que  dan.«  le.-; 
aulres  organes.  L' äpiihelium  intestinal,  en  g(^n6ral,ne  peulsevoir  que  .*ur  des  pieces 
ires  fraiches,  rar  11  se  d^coniposp  en  cellules  avoc  la  plus  grande  f;ioilite.  Les  villo- 


DKVELOPl'EMENT  DU  CANAL  INTESTINAL.  /|69 

siles  SO  ciistiiigruent  Iroä  bien  siir  des  seclions  verlicales  Ires  niincos,  failes  avec  des 
liseaiix  fins,  o»  encoro  siir  la  inuqueuso  eclaireo  ii  la  luniiöro  dirccle  el  examiiiüü  ii 
iin  faible  grossissement.  Pendant  lo  travailde  l'absorplion  on  trouvc,  en  göneral,  ces 
villosites  reniplics  de  graisso  et  do  granulalions,  de  sorlo  qu'il  est  impossible  alors 
de  dislinguer  leselemenls  qui  les  conslituent,  excoplö  las  cliylifcres,  qui  deviennenl 
ires  manifestes  sons  l  influence  de  l'acide  acetique ,  ou  mieux  encore  de  la  soude 
oteiidue.  Mais  en  dehors  de  cctto  periode  on  rcconnalt  facilement  ä  leurs  noyanx  los 
nuisclos  des  villosites  Irailees  par  l'acide  acetique.  Pour  eludier  les  vaisseaux  il  faul 
des  pieces  injeclees;  les  plus  convenables  sont  celles  dont  les  arteres  et  les  veines 
.~ont  injeclees ;  olles  doivent  cHre  conservees  dans  un  liquide.  Cependant  on  voit  aussi 
tres  facilement  les  vaisseaux  des  villosites  sur  des  preparations  tres  fraiches.  Les 
mönies  remarques  s"appliquent  aux  autres  pariies  du  canal  intestinal;  des  sections 
l)erpendiculaires  donneront  surtout  de  bons  resultats.  Pour  etudier  les  glandes,  je 
me  sers  de  preference  de  fragmenls  d'un  intestin  frais,  bien  que  la  preparation  soit 
quelquefois  tres  difiicile,  comme  dans  l'estomac :  j'emploie  egalement  des  lambeaux 
de  muqueuse  durcis  dans  Talcool  absolu  ,  l'acide  pyroligneux  ou  l'acide  cbromique, 
iju  bouillis  dans  l'acide  acetique  ä  80  pour  100,  et  desseches  d'apres  la  methode  de 
Purkynfr  et  Middeldorpf,  ou  bien  encore  inibibes  de  gomme  et  desseches  suivant  le 
procede  de  Wasmann  ;  dans  tous  les  cas,  onenleve  avec  un  bon  scalpel  une  lamellp 
tres  mince,  perpendiculaire  ou  parallele  ä  la  surface  de  l'inlestin ,  et  qu'on  rend 
transparente,  au  besoin  ,  aumoyen  d'un  peu  de  soude.  C'est  la  muqueuse  stomacale 
dont  les  elements  se' dissocient  le  plus  difficilement,  surtout  quand  eile  est  tres 
epaisse,  comme  chez  le  cheval  et  le  cochon.  La  chose  est  plus  facile  chez  le  chien,  le 
Chat,  lelapin,  les  ruminants  :  chez  ces  animaux,  il  arrive  souVent  qu'en  raclant  forte- 
menl  la  surface  dela  muqueuse  avec  le  dos  d'un  scalpel,  on  exprime,  pour  ainsi  dire, 
tout  Tepithelium  des  glandes  sous  l'aspect  d'un  tube  continu  qui  permet  d'etudier 
toutes  les  parlicularites  qui  se  rattachent  ä  la  forme  de  ces  glandes  et  ä  leur  revöte- 
ment  interne.  Du  reste,  il  suffit  quelquefois  de  dilacerer  la  muqueuse  gastrique  des 
animaux  mentionnes  en  dernier  lieu,  pour  ladecomposer  en  ses  divers  elements. 

Les  glandes  de  Brunncr  ne  presentent  de  difficultes  que  pour  leurs  conduits  excre- 
leurs,  qu'on  voit  cependant  tres  distinclement  sur  des  sections  verlicales,  et  chez  les 
animaux,  endechirant  la  muquouse.  Les  glandes  de  Lieberkühn  s'isolent  en  general 
avec  une  tres  grande  faciüte  et  dans  toute  leur  longueur.  Les  follicules  clos  de  l'in- 
teslin  doivent  elre  disseques  par  leur  face  externe ;  on  peut  aussi  les  eludier  sur  des 
coupes  verlicales.  C'est  egalement  par  sa  face  externe  qu'on  rechercho  la  couche 
iiiusculeuse  de  la  muqueuse.  La  tunique  fibreuse  enlevee,  on  la  separera  par  petits 
fragmenls  de  la  couche  glandulaire.  Les  elements  se  voient  tres  bien  sur  des  pieces 
(|ui  ont  macere  dans  l'acide  nitrique  au  cinquieme. 
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ime  planche;  2"  Das  Muskelsystem  der  Schleimhaut  des  Magens,  et  3"  Ueber  ein  in 
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Zeitschr.  f.  toiss.  Zoologie,  t.  III,  4  851,  p.  1 06,  el  Supplömenl,  2"  call.  —  F.  Krnsl, 
Ueber  die  Anordnung  der  Blulgefüsse  in  den  Darmliäulen.  Zürich,  1851,  Diss.  avec 
figures.  — Ecker,  Ueber  dir  Drüsen  der  Magcnschl.  des  Menschen,  dans  Zeitschr .  /. 
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gens, dans  Zeilschr.  f.  rat.  Med.,  II  ,  1832,  p.  .309.  — Bruch,  iJeitr.  z.  Anal.  u. 

Phys.  der  Diinndarmschleimhaul  ,  in  Zeilschr.  toiss.  Zool.,  IV,  p.  282.  Brücke 

Ueber  die  Chijlusgefiisse  und  die  Resorption  des  Chxjlus,  dans  Deniischr.  d.  Wien.  AU. 

1  853,  et  dans  Zeitschr.  d.  Wien.  Aerzle,  1833,  p.  282,  378,  371.  Kölliker,' 

Histologische  Studien,  dans  VVürzb.  Verh.,  IV,  p.  52. — Donders,  dans  AW.  Lanc. , 
1832,  od.,  p.  263,  et  De  Klieren  der  maage%  hare  afscheiding,  ibid.,  p.  218,  Hij- 
d'age  tot  den  ßjneren  bouw  der  dünne  dar men,  ibid.,  fevr.-avril  1853,  Berlin,  Hij- 
drage  tot  de  spijsvertering  der  vogels  [Ned.  Lr/nc,  juillet-aoül  1  852  ).  —  Troilz, 
Uelier  e.  neuen  Muskel  am  Duodenum  des  Menschen ,  dans  Prag.  Herl.,  1  853,  I, 
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SECTION  II. 

DU  FOIE. 

^  162.  Ktructurc  g^ndraie. — Lc  foie  est  iHie  glande  volumineuso  qui 
sft  disüngue  des  glandes  composees  decrites  jusqu'ii  prescnt  (dos  glandes 
.salivaires,  parexemple),  par  l'union  intime  des  divers  segments(|ui  lacon- 
slituent.  En  egard  ä  la  structure  de  son  parencliyme  .secreteur.  Je  foie  me- 
rite  une  place  toute  speciale.  Les  parties  qui  le  composent,  ou  qui  lui 
appartiennent,  sont :  1"  le  parenchume  secreteur,  represente  par  les  lobules 
ou  ilots  du  foie ,  et  par  les  reseaux  de  cellules  hepatiques ,  2°  les  condiiits 
biliaires  qui  procedent  de  ces  reseaux,  et  les  canaiix  excreleurs  du  foi"  qui 
leur  font  suite  ;  3°  des  vuisseaux  sanguins  tres  nombreux ;  k°  des  vaisxnnu.v 
lipnphatiques  assez  nombreux  et  des  nerfs;  5"  enfin ,  une  enveloppe  pnri- 
tonecde. 

§  16.3.  Pnrenchynic  s^crötcur,  lobiile»  et  substance  du  folo.  — Lors- 

qu'on  observe  la  surface  du  foie  de  l'homme,  ou  celle  d'une  coupe  prali- 
quee  dans  cet  organe,  on  constate  qu'elles  presentent  un  aspect  moucliete. 
On  voit  de  petites  taches  rouges  ou  brunes,  de  forme  etoilee,  entourees  par 
une  substance  d'un  jaune  rougeätre  (subslance  medullaire,  et  substance  cor- 
iicale  de  Ferrein).  Cette  difference  de  coloration  depend  uniquement  de  la 
distribution  inegale  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  petit  calibre  et  dans  les 
capillaires,  et  chez  l'individu  tout  ä  fait  sain  on  observe  generalement  une 
coloration  rouge  brun  uniforme.  L'aspect  regulieremerit  mouchete  du  pa- 
renchyme  hepatique  a  souvent  fait  admettre  dans  cette  glandcTexistence 
de  Inbules,  d'autant  mieux  que  cette  disposition  existe  manifestement  dans 
un  animal  souvent  etudie  sous  ce  rapport  (le  cochon) ;  mais  le  foie  humaiii 
ne  presente  rien  de  semblable,  ainsiqueE.-H.  Weber  l'a  montre  le  premier 
onl8a2.  Dans  le  foie  humain,  l'appareil  secreteur  se  trouve,  dans  tonte 
1  etendue  de  la  glande,  en  connexions  intimes  avec  les  parties  les  plus  im- 
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portaiites  du  Systeme  vasculaire,  c'est-ä-dire  avec  le  röseau  capillaire  iiitcr- 
iiu'cliaii'c  k  la  veine  porte  et  aux  veines  liepali(ines.  Oii  scrait  daiis  l'ciTcur, 
toulofbis,  si  Ton  envisageait  le  pareiichynu-  secreteur  du  ibie  connue  prcscu- 
tant  une  ^tl•uc.tu^•c  unitbruic  daiis  tous  sos  points.  Getto  glande  sc  cumpuse 
d'uue  tbule  de  petits  departemeuls  qui,  bien  que  n'etant  nuUenient  sepairs 
les  uus  des  autres,  possedent  neanmoins  une  ccrtaine  individualite.  Lcs 
lobules  fiepatigites  (si  Ton  peut  continuev  ä  les  appeler  ainsi),  ou  les  Hots  lie- 
patiques  (Arnold)  resultent :  1"  de  ce  que  les  plus  petits  rameaux  des  vais- 
seaux  sanguins  aflerents  et  effercnts  (veines  intcrlobulaires  et  intralobuluires 
de  Kiernan)sont  situes,  dans  toute  l'etendue  du  ibie,  ä  une  distancc  ä  peu 
pres  egale  les  uns  des  autres,  de  tolle  sorte  qu'un  petitfragment  de  la  masso 
du  tbie  de  0""",7  ä  1  ou  2  millimetres  de  diametre  donne  naissance,  dans 
sa  partie  centrale,  ä  une  radiculc  de  la  veine  liepatiquo  ,  et  regoit  ä  sa  sur- 
tace  uu  certain  nombre  de  ramifications  tres  fines  de  la  veine  porte  et  de 
l'artere  hepatique;  2°  deco  que  les  origines  des  canaux  liepatiques,  ou  ca- 
naux  excreteurs  du  foie,  ne  sont  pas  disseminees  irregulierement  dans  lo 
parenchyme,  mais  tellement  disposees  qu'elles  ne  se  montrent  qu'ä  une 
distance  de  0""",  3  ä  1  millimetre  des  origines  des  veines  liepatiques  et  qu'elles 
clieminent  avec  les  rameaux  les  plus  delies  de  la  veine  porte.  De  Iii  resul- 
tent daus  le  foie  de  petites  masses  formees  exclusivement  par  le  parencliyino 
secreteur,  des  capillaires  et  les  origines  des  veines  liepatiques  ,  tandis  ([ue 
dans  leurs  intervalles  on  trouve,  outre  le  parenchyme  et  les  capillaires,  los 
origines  des  canaux  hepatiques  et  les  dernieres  divisions  de  la  veine  porte  et 
de  l'artere  Lepatique.  Ces  branclies  vasculaires  arrivent  vors  les  masses  lo- 
bulaires  non  pas  d'un  seul  cöte,  mais  de  divers  cotes  a  la  Ibis;  elles  so  Irou- 
vcnt  reutbrcees  et  reunies  entre  elles  par  du  tissu  conjonctif,  ibrmant  ainsi 
autour  des  masses  lobulaires  une  ecorce,  interrompue,  il  est  vrai,  par 
places,  mais  cependant  parfaitement  continue. 

L'elude  du  foie  lobule  de  certalns  animaux  (cochoii ,  ours  blaiic,  d'apres 
.1.  Müller)  est  d  une  haute  imporlance  pour  la  connaissance  de  la  struclure  de  cet 
Organe  chez  l'homme.  Je  joins  ici,  pour  celte  raison  ,  le  tableau  de  la  struclure  du 
foie  de  cociion.  Lorsqu'on  examine  ce  foie  sur  des  coupes,  ou  aulrenienl,  on  s'apcr- 
i;oit  qu  il  est  divise  en  petites  circonscriptions  d'une  dimension  assez  uniforme  de 
I  millimetre  ä  2  millimetres  1/2,  non  compietement  regulieres,  polygonales.  Ces 
lobules,  formes  par  le  parenchyme  propre  du  foie,  sonl  liniiles  par  une  paroi  blan- 
(•liälre,  tres  visible  ä  l'a'il  nu.  En  raclant  la  Iranche  du  foie  avec  le  manche  d'un 
scalpel,  les  lobules  dont  nous  parlons  se  detachent  soüs  la  forme  de  pelitos  masses 
egales  et  anguleuses,  et  les  capsules  qui  les  enlourent  reslent  sur  la  tranclie  commc 
de  {Hjtites  cases  vides,  ou  commc  les  alveoles  d'une  ruclie  d'abeilles.  Les  Capsulen 
d'enveloppe  deviennent  plus  evidentes  encoro  lorsqu'on  malaxe  doucement  sous 
l'eau  ,  avec  los  doigts,  un  petit  fragmenl  du  foie,  qu'on  Ic  nelloie  compietement  et 
qaon  lexamAie  ensuitc  sur  un  fond  noir  :  de  cetle  manicre  quclques-iincs  des 
cases  sonl  ä  peine  döchirees ,  dcmeurcnt  presquo  compietement  closes,  et  se  mon- 
trent clairement  comme  de  veritables  capsules.  II  ne  faudrait  pas  croire  cependant 
qae  chaquc  lobule  du  foie  est  cntoure  d'uno  cap-Hde  jiropro;  toujours  la  mem])räne 
de  coä  capsules  est  commune  a  plusieurs  lobules.  11  resulto  de  cctlo  disposilion  \inc 
iorlede  riiscau  äendu  dam  loule  l'öpaisseur  du  fuie,  dont  les  cloisons  sonl  simples  ol 
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iie  SC  laissenl  nullemeiU  diviser  en  plusieurs  lameiles.  Lor.squ'oii  cxaiiiine  de  plu» 
prcs  les  capsuics  (ou  plulöt,  commc  il  est  preferable  de  Ics  nommer,  les  cloisons  de 
Separation  dos  lobiiies),  on  Irouvo  (ju  elies  sont  oonstiluees  principalement  par  les 
prolongements  do  la  couciie  do  tissu  conjoncliC  qui  accompagne  la  veine  porle  et 
I  arlere  hepatique,  c'esl-ä-dire  par  la  capsule  rfe  G/won  elle-mömc;  qu'clles  adherent 
cgalenient,  ä  la  siirface  du  loie,  ä  Tenvcloppo  sereuse  do  cct  organe,  et  qu'elles  se 
continuent,  dans  la  prürondcur,  avec  les  gaincs  des  grosses  veines. 

G  est  Kiernan  qui,  le  prcmier,  a  bien  saisi  les  rapports  des  lobules  avec  les  vais- 
seaux  du  foie,  lorsqu'il  a  dit  que  ces  lobnlos  reposcnt  siir  les  rameaux  des  veines  hcpa- 
tiques  comnie  les  fouilles  sur  leur  peliole.  Lorsqu'on  ouvre  uno  pelile  branche  de  la 
veine  hepatique,  on  Irouve,  en  effet,  qu'elle  estentouröe  de  toules  parts  de  lobules. 
et  qu'elle  regoit  de  cliaque  lobule  une  petite  veinule,  de  nianiere  que  les  lobules  pa- 
raissent  sc  fixer  sur  le  vaisseau  conime  par  de  courts  pedicules  (vuv.  lig.  2i2.  b,  6,  b). 
Ol-,  comnie  cette  disposition  se  rcncontre  depuis  les  veines  d'ün  diametre  nioVen 


jusqu'aux  veines  intralobulaires,  on  peut,  noii  sans  raison,  coniparerles  veines  hepa- 
tiques  et  les  lobules  du  foie  ä  un  arbre  dont  les  rameaux  seraient  couvertsde  feuillos 
polygonales  appliquees  les  unes  contre  les  autres,  et  si  nombreuses  que  lenseniblo 
du  feuillage  ne  formerait  en  quelque  sorte  qu'une  seule  masse.  Si  Ton  suppose  niain- 
tenant,  par  la  pensee,  que  dans  cet  arbre  veineux  hepatique  vienne  s  insinuer  un 
autre  Systeme  vasculaire  ramifiö,  tellement  enchevölre  avec  Uii  que  les  plus  gros 
rameaux  de  ce  systöme  cheminent  dans  les  intervalles  qui  separenl  les  principaux 
groupes  de  lobules,  et  que  les  plus  petits  s'insinuent  dans  les  espaces  secondaires 
de  ces  groupes  et  cntre  les  lobules  eux-ni6mes  ( si  bien  que  chaque  lobule  se 
trouve  en  relation  avec  les  ramuscules  les  plus  fins  de  cet  autre  Systeme  vasculaire 

Fig.  222.  —  D'ujjres  Kiernan,  fragment  d'un  foie  de  cociion  fivrc  iiuc  vcinc  hepuliqur 
ouverte.  Faible  grossisscraenl.  a,  grosse  \eiue  daus  laquelle  nc  s  ouv  rcul  |)oinl  cncorc  de 
veines  intralobulaires.  b,  ramcau  de  ectte  veine  et  ouvcrturcs  de.s  veiuos  intralobulaires. 
On  apercoit  au  iravers  des  parois  les  bases  des  lobules. 

Fig.  223. —  Ramomi  ouvert  de  la  veine  porte  du  cochon,  avec  les  ramuscules  de  Tariere 
hepatique  et  des  couduits  höpatiques  qui  l'accompagnent.  D  apr^s  Kiernan. 
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Ol  i\\(.nl  cn  inline  lemps  uno  gaine  de  tissii  coiijonclir  qui  accompagnc  ces  vaisseaux) ; 
cL  l  im  se  fera  iinc  ideo  aiissi  exacle  1)110  possiblo  des  rapporls  de  la  veiiie  |)orle  avec 
la  niasse lubulaire.  Quant  aux  conduils  liepaliques  etil  Tariere  liöpalique,  ils  accom- 
pagnenl  simplenient  la  vcine  iiorle,  et  il  iTcsl  \Y<is  necessaire,  par  conseqnonl,  d'in- 
sisler  siir  ce  poinl.  La  forme  dos  lobules  du  foio  de  coclion  csl  polycdrique.  Des 
loupes  Iransversales  ou  longiludinales  presenteront  donc  4,  ü  ou  six  angies  irregu- 
litM-ement  dislribues. 

Dans  le  ibie  de  riionime,  le  lissu  conjonctif  qui  acconipagne  les  divisions  de  la 
veine-porte  est  peu  abondant  dans  les  inlervalles  des  ilols  liepaliques;  il  n"existe 
autour  des  ilols  ni  capsules  de  tissu  conjonctif,  ni  reseaux  vasculaires  qui  les  enfer- 
luent  d'une  nianiere  coniplele.  Dans  la  cirrliose  du  i'oie,  le  lissu  conjonctif  augmente 
considerablement  dans  le  parenchyme  hepatique  ;  les  ilots  secreteurs  peuvent  alors 
.-0  niontrer  plus  isoles,  ou  niönie  ölre  separes  en  verilables  lobules.  La  subslance 
rouge-brun  du  foie  (substance  medullaire  de  Ferrein)  est  plus  niolle  que  l'autre,  parce 
qu"ellecontientplusde  liquides;  eile  s'atl'aisse  aussi  plus  facilement,  ä  la  surface  du 
foie  au?si  bien  que  sur  les  coupes  de  cet  organe ;  eile  se  laisse  enlever  plus  facile- 
ment par  le  gratlage  et  se  detacho  aisement,  en  partie,  sur  des  tranches  minccs  de 
lissu  hepatique.  La  couche  corticale,  qui  forme  une  espece  de  reseau  autour  de  la 
portion  rouge  brun,  presenle  des  parties  etroites  {ßssures  interlobalaires  de  Kiernan) 
et  d'aulres  plus  larges  et  anguleuses  [espaces  iritcrlobulaires)  dans  lesquelles  il  n'est 
pas  rare  de  voir  un  point  sanguin,  du  ä  un  ramuscule  de  la  veine  porte :  celle  dispo- 
silion  est  loin  toutefois  d'6lre  aussi  reguliere  que  dans  la  substance  brune,  oü  la 
nieme  apparenco  esl  due  a  la  veine  centrale  intralobulaire  et  oü  eile  affecte  souvent 
la  forme  etoilee.  11  peut  arriver,  par  suite  de  ia  congestiondu  reseau  capillaire  (et, 
d  apres  Theile,  c'est  la  regle  dans  la  plupart  des  foies  luimains  normaux),  que  les  lis- 
sures  interlobulaires  disparaissent  et  que  la  substance  jaune  se  presenle  sous  forme 
de  tacbes  separees  les  unes  des  aulres  par  la  substance  brune  disposee  en  forme  de 
reseau.  J'ai  Irouve  qu'ti  l'elat  frais  le  foie  esl,  le  plus  souvent,  ä  peu  pres  uniforme- 
menl  colore,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut.  Kiernan  decrit  encore,  chez  ies  enfanls, 
une  inversion  de  coloration,  dependant  principalement  d'une  congeslion  du  cote  de 
la  veine  perle,  d'oii  il  resullerait  que  los  portions  exlerieures  des  lobules  sont  les 
plus  injeclees  et  les  plus  foncees  en  coloration  :  il  ne  nous  a  eledonne,  ni  ä  Theile  ni 
ä  moi,  d'observer  cette  disposition. 

5  lö.'i.  Cellulc!«  hepatique.«  et  räseau  des  celliiles  lieputlciiics. — CliacjUÜ 

ilot  du  foie  se  compose  de  deux  elements  :  1°  d'un  reseau  de  capillaires,  en 
coniiexion  d'un  cöte  avec  les  ramuscules  les  plus  fins  de  la  veine-porte,  et 
r.-oininuniquant  de  l'autre  cöte  avec  les  origines  de  la  veine  hepatique  qui 
occupe  le  centre  de  l'ilot;  2"  d'un  t^eseau  de  trabecules,  qui  ne  sont  autre 
cliose  que  des  series  de  cellules  (ccUules  hepatiques)  serrees  les  unes  conlre 
les  autres,  sans  ti.ssu  iiiterniediaire.  Ces  deux  reseaux  sont  tellement 
enchevetres,  que  les  mailles  de  Tun  sont  completement  comblees  par  les 
elements  de  l'autre ,  tout  au  moins,  sur  des  piöces  injectees  naturelle- 
meritou  artificiellenieiit,  no  distingue-t-on  aucun  espace  appreciable  cntre 
cnx.  Dans  ies  reseaux  en  question,  on  ne  trouvc  encore  aucmie  frace  des 
canalicuies  biliaires;  ccux-ci  apparaisscnt  seulement  ä  la  pei'iplieric  des 
Ilols ,  lä  oü  se  rencoutrent  aussi  les  plus  fines  raniilkalions  (le  la  vcinc 
porte.  Fl  n'a  pas  ete  possible,  jusqu'a  present,  d'observer  directement  des 
connexions  cntre  les  cajialicules  biliaires  et  les  reseaux  de  cellules  hepa- 
tiques, qu'on  doli  indubilableinent  considercr  coinnic  la  partie  secretante 
<lu  loie. 


6Ü 
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Les  cellules  hepaliqucs  peuveiit  6tre  isolees  avec  uue  graiide  facilite-  eiles 

ont  en  moyenne  de  0'-",018  ä  0  >,026  (au  minimum  et  au  maximum,  O"-  013 

a  0"'"',035) ;  leur  forme  est  cellc  des  elements  de  1  epitlielium  pavimeuteux, 

^         seuleiuent  elles  soiit  uii  peu 
moins  reyulieres.  Leur  mem- 
brane  d'enveloppe  est  delicate, 
mais  close  de  toute  part;  leur 
contenu,  ä  l'etat  normal  (et  il 
est  rare  de  trouver  cet  etat  chez 
l'liomme),  consiste  en  une  sub- 
stance  finement  granulee,  lege- 
reraent  jauiiätre,  demi-liquide. 
Cette  substance,  ainsi  que  l'ob- 
servation  microscopi((uo  teud  ii 
le  demontrer,  contient  vraisem- 
blablement  les  elements  essentieis  de  hi  bile.  11  y  a,  en  outre,  dans  Tinlerieur 
des  cellules  un  gros  noyau  arrondi,  vesiculeux,  de  0""",007  ä  Ü"'"',0ü9  de 
(liamctre  ,  pourvu  d'un  nucleole;  dans  beaucoup  de  cellules  le  noyau  est 
double.  On  trouvesouvent  egalement  dans  les  cellules  liepatiques  des  (joulte- 
letles  graisseuseset  desgranulations  colurecsen  jaune;  sur  des  foiesqui  out  subi 
la  degenerescence  graisseuse,  les  gouttelettes  graisseuses  se  rencoiitreiit 
(voy.  flg.  224,  c)  dans  toutes  les  cellules  liepatiques,  eten  quantite  teile, 
([ue  ces  cellules  prennent  des  Ibrmes  qui  les  rapproclient  des  cellules  adi- 
peuses ;  elles  se  trouvent  remplics  ä  peu  pres  completenient  soit  par  uii 
petit  nombrc  de  grosses  gouttelettes  graisseuses,  soit  par  une  foule  de  pe- 
tites,  si  bien  quo  le  noyau  de  la  cellule  ne  peut  plus  etre  distingue.  Depuis 
les  cellules  completement  remplies  par  la  matiere  grasse  jusqu'aux  cellules 
ordinaires,  qui  ne  presentent  qu'un  petit  nombre  de  gouttelettes  graisseuses 
ou  une  seule  gouttelette  un  peu  plus  grosse ,  on  peut  observer  tous  les  de- 
gres  de  transilion.  Sur  les  cadavres  liumains  on  rencontre  presquetoujours, 
dans  le  foie,  un  cerlain  nombre  de  cellules  liepatiques  contenant  quelques 
gouttelettes  graisseuses,  de  teile  sorte  que  si  l'on  ne  coniparait  pas  cet  etat 
de  clioses  avec  ce  que  nous  montrent  les  animaux  ,  oü  les  gouttelettes  de 
graisse  manquent  ordinairemeiit,  on  pourrait  etre  tenle  de  le  considerer, 
tout  au  moins  dans  son  plus  faible  degre,  comme  l'etat  normal.  11  en  est  ä 
peu  pres  de  meme  pour  les  yranides  colores  (voy.  fig.  22Zi,  b).  Quand  ces 
granulös  sc  presentent  en  grande  quantite,  on  pent  aflirmer  que  cela  est 
anormal ;  lorsqu'ils  sont  isoles,  on  peut  les  considerer  comme  le  resultat 
d'un  faible  derangement  de  l'etat  physiologique.  Ces  graiiules  sont  petits, 
jaunes  ou  jaune  brun  ;  ils  depassent  rarement  0'"'",002  de  diainelrej  et  se 
comportent  ä  l'egard  des  reactifs  absolument  comme  la  matiei*e  coloranto 
de  la  bile  qui  se  precipite  ä  l'interieur  du  canal  intestinal.  L'acide  azotique, 


Fig.  224. — Cellules  höpatiqucs  de  rhonime.  Grossissemcul  de  400  dianietrcs.  a,  a,  a,  a, 
tciUiles  normales;  h,  b,  cellules  avec  granulalions  coloröcs;  c,  c,  c,  c,  cellules  avccgout- 
tclcUcs  graisseuses. 
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t'u  effet,  ne  modifio  point  leuv  couleur,  et  les  alcalis  caustiques  ne  les  dis- 
solvent  point. 

Les  cellules  hepatiques  sont  tellement  groupees  dans  les  Hots  du  foie  que,  • 
^ans  le  secours  d'auciuie  parlie  etrangere,  sans  substance  oonjonctivc  inter- 
posee  et  sans  membranes  d'onveloppe,  clles  furnient  un  reseau,  en  s'appli- 
qiiant  los  unes  contrelos  autres  par  leurs  faces  aplaties  (voy.  fig.  225).  Les 
sei-ies  simples  ou  ramiliees  de  cellules  hepatiques  qu'on  trouve  presque 
tuujours  sur  les  parcelles  de 
loie  obtenues  par  le  grattage 
ne  sont  rien  autre  chose  quo 
des  fVagnients  du  reseau  des 
cellules  hepatiques,  dont  les 
elements  ne  sont  pas  soli- 
dement  adherents.  Envisage 
dans  son  ensemble,  le  reseau 
des  cellules  hepatiques  offre 
des  mailies  ä  peu  pres  ar- 
rondies  k  la  peripherie  des 
ilots ;  vors  le  centre,  au  con- 
traire,  la  disposition  est  con- 
stamment  radiee ,  de  teile 
sorte  que  sur  des  coupes  qui  divisent  transversalement  la  veine  centrale 
de  l'ilot ,  on  voit  les  seriös  de  cellules  hepatiques  serrees  les  unes  contre 
les  autres,  se  dirigeant  du  centre  dans  tous  les  sens  et  se  reunissant 
sur  les  cötes  par  de  courles  anastomoses ,  d'oü  il  resulte  que  les  mailies 
qui  composent  les  reseaux  apparaissent  comme  des  fentes  etroites  et 
allongees.  Les  trabecules  formees  par  Vassociation  des  cellules  hepatiques 
(jomprennent  tantot  une  k  trois  series  de  cellules,  plus  rarement  trois 
ii  cinq;  elles  ont  en  moyenne  0  ,02  ä  0""",033  de  largeur  (au  maxi- 
mum  et  au  minimum,  0""",04  ou  0""",013);  elles  sont  tantot  cylindriques, 
tantöt  prismatiques ,  et  cela  sans  regidarite  aucune,  avec  des  surfaces 
borabees,  planes  ou  raerae  concaves  par  places,  et  avec  des  bords  arrondis 
üu  tranchants.  Les  mailies  du  reseau  des  cellules  hepatiques  corres- 
p<jndent  au  diametre  des  capillaires  et  ä  celui  des  vaisseaux  plus  volumi- 
neux  placf's  sur  les  limites  des  Hots  ;  cos  mailles  sont  corapletement  rem- 
plies, durant  la  vie,  par  les  vaisseaux;  nousles  etudierons  plus  loin  avec 
plus  de  delails. 

-Vous  ajouterons  ä  ce  qui  precede  ([ue  le  parenchyme  du  foie  ne  contient 
auf-uiie espece  de  canaux  (ju'on  puisse  decrire  comme  les  canaliculosbiliaires 
les  plus  fins.  11  est  vrai  qu'on  a  adnii?  assez  generalement  ces  canaux  jus- 
qu  a  present,  soit  qu'on  les  ait  consideres  comme  des  espaces  iniercellulnires 

Fig.  ?2r>. — Mw.a»  de  cflliilrs  lid'paliquns  de  I  hommc,  d'aprfcs  nalure.  GrossLssemcnl  de 
ri50  diametres.  b,  ccllulc.i!  f<roup(''os  en  r6seau ;  o,  rouduils  iutcrlobulnircs ;  <• ,  vidos 
rempliä  par  \ei  vaiwau». 
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qu'oii  a  suppose  exister  entre  les  cellules  hepatiques  (Henle,  Gerlach,  Hyrll, 
Natalis  Ouillot,  Lereboullet),  soitqii'on  les  ait  envisagös  comme  forme s  pal- 
uue  tunica  proprio  remplic  par  les  cellules  hepatiques  (Krukenberg,  Schröder 
van  der  Kolk,  Backer,  Retzius,  Theile,  Weja,  Gramer),  ou  par  des  series  de 
cellules  hepatiques  comme  fu.sionni'cs  et  ouverfes  les  unes  dans  les  autres 
(E.-H.  Weber).  Lo  parenchyme  du  Ibie  est  constilue  par  les  reseanx  solides 
des  trabecules,  forrnees  de  cellules  hepatiques ;  \cs  e&puccs  canaliforines  cir- 
conscrits  par  ces  reseaux  n'existent  reellement  pas  quand  tout  est  en  place 
(quand  les  vaisseaux  sanguins  les  remplissent).  J'ai  emis  cette  opinion  pour 
la  premiere  fois  en  1852,  en  l'appuyant  egalement  sur  des  preuves  phvsio- 
logiques;  mais,  avant  moi,  Handtield  Jones  avait  dejä  decrit  les  lobules  du 
foie  comme  composes  de  series  associees  de  cellules  solides  (voy.  Mikrosk. 
Anat.,  II,  2).  Si  le  parenchyme  du  foie  est  reellement  constituo  ainsi ,  la 
difference  qui  existe  entre  le  foie  et  les  autres  glandes  du  corps  saute  aux 
yeux,  et  il  se  presente  naturellement  une  question  importante ,  celle  de  sa- 
voir  comment  le  produit  de  secretion  se  trouve  transporte  hors  des  cellules, 
dans  l'interieur  desquelles  nous  le  croyons  forme,  et  comment  il  est  en  defi- 
nitive evacue.  L'anatomiene  donne  ä  cetegard  qu'une  röponse  insuffisante, 
car  si  Ton  a  pu  suivre  les  ramifications  des  conduits  hepatiques,  en  compa  - 
gnie  de  la  veine  porte,  jusqu'aux  ilots  du  foie,  on  est  dans  le  doute  sur  ce 
qui  concerne  les  connexions  des  plus  fmes  ramifications  des  conduits  hepa- 
tiques avec  lereseau  des  cellules  hepatiques.  Sans  poursuivre  ici  les  canaux 
biliaires  dans  leurs  divisions  et  subdivisions  (voy.  §  165),  je  veux  seule- 
ment  faire  remarquer  que,  sur  des  preparations  microscopiques  faitesavec 
soin ,  on  trouve  parfois  entre  les  ilots  hepatiques  des  fragments  des  ca- 
naux biliaires  les  plus  fins  {dnctus  interlobidares  deKiernan),  et  qu'on  peut 
facilement  se  convaincre  qu'ils  sont  constitues  d'apres  le  type  accoutume 
des  canaux  excreteurs.  Les  canaux  les  plus  fins  de  ce  genre  que  j'aie  vus 
mesuraient  0""",()2  dediametre;  ils  possedaient  une  luniiere  tres  evidente 
de  ()""", 0072,  et  consistaient  en  une  simple  couche  de  cellules  epitheliales 
pavimenteuses  ordinaires,  cellules  qui  se  distinguaient  tres  nettement  des 
cellules  hf'patiques  par  leur  plus  petit  volume  (0'""',üü9  ä  0""",011),  par  leur 
contenu  transparent  et  par  la  petitesse  de  leur  noyau.  Je  n'ai  point  vu  dans 
ces  canaux,  que  j'ai  souvent  observes,  degaine  fibreuse  exterieure,  peut-etre 
parce  que  la  preparation  les  en  avait  depouilles ;  mais  ils  paraissaient  pour- 
vus  qk  et  lä  d'une  membrane  propre,  tout  au  moins  etaient-ils  tr^s  nette- 
ment delimites  en  dehors.  Sur  des  canaux  biliaires  plus  gros  (de  0""".09  a 
0""",11)  la  gaine  exterieure  existait  toujours  et  les  cellules  d'epithelium 
etaicnt  dejäpluscylindriques,  bien  qu'incompletement;  elles  avaient  seu- 
lement  0'"'",0l  a  0""",C'12  de  largeur,  et  0""",013  a  O'""',015  de  longueur. 
Quoique  j'aie  souvent  dirige  mon  attention  sur  ce  point,  je  n'ai  jamais  pu 
apercevoir  distinctement  de  connexion  directe  entre  les  canaux  hepati- 
ques les  plus  fins  et  les  reseaux  des  cellules  hepatiques,  ce  qui  n'a  ricn 
d'etonnant,  vu  la  grande  finesse  des  parties.  II  reste,  par  consequenl, 
dans  l'anatomie  microscopique  du  foie  une  lacune  que  dos  hypotheses  ne 
combleronl  qu'incompletement.  Je  supposo  que  les  canalicules  biliaires  les 
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plus  Ihis  aboutissent  directemcnt  pav  des  extremites  ouvertes  aux  cloisoiis 
lies  ivseaux  des  cellules  liepatiques,  comme  le  montre  la  figure  sclie- 
jinUique  225  (page  /iTä).  de  teile  sorte  que  la  luniiere  du  canal  sc  trouve 
bouchee  par  les  celliües  liepatiques,  ou  bleu  que  les  canaux  biliaives,  ter- 
mines  eux- meines  eii  cul-de-sac,  s'appliquent  simpleiiient  sur  les  cellules 
liepatiques.  Je  crois ,  au  reste ,  que  des  connexions  de  ce  genre  se  ren- 
{'ontrent  assez  rarement  sur  la  peripherie  des  ilots  liepatiques,  ce  qu'oii 
peut  conclure  du  petit  nombre  de  rameaux  fournispar  les  conduits  biliaircs 
les  plus  fins. 

Ouelle  que  soit  la  nianiere  donton  se  represente  la  liaison  des  reseaux  de 
cellules  bepatiques  avec  les  canaux  biliaires  ,  on  ne  peut  cependant  revo- 
i[üev  en  doute  que  cette  liaison  a  Heu  seulement  ä  la  sUrface  des  ilots  du  foie 
et  non  dans  leur  Interieur,  et  que  par  consequent  la  bile  qui  se  forme  dans 
les  ilots,  doit  passer  de  cellule  en  cellules  pour  aiiHver  au  dehors.  Une  sem- 
blable  progression  de  liquides  a  travers  des  cellules  fermees  n'a  absolunient 
rien  d'impossible  ( la  pbysiologie  vegetale  le  demontre  surabondamment); 
on  conQoit  seulement  qu'elle  ne  s'accomplira  pas  avec  la  meme  promptitude 
que  dans  les  points  oü  les  liquides  circulent  dans  de  veritables  canaux.  La 
bile  n'etant  pas  simplement  separee  du  sang,  mais  reellement  formee  dans  le 
foie  (les  experiences  nouvelles  tendent  ä  le  demontrer  de  plus  en  plus  clai- 
rement),  et  repi'esentant  ä  coup  sür  le  produit  de  secretion  le  plus  com- 
plexe,  on  est  porte  ä  penser  que  la  disposition  speciale  du  parencbymehepa- 
tique  est  intimement  liee  ä  cette  specialite  d'action.  Le  plasma  du  sang, 
traversant  un  grand  nombre  de  cellules,  et  soumis  ä  l'influence metabo- 
lique  de  chacune  d'elles,  avant  d'atteindre  les  canaux  de  l'excretion  ,  doit 
subir  des  cbangements  autres  que  s'il  etait  simplement  secrete  au  travers 
d'une  coucbe  simple  de  cellules,  ou  que  s'il  n'avait  ä  traverser  que  l[i  tu- 
nique  ou  les  tuniques  amorphes  des  canalicules  glandulaires.  La  lenteur 
dans  la  secretion  quiresulte  de  cette  disposition  est  compensee  par  l'elabo- 
ration  plus  complete  du  produit  secrete  et  par  le  volume  de  la  glande. 

Traitees  par  Tacide  azotique,  les  cellules  hepaliques  se  colorent  en  jaune  verdälre, 
ainsi  que  Backer  Tavait  dejä  observe  ;  le  sucre  et  l'acide  sulfurique  les  colorent  en 
rouge.  En  y  ajoulant  de  l'eau,  on  fait  naltre  dans  les  cellules  un  pröcipile  abondant 
de  granulalions  foncees,  qui  se  dissolvent  assez  facilement  et  completement  dans 
l  acide  acelique  :  les  cellules  deviennent  alors  plus  ou  moins  päles  (souvenl  tres 
päles).  Le  möme  phenomene  se  produit  quand  on  traite  les  cellules  bepatiques  par 
l'eau  acidulee.  Lorsqu'on  soumet  le  foie  ä  la  coction ,  le  parenchyme  devient  resis- 
lanl ,  les  cellules  bepatiques  paraissent  confondues  ensemble  et  granuleuses.  Les 
dissolutions  etendues  des  alcalis  causliques  atlaquont  vivomenl  les  cellules  bepa- 
tiques des  animaux  et  les  dissolvent  rapidement.  Chez  Thomme,  ces  cellules  r6- 
sislent  un  peu  plus;  elles  sc  gondenl  d'abord  de  maniöro  ä  acquerir  le  double  de 
IfMir  volume  prirnitif,  puls  elles  deviennent  tout  ii  fall  pales  et  finissent  enfin  par 
disparaltre.  L'alcool  et  l'etlier  rcndent  les  cellules  bepatiques  plus  pelites  el  granu- 
leij.'es;  11  en  est  de  m^;me  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acido  azotique.  La  conclusion 
rie  Ions  f;es  faits  el  de  ceux  que  nous  avons  rapportes  plus  baut,  c'est  que  les  cel- 
lules bepatiques  renferment  une  notable  proportion  de  substances  azoteos ,  de  ma- 
lieres  colorantes  biliaires,  degraisse,  et  pout-6lre  aussi  desacides  de  lu  hile. 
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Les  subslances  azolees  sont  de  diverses  sortes  :  c'est ,  en  preniier  lieu,  de  l  albu- 
mine,  qu'on  renconlre  ögalement  dans  les  extraits  aqiicux  qu'on  a  faits  avec  le  foie, 
et  en  second  lieu  une  subslance  insoluble  dans  l'eau,  facilement  soluble  dans  i'acide 
acetique,  et  qui  rappelle  la  matiere  analogue  ä  la  caseine  signalee  dans  le  serum  du 
sang  par  Panum  [Archiv  f.  patliolog.  Anat.,  t.  IV,  I). 

L'exislence  de  la  matiere  colorante  de  la  bile  dans  les  cellules  liepatiques  est 
demnntree,  moins  par  la  coloration  d6lerminee  par  I'acide  azotiqne  ,  car  beaucoup 
d'autres  cellules  presentent  celte  particularile,  que  par  la  coloration  naturelle  de  ces 
cellules  et  par  la  presence  frequente  de  la  matiere  colorante  biliaire  sous  forme 
insoluble.  L'existence  des  acides  biliaires  ( acides  cholique  et  choleique)  dans  les 
cellules  liepatiques  ne  peut  pas  etre  demontree  directement,  attendu  que  le  sucre  et 
I'acide  sulfurique  colorent  aussi  en  rouge  l'albumine  et  la  graisse ;  mais  eile  est  vrai- 
semblable.  Ii  est  certain,  au  contraire,  que  les  cellules  hepaliques  contiennent  de  la 
graisse,  alors  m6me  qu'elle  echappe  ä  l'observatioii  microscopique,  car  l'analyse 
chimique  du  foie  en  donne  la  preuve.  11  en  est  de  m6me  du  sucre,  donl  Bernard  a 
demontre  la  presence  dans  le  foie ,  et  dont  le  siege  sera  fixe  non  pas  seulement  dans 
le  sang  du  foie,  mais  dans  le  parenchyme  de  l'organe,  et  par  consequent  dans  les 
cellules  höpaliques. 

L'ensemble  des  cellules  liepatiques  formanb  la  masse  presque  entiere  du  foio,  je 
joins  ici  le  resultat  d  une  des  nombreuses  analyses  clümiques  du  foie ,  failes  par 
Bibra  (Chemische  Fragmente  über  die  Leber  und  Galle,  Braunschweig,  1849).  Pour 
analyse  on  s'est  servi  du  foie  d'un  jeune  liomme  qui  avait  succombe  ä  une  morl 
violentp  : 


Matiere  proteique  insoluble  dans  l'eau  .  .  .  9,44 

Albumine   2,40 

Matiere  donnant  de  la  g^Ialine   3,37 

Matieres  extraclives   6,07 

Graisse   2,50 

Eau   76,17 


100 


100  parties  de  la  substance  du  foie  renfermaient  3,99  de  cendres,  compos6es 
principalement  de  phosphates  alcalins,  de  piiosphale  de  chaux,  d'un  peu  de  silice  et 
de  fer,  et  de  chlorure  de  sodium.  La  matiere  proteique  insoluble  est  fournie  par  les 
Moyaux  et  les  membranes  des  cellules  hepatiques,  ainsi  que  par  les  substances  con- 
tenues  dans  leur  intörieur  et  precedemment  signalees.  L'albumine  provient  en  partie 
du  saug  et  certainement  aussi  des  cellules.  Dans  les  matieres  exlractives  Bibra  n  a 
trouv6  ni  cr6atine  ni  Creatinine.  La  matiere  colorante  ,  rangee  parmi  les  exlraclifs, 
n'a  point  donne  les  reactions  de  la  matiere  colorante  de  la  bile,  d'oü  Bibra  conclul 
que  cette  matiere  colorante  n'est  point  contenuo  dans  les  cellules  au  mi^me  6tat  que 
dans  la  bile  elle-m6me.  Je  signalerai  encore  ici  la  reaclion  acide  du  parenchyme 
hepatique  frais,  r6action  qui  certainement  est  ici  plus  etonnante  encore  que  dans  la 
rate  (voy.  l'article  Spleen  de  Kölliker,  dans  Todd's  Cticlop.  of  Anatomy,  p.  799). 
Bibra  (/oc.  cit.,  p.  33)  a  trouve  egalementque  les  extraits  aqueux  prepares  avec  le 
foie  du  boeuf  offrent  une  reaction  acide ;  il  a  demontre''  que  cetle  reaction  est  duo  a 
la  presence  de  I'acide  lactiquo. 

^  165.  €ondni(8  excr6teurs  de  la  bile.  —  Le  caual  hepaliquo  et  ses 
divisions  accompagnent  la  veiiie  porte  et  l'artere  hepatique ,  de  teile  sorte 
cjue  chaque  rameau  de  la  veine  porte  prescnte  ä  ses  cötes  un  canalicule 
jjiliaire  et  un  petit  rameau  arteriel ;  et  ces  trois  ordres  de  vaisseaux  se  Iroii- 
vent  entoures  par  une  gaine  commune  de  tissu  conjonctif  dite  mpsule  dr 
Glisson,  les  canaux  hepatiques     vamifient  cho/.l'homme,  avec  les  divisions 
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de  la  veinu  porte,  conime  les  branclies  d'un  arbrc  ;  on  peut  Ics  suivre  assez 
pi  ofondement  par  la  dissection  ä  l'aide  du  scalpel ;  le  microscope  permet 
ilc  les  poursuivre  jiisqu'aux  lobules,  sur  des  toies  frais  ou  sur  des  foies 
injectes.  Avant  leur  arrivee  aux  lobules ,  les  coiiduils  hepaliques  ne  s'ana- 
stomosent  point  enire  eux ,  ou  bleu  ils  ne  presentent  que  de  rares  anasto- 
nioses.  Les  conduils  interlolmlaires,  au  eontraire,  comine  on  les  a  nommes, 
lorment  des  reseaux  qui  entourent  les  ilots  bepatiques  qui  ont  de  0"""',02^  ii 
ü'""\019  de  diametre,  donnent  naissance  ä  des  rameaux  de  0"'"',022  ä  0'"'",019 
( le  diametre ;  ces  rameaux,  peu  considerables  en  nombre,  se  rendent  aux  ilots 
liepatiques  et  se  mettent  en  rapport  avec  les  reseaux  des  cellules  bepatiques 
suivant  le  mode  precedemment  decrit.  Les  canaux  biliaires  les  plus  fins 
observes  par  moi  au  raievoscope  (voy.  §  16^i),  et  qui  avaient  0'""',Ü22  de 
diametre  et  ü""",0072  de  ealibre  Interieur,  sont  sans  doute,  en  partie  du 
nioins,  les  memes  que  ceux  qu'on  a  injectes  et  consideres  comme  les  ori- 
;:ines  des  pretendus  conduits  biliaires  des  lobules  bepatiques. 

Tous  les  conduits  bepatiques  ( jusqu'ä  ceux  ([ui  n'ont  que  Ü""",22  de  dia- 
metre) consistent  en  une  raembranc  iibreiise  composee  d'un  tissu  conjonclil' 
dense  contenant  de  nombreux  noyaux  et  des  fibrilles  elasliques,  et  en  un 
epitbelium  ä  cylindres  de  0"'™,022  d'epaisseur;  dans  les  canaux  qui  ont 
nioins  de  0""",09  ä  ü""",l'],  cet  epitlielium  se  transtbrme  insensiblement  en 
epithelium  pavimenteux.  Le  canal  licpalique  et  le  canui  cystique  sont  consti- 
tui's  de  la  meme  maniere;  seulement  les  parois  de  ces  canaux  sont  pro- 
portionnellement  plus  minces  et  peuvent  etre  nettement  divisees  en  une 
membrane  muqueuse,  et  en  une  couche  fibreuse  dans  laquelle  on  distinguc 
quelques  ßbres-ccllules  musculaircs :  il  laut  dire  toutefois  que  ces  fibres-cel- 
lules  y  sont  tres  clair-semees ,  et  qu'il  ne  peut  pas  etre  question,  dans  ces 
canaux,  d'une  tunique  musculeuse  propre. 

La  vesicitle  biliaire  possede,  entre  son  enveloppe  peritoneale  et  le  tissu  sous- 
-t'-reux  ,  une  mhice  couche  7nuscul euse  dont  les  fibres-celiules  (de  0""",Ü7  ii 
0'"'",ü9  de  longueur),  dirigees  en  long  et  en  travers,  n'offrent  que  des  noyaux 
indistincts. 

La  membrane  nmqueuse  de  la  vesicule  biliaire  se  distingue  par  un  grand 
nombre  de  petits  plis  plus  ou  moins  saillants,  reunis  en  reseaux,  et  dans 
lesquels  on  trouve  un  reseau  capillaire  tout  ä  fait  pareil  ä  celui  des  villosites 
intestinales.  La  muqueuse  possede  egalement  un  epitbelium  cylindrique 
dont  les  cellules,  ainsi  que  les  membranes  de  la  vesicule,  sont  souvent  teinles 
par  labile,  et  dont  les  noyaux  ne  sont  pas  toujours  distincts. 

Les  voies  biliaires  contiennent  dans  l'epaisseur  de  leurs  parois  une  grandc 
(|uantite  de  petites  glandes  en  grappe  jaunätres,  ou  (jkmdes  des  conuux  In- 
linires,  dont  les  Clements  vesiculeux  ont  de  0""",Ü35  ä  0'"'",052  de  diametre, 
et  ne  dlRerent  pas  essentiellement  des  autres  petites  glandes  en  grappe. 
Dans  le  conduit  bepatique  ,  dans  le  conduit  choledoque  et  dans  la  parlie 
inferieure  du  conduit  cystique,  les  glandes ,  placces  dans  1  epai.sseur  de  la 
membrane  fibreuse  ou  a  sa  face  externe  ,  sont  tres  nombreuses  ;  elles  ont 
de  0""",55  ä  2'"'",2  de  diametre  ou  plus ;  elles  s'ouvrent  pur  des  orilices 
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uiiiques  ou  multiples,  visiblos  ä  ruuil  nu  (de  Ü'""V2  ;i  0  ,3)  ;  ccs  orilux-:, 

cloniieiit  ä  la  nieiTibnine  niuqueuscde  ces  catiaux  udü  appareiicc  rcticuh'r. 
A  la  parüc  superieiirc  du  caual  cysüquc  Ics  glaiidos  sunt  rares,  et  dans  la 
vcsieule  biliaire,  oü  (iuel(|ue.^-uu3  preteiident  les  avoir  rencoiitrees ,  ellcs 
sont  loiu  d'ötre  coiiölaiites.  Oii  Irouve,  au  coiilraire ,  des  glaiides  juscjue 
dans  les  rameaux  du  canal  hepatique  qui  u'onl  que  ü'"",?  de  diamötre;  ces 
glandes  s'ouvrent  en  partie  par  des  orifices  fiiis  disposes  suivaiit  deux 
series. 

Nous  devons  monlionner  ici  quelques  rameaux  specinux  des  conduiLs  biliiiires,  les 
fdsa  abcrranlia  (E.-U.  Weber)  :  '1°  Dans  le  ligamenl  triungultiire  (jauche  du  foic  ces 
rameaux  existent  au  nombrede  six  ä  dix  ou  plus;  ils  onl  de  0""',Öl3  a  0""",0ü7  de 
dianielre,  el  consistenl  en  une  membrane  fibreuse  et  en  petiles  cellules.  Fcrrein  et 
Kiernan  les  ont  vus  selendre  jusqu'au  diaphragme;  ordinairemenl  ils  n'atleignent 
que  la  partie  moyenne  environ  du  ligament  Iriangulaire,  oü  ils  se  ramilienl  pour  for- 
mer  des  reseaux  ou  s'anaslomoscr  en  anses.  D'ajjres  Tlieile,  on  voit  parfois  des  canaux 
biliaires  d  un  cerlain  volume  se  diriger  jusqu'aux  limites  du  lobe  gauclie  du  foie,  Sans 
enlrer  dans  le  ligament  triangulaire.  2°  On  Irouve  des  canaux  biliaires  anastömoses 
dans  le  mescnlerc  qui  reunit  le  lobe  de  Spiegel  et  le  lobe  droit  du  foie,  derriere  la 
voine  cave  inferieure ;  on  en  trouve  encore  dans  le  pont  membraneux  qui  recouvre 
souvent  la  veine  onibilicale ,  et  aussi  an  bord  de  la  fossetle  de  la  vesiculc  biliaire. 
3"  Dans  le  sillon  transversedu  foie,  d'apres  E.-H.  Weber,  il  se  detaclie  des  branelics 
gauches  et  droiles  du  canal  bepatique  et  de  leurs  rameaux  une  grande  quanlile  de 
lins  raniuscules  s"elendant  dans  le  tissu  conjonclif  qui  recouvre  le  sillon  transverse, 
et  formant  ainsi  un  reseau  qui  reunit  la  branclie  gauclie  et  la  brauche  droile  du  canal 
hepatique.  Quelques  rameaux  peu  considerables  de  ces  conduits  biliaires  se  lei  inineut 
en  cul-de-sac  äleur  extremile  renllee,  de  0""", 088  ä  0'""',12  de  diametre,  et  presen- 
tent  sur  leurs  parois  une  multitude  de  prolongements  arrondis  qui,  analogues  ä  ceux 
qu'on  apercoit  sur  les  parois  des  plus  pelits  rameaux  bronchiques,  paraissenl  con- 
sisler  en  cellules  aplaties  communiquant  largement  avec  la  cavite  des  canaux.  Les 
])arties  que  Weber  a  considerees  comme  des  vusu  aberranlia  ont  ele  decriles  plus 
lard  par  Theilc  comme  des  glundes  des  canaux  biliaires.  Theile  dit  que  les  glandes 
tres  allongees  ne  presentent  pas  seulement  des  inflexions  en  divers  sens;  elles  se 
ramilient  aussi ,  et  leurs  branches  de  bifurcation  peuvenl  s'anaslomoser  seit  enlro 
elles,  seit  avec  Celles  des  glandes  voisines.  Cela  peul  6tre  observe,  suivant  lui, 
dans  les  glandes  des  canaux  biliaires  d  un  certain  volume ,  mais  surloul  dans  le 
tissu  conjonctif  du  sillon  transverse,  oii  les  reseaux  glandnlaires  communiquenl  avec 
les  deux  branches  du  can^il  lie|)alique.  Dans  un  travail  i)lus  reccnl,  Weber  dcfend  sa 
premiere  opinion.  11  objecle  principalement  ii  Theile  que  nulle  part  ailleurs  on  ne  voit 
les  conduits  excrcteurs  des  glandes  muqueuses  former  des  reseaux,  que  les  conduits 
excreleurs  d  une  glandc  n'entrent  point  en  coiumunication  avec  les  conduits  d'une 
autre  glande ,  et  enfin  que ,  chez  ]e  nouveau-ne ,  bien  qu'on  irouve  dans  le  sillon 
transverse  un  reseau  des  conduits  biliaires,  ccpendant  les  rameaux  a  extremitös  fer- 
mejs  et  renll^es  manquent  presquc  completemenl. 

On  ne  sait  pas  encore  d'une  maniere  bien  precise  comment  se  comportenl  les  plus 
lincs  ramifications  des  canaux  hepatiques  ou  des  conduits  interlobulaires  de  Kiernan. 
Nous  avons  dcjä  insiste  sur  ce  point  dans  le  §  164.  Je  vcux  seulement  rappeler  ici 
([ue  los  uns  (N.  Guillot,  par  exemple)  auraient  vu  non-seulement  les  anastömoses  des 
conduits  interlobulaires,  mais  encore  Celles  des  rameaux  fournis  par  ces  conduits. 
tandisque  d'autres  (Theile,  par  exemple)  ne  decrivent  que  de  rares  connexions  ontre 
ces  conduits.  En  ce  qui  me  concerne,  il  est  vrai  que  j'ai  vu  des  conduits  interlobu- 
laires s'anastomoser,  mais  les  rameaux  de  ces  conduits  auxquels  on  peut  donner  le 
noui  de  rameaux  lobulaircs,  bien  qu'on  ne  puisse  les  poursuivrc  que  jusqu'ä  la  sur- 
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face  des  ilols  liepaliques,  ces  nimeaux,  dis-je,  no  m'onl  pasolTorL  d'anaslomoses.  Si 
les  rameaux  doiil  iioiis  parlons  oxislonl  vörilablemenl,  il  est  certain  qu'ils  sonl  peu 
noiiilireux ,  car  ou  poul  los  isolor  dans  iino  ccrlaino  clcnduo  el  oonslalcr  qu'ils  iie 
tbiirnissonl  ni  no  retjüivonl  d'aulresraiiiusculcs.  Ladislribiilion  dos  raiiioaux  lobulaires 
dans  lo  foie  u'esl  rien  nioins  qu'abondanto  ;  aussi  la  lenleur  do  la  secröUon  biliairo 
poul-ello  dependre  non-soulenionl  do  la  slrucluro  speciale  du  parenchyme  hepalique. 
niais  oncoro  du  nombre  pou  considörablo  des  canaux  oxcroloui  s. 

La  bile  normale  est  loul  ä  fait  liquide;  ce  n'ost  qu'accidenlellemenl  qu'elle  con- 
tienldos  cellules  d"e[nlli61ium,  provonant  des  grands  canaux  biliaires.  Je  nai  jamai.s 
trouce  dam  labile  de  cellules  hepulirjues.  Les  quelques  observaleurs  qui  ont  cru  voir 
des  cellules  de  ce  genro  se  sont  fail  Illusion,  ou  bien  ils  les  ont  confondues  avecles 
cellules  epitheliales  polygonales  des  conduits  interlobulaires.  Parmi  les  elements  qui 
apparaissent  d  une  nianiere  anormale,  bien  que  tres  frequemment,  dans  labile,  nous 
signalerons  les  gouttelettes  de  graisse  et  la  maLiero  colorante  de  la  bile  sous  forme 
de  granulalions  ou  de  niasses  grenues  ;  ces  subslances,  dont  nous  avons  dejä  signale 
la  presence  anormale  dans  les  cellules  hepatiques,  sont,  dans  certaines  conditions, 
secrelees  avec  la  bile  et  en  assez  grande  abondance.  Nous  devons  encore  ranger  ici , 
inais  comme  apparaissant  plus  rarement,  les  crislaux  de  Cholesterine  et  les  cristaux 
rouges  (crislaux  en  aiguille)  de  bilifulvine,  observes  dans  ces  derniers  temps  par 
Yirchow  {^Mitlhcil.  d.  ]\"Urzb.  phijs.  med.  Ges.,  I,  p.  31 1). 

§  166.  Vaisseaux  et  ncrfs  du  foic.  —  Le  l'oie  offre  Uli  motle  de  circula- 
lioii  tout  ä  fait  special;  car,  independamment  d'ime  artere  aiferente et  d'une 
veine  eiferen te ,  il  rec-oit  encore  du  sanglpav  la  veine porte.  Tandis  que  ce 
deniier  vaisseau  fournit  specialement  au  parenchyme  secreteur  et  se  con- 
tinue  directement  avec  les  veines  du  foie,  par  rintermediaire  d'un  reseau 
capillaire  place  dans  l'epaisseur  meine  du  parenchyme ,  l'ai'tere  hepalique 
est  plus  particulierement  destineeaux  parois  des  conduits  biliaires,  ä  ceux 
de  la  veine  porte,  ä  la  capsule  de  Glisson,  ä  reriveloppe  sereuse  du  foie,  et 
ne  concourt  que  d'une  maniere  subordonnee  k  la  formation  des  reseaux 
capillaires  des  ilots  hepatiques. 

Les  rarailications  de  la  veine  porte.,  ainsi  que  de  quelques  petites  veines  de 
la  vesicule  biliaire  et  de  l'estomac  qui  entrent  isolement  dans  le  foie 
voy.  Weber,  Ann.  Acad.,  II,  1845),  ont  lieu  generalement  suivant  le  mode 
dichotomique  ;  independamment  des  branches  principales  en  lesquelles  ces 
vaisseaux  se  divisent  ,  on  voit  encore  une  masse  de  petits  ramusculcs  se 
detacher  ä  angle  droit,  meme  des  grosses  branches,  mais  surtout  des  bran- 
ches plus  petites.  Ces  ramuscules  se  portent  tantöt  immediateraent,  tantöt 
apres  uii  courl  trajet,  vers  les  ilots  hepatiques  qui  entourent  les  gros  canaux 
vasculaires,  tandis  que  les  grosses  branches  de  la  veine  porte  se  raraifient 
de  plus  en  plus  en  diminuant  de  calibre,  et,  apres  un  trajet  plus  ou  nioins 
considerable  dans  le  parenchyme  hepatique,  et  toujours  revetues  de  la  cap- 
sule de  (ili.sson,  arrivent  eniin  aux  ilots  ou  lobules  du  foie;  cliacun  des 
ilots  ref;oit  de  la  veine  porte,  ou  plutöt  des  branches  de  cette  veine,  au 
rnoins  trois,  plus  .souvent  quati-e  ou  cinq  petits  raineaux  (de  0""",018  a 
()""", 036  rie  diamelre)  (jue  Kiernan  designe  sous  le  noin  de  veines  intcr- 
lrihulnirf:n  :  il  faul  reniar(|iier  touteluis  (ju'une  seinblable  veine,  prise  iso- 
li-ment,  ne  sc  dislribue  jamais  ii  im  seul  Hol  liepali(iue,  mais  ä  deux  oii 
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mßme  trois  ilots.  Les  derniers  rameaux  des  veines  intcrlobulaii-es ,  ou 
vaineaux  lobnlaires  de  Kiernan,  peiietreiit  ä  aiigle  droit  dans  les  ilots  hepa- 
tiques  voisins,  au  nombre  de  dix,  quinze  et  inenie  vlngt,  et  eonstiluent 
immedialement  le  reseau  capillalre  de  ces  ilots.  Les  rameaux  lobulalres 
ne  presentent  point  enlre  eux  d'anaslomoses,  pas  plus  d'ailleurs  que  les 
autres  brauclies  de  la  veine  porte ;  les  ramifications  de  cette  veine  ne  se 
trouvent  donc  en  communication  que  par  le  reseau  vasculaire  le  plus  firi 
(celui  qui  se  trouve  dans  l'epaisseur  des  ilots). 

Le  7'est'au  capillalre  des  ilots  bepatiques  (voy.  bg.  226)  rempiit  cornple- 
tement  les  espaces  ou  mailies  du  reseau  des  cellules  bepatiques  ;  aussi  est-ii 
vrai  de  dire  que  le  parencbyme  secreteur  du  foie  n'est  forme  veritablement 
que  dedeux  elements  :  les  cellules  bepatiques  et  les  capillaires  sanguiiis. 
Nous  avons  vu  que  le  reseau  des  cellules  bepatiques  türme  dans  l'ensemble 

du  foie  Uli  tout  continu,  mais  divise  en  uii 
certain  nombre  de  petits  departements  par 
les  vaisseaux  sanguins  qui  arriveut  au  foie 
et  par  les  caiiaux  biliaires  qui  en  partent ;  il 
en  est  de  menie  du  reseau  capillaire  sanguin, 
qui  va  egalement  d'un  ilot  bepatique  a  un 
autre,  mais  presente  aussi  en  certains  points 
des  Solutions  de  continuite.  Le  diametre  des 
vaisseaux  capillaires,  assez  eonsiderablc  rela- 
tivement,  est  generalement  un  peu  moindre 
que  celui  des  reseaux  de  cellules  bepati- 
ques; cbez  riiomme  ce  diametre  est  en 
moyenne  de  0""",009  ä  0""",011  (de  O^^.OOa 
au  minimum  et  de  O'""',02  au  maximum). 
Les  capillaires  les  plus  larges  sont  partout 
places  dans  le  voisinage  des  veines  qui 
entrent  dans  les  ilots  ou  qui  en  sortent;  les* 
capillaires  les  plus  fins  sont  intermediaires  aux  precedents  et  situesdans  la 
partie  moyenne  des  ilots.  Les  mailles  du  reseau  vasculaire  correspondent 
naturellement  ä  la  forme  des  reseaux  de  cellules  bepatiques,  elles  sont  par 
consequent  tr6s  allongees  dans  les  parties  centrales  des  ilots  et  plus  arroii- 
dies  ä  leur  periplierie ;  quant  ä  la  largeur  de  ces  mailles,  eile  est  egale  ii 
Celle  que  laissent  entre  elles  les  trabecules  de  cellules  bt'patiques,  eile  est  de 
0""",0t3  ä  ü""",0-'i. 

Lesüeiwess«s-  A(7Jfl^<V/?<esressemblentaux  brancbesde  la  veine  porte,  quant 
aux  points  essentiels;  en  effet,  elles  sont  depourvueä  de  valvules,  leurs 
brancbes  arborescentes  se  detacbent  du  tronc  a  angle  aigu  et  ne  s'ana- 
stomosent  point  entre  elles;  on  voit  egalement  un  grand  nombre  de  tres 

Fio.  226.  —  Reseau  des  cellules  hepatiques  et  vnisscain  capillaires  de  ce  rdseau  chez 
Ic  coclion.  Grossissciucnt  de  3o0  diamelrcs.  Eu  quelques  points  mi  apprgöit  dos  cspaics 
vidcs  enlrc  les  cellules  et  los  capillaires;  ces  espaces  soiit  un  artifire  de  prcparation  pour 
rendrc  les  objets  plus  distincis,  Iis  n'existenl  point  eu  realite. 


Fig.  226. 
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petits  rameaux  se  jetor  sur  des  l)ranclies  qui ont  dejä  un  certaiii  volume.  Les 
\  eines  sus-liepaliques  ont  ceci  de  particulier  qu'elles  sont  placees  dans  des 
ranaux  speciaux  creuses  dans  la  substance  du  ibie,  et  qu'elles  sont  infini- 
ment  adlierentes  ä  cette  substance:  c'est  ce  qui  lait  quo  coupeos  eii  Iravers, 
i'Ues  restent  beantes  ;  elles  niant(uent,  du  muins  dans  leurs  plus  finos  rami- 
lications,  d'une  tunique  exterieure  de  tissu  conjonctif,  et  cette  tunique,  qui 
existe  dans  les  grosses  branclies,  y  est  inconipletement  developpee.  Mais 
cette  disposition  commune  entve  les  veines  sus-hepatiques  et  le  Systeme  de 
la  veine  porte  ne  s'observe  plus  quand  on  envisage  les  dernieres  ramifica- 
tions  sus-hepatiques,  que  Kiernan  appelle  i-eines  intralobulaires,  et  Kruken- 
berg ceines  centrales  des  lobules.  Ces  veines  centrales,  qui,  chez  riiomnie, 
out  de  ü""",027  a  0"'"\07  de  diametre,  devront  etre  etudiees  d'abord  sur  un 
animal  dont  le  foie  est  lobule,  sur  le  cochon,  par  exemple,  dont  la  struc- 
ture  a  ete  representee  en  partie  par  Kiernan  dans  sesfigures  un  peu  schema- 
tiques.  Quand,  sur  le  foie  de  cet  animal,  on  ouvre  une  petite  branche  des 
veines  sus-hepatiques,  on  voit  tres  distinctement,  ä  travers  les  parois  trans- 
parentes du  vaisseau,  des  surlaces  polygonales  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  taces  des  lobules  tournees  vers  la  veine  (fig.  222).  Du  centre  de  chacun 
de  ces  polygones,  que  Kiernan 
appelle  bases  des  lobules  , 
part  une  veinule  qui  s'abou- 
che  directement  dans  la  veine 
qui  a  ete  ouverte  ;  poursuivie 
du  cöte  du  lobule,  cette  vei- 
nule conduit  dans  la  par- 
tie centrale  de  ce  dernier,  oü 
eile  nalt  du  reseau  capillaire 
qu'il  renCerme,  sans  janiais 

1  ommuniquer  avec  un  lobule 
voisin.  Ainsi,  de  cluuiue  lo- 
bule il  ne  part  jamais  qu'une 
>('ule  veine,  qu'on  peutappcler 
pour  ce  motif  t-eine  intmlobulaire.  Les  vaisscaux  ([ui  rcQoivent  directement 
le  sang  des  veines  intralobulaires  sont  appeles  par  Kiernan  veines  sublobu- 
laires,  parce  qu'elles  rampent  ä  la  base  des  lobules.  Les  veines  sublobu- 
laires  sont  tantöt  d'un  certain  calibre  (chez  le  cochon  dies  ont  jusqu'ä 

2  ou  5  rnillimetres  de  largeur)  et  occupent  des  espaces  limites  de  toutes 
parts  par  les  bases  d'un  cerlain  nombrc  de  lobules ;  tantot  elles  sont  plus 
clroiteset  memo  tres  fines  (jusqu'a  1/15  de  millimetre),  et  alors  elles  che- 
minentsimplenient  dans  les  interstices  des  lobules.  Les  veines  sublobulaires 

reunis.sent  pour  former  des  veines  plus  considerables,  dans  lesquelles 

Fir,.  '22'.  —  f^c'^mcnl  »rtinc  injcclioii  parfailoniPiit  n'-ussin  des  Acincs  lu-paliqucs  du 
lapin.  Orossisscmnnt  dß  3;i  diariWrlrrs.  Lric  des  veines  iiitralobiilaires  est  visiblc  dans  tnul 
«'.n  trajel;  des  aulres  on  ne,  vüil(|Mc  les  racines.  Les  capillaircs  des  lobules  sonl  oii  partie 
ronfluenls  ;  il  en  e*t  de  mi'-nip,  sur  un  poinl,  de  deux  radicules  veincuses.  D'apres  une 
piHce  de  tiarling. 
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011  voit  raremeiit  s'ouvrir  directemont  des  veines  intridobulaires,  et  qui, 
])our  celte  raison,  iie  sont  point  en  contact  avec  la  base  des  lobules,  mais 
seulcinent  avec  une  de  leurs  t'aces  ou  un  de  leurs  aiigles  (Caces  capsulaires 
de  Kiernan).  Celles  qui  ne  sont  pas  tres  considerabies,  rcQoiventencoredes 
veines  sublobulaires  provenant  des  groupes  de  lobules  Ics  plus  voisins.  ou 
seulement  de  grosses  veines  disposees  coinme  elles  le  sont  elles-mßmes. 

La  disposition  des  veines  intralobulaires  est  extrömement  simple  :  clia- 
cune  de  ces  veines  marche  en  droito  ligne  dans  Taxe  d'un  ilot  ou  loi)ule 
bepatique ,  et  se  divise,  vers  la  parlie  moycnne  de  ce  dernier,  en  deux  ou 
trois  brancbes  principales  qui  souvent  se  subdivisent  elles-niemes.  Los 
capillaires  des  lobules  communiquent  non-seulement  avec  les  extremites 
de  ces  divisions  vasculaires,  mais  encore  avec  les  troncs,  dans  touto 
releiidue  du  lobule;  Tlieile  pretend  merae  que  des  capillaires  s'ouvrcnl 
encore  dans  les  premieres  portions  des  veines  sublobulaires.  Dans  Ions  les 
lobules  ou  ilots  dont  des  angles  sont  tournes  soit  vers  la  surface  du  foie, 
soit  vers  la  paroi  d'un  gros  tronc  vasculaire,  la  veine  intralobulaire  s'etend 
jusqu'au  voisinage  de  la  surface,  tandis  que  dans  les  autres  eile  n'arrive 
(pie  jus(|u'au  centre  du  lobule,  de  iac-on  qu'ello  est  tnujours  distante  de  la 
veine  intralobulaire  la  plus  voisine  d'un  demi-diamötre  de  lobule. 

L'artere  h(;paiiq?ie  accompagne,  cn  general,  la  veine  porte  et  les  canaux 
biliaires,  et  se  trouve  rcnfermee  comme  eux  dans  la  capsule  de  Glisson  ; 
eile  se  ramifie  exactement  comrae  la  veine  porte,  et  se  termine  sur  les 
vaisseaux  et  les  canaux  biliaires,  dans  la  capsule  de  Glisson,  dans  l'enve- 
loppe  libro-sereuse  du  foie  et  dans  les  ilots  hepatiques;  ses  rameaux  se 
ilistinguent,  d'apres  cela,  en  rameaux  vasculaires,  capsulaires  et  lobulaires. 

1»  Rameaux  vasculaires.  Outre  les  brancbes  principales  qui  cbeininent 
avec  Celles  de  la  veine  porte,  l'artere  bepatique  t'ournit  une  foule  de  petils 
rameaux  qui  s'en  detaclient  generalement  a  angle  droit,  et  qui  forment  un 
reseau  dansle  tissu  conjonctif  de  la  capsule  de  Glisson.  De  ce  reseau  par- 
tent  encore  quelques  rameaux  lobulaires  pour  les  lobules  eloignt's  des 
troncs  arteriels ;  d'autres  rameaux  sont  destiiies  aux  parois  de  la  veine 
porte,  des  grosses  brancbes  arterielles,  des  veines  sus-liepatiques,  ä  la  cap- 
sule de  Glisson  et  aux  canaux  biliaires.  Ces  derniers  canaux  regoivent  un 
nombre  si  considerable  de  vaisseaux,  qu'apres  une  bonne  injection  ils  sont 
prcsque  aussi  rouges  que  les  arteres.  Du  reseau  capillaire  ä  mailles  assez 
larges  qui  entoure  toutes  ces  parties  de  l'organe  bepatique,  et  meme  les 
glandes  des  canaux  excreteurs,  naissent  les  veines  vasculaires,  lesquelles 
ne  se  continuent  point  avec  les  veines  sus-liepatiques.  mais  bien  avec  de 
petits  rameaux  de  la  veine  porte ;  c'est  un  fait  que  Ferrein  a  decouvert  et 
qui  a  ete  confirme  depuis  par  Kiernan.  Les  veines  vasculaires  sont,  comme 
les  rameaux  de  la  veine  porte,  placees  dans  la  capsule  de  Glisson  et  s'abou- 
cbent  ii  des  troncs  plus  volumineux  ;  on  peut  donc  les  considerer  comme 
des  meines  internes  ou  hepatiques  de  la  veine  porte.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  une  injection,  poussee  par  l'artere  bepatique,  penetre  dansla  veine 
porte,  et  reciproquement ;  et  pourquoi  les  reseaux  vasculaires  en  queslion 
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s'injectent,  et  pav  l'avterc  hepatique  et  par  la  veine  porte,  tandis  qu'on  ne 
reussit  point  ä  le.s  vemplii'  par  les  vcincs  sus-höpatiqucs. 

2^  liameaux  capsulaires.  Abstraclion  faito  de  quekiues  braiiclies  qui  se 
detacbent  de  l'arteve  bepaluiue  avant  son  entrec  dans  le  foie,  et  qui  se 
rendent  dans  le  sillon  du  canal  veineux,  dans  Ic  ligament  rond  et  dans  le 
liganient  suspenseur  du  ibie,  tous  les  rameaux  arter-iels  de  l'enveloppe 
du  tbie  sont  les  terminaisons  de  certaincs  bvanclies  (pii  se  distribuent  dans 
le  füie,  et  qui,  ä  divers 
cndroits,  passent  entre  les 
ilots  pour  devenir  supev- 
ficiels.  A  leur  point  d'e- 
niergence,  et  dejä  un  peu 
avant ,  ces  branclies,  qui 
t)nt  chez  l'adulte  1  /30  , 
1/20  de  ligne  (Theile)  et 
chez  l'enFant  1/5  de  ligne, 
so  (liviscnt  eu  trois  h  cinq 
raniuseules,  qui  s'en  sepa- 
rent  com  ine  les  branches 
d'une  etoile;  ces  ramus- 
cules  sont  i'emarquables 
par  leur  trajet  tortueux  ; 
ils  s'anastomosent  un  grand  nombre  de  Ibis  entre  eux,  et  recouvrent  ainsi 
d'un  beau  reseau  arteriel  toute  la  surface  du  foie  jusqu'aux  gros  troncs  vei- 
neux (veines  hepatiques,  veine  porte,  veine  cave  Interieure),  et  les  sillons 
et  bords  du  tbie.  En  definitive,  ces  arteres  tbrment  partout  un  plexus  capil- 
laire  ä  larges  raailles,  et  se  continuent  en  un  grand  nombre  de  points, 
peut-etre  partout,  avec  des  veines  qui  affectent  un  trajet  retrograde,  pene- 
trent  dans  l'epaisseur  du  tbie,  et  s'ouvrent  dans  des  rameaux  de  la  veine 
porte.  11  yauraitdonc  aussi,  consequemment,  des  veines  capsulaires  afferentes, 
ou  des  radicules  de  la  veine  porte  provenant  de  l'enveloppe  du  foie.  Les 
arteres  et  les  veines  de  la  capsule  du  foie  s'anastomosent  d'une  part,  a  leurs 
terminaisons,  avec  les  rameaux  des  arteres  mammairc  interne,  phrenique, 
cy.stique,  et  mßme  capsulaire  et  renale  droite  (Tlieiie) ;  d'autre  part,  dans 
les  sillons  du  foie,  elles  communiquent  avec  Celles  de  la  capsule  de  Glisson, 
de  la  veine  cave  et  des  veines  hepatiques. 

?!"  Rameaux  lobulaires.  Chaque  rameau  interlobulaire  de  la  veine  porte 
est  accompagne  d'un  ramuscule  de  l'artere  hepatique  de  1/130  de  ligne 
tout  au  plus  dediametre  (Tlieile);  ce  ramuscule,  chez  le  cochon,  se  divisc 
en  arterioks  tres  teimes  et  anastomosees  dans  les  cloisons  membraneuses  qui 
separenl  les  lobules,  et  se  continue  directement  avec  la  portion  peripherique 
flu  reseau  capillairo  des  Hots  ou  lobules  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  csl 


Fir,.  22«.  —  IV-iscau  arl(-ricl  d'une  porlion  de  In  face  convexe  d'un  Toic  d'ciifnnt.  firan- 
deur  nalurplle. 
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forme  pav  la  voiiic  porte.  Ainsi  le  sang  arteriel,  en  petite  quanlite  h  la  veriK-, 
participe  egalement  ä  la  söcretion  de  la  ])ile,  et  l'arlfere  hepatique  est  bieii 
dilferente  cii  cela  des  arleres  bronchiques,  dont  le  sang  revient  au  cteur 
par  des  veines  speciales. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  Ibie  sont  tres  nombreux  ;  Iis  forinent  un 
reseau  superficiel,  situe  au-dessous  du  peritoine,  et  des  vaisseaux  profonds 
qui  accompagnent  la  veine  porte  et,  chez  les  animaux  du  moins,  les  veines 
sus-hepati(jues.  Ces  deux  ordres  de  vaisseaux  communiquent  ensemble  et 
aboutissent  enpartic  ä  desganglions  pectoraux,  apres  avoir  traverse  le  dia- 
phraginc,  en  partie  ä  de  petits  ganglions  situes  dans  le  sillon  transverse  et 
aux  plexus  intestinaux.  Les  lympliatiques  sont  aussi  tres  nombreux  sur  la 
vesicule  biliaire. 

Les  nerfs  du  foie  sont  tres  nombreux  ;  ils  naissent  du  grand  sympatliiciue 
et  un  peu  du  nerf  vague,  et  se  distribuent  principalement  avec  l'artere  hepa- 
tique, qu'ils  entourent  de  reseaux  nerveux  plus  ou  moins  serres,  depourvns 
de  ganglions.  Ces  reseaux  eontiennent  un  grand  nombre  de  tubes  minocs 
et  de  fibres  de  Remak ;  mais  on  y  trouve  toujours  quelques  tube^  larges. 
On  peut  les  suivre :  1°  sur  la  vesicule  biliaire  et  sur  les  gros  conduits  biliaires; 
2"  dans  la  capsule  de  jusque  sur  les  arteres  interlobulaires,  oü  leurs 

ramuscules  les  plus  fms,  de  0""",018  a  0 ',027  de  diametre,  no  sont  plus 
eomposes  que  de  iibres  a  noyaux  ;  ?}"  snr  los  veiiws  lippniiqucs^,  el  enlin 
k"  dans  les  enveloppes  de  iorcjcme. 

§  167.  D^vcioppcmcnt  du  fole.—  En  teuaut  compte  desderniers  Iravaux 
de  Biscliolf  et  de  Uemak,  on  peut  se  representer  de  la  maniere  suivante  le 
developpement  du  foie.  Les  premiers  rudiments  du  foie  apparaissent  de 
tres  bonne  lieuro  (vers  la  cinquante-ciiiquieme  ou  la  cinquante-liiiiliemc 
beure  chez  le  poulet,  un  peu  apres  les  corps  de  \Yoltf  et  l'allantoide,  che/, 
les  mammiferes);  ils  se  composent  de  deux  masses  celluleuses,  l'une  extern»-, 
issue  dela  membrane  fdjreuse  de  l'intestin,  l'autre  interne  ou  epitbeliaU'. 
([ui  cireonscrivent  un  canal,  simple  dans  l'origine,  bifurque  peu  de  lenips 
apres.  La  couche  epitheliale  se  compose  priniitivement,  conmie  dans  l'in- 
testin, de  cellules  arrondies,  peut-etre  stratifiees.  En  se  multiplianl,  c^s 
cellules  forment  des  espäces  de  bourgeons  pleins  c[ui  plongent  dans  in 
couche  externe;  ce  sont  les  cylindres  hepatiques  de  Remak  qui,  en  meme 
temps  qu'ils  prennent  de  l'accroissement,  se  ramifient  et  ?: onastomoseut 
(nitre  eux.  Les  cellules  de  la  couche  externe,  contenues  dans  les  maillcs  dt- 
ce  reseau,  ne  se  multiplient  pas  moins pendant  ce  temps,  eise  transfornieiu 
successivement  en  vaisseaux,  en  nerfs,  en  tissu  conjonctif,  etc.  Mais  roni- 
ment  ceparenchyfne  special  et  reticide  de  cellules  et  de  vaisseaux  parvient- 
il  ä  constituer  le  foie  tel  que  nous  l'observons  plus  tard?  L'explication  n'esl 
pas  aisee.  En  premier  lieu,  pour  ce  qui  concerne  les  reseaux  de  cellules 
hepatiques  el  les  lobules  ou  ilots  du  foie  developpe,  ils  resultent  manifesle- 
ment  descvlindres  hepatiques  primitifs,  dont  l'accroissement  a  fait  de  nou- 
veaux  progräs,  et  dont  les  cellules,  se  midtipliant  sans  cesse.  mit  forme 
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conslamraeut  de  nouveciux  bourgeons  qui,  a  leur  tour,  sc  sont  anastünioses 
('11  leseau  avec  les  preiniers ;  il  resulte  de  ]a  quo  le  reseau  des  cellules 
liepatiiiues  qui  coustitue  le  tbie  parlait,  provient  directernent  du  reseau 
priinitif.  Nos  reiiseignenients  sont  encove  incoinplets  quant  ii  divers  poinls 
de  detail  du  developpenieut  des  reseaux  de  cellules  liepatiques  ;  cc  devc- 
loppement  parait  possible  de  plusieurs  manicres  un  peu  diflerentes.  Dans 
certains  cas,  le  reseau  des  cellules  liepatiques,  ä  une  epoque  un  peu  avancee, 
iie  presente  plus  de  prolongenients  cylindriques  et  termines  par  une  extre- 
mite  libre,  de  sorte  qu'il  parait  s'accroitre  par  apposition  continuelle  de 
nouvelles  mailles  sur  ses  bords,  peut-etre  aussi  par  allongement  incessant 
lies  mailles  dejä  exislantes,  et  formation  non  interrompue  de  nouvelles 
anastomoses  entre  elles.  C'est  lä  ce  qui  se  passe,  si  j'ai  bien  observe,  cbez 
riiorame,  oü  il  ra'a  ete  impossible,  dans  la  septieme  semaine,  de  trouver 
des  cylindres  liepatiques  termines  par  une  extremite  libre.  D'autres  f'ois  de 
tels  cylindres  se  muntrent  pendant  fort  longtemps,  peut-etre  jusqu'ä  une 
epoque  voisiue  de  l'etat  parfait,  et  leur  developpement  parait  preceder  celui 
de  nouvelles  anastomoses  circonscrivant  un  certain  espace ;  c'est  le  cas 
du  poulet,  des  oiseaux  et,  d'apres  J.  Müller,  de  quelques  raammiferes.  Les 
tigures  que  Müller  a  donnees  des  cylindres  hepaliques  cliez  ces  derniers  les 
representent  groupes  en  lobules.  Peut-etre  aussi  ces  cylindres  donnent-ils 

I  explication  des  observations  de  E.-H.  Weber  et  Krause,  qui  disent  avoir 
vu  les  canalicules  biliaires  se  lerminer  en  cul-de-sac  ä  la  superficie  du 
loie.  Les  canaux  biliaires  ne  sont  autre  cbose,  bien  certainement,  que  des 
excavations  secondaires  formees  dans  une  partie  des  cylindres  hepaliques 
primitivement  pleiiis  et  dans  les  cordons  qui  avoisinent  la  premiere  depres- 
sioii  en  doigt  de  gant  de  la  couche  epitheliale ;  ces  cavites  croissent  du  canal 
excreteur  comniun  vers  les  branclies,  et  se  developpent  comnie  dans  toutes 
les  autres  glaiides,  c'est-ä-dire  soit  par  liquefaction  des  cellules  internes, 
tbrmant  les  rudiments  en  question,  soit  par  secretion  d'un  liquide  entre  ces 
cellules  et  formation  conseculive  d'une  cavite.  Dans  cette hypotliese,  un  seul 
point  resterait  inexplique,  c'est  que,  d'apres  Reniak,  tous  les  cylindres  liepa- 
tiques, meme  lesplus  gros,  s'anastomosent  entre  eux.tandis  que  les  canaux 
biliaires,  comrae  on  sait,  sont  simplement  ramifies  et  non  anastomoses. 
il  faudrait  donc  admettre  que,  dans  le  cours  du  developpement,  les  ana- 
stomoses des  grands  cylindres  liepatiques  primitifs  ne  suivent  pas  la  marche . 
croissante  des  autres  parties,  qu'au  contraire  elles  se  resorbent,  fait  qui 
frouve  son  analogue  dans  une  ioule  d  autres  phenomenes  de  la  vie  Ibetale. 

II  faut  peut-etre  faire  une  exception  pour  riioiiime,  car  il  nie  semble  que 
les  anastomoses  decrites  par  E.-H.  Weber  entre  le  conduit  hepatique  droit 
et  celui  du  cötegauche,  danslesillon  transverse  dufoie,  trouvent  une  expli- 
cation  satisfai.sante  dans  les  observations  de  Remak,  et  ne  sont  autre  cliose 
que  les  anastomoses  entre  ces  canaux  qu'on  observe  chez  le  (Vetus  et  cpii 
sont  arrivees  ä  un  cerUiin  degre  de  developpement,  i)ien  (|ue  peu  avance. 
\a.'  developpement  des  membranes  fibreuses  des  canaux  biliaires  se  convoit 
ais*'ment  quand  on  songe  de  (juelle  maniere  les  re.seaux  de  cylindres  liepa- 
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liques  et  la  coiiclie  lil)reiiSG  du  Ibic  sc  peiietreiit  niutuellemcnt,  de  sorte 
(jue  des  eleiiienls  du  toie  les  plus  voisius  des  cyliiidres  In-piiticiues  il  pfut 
sc  funner  aisement  des  couclics  de  tissu  conjonctif,  etc.  Le  developpeiiieiit 
des  vaisseaux,  des  nerfs,  etc.,  se  comprend  egalement  sans  ])eine,  etse  fait 
comme  dans  les  autres  organes.  La  vesicule  Oiliaire,  d'aprcs  Ueniak,  est 
daiis  rurigiue  une  excroissaiice  solide  de  Tun  des  conduits  li(''pali(|ues. 
excroissance  qui  dcvient  creusedans  la  suite  et  grossit  tres  rapidemeiit.  J'ai 
i'ernarque(iue  les  plis  dont  estgariiie  la  mu(iueuse  de  cette  vesicule  existaicut 
dejä  cliez  un  f'cetus  humain  de  ciiiq  mois. 

L'elude  du.  foia  sera  faile  d"abord  sur  le  cochon,  oii  la  separalion  ncllo  de  rorganc 
cn  lobules  lacilile  singulicrcnienl  la  dolerininaliou  des  conncxioiis  cnLie  le  parcti- 
cliyine  sccreleur  et  les  vaisseaux  et  conduits  hepatiques.  Les  cellulcs  hepaliques 
sonl  (res  faciles  ä  obtenir  cliez  lous  les  animaux,  seit  ä  1  elat  d'isolemenl,  soit  en 
series,  en  fragments  deroseaux;  niais  pour  saisir  convenablenienl  leur  inode  de 
coordination,  le  meilleur  moyen  consiste  ä  pratiquer,  avec  le  couteau  double,  des  sec- 
tions  tres  minces  sur  un  foie  frais:  des  coupes  faites  ä  niain  libre  avec  un  rasoirne 
sauraientles  remplacer  en  aucunefaQon,möme  sil'on  sc  servait  d  unfoie  qu'on  aurait 
fait  durcir  prealablement  dans  Talcool,  l'acide  pyroligneux,  l'acide  chromique,  etc. 
Ce  n'esl  pas  ä  dire  que  ces  dernieres  ne  puissent  montrer  les  reseaux  de  cellules 
licpatiques,  qu'on  distingue  m6me,  ä  la  lumiere  directe,  sur  des  fragmenls  de  foie 
opaques;  mais  elles  ne  sauraient  en  donner  une  idee  complele.  Les  rameaux  biliaires 
les  plus  fins  ne  sont  pas  faciles  ä  trouver;  mais  sur  des  trancbes  qui  inleressenl  ä 
la  fois  plu?ieurs  lobules,  on  decouvrira,  en  cherchanl  altcnlivement,  sur  iaplupartdes 
l)reparations,  au  bord  des  lobules,  quelques  fragmenls  de  ces  canaux,  faciles  ii 
reconnaitre  ä  leurs  petites  cellules  polygonales  ;  peut-6tre  aussi,  en  multipliant  les 
recherclies,  trouvera-t-on  un  de  ces  fragmenls  en  rapport  avec  son  reseau  des  cel- 
lules hepaliques  ;  je  n'ai  pas  encore  eu  ce  bonheur.  Les  canaux  plus  volumineux  ne 
presenlenl  point  de  difficultc.  Les  glandes  de  ces  canaux  sont  visibles  cn  parlie  ii 
l'ujil  nu,  en  parlie  seulement  apres  addition  de  soude  causlique;  les  anasloniosos  de 
Weber  enlre  les  deux  canaux  höpaliques,  dans  la  scissure  transverse  du  foie,  se 
reconnaissent  sur  de  bonnes  injections.  Les  vasa  abcrranlia  du  ligament  triangu- 
laire  gauche  et  des  autres  regions  peuvent  6lre  apergus  mßme  sur  des  i)ieces  non 
injectees,  traitöes  par  l'acide  acelique  ou  la  sbnde.  Les  nerfs  et  les  vaisseaux  lyni- 
phaliques  du  foie  Font  trcs  faciles  ä  voir,  mdme  chez  riiomnie;  nous  ne  parlons  pas, 
bien  enlendu,  des  porlions  les  plus  lenues  de  ces  Clements.  L'elude  des  vaisseaux 
exigede  bonnes  injections,  pour  lesquelles  je  recommanderai  surloul,  chez  l  liomme, 
des  foies  d'onfant,  oü  l'on  obtienl  de  niagnifiques  ramificalions  de  l'arlcre  he|)alique 
dans  le  pcriloino,  sur  les  vaisseaux,  etc.  Le  resoau  capillaire  des  lobules  s'injecte 
facilement  avec  une  musse  fine  ;  d'ailleurs  d'excellentes  injections,  failes  par  divers 
analomisles,  se  trouvent  repandues  parlout. 

ßibilogniphie  du  fow.  —  V.  Kiernan,  Tlie  Annlomy  and  Phijsiohgij  of  Ihe  Livcr, 
dans  Philos.  Trans.,  -1833.  —  E.-H.  Weber,  Annolat.  Anal,  et  Pliysiol.  Prol., 
VI,  YII  et  Vin,  Lipsia).  18il  el  1842,  et  Procjranimata  collccla,  fasc,  H,  Lipsiav, 
1851,  Uebcr  den  feineren  ]hiu  der  mvnschiiclien  Leber,  dans  Müll.  Arcb.,  t8i3, 
p.  3  1  8  ;  Znsälzc  zu  seinen  Untersuchungen  über  den  Bau  der  Leber,  dans  Berichte  der 
K.  Sachs.  Ges.  d.  Wissensch,  zu  Leipzig,  1850,  p.  '151.  —  A.  Krukenberg,  i'n- 
lersuchungen  über  den  feineren  Bau  der  menschlichen  Leber,  dans  Müll.  Arch.,  1843. 
—  J.  Müller,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  glandes,  sa  Phnsiologie,  el  dans  ses 
ylrchircs,  1  843,  p.  338.  —  Theile,  arl.  Foie,  dans  /{.  Wagners  Handw.  der  Phys., 
IL  p.  308,  1  844.  — C.-L.-J.  Backer,  Do  structura  subtiiiori  hepalif;  sani  cl  mor- 
bosi.  Diss.  inaug.  Trajecli  ad  Rhenum,  1845.  —  Nalalis  Guillol,  Sur  la  slritcturcdu 
foie  des  animaux  vertebrös,  dans  Ann.  des  scienc.  nal.,  1  848,  p.  129.— H.  Retzius, 
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Ueber  dai  Bau  der  Leber,  dans  Müll.  Arch.,  1849,  II,  p.  Ul .  —  C.  Wedl,  Ueber 
die  traubenförmigeii  Galleugangdrüsm,  dans  Sil:ungsber.  der  II  teuer  Akad.,  1850, 
dec    p.  480,  c.  pl.  —  N.  Wcja,  Beiträge  zur  feineren  Analomie  der  Leber,  dans 
Müll.  -Irc/i.,  1851,  p.  79.  —  Lereboullet,  Sur  hi  slructure  intime  du  foie,  Paris, 
1833,  et  dans  Comp(.  rend.,  1852,  janv.  -  A.  Krämer,  Bijdr.  t.  d.  fijn.  slrucl.  d. 
Lever,  dans  Tijduchr.  d.  nederl.  maatscli.,  1  853,  fcvr.— Gerlach,  dans  hcker  Icones, 
pl.  VII.— E.  von.  Bibra,  Chemische  Fragmente  über  die  Leber  u.  d/e  Ga//e.  Braunsch- 
weig, 1849.  L'analomie  comparative  du  foie,  au  point  de  vue  hislologiquc,  a  ele 
etudiee  par  H.  Karslen.  Disq.  microsc.  et  ehem.  hepalis  et  bilis.  cruslaceorum  et  mol- 
luscorwn,  dans  Xova  Acta  Nat.  cur.,  vol.  XXI,  p.  295.  —  T.-F  -G.  Schlemm,  De 
hepate  et  bile  crustaceorum  et  molluscorum  quorumdam.  Diss.  Berol.,  1844.  Wil- 
liams, dans  Guifs  Hnsp.  Rep.,  1846.  —H.  Meckel,  Mikrographie  einiger  Drlisenap- 
parate  derniederen  Thicre,  dans  MiUl.  Arch.,  1846,  p.  1.  —  Fr.  Will.  Ueber  die 
Absonderung  der  Galle.  Vs\Ai\^en,  1  849.  —  II.  Jones,  dans  Philos.  Trans.,  1846 
et  1849. 

SECTION  III. 

■ 

DU  PANCREAS. 

§  168.  satrncttire  du  puucreas.  — Le  pancveas  est  une  glande  en  grappe 
corapüsee,  qui  ressemble  si  exactement  aux  glandes  salivaires,  qu'il  sutlira 
depeu  deraots  pour  en  faire  connaitreles  caracteres  essentiels.  Comme  dans 
tüutes  les  glandes  en  grappe,  oii  distingue  tres  f'acilement  dans  le  pancreas 
des  lobules  de  divers  ordres,  doiit  les  plus  petits  sunt  composes  de  vesicules 
glaiidulaires.  Ces  vesicules,  dans  la  glande  en  question,  sont  remarquables 
par  lern*  volume  (0""",05  ä  0"'"',09  de  diametre)  et  par  leur  forme  genera- 
lenient  arrondie.  Elles  sont  composees  d'une  mernbrane propre  et  d'un  epi- 
thelium  pavimenteux ,  forme  de  eellules  qui  renferment :  1°  une  substance 
precipitable  par  l'acide  acetique,  mais  soluble  dans  un  exces  de  ce  reactif. 
et  ([Ul  est  probablement  la  raeme  que  la  matierc  proleique  du  suc  pancrea- 
lique;  2"  une  foule  de  granulatioiis  graisseuses  qui  donnent  aux  vesicules 
IUI  aspect  fonce,  et  les  fontparaitre  remplies  de  eellules.  Les  canaux  excre- 
teurs  du  pancreas  ont  des  parois  minces  et  blancbätres ;  ils  ont,  du  reste, 
avec  les  vesicules  secretoires  les  möraes  connexions  quo  dans  les  autres 
;.'landes  en  grappe  ;  en  sc  reunissant  successivement,  ils  forment  le  cunal  de 
Wtrsunr/.  Leurs  parois  sont  formees  uniquement  de  tissu  conjonctif  et  de 
libres  elastiques,  et  tapissees  interieurement  d'un  epitbelium  compose  de 
[»etiles  eellules  cylindriques  dont  les  dimensions  depassent  rarement  ()""", OJ  6 
a  0""",018  pour  la  longueur,  et  0""",005  pour  la  lai-geur.  Dans  l'epaisseur 
des  parois  du  canal  de  Wir.sung  et  de  ses  branclies  principales,  on  trouve 
«le  pelites  glandes  en  grappe  de  Ü""",1A  ii  0""",18  de  diametre,  dont  les  vesi- 
cules ont  0""",03/i  ä  0'""',05,  ei  contiennent  un  epitbelium  peu  riebe  en 
graisse ;  ces  glandes,  en  nombre  assez  considerable,  ne  sont  autre  cbose 
([ue  des  fjlondes  murp/cuses,  analogues  ä  celles  qu'on  trouve  dans  les  voies 
biliaires.  Suivant  Verneuil,  le  canal  excreteur  de  la  tele  du  pancreas  s'ouvre 
par  une  de  ses  extreuiites  dans  le  canal  prmcipal  de  la  glande,  par  l'aulrc 
rians  rintcslin ;  Torifice  intestinal,  (|ui  est  tres  lin,  est  siiue  au-rlessus  ou 
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au-dc'ssüus  de  cclui  du  caiial  de  Wirsung  :  il  (ixisle  donc  unc  soi  te  dcca/io/ 
pancrmtifjue  «3//i/o.v(Vcrneuil)(voy.  Bouamy  et  ßeau,  III,  pl,  3^1).  Lepaiicreas 
possede,  comme  loutes  les  ylaiides,  unc  tiiivcloi)pe  foi'iii(';e  d'uii  tissu  coii- 
jüiictif  plus  QU  inoins  graisseux,  et  dans  laquclle  sc  raniilieut  les  vaisseaux 

et  les  nerfs.  Les  vaisseaux 
aflecteiit  la  meme  dislribution 
(pie  dans  la  parotide  ;  les 
lyniphati<|ues  y  paraissent 
seulenient  plus  abondants. 
Quant  aux  nerfs,  ils  accom- 
pagnent  simplement  les  vais- 
seaux ;  ils  proviennent  du 
grand  syin})atliique  et  se  com- 
posent  de  Obres  fnics  avec 
(juelques  libres  de  moyen  ca- 
libre.  Le  suc  pancreatique  est 
eompletcnient  liquide  h  l'etat 
normal ;  ce  n'est  que  par  Ha- 
sard qu'on  y  trouve  des  ele- 
ments  solides ,  tels  que  des 
cellules  d'epitlielium,  prove- 
nant  des  vesicules  glandu- 
laires  ou  des  canaux  excre- 
F,g_  229.  teurs.  Le  pancreas  nait  de  la 

paroi  posterieure  du  duode- 
nuni,  i)ar  une  depression  en  doigt  de  gant  qui  s'y  forme,  et  dont  le  deve- 
loppement  ulterieur  suit  la  meme  niarchc  que  dans  les  glandes  salivaires. 
Mais  conime  le  pancreas  constitue,  des  l'origine,  une  masse  beaucoup  plus 
compacte,  il  en  resulte  qu'il  est  plus  difficile  d'etudier  la  structure  de 
ses  diverses  parties. 

Vetude  du  pancreas  ne  presenle  aucune  difficulte;  cliez  rhomnie,  cependant,  on 
est  souvenl  incomniode  par  la  graisse  qui  rempllL  les  cellules  cpilheliales  des  vesi- 
cules glandulaires.  C'cst  pourquoi  il  Importe  de  ne  |)as  negligor  l'eludedu  pancreas 
chez  les  mammiferes  (lapin,  souris),  oü  cet  Organe  contienl  göncralenient  moins  de 
graisse.  Les  giandules  des  canaux  excr6teurs  se  voient  Ires  bien  quand  on  Iraile 
ces  derniers  par  l'acide  acelique. 

Bibliographie.  —  A.  Verneuil,  Mem.  sur  l'aiial.  du  pancreas,  dans  Gaz.  med., 
1851,  n"  25  et  26. 

SECTION  IV. 

DE    LA  «ATE. 

§  169.  Structure  generale.  —  La  rate  est  unc  glaiidc  vasculairo  sanguine 
qui  joue  un  cerlain  rule  dans  le  renouvellonient  du  sang  et  probablement 

Fig.  229.  —  Vaisseaux  flu  paucröas,  chcz  Ic  lupin.  Grossisscmciit  de  4o  diamclrcs. 
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aii  ^si  flans  la  söcretion  de  la  bile.  La  rate  est  constituec  pav  une  cnvolnppe 
[ibrt'use  et  sereuse,  et  par  un  parenchymc  mou  compose  principalenient  de 
oloisons  solides  {trabecules  spleniques)  disposees  en  forme  de  reseaux,  et 
(l'uiie  substauce  rouge  {pitlpe  splenicjiw)  renfei-mee  dans  les  ntiailles  des 
trabecules.  Dans  la  pulpe  splenique  on  trouve,  en  outre,  un  graiid  nombre 
de  corpuscules  particuliers,  de  coüleur  blancliatrc  [corpuscules  de  la  rate). 
La  rate,  enlin,  contient  inie  foule  de  vaisseaux  et  un  certain  nombre 
de  ni-rfs. 

§  170.  Enveioppes  tie  la  rate  et  traix^cnics.  —  Venveloppe  peritoneale 
recouvre  toule  la  surface  de  la  rate,  ä  l'exception  da  hile,  oii  Ic  peritoine 
sc  reilechit  sur  les  vaisseaux  et  les  nerfs  spleniques  et  se  povte  sur  le  grand 
eul-de-sac  de  l'estomac  en  formant  l'epiploon  gastro-splenique,  et  de  la 
partie-superieure  de  la  rate,  oü  il  constituo  le  ligament  plirenico-spleniquc. 
1,'onveloppe  peritoneale  de  la  rate  est  tellement  adherenle,  cbez  l'bomrae, 
avec  l'enveloppe  fibreuse  sous-jacente  (cette  adberence  est  moindre  cbez 
les  ruminants),  qu'on  ne  peut  la  detacber  de  l'organe  que  par  lambeaux. 

La  membrane  fibreuse  [tunique  albuginee  ou  tunique  propre)  envcloppe  com- 
pleteraent  la  rate  :  c'est  une  membrane  derai-transparente,  assez  mince, 
niais  cependant  tres  resistante.  Au  niveau  du  bile  de  la  rate,  cette  enveloppo 
penetre  dans  l'interieur  de  l'organe  en  formant  une  gaine  particuliere(ya^m« 
vosorum),  analogue  ä  la  capsule  de  Glisson,  pour  les  vaisseaux,  qu'elle  ac- 
compagnejusqü'ä  leurs  plus  fines  ramifications.  Cbez  l'bomme,  l'enveloppe 
fibreuse  consiste  en  un  tissu  conjonctif  ordinaire,  contenant  de  nombreux 
reseaux  de  Obres  elastiques.  D'apres  mes  recberclies,  on  trouve  encore  dans 
cette  enveloppe,  cbez  quelques  animaux,  une  certaine  quantite  de  ßbrcs 
muscnlaires  lisses:  c'est  ce  qu'on  peut  observer  cbez  le  cbien,  le  cocbon, 
l'äne,  le  cbat  (ces  fibres  musculaires  n'existent  point  cbez  le  lapin,  le  cbc- 
val.  le  bceuf,  le  herisson,  le  cocbon  d'Inde  et  la  cliauve-souris). 

Les  trabecules  spleniques  (flg.  230)  sont  des  fibres  blancbes,  brillantes, 
aplaties  ou  cylindriques,  d'un  diametre  moyen  de  0""",2  ä  1"'"\5;  elles 
naissent  en  foule  de  la  face  pro- 
fonde  de  l'enveloppe  fibreuse, 
cn  nombre  plus  restreint  de 
la  surface  externe  des  gaincs 
fibreu.ses  vasculaires,  ets'uiiis- 
sent  onlre  elles  dans  l'epais- 
seiir  de  la  rate,  de  maniere  a 
constituer  un  reseau  qui  s'e- 
tenfl  dans  tout  l'organe.  Les 
mailles  circon.scrites  par  le  re- 
seau des  trabecules  communiquent  toutes  entrc  elles ;  elles  renl'erment  la 

Fio.  230.  —  Conpc  lransver»ale  failc  vcrs  In  pnrtic  moyoniip  dp,  la  rnlc  rlu  l)oenf  mliilto. 
F.gure  (Jpslin(:-c  monlrrr  les  Irnbdculps  spldniqucs  et  Ipur  disnosilioti.  firundpur  nalu- 
rpllf. 
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substance  rouge  de  la  rate  ainsi  que  les  corpuscules  de  la  rate,  et,  bien 
qu'elles  different  beaucoup  les  uiies  des  autres,  elles  presenteiit  cependaiit, 
jusqu'ä  un  certain  point,  la  mßme  forme  et  les  mömes  dimensions.  Les 
anciens  anatomistes  ooiisideraient  ces  cs|)aees  comme  des  eavites  regulieres 
recouvertes  d'une  membrane  et  analogues  a  Celles  des  corps  caverneux  du 
penis.  Sans  doute  il  y  a  entre  ces  deux  sortos  de  eavites  une  graride  analogie, 
en  ce  sens  qu'elles  soiit  bornees  par  des  trabecules  disposees  de  la  meine 
maniere ;  mais  dans  la  rate  ces  eavites  ne  sont  point  tapissees  d'une  mem- 
brane, ainsi  qu'il  est  aise  de  s'en  convaincre  sur  des  Iragmenls  de  rate  donl 
lapulpeacte  enlevee  par  Ic  lavage.  Une  semblable  preparation  constitue 
1e  meilleur  moyen  d'etude  pour  arriver  ä  la  connaissance  de  la  disposition 
et  de  la  liaison  des  trabecules.  On  y  voit  facilement  que  les  trabecules, 
quoique  d'un  calibre  tres  different,  ne  se  ramifiont  puint  a  la  maniere  des 
vaisseaux,  et  qu'elles  se  lient  entre  elles  d'une  maniere  tout  ä  faitirreguliere. 
La  oü  quatre  ou  cinq  (ou  plus)  de  ces  trabecules  de  dimensions  inegales  so 
reunissent,  on  trouve  ordinairement  un  petit  tubercule  aplati  et  cylindrique, 
semblable  ä  un  ganglion  norveux.  Ces  petits  tubercules  se  rencontrent  plus 
l'requemment  au  voisinage  de  la  surface  de  l'organe  que  dans  les  pariies 
profondes  et  vers  le  hile ;  dans  ces  derniers  points,  les  gros  vaisseaux  (hi 
parencbyme  forment  en  effet  un  soutien  süffisant,  etl'union  solide  des  tra- 
becules est  moins  necessaire. 

La.structu7'ei]e!r,  trabecules  de  la  rate  est  tout  ä  fait  la  meme,  cliez  riiomino, 
que  Celle  de  l'enveloppe  fibreusc;  ces  trabecules  sont  (xmstiluees  par  un  tissu 
conjonctif  ä  fibres  longiludinales,  accompagne  de  fibres  elastiques  fines. 
Cliez  les  animaux,  ainsi  que  je  Tai  montre  en  l'annee  1846,  on  trouve  aussi 
dans  les  trabecules  des  fibres  musculaires  lisses  a  direction  longitudinak- ; 
lantöt  ce^ fibres  existent  dans  tontcs  les  trabecules  (coclion,  cliien,  ^Iiat),  tan- 
töt  on  n'en  reneontre  que  dans  les  plus  petites  d'entre  elles  (bnouf;.  l'.i's 
fibres  musculaires  n'appartiennent  point  aux  parois  des  vaisseaux  ainsi  qin' 
lllasek  le  suppose.  (Consultez,  pour  plus  de  details,  le  grand  ouvrage  de 
A.  KOlliker,  I\/ikr.  Anat..  II,  2,  p.  256.) 

§  171.  Corpuscules  de  In  rate,  ou  eorpusenles  «Ic  Mnlpiglii.  — Le> 

corpuscules  de  la  rate  [üesicules  de  la  rate,  glandules  de  la  rate)  sont  des  petils 
Corps  blimcs,  arrondis,  qu'on  trouve  au  milieu  de  la  substance  rouge  de  la 
rate,  en  connexion  avec  les  arteres  d'un  petit  volume.  ün  voit  tres  neltement 
ces  corpuscules  dans  les  rates  fraiclies  et  saines ;  on  ne  les  trouve  plus,  ou  on 
ne  les  trouve  que  rarement  cliez  les  individus  qui  ont  succombe  ä  des  mahi- 
dies  ou  apres  une  abstinenceprolongee.  Cela  explique  pouiquoi  Hessling  n'a 
reneontre  ces  corpuscules  que  116  fois  sur  960  sujets;pourquoi,  sur  les  su- 
jets  d'un  ä  deux  ans,  il  les  a  observes  dans  la  moitie  des  cas,  sur  les  sujefs 
de  deux  ä  dix  ans  une  fois  sur  3,  sur  les  sujets  de  dix  k  quatorze  ans  une 
fois  sur  16,  et  enlin  sur  les  sujets  de  quatorze  ans  et  au  delä  seuleminn 
une  fois  sur  32.  Sur  les  individus  qui  sont  morts  subitement,  soit  paracci- 
denl.soitparsuicide,  soit  par  execution  judiciaireQ'ai  observo  quatre  sujels 
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appartenant  a  cette  derniere  eategorie),  los  corpusculos  de  la  rate  iio 
inaiuiuent  jamais  ;  il  en  est  de  meine  chez  la  plupart  des  eniaiits.  Dans  cos 
diverses  circonstances,  ils  sont  aussi  nombrcux  et  aussi  distincts  que  chez 
les  manimiteres.  La  grosseur  des  corpuscules  de  la  rate,  chez  l'homme  et 
chez  les  animaux,  varie  dans  une  certainc  iiiesurc;  jusqu'ä  present  on  a 
-eneralement  exagere  leurs  dimensions,  parco  qu'on  ne  les  isolait  pas  sutti- 
samment.  Leur  diametre  est  de  0'"-,22  a  0"'"',73  (en  moyennc,  0'"'",36).  II  est 
possible  que  ces  differences  de  dimensions  dependent  de  l'etat  de  l'appaml 
cliylitere,  et  que  les  corpuscules  soient  plus  volumineux  apres  la  digestion 
.pi'ils  ne  Tetaient  avant.  Cependant  je  les  ai  trouves,  ainsi  que  Ecker,  com- 
pletement  developpes  chez  des  animaux  a  jeun,  et  l'influence  de  l'epoque 
digestive  ne  peut  etre  etudiee  dans  l'espece  humaine. 

Les  corpuscules  de  Malpighi  setrouvent  au  milieu  de  la  substance  rouge 
de  larate,  dont  on  ne  peut  (\u.'h  peine  les  isoler  completeraent;  mais  toujours 
ils  son  unis  ä  un  rameau  arteriel 
■flg.  231).  Tantot  ils  sont  appliques 
directement  sur  le  cöte  d'un  petit 
vaisseau  ,  tanlot  on  le  rencontre 
dans  l'angle  de  Separation  de  dcux 
petits  vaisseaux ,  tantöt  enfin  [ils 
paraissent  conime  pedicules.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  pedicule  se  pre- 
sente  d'ailleurs  avec  les  caracteres 
d'un  rameau  arteriel.  Leur  nombre 
est  considerable  ;  les  ramcaux  arte- 
riels  de  0""",0;i  ä  ü""",09  de  diametre 
portent  de  cinq  ä  dix  corpuscules. 
Lorsqu'on  a  separc  de  la  pulpe 
>plenique  une  pelitc  arlere  et  les 
corpuscules  qu'elle  portc,  la  piece 
re.ssemble  ä  une  petite  grappe  tres 
elegante  (fig.  231).  Quand  on  a  sup- 
pose  qu'il  y  avait  un  corpuscule  pour  ü  ä  6  millimötres  cubes  de  pulpe 
splenique,  je  pense  qu'on  a  fait  une  estimation  plutöt  trop  basse  quo 
trop  filevee. 

Quant  a  leur  strudure  intime,  les  corpuscules  de  Malpighi  sont  Ibrmes 
d'une  enveloppe  et  d'un  contenu ;  ce  sont  par  consequent  des  vesiculeft 
fvoy.,  flg.  232).  La  membrane  d'enveloppe  est  incolore,  transparente,  d'une 
•'•paisseur  de  ()""", 002  ii  0""",0ü5,  et  limitee  partout  par  deux  contours  entre 
lesquels  on  apercoit  encore  et  lä  des  lignes  concontriques.  L'enveloppi' 
des  corpuscules  adhere  intimement  ä  la  gaine  des  arteres  (|ui  les  suppor- 


V\(,.  2y>S .  —  Portion  d'uoc  [letitc  /irU'-ro  de  la  l  ato  du  cliion,  nver,  |ps  corpnsrnlcs  di« 
Mnlpi((hi  qui  rpjw>senl  siirsps  rameaiix  nrossisscrncnt  dp  10  diainetres. 


Fig.  232. 
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teilt,  et  olTrc  d'ailleurs  avec  cette  gaino  une  grantle  analogie  de  structure  ; 
eile  est,  en  effet,  constituec  comme  eile  par  un  tissu  coiijonctif  prosque 
liomogene  contenant  des  libres  elastiques;  quant  aux  fibres  musculaires 

lisses  qui  existent  che/,  quelques  ani:i:aux 
dans  les  gaines  des  vaisseaux,  elles  nian- 
quent  dans  les  enveloppes  dont  iious  par- 
lons.  Les  corpuscules  de  Malpighi  n'ont 
point  d'epitlielium  ä  leur  face  interne ; 
ils  sollt  completement  remplis  par  une 
substance  liquide  ,  visqueuse  ,  gris  blan- 
chätre.  Cette  substance  contient  :  1"  une 
petite  quantite  d'un  liquide  transparent, 
rieutre  au  papier  de  tournesol,  et  trouble 
par  la  chaleur  (liquide  albumineux); 
2"  un  grand  nombre  de  cellules  arroii- 
dies,  graiides  et  petitos  (de  ü'""',007  h  ü""",OU  de  diametre),  pälcs,  la 
plnpart  pourvues  d'un  seul  noyau  ,  et  prenant  une  apparence  granuiro 
sous  rindnence  de  l'eau ;  3°  un  nombre  plus  ou  iiioins 
considerable  de  noyaux  libres.  Independamnient  de  ces 
cellules  ( (|ui  contiennent  souvent  quolcpies  granulations 
graisseuses,  preuve  nianiCeste  d'un  travail  incessanl  de 
niultiplicatlon  de  cellules  qui  s'accomplit  dans  les  corpus- 
cules de  Malpighi ,  on  trouve  encore  parfois,  dans  ces  der- 
niers,  des  globules  du  sang,  raodifies  ou  non  ,  libres  ou  emprisonnes 
dans  des  cellules.  On  peut  trouver  encore  dans  les  corpuscules  de  la 
rate,  ainsi  queje  Tai  vu  en  1852  sur  la  rate  du  chat,  de  T^eüls  vaisseaux  san- 
guins,  comme  dans  les  foUicules  de  Peyer  (voy.  §  159).  La  meme  Observa- 
tion a  ete  faite  depuis  par  Sanders  sur  le  cochon,  par  Gcrlach  sur  la  brebis, 
par  Leydig  sur  la  couleuvre,  et  par  moi  sur  l'homme. 

Les  corpuscules  de  Malpighi  sont  des  vesicules  completement  closes ;  leur 
Constitution  anatomique  les  rapproche  des  glandes  solitaires  ou  des  foUi- 
cnles  de  Peyer,  dejä  decrits,  ainsi  que  des  tonsilles  et  des  ganglions  lyni- 
pliatiques;  on  peut,  en  consequence,  les  considercr  comme  des  fu/licules 
(jlandulaires.  La  presomplion  emise  par  beaucoup  d'auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, (jue  ces  follicules  sont  en  connexion  avec  les  vaisseaux  lymplia- 
tiques,  bien  qu'elle  soit  vraisemblable,  n'a  pas  encore  ete  demor.tree. 
Gerlacli  croyait  autrefois  que  ces  corpuscules  sont  les  oingines  renßecs  des 
vaisseaux  lymphatiques ;  mais  11  a  renonce  ä  cette  opinion  depuis  que  j'ai 
trouve  dans  leur  intcrieur  des  vaisseaux  sanguins,  et  il  les  regarde  aujour- 
d'liui  comme  des  ganglions  lymphatiques.  Cette  maniere  de  voir  serait  a 


Fig.  23^?.  —  Corpusculc  de  Malpighi  de  la  rate  du  boeul".  Grossisscmoul  de  i.'IO  dia- 
müitrcs.  a,  paroi  du  corpusculc;  b,  contcnu;  c,  paroi  de  l  artere  sur  laquclle  le  corpusculc 
cstplacd;  d,  gatne  de  Pariere. 

Fig.  233.  —  Conlcuu  d'un  corpusculc  de  Malpiglii  du  boeuf.  Grossisscment  de  3^0  dia- 
nietres.  o,  petilcs  cellules;     grosses  cellules;  c,  noyaux  libres. 
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l  abi-i  de  touto  objectiou,  si  les  rapports  des  corpuscules  de  ftlalpighi  avec 
Iw  vaisseaux  Ivinphatiques  elaient  demoiitres ;  mais  c'est  ce  qui,  siiivant 
moi,  ne  l'a  pas  encore  ete  d'uue  maniere  suinsammeiit  precise.  La  descrip- 
tion  recente  et  les  iujections  faites  par  Gerlach  {fJandb.,  1'  edit.,  p.  2hh) 
de  vaisseaux  lymplialiques  qui  procedevaient  des  corpuscules  de  Malpighi, 
aussibien  que  les  descviplions  anterieures  de  Evans,  Schafl'ner  et  autres, 
n'ont  pas  encore  dissipe  tous  les  doutes.  En  ce  qui  nie  concerne,  je  suis 
porte  aussi  ti  raiiger  les  corpuscules  de  la  raie  aupres  des  ganglions  lymplia- 
tiques;  cependant  je  dois  dire  i\  cet  egard  (de  meme  que  pour  les  follicules 
de  Peyer),  qu'il  n'est  pas  question  ici  d'une  idenlite  absolue,  attendu  que 
les  corpuscules  de  Malpighi  n'ont  certainement  pas  de  vaisseaux  lymplia- 
ticiues  afferents.  Si  neanmoins  on  decouvrait  des  vaisseaux  lymphatiques 
contenus  dans  leur  Interieur  ou  se  detacliant  de  leur  surface,  je  serais 
tente  de  considerer  les  corpuscules  comme  des  especes  de  ganglions 
lymphatiques  terminaux,  qui,  ä  l'instar  des  ganglions  lymphatiques  pla- 
ces  Sur  le  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques,  concourent  ä  la  Formation 
des  globules  incolores  du  sang.  —  Leydig,  s'appuyant  sur  des  laits 
d'anatomie  comparee,  a  emis  la  pensee  que  les  vaisseaux  sanguins  de  la 
rate  sont  entoures  par  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  que  les  corpuscules  de 
Malpighi  ne  sont  que  des  dilatations  de  ces  derniers.  Mais  cette  maniere  de 
voir  ne  peut  pas  etre  appliquee  aux  animaux  superieurs,  car,  lä,  il  est  cer- 
tain  que  les  corpuscules  portes  par  les  arteres  sont  completement  clos,  et 
il  est  irapossible  de  voir  aucune  trace  de  canaux  lymphatiques  enveloppant 
les  vaisseaux  sanguins. 

On  a  rencontre  les  corpuscules  de  Malpighi  dans  la  rate  de  tous  les  mammißres 
esamines  jusqu'ici ;  il  en  a  ete  de  meme  pour  les  oiseaux.  Parmi  les  amphibies  ecailleux, 
J.  Müller  en  a  Irouve  chez  la  torüfe,  et  moi-möme  chezl'orvet:  les  corpuscules 
elaient,  chez  ce  dernier  animal,  entoures  d'un  fort  beau  reseau  de  capiliaires  san- 
guins. Oe.-lerlen  prelend  avoir  renconlre  des  corpuscules  dissemines  cä  el  lä  dans 
ia  rate  des  grenouilles  el  des  crapauds;  quanl  a  moi,  je  n'ai  jamais  pu  les  voir  chez 
aucan  amphibie  nu.  Les  recherches  de  Leydig  conGrment  les  miennes  ;  cependanl 
cet  analomisle  a  rencontre,  chez  ces  animaux,  dans  la  puipe  splenique,  de  pelits 
poinls  colores  en  gris  bianchatre  (detail  que  j'ai  observe  aussi),  qu'il  comparo 
aux  corpuscules  de  Malpighi.  Leydig  considere  les  pelites  vesiculesque  j'ai  decriles 
~ur  les  arteres  spleniques  des  poissons,  comme  les  equivalcnts  des  corpuscules  de 
Malpighi.  Mais  ces  vesicules,  ainsi  que  je  Tai  montre,  ne  renTermenl  pas  toujours  des 
cellules  incolores ;  souvenl  elles  ne  conliennent  que  des  globules  sanguins ;  elles 
manriuent  d'ailleurs  completement  chez  bcaucoup  de  poi?sons;  c'est  pourquoi  il  me 
parail  encore  Ires  douteux  qu'on  puisse  lescnvisager  comme  des  elönients  normaux. 
Les  plagioslomes  seuls,  parmi  les  poissons,  paraissent  6lre  pourvus  de  verilables 
corpuscules  de  Malpighi.  Dans  plusicurs  poissons,  Leydig  a  vu,  sur  des  ramcaux 
de  Tariere  splenique,  la  mombraiic  advenlice  du  vaisseau  ccarlee  de  la  mcmbranc 
moyenne,  el  dans  l'inlervalle  de  ces  deux  membranes  uno  subslance  semblable  ä 
celle  qui  exislail  dans  les  grands  corpuscules  splenicjues.  L'opinion  de  Midlei',  qui 
ron.sKitrail  l  exislence  dos  corpuscules  spleniques  comme  constante  chez  tous  les 
'.erlebres,  n'est  donc  pas  ju.slifiec,  et  celle  circonslancc  n'csl  |)oinl  iiuliricrento  dans 
I  (Hude  du  wU;  physiologifpio  de  ces  cor|)usculo3.  Dans  quelques  nianimiferos  les 
corpuscules  de  Malpighi  ronfermenl  los  diverses  formos  de  globules  sanguins  en 
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voie  de  deconiposilion  qu'on  rcnconlre  düns  la  puIpe  spleni(]ue,  el  que  nous  allons 
decrire  dans  Ic  paragraplie  suivant.  Mais  cc  fail  est  loin  d'ßlrc  consianl. 

§  172.  Pulpe  N|ii4^ni«iuc.  —  La  pvlpe  spleniqve  {substance  rouge  de  la 
rate^  ou  parencinjnic  de  la  rate)  est  une  substance  niolle,  rougeätre,  remplis- 
sant  tous  les  intervalles  que  laissent  cntrc  eux  les  trabecules  splenitiues  et 
les  vaisseaux  d'un  certaiu  volume.  Sur  un  fraginent  de  rate,  cette  substance 
se  laisse  lacilenient  extraire,  vu  sa  moUesse.  La  pulpc  splenique  est 
lormec  de  trois  elements,  savoir  :  1"  des  vaisseaux  les  plus  fins  de  la  rate  ; 
2°  de  fibi^es  et  de  trabecules  microscopiques ;  3°  d'un  parenchymc  de  cellules 
special.  En  outre,  on  trouve  si  souvent  (chez  l'homnie  etcbez  les  animaux). 
tians  cette  substance,  du  sang  extravase  et  diverseinent  nietamorpliose. 
(]u'on  peut  presque  envisager  ce  sang  comme  Tun  des  elements  normaux  de 
la  pulpe  splenique.  Suivant  que  les  vaisseaux  de  la  rate  sont  plus  ou  moins 
remplis  et  que  l'extravasation  de  sang  est  plus  ou  moins  abondanle,  la 
pulpe  splenique  est  tantöt  plus  vermeille  et  tantöt  plus  foncee;  faison^. 
observer  d'ailleurs  que  ia  pulpe  possede  aussi  une  matiere  colorante  rouge 
(|ui  lui  est  propre. 

Les  jibrcs  qu'on  rencontrc  dans  la  pulpe  sont  de  deux  sortes  :  1"  Les 
becules  7nicroscopiques,  tont  ä  fait  analoguesaux  trabecules  qu'on  voitk  l'ieil 
IUI,  et  constituees  comme  elles,  a  l'exception  toutet'ois  que,  dans  beaucoup  de 
mammiferes,  les  trabecules  microscopiques  renferment  plus  de  /ihres  miiS' 
culaires  lisses,  ou  meme  sont  constituees  uniquenient  par  ces  libres.  Le  dia- 
inetre  des  trabecules  inicroscopi([ues  oscille  eiitre  U""",011  et  0"'"',02.  Leur 
abondance  n'est  pas  la  meine  dans  les  diverses  regions,  ni  dans  les  divers  ani- 
maux :  cliez  riiomme,  je  les  ai  trouvees  plus  rares  et  plus  Yolumineuses  que 
cbez  les  autres  mammiferes;  leur  structurc  m'a  d'ailleurs  paru  tout  ä  fait 
semblable  acelle  des  trabecules  visibles  ä  l'ceil  nu.  'i"  Les  autres  fibres  ([u'on 
rencontre  dans  la  pulpe  splenique  sont  visiblement  les  terminaisons  des 
fjaines  des  vaisseaux.  Elles  sont  tres  nombreuses  et  se  presentent  principalc- 
ment  sous  forme  de  membrancs  delicales,  indistinctemcnt  fibreuses  et  de- 
pourvues  de  tissu  elaslique;  ces  membranes  paraissent  servir  de  lien  au\ 
capillaires,  et  peut-etre  aussi  se  coiifondrc  avec  les  trabecules  les  plus  (Ines. 

Les  cellules  de  la  pulpe  splenique  (ou  cellules  parencinjmnieuses  de  larate) 
sont  des  cellules  ä  noyau  rondes,  de  O^'^OO?  ä  0""",011  de  diametre  ;  elles 
sont,  pourla  plupart,  tellement  semblables  aux  cellules  contenues  dans  les 
corpuscules  de  Malpiglii,  qu'il  n'est  pas  necessaire  d'insister  sur  leur  des- 
cription.  Au  milieu  des  cellules  de  la  pulpe,  et  melanges  avec  elles,  se  ren- 
contrent  des  noyaux  libres  dont  le  nombre  est  plus  considerable  en  general 
que  dans  les  corpuscules  de  Malpiglii.  On  trouve,  en  outre,  dans  la  pulpe 
splenique  quelques  autres  elements:  1"  de  petits  corps  päles,  arrondis. 
bomoi^enes,  un  peu  plus  gros  que  des  globules  sangtiins,  sepresenlant 
tantöt  comme  des  noyauX  libres,  tantöt  comme  des  noyauX  d'apparence 
liomogene,  etroitemententourespar  unefme  membrane  d'enveloppe ;  2"  des 
cellules  plus  grosses  (ayant  jusqü'it  0""",02  de  diamMre)  dont  les  unes  tres 
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palfs,  pourvucs  irmi  ou  de  deiix  noyaux,  et  les  autres  quo  je  designe  sous 
le  nom  de  cdlidvs  (jnmulomes  incoiores,  c'est-k-dire  pourvues  de  grauula- 
lions  plus  ou  nioius  iucoloies,  iuncees  et  de  nature  gvaisseusc.  Los  deux 
flcinciits  doiil  il  est  ([iiestiou  sc  reiicontrent  aussi  daus  les  corpuscules  de 
Malpiylii,  maisjamais  en  aussi  graiid  nombve. 

Les  iliversos  cellules  du  parencliynie  de  la  rate  et  les  noyaux  libres 
existent  dans  la  pulpe  en  quantite  teile  que,  saufune  petite  proportion  d'nu 
liquide  jaune  rougcätrd  (jui  los  reunit,  elles  constituent  environ  la  moitie  de 
la  snbstance  rouge  de  la  rate.  Ces  Clements  ne  sont  pas  rassembles  en 
grandes  inasses;  ils  Ibrnient  de  pelits  amas  irrcguliers  de  grosseur  variable 
qui  occupent  les  intervalles  des  trabecules,  des  vaisseaux  de  toutes  sortes 
et  des  corpuscules  de  Malpiglii.  On  sc  fera  une  trcs  bonne  Idee  de  cette 
disposition,  si  l'on  suppose  que  la  portion  de  substance  rouge  circonscrite 
par  les  trabtkailes  d'un  certain  volume  represente  en  petit  la  rate  tout 
entiere.  En  cftet,  les  trabecules  microscopiques,  les  terniinaisons  desgaines 
vasculaires  et  les  capillaires  de  la  pulpe  splenique  presentent  la  meme 
disposition  que  les  trabecules  visibles  ä  l'oeil  nu  et  les  gros  vaisseaux  de  la 
rate ;  tandis  que  les  petites  accuraulations  des  cellules  du  parencbyme,  qui, 
ä  l'oeil  nu,  paraisseut  bomogenes,  correspondent  aux  grosses  raasses  pul- 
paires.  —  On  netrouve,  en  aucun  poirit,  d'enveloppes  speciales  qui  enlou- 
reraient  les  cellules  du  parencbyme  splenique;  celles-ci  sont  partout  en 
contact  avec  les  gaines  des  A'aisseaux,  les  trabecules  et  les  enveloppes  des 
corpuscules  de  3Ialpigbi. 

La  pulpe  splenique  presente,  cbez  l'homme  et  cliez  les  animaux,  une  colo- 
ration  qui  variesuivant  les  epoques  de  l'observation,  et  qui  depend  de  l'etat 
variable  des  globules  du  sang  qu'elle 
renlerme ;  car  c'est  aux  globules  qu'elle 
doit  sa  couleur.  Sur  certains  animaux, 


eile  est  tantöt  päle  ou  d'une  couleur 
rouge  grisiitre,  tantöt  eile  est  d'un 
rouge  brun  ou  meme  d'un  rouge  noir. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  trouve  dans 
la  pulpe  splenique  une  multitude  de 


globules  sanguins  modifies,  dont  nous  yig.  234 

nous  occuperons  bientöt ;  dans  Ic  pre- 

mier  cas,  au  contraire,  on  apergoit  facilement,  ä  l'aide  du  microscope, 
que  la  couleur  depend  des  globules  du  sang  non  modifies,  globules 
(ju'on  peut  facilement  faire  sortir  du  lissu  de  la  rate  en  le  comprimant, 
et  qui,  sous  l'intluence  de  l'eau,  abandonnent  au  bout  de  peu  de  temps 
loute  leur  maliere  colorante.  Cliez  d'autres  animaux,  la  rate  conserVe  tou- 

Fn;,  23i.— Cfltc  figur»!  rcppf-scntc  los  inclnrnorptioscs  des  cellules  contennnt  rlcs  globules 
•»anguins;  cos  cellules  soiil  priscs  sur  la  ralc  du  lapiu  et  «rossics  de  300  diainelres.  a,  deux 
fcllulrs.'inoyau  rontenaiil  des  globules  sanguins ;  h,  Irois  cellules  semhlahles  Icausrormees 
en  rcllules  pigrnenlaires  hruncs:  c,  relluli-s  flecolonVs  par  les  progres  de  la  mclauior- 
phose;  d.graniilalions  [ligmenlaires  provenanl  de  glolniles  du  sang  (jui  so  sont  incHamor- 
phosf'-s  en  reslant  libres. 
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jüurs  sensiblen K'i Ii  la  meine  coloration,  en  general  nssez  fbiiocc  ;  on 
n'on  trouve  pas  moins.  dans  soii  iiitörieur,  tanlöL  seulenient  des  globules 
du  sang  non  modifies  et  tantöt  aussi  im  grand  nombrc  de  globules  ;i  des 
degres  divers  de  metamorpliose.  Oes  nielamorpboses  tres  rcmaniuables. 
tuut  a  fait  speciales,  et  esseiiliellemeiit  Ics  momes  cliez  tous  les  animaux, 
s'accomplisseiit  de  la  maniere  suivante  :  r  Les  globules  du  sang  devien- 
nent  plus  petils,  plus  tbnces  (les  globules  ^ellipliqiies  des  animaux  infV-- 
rieurs  prennent  une  forme  circulaire);  en  meme  temps  ils  se  reunissent  en 
amas  arrondis;  tantöt  ces  amas  persistent  dans  l'etat  oü  ils  se  sont  f'ormes; 
tantöt,  par  l'addition  d'une  petite  quantite  de  plasma,  l'apparition  d'un 
noyau  dans  l'interieur  du  groupe,  et  le  developpement  d'une  membranc 
d'enveloppe,  ils  se  translbrment  en  ccllulcs  arrondies  cnntmant  des  globules 
sanffuins.  Ces  cellules  ont  de  ()""", Oll  kO"'"',03;5  de  diametre,  et  contien- 
nent  de  1  k  20  globules  sanguins.  2°  Les  globules  sanguins  compris  dans 
ces  amas  et  dans  ces  cellules  se  rapetissent  de  plus  en  plus  en  se  colorant 
en  jaune  dore,  en  rouge  brun  ou  en  noir,  et  deviennent,  soit  dans  leur 
totalite,  soit  par  division  prealable,  des  granulations  pigmentaires.  Les 
amas  de  globules  sanguins,  ainsi  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  des  cel- 
lules, se  transforment  donc  en  amas  pigmentaires  et  en  cellules  ä  granulations 
pigmentaires.  Ces  dernieres,  enfin,  par  decoloration  successive  de  leurs 
granules,  deviennent  des  cellules  completement  incolorcs.  — -  Dans  quel- 
(lues  cas,  les  globules  sanguins  ne  forment  point  d'amas  dans  la  rate,  et  ne 
iSont  point  contenus  dans  dos  cellules;  mais  ils  passcnt  neanmoins  par  les 
memes  alternatives  de  coloration  que  les  autres,  et  finissent  egalement  par 
disparaitre. 

Les  modifications  que  subit  le  sang  dans  la  rate  (voir  pour  les  details  mon  Anal, 
microsc,  II,  2,  p.  208,  271),  et  que  Ecker  a  observees  ä  la  ni6me  epoque  que  nioi, 
cn  leur  donnant  la  m6me  inlerprelalion,  ont  altire  dans  ces  derniers  temps  l'atlen- 
lion  d'un  grand  nombre  d'analomistes.  Les  descriptions  de  Gerlach,  de  Schaffner 
et  de  Funke  concordent  parfaitenient  avec  Celles  de  Ecker  et  les  niicnnes ;  mais  ces 
auteurs  en  tirenl  des  conclusions  completement  differentes.  Suivant  eux,  les  chan- 
gements  que  le  sang  eprouve  dans  la  rate  sont  en  rapport  avec  une  formation  nou- 
velle  des  globules,  et  non  pas  avec  leur  dissolulion,  et  ils  considerent  la  rate,  ä 
Texemplo  de  Hewson,  comme  l'organe  oü  se  forment  les  globules  sanguins.  .l'ai  döjä 
röfulö ailleurs(iZ'c?(sc/i)-i/'< /"«)•  wissenschnflliclw  Zoologie.,  II,  p.  MS)  les  argumenlsde 
Gerlach,  et  je  ne  crois  pas,  des  lors,  qu'il  soit  necessaire  de  revenir  sur  ce  point: 
d'auliint  mieux  que  Ecker,  apres  de  nouvelies  et  scrupuleuses  recherches,  partage 
compl6tement  mon  opinion.  L'observation  i'mparliale  des  fails  ne  permet  pas,  en 
eifet,  une  Interpretation  differente  de  celle  que  nous  cn  avons  donnee.  Dernierement, 
cependant,  Remak  (/.  /.  c.)  a  einis  une  opinion  tout  ä  fait  nouvelle.  Apres  avoir 
remarque  cc  fait  bien  connu  qu'il  y  a  dans  ccrtains  organes  d'auti  es  cellules  pigmen- 
taires que  Celles  qui  doivent  leur  coloration  aux  globules  du  sang,  et  que  le  sang 
epanche  peut  donner  lieu  a  la  formation  de  petita  amas  de  globules  analogues  ä  de? 
cellules  (ainsi  que  Ha?se  et  moi  l'avons  surtout  montrö),  fait  qu  i!  a  appuyc  sur  des 
consideralions  nouvelies,  il  a  etc  porle  ä  prütendre,  non-seulomont  qu'il  n  y  a  point 
dans  la  rale  de  cellules  contenant  des  globules  sanguins,  mais  enrore  que  les  glo- 
bules du  sang  nc  se  dctruisent  pas  dans  la  rale,  c'est-ä-dire  ne  se  transforment  pas 
en  granulations  pigmentaires.  Je  trouve  ces  assertions.  si  oxlraordinaire.«,  que  je 
crois  inutile  de  m'arröler  ii  les  refuter,  cnr  il  faudrait  en  arriver  peut-(Hre  aussi  ä 
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ilemonlrcr  qu'il  existe  des  cellules  et  des  globales  sanguins.  Remak  doit  savoir 
aiijourd'hui  que  Virchow  aussi  s'esl  convaiiicu  de  rexislonco  des  cellules  ä  globules 
sanguins.  Virchow.  il  eslvrai,  interprüte-aulrcnient  leur  mode  de  developpement;  il 
pense  que  les  globules  du  sang  s'introduisent  dans  des  colluios  preexistantes,  pro- 
positionä  laquelle  je  ne  puis  souscriro  jusqu'ä  plus  anipio  informe. 

Une  question  importante  est  celle-ci :  les  iransfomations  des  globules  du  sang 
(loiveul-elles  ötre  considerees  comme  un  pliönomeno  phijsiologique  ou  comme  un  • 
phenomene  jmtliologique?  Des  argumentsd'un  grand  poids  somblent  miiiler  en  faveur 
il'une  iiction  physiologique.  D'abord  ces  transformalions  s'observent,  pour  ainsi  dire 
ronstamment,  Sur  un  grand  nombre  d'animaux  vivants,  et  nolammen't  sur  dos  ani- 
iiiaux  vivant  dans  1  etat  de  nature,  tels  que  les  amphibies  et  les  poissons ;  en  socond 
lieu,  on  trouve  dans  des  vaisseaux  sanguins  dont  le  sang  circule  regulieremenl 
des  cellules  contenant  des  globules  sanguins  (ainsi  qu'on  peut  l'observer  chez 
les  amphibies) :  en  troisieme  lieu,  enfin,  de  semblables  metamorphoses,  constantes, 
se  repetant  ii  de  courts  intervalles ,  n'ont  jamais  ele  rencontrees  dans  d'autres 
organes  oliez  les  animaux  vertebres  supörieurs;  on  pourrait  apporler  d'autres 
preuves  ä  l'appui  de  cette  opinion.  En  Opposition  avec  ces  faits,  il  en  est  quel- 
ques aulres  qu'une  Observation  attentive  a  pu  metlre  en  evidence,  et  qui  conduisent 
presque  involontairement  ä  admettre  que  les  modifications  des  globules  du  sang  dans 
la  rate  ne  sont  peut-etre  que  des  phenomenes  anormaux  :  c'est  ce  qui  resulte  surtout 
de  mes  recherches  sur  les  poissons.  '1°  Chez  les  poissons,  les  transformations  des 
globules  du  sang  de  la  rate  s'accomplissent  souvent,  non  dans  rinterieur  des  vais- 
seaux sanguins,  mais  dans  des  vesicules  placees  sur  les  arteres  et  simulant  une 
aorle  d'anevrysme  faux.  (Yoyezmon  arlicle  Rate,  dans  Todd's  Cijclop.  of  Anal.,  lY, 
et  Mikroskop.  Jnat.,  II,  2. — Voyez  aussi  Ecker,  Icon.  physiol.,  c'est-ä-dire  la 
deuxieme  edition  des  Icon.  pliys.  de  Wagner,  tab.  VI,  fig.  15,  16).  2°  Chez  les 
poissons,  on  trouve  des  extravasalions  sanguines,  ainsi  que  les  metamorphoses  con- 
secutives  ä  ces  extravasalions,  non-seulement  dans  la  rate,  mais  encore  dans  d'au- 
tres organes ;  elles  sont  constantes  dans  les  reins,  et  frequenles  dans  le  foie  et  dans 
le  peritoine.  Si  Ton  ajoute  maintenant  ä  ces  faits  que  chez  certains  animaux 
(par  exemple  chez  le  chat,  le  mouton,  etc.),  les  transformations  des  globules  du 
sang  se  rencontrent  rarement  dans  la  rate,  et  que  ces  transformalions  ne  sont  pas, 
dans  leur  evolution,  dans  des  relalions  loujours  les  mömes  avec  les  phenomenes 
digestifs  ,  on  ne  peut  guere  s'empecher  de  regarder  ces  phenomenes  comme 
anormaux,  surtout  si  Ton  considere  que  des  epanchements  analogues,  accompagnes 
de  modifications  tout  ä  fait  semblables  dans  ie  sang  epanche,  et  qui  certaine- 
rnent  ne  sont  pas  de  l'ordre  physiologique,  se  presentent  avec  une  grande  frequence. 
Tels  sont  les  pelits  epanchements  de  sang  dans  les  poumons,  dans  les  gangUons 
bronchiques,  et  dans  le  corps  thyroide  de  l'homme:  tels  sont  egalement  les  epanche- 
ments des  ganglions  lymphatiques  du  mesentere  du  cochon  et  du  lapin.  Plus  j'envi- 
sage  le  phenomene  dans  sa  generalite,  plus  je  suis  porte  ä  ponser  que  la  serie  des 
transformations  des  globules  du  sang  dans  le  parenchyme  splenique  n'appartient  pas 
il  l'elal  normal,  et  que  si  la  rate  est  un  organe  dans  lequel  les  globules  du  sang  se 
detruisenl  normalement,  ce  phenomöne  ne  peut  s  accomplir  que  dans  l'inlerieur 
des  vaisseaux.  Que  cette  destruclion  ait  lieu  reellement  dans  la  rate,  bien  plulöt 
quo  dans  le  foie,  je  le  crois  encore  aujourd'hui,  mais  j'abandonnc  dcßniiivement  Cidöe 
'l'ftppuijer  cell«  doclrine  sur-  les  faits  qui  en  avaicnl  d'abord  öveillc  en  moi  la  penseo 
i  'cät-a-diro  sur  l'apparition  frequente  de  globules  sanguins  en  voie  de  dccomposi- 
ion  dans  la  puIpe  splenique). 

§  173,  VaUKcaax  et  ncrfn  titt  lu  rate.  —  A  leur  entreo  (lans  la  ralo. 
Tariere  splfinique,  relativement  assez  volumineuse,  et  la  veine  splenique 
plus  volumineuse  encore,  sont  entourees  par  les  prolongenients  de  la 
riiernbrane  fibreusf^  (Jejii  decrits  sous  le  nom  d(;  gaines  nascuhires.  Ces 
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gaines  formen t  cliez  riiorame,  autourdes  vaisseaux  eldes  iierls,  dos  envc- 
loppes  compleles  ä  peu  pres  analogues  ä  Celles  de  la  capsiile  de  Glisson  dans 
le  ioie.  11  s'ensuit  qua  les  arteres  et  les  ncrfs  peuvcnt  6tre  isoles  facilement; 
les  veines  sont  moins  facilement  isolables,  elles  sont  solidement  unies  ä  la 
gaine,  du  cote  opposö  ä  l'ai'tere.  A  lour  entree  dans  la  rate,  les  gaines  oiit 
sensiblement  uneepaisseur  egale  ä  celle  de  la  membrane  tibreuse,  et  elles 
conserventcetteepaisseur  autour  des  branchcs  principales  des  vaisseaux.  Les 
plus  fines  ramifications  des  vaisseaux,  ainsi  que  les  petites  branches  qui  se 
detachent  desgros  troncs,  ont  des  gaines  de  plus  en  plus  minces,  qui  se  per- 
dent  enfm  dans  la  pulpe  splenique  sous  forme  de  petites  membranes 
delicates,  lorsque  les  vaisseaux  sont  devenus  Ires  fins.  L'epaisseur  d'une 
gaine  est  toujours  moindre  que  celle  de  la  paroi  arterielle  correspondantc, 
et  plus  considerable  quecelle  de  la  paroi  veineuse  ;  les  gaines  sont  d'ailleui\s 
velativement  plus  epaisses  dans  les  ramifications  vasculaires  que  dans  les 

troncs.  Nous  avons  dejä 
vu  precedemment  qu'une 
foule  de  trabecules  s'inse- 
rent  k  la  surface  des 
gaines  vasculaires ,  ([ui 
concourent  ainsi,  avec  les 
vaisseaux  qu'elles  enve- 
loppent,  a  former  l'en- 
semble  reticule  qui  oc- 
cupe  l'intcrieur  de  la 
rate.  —  Cliez  les  mam- 
miferes  tels  que  le  che- 
val ,  l'äne  ,  le  boeuf ,  le 
coclion  ,  la  brebis,  etc., 
les  gaines  se  comportent 
autrement  :  sur  les  pe- 
tites veines  on  n'en  trouve 
point  vestige ,  et  sur  les 
veines  plus  grosses  elles 
n'existent,  a  proprement 
parier,  que  du  cöte  cor- 
respondant  aux  artöres  et  aux  nerfs ;  les  deux  branches  principales  de  la 
veine  splenique  sont  seules  pourvues  de  gaines  completes.  Les  arteres, 
au  contraire,  possedent  des  gaines  compleles,  depuis  Icurs  troncs  jusqu'aux 
ramifications  les  plus  fmes.  Les  gaines  vasculaires  ont  exactement  la  memo 
structure  que  les  trabecules  ;  cependant  elles  ne  presentent  pas  des  fibres 
musculaires  dans  tous  les  cas  oü  les  trabecules  en  possedent.  Tel  est  le  cas 
chez  le  boeuf;  chez  le  cochon,  les  fibres  vasculaires  sont  tres  distinctes  aussi 
dans  les  gaines  vasculaires. 

Fig.  23o.  —  Arl^redc  la  rate  du  cochon,  tcrminee  par  \mo  toiirfe  de  ramiisrulp.«.  Cn^»- 
sisscmcnt  de  iJ5  diamelres.  D'apres  uiic  injcclion  de  Gerlacli. 


Fig.  235. 
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Cliacune  des  bi-anches  principales  de  Va7'te]'e  splenique  so  diviso,  immö- 
diatement  apres  son  entree  dansla  rate,  en  une  toudb  de  ramcaux.  dont  les 
plus  gros  gagnent  le  bord  aiUerieur,.  les  plus  petits  le  bord  posterieur  de 
l'organe,  sans  s'anastoivioser  avec  ceux  des  braiiclies  voisines.  Lorsque  ces 
rameauxn'ont  plus  que  O"'",")  ä  0""",2,  ils  se  separent  des  veines,  contenues 
jusque-lä  avec  eux  daus  la  nienie  gaiue,  et  emettent  des  ramuscules  de 
ü"'"',02  u  0°"",Ü5,  dont  nous  avons  dejä  decrit  les  rapports  avec  les  corpus- 
cules  de  Malpighi.  Ces  ramuscules,  qui  souvent  sont  appliques  immedia- 
tement  sur  la  surface  des  corpuscules,  mais  qui,  d'apres  mes  observations, 
ne  penetrent  jamais  dans  leur  Interieur,  contrairement  ä  ce  qui  avait  ete 
adniis  autrefois  par  J.  Müller,  s'engagent  ensuite  dans  la  pulpe  splenique  et 
se  divisent  immediateraent  en  un  petit  faisceau  d'arterioles  qu'on  a  appele 
penicilli  (fig.  235)  et  dont  lesunes  penetrent  dans  les  corpuscules  de  Mal- 
pighi (voyez  ci-dessus,  §  171),  et  dont  les  autres  se  resolvent  en  dehors  des 
corpuscules  en  veritables  capillaires  de  0'""', 007  ä  0""",01  de  largeur.  Ces 
capillaires  forraent,  taut  autour  des  corpuscules  que  dans  les  autres  points, 
un  reseau  qui  s'etend  dans  toute  l'epaisseur  de  la  rate. 

Pour  ce  qui  est  des  veines,  \e  dois  m'elever  avant  tout  contre  l'hypotliese 
des  espaces  ou  sinus  veineux,  decrits  par  les  anatomistes  anciens  et  meme  par 
quelques  modernes.  Les  grosses  veines  qui  clieniinent  avec  les  arteres 
n'ofFrent  absolument  rien  de  particulier,  abstraction  faite  de  leur  calibre. 
Toutes  sont  pourvues  d'une  membrane  qui  est  tacile  ämettre  en  evidence, 
surtout  du  cöte  de  l'artere,  et  qui  s'amincitgraduellementen  meme  temps 
que  la  gaine  des  vaisseaux.  Les  orifices  de  petites  veines  qu'on  a  uommes 
stigmates  de  Malpighi,  ne  se  rencontrent  qu'en  petit  nombre  dans  les  plus 
grosses  de  ces  veines ;  dans  les  petites,  au  contraire,  ils  sont  tres  iiom- 
breux.  A  partir  du  point  oü  les  veines  se  separent  des  arteres,  elles  se 
comporlent  un  peu  differemment :  ainsi,  elles  donnent  naissance,  sur  tous 
les  points  de  leur  circonference,  ä  un  grand  nombre  de  veinules  qui  s'en 
detachent  generalement  ä  angle  droit,  d'oü  il  resulte  que  leur  paroi  ofFre 
des  places  oü  eile  parait  percee  en  crible  ;  d'une  autre  part,  leurs  tuniques 
se  conFondent  avec  la  gaine  des  vaisseaux,  si  bien  que  les  deux  membranes 
reunies  ne  forment  bientöt  plus  qu'une  paroi  tres  mince,  mais  dont  il  est 
toujours  facilede  demontrer  l'existence,  möme  sur  les  plus  petits  vaisseaux 
isolables  par  la  dissection.  Nulle  part  ces  veines  ne  m'ont  presente  de  dilata- 
tions  d'aucune  espece;  je  ferai  remarquer  seulement  qu'elles  se  retrecissent 
moins  \ite  que  les  arteres.  Les  connexions  de  ces  veines  avec  le  reseau  capil- 
laire  sont  les  memes  que  dans  tous  les  autres  organes ;  elles  sont  faciles  a 
constater  sur  une  rate  bien  conservee,  celled'un  entant  en  particulier,  dans 
laquelle  on  aura  pousse  une  injection  veineu.se.  A  cenlveau  encore,  il  n'y  a 
aucune  trace  de  dilatation. 

L'epit/telium  ries  vaisseaux  si)l('!niques,  des  veines  surtout,  se  delachc  lacilo- 
mentet  plusou  moins  rapidcnient  ajtres  la  mort;  il  se  nionlre  alors  ä  l'elatde 
liberte  flans  la  pulpe  spleiiirpie.  Les  ccllulcs  ne  sont  autre  chose  que  les  corps 
fxsifnrme.i  (flg.  236)  qu'autreloisj'avai.seufiuelque  tendancea  comparer  au\ 
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niM-es-oollulos  iniisciilnii-es;  elles  ont  souvont  un  nnyau  parietal;  quelque- 
lois  olles  soiU  enrouliies  sur  elles-inömes ;  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  les 
trouver  aumilicu  d'une  vesiculeqiii,  vraisoTiiblableinent,  n'a  pris  naissance 

qu'apres  la  mort.  —  Ce  sont  ces  memes  cellules 
quo  Führer  vient  de  decriro  comme  des  capil- 
^  laires  en  voio  de  developpement !  leur  faisaiit 
m»     jouer  uii  r61e  dans  des  liypollieses  siiiguliercs 
W      siir  la  Ibnclion  de  riiematoso  dans  la  rate, 
m         Les  vaissieaux  Ujmphotiqxm  sont  relativenieiil 
J'     rares  dans  la  rate  Immnino.  Les  lymplialiciues 
%      superliciels  ,  en  tros  petit  iioinbre  ,  oheminent 
1      entre  les  doux  enveloppes  de  la  rate  ;  ils  sont  a 
f      peinc  distincts ,  si  ce  n'est  sur  des  rates  coni- 
pletement  saines  et  dans  le  voisinage  du  hile. 
Les  lymphatiques  profonds  se  trouvent  dans  In 
liile;  ils  sont  en  pelit  nonibre  ögalenient  et  d'uii 
petit  diametre,  et  accompagnent  les  arteres, 
Fic.  23G.  sculeniont  dans  un  court  trajet.  Les  deux 

ordres  de  vaisseaux  lymphatiques  se  reunissent 
dans  lohile,  traversent  ([uolques  petitcs  glandes  Iymphatif|ues  qui  se  trou- 
vent ä  CO  nivean,  et  se  (^onfondent  eniin  en  un  tronc  unicpu'  qui  s'ouvre  dans 
le  canal  thoracique  a  la  hauteur  de  la  onzieme  ou  douzieme  vertebre  dorsale. 
Sur  des  rates  malades  on  ne  retrouve  ordinairement  aucune  trace  des  Ivm- 
phatiques  superliciels. 

Les  nerfs  de  la  rate  sont  composes  d'un  grand  nondjre  de  tubes  niinces, 
de  quelques  tubes  larges  et  d'une  quantite  assez  notable  de  fdires  de 
Kemak;  ils  proviennentdu  plexus  splenique,  forme  par  deux  ou  Irois  troncs 
qui  enlacent  l'artere  splenique  et  se  continuent  dans  l'interieur  de  l'organe, 
en  fournissant  ä  chaque  rameau  arteriel  une  ou  deux  branches  anaslomo- 
sees  gä  et  lä  entre  elles.  Chez  leraoutan  et  le  bceul",  ces  nerfs  spleniques  ont 
des  proportions  vraiinent  colossales;  leur  reunion  donne  un  volunie  qui 
n'est  point  inlörieur  ä  celui  des  parois  de  l'artere  splenique,  ce  qui  est  du 
surtout  ä  l'enorme  quantite  de  fibres  de  Remak  qu'elles  renferment.  Chez 
les  animaux,  les  nerfs  dela  rate,  qui  ne  portent  point  de  ganglions,  peuveut 
etre  poursuivis  avec  le  scalpel  assez  avantdans  l'interieur  de  l'organe,  beau- 
coup  plus  loin  que  chez  l'homme;  en  m'aidant  du  microscope,  j'ai  pu  sou- 
vent  les  reconnaitre  encore  sur  les  petites  arterioles  qui  portent  les  corpu.s- 
cuies  de  Malpighi.  Quant  a  leur  mode  de  terminaison,  je  puis  dire  seulemeni 
que  les  nerfs  se  rendent  dans  la  pulpe  splenique,  et  qu'on  peut  les  dislingui'i- 
sur  lespinceaux  arteriels;  lä  ils  sont  devenus  d'une  tenuite  comparable  ä 
Celle  des  plus  lins  capillaires;  ils  ne  contiennent  plus  de  tubes  a  contours 


l'iG.  236.  —  Cellulcs  t'pithöliaics  des  veincs  spldniqucs  de  riiommc. 
A.  Cellules  libies. 

U.  Cellule  incluse  dans  une  vi'siculp.  Grossissenienl  de  350  diamätres. 
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l'ouces,  et  se  U-nninünl  pvobablemcnt,  tl'apres  les  obscvvatiüiis  de  Ecker  [loc. 
cit.,\).  149,  ti^.  10),ense  divisant  en  plusieiirs  braiiclies  ([ui  pveseiileiit  ime 

extromite  libre.  Cliez  le  veau,  les  iiert's  ont  0""",o:)  ;i  Ü  ,0(i  sur  des  artei'es 

de  2  milliinetres,  0""",ül  a  0""",01/i  sur  \qs  penicilli  arleritnncm.  Dans  des 
iilets  nerveux  de  0""",0-25  h  U""",ÜG,  j'ai  reiicontre  encore  quelques  tubes  k 
eontours  tbuces ;  le  reste  etait  forme  d'un  tissu  libreux  parseme  de  noyaux, 
tissu  qui  seniontrait  exclusivenient  dansles  Iilets  uerveux  plus  fuis.  II  u'est 
pas  probable  ([ue  la  ce  tissu  ait  lasignilication  de  tibres  de  Remak,  corarne 
(laus  les  ironcs.  Bieu  plus,  je  le  raugerais  volontiers,  avec  Ecker,  daiis  la  cale- 
gorie  du  tissu  nerveux  embryounaire,  que  d'autres  regions  nous  ont  fait 
largenient  connaitre,  et  j'admettrais  que  les  fibres  ä  bords  fonces  qui  com- 
posent  les  troncs  se  continuentavec  des  fibres  pales,  formant  ä  elles  seules 
ou  presque  seules  les  plus  petits  ramuscules  nerveux,  et  terminees  enfin  eu 
se  ramifiant.  Les  troncs  des  nerfs  spleniques  du  veau  presentent,  raeme 
avant  leur  entree  dans  la  rate  et  aussi  dans  la  rate  elle-meme,  de  nom- 
breuses  bifurcations  des  tubes  ä  bords  fonces,  larges  et  minces.  Je  n'ai  point 
encore  pu  decouvrir  de  semblables  bifurcations  chez  riiorame. 

Parmi  les  mammiferes,  11  eu  est  qui,  sous  le  rapporldos  veines  spleniques,  ressein- 
blenl  completemenl  ä  I'homme;  d'autres,  comme  le  clieval,  le  boeuf,  le  mouton,  ie 
cochon,  s'eneloignent  considerablemenl.  Chez  ces  derniersanimaux,  on  ne  trouve  une 
paroi  ■\  asculaire  et  «ne  gaine  speciale  que  sur  les  preniieres  portions  des  troncs  vei- 
neux  les  plus  coiisiderables  ;  landis  que  plus  loin  ces  niembranes  ne  sont  distinctes 
que  du  cöte  de  Tartere.  Toutes  les  petites  veines  qui  cheminent  isolement  (sans 
artere;  ne  presentent  aucune  trace  de  parois  ;  elles  paraissent  möme  n'ötre  que  des 
canaux  creuses  dans  la  substance  de  la  rate,  car  on  voit  autour  d'elles  une  foule  de 
trabecules  anastomosees  entreelles,  et  elles  ne  sontseparees  les  unes  des  autres  c[ue 
par  de  la  substance  splenique  rouge  qui,souvent,  fait  saiiliedans  leur  Interieur.  Nean- 
moins  les  veines  onl  conslamment  une  surface  parfaitementlisse  et  brillante,  due  ä  un 
rev^tement  que  le  microscope  seul  permet  de  reconnaitre,  et  qui  est  forme  de  cellules 
epitheliales  fusiformes,  unies  entre  elles  en  forme  de  pave,  et  mesurant  0"'"',0I  ii 
0™'",82  endiametre.Cet  epithelium  correspond  exactement  ä  celui  des  grosses  veines; 
inais  ici  il  ne  repose  point  sur  une  paroi  distincle;  il  est  applique  immediatement 
sur  la  substance  de  ia  rate,  c'esl-ä-dire  sur  les  trabecules  et  sur  une  pellicule  tres 
mincc  qui  sert  de  limite  a  la  pulpe  deposee  enlre  les  trabecules.  Dans  ces  circon- 
stances,  il  peut  certes  etre  question  de  sinus  veineux,  d'autant  plus  que  ces  veines 
privecs,  pour  ainsi  dire,  de  parois,  ont  un  calibre  enorme  et  sont  perforees  d'une 
foule  d'ouverlures  par  lesquelles  des  veinules  s'y  abouchent.  Ces  veinules  peuvenl 
etre  poursuivies  assez  loin  avec  des  ciseaux ;  mais  il  ne  m'a  pas  ete  donne  de  me  con- 
vaincre  qu'elles  se  continuent  avec  le  reseau  capillaire  qui  proccde  des  penicilli  arle- 
riels  ordinaires,  bien  que  te  reseau  soit  tres  evident.  Je  crois  niöme  difficilement 
qu'on  röussisse  jamais  ä  prouvercette  conlinuite,  car  les  veines  les  plus  petites,  qui 
ne  .sont  limitees  que  par  quelques  trabecules,  ou  m6me,  lo  plus  souvent,  uniquement 
par  la  pulpe  splenique,  sont  tellenient  delicales,  qu'elles  sc  dechirentsous  la  nioindre 
pres.-jion,  et  qu'il  est  impossiblc  de  les  insuffler  ou  de  les  injecter  ;  elles  ne  peuvent 
rn^me  6lre  observees  au  microscope  :  mais  ce  qu'on  peut  voir  neanmoins,  c  ost 
qu  olles  prcnnent  en  definitive  des  dimonsions  excessivcinenl  minimes,  au  point 
qu  il  estimfwssible  d'admellre  qu'elles  (;ommencent  parun  elargissement.  Pour  moi, 
jo  suis  d'aviä  que  möme  ici  les  veines  s'unissent  aux  capillaires  ii  la  manierc  ordi- 
naire,  avec  celtc  difförcnce  seulcment  que  les  veines  ne  naissent  du  reseau  capillaire 
qu  avec  une  seule  membrane,  r(*pithclium,  et  qu'elles  ont  peut-6tro  des  connoxions 
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Uli  pcu  ditlerenles  avec  la  mcmbrane  amorphe  des  capillaire:;.  Los  pelitos  serics  de 
culliilcs  öpiiliöliales  arroiulics  qu'on  Irouve  quolqucfois  en  dilaceranl  le  tissu  de  la 
rale  a|)partionnenl  prob.iblemonl  ä  cos  veinules  Ires  peliles. 

Tons  Ics  auteurs  disenl  que  los  vaisseaux  hjmphaiiques  de  la  rale  sonl  trcs  noin- 
breux  che/,  les  mammifercs.  Celle  opinioii  est  exacle  pour  ce  qui  csl  des  vainmiux  su- 
pcrßcielfi,  qui,  cliez  lo  veau  par  exemple,  sonl  trcs  abondants  dans  le  lissu  conjoiiclif 
sous-sereux  el  anastoinoscs  frequcmment  enlre  eux.  Les  lymjihatkiiws  profouds,  au 
coiilraire,  m'ontparu  Ires  rares.  Ainsi,  je  ne  trouve  dans  h  hiled'uno  rale  de  veau 
que  qualre  Ironcs  lympliatiquos  d'un  diamclre  lolal  de  0""",38.  Los  lyniphali(|ucs 
superliciels  el  profonds  semblent  ici  communiquer  cnsemble;  car  avec  les  polils 
ramoaux  arlericis  qui  arrivenl  de  la  profondeur  de  la  rate  pour  se  dislribuer  dans  Ics 
enveloppes,  emergenl  egalemenl  des  vaisseaux  iymphaiiques  Ires  lins  qui  s"ouvrenl 
dans  les  troncs  superliciels  et  qui  peul-ölre  comniuniquenl  avec  ceux  qui  sorlenl 
de  la  rale  par  le  liile.  Ces  dernicrs,  cbez  le  beruf,  peuvcnt  ülrc  suivis  facilemenldaiis 
une  cerlaine  elendue,  assez  loin  pour  donner  a  conviction  qu'ils  accompagnenl  les 
artcres,  non-seulemenl  au  commencement,  inais  encore  dans  toul  leur  Irajel.  Lour 
iiiode  d'origine  nous  esl  inconnu ;  nous  savons  seulemenl  que  les  corpuscules  de 
Malpighi  el  les  pcnicilli  ne  sonfplus  accompagnes  de  Iymphaiiques,  conime  le 
demonlre  l'observalion  microscopique.  Les  Iymphaiiques  de  la  rale  sonl  munis  de 
valvules  el  nc  prcsentent  rieii  de  special  dans  leur  slrucluro. 

Los  artercs  de  la  rale  humaine  ont  des  parois  Ires  musculeusos,  expliquanl  par- 
l'ailenienl  les  augmenlalions  el  diminulions  de  volume  de  l'organe  qui,  comme  l'onl 
conslalö  Uli  grand  nombre  d'observaleurs,  onl  licu  cinq  ä  six  heures  apres  le  repas. 
Che/,  lesanimaux,  il  y  a,  outre  ces  Clements  conl.raciiles,  ceux  que  j'ai  decouvcrls 
dans  l'enveloppe  el  rians  les  trabecules  de  la  rale.  Ces  dernicrs  conlribuenl  ögale- 
ment  aux  cliangcments  de  volume  de  la  rale,  el  expÜquenl  pourquoi  les  ralesdesani- 
maux  se  conlraclenl  plus  energiquenient  sous  l'iniluence  du  galvanisme  quecelic  de 
l'hoinme,  dont  la  conlraction  a  ete  conslalce  dernierement  ä  Wi.irzburg  sur  un  sup- 
plicie  (voyez  Wurzb.  Verh.,  Y). 

Tont  recemment  HIasek  a  emis  sur  la  struclure  de  la  rale  des  idees  loul  a  fail 
particuliercs.  Suivanl  cet  auleur,  la  pulpc  sph'nique  n'exhlo  point,  ä  proprement  parier, 
car  eile  se  Irouve  dans  rinlericur  d'espaces  veineux  anastoDWsrs,  qui,  tapisses  d'iin 
epilhelium  regulier,  s'clendenl  ä  Iravers  loule  la  rale  donl  iis  formenl  la  masse  prin- 
cipale.  Les  aulres  parlies  de  la  rale,  enveloppes,  Irabecules,  arleres,  capillaires, 
nerfs,  vesicules  spleniques,  Iymphaiiques,  se  Irouvenl  en  dehors  de  ces  veines  caver- 
neuses  el  conlribuenl  a  la  formalion  de  leurs  parois.  Hlasck  ne  dit  pas  commenl  les 
capillaires  se  comporlonl  par  rapport  ä  ces  cspaces  vcineux,  qui,  d  apres  lui,  se  con- 
linuent  avec  les  origines  des  grosses  veines.  —  Celle  manicro  de  voir  ne  peul  man- 
quer  d'allirer  Tallenlion  et  de  Irouver  des  parlisans,  car  eile  rend  palpable  le  röle 
de  la  pulpe  dans  la  formalion  des  corpuscules  .sanguins,  et  explique  facilemenl  la 
leucemie  dans  les  cas  d  hyperlrophie  de  la  rale.  Eile  nie  parall  cependanl  Ires 
inexacle.  Kien  n'est  plus  facile  que  de  monlrer  que  la  pulpe  n'esl  nullemenl  rcnfermee 
dans  des  cspaces  tapissös  d'un  epilhelium,  car  ces  espaces  louchcnt  parloul  aux 
Irabecules,  aux  corpuscules  de  Malpighi,  aux  arleres,  aux  veines,  aux  capil'aires  et 
aux  enveloppes  de  la  rale,  loules  parlies  qui  sonl  depourvues  de  revdlemenl  epillirlial. 
11  resulle  de  Ui  que  la  pulpe  ne  sc  Irouve  i)oinl  conteriue  dans  Tinterieur  des  vais- 
seaux sanguins,  el  n'esl  poinl,  conimc  Hla.sek  doil  l  admeltre  ncccssaircmcnt,  siin- 
l)iemenl  un  sang  riebe  en  cellulcs.  Un  aulre  fail  vient  ii  l'appui  de  ma  maniere  de 
voir,  c  esl  la  forte  reaclion  acide  que  prösenle  la  pulpe,  tandis  quo  lo  sang  de  la  rate 
est  alcalin  comme  ordinaircnient.  II  esl  donc  cerlain  pour  moi  quo  la  description  do 
Hlasck  esl  erronee ;  mais  je  ne  prelends  en  aucune  facon  quo  nous  connaissions 
d'unc  maniere  exacle  el  prdcise  les  rapporls  entre  les  capillaires  et  les  veines, 
nolammentchezles  nuimmiferes,  el  encore  moins  la  disposilion  des  espüces  vcineux 
caverneux,  fjue  je  ne  niels  nullemenl  en  doulo  chez  les  ruminants,  le  cheval,  etc.  Si, 
p.ar  hasard,  conlrairemcnl  ä  ma  conviction,  la  descriplion  que  j'ai  donnee  du  Systeme 
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\9sculaire  de  Iii  ralo  olait  domontröeincxacle,  il  fautlrait  alors  adiiicUro  inevitablo- 
meiil  quo  f/((»i.s  la  rate  /es-  aipiUaiirs  et  Irs  originen  den  veinen  iir  cnmmuniqiwnt  pnint 
rn^emblcdireclemeiUet  se  termiiwnt  libirnienl  dum  la  piilpe  splenique,  et  qur  le  sang 
trnvei-se  egalement  cette  pulpc  oü  il  nest  pns  conlenu  dmis  des  voies  determinees,  de 
inrme  que  le  chyle  travem-  /t-.s  lüveoles  rempUn  de  cellules  et  de  capillaires  qur  les 
recheirhes  les  plus  recenles  ont  demoiitre  exiskr  dans  tes  ciktndes  lumphcitiques.  üiie 
semblable  disposilion,  que  la  pl\ysiologio  et  la  palliologie  ne  repousseraienl  pas  plus 
•  lue  la  Ihöorio  de  HIasek,  fcrail  ,  si  eile  etail  dcmonlree  exactc,  de  la  rate  une  qlande 
i-asculaire  scmguine  dans  racceplion  la  plus  rigoureusc  de  ce  mot;  mais  eile  aurail. 
loujours  conlro  eile  Ja  reaclion  acide  de  la  pulpo  splenique.  II  estvrai  qu'un  esprit 
porte  au\  hypolheses  ne  verrait  peut-ötre  pas,  dans  celle  röaclion,  un  obslacle 
insurmon table;  mais  une  autre  circonslancc  vieudrail  encore  conlraricr  celtc  llieo- 
rie,  c'est  l'absence  d'espaces  veineux  dans  la  rate  de  riiomme  et  d  une  foule  d'ani- 
maux  oii  Tunion  enlrc  les  arteres  et  les  veines  a  lieu,  sans  aucun  donte,  de  la 
maniere  habituelle. 

§  17/l.  Consideratlous  phjsiolosiqnes.  — Lil  rat(i  SC  developpC  Vei'S  la 

tili  du  secoiid  niois  de  la  yie  embryomuiire.  Dans  le  mesogastre,  pres 
du  grand  cul-de-sac  de  l'estoinac,  se  depose  uii  blasteme  qui  provient  du 
louillet  moyen  du  blastoderrae,  et  qui  est  indepeudant  de  restomac,  du 
foie  et  du  paucreas.  Ce  blasteme  forme  d'abord  un  corpuscule  blanchätre, 
>ouveut  un  peu  lobule;  dans  la  neuvieme  ou  dixienie  semaiiie  il  a  1""",5 
de  longueur  et0""",9  de  largeur.  Peu  ä  peu  ce  corpuscule  rougit  et  devient 
aussi  vasculaire  que  nous  le  voyons  chez  l'adulle.  Les  pclites  cellules  arron- 
dies  qui,  dans  l'origine,  composent  toule  la  rate,  se  transforment  en  partie, 
vers  le  troisieme  mois,  en  vaisseaux.  et  en  fibres,  tandis  que  les  autres  per- 
sistent comme  parencliyrne  celluleux.  Les  corpuscules  de  Malpighi  ne  se 
inontrent  que  plus  tard;  ils  existent  tous,  neanmoins,  vers  la  fm  de  la  pe- 
riode  fcetale,  mais  ils  sont  notablement  plus  petits  que  dans  la  suite.  Je  ne 
•^aurais  dire  comnient  iis  se  tbrraent;  je  presumc  qu'ils  procedent  siniple- 
ment  d'amas  celluleux,  dont  les  Clements  exterieurs  se  transforment  en 
enveloppe  de  tissu  conjonctif,  tandis  que  leselements  centraux  oonstltuent 
lecontenu,  soit  en  persistant  dans  leur  premier  etat,  soit  en  se  metamor- 
pliosant  en  vaisseaux. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'etendre  sur  les  fonctions  physiologiqucs  de  la 
rate ;  on  consultera  sur  ce  sujet  les  §§  172, 173  et  mon  Anatomie  microsco- 
piquc,  II,  2,  p.  282 ;  je  dirai  seulement  que  je  considere  la  rate  comme  un 
Organe  dans  le  parencliyrne  duquel  certainselements  constituanls  du  sang 
sont  epanclies  en  quanlite  noiable,  en  plus  grande  abondaucc  ä  cer- 
taines  pi-riodes,  pouriy  suhir,  sous  l'innuence  des  elements  celluleux 
(jui  sont  daiisun  travail  incessaut  de  fonnation  et  de  dissolution,  une  miHo- 
iiioriilme  {)riiicipalcnient  n'fjn-ssiuc,  en  partie  aussi  progressivf;,  qX  pour  etre 
repris  eiisuite  par  le  sang  et  les  vaisseaux  lyinpliati(|ues  dans  le  l3ut  d'etre 
delinilivenient  elimines  de  recouomicou  de  servir  a  d'autres  usages,  celui, 
snrfout,  de  df)niier  naissance  auxglolniles  blaues. 

I.  eludcde  la  ralc  ne  präsente  point  de  difficulte,  a  moins  qu'on  ne  veuille  exa- 
miner  certaina  detail^.  I.a  pnifie,  les  Irabccules,  l'envploppo.  los  corpuscules  de 
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Mal|)iglii  se  monlront  cl'eux-mötnes.  Cos  derniers  seroiil  liludiOs  d'abonJ  avec  a\aii- 
lagc  Sur  lo  cochon  et  lo  bocuf,  oü  Ics  enveloppes  el  lo  conlenii  se  separenl  aisci- 
iiienl  Ol  oü  il  est  ögalement  Ircs  facile  de  voir  les  ronncxioris  des  vaisscaiix.  Si  l'oii 
vcut  voir  des  ccllules  renipliesde  corpuscules  saiiguiiis,  il  l'audra  6\iLer  d  ajoulerdu 
l'eau.  Les  fibres  musculaires  sont  trcs  nelles  daiis  les  lines  Irabqcules  du  boüuf,  celles 
du  cochon  ctducliion;  la  maceration  dans  l'acide  nilriciuc  au  ciiKiuicme  scra  ulilo 
daiis  CO  gcnre  d  oxploration.  Les  arleres  el  los  capillaires  de  la  rate  s'injeclonl  Ircs 
facilemenl;  c'esl  loul  lo  conlraire  pour  les  veiues  ;  celics  de  la  rate  humaine  presen- 
lent  le  moins  de  difficulles.  Les  nerfs  se  rencontrent  aisdmenl  sur  les  arleres.  Le? 
lymphaliques  seront  ctudies  sur  la  rate  du  bu'uf. 

Bibliographie  de  la  rate. —  M.  Malpighi,  De  liene,  daus  Exercil.  de  visc.  slrticl. 
Lond. ,  1669.  —  J.  Müller,  lieber  die  Slructiir  der  vi(jenlhiimlichcn  h' iirpcrchen  m 
der  Milz  einiger  ■pflanzenfressenden  Tliicre,  dans  Müll.  Archiv,  1  834.  —  T.-C.-H. 
Giesker,  Splenologie,  I.  Zürich,  183.5.  — Schwager-Bardeleben,  Observaliones  micr. 
de  glund.  duclu  excrelorio  carentium  struclura.  Berol.,  1841. — Th.  v.  Hesslinii, 
Untersuchungen  idicr  die  tveisseii  Kurperchen  der  menschlichen  Milz.  Regensburg, 
4  842.  —  A.  Kölliker,  Ueber  den  Bau  und  die  Verrichtungen  der  Milz,  dans  Mitlheil. 
der  Zürich,  nat.  Gesellschaft,  1847,  p.  120. —  Ucber  Bluthvrperchcn  hallende  Zellen, 
dans  Zeilschr.,  f.  tviss.  Zool.,  t.  I,  p.  ?61 ,  el  l.  II,  p.  1 1  ö  .  —  Wiirzb.  Verh.,  pl.  IV, 
p.  58.  Art.  Spleen,  dans  Todd's  Cyclopcedia  of  Anatomy.  Juin  1849.  —  E.  Ecker, 
Ueber  die  Veränderungen,  loelchcdie  Bhttköperchen  in  der  Milz  erleiden,  dan^  Zeilschr . 
f.  rat.  Medicin,  VI,  1847.  —  Art.  ßiulgefässdriisen,  dans  H.  IVagner's  Handio.  der 
Physiol.,  IV,  1,  1  849,  et  Icones  phys.,  pl.  VI. — 'J.  Landis,  Beiträge  zur  Lehre  Uber 
die  Verrichtungen  der  MHz.  Zürich,  1847.  —  Gerlach,  Ueber  die  Bhittiörperchen 
hallenden  Zellen  der  Milz,  dans  Zeilschr.  f.  rat.  Medicin,  VII,  1  848.  —  Gewebe- 
lehre, p.  218.  —  R.  Sanders,  On  Ihe  Structtirv  of  ihe  Spleen,  dans  Goodsir's  .hinals 
of  Anal.,  I,  1850.  — 0.  Funke,  De  sanguine  venw  lienalis.  LipsiiO,  1851. — Leydig, 
dans  Beiträge  zur  Anal,  der  Rochen,  1852,  p.  60,  et  Untersuchungen  Uber  Fische  u. 
Amph;,  1  853,  p.  20  et  46. — Beck,  Unters,  u.  Studien  im  Gebiete  der  Anal. ,  1852, 
p.  80.  — AV. -0.  Clialk,  On  Ihe  Bloodvessels  and  Trabeculw  of  Ihe  Spleen,  dans  Med. 
Times.  Juillct  1852.  —  Sanders,  dans  Monlhl.  Journal.  Mars  1852.  — VI.  Hlasek. 
Disquis.  de  slrucl.  lienis.  Dorp.,  1852.  — H.  Gray,  On  thc  Developm.  of  the  ductless 
Glands,  dans /'/i/L  Trans..  1852,  I,  p.  295.  —  Fr.  Führer,  Ueber  d.  M\lz  u.  eine 
Besonderheit  ihres  Capillarsystems,  dans  .irch.  f.  ph.  lleilk.,  1854,  \).  149. 


CHAPITRE  VI. 


DES    ÜRGANES    DE    LA    RESl' 1 H  AT  1  ON. 

§  175.  Enunidrniion.  —  Sous  le  litrc  (l'orgaiies  de  la  rcspinUioii,  oii  m 
comprcnd  {jeneralemeiit  que  le  lonjitx,  la  tmchee  et  les  poumons  ;  mais  il 
convient  d'y  ajouter  deux  organes  qui,  par  leur  mode  de  developpenieiif , 
serattachent  hcertaiiis  organes  respiraloircs  de  loinbryoii  arreles  dans  leur 
developpcmcnt,  c'cst-a-dirc  aux  arcs  braiicliiaux,  et  ([ui  oiil  peiit-elre  des 
rapporls  pliysiologiques  avec  le  pouniun:  je  veux  parier  de  la  ijlnndc  tliy- 
roidc  et  du  l/njmus. 
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DES  POUMONS. 

§  176.  Structurc  seaei-ale  des  poiimons.  —  LcS  pOUlllOllS  reSSeillblent 

exaclenient,  (juanl  ix  la  structure,  ä  wie  glande  en  grappe  compose'e ;  les 
lobes,  lobuleset  vesicules  pulmonaivesrepresenteiit  leparencliymeglandii- 
laire  propremeiit  dit,  tandis  que  les  hmxches,  la  trachee  et  le  larijnx  figurent 
lesorganes  excreteurs.  Les  particidarites  quietablissent  une  difference  entre 
le  poumon  et  les  glandes  ordinaires,  c'est  que  le  poumon  est  le  siege  d'uii 
double  plienomene,  d'une  secretion  et  d'une  absorption  demateriaux,  qu'il 
agit  sui- toute  Ja  masse  sanguine,  que  ses  cavites  sont  plus  spacieuses,  et, 
eu  raison  de  leur  contenu  special,  out  du  avoir  une  structure  speciale, 
solide  bien  qu'elastique. 

§  177.  Larynx.  —  Le  laryux  est  la  partie  la  plus  complexe  des  voies 
aeriennes;  il  est  forme:  1°  d'une  charpente  solide,  les  cartilages  du  lorijnx 
avec  leurs  ligaraents;  2°  d'iin  grand  nombre  de  petits  muscles  qui  s'y  inse- 
rent ;  3°  entin,  d'une  memhraiv;  muqueuse,  tres  riebe  en  glandes,  qui  tnpisse 
sa  tace  interne.  * 

Les  cartilages  du  larynx  n'ont  pas  tous  la  menie  structure  :  les  uns 
sont  formes  de  tissu  cartilagineux  ordinaire ;  d'autres,  de  tissu  fibro- 
carfilagineax;  d'autres,  enfin,  de  tissu  cartilagineux  reticule  ou  jaunc. 
Dans  la  premiere  categorie,  il  taut  ranger  les  cartilages  thyroide,  cri- 
co/de  et  arytenoide.  Ces  cartilages  se  composent  d'une  substance  fonda- 
inontale  bomogene,  byaline,  dans  laquelle  sont  disseminees  des  capsules 
de  carlilage  (fig.  288) ;  parmi  les  cartilages  vrais,  ceux  des  cötes  sont 
ceux  dont  ils  se  rappi'ocbent  le  plus  :  ils  presentent,  cn  deliors,  des  cellules 
aplaties,  au-dessous  desquelles  se  voit  une  coucbe  blanchatre  forraee  d'une 
sub.^tance  fondamentale  fibroide  et  de  grosses  cellules  meres  tres  nombreuses; 
il  la  partie  interne,  enfin,  la  substance  fondamentale  est  tres  abondante  et 
renferme  de  petites  cavites  disposees  en  series  rayonnantes.  La  capsule  des 
cellules  est  tresepaisseet  la  cellule  qu'elle  enveloppe  renferme  le  plus  sou- 
vent  une  grosse  goutte  de  graisse.  Frequemment  les  cellules  et  la  substance 
fondamentale  des  cartilages  du  larynx  ?,'incriistent  de  petits  grumeaux  cal- 
caires ;  mais  on  y  trouve  aussi  de  veritables  ossifications,  qui  s'accompagnent 
loujours  d'un  developpement  degrandes  cavites  remplies  d'une  moellegela- 
tincuse,  riebe  en  vaisseaux.  —  L'epiglotte,  les  cartilages  de  Santorini  et  de 
Wristjerg  sont  constitues  par  du  cartilage  jaune  ou  reticide  (voyez  §26, 
fig.  23);  ilen  est  de  möme,  d'apres  Rlieiner,  de  la  corne  antörieuro  ou  vo- 
cale  des  cartilages  arytenoides,  et  quelquefois  de  leur  pointe.  Ces  cartilages 
pn-sentent  fies  fibres  fonwios,  tres  sernies  et  comme  feulrees,  qui  sont  beau- 
coup  plus  fortes  chez  certains  animaux  (cliez  lo  breuf,  par  exemple)  que 
'  Ii'  /,  riiomme;  an  milieu  de  cfs  fibres  se  rencontrent  de  grosses  capsules 
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de  cartilage  transparentes,  de  0'""',02  h  0""",()5  dediametre,  dans  losquelies 
Henleavu,  sur  un  sujet,  des  depots  concentriques  disposes  de  teile  faoon 
quo  le  resle  de  la  cavite;  cellulaire  ressemhlait  ä  une  cellule  osseuse  siniph- 
avec  quelques prolongemeiits(A«flf.  gener.,  pl-V,  fig.  8).  Lc,  cartilage corni - 
culö  est  forme  de  tissu  conjnnctif  et  de  cellules  de  cartilage  dissenlin(V•^ 
dans  son  Interieur,  c'est-ä-dire  de  ßbi'o-vartilage  ordinaire;  ([uelqueloi^ 
cependant  il  est  oonstilue  par  du  tissu  cartilagineux  hyalin  (Rheincr, 
Segond}. 

Les  liganients  crico-iliyro'idien  raoyen  et  tlnjro-arylenoidien  inferieur  ont 
une  couleur  jaunätre  et  sont  formes  principalenient  de  tissu  ölastique  : 
d'autres  ligaments  du  larynx,  tels  que  les  ligaments  (/lyro-arj/k'noi'dien  sit- 
perieur,  liyo  et  tlujro-epiglottique,  la  nicnibrane  /lyo-t/np'o'idienne,  sont  reniar- 
quables  au  moins  par  la  grande  quantite  de  fd)res  elastiques  qu'ils  rcnfor- 
ment.  Les  libres  elastiques  des  ligaments  du  larynx  sont  de  l'espece  la  plus 
line;  elles  ne  depassent  guere  0'""',002  de  largeur,  et  forment,par  leur  union, 
un  reseau  elastique  tres  dense,  dans  lequel  on  trouve  toujours  du  tissu 
conjonctifmelange,  meme  dans  les  points  oüle  tissu  elaslique  paralt  le  plus 
pur.  Les  nntscles  du  larynx  sont  tous  des  muscles  stries,  qui  ont  la  nuMiU' 
strueture  que  ceux  du  tronc;  leurs  libres  primitives  ont  0"'"',036  ä  0""",ü5  de 
largeur.  Cos  muscles  naissent  des  carlilages  du  larynx  et  se  fixent  soit  sur 
un  autre  cartilage,  soit  sur  un  ligament  elastique ;  ce  dernier  tait  serenconirc 
pour  le  muscle  thyro-arytenoidien,  ([ui  se  perd  en  grande  partiesur  la  face 
externe  concave  des  cor  des  vocales. 

La  imiqiteme  du  larynx  est  un  prolongement  de  celle  de  la  bouclie  et  du 
pharynx';  eile  est  lisse,  d'un  blanc  rougeätre,  et  unie  aux  parties  sous- 
jacentes  par  un  tissu  sous-mmiueuxtres  abondant  sur  certains  points.  Elle  est 
ilepourvue  de  papilles,  et  garnie  d'un  epilhelium  vibratile,  excepte  au  nive^m 
ile  roriüce  supiu-ieur  du  larynx.  Ses  parties  profoniles  surtput  sont  riches 
en  (ihres  elastiquiis;  mais  la  couche  la  plus  interne,  qui  a  ()""", 07  ä  0"'"',U9 
d'epaisseur,  est  coniposee  principalement  de  tissu  conjonctif,  et  se  confond, 
vers  la  face  libre  de  la  muqueuse,avec  la  couche  homogene,  d'environ  0'""',00y 
d'epaisseur,  qu'il  est  impossible  d'isoler.  L epithel ium  vibratile  commmco  ii 
se  montrer,  chez  l'adulte,  sur  la  base  de  l'epiglotte  et  sur  les  cordes  vocales 
supmeures,  ä  5  ou  7  millimetrcs  au-dessous  de  l'orifjce  superieur  du 
larynx,  d'apres  Rheiner.  II  forme  plusieurs  couches  (fig.  237)  qui  ont  une 
epaisseur  totale  de  0'""',Ü6  ä  O'""',09,  et  tapisse  tout  l'interieur  du  larynx  ;  il 
faut  en  excepter  cependant  les  cordes  vocales,  qui,  d'apres  les  recherchi-s 
de  H.  Rheiner,  dont  j'ai  pu  verifier  rexacti|,ude,  presentent  un  epith(Miuni 
pavimenteux  stratifie;  cet  epithelium  forme  egalement,  sur  les  cartilagt-s 
arytenoides,  une  bände  etroite  qui  s'etend  jusqu'au  pharynx.  Les  cellidcs 
d'-epitheliumcylindrique  vibratile  ont,  en  moyenne,  0""",Ü32  ä0""",05  delon- 
gueur  et  0'""',0ü54  ä  ü""",üÜ9  de  largeur;  elles  presentent  un  noyau  oblong 
de  0""",007  a  0""",009  de  longueur,  avec  quelques  granulations  graisseuse^. 
Ellesse  terminent,  eugenrral,  par  une  pointe  tres  aigue,  quelquefois  menu- 
par  un  (ilanient  tres  mincc  dont  la  longueur  peut  etre  teile  que  l'ensenible 
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de  hl  cellulo  mesiiro  0""",05  ä  0""",056.  Los  cils  vibraliles  sont  des  prolonge- 
monts  tres  Ulis,  Irausparciits  et  mous,  de  la  membrnne  des  ccllules;  lern- 
longueur  est  de  ü""",  ü036  ä  0""",0ü/i5  ;  ils  ont  une  base  un  peu  elargie  et  sc 
terminent  en  pointe.  Iis  sont  en  geiieral  tres  Serres  les  uns  contre  les  autrcs, 
sur  toule  la  face  libro  des  celhiles;  d'apres  Valentin,  d  y  en  aurait  en 
muvenne  de  dix  a  vingt-deux  sur  cliaciuo  cellulc,  evalualion  qui  mesemble 


Fig.  237. 


au-dessüus  de  la  verite.  Rarement  les  cils  sont  peiz  nonibreux ;  on  pretend 
ct'pendant  n'en  avoir  trouve,  dans  quelques  cas,  qu'un  ou  deux  pour 
chaque  cellule.  On  evitera  de  prendre  pour  un  eil  unique  plusieurs  cils 
accoles  entre  eux,  connue  cela  se  voit  frequemment  chez  les  embryons.  — 
Les  caracteres  chiniiques  de  repithelium  vibratile  ne  differenten  rien  de 
ceux  de  repitlieliuni  cylindrique;  l'eau  produit  sur  ses  eleraents  le  meme 
etfet,  en  ecartant  la  membrane  de  son  contenu.  Les  cils  sont  encore  plus 
delicats  que  la  membrane  de  cellule;  ils  tombent  Ires  rapidement,  et  sont 
uiodifiesou  detruits  par  la  plupart  des  reactifs;  maisils  se  conservent  assez 
bien  dans  l'acide  chrumique.  Vircliow  a  decouvert  que  les  cils  vibratiles 
dont  les  mouvements  ont  cesse  reprennent  une  activite  energique,  mais 
passagere,  sous  rinduence  de  la  soude  ou  de  la  potasse  elend ues.  Chez 
riiomrne,  le  sens  du  mouvement  vibratile  dans  la  trachee  est  de  bas  en 
haut;  ce  mouvement  persiste  quelquefois  ciuquantc-deux  et  meme  cin- 
quaute-six  ou  soixaiite-dix-huit  lieures  apres  la  mort  (Riermer,  Gosselin). 
Rien  n'annonce  une  desquamation  normale  de  repitheMum  du  larynx.  A  la 
verite.,  11  riest  pas  rare  de  voir  quelques  cellules  vibratiles,  detacliees  de  la 
muqueuse,  etre  expulsees  avec  le  mucus  bronchique  ;  mais  Jamals  on  n'ob- 

Kio.  23".  —  Kpilhdlium  vibralilo  (Jr;  la  Iracliee  luimninc.  Grossisscnieut  de  3j(i  ilia- 
metres. 

A.  Epillit'jliiim  in  .litn.  n,  porlion  irilcrno  des  fibres  (•Insliqnos  loiigiliidinnips ;  h,  cnuclin 
»Dperficinlle  homogene  de  la  rriiif|iieii5c;  c,  (•clliilns  les  |iluf;  iirol'oiidcs,  qui  sont  arromlii-s: 
d,  rpllulf.i  movfnnes,  un  pru  alloni,'<^ps ;  r,  cpIIuIcs  cvh'riciirc's ,  garnics  de  cils  vibraliU-.-. 

f{.  Cellnles  hoI^pj  dfs  (li>prscg  courbcs. 
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sorvc!  une  (ilimination  considi''ral)le  de  cellules.  U&mc  dans  les  nialadics  des 
voies  respiratoires,  la  dcsquamation  de  I  epitlieliüm  est  loiii  d'öire  un  plie- 
nomene  aussi  fmiueiit  ([uc  le  croient  ([uclques  auteurs;  car  souvent,  au- 
dessoiis  du  mucus  puriforme  ou  niöme  des  tausses  membranes  diplilliiTi- 
tiques,  il  est  possible  de  netrouver  l'epitheliuni  plus  ou  moins  intact.  II  est 
probable  que  le  mode  de  reproduction  des  cellules  elimintjes  est  le  suivaiit 
(voyez  §  11)  :  les  cellules  les  plus  profondes  se  multiplieut,  par  srission 
Sans  doute,  et  celles  d'cntre  elles  qui  sont  devenues  superlicielles  se  rcgar- 
iiissent  de  cils. 

La  niugueuse  laryngee  contient,  dans  son  epaisseur,  une  quantite  notable 
de  (jlandulea  qui,  toutes,  appartiennent  ä  la  calegorie  des  glandes  en 
grappe,  de  meme  que  Celles  de  la  bouche,  du  pharynx,  etc.  ;  ces  glan- 
dules  ontdes  vesicules  glanrlulaires  arrondies,  de  0'"'",07  ä  ü""",09  de  dia- 
metre,  tapissees  d'un  epithelium  pavimenteux,  et  des  conduits  excreleurs 
munis  d'un  epithelium  cylindrique.  De  ces  glandules,  les  unes  sont  disse- 
jTiinees  ä  la  face  posterieure  de  l'epiglotte,  oü  elles  forment  des  corpuscules 
de  ()'"'", 2  jil  millimetre  de  diametre;  souvent  elles  sont  enfouies  dans  des 
excavations  creusees  dans  la  substance  cartilagineuse;  d'autres  occupent  la 
cavile  laryngienne,  oü  il  est  facile  de  distingucr  leurs  ouvertures,  nieme  ii 
l'oeil  nu ;  d'autres,  enfin,  reunies  cn  grand  nombre,  sontsituees  ä  l'entree  dn 
larynx,  au  devantdes  cartilages  arylenoides,  formant  une  espece  de  L  donl 
une  des  branches  est.  horizontale  et  enveloppe  Ic  carlilage  de  SVrisberg,  sou- 
vent tres  atrophie,  et  dont  l'autre  est  verticale  et  s'enlbnce  dans  la  cavite  du 
larynx  [ylandules  arijteno'idiennes  laterales).  On  trouve  egalement  des  glan- 
dules Sur  le  muscle  arytenoidien  transverse ;  un  autre  groupe,  assez  con- 
siderable,  de. oes  glandules  se  montre  ä  la  face  externe  du  ventricule  de 
Morgagni,  en  arriere  et  au-dessus  des  ligaments  thyro-arytenoidien  supi'- 
rieurs.  Ces  glandules  secretent,  comme  celles  de  la  cavite  buccale,  um 
liquide  muqueux  qui  ne  renfcrme  aucun  element  organise. 

Le  larynx  regoit  de  nombreux  vaisseaux  et  nerfs.  Lesvaisseauxy  airecleid 
la  meme  disposition  que  dans  le  pharynx  et  se  terminent  par  un  reseau 
superficiel,  forme  par  des  capillaires  de  0""",007  ä  ()"'"', 009  de  largeur.  Les 
lymphatiques  sont  tres  nombreux  et  aboutissent  aux  ganglions  cervicaux 
proibnds.  Quant  aux  nerfs  du  larynx,  les  recherches  de  Bidder-Volkmann 
nous  ont  appris  que  le  nerf  larynge  superieur,  affecte  plus  specialement  ä 
la  sensibilite ,  se  compose  surtout  de  tubes  minces,  tandis  que  le  nerl 
larynge  inferieur,  qui  est  principalement  moteur,  est  forme  en  grande  parlie 
de  tubes  larges.  Ce  nerfs  se  terminent  dans  les  müscles,  dans  le  peri- 
chondre,  et  surtout  dans  la  muqueuse  ;  le  mode  de  terminaison  dans  cetle 
(lerniere  est  le  meme  que  dans  la  muqueuse  pharyngienne  (voyez  p.  l\hZ) ; 
on  trouve  de  pelits  ganglions  mirroscopiques  sur  les  ramuscules  qui  vont  ä 
l'epiglotte. 

Dans  les  aPfeclions  catarrhales,  les  i^landukH  du  larynx,  et  des  voies  aerienncs  on 
genöral,  sont  allerees ;  leurs  vcsicules'mQsuronl  alors  jusqu'iv  0"'"',1 8  elniömc  ()""", 32 
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011  iliamelre,  el  se  moulrenl  romplies  de  poliles  celliiles  arroiulies,  comparablos  aux 
corpuscule»  muqucux  qiii  se  developpont  ä  la  surloco  des  imiqueiiscs. 

g  178.  wc  la  trachee.  —  La  tracliec  et  ses  branches  sout  unie.s  aux  par- 
ties  voisiiies  par  du  tissu  cdiijonctif  melaiige  de  fibres  elastiquos  ;  ellcs  süut 
ciitourees  d'uii  lissu  fibreux.  et  elaslique  serrc,  qui  unit  cntre  eux  les 
anncaux  cartilagiueux  aiixquels  il  sert  de  pcridioiidre,  et  ([ui  s'amincit  un 
peu  en  arriere,  pour  revetir  la  paroi  postericure  et  menibraneuse  de  ces 
(.•anaux.  A  cettc  couebe  succedent ,  en  avant  et 
sur  les  cötes,  les  cartilages,  en  arriere  une  couebe 
^\^;  fibvcs  mtisculaires  lisses.  Les  cartilages  ont  uiie 
i'paisseur  de  -|  ä  1  millimelre  ;  Iis  sont  les  ana- 
lügues  des  cartilages  du  larynx ,  mais  n'ont 
aucune  tendance  ä  s'ossifier.  Les  musdes ,  au 
cüutraire,  cessentde  presenter  des  slries  transver- 
sales ä  partir  de  la  tracbee;  Iis  forment,  sur  la 
paroi  posterieure  des  canaux  exclusivement,  une 
couebe  de  fibres  transversales  qui  a  ü""",7  d'e- 


paisseur  ;  a  la  face  externe  de  cette  couebe  on 
trouve  quelques  faisceaux  longitudinaux ;  les 
<Heinents  de  ces  muscles  ont  ü""",07  de  longueur 
et  0'""',0ü5  de  lai'geur,  et  naissent  par  de  petits 
tendons  elastiques  tres  nets  tant  de  la  face  interne 
des  extreraites  des  anneaux  cartilagineux  quo 
de  la  tunique  fibreuse  externe  (voyez  mon  Anat. 
7/ücr.,  II ,  2,  flg.  277). 

En  dedans  des  cartilages  et  des  muscles ,  qui 
nc  forrnent,  en  quelque  sorte,  qu'une  seule  et 
ineme  couebe,  on  rencontre  une  couebe  de  tissu 
confrjnctif  ordinaire,  d'environ  0'"'",27  d'epais- 
seur,  puis  la  muqueitse  proprcment  dite.  Cette 
derniere  se  compose  de  deux  coucbes,  d'une 
couebe  externe  de  tissu  conjonctif,  de  0'""',27 
d'epaisseur,  et  d'une  couebe  interne,  jaune,  elas- 
lique, qui  a  0""",19  ä  ü""",2  d'epaisseur.  Les  fibres  elastiques  qui  composent 
l)ros(|ue  exclusivement  cetle  seconde  couebe  ont  jusqu'ä  0"""', 0032  de  lar- 
gf-ur;  elles  sont  dirigecs  longKudinalrment,  s'anastomosent  pour  foniier  des 
reseaux,  et  coiistituenl  parlbis,  ;i  la  paroi  posterieure  surtout,  des  fiiisceaux 
aplatis,  volumineux,  profiminenfs,  qui  se  reunissent  frequemment  ä  angle 
aigu.  La  portion  la  plus  interne  de  la  couebe  elastique,  surtout  en  arriere,  est 

Vui.  2.38.  —  Scctiori  pfTpcudicul.iirn  ii  Hävers  In  pnroi  antdricurc  de  In  tracliec  de 
Ihornme.  f.ro^i.s'.mciU  de  i5  diometres.  a,  luniqne  lihreuse;  bcd,  cartilaijc.s •  b  nmche 
entern.  rellt.lrs  pl.tr.,;  d,  co.iel.e  interne  a  rellules  ailon^ees;  tissu  „mjo.u  nr  sons' 
mnquem  .  f,  porl.on  de  «l.nde  ,m..,ue,...e ;  ;„  rouehe  de  lilires  elastiques  lonuiludinairs ; 
h,  ep.iheliurii,  do.il  on  nc  voit  poinl  les  cils  vibrnliles ;  i,  orifiee  d'une  glandule 


Fig.  238. 
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s()iiV(Miir()i'Mi(r,(laii.sLnit!('!p;iisseuvdeO"'"',()5aO''"'',07,(letissu  coiiioiiclirct  de 
liljrilles(!lasti([iics  comnie  daiis  Ic  larynx  ;ollc  peul(;ti'e  söpam;  eii  foniu:  de 
l)uHiculo  tresiiiince  de  la  couchc  (dastuiue;  ä  sa  p.irlie  interne  il  existu  tou- 
'lonrsunecouehehomofjenc  de  0""",01  d  epaisseur.  Uepithelium  vibratile  reposc 
sur  celte  couclie  homogene;  il  eststratifie  et  ne dlHiTenulleinenldecelui  dti 
larynx.  —  On  trouve  daiis  la  muqueuse  un  grand  nond)re  de  glundulcs, 
dont  les  nues,  plus  petites,  de  {)'""',2  ä  ()""", 5  de  diamelre,  se  rencontrenl 
surtout  sur  la  paroi  anterieurc,  ctsiegeiit  dans  l'epaisseur  de  la  niuipieuse, 
inimediatemcnt  en  deliors  de  la  couclie  elastique;  les  autres,  plus  grosses, 
ont0'""',5  ä2  millimetres  de  diamelre,  etsD  voient  particulierement  sur  la 
paroi  posterieiirc  en  dchors  des  muscles  et  de  la  niu(iueuse,  ou  entrc  les 
cartilages.  Ces  dernieresne  ditierent  point,  ([uantä  leur  slructure,  desglan- 
dules  du  larynx,  et  presentcnt,  dans  leurs  vesicuies,  un  e[)itlieliuni  pavi- 
menteux  ordinaire ;  les  plus  petites,  au  contraire,  qui  occupent  Tepaisseur 
de  la  muqueuse,  ont  des  parois  epaisses  de  0"'"',01Zi  ä  0""",02,  ibrniees 
l)resque  entiörement  par  un  cpithelium  cylindrique,  et  des  vesicuies  allon- 
gees,  de  0""",0Ü5  a  0""",07  de  largeur,  circonscrivant  une  cavite  tres  etroite; 
(luelques-unes  sont  de  simples  culs-de-sac,  et  presentent  tout  au  plus  uno 
bifurcalion. 

Les  vaisseaux  miguins  de  la  tracliee  sont  fort  nombreux ;  ceux  de  la  mu- 
([ueuse  presentent  cette  particularite  qua  les  grosses  branclies  se  dirigent 
principalement  dans  le  sens  de  la  longueur,  tandis  que  le  rcvcau  capillaire 
superficiel,  qui  sc  trouve  souvent  au-dessus  des  elements  elastiques,  inime- 
dialement  au-dessous  de  la  couclie  homogene,  estlorine  de  mailles  polygo- 
nales. De  nombreux  lympitatiques  se  rencontrent  dans  la  trachee;  leurs  ori- 
giues  sont  peu  cunnues ;  celles  que  j'ai  decrites  precedemment  (.IZ/Av.  .1««/., 
11,  2,  p.  307)  n'eHaienl  peut-etre  que  des  vaisseaux  sanguius  modifies  d'un^' 
maniere  speciale  (voyez  mon  Anat.  mia\,  II,  2,  p.  526).  Les  nerfs  de  la 
trachee  sont  egalcment  tres  abondants;  ils  se  coniportent  comme  ceux  du 
larynx.  , 

§  179.  Des  ponmons.  —  Les  pouiiioiis  sont  deux  grosses  glandes  en 
grappe  composees,  dans  lesquelles  ont  doit  distinguer  :  1°  une  euveloppe 
sereuse  speciale,  Xapli'üre  un  pareiichyme  secreteur,  forme  par  les  ramj- 
fications  des  bronches  et  leurs  terminaisons,  les  vesicuies  puintouaires,  avec 
une  grande  quantite  de  vaisseaux  et  de  nerfs;  3"  un  tissu  inierstitiei 
separeles  ditferents  elements  du  poumon,  en  meme  temps  qu'il  les  reunit 
enlobules  de  divers  ordres. 

Leaplevres  ont  la  möme  slructure  que  le  peritoinc;  comnie  lui  elies  pre- 
sentent un  feuillcl  externe  plus  epais  ({ue  rinteriie,  et  se  composent  d'uu 
tissu  conjonclif  riebe  en  elements  eiasliques  plus  ou  moins  liiis,  et  d'uii  epi- 
thelium  pavimenteux.  A  ces  deuxpartics  se  Joint,  sur  les  parois  Ihoraciqiies 
et  sur  la  face  externe  du  pericarde,  une  lamelle  neltement  fibreuse.  Les 
vaisseaux  de  la  plevre  sont  bien  cvidents  dans  son  feuillet  visceral ;  ils  pro- 
vienneiit  dpsarleres  bronclhques  et  pulmonaires,  et  se  distribuent  dans  le 
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tissii  sous- pleural ;  ceux  du  feuillet  parietal  sont  moins  nombreux,  et  iiais- 
seiit  des  intercostales  et  de  la  mani?Tiaire  interne.  Luschka  a  trouve  dans 
!a  plevre  des  nerfs  composes  de  tubes  niinccs  et  de  tubes  larges ;  il  a  pu  les 
suivre,  dans  la  partie  externe  de  la  niombrane,  jusqu'au  uerl' phrenique  et 
ä  la  portiüu  tliovacique  du  grand  synq)athi([ue.  J'ai  rencontre  nioi-nienie, 
cliez  riiomnie,  dans  la  plevro  pulmonaire,  des  rameaux  nerveux  qui  accom- 
pagnaient  les  divisions  des  arteres  broncliiques,  et  qui  avaient  jusqu'ä 
Ü""",076  de  largeur.  Ces  rameaux  etaient  composes  de  lubes  fins  ou  de 
moyen  calibre,  et  presentaient  et  lä  de  grosses  cellules  cjanglionnaires ;  ils 
emanaient  du  plexus  pulmonaire,  et  paraissaient  fournis  principale- 
nient  par  le  nerf  vague.  Sur  les  bords  du  poumon,  Luschka  a  trouve  des 
prolongements  de  la  plevre  en  forme  de  villosiles,  analogues  ä  ceux  des 
capsules  synoviales  et  renl'ermant  parfois  des  vaisseaux  et  meme  des  fila- 
meuts  nerveux. 


§  18ü.  Cananx  acriens  et  cclIuIcs  aeriennes.  —  Lorsque  la  brOnclie 

droite  et  la  bronche  gauche  ont  alteint  la  racine  des  poumons,  elles  com- 
menccnt  ä  se  ramifier  ä  la  maniere  des  conduits  excreleurs  d'une  grosse 
glande,  du  foie,  par  exemple;  les  divisions  se  font,  en  general,  dicliotomi- 
quement  et  ä  angle  aigu,  mais  en  meme  temps  il  se  detaclie  des  parois  des 
branches  principales  oumoyennes  un  grand 
nombre  de  petits  canaux  aeriens  qui  s'en 
separent  ä  angle  droit,  et,  de  meme  que  les 
branches  terminales  des  canaux  principaux, 
sedivisentpeu  a  peuen  un  faisceau  de  cana- 
licules.  II  resulte  de  lä  un  arbre  aerien 
extremement  branchu;  les  ramuscules  les 
plus  tenus  de  cet  arbre  ne  s'anastomosent 
point  enserable,  ils  se  trouvent  dissemi- 
nes  dans  tout-  le  poumon  et  se  rencon- 
trent  partout ,  ä  la  surl'ace  comme  dans 
l'interieur.  Les  derniers  elements  des  voies 
aeriennes  ,  les  cellules  aeriennes  ou  pulmo- 
mires{vesicules,  cellules  aeriennes  ou  de  Mal- 
pifjhi,  alveoles  du  poumon,  Rossignol),  sont 
unis  aux  extremiles  de  ces  ramifications 
ultimes  des  bronches.  Mais  il  n'est  pas  vrai,  comme  on  l'a  cru  autrefois, 
que  ces  ramuscules  terminaux  aboulL-sent  chacun  a  une  vesicule  unique ; 
ils  s'ouvrent  tous  dans  des  groupes  entiers  de  vesicules,  qui  correspondenl 
(lux  lobules  les  plus  petits  des  ylandes  en  grappc ;  il  est,  par  consequent, 
completement  inutile  de  designer  ces  groupes  de  vesicules  sous  un  nom 


Fig.  239. 


Fig.  230.  —  Dpux  pflils  lolmlrs  pnitnonairp.';,  aa,  ;ivrr  Irs  rollulos  n(<rioiiiips ,  hh,  rt 
Ins  prliles  ramificalioiis  broiK hiqiirs ,  cc,  snr  Irsqucllcs  rcposcnl  (■f'alcincnl  drs  v'rsiculcs 
piilmonairrs.  Clicz  un  cnranl  nouvcau-nC'.  Grossisgemnit  de  25  diaiiietrcs.  l  iirurc  dcini- 
srh(''malifiuc 
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special,  tcl  (juc  celui  d'ia/undiöula,  (luclcur  a  cloniii;  Uossi^r,,,,!.  Lour  slruc- 
ture  ülTre  cepciulantquolqiic  cliosc  de  particulior :  enellut,  tandisciue  daiis 
les  aiitresglandcsles  vesicules  glaiidulaires,  qui  ne  sont  pas  aussiconiplele- 
mcnt  isolees  qu'on  sel'etait  flgure  jusqu'ici,  jouissentiieanmoins  d'une  cer- 
taineindepciidance,  les  elements  qui  leur  correspondent  daiis  le  pounion, 
c'est-a-dirc  les  cellules  aerieunes,  soiit  eii  quoitpie  sorte  conibiidues  cn- 
semble,  si  bien  quo  les  vesicules  qui  ibiit  partie  d'un  ni6me  lobule,  au  Heu  de 
recevoir  chacune  un  pctit  ramuscule  bronchique  distinct,  s'ouvrenl  toulos 
dans  une  cavite  commune,  et  ce  n'est  que  de  cettecavitequc  part  un  cana- 
licule  aericn.  On  peut  se  convaincre  tres  facilement  de  la  realite  de  celte 
disposition  en  faisant  des  sections  en  divers  sens  sur  un  poumon  insuffle  et 
desseclie,  ou  en  injectant  une  masse  resincuse  coloree  dans  un  poumon 
qu'on  detruit  onsuite  par  l'acide  chlorhydrique.  Sur  ccs  prqjarations  on  ne 
trouve  jamais  de  vesicules  terminales  ou  pediculees  et  s'ouvrant  isolemeiit 
dans  une  bronche ;  toujours  on  voit  les  vesicules  communiquer  les  unes 
avec  les  autres,  et  se  fusionner  tcllement,  qu'elles  forment  ensemble  une 
Sorte  d'utricule  fusitbrme  dont  les  parois  presentent  de  nombreuses  de- 
pressions  en  cul-de-sac.  Ces  utricules,  qui  ne  sont  autrc  cliose  que  les  plus 
pelits  lobules  pulmonaires  ou  les  cntonnoirs  de  Rossignol,  ne  doivent  pasce- 
pendant  6tre  representes  comme  des  sacs  dont  les  parois  seraient  garnies 
de  cellules  simples  ou  d'alveoles  tres  serres  les  uns  contra  les  autres;  car 
ces  alveoles  sont  groupes  de  teile  nianiere  que  certains  d'enlre  eux  ne 
communiquent  point  directement  aVec  la  cavite  centrale,  nials  sculenicnt 
par  rintermediaire  d'aulres  alveoles.  Onpeutse  faire  une  idee  tres  exacte  de 
la  disposition  generale  des  lobules,  en  considerant  cbacun  d'eux  comme  un 
petit  poun)on  d'ampliibie,  ou  en  se  figurant  que  les  extremites  des  bronclies, 
qui  vont  en  s'elargissant  de  plus  en  plus,  sont  garnies,  ä  leur  face  externe, 
de  nombreux  groupes  de  vesicules  en  grappe,  dont  tous  les  Clements  com- 
muniquent ensemble  et  avec  une  cavite  commune.  Dans  cette  maniere  de 
voir,  la  slructure  du  poumon  ne  diftererait  que  tres  peu  decelle  des  autres 
glandes  en  grappe;  11  faut  dire  cependant  que,  chez  l'adulte,  du  moins,  les 
vesicules  glandulaires  ou  cellules  aeriennes  d'un  möme  lobule  semblent 
s'ßtre  contondues  jusqu'ä  un  certain  point;  en  efVet,  les  cloisons  enlre  les 
vesicules,  comme  Adriani  le  fait  remarquer  avec  raison,  sont  perforees  par 
places  et  reduites  ä  de  simples  trabecules.  Les  plus  petits  rameaux  bron- 
cliiques  qui  naissent  des  lobules  pulmonaires  ont  de  0""",2  a  ü"'"',36  de  lar- 
geur;  ils  sont  encore  garnis,  ä  leur  origine,  de  cellules  aeriennes  simples, 
qu'on  peut  appeler  cellules;)0?7e7fl/es ;  leurs  parois  presentent  donc  d'abord 
des  depressious  en  cul-de-sac,  qui,  il  est  vrai,  disparais^ent  aprös  un  tres 
court  trajet;  les  canalicules  bronchiques  ont  des  lors  l'aspect  regulier  (|u'ils 
presentent  ordinairetnent.  Le  volume  des  cellules  aeriennes  est  tres  variable, 
möme  sur  un  poumon  sain ;  apres  la  mort,  et  en  l'absence  de  toute  insuf- 
flation,  le  diametre  des  cellules  comporte  |,  ^  ä  J  de  millimetre.  Mais  gräce 
ä  l'elasticite  de  scs  parois,  cliaque  vesicule  pulmonaire  est  susceptible  de  se 
dilater  au  point  de  devenir,  sans  se  decbirer,  deux  ou  trois  lois  plus  volu- 
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niineuso,  et  <le  revenir  ensuite  a  son  volume  pvimitil".  On  peut  admellro 
saiis  crainte  d'erreur  (luo  pontlant  la  vie,  le  püumon  etant  moyeniicment 
ciistendu,  les  vesicules  soiit  au  moins  d'un  tiers  plus  larges  que  sur  lg 
cadavre,  et  que  dans  une  iiispiration  profonde  alles  acquiereiil  peut-ßtre  un 
viilume  double. 

Daus  Veniphyseme  pulmomire,  ces  dilatations,  et  d'autres  plus  considö- 
vabk's  encore,  existeut  ä  l'etat  pernianeut,  et  couduisent  naturellement  ä  la 
destrucliou  des  cloisons  enlre  les  alveoles  d'un  meme  lobule,  voire  memo 
de  Celles  qui  separent  les  divers  lobules.  La  forme  des  vesicules,  sur  un 
poumon  frais  afiaisse,  est  en  general  arrondie  ou  oblongue;  sur  un  pou- 
niou  insul'tle  ou  injecte,  eile  est  polygonale,  en  raison  de  la  pression  mu- 
tuelie  des  vesicules  les  unes  sur  les  autres.  Les  vesicules  de  la  porlion 
superficielle  du  poumon  sont  tüutes  polygonales,  et  presentent  une  face 
externe  sensiblenient  plane. 

La  structure  /oiw/ee  du  poumon  est  loin  d'etre  aussi  evidente  chezradulte 
que  chez  les  enfants  et  cliez  lesanimaux.  Aussi  donne-t-on  le  conseil  d  etu- 
dier  d'abord  des  poumons 
d'enFant,  oüles  divers  lobules 
sont  encore  nettement  separes 
les  uns  des  autres  par  du  tissu 
conjonctif,  et  des  lors  faciles  ä 
isoler ;  on  peut  s'assurer  lä 
de  la  forme  regulierement 
pyramidale  des  lobules  .su- 
perficiels  et  de  la  forme 
plus  reguliere  des  lobules 
profonds.  Ces  lobules  ont  un 
diametre  de  5 ,  1-2  milli- 
metres;  ils  existent  egalement 
chez  l'adulte ,  mais  ils  sont 
confondus  ensemblc  si  intimement,  que,  meme  ä  la  superficie  des  pou- 
mons, leurs  contours  ne  peuvent  etre  determines  que  difficilement  et 
iucompletement ,  et  que  dans  l'iriterieur  de  l'organe  on  croirait  avoir 
sous  les  yeux  un  tissu  uniforme,  comparable  en  quelque  sorte  ä  celui 
du  foie.  Les  lobules  secondaires  {lobules  des  auteurs),  qui  ont  7  —  \l\ 
—  28  millimetres  de  largeur,  sont  egalement  evidents,  en  general,  chez 
l  adnlte,  d'autant  plus  que  leurs  contours  sont  comnumement  marques  par 
des  trainees  de  pigmcnl  qui  se  sont  deposees  ä  la  longuo  dans  Ic  tissu  con- 
jonctif iriterlobulaire.  Ces  lobules  secondaires  sont  unis  enlre  eux  par  un 
tissu  conjonctif  interstiliel  plus  abondant  et  constituent  les  grands  lobes  du 
poumon.  Ainsi  le  poumon  tout  entier  se  compose  de  lobules  de  divers 
ordres,  formes  eux-md-mes  de  cellules  aeriennes  et  de  pelites  bronchcr , 


Fio.  2t0.  —  .Siirfarc  exlf-ricurc  d'un  poumon  de  vadic,  dont  les  cclIulcs  aeriennes  onl 
i*!/- injpcleps  avfc  (In  In  ciro,  d  apres  Unrling.  aao,  cellules  aeriennes;  hb,  limilc  des  plus 
pelits  lobules  ou  cnlonnoirs  Ilossignol  . 
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resulte  de  lä  que  les  gros  vaisseaux  aeriens  se  divisent  eux-m6mes  en 
groupes  determines  doiit  chacun  n'est  en  coinnuuiication  qu'avec  une  seule 
grosse  bronche. 

§  181.  Structnre  intime  des  kronclies  et  dcw  ccllules  a^rlcnnea.   Lcs 

bronches  ont,  d'une  maniere  generale,  la  möme  structure  que  la  tracliee 
et  ses  divisions;  neanmoins,  des  leur  origiiie,  elles  presentent  quelques 
difterences,  qui  ne  font  qu'augmenter  dans  leur  trajet  Tilterieur.  On  peut 
les  considerer  parfaitemeiit  comme  formees  de  deux  membranes,  d'une 
membrane  fibreuse,  dans  l'epaisseur  de  laquelle  se  voient  frequcmment  des 
cartilages,  et  d'une  membrane  miiqueuse,  munie  d'une  couche  de  fibrcs  mus- 
culaires  lisses.  La  membrane  fibreuse  est  composee  de  tissu  conjonetif  et  de 
fibres  elastiques  fines  ;  forte  encore  sur  les  grosses  bronches,  eile  s'amincit 
de  plus  en  plus,  etsur  les  bronches  au-dessous  de  1  millimetre  de  diametrc, 
eile  peut  ä  peine  se  demonlrer  avec  le  scalpel ;  eile  finit  enfin  par  sc  con- 
fondre  avec  la  membrane  muqueuse  et  le  tissu  conjoncliC  lache  qui  unit 
les  bronches  avec  le  parenchyme  pulmonaire.  Les  cartilages  se  trouvent 
compris  dans  l'epaisseur  de  cette  membrane  ;  mais,  au  lieu  de  former  des 
demi-anneaux  ,  ils  constituent  des  lamelles  anguleuses  et  irreguliercs, 
reparties  sur  lout  le  pourtour  des  bronches.  Ces  lamelles  sunt  d'abord  assez 
grandes  et  tres  rapprochees  entrc  ell'js;  peu  ä  peu  elles  s'ecartent  davan- 
tage,  et  se  montrent  seulement  aux  points  d'oü  se  detachent  des  bronches  ; 
en  meme  lemps  elles  deviennent  de  plus  en  plus  petites,  jusqu'a  ce  qu'eniin 
elles  disparaissent  completement.  Sur  des  bronclies  au-dessous  de  1  milli- 
metre, regle  generale,  elles  cessent  d'etre  visibles.  (Gerlach  pretend  les 
avoir  trouvees  encore  sur  des  bronches  de    de  millimetre.)  Ces  cartilages, 
(jui  offrent  souvent  une  legere  coloration  rougeätre,  ont  d'abord  exacte- 
ment  la  meme  structure  que  ceux  de  la  trachee;  mais  ä  mesure  qu'ils  se 
rapetissent,  les  diiferences  qui  existent  entre  les  cellules  superficielles  et 
profondes  disparaissent  graduellement;  les  cartilages  presentent  alors,  dans 
toutes  leurs  parties,  un  tissu  uniforme,  analogue  ä  la  portion  interne  des 
gros  cartilages.  Les  rnuscles  apparaissent  dejä  sur  les  grosses  bronches  sous 
la  forme  de  faisceaux  aplatis,  circvlaircs ;  ils  forment  une  couche  complete, 
excepte  chez  les  gens  ages,  oü  il  existe  des  intervalles  plus  ou  moins  grands 
entre  les  faisceaux.  Comme  on  les  retrouve  encore  sur  des  rameaux 
de  Ii  ä  i  de  millimetre,  il  est  probable  qu'ils  s'etendent  jusqu'aux  lobules 
pulmonaires.  La  membrane  mvqnnise  est  intimement  unie  a  la  couche  mus- 
culeuse;  eile  a,  au  commencement,  la  meme  epaisseur  que  dans  la  trachee, 
mais  eile  s'anüncit  peu  ä  peu,  de  sorle  que  les  bronches  au-dessous  de  1  mil- 
limetre n'ont  que  des  parois  extremement  delicates.  Partout  la  muqueuse 
bronchique  presente  exterieurenient  des  fibres  elastique>  longitudinales, 
dont  les  faisceaux  la  i^oulevent  plus  ou  moins  et  lui  donnent  une  apparence 
striee  tres  caracterislique ;  plus  eii  dedans  se  trouve  une  couche  homogene 
de  Ü""",0Ü5  ä  Ü""",ü07  d'epaisseur,  et  tapissee  iiiterieurement  d'un  epitheUwn 
vibratile,  qui,  dans  les  bronclies  de  2  millimetrcs  et  plus,  est  compose  de 
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plusieurs  couclies,  mais  qui  se  mliiit  peu  ä  pcu  ä  une  simple  couche  de  cel- 

lules  ä  cils  vibraliles  de  ü'  .Ol/i  de  longueur  (flg.  13,  p.  52).  Les  bron- 

ches  d'un  certain  volume  sont  munies  do  nombreuses  (jlandes  en  grappe; 
oes  glaiules  disparaissent  sur  Celles  qui  n'ont  que  2  a  3  millimelres  de  dia- 
raetre. 

Los  vesiciiles  pulmonaires  ne  pvesenteiit  que  deux  couclies  dans  leur 
paroi,  um  membi-ane  jibreuse  et  un  epithelium.  Lamcmbrane  fibreuse  resulte 
eviderament  de  runion  intime  de 
la  muqueuse  broncliique  avec  la 
tunique  flbreuse,  toutes  deux  fort 
amincies.  On  n'y  retrouve  point  de 
fibres  musculaires  lisses  ;  eile  se 
corapose  uiiiqueraeiit  d'une  couche 
tbnd amentale  de  tissu  conjonctif 
homogene,  traversee  par  des  fibres 
elastiques  et  par  un  grand  nombre 
de  vaisseaux.  Les  fibres  elastiques 

ont  de  0  ',001  ä  ü"'"',005  de  lar- 

geur  ;  elles  se  montreni  princi- 
palement  aux  angles  des  cellules 
aeriennes ,  qui  s'aplatissent  mu- 
tuellement  en  se  distendant,  et 
autour  de  leurs  orifices ,  sous  la 
forme  de  trabecules  anaslomosees 
entre  elles  de  toutes  parts ,  for- 
mant  ainsi  un  canevas  solide  sur 
lequel  sont  tendues  les  portions 
de  tissu  conjonctif  plus  moUes  qui  portentles  vaisseaux.  La  oü  les  cellules  se 
touchent,  leurs  trabecules  elastiques  se  confondent  ensemble,  de  sorte  qu'il 
est  le  plus  souvent  impossible  de  fixer  les  limites  exactes  de  chaque  vesi- 
cule.  Ces  trabecules  sont  constituees,  en  general,  par  un  reseau  elastique 
tres  serre,  dont  les  mailles  figurent  des  fentes  extremement  etroites  ;  mais 
il  est  des  points  oü  les  fibres  elastiques  sont  plus  lächement  unies  entre 
elles,  de  sorte  qu'il  est  tres  facile  de  se  convaincre  qu'on  a  sous  lesyeux  des 
elements  elastiques  ordinaires.  Partout  on  voit  aussi  se  detacher  des  tra- 
becules de  fines  fibres  elastiques,  qui  vont  se  distribuer  dans  lereste  de  la 
paroi  des  vesicules,  pour  y  former  un  reseau  tres  lache.  —  Le  tissu  con- 
jonctif des  cellules  aeriennes  parait  completement  homocjene;  il  est  tres  peu 
abondaiit  comparativement  ä  la  masse  des  elements  elastiques  et  des  vais- 
seaux, et  ne  se  rencontre  pour  ainsi  dire  que  dans  les  interstices  des  trabe- 
cules elastiques,  oü  il  sert  de  moyen  d'union  entre  les  capillaires  sanguins. 

L'epit/ielium  des  vesicules  pulmonaires  est  un  epithelium  pavimenteux 

Fig.  211.  —  Vösicule  pulmonaire  de  riiommc,  et  porlion  des  vesicules  voisincs.  Grossis- 
scinent  de  3j0  diamfcircs.  a,  (•piili(5liiim  :  b,  trah(?culcs  ölnsliqiics ;  c,  paroi  vösiculairc 
lrfe.<  d^licotc  dans  l'iriler\allc  des  iraböculcs;  die  prdsenlc  des  fibres  elastiques  fiii'  s. 
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ordinairo,  sans  cils  vihralilos;  scs  cclliik.'s  polygonales,  qui  ont  de  0""",01  ii 
0""",015  de  diainetre,  reiifermeiit  di's  gniiiulatioiis  püles,  souveut  aussi, 
daiis  lescas  patliologiques,  des  graiiulalions  graisseuses ;  elles  foriiient  uiie 
simple  couche  deü""",007  ä  0""",Oüy  d  opaisseur,  qui  repose  iramüdialenient 
ßur  la  membrane  fibreuse  desvesioules  pulmoiiaires.  La,  nonplusque  daiis 
hl  tradiee  et  dans  les  broiiclios,  oii  ii'observe  une  chute  periodique  de  l'epi- 
Uieliuin  ;  niais  il  arrivo  Irequemmenl,  dans  les  maladics  surtout,  ([ue  quel- 
ques olemenls  epitheliaux  se  rencontrenl  dans  le  mucus  bronchique.  Cliez 
l'iiomnie,  l'epitlielium  se  detaehe  avec  une  grande  iacilile  apres  la  mort; 
aussi,  sur  le  cadavre,  trouve-t-on  les  cellules  ä  1  etat  de  liberto  dans  les 
vesicule«  aeiiennes  et  dans  les  derniores  ramifications  bronchiques.  Mais  il 
n'est  guere  de  pounion  qui  ne  prescnte  quelques  alveoles  dans  lesquels 
l'epitlielium  puisse  encore  se  voir  in  sifu;  cliez  les  animaux  qu'on  vient  de 
mettre  a  mort,  l'etude  de  la  disposition  de  repitheliuni  n'olIVe  pas  la  moindro 
difficulte. 

Le  (issu  conjonctif  interlobulaire  du  poumon,  deja  tres  rare  ontre  les 
lobules  secondaires,  est  a  poine  appreciable  entre  les  lobules  priniitifs;  il 
est  coniposö  de  tissu  conjonctif  ordinairo  entremele  de  fibres  elastiques 
fnios;  chez  l'aduUu  il  est  le  siege  d'uno  quantite  plus  ou  moins  notable  de 
■pigmmt  noir,  formö  de  petites  granulations  et  d'amas  de  granulations  irre- 
gulieres  qui  ne  sontpQur  ainsi  dire  jamais  contenues  dans  des  cellules  :  on 
y  trouve  aussi  des  cristaux.  Le  pignient  se  depose  parlois  dans  les  parois 
memes  des  cellules;  lorsquo  co  depöt  se  faiten  petiie  quantite  et  d'une  ma- 
niere  reguliere,  il  dessine  tres  nettement  les  contours  des  lobules  secon- 
daires, parfois  meme,  cn  partie,  ccux  des  lobules  primilil's 

§  182.  Vaisseaux  et  nerfs  des  pounions.  — Lcs  poumons  pveseutent 

dans  leurs  vaisseaux  une  disposition  qu\  ne  se  retrouve  dans  aucnn  autro 
organo;  ils  recoivent  deux  systemes  arteriels  complets  et  en  grande  parlie 
independants,  le  systime  des  vaisseaux  bronchiques,  destine  ä  la  nutrition  de 
certainos  parlies  du  poumon,  et  celui  des  vaisseaux  pulmonaires,  prepose  a 
l'hematüse.  Les  divisions  de  l'arttVe  pulmonaire  accompagnent  assez  regu- 
lierement  les  divisions  bronchiques,  ä  la  face  inferieure  et  posterieure  des- 
quelles  elles  sont  siluees;  mais  elles  sc  bifuvqucnt  plus  frequomnient,  et 
par  consequent  diminuent  plus  rapidementde  calibre.  En  delhiilive,  chaque 
lobule  secondaire  regoit  de  l'artere  pulmoiuiire  unebranchedont  le  volunie, 
en  general,  est  en  rapport  avec  le  nombre  des  lobules  primitits,  et  qui  se 
divise  asontour  en  un  grand  nombre  de  ramuscules,  destines  aux  vesicules 
pulmonaires.  Ces  arteres  lobulaircs  sontfaciles  ä  suivre  silr  des  i)ieces  injec- 
tees,  pnisinsulllees  etdessechees;  on  constate  que  pendantleur  trajet  dansle 
tissu  qui  unit  les  lobules  [infimdibula),  elles  Iburnissent  des  ramuscules,  non 
ä  un  seul  lobule,  niais  toujours  ä  deux  ou  trois  lobules.  Ces  ramuscules  pene- 
trent  entre  les  vesicules  pulmonaires,  se  subdivisent  plubieurs  fois  pendanl 
qu'ils  cheminent  dans  l'epai?seur  des  grosses  trabecules,  s'anastomosejit 
Ca  et  lä,  mais  sans  regularite,  soit  entre  eux,  soit  avec  des  branolies  appar- 
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k'riaiit  ä  d'autres  artörcs  k)bulaurs,  et  fürmeiil  CMiliii  lo  röscau  capilluirc  des 

vesicules.  Ge  deriiioi'  est  un  des  plus  Serres  (jui  existent;  vu  cliez  riioiniiie  et 

sur  uno  piece  fraiclie,  il  presentc  des  mailles  arroiidies  ou  ovahiires  de 

ü""",005  ä  0""»,018  dedianielre, 

tbrmees  de  vaisseaux  qui  out 

0""",UÜ7  h  0""",01  de  largeiir; 

il  se  trouve  dans  la  paroi  des 

vesicules ,  ä  environ  0""",002 

au-dessous  de  repitlieliuni,  au 

milieu  du  tissu  fibreux,  et  s'e- 

tend  non-seulement  ä  toutes 

les  vesicules  d'un  meme  lo- 

bule,  niais  encore,  du  moins 

chez  l'adulte,  ä  ime  partie  des 

vesicules  des  lobules  voisins. 

De  ce  reseau  naisseiit  les  veines 

pulinonaires  par  des  radiciiles 

(|ui,  plus  superficielles  que  les 

arteres,  plus  exterieures  sur  les 
lobules  primitifs,  s'eiigagent  ensuite  entre  les  lobules,  dans  la  proCondeur, 

oü,  s'unissant  ä  d'autres  veines  lobulaires,  elles  constituent  destroncs  d'un 
certain  volume.  Oes  derniers  traversent  le  parenchyme  pulmonaire,  soiten 
compagnie  des  arteres  et  des  bronches,  seit  isolement. 
Les  arteres  bronchiques  se  distribuent  sur  les  grosses  broncbes,  dont  les 

vaisseaux  sont  disposes  comme  ceux  de  la  tracliee,  sur  les  arteres  et  veines 
pulmonaires  et  dans  la  plevre  pulmonaire.  Les  divisions  de  l'artere  pulmo- 
naire sont  pourvues  d'un  reseau  capillaire  extremement  riebe,  qu'on  peut 
suivre  jusque  sur  des  branches  de  0""",6  de  diametre  et  au-dessous.  Les 
rameaux  destines  ä  la  plevre  se  detacbent  en  partie  au  niveau  du  liile  et 
dans  lesgrandes  scissures  qui  separentles  lobules  principaux  du  poumon; 
d'autres  naissent  des  branclies  qui  accompagnent  les  broncbes  et  emergent 
de  la  profondeur  en  passant  entre  les  lobes.  Les  ligamenls  du  poumon 
et  les  parties  avoisinantes  de  la  plevre  reQoivent  en  outre  de  petites  bran- 
cbes  arterielles  dont  l'origine  n'est  point  dans  les  arteres  broncbiques. 

Les  vaisseaux  lympliatiques  du  poumon  sont  tres  nombreux.  Les  uns 
sont  superficiels  et  rampent  dans  le  tissu  conjonctifsous-sereux  qui  separe 
les  lobules,  en  formant  un  reseau  superficiel,ä  mailles  otroites,  et  un  reseau 
plus  profond,  ä  mailles  plus  larges;  ces  reseaux  recouvrenltoute  la  surlace 
du  poumon  et,  d'une  part,  emetterit  des  troiics  speciaux,  superlici(;ls,  qui 
accompagnent  les  vaisseaux  sanguins  de  la  plevre  jusqu'ä  la  racine  des 
poumons,  d'autre  part  communi(|uent  avec  les  vaisseaux  prol'onds  par  uno 
foule  de  rameaux  (|ui  s'entbncent  entre  les  lobules.  Les  l\mpliarK|ucs  pro- 
/onds  naissent  des  parois  des  broncbes  et  des  Vaisseaux  sanguins,  des 

Fio.  2i2.  —  R<5(cau  cnpillnirc  de»  V(*»ir  ulc8  puttrionairös  de  riionimc.  nros.sisseinciit  de 
60  diamclrcs. 
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artorcs  pulmonaircs  surtout,  accompagiieiit  ces  canaux  dans  l'epaisseur  de 
la  substanco  du  poumon,  travcrscut  quelques  petits  ganglions  Ivmplialiques 
{(langliom  pulmonaircs),  etatteignont  eiifin  la  racine  des  pouinons,  oü  ils  sc 
jctterit  dans  les  gros  ganglions  bronc/iiques. 

Les  nerfs  des  poumons  provienneiit  du  ncrf  vague  et  du  grand  sympa- 
tliique ;  ils  tbrmeiit  le  plcxus  pulmonaire  anterieur  et  le  plexus  pulmonairc 
posterieitr,  ce  dernier  beaucoup  plus  considerable  que  le  premier,  et  accom- 
pagnent  le  plus  souvent  dans  leur  distribution  les  broncbes  et  les  divisions 
de  I'artere  pulmonaire,  rarement  les  ramifications  des  veines  pulmonaircs 
et  des  arteres  bronchiques.  Dans  l'interieur  des  poumons  ces  nerfs  presen- 
tent  sur  leur  trajet  des  ganglions  microscopiques ;  on  peut  les  poursuivre 
jusque  träs  pres  des  extremites  des  bronches. 


II  est  Ircs  remarquable  que  les  divisions  de  rnrtere  pulmonaire  fournissent  non- 
seulement  aux  vcsicules  pulmonaires,  mais  encore  ii  quelques  aulres  parlies  du  pou- 
mon, telles  que  la  surface  du  poumon  el  les  bronches  tres  ßnes.  Möme  sur  des  pieces 
non  injeclees,  on  voit,  en  differenls  poinls,  de  pelils  rameaux  de  Tariere  pulmo- 
naire devenir  superficieis  et  se  diviser  sous  la  plevre.  Dejä  Reisseisen  (p.  \7]  avait 
döcrit  ces  vaisseaux,  qu'il  a  tres  bien  figur6s  (pl.  IV,  V)  Adriani  vient  de  les 
suivrc  sur  dos  poumons  injecles  ;  il  pretend  qu'ils  onl  un  trajet  flexueux  el  s  ana- 
stomosent  frequemment  entre  eux,  mais  qu'ils  sont  notablement  plus  larc^es  et 
forment  des  reseaux  plus  lÄches  que  ceux  des  vesicules.  Le  sang  de  ces  riseaux 
peut  s'ecouler,  d'une  part,  par  los  radicules  superficielles  des  veines  pulmonaire?, 
d'autre  part,  par  les  anastomoses  avec  les  divisions  des  arteres  bronchiques  dans  la 
plevre  pulmonaire.  L'artöre  pulmonaire  donne  ^galementdes  rameaux  aux  bronches  : 
ce  fait  etait  connu  dejä  d' Arnold  {Anat.,  p.  171),  mais  c'est  ä  Adriani  que  nous 
devons  des  details  precis  sur  cetle  particularite  imporlante.  Dapres  cet  observateur, 
le  r6seau  capillaire  superficiel  des  bronches  est  fourni  principalement  par  I'artere  et 
la  veine  pulmonaire ;  ce  röseau  se  fait  romarquer  par  la  forme  allongee  de  ses 
mailies  et  l'ölroitesse  de  ses  vaisseaux,  qui  nc  sont  guere  plus  larges  que  ceux  des 
vesicules(ilsont  0""",009  ä  0""",0I  4  chezThomme);  les  vaisseaux  de  la  lunique  mus- 
culeuse  et  de  la  lunique  fibreuse,  au  contraire,  proviennent  des  arleres  bronchiques. 
On  comprend  que  lä  encore  les  deux  systemes  vasculaires  communiqucnl  Tun  avec 
l'autre  :  c'est  donc  avec  raison  que  les  anatomisles  qui  nous  ont  precedes,  tels  que 
Haller,  Sömmering  et  Reisseisen,  ont  parle  de  connexions  entre  les  deux  systemes 
vasculaires  du  poumon.  Suivanl  Adriani  et  Rossignol,  les  arteres  et  veines  bron- 
chiques s'injectenl  par  les  veines  pulmonaires,  et  reciproquement  les  veines  pulmo- 
naires peuvenl  s  injecler  par  les  arteres  bronchiques ;  mais  les  vaisseaux  bronchiques 
ne  s'injecleiii  poinl  par  les  arteres  pulmonaires. 

Ces  faits  aulorisenl  ä  altribuer  aux  dernieres  ramifications  bronchiques  une  cor- 
taine  part  dans  l'echange  de  gaz  dont  le  poumnn  est  le  siege;  mais  en  raison  de  leur 
epilhelium  plusepais  et  de  leur  reseau  capillaire  plus  lache,  cette  part  doit  cMre  bien 
au-dessous  de  celledes  vesicules  pulmonaires.  —  Rappeions  encore  le  grand  calibre 
que  prennentles  arteres  bronchiques  etl'elargissement  du  corcledans  lequel  ellesse 
dislribuont,  dans  les  cas  d'obstacles  ä  la  circulation  du  sang  dans  Tariere  pulmonaire 
(voy.  Virchow,  dans  ses  Archives,  III,  3,  p.  456);  dans  ces  circonstances  on  voit 
souvenl  les  arleres  bronchiques  rempincer  completemcnt  une  des  branches  de  Tar- 
iere pulmonairc  et  se  changer  en  vaisseaux  respiratcires,  fait  qu'il  est  facile  de  con- 
cevoir  en  prösence  des  nombreuses  anastomoses  normales  entre  les  deux  systemes 
de  vaisseaux.  Derniorement  Reau  a  pretendu  que  la  niuqueuse  de  loüles  los  bron- 
ches, jusqu'ä  la  trachee,  re(;oit  ses  vaisseaux  de  Tariere  pulmonaire. 
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^  Uetcloppciucnt  den  pouuions.  —  \mS  pOLimOIlS  apptiraisscilt  , 

chez  Ics  mninmiteres,  pcu  de  tcnips  aprös  Ic  foie,  sous  la  forme  de  deux 
excroissances  creusestle  la  paroi  anterieuve  du  pliarynx;  ces  excroissaiiccs, 
tres  rapproc'hees  Wum  de  lautre,  se  niunissent  bientut  d'uii  piklicide  coin- 
imiii.  (jui  Ibrinera  plus  tard  le  Inrynx  et  la  tracliee.  L\''pilli('liuin  et  la 
tunique  tibreuse  du  j)luiryiix  participent  cgalemeut  h  ccltc  tormation.  Plus 
tard,  de  nouveaux  bourgeous  naisseut  successivemont  au  sommet  de  ces 
preraieres  excroissances,  et  de  lü  resulte  un  arbre  aerien  de  plus  en  plus 
ratueux,  qui,  contrairement  ä  ce  qui  se  voit  dans  les  aulres  glandes,  est 
crt'ux  dös  Torigine;  au  sixienie  niois,  les  extreraites  en  cul-de-sac  s'elargis- 
sent  un  peu  et  tbrment  les  vesicules  pulmonaires.  Pendant  cet  accroissemcnt 
des  Clements  glandulaircs,  la  couche  epitheliale  interne  s'etend  par  mulli- 
plicatiou  de  ses  cellules  cylindriques  (par  voie  de  scission,  probablement), 
tandis  que  la  couche  fibreuse  qui  l'entoure  se  developpe  cgaleraent  pour 
donner  naissance,  en  definitive,  aux  membranes  tibreuses  des  bronches  et 
des  vesicules  pulmonaires,  aux  vaisseauxet  aux  nerfs.  —  Sur  des  embryons 
humains  de  deux  mois,  on  trouve  dejä  les  grands  lobes  pulmonaires  et 
meme  des  Segments  de  poumons  pluspetits,  ayant  0""",3ü  delargeur  et  pro- 
venant  des  oxtremites  elargies  de  bronches  notablement  ramifiees.  Au  für 
et  ä  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  naissance,  on  voit  les  ramificalions 
broncliiqucs  devenir  plus  nombreuses ,  et  ces  gramdafions  glandulaires , 
comme  je  les  ai  appelees,  se  multiplier  de  plus  en  plus-;  au  cinquieme  mois 
ellesse  reunissent  enpetits  lobules  deü"'"',52  h  1  millimetrede  largeur,  dont 
chacuu  procede  vraisemblablement  d'une  granulation  glandulaire  ou  d'une 
extremite  bronchique  du  deuxiemc  mois.  Les  granulations  glandulaires  ont 
de0""",018  ä  ü""%027de  diametre,et  composent  des  lobules  qui  correspondent 
aux  lobules  secondaires  du  poumon  developpe  ;  elles  forment  enlln  chacnne 
un  loöule  primitif,  par  suite  du  developpement  de  nouveaux  bourgeons  a 
leur  surface.  Los  vesicules  pulmonaires  commencent  ä  se  montrer  dans  le 
courant  du  sixieme  rriois  ;  elles  ont  alors  de  0""",052  ä  0"'"',07  de  diametre, 
mais  elles  ne  cessent  de  se  multiplier  que  vers  l'epoque  de  la  naissance 
'voy.  mon  Anat.  uiicroscop.,  II,  2,  p.  323).  Chez  le  nouveau-ne,  les  lobules 
secondaires  ont .5, 7  et  meme  9  millimetres  delargeur,  etles  alveoles,  0""",07, 
avant  d'etre  dislendus  par  de  l'air:  apres  la  premiere  Inspiration,  ces  der- 
niers  mesurent  0""",07,  ü"'"',09  äü"'"",13;  ils  ne  semblent  plus  se  nmlli- 
plier  dorenavanl,  et  le  developpement  ulterieur  du  poumon  parait  de- 
peiidrc  d'uri  sinqile  grossissement  de  tous  les  elemenls  qui  Ic  composent. 

Un  s-oul  poinl  presonlc  des  dilficullcs  dans  Velude  dex  poumoits,  ccliil  qui  a  liiiil 
£ij  mode  de  lerminaison  de.«  bronclics  cl  ii  leurs  conncxions  avec  Ics  vpsiculcs  pul- 
monairea;  inyi-*  ces  difficull^s,  il  faul  l'avoiicr,  aonl  tres  grandes.  Sur  des  piöcos 
fraic.hes,  on  voit  tres  bien  que  les  cellules  pulmonaires  commuiiiquenl  frequonimenl 
enscmble  et  qu 'alles  ne  sont  pns  loutes  terminales.  I'oiir  cliidicr  la  qucslion  ii  foiid, 
on  se  servira  aven  bwincoup  d'avarilage  de  poumons  insufllös  ou  desscdies;  il  osl. 
pl'is  expedilif  de  plar  cr  une  ligaluro  snr  la  basc  d'un  lobe  insufnö  cl  de  lo  laire  söclior 
ä  pari.  On  peut  auasi  employor  fies  piöce.s  corrodee.s,  ou  bien  des  poumons  dans 
leaquelä  on  aura  injccie  une  mulit're  incolorc  (ciro,  lerebcnlliinc) ;  il  esl  rare  (pi  una 
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söriod'explorolionsdcce  gcnre  ne  ooiuluiso  poinl  ä  un  resullat  ccrlain.  Avant  d'injec'- 
ter  les  bronclies,  on  y  fera  le  vide  uu  moyen  de  la  machine  pneumalique,  ou,  ii  defaul 
de  Celle  derniere,  avec  une  bonne  seringue.  L'injeclioo  des  vaisseaux  sangiiins  reussil 
lo  plus  souvent ;  il  osl  i)rel'örable  de  se  servir  de  pieces  conservees  dansles  liquides, 
qu'on  ait  injeclc  soit  des  subslances  opaques,  soil  des  subslances  Iransparenlps', 
telles  qua  le  bleu  de  Prusse,  d'apres  le  procödöde  Schröder  et  Harting,  —  Les  vesi- 
cules  pulmonaires,  les  bronches,  le  larynx  et  la  Irachee  sonl  faciles\  etudier.  Les 
cellules  epitheliales  des  vösicules  se  trouvenl  en  quanlite  sur  chaque  section  des 
poumons;  il  en  est  de  mßme  des  cellules  vibratiles.  —  Pour  etudier  les  alvi^oles.  il 
faul  avant  tout  les  döbarrasser  de  l  air  qu'ils  conliennent.  Le  pounion  humain  les 
präsente  d 'une  maniere  admirable,  comme  aussi  tous  les  autres  Clements,  tels  que 
cartilages,  fibres  ölasliques,  muscles,  glandes. 

Bibliographie  des  poumons.  —  M.  Malpighi,  De  pulmonibus  epistnlw  II  ad  Borei- 
lum. Bönen.,  '1661 .  —  F.-D.  Reisseisen,  Ueber  den  Bau  der  Luntjen,  eine  gekrönte 
Preisschrift.  Berlin,  1  822.  —  J.  Molescholt,  De  Malpighianis  pulmonum  vesiculis. 
Heidelb.,  184ö,  Diss.,  et  Ueber  die  letzten  Endigungen  der  feinsten  Bronchien, 
dans  Holländischen  Beitragen,  I,  p.  7.  —  Rossignol,  Rechcrches  sur  la  slruclure 
intime  du  poumon.  Bruxelles,  '1836.  —  A.  Adriani,  De  siibiiliori  pulmonum  structura. 
Trajecti  ad  Rhen.,  1  847,  Diss.  —  H.  Gramer,  De  penitiori  pulmonum  hominis  struc- 
tura. Berel.,  1847,  Diss.  —  Kostlin,  Zur  normalen  und  patholog.  Anatomie  der 
Lungen,  dans  Gries.  Archiv.,  1848,  4«  cah.,  p.  292,  et  1  849,  2<'cah,,  p.  167.— 
E.  Schultz,  Disquisitiones  de  structura  et  textura  canalium  aeriferorum,  c.  lab.  Dor- 
pati Liv.,  1850,  Diss.  —  Rheiner,  Die  Ausbreit,  der  Epitheiicn  im  Kehlkopf,  dans 
Wiirzburg  Verh.,  III;  Beitr.  z.  Histol.  des  Kehlkopfes.  Würzb.,  1852,  Diss, — 
Beale,  On  Ihe Bloodvessels  of  the  Lungs,  dms  Monlhly  Journ  ,  1852,p.  454. 

SECTION  II. 

DE  LA  GLANDE  THYROlDE. 

§  184.  Strncturc  g6ndralc  de  la  glande  tliyroVde.  —  La  (jlande  thyro'ide 
appariient  au  groupe  des  glandes  sans  conduit  excreteur.  Par  sa  confor- 
matioii  extericure,  eile  se  rapproche  beaucoup  des  glandes  en  grappe,  car 
eile  se  compose  de  grosses  vesicules  glandulaires,  spheriques,  closes  de  toute 
part,  de  0""",Ü4  ä  0""",1  de  diametre,  qui,  gräce  ü  un  stroma  fibreux  inter- 
pose  entre  elles,  se  reunissent  en  lobules  {granulatiom  glandidaires  des  au  - 
teurs),  arrondis  ou  oblongs,  souvent  legerement  polygonaux.  Ces  lobules 
ont  0""",5  äl  millimMre  de  diametre,  et  constituent,  par  leur  röunion,  des 
lobules  plus  considerables,  niais  non  completement  separes  les  uns  des 
autres;  en  se  groupant,  ces  lobules  tormcnt  les  divisions  principales  de  la 
glande,  entourees  egalement  d'une  enveloppe  speciale,  niais  plus  epaisse, 
qui  se  continue  avec  la  capsule  fibreuse  commune  de  la  glande, 

§  185.  Striicturc  Intime  de  la  glunde  llijroKdc.  —  J'ai  peu  de  cliose  ä 
dire  du  timi  fihrcux  ou  stroma  de  la  glande  lliyroi'de;  il  se  compose  de 
faisceaux  de  tissu  conjonclif  qui  s'enirccroiscnt  dans  tuutes  les  direclions, 
et  auxquels  se  nielent  des  libres  elastiqucs  firies;  dans  ses  parties  superfi- 
cielles  se  rencontrent  egalement  un  certain  nonibre  de  cellules  adipeuscs. 
Quant  aux  vesicules  glandulaires,  elles  se  presentent,  chez  riiomme,  sous 


il 
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des  aspects  si  divers ,  qii'il  est  trös  dil'licile  de  determiner  ([uel  est  l'etat 
normal.  Mes  observations  sur  l'homme  et  sur  les  animaux  m'ont  donne 
la  conviction  qu'elles  se  composeiit,  de  möme  qua  les  vesicules  des  glandes 
veritables,  des  glandes  muqueuses, 
par  exemple  ,  xViuie  membrane 
propre ,  d'?<n  epithel iiim  et  d'un 
contenu  tUiide.  La  membrane  pro- 
pre, completement  homogene,  est 
tineet  transparente;  ellea  0""",0018  f 
d'epaisseur  et  devient  plus  evi- 
dente ,  comme  celle  des  autres 
glandes,  sous  rinlluence  des  alcalis 
caustiques,  qui  la  gonflent.  A  sa 
face  interne  se  trouve  une  simple 
couche  de  cellules  epitheliales  po- 
lygonales, claires,  finement  gre- 
nues;  'elles  ont  0""",009  ä  ü"'"',01/i 
de  diametre ,  et  presentent  un 
noyau  simple  et  un  contenu  transparent,  visqueux,  tirant  legereraent  sur 
le  jaune,  et  dans  lequel  l'alcool,  l'acide  nitrique  et  la  chaleur  decelent 
une  grande  proportion  d'albumine.  Tel  est  le  contenu  qu'on  trouve  ä 
l'etat  normal  dans  la  thyroide  de  Thomme  ,  particulierement  chez  les 
enfants.  Mais  quand  l'organe  est  un  peu  altere,  on  observe  quelques  diffe- 
rences;  tres  souvent  on  ne  trouve,  au  lieu  d'un  epitlielium  regulier,  qu'un 
liquide  dans  lequel  nagent  des  granulations  plus  ou  moins  claires  et  des 
noyaux  libres.  Je  ne  saurais  dire  si  cet  etat  particulier  du  contenu  ne 
resulte  point  d'un  phenomene  plutöt  cadaverique  que  pathologique  ;  il  est 
si  frequent,  en  elfet,  de  rencontrer  dans  le  liquide  granuleux  un  nonibre 
plus  ou  moins  considerable  de  cellules  identiques  avec  Celles  qui  constituent 
ailleurs  l'epithelium,  un  peu  plus  päles  seuleraent,  ou  ayant  subi  un  com- 
mencement  de  dissolution,  qu'on  ne  peut  s'empeclier  de  penser  qu'il  s'agit 
lä  simplement  d'unede  ces  decompositions  si  frequentes  apres  la  mort.  D'un 
autre  cöte,  le  caractere  pathologique  du  produit  connu  sous  le  nora  de  tissu 
colloide,  et  qu'on  trouve  si  frequemment  dansla  gl  an  de  thyroide,  ne  saurait 
inspirer  le  moindre  doute,  bien  qu'on  le  rencontre  si  souvent,  que  quelques 
auleurs  l'ont  ränge  parmi  ies  Clements  normaux.  11  se  developpe,  dans  ces 
cas,  dans  les  vesicules  glandulaires,  qui  en  meme  temps  s  elargissent  nota- 
blement,  une  substance  particuliere  appelee  mbstunce  coUo'ide,  qu'on  ren- 
contre d'aillours  dans  une  foule  d'aulres  tissus  ;  cette  substance  est  transpa- 
rente, amorphe,  jaunätrc,  molle,  et  remplit  plus  ou  moins  les  vesicules.  A 
un  [aihle  degre  de  ralteration,  les  vesicules  sont  peu  agrandies;  elles  ne 
depassent  point  O""",!  ;  sur  une  coupe  elles  se  presentent  sous  la  forme  de 

Fir,.  213.  —  Quelques  vdsiculcs  glandultircs  de  In  lliymidc  d'un  ciifaiU.  Grossisscmcnl 
de  250  diamfetrcs.  a.  lissu  conjonclif  inlcrmödinirc  aux  vösicules;  b,  membrane  des  vdsi- 
culesglanduleuses;  c,  (?pilhelium. 
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taclies  ou  de  granulalions  transparentes  et  jaunätres  que  Ecker  a  comparees 
tres  heurousemeut  ii  des  graiiis  de  sogou  cuils  ;  leur  siructure,  du  reste, 
n'est  point  alteree.  A.  un  degre  plus  avanc!!,  les  vesicules  pleines  de  rnaliere 

coUoidü  66  transforment  eu 
kystes  de  ü"'"',2  ä  0"'"',5  de 
diamelre,  dans  lesquels  on 
trouve  rarcment  un  ('piihe- 
lium  distinct;  on  n'y  rcncontre 
plus,  outrele  proiluit  patliolo- 
gique,que  des  cellules  granu- 
lees  ou  reniplies  de  matiere 
colloide  et  des  noyaux.  Ces 
kystes  etout'l'ent  le  slroma,  qui 
se  resorbe  peu  ä  peu  ;  ils  de- 
viennent  alors  conti uents,  et 
forment  de  grandes  cavites 
anfractueuses  dont  le  contenu 
subit  diverses  metaniorphoses 
et  dans  lequel  s'epanchent  des  liquides  tres  varies.  —  Les  glandes  thyroides 
dont  les  vesicules  sont  distendues  par  la  matiere  colloide,  se  rencontrent 
aussi  parfois  chez  les  mammileres  et  les  oiseaux. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  glande  thyroi'de  sont,  comme  on  sait,  exlrß- 
mement  nombreux;  leur  distribution  ne  presente  rien  de  remarquable. 
Cliaque  lobule  glandulaire  regoit  plusieurs  petites  arterioles  qui  se  diviscnt 
en  ramuscules  plus  fins  et  se  distribuent  dans  le  stroma,  pour  former  en 
dernier  lieu,  autour  decliaque  vesicule,  unbeau  reseau capillaire analogue 
a  celui  des  vesicules  puhnonaires,  raais  dont  les  mailies  sont  un  peu  plus 
larges;  ces  mailies,  formecs  de  vaisseaux  de  0'""',0Ü7  a  ü'""',01,  sont  poly- 
gonales ou  allongöes,  et  out  0""",018  ä  Ü""",0Ü34  de  largeur.  Losveincs  nais- 
sent  de  ce  reseau;  elles  sont  encore  plus  nombrenscs  que  lesarteres,  et  ne 
les  accompagnent  pas  toujours  dans  leur  trajet.  Un  certain  norabre  de 
lymphatiques  provieinient  de  la  glande  tliyroide  :  on  connait  peu  leurs  rap- 
ports  avec  la  glande.  Quelques  rares  fdels  neiweiix,  enfm,  penetrent  dans 
cet  Organe ;  ils  sont  destines  aux  vaisseaux  et  proviennent  de  la  partie  cer- 
vicale  du  grand  sympatliique. 

C'esl  ä  tort  que  Kohlrausch  vcut  que  les  cellules  epitheliales  des  vesicules  glan- 
dulaires  soient  des  corpuscules  sanguins  en  voie  de  developpement.  l'e  nißnie 
auleur  prelend  avoir  vu  la  subslance  colloide  apparafire  sous  la  forme  de  globales 
päles  et  mous  qu'il  appelle  proleides. 

Le  goUre  est  la  maladie  la  plus  frequenle  du  corps  Ihyroide.  Ecker  le  divise  en 
qoilre  vasciilaire  et  (joilrc  (jkindnlaire .  Dans  le  gottre  glandulaire  on  trouve  les  alte- 
ralions  des  vesicules  glandulaires  que  nous  avons  menlionnees  plus  haut,  tandis  que 
le  gottre  vasculaire,  dont  Rokitansky  ne  fait  poinl  une  forme  particuliere,  est  con- 

.  Fi(j.  244.  —  Vesicules  glandulaires  de  la  ihyroYde  conlenanl  de  la  maliöre  colloide. 
Grossisscment  de  50  diametrcs. 
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slitue,  non-seulement  par  uno  livperömic  göneralo  do  l'organe,  mais  encorc  et  sur- 
tüut  par  la  dilalation  aiicvrvsiiialiiiuü  (l'uiiü  füiile  de  pelits  vaisscaux,  qui  onl  en 
general  0""",Ü7  ä  0""",00  de  largoiir,  cl  quo  Ecker  considere  comnie  dos  arteriolos 
Oll  de  gros  capillaircs.  Lorsquo  ces  aiievrysmes  so  rompeiU,  ils  delermineiil  dos 
epam-heii!cnts  sangiiins  plus  ou  nioins  considörables,  qui  subissent  los  aileralions 
les  plus  diverses  ;  car  landis  quo  !e  sang  so  nietaniorphose,  de  nouveaux  epanclie- 
ments  ou  des  exsudalions  plasliquos  s'y  ajoutcnt,  de  sorlo  quo  des  porLions  do  lissu 
normal  soiit  engloböcs  daiis  lo  l'oycr.  Treis  frequcmmcnt  aussi  Ecker  a  trouvc,  dans 
legoitre  vasculaire,  les  vaisseaux  incniste.i  de  maliere  calcaire,  c'est-ä-dire  que  dans 
les  parois  dos  vaisseaux  d'un  tres  pelit  calibro,  diiates  ou  normaux,  s  olaienl  depo- 
sees  uno  foule  de  granulalions  calcaires,  qui  leur  donnaienl  uno  couleur  blanche,  les 
oblileraient  couiplelemenL  et  los  Iransformaienl  en  concrelions.  liokilansky  admet 
que  dans  certaines  Ibrnies  de  goitre  il  y  a  une  veritable  hyperlrophie  do  la  glande, 
par  suilo  de  la  multiplicalion  de  ses  elements  normaux,  soil  que  les  nouvelles  vesi- 
cules  se  devoloppenl  d'une  nianiere  independanle,  soit  qu'elles  resullenld'un  bour- 
geonnemenl  qui  s'opere  sur  les  parois  des  anciennes  vesicuies  dilalees. 

D'apres  Remak,  le  developpement  de  la  glande  ihyro'ide  se  fail  dela  manicresui- 
vante:  Une  porlion  do  la  paroi  anterieure  du  pharynx  se  separe  du  reste  parsuile  de 
la  formalion  d'un  elranglement,  et  se  divise  ensuile  en  deux  moitios.  Sur  un  embryon 
luimain  de  Irois  mois,  j'ai  trouve  la  glande  Ihyroide  composee  dejä  de  vesicuies  dis- 
linctes.  Ces  vesicuies,  qui  avaienl  0 ',034  ä  0""",1  de  diamelre,  etaient  formees 
d'une  enveloppe  homogene  dans  l'intörieur  de  laquelle  se  trouvaient  des  cellules 
polygonales.  Je  crois  avoir  observe  que  les  vösicules  se  mulliplient  par  siiite  du 
developpement  sur  leur  paroi  de  bourgeons  qui  s'en  separent  ensuite  par  un  elran- 
glement. S'il  en  elail  ainsi,  on  pourrait  peut-6lre  considerer  le  developpement  de  la 
ihyroide  tout  enliere  comme  une  sörie  de  bourgoonnenients  et  de  divisions  des  fol- 
licules  glandulaires,  seriedont  Remak  n'aurail observe  que  le  point  de  deparl.  II  en 
resullerail  une  cerlaine  analogie  avec  ce  qui  so  voit  pour  le  Ihymus,  dans  lequel, 
loulefois,  les  bourgeons  des  premiers  rudinienls,  ainsi  que  les  suivanls,  ne  s'isolent 
poinl,  mais  reslent  tous  en  iiaison  enlre  eux.  Les  vesicuies  de  la  Ihyroide  ne  seraient 
donc  poinl  des  cellules  agrandies,  encore  moins  des  noyaux  metamorphopes  (Roki- 
tansky); elles  represonleraient  de  verilables  vesicuies  glandulaires. 

Pour  etudier  les  vesicuk's  glandulaires  de  la  Ihyroide,  on  choisira  de  preference 
Celle  des  animaux ,  en  parliculier  des  oiseaux  et  des  amphibics,  puis  Celle  des 
enfants :  les  seclions  failes  avec  le  coulcau  double  ou  sur  des  glandes  durcies  con- 
viennent  le  mioux  pour  l'examen  de  la  slrucUire  et  des  connexions  des  vesicuies  ; 
mais  on  peut  alleindre  le  meme  buL  par  la  disseclion  et  la  dilaceralion.  Les  injeclions 
sont  tres  faciles  et  reussissent  pariaitemenl  chez  les  enfanls  ;  les  segmenls  superfi- 
ciels  sont  ceux  qui  prescnlcnt  le  mieux  los  reseaux  vasculaires  des  vesicuies, 

Jiibliofjniphie  de  la  (jlande  Ihyroide.  —  Schwager-Bardeleben,  Obs.  micr.  de 
rjlandularum  duclu  excrel.  carenlium  sirucl.  Berol.,  1841,  Diss.  —  Panagiotides 
et  K.  Wagener,  Einige  Ueobachlunijen  über  die  Scliitddriise,  dans  Fror.  N.  Not., 
XL,p.  19  3,  et  Panagiotides,  De  ijlmdul.  lliijreoidcie  slruclnra  peniiiori,  Diss.  Berel., 
1847. — .\.  Ecker,  Versuch  einer  Anatomie  der  primitiven  Formendes  Kropfes,  etc., 
dans  Heule  und  l'fcußer's  Ziitsrltr.  f.  rat.  Med.,  VI,  p.  123,  et  arl.  liluhjefUss'- 
driixen,  dans  Watjn.  llmulw.  d.  Vlujs.,  III.  —  Rokitansky,  dans  Ze//sc/ir,  d.  Wiener 
Aerzle,  18  47,  et  Zur  Anatomie  des  Kropfes,  dans  Denksclirilten  derkniserl.  Alcad. 
zu  W  ien,  I.  Wien,  4  849.  —  E.-R.  Legendro,  De  la  lliijrmde,  Iheso.  Paris,  ISÜS. 
-  KohlrauoCh.  lieHriiqn  z.  Kennia.  d,  Scliilddrii.'.r,  dans  Uliill.  Arch.,  1  853,  p,  1  42. 
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SECTION  III. 

DU  THYMUS. 


§  186.  Conforniation  K^n^rale  du  thynius.    —  Le  thymus  e.St  Ulie 

autre  glande  vasculairc  sauguine  situee  dans  Tinterieur  de  la  poitrine.  C'est 
un  orga-ne  symetrique,  allonge,  aplati,  elargi  ä  sa  partie  inferieure;  du 
tissu  conjonctif  lache  lui  forme  une  enveloppe  et  l'unit  aux  parties  voisi'nes. 

Une  Observation  tres  su- 
perficielle  fait  voir  dans 
le  thymus  de  gros  lobes 
i'S^c^  de  5  ä  10  milhmetres  de 

diametre  moyen,  arron- 
dis,  oblongs  ou  fusifor- 
mes,  mais  en  general 
aplatis ;  ces  lobes  sont 
assez  Serres  les  uns 
contre  les  autres ;  mais 
comme  ils  ne  sont  unis 
entre  eux  que  par  un 
tissu  conjonctif  tres  la- 
che, ils  se  separent  avec 
la  plus  grande  facilite. 
Quand  on  disseque  ces 
lobes  de  dehors  en  de- 
dans  ,  on  trouve  qu'ils 
sont  indepeiidants  les  uns  des  autres,  mais  cfu'ils  sont 
tous  unis  ensemble  par  une  sorte  de  pcdicule  creux  qui, 
en  general,  est  contourne  en  tire-bouchon  et  parcourt 
un  peu  irregulierement  la  partie  centrale  de  la  glande. 
Ce  conduit  a  normalement  1  ä  3  millimetres  de  largeur; 
il  presente  ä  sa  face  interne  un  grand  nombre  d'ouver- 
tures  ovalairos  ou  en  forme  de  fenle,  qui  conduisent  cha- 
cune  dans  un  lobuie  et  constituent  l'orifice  d'unc  cavite 
dont  ce  lobuie  est  creuse.  Une  autre  circonstance 
qui  etablit  une  analogie  entre  ce  caml  thymique  et  les  canalicules  des 
nombreux  lobules  qui  s'y  ouvrent,  d'une  part,  et  le  conduit  excreteur 
et  les  lobules  d'une  vraie  glande,  de  l'autre,  c'est  que  les  lobules  du 
thymus  se  composent  egaleraent  de  lobules  plus  petits,  creux  comme 


Fig.  246. 
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Fig.  245. — Fragment  d'un  llijmus  de  venu,  dont  les  lobules  ont  dte  separes  par  la  dis- 
sectiüu.  o,  canul  principal;  b,  lobules  glandulaires;  c,  grauulalions  glaudulaires  isolees, 
reposaut  sur  le  laiial  principal.  Urandeur  nalurcllc. 

Fig.  246.  —  Moilic  du  thymus  de  l'homme,  monlrant  dans  sa  partie  infdrieure  ölargic 
une  vaste  cavitö  et  de  nombreux  orifices  qui  conduisent  dans  riutericur  des  lobules. 
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eu\,  losquels  sont  tornies  de  corpuscules  arroncUs,  du  diariietrc  de  0"'"',2 
h  0""",7,  et  repondant  anx  vesicules  glandiüaires  :  ce  sont  les  gramdnlions 
(jlandulairss  [acini  des  auteurs).  Les  acini  sc  recomiaissent  dejä  ä  la  surCace 
des  lobules,  qui  leur  doit  uu  aspect  comparable  ä  une  mosai(iue  et  ana- 
logue.  en  qiielque  sorte,  äcelui  dupouraon.  Ces  granulalioiis  ne  sont  point 
cependant  des  vesicules,  comme  les  vesicules  pulmonaires  qui,  parmi  les 
eleraents  des  vraies  glandes,  leur  ressemblent  le  plus  par  le  volume  ;  ce 
sont  des  corpuscules jo/erns,  fortement  adherents  les  uns  aux  autres  vers  la 
cavitedes  lobules  ou  vers  ses  cavites  secondaires,  separes  au  contraire  vers 
la  face  externe.  Cliaque  lobule  peut  ötre  considere  comme  une  espece  de 
poche  a  parois  epaisses  et  pourvues  de  depressions  en  cul-de-  sac,  poche  dont 
la  fiice  interne  serait  lisse  et  indivise,  tandis  que  la  face  externe  presente 
des  depressions  plus  ou  moins  profondes,  qui  divisent  l'organe  en  granula- 
tions  glandulaircs. 

La  disposition  suivante,  qui  s'observe  quelquefois,  s'eloigne  un  peu  de 
Celle  que  nous  venons  de  decrire :  aulieu  d'uncanal  etroit,  dans  lequel  s'ou- 
vrent  les  cavites  des  lobules  glandulaires,  chaque  moitie  du  thymus  pre- 
sente une  cavite  plus  large,  du  diamelre  de  1  ä  2  millimetres,  avec  laquelle 
les  lobules  communiquent  par  des  ouvertures  en  forme  de  fente.  Plusieurs 
anatomistes,  A.  Cooper  entre  autres,  parmi  les  modernes,  considerent 
l'existence  de  eette  cavite  comme  un  fait  normal,  tandis  que  d'autres, 
Simon  ä  leur  tete,  ont  de  la  tendance  a  la  regarder  comme  produite  arti- 
ficiellement  par  les  manipulations  qu'on  a  fait  subir  au  thymus  (injection, 
insufflation) .  Pour  moi,  jenepuis  qu'approuver  Simon  quand  il  pretend 
que  dans  un  Organe  aussi  delicat  que  le  thymus  l'injection  et  l'insufflation 
doivent  conduire  necessairement  ä  des  erreurs,  si  l'on  n'use  des  plus 
grandesprecautions;  jesuisdonc  d'avis  qu'un  grand  nombre  Jes  pretendus 
reservoirs  qu'on  a  observes  dans  le  thymus  sont  un  resultat  du  mode  de 
preparalion  mis  en  usage.  Mais  je  n'en  suis  pas  moins  convaincu  qu'il  est 
des  thymus  qui,  pendant  la  vie,  sont  raunis  d'une  cavite  centrale,  car  on 
trouve  de  ces  cavites,  occupant  une  partie  ou  la  totalite  de  la  glande,  dans 
des  cas  oü  la  piece  n'avait  subi  ni  injection,  ni  preparation  quelconque. 
L'existence  d'un  canal  central  etroit  me  parait  etre  le  fait  primitif  et  habi- 
tuel ;  mais  ce  canal,  suivant  moi,  peut  s'elargir  dans  certaines  circon- 
stances,  lorsque  la  secretion  est  abonilante,  par  exemple,  et  constituer  alors 
une  cavite  plusou  moins  spacieuse. 

§  187.  8trac(urc  Intime  du  iiiymiis. — ^Le  tissu  qui  scrt  d'cnvcloppe  aux 
lobules  se  composc  de  tissu  conjonctif  ordinaire  melange  de  libreselas- 
tiques  fines,  souvent  aussi  de  cellules  adipcuses;  ce  tissu  enleve,  on  a  sous 
les  yeux  la  surfaco  externe  des  lobules,  sillonnee  de  nombreuscs  döpres- 
'^ions  qui  repoiidoiit  aux  ititervalles  des  graiudations.  Un  trouve  d'abord,  ä 
un  fort  grossissemeiit,  une  niembratie  libroitle  ou  presque  conipletenient  ho- 
mogene, que  Simon  a  parfaitemeiit  decrite  ;  cette  membranc  est  tres  n^iince, 
car  eile  n'a  ijue  O^^-jOOl  ä  0'""',002  d'epai.sseur;  eile  se  continue  sur  tout  un 
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lobule,  voire  meint'  siir  la  f^laiule  tout  cnliere,  et  lu;  nian(|iie  pas  d'analoyie 
aveo  la  paroi  des  follicules  qui  eoniposeiit  les  placjue.s  de  l'eyer.  A  la  face 
inlerne  de  celte  mcnibrane,  entre  eile  et  la  cavite  de  la  glande,  se  tiouve 

niie  snbstanee  grisalre  moUe  et  deli(»te,  qui 
oecupe  une  epaisseur  de  0""",3  ä  0""",6,  et 
qui,  cxamiiiee  an  microscope,  parait  l'oi'nK'-e 
exeliKsivenient  de  pelites  eellules  et  de  noyaux 
libres;  aussi  tous  les  obseivateiirs  s'accor- 
dent-ils  h  la  considerer  conime  le  produit  de 
'  secretioii  des  vesicules  glandulaires  du  thy- 
mus;  niais  cctte  substance  ne  s'enlcvcpassous 
'  un  niet  d'eau,  ooninie  ce  serail  le  cas  si  eile 
elait  siraplement  dcposee  dans  les  espaces 
liniites  par  les  enveloppes;  eile  prescnte  un 
eertain  dcgre  de  viscosite  et  de  resistance,  et 
Lin  exanien  plus  attentil'  finit  par  decouvrir 
que  d'autres  elements  entrent  dans  sa  coni- 
position  ,  h  savoir  des  vfu'$scaitx  saiu/nins  et 
une  pctite  quantile  d'une  substance  libreuse, 
de  nature  conjonctive  ,  cc  qui  denole  une 
structurc  fort  analogue  ä  celle  du  contenu  des  luliicules  de  Peyer. 

Les  elements  vcniculaires  forment,  avec  une  pelito  (]uantite  de  li{[uide  qui 
les  Unit  entre  eux,  la  masse  prineipale  des  parois  lobulaires.  Pariui  ces 
elements,  les  noynux  libres  forment  toujours  la  majorite ;  ils  ont  nn  diamelre 
de  0""",005  ä  ü""",()l,  une  forme  arrondie,  legerement  aplatie,  et  ronl'erment 
une  substance  transparente,  que  la  soude  et  l'acide  acetique  troublent  et 
rendent  granuleuse,  et  dans  laquelle  existe  ou  non  un  nucleole.  D'un  autre 
cöte,  les  eellules,  contrairement  h  l'assertion  de  Simon,  ne  font  jamais  de- 
laut; maiselles  sont  toujours beaucoup  moins  abondantes  que  les  noyaux. 
Leur  nombre  est  d'ailleurs  tres  variable  ;  il  en  est  de  meme  de  ieur  volume, 
carelles  ont  deO-'-SOOgh  0""",0'i  de  dianietre.  Les  eellules  ont  habiluelle- 
ment  nn  seul  noyau  distinct  et  un  contenu  päle  ou  forme  de  granulations 
graisseuses;  Ecker  pretend  que  sur  le  thymus  completement  developpe  les 
eellules  mancpient  de  noyau  et  sont  eniierement  remplies  de  graisse  Entre 
ces  elements  clicminent  de  nombreux  vaissmux  sangvins  de  differents  cali- 
bres.  Les  vaisseaux  principaux  sont  appliques  immedialement  contre  la 
cavite  centrale;  ils  sont  paralleles  ä  laxe  longitudinal  de  l'organe,  et  four- 
nissent  un  grand  nombre  de  rameaux  pout*  la  cavite  centrale,  ramcnux  qui 
perlbrent  la  paroi  de  celle»ci,  pour  se  distribuer  a  la  face  interne  de  cette 
paroi,  dans  une  membrane  delicate  de  tissu  conjonctif  qui  la  recouvre, 


Fig.  247.  —  Scclion  failn  suf  Ic  sommrt  il  un  lobule  iiijctt(*  d'un  tliynilii;  (l'piifnnl. 
Grossisscnicnl  de  30  dinmi'tre.s.  o,  pnVploppp  du  loblilt;  1,  fiicnibiaiic  dos  grninilatiniiÄ 
glandulaires;  r,  cavite  du  lobule,  a  parlir  de  Inqueile  les  vaisseaux  d'un  rorlairi  calihie  se 
ramident  dans  Ids  gianulalious,  pour  se  tefminer  en  parlie  par  des  anscs  ä  la  surfacc  de 
ecs  derniercs. 
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s'anastonioscr  ensemble  et  former  des  reseaux  capillaiics  assez  elroits.  De 
06  reseau  arteriol.partent,  au  niveati  des  orifices  des  lobules,  une  luule  de 
vaisseaux  qui  penetrcnt  daus  ces  lobules,  chcniiiicnt  dans  la  porliou  la  plus 
interne  de  leur  paroi,  et  envoieiit  des  raniuscules  vcrs  l'exterieui-,  dans  les 
graiiulalious  glandulaires ,  de  uianiere  h  former  dans  ces  dernieres  un 
reseau  capillaire  qui  les  remplit  enlierement,  reseau  dont  les  mailles  ont 
0"'"",Ü2  a  0-'",ü5  de  largeur,  et  les  vaisseaux  O-'^OO?  h  0""",01  (fig.  267). 
Les  dernieres  ramificatious  de  ces  vaisseaux,  cliez  Tliomme,  sont  si  bleu 
dans  l'interieur  des  granulations,  que  nieme  apres  une  iujection  aussi  com- 
plete  que  possible,  on  ne  trouve  aucun  vaisseau  k  la  face  externe  de  l'enve- 
loppe  amorphe  des  vesicules  :  tous  se  terminent  en  anses  ä  sa  face  interne. 
Outre  ces  vaisseaux  sanguins,  que  Bruch  a  vus  egalement  dans  ces  derniers 
temps,  il  parait  qu'il  existe  dans  les  parois  epaisses  des  lobules  glandulaires 
un  peu  de  tissu  conjonctif;  au  moins  ce  tissu  forme-t-il,  ä  la  face  interne 
des  parois,  lä  oü  se  trouveul  les  vtiisseaux,  une  membrane,  souvcnt  assez 
distincte,  qui  sert  ä  soutenir  ces  derniers  et  qui  est  l'analogue  de  celle  qui 
tapisse  la  cavite  centrale.  Mais  dans  d'autres  cas,  et  surtout  cliez  les  ani- 
maux,  il  est  impossible  de  demontrer  l'existence  de  cette  membrane,  et 
alors  la  cavite  des  lobules  est  immediatement  limitee  par  cette  substance 
granuleuse  qui  est  interposee  aux  vaisseaux  et  dans  laquelle  on  trouve  h 
peine  quelques  legers  tractus  fibreux.  Jamals  on  ne  renconlre  un  epithelium 
tapissant  la  face  interne  de  la  paroi ;  l'opinion  qui  voudrait  faire  une  mem- 
brane muqueuse  des  portions  internes  de  cette  paroi  ne  saurait  donc  se 
soutenir. 

La  cavite  commune  ou  le  canal  central  du  thymus  est  constitue  sur  le 
merae  plan  que  la  cavite  des  lobules  en  particulier  ;  la  couche  fibreuse  qui 
l'entoure  est  seuleraent  plus  epaisse,  tandis  que  la  couche  granuleuse  qui 
la  tapisse  est  moins  forte  et  renferme  des  vaisseaux  plus  volumineux.  Sur 
les  thymus  qui  ont  atteint  leur  developpement  coraplet,  la  cavite  centi'ale, 
de  meme  que  les  cavites  des  lobules,  contient  un  liquide  grisätre  ou  laiteux, 
dont  la  reaclion  est  legerement  acide ;  ce  liquide  se  montre  souvent  fort 
abondant ;  il  est  forme  d'une  serosite  limpide,  albumineuse,  tenant  en  Sus- 
pension une  foule  de  noyaux,  quelques  cellules,  et,  dans  certains  cas,  des 
corpusculesä  couches  concentriques  (voyez  plus  bas).  Les  lymphatiques  du 
thymus  sont  en  nombre  considerable  ;  les  nerfs  qui  y  penetrent,  accompa- 
gnent  les  arteres,  sur  lesquelles  on  peut  les  poursuivre  fort  loin,  mais  non 
jusqu'ä  leur  terrainaison. 

Outre  les  elements  normaux  que  nous  venons  de  decrirc,  on  trouve  dans  le  thy- 
mus, pendant  sa  periode  de  ddvcloppcmcnl  surtout,  des  corpuscules  arrondis  spc- 
ciaux,  que  j'appellerai  avec  Ecker  corpmcules  concentriques  du  lluiniiis.  Ces  corpus- 
cules se  presentont  sous  dos  formes  divor.>JCS,  qu'on  peul  toutcfois  reduire  ä  deux 
principales  :  1»  les  corpuscules  simples,  qui  ont  0""",0  I4  ä  0"""',02  de  diamctre,  et 
dont  Icnvcloppe  öpaisse,  formee  de  couclics  concentriques,  renrernie  une  substaiico 
grenue,  ayant  lapparcncclanlöl  d'un  noyau  cl  lanloL  d'uuo  collulo;  2"  los  corpus- 
cules compo»cs ,  qtii  pont  forrncs  de  pUisieurs  corpuscules  simples,  reunis  dans  uno 
envcloppe  commune  egalement  slralifieo,  et  dont  Ic  diametro  peul  allcindro  0""",09 
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et  0""",18.  Touä  ces  corpuscules,  dont  Hassall  ol  Virciiow  ont  les  premiers  fail 
menlion,  niais  que  licker  et  Uruch  ont  etudies  plus  minuiieusemenl,  nie  paraissent 
resulter,  non  d'iino  metamorpliose  direcle  des  noyaux  et  cellules  de  la  paroi  des 
lobules  glandulaircs,  mais  du  depöl  Hucceasif  de  couches  concentriques  de  substance 
amorphe  autour  de  ces  noyaux  et  cellules  ;  leur  mode  de  dcveloppemenl  se  rapproche 
conseqnemment  de  cclui  des  calcuis  proslatiques.  La  porlion  stralifiee  de  ces  cor- 
puscules  est  formco  d'une  subslance  difficilemcnt  allaquable  par  les  alcalis,  et  qui 
bien  cerlaincmeht  n'esl  point  de  la  graisse;  c'est  pluiol  une  subslance  analogue  ä  la 
maliere  coUoide  ou  ä  celle  des  calcuis  prostatiques,  et  qui  resulle  probablement  d'une 
transformation  de  i'albuniine  dans  les  parois  glandulaircs.  Los  corpuscules  concen- 
triques se  rencontrent  non-seulement  dans  la  matiere  secretee  par  le  thymus,  mais 
encore  dans  la  porlion  inlerne  de  la  paroi  glandulaire,  au  voisinage  des  vaisseaux  les 
plus  considerables. 

§  188.  Dcvcioppcmcnt  «In  thymus.  —  D'apres  Rcmak,  le  thymus  du 
poulet  se  developpe  de  la  maniere  suivante  :  les  bords  des  deux  derniers 
arcs  visceraux  (3"  et  4°)  et  repitlielium  intestinal  qui  les  tapisse  se  separent 
du  reste  par  im  etranglement;  ä  l'epoque  oü  les  trois  derniers  arcs  aorti- 
ques  se  detaclient  des  parois  pharyngiennes,  ces  portions  ainsi  separees  los 
suivent  pour  former  deux  petites  poches  longitudinales  coucliees  de  chaque 
cöte  entre  ces  arcs. 

Chez  les  mammiferes,  les  thymus  les  moins  avances  en  developpement 
ont  ete  observes  par  Bischoff  siir  des  embryons  de  boeuf  de  5  centimetres  de 
longueur  ;  ils  se  presentaient  sous  la  forme  de  deux  tniinees  blastematiques 
elendues  du  larynx  vers  la  poilriiie,  et  en  apparence  continues,  en  liaut, 
avecla  glande  thyruide.  Simon donne  une  description analogue  du  thymus 
observe  par  lui  sur  des  embryons  de  boeuf  et  de  cochon  de  2  k  U  milli- 
metres  de  longueur;  mais  il  ne  mentionne  point  cette  continuile  avec  la 
thyroide,  et  il  decrit  le  cordon  comme  un  tube  limile  par  une  membrane 
amorphe  tres  mince  et  rempli  d'une  substance  granuleuse;  plus  tard  le 
tube  s'allongerait  et  grossirait  en  poussant  des  bourgeons,  simples  d'abord, 
ensuite  de  plus  en  plus  ramifles.  C'est  ainsi  que  sur  des  embryons  de  veau 
longs  de  1  ä  6  centimetres,  Simon  a  trouve  dejä  des  excroissances  ver- 
ruqueuses  et  spheriques,  ou  meme  pediculees,  qui  plus  tard  augmen- 
terent  en  nombre,  et  dont  chacune  donna  naissancc  d'abord  ä  deux  ou 
quatre  bourgeons,  puis  successivement  ä  un  nombre  de  plus  en  plus  consi- 
derable  de  corpuscules  spheriques,  jusqu'au  developpement  complet  des 
lobules.  D'apres  cela,  l'utricule  primitif  deviendrait  la  cavite  centrale  du 
thymus,  et  chaque  bourgeon  de  cet  utricule  formerait  dans  la  suite  un 
lobule  entier  du  thymus.  —  Chez  Vhomme,  j'ai  vu,  sur  un  embryon  de 
septsemaines,  le  thymus  dejä  lobule  h  son  extremhe  inferieure  ;  l'exlremito 
superieure  de  l'organc  etait  encore  simple.  Sur  un  embryon  dedix  semaines, 
la  portion  superieure  du  thymus  representait  un  tube  ä  paroi  tres  mince, 
rempli  de  cellules  polygonales,  et  mesurant  0"'"",09  ä  0""",i;i  de  diamelre; 
ä  la  partie  inferieure,  ce  tube  avait  une  largeur  de  et  presentait  des 

excroissances  arrondies,  isolees  ou  reunies  en  groupes  de  2  ä  5,  de  Ü""",05 
il  C'^jOV  de  hauteur.  La  portion  inferieure  de  In  glande  etait  garnie  de  toutes 
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parts  de  lobulos  plus  avances  en  döveloppement ,  et  mesuraiif  0""M8  a 

0  ,22;  (vs  lohiiles  inontraient  döjä  a  Icur  surlace  de  nouvellcs  gninula- 

tions  glamlulaires,  composoos  d'une  envelüppo  amorplie  et  d'un  conteim 
oelluloux.  A  douze  scmaines  levolume  du  thymus  n'etait  gueve  plas  consi- 
derable,  niais  les  cornes  etaient  plus  larges  et  garnics,  comme  le  reste  de 
l'organe,  de  lobules  de  0""",25  a  0""»,52  de  diametre.  —  En  consequence, 
bien  (pie  les  preniieres  phases  du  developpement  du  thymus  ii'aient  pas 
eiicore  ete  obscrvees  chez  riionime,  il  n'est  nuUement  doutcux  que  cetle 
glande  so  developpe  exactement  comme  Simon  l'a  vu  sur  les  mammiferes. 

Le  deceloppement  ullericur  du  thymus  presente  encore  quelques  particu- 
larites  hiteressantes.  Chez  l'embryon,  le  thymus  grossitpeuä  peu  a  partir  du 
troisieme  mois ;  a  six  moisil  s'etend  jusqu'ä  la  glande  thyroide,  et  des  le 
septieme  mois  il  contient  un  suc  blanchätre.  Apres  la  naissance  cc  develop- 
pement est  loin  de  s'arreter  comme  on  le  croyait  auti^efois ;  le  thymus 
conthiue,  en  general,  ä  s'accroitre  jusque  vers  deux  ans,  et  meme  assez 
notablement  au  commencement.  Puis  il  subit  un  teraps  d'arret,  et  per- 
siste  presque  toujours  un  temps  assez  long  sans  subir  d'alteration;  eniin 
il  s'atrophie  et  disparait  completement.  L'epoque  ä  laqnellc  ont  lieu  ces 
derniei's  changements  est  tres  variable:  Simon  place  entre  la  huitieme  et  la 
douzieme  annee  le  debut  de  l'atrophie ;  mais  mes  observations,  conformes 
ä  Celles  d'Ecker,  me  font  penser  que  l'assertion  de  Simon  ne  s'applique 
point  ä  la  majorite  des  cas;  car  tres  souvent,  sur  des  sujets  qui  sont  dans 
leur  vingtieme  annee,  on  trouve  encore  le  thymus  bien  nourri,  gorge  de 
fluides,  exempt  de  degenerescence  graisseuse,  et  constilue  comme  chez  los 
L-nfants.  L'epoque  de  la  disparition  complete  du  thymus  est  encore  plus  dil- 
ficile  ä  determiner  :  on  ne  saurait  fixer  ä  cet  egard  nucun  ftge  precis  ;  il  est 
rare  cependant  qu'apres  la  quarantieme  annee  on  trouve  encore  des  traces 
de  cet  Organe.  La  disparition  resulte  d'une  resorption  progressive  des  t^Iö- 
ments  de  la  glande,  avec  developpement  simultane  de  graisse  dans  les 
granulations  glandulaires,  et  de  cellules  adipeuses  dans  le  tissu  conjonctif 
interlobulaire.  En  meme  temps  les  corps  concentriques  deviennent  de  plus 
en  plus  abondants,  et  du  tissu  conjonctif  se  ibvme,  d'aprös  Ecker,  dftUß  les 
lobules,  dont  la  structure  glandulaire  s'efface  completement, 

Leinde  du  thymus  presente  de  grandes  difficultes.  Je  rocommandorni  nvant  tont 
les  prepamiiom  cuiles,  qui  a  elles  soules  donneiil  dejä  lo  moyen  d'öiudier  parfaiLe- 
rnent  les  connexions  des  lobcs  avec  le  canal  central  et  des  cavites  des  lobules ; 
durcies  dans  l'alcool,  elles  pcrmctlent  de  faire  des  Iranches  tres  fines.  On  emploiera 
aiissi  avec  beaucoup  d'avanlage  des  picces  fraiches  durcies  dans  rakool,  l'acido 
pvToligneux,  i  acide  chromique,  ou  l'acide  acelique  bouiilant.  I.e  thymus  des  pelils 
mamrnifereä,  qui  est  commo  mombraneiix  sur  scs  bords,  se  prelo  ögalonicnl  Ires 
bien  ä  nn  exanien  superficiel,  .Mais  pour  arriver  ii  des  resultals  compiels  el  dolailics, 
il  est  indispensable  de  se  servir  de  thymus  humains  injeclcs. 

/libliijfirapliie  du  (hijmus.—3.-V_..  Luc.o,  Aiutl.UnlernuchuiKj  d.  TlnjmuH  im  Menschen 
und  in  Thiereu,  Francforl-siir-le-Mein.  1  81  1  et  1  812,  4,  ol  Anal.  livwevl;.  ilher  diu 
Oicertikel  am  Darm  u.  dw  Höhlen  der  Thijmns,  Nurembcrg,  1813.  —  V.  V..  Ilaug- 
sled,  Thijmi  in  hom.  et  per  Her.  anim.  descr.  liafn.,  18:}2,  8.  —  A.  Co)|)cr,  Ana- 
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tomii  of  thehjmus  Glaud.  Lond.,  .|832,  4.  —  J.  Simon,  A.  phjmlogkal  Essay  on 
Ikc  TInjmus  Glund.  Lond.,  IS4Ö.  —  Ecker,  urt.  niuUjefilssdrUsen,  dans  Watmer's 
llandiv.  der  PItijs.,  III. 


CHAPITRE  VII. 


DES    ORGANES  URINAIRES. 


§  189.  tnumdration.  —  Les  orcjancs  imnnireis  comprennent  les  reins, 
deux  vraies  glandes  tubuleuscs  qui  secretcnt  Vnrine,  et  les  organes  excre- 
feurs  de  l'uvine,  c'est-ä-dirc  les  ureteres,  la  vessie,  et  Vurkhi^e. 


SECTION  PREMIERE. 

DES  REINS. 

§  190.  structurc  g<<:n6raic  des  rcins.  —  On  'distingue  dans  le  rein  des 
enveloppes  et  un  parenchyme  secreteur.  Aux  premiercs  appartiennent :  1»  la 
copsule  adipeuse  du  rein,  formeo  d'un  tissu  conjonctif  Ifiche,  riche  en  cellules 
'      ./  adipeuses,  et  qui  ne  merite  point  le  nein 


de  membrane  ;  2"  la  membrane  fibreuse 
[tunique  propre  ou  albuginee  du  rein), 
membrane  mince,  mais  resistante,  blan- 
cliälre,  formee  de  tissu  conjonctif  ordi- 
naire  et  d'un  grand  iiombre  de  reseaux 
elastiques  fins  ,  et  qui  enveloppe  etroite- 
menl  le  rein;  au  niveau  du  liile,  eile 
ne  se  prolonge  point  dans  l'interieur  de 
l'organe,  mais  se  continue  sur  lescalices 
et  les  vaisseaux  ,  tout  en  reslant  exacte- 
ment  appliquee  sur  le  pareiicliyme  de  la 
substance  corlicale  qui  s'y  montrc  ä  de- 
couvert. 

Le  parcncinpne  secreteur  du  rein 
(flg.  21x8),  qui  se  söpare  tres  nettenient 
de  l'cnveloppe  fibreuse,  presente  ä  l'oeil 


,,     „,„  nu  deux  subslances  distinctes ,  la  nub- 

v\G,  2  48. 

stance  viedullaire  et  la  substance  corticale. 
La  substance  medullairc  est  formee  de  liuit  ä  ([uinzo  masses  isolees,  en  forme 
de  cöne,  qui  convergent  \ers  le  liile  et  qu'on  a  appelees  pxjramides  de  Mal- 
pirjhi  (flg.  268,  e)\  la  substance  corticale,  au  conlraire,  constitue  la  portioii 


Fig.  ?48.  — Seclion  pnr  la  partie  moycnnc  d'un  roin  dVnfaut.  n,  nrctöro;  h,  bassinci ; 
l-,  caliccs;  rf,  papilles;  e,  pyramides  de  Malpighi ;  f,  pyrainidcs  de  Fcrrciii  des  aiitpurs; 
g,  colonncs  de  Berlin;  h,  porlion  externe  de  la  substance  corticale. 
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peripherique  de  l'organe  ainsi  que  les  cloisons  de  Separation  des  pyramides, 
ou  les  colonnes  de  Bertin  (üg.  2/i8,  g),  qui  s'öteiidcnt  jusqu'nii  Inle.  Elle 
senible  Ibrmer  un  tout  continu  dans  lo 
rein  enlier ;  mais  examinee  au  micros- 
cope,  eile  se  decompose  en  autant  de 
Segments  qu'il  y  a  de  pyramides.  II  s'en- 
suit  qu'üii  peut  considerer  le  rein  comme 
constitue  par  un  certain  nombre  de  lobes 
distincts ,  mais  unis  intimement  entre 
eux. 

^  191.  Coniposition  de  la  substancc 

renale.  —  L'une  et  l'autre  substance 
renale  se  composent  essentiellem ent  de 
canalicules  cylindriques ,  qui  ont  en 
moyenne  0"'",ü3/4  ä  0"'"\05a  de  largeur, 
et  qui  portent  le  nom  de  canalicules 
w'inißres.  Ces  canalicules  naissent ,  dans 
chaque  lobe  ou  segment  du  rein,  de 
cette  portion  de  la  pyramJde  qui  est 
entouree  par  le  calice,  en  d'autres  termes 
de  \a  pitpille  renale  ,  par  2ü0  ä  500  ou- 
vertures  de  ü^^'-jOS  ä  0""",02  de  diametre, 
qui  occupent  toute  la  surface  de  la  pa- 
pille  :  dans  la  pyramide,  ils  raarchent 
en  ligne  droite  les  uns  ä  cöte  des  autres, 
d'oii  leur  nom  de  tuöes  droits  ou  de  Bel- 
lini (flg.  2^i9,  k).  Pendant  ce  trajet, 
chaque  tube  droit  se  divise  ä  plusieurs 
reprises  en  deux  (iig.  2/i9  /),  plus  rare- 
ment  en  trois  ou  quatrc  tubes,  qui  se 
separent  en  general  ä  angle  aigu,  et  dont 
le  calibre  est  notablement  inferieur  ä 
celui  du  tube  principal.  Jl  resulte  de 
ces  divisions  successives  un  faisceau  de  petits  tubes  dont  le  nombre 


Fic.  249. 


FiG.  2i9.  —  Scction  vcrlitale  d'une  portion  de  pyramide  et  de  la  substance  corlicale 
corrpspondanlc  sur  un  rein  de  lapin  injecl(''.  Fi^ure  demi-schcmatiquc ,  grossisscmcnt  de 
.30  diafiii'lres.  Les  vaisseanx  se  voient  h  gauche,  les  canalicules  urinifercs  a  droilc.  a,  arteres 
iiilerlohulaircs  et  glornerulcs  de  Malpighi;  b,  vaisseaux  alVercnts  de  ces  dernicrs ;  c,  vais- 
jeau\  elTerenls;  «/,  capillaircs  de  la  substance  corticale;  e,  vaisseaux  cITorenls  des  cori)US- 
caleä  les  plus  externes,  qui  se  continiient  avec  les  capillaircs  de  la  surface  du  rein  ;  f,  vais- 
seaux elTerenls  des  glomt'jruies  internes,  qui  se  conlinuent  avec  les  arterioics  droites,  flOfl'y 
h,  rapillaires des  pyramides,  fourrns  par  ces  dcrniercs;  i,  veinulc  droite  naissanl  dans  la 
pai)ilie;  k,  ori;,'ifi(;  d  nn  carialicule  uriiiifcrc  droit  dans  lapapilic;  /,  division  <Iu  canaliculc; 
m,  canalicules  torlueux  de  la  sulislance  corlicak",  repr(''scnlds  dans  une  portion  sculeiuent 
de  leur  trajcl ;  n,  les  ineme*  canalicules  a  la  surface  du  rein;  o,  continuite  enlru  ces  cana- 
licules et  les  canalicules  droits  de  la  substance  corlicale;  p,  modc  d'union  des  canalicules 
avec  les  capsulcj  de  Malpigbi. 
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va  en  augmentant  do  plus  en  plus  vers  la  periplierie,  d'oüla  forme  pyra- 
midale de  ces  faisceaiix.  En  oulre,  vers  la  base  des  pyramides,  l'union 
entre  les  tubcs  de  Belliiii  devient  plus  lache  par  suite  de  rinterpositiori,  ä 
des  intervalles  egaux  ,  de  gros  faisceaux  vasculaires  [arteres  et  veines 
droites) ;  les  tubes  s'ecartent  les  uns  des  autres  dans  tous  les  sens,  si  bien 
que  sur  des  coupes  verticales  les  pyramides  (ä  l'exception  de  leur  portion 
papillaire)  semblcnt  se  diviser  en  un  grand  nombre  de  petits  faisceaux  ou 
pinceaux,  pyramides  de  Ferrein  des  auteurs,  ijui,  comme  le  montrent  des 
coupes  transversales,  ne  sont  point  des  groupes  de  tubes  uriniferes  aussi 
nettement  delimites  qu'on  l'a  cru.  Dejä  les  canalicules  uriniferes  commen- 
Cent  ä  devenir  legeremenl  flexueux,  mais  c'est  surtout  dans  la  substance 
corticale  qu'ils  affectent  un  trajet  tortueux ;  lä,  en  effet,  ils  sont  tellement 
contournes  sur  eux-mömes,  qu'au  premier  abord  ils  semblent  inextricables 
et  enlrelaces  Sans  aucune  regularite.  Mais  une  Observation  attenlive  monlre 
que  les  canalicules  flexueux  sont  disposes  paralleleraent  lesunsaux  autres, 
de  maniere  h  produire  des  especes  de  colonnes  de  0""",7  b  ü'""',k  de  largeur, 
qui  traversent  toute  l'epaisseur  de  la  substance  corticale,  et  qui,  malgre 
leurs  contours  peu  nets,  peuvent  n^anmoins  etre  designees  sous  le  nom  de 
petils  faisceaux  corticaux,  lobules  du  rein^  ou,  avec  les  anciens  nnatomistes, 
pyramides  de  Ferrein.  Dans  ces  lobules  (fig.  2/i9)  los  canalicules  offrent,  en 
petit,  la  möme  disposition  que  dans  les  gros  lobes,  de  sorte  que  coux  de  la 
partie  centrale  sont  droits,  ceux  de  la  peripherie  plus  flexueux.  Un  examen 
minutieux  fait  voir  que  les  tubes  de  Bellini,  qui  penetrent  en  faisceaux  dans 
un  lobe  cortical,  sont  encore  droils  pendant  un  trajet  asscz  long  (fig.  2/j9  o). 
Bientötcependont  quelques  canalicules,  et  leur  nombre  augmenlc  (fig.  2/i9m) 
ä  mesure  qu'on  avance  vers  la  surface  du  rein,  se  recourbent  en  dehors 
pour  gagner,  en  decrivant  de  nombreuses  circonvolutions,  les  rameaux 
arteriels  qui  avoisinent  les  lobules  corticaux,  jusqu'ä  ce  qu'enfin,  ä  une 
certaine  distance  de  la  surface  du  rein  (ou  ä  la  partie  moyenne  de  la  colonne 
de  Bertin),  tout  le  faisceau  se  soit  transforme  en  canaux  flexueux.  Ces  tubes 
flexueux  ou  de  la  substance  corticale  se  terminent,  comnie  Bowman  l'a 
decouvert  en  18/t2,  cliacun  par  une  extremite  renflee  en  vesicule,  de  Ü""",lZi  ä 
0'""',02  de  diametre,  et  renfermant  un  plexus  vasculaire  dispose  d'une  ma- 
niere toute  speciale :  c'est  ce  qui  constitue  les  corpuscu/es  de  Malpighi.  Les  cnr- 
puscules  de  Malpighi  (ßg.  2/i9,  6),  qui  donnent  naissance  aux  canalicules 
uriniferes,  sont  dissemines  dans  toute  l'epaisseur  de  la  substance  corticale, 
depuis  les  pyramides  jusqu'ä  une  distance  de  Ü""^',05  de  la  surface  du  rein, 
et  dans  les  cloisons  de  Bertin  jusqu'ä  la  scissure  renale.  Iis  sont  si  nom- 
breux  et  repartis  si  regulierement  autour  des  lobules  de  l'ecorce,  qu'une 
section  verticale  ä  travers  la  substance  corticale  montre  toujours,  entre  deux 
lobules,  une  trainee  rouge  formee  par  les  corpuscules.  En  general,  cliaque 
trainee  est  composec  d'une  petite  arteriole  portant  Iah  series  irregulieres 
de  corpuscules,  dont  les  uns  appartiennent  ii  l'un  des  lobules,  les.  autres  a 
l'autre.  Chaque  faisceau  de  canalicules  uriniferes,  des  son  entree  dans  la 
substance  corticale,  se  trouve  donc  entoure  completement  de  corpuscules 
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de  Älalpighi,  et  Ton  compreiid  des  lors  que  les  caimlicules  sc  söpnrerit  plus 
Oll  luoins  vite  du  faisceau  coniniun  pour  se  reiidre  a  leurs  corpuscules  res- 
poctifs.  Du  reste  cliaque  canaliculo  de  la  subslancc  corlicale,  a  son  oi-i^nnc, 
est  tres  tlcxueux  ;  il  niarche  d'abovd  un  peu  en  dcliors,  puis  sc  rccourbe 
pour  se  reunir  aux  oanalicules  droits  du  faisceau  cortical. 

Le  nombro  des  canalicules  urinirercs  ncxuciix  repond  ä  celul  des  corpuscules  de 
Malpighi;  il  doit  donc  tHre  oxtr6memeiU  considerable.  Suivant  Huschko,  il  y  a 
200  canalicules  dans  chaque  faisceau  corlical ,  et  chaque  pyraiiiide  renferme 
700  faisceaux;  comme  il  y  a  ordinairement  15  pyramides  dans  le  rein,  on  peut 
cstimer  ii  2  niillions  environ  le  nombre  des  canalicules  uriniferes  et  des  corpuscules 
de  Malpighi  de  cet  organe.  Puisque  chaque  papille  presente  environ  500  orifices, 
si  ce  n'esi  plus,  il  serail  possible  que  chaque  faisceau  cortical  procedat  d'un  tube  de 
Bellini  unique.  Dans  tous  les  cas,  on  voit  que  chaque  tube  droit  sebifurque  au  nioins 
dix  fois  dans  son  trajet. 

§  192.  Cauaiicuics  uriniförcs.  —  Les  canaliculcs  winiferes  presentent 
partout  les  raemes  Clements,  c'est-ä-dire  une  membmne pj'opre  et  uu  epithe- 
lium.  La  membrane  propre  est  completemcnt  ainorpbe ;  eile  est  transpa- 
rente, mince  (0""",0ü09  ä  0""'',00'Ki  d'epaisseur),  mais  relativeraent  solide 
et  elaslique;  sur  les  canalicules  droits,  en  particulier,  il 
est  possible  de  l'isoler  dans  une  tres  grande  etendue,  et 
l'on  voit  alors  qu'elle  a  de  la  tendance  ä  se  plisser,  de 
maniere  ä  presenter  un  aspect  strie  comme  le  tissu  con- 
jonctif.  Cette  membrane  a  exactement  les  memes  carac- 
teres  chimiques  que  le  sarcolemme  (voy.  §  62).  Asa  lace 
inlerne  se  trouve  une  couche  simple  de  cellules  poly- 
gonales assez  epaisses,  qui  s'alterent  avec  une  tres  grande 
lacilite,  circonstance  qui  a  donne  lieu  k  une  foule  d'erreurs 
toucliant  la  slructure  des  canalicules  uriniferes  et  de  leur 
contenu.  Ces  cellules,  en  effet,  traitees  par  l'eau,  se  gon- 
tlent  par  endosmose  et  prennent  l'aspect  de  vesicules 
disposees  tres  irregulierement;  les  canalicules  uriniferes, 
dans  ces  cas,  sont  remplis  completemcnt,  en  dedans  de 
la  membrane  amorphe,  par  de  grosses  vesicules  arron- 
dies  qui  ne  laissent  aucune  place  ä  un  canal.  Souvent 
aussi  ces  vesicules  crevent,  et  alors  on  ne  voit  plus  dans 
les  canalicules  qu'une  substance  fmement  granuleuse, 
avec  des  noyaux  et  des  gouttelettes  transparentes  d'al- 
bumine  qui  se  sont  ecbappees  des  cellules.  Les  mömes 
altf-rations  se  produisent  spontanement  dans  les  reins  au  bout  d'un  cer- 
tain  tem|)s;  il  est  donc  important  d'examiner  le  rein  ä  une  epociue  Irös 
voisine  de  la  mort,  et  en  evitant  d'employer  tonte  substance  capable  de 
l'alterer.  Le  contenu  des  cellules  epitheliales,  obstraction  faitc  d'un  novau 
sphericjue,  est  une  substance  en  gent'ral  linement  granulee  (|ui,  traitee  par 

Fig.  250.  —  Deox  canalicules  uriniferes  droilg,  provcnaiit  d  iiii  rein  liuniaiii.  L'iiii  (In 
cps  canaliiulps  prfSspnlc  un  ^|)ilh(;lium  conipict,  i'uutrc  est  u  nioiliö  vidc.  a,  nicnihrani! 
propre;  b,  epilh61ium. 
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l'eau,  nesubit  aucune  altcration,  si  cen'est  qu'ellelaisseecliapper  desgout 
telettes  transparentes,  un  pcu  jaunätres,  formtk-s  probablement  (riill)mnine ; 
sousl'inlluence  de  1  acide  acetique,  eile  pälit  d'abord  ainsi  ([ue  la  nienibrane 
de  cellule,  puls  se  dissout  complelement ;  les  noyaux  pülissent  en  meme 
temps,  mais  ne  se  dissolvent  completement,  avec  les  membranes,  que  sous 
l'inlluence  des  alcalis  caustiques.  Outre  celte  substance  granulee,  que  je 
n'hesite  pas  a  considerer  comme  une  matiere  proteique,  et  ralbumiiie 
dissoute  dans  le  contenu  cellulaire,  on  trouve  encore  lo  plus  souvent,  dans 
les  cellules  epitheliales,  quelques  goutteleltes  opaqucs  de  graisse,  plus  rare- 
ment  quelques  granulations  pigmentaires  de  couleur  jaum\tre. 

A  cöte  de  ces  caracteres  communs,  les  caiialiculcs  droits  et  les  canalicules 
flexucux  presentent  quelques  particularites  differen tielies.  Les  premiers  ont 
dans  lorigine  Ic  diametre  considerable  de  0'"'",12  ä  0'"",2  ;  mais  ä  mesure 
que  leurs  bit'urcations  se  multiplient,  ils  diminuent  de  calibre,  au  point  de 
n'avoir  bicnlot  plus  que  0"™,Ü2,  0""",Ü3,  0  '"",0/t;  dans  les  foisceaux  de  Fer- 
reiii,  cependant,  ils  reprenncnt  un  diamötre  de  0""",0S  ä  0""",06,  qu'ils  con- 
servent  jusqu'ä  leur  entree  dans  la  substance  corticale  ;  lä  ils  s'elargissent 
encore,  car  les  canalicules  flexueux  ont  jusqu'ä  0"'"',07  de  largeur;  mais  ils 

se  retrecissent  tres  leg^renient  tout  pres  de 
leur  origine.  Dans  les  canalicules  llexueux,  la 
membrane  propre  est  plus  mincc  (  eile  a 
0""",0007  ä  0'""',0009  d  epaisseur)  et  plus  dif- 
ficile  ä  isoler;  repitlielium,  au  contraire,  est 
compose  de  cellules  plus  grosses ;  ces  cellules 
ont  de  0'""',018  ä  0'"'",027  de  largeur  et  0""",009 
ä  ü""",01  d'epaisseur,  tandis  que  Celles  des  ca- 
nalicules droits  n'ont  que  ü'""',009  ä  O'-'.OU 
de  largeur  sur  0""",009  d'epaisseur.  Une  cir- 
constance  qui  ine  parait  interessante  au  point 
de  vue  pliysiologique,  c'est  que  ces  dernieres 
cellules  reni'erinent  une  substance  transpa- 
rente, peu  granuleusc,  d'oü  la  couleur  blanche 
de  la  substance  meduUaire  vide  de  sang,  tan- 
dis que  la  substance  corticale  parait  jaunätre. 

Les  corpusculcs  de  Malpighi  ont  une  struc- 
ture,  toute  speciale  ;  ce  sont  des  appendices  ve- 
siculeux  des  canalicules  uriniferes,  contenant 
chacun  un  plexus  vasculaire  compacte  etsplierique,  c'est-a-direun  glomerule 


w 

Fig.  251. 


u;lniR,""rc;iu;ies  (!itlKlialos  UOlLh^es;  f.  v.i.sc,,,  »WK,.,;  »,  v..ssMU  elTorcnt, 
l  uiic  (l'cUcs  ou  voit  des  gouttclcUcs  de  graissc. 
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ile  Malpiglii  (jui,  abstrnclion  taile  de  röpitliöliuin,  les  roniplit  completcincnt, 
etilont  Instructure  scra  etudiee  plusbas.  La  niembraiio  propre  ilescaiiali- 
cules  urinileres  so  ooiUiimc  sur  los  corpiisoiiles  (lig.  251 ,  r()oii  s'y  öpaississant 
un  peil  (Ü""",ÜOl  ä  Ü""",Ü()18  d'öpaisseiir),  el  lour  opillieliuin  i^'nolre  dans 
ces sortes  de  capsulos;  niais.sos  elomcnts  y  sont  plus  pctits  et  moiiis  distincis. 
11  est  ä  remarquer  que  repitlielium  rccouvre  egalemeiit  In  portioii  de  surfacc 
du  glonierule  qui  est  tournee  vers  la  lumiere  du  canalicule.  Ce  dernier,  un 
peurotreei  ordiiiairernent  (fig.  251,  B),  se  detaelic  de  la  capsulc,  en  geueral, 
par  le  cuteopposeä  celui  par  oü  pönetreiit  les  vaisseaux  afferents  et  elferents, 
et  sa  cavito  ne  se  prolonge  que  tres  peu  dans  l'inlerieur  de  cette  capsule, 
qui,  comme  uous  l'avons  dit,  est  pour  ainsi  dire  completement  remplie  par 
le  plexus  vasculaire  et  par  repitlielium. 

Les  cellules  vibratiles  decouverles  par  Bowman  dans  le  coliet  des  corpuscules  de 
Malpiglii  el  dans  les  premieres  porlions  des  canalicules  uriniferes  de  la  grenouille, 
sont  tres  faciles  ä  conslaler,  lorsqu'on  a  evile  d'ajoiiter  de  l'eau  ü  la  preparalion.  Ces 
cellules,  qui  produisent  un  courant  dirige  vers  l'urelere,  n'exislenl  poinl  ctiez  les 
oiseaux(cependanl  Gerlach  croit  les  avoir  observees  une  fois  chez  la  poule)  ni  cliez  les 
mammireres.  Je  ne  les  ai  point  rencontrees  non  plus  sur  deux  suppiicies,  examines 
specialement  ä  ce  point  de  vue.  On  Irouve,  au  contraire,  cel  epilhelium  vibraliie  chez 
les  serpents,  la  salaniandre,  Ic  trilon,  le  bombinalor,  le  crapaud,  et  surtout  chez  les 
poissons  ;  Reniak  et  moi  l'avoiis  observe  ögalement  dans  les  reins  primitifs  des  em- 
bryons  de  lezard,  qui  ont  la  möme  struclure  que  les  reins.  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  il  exiäle  möme  dans  des  canalicules  eloignes  des  corpuscules  de  Malpighi. 

Parmi  les  nombreuses  alliralions  pallioiogiqiws  des  canalicules  uriniferes,  je  men- 
lionnerai  seulemenl  les  suivanles.  La  niembrane  propre  de  ces  canalicules  esi  sou- 
vent  epaissie  au  point d'avoir  0"'"',Ü02  et0""",003  ;  eile  presenle  quelquefois,  dans  ces 
cas,  ä  sa  face  interne,  des  stries  transversales  tres  serrees.  Les  cellules  epitheliales, 
Celles  de  la  subslance  corlicale  surlout,  renfe'rment  tres  frequemment  une  nolable 
quanlite  de  goullelettes  graisseuses;  elles  ressemblenl  aiors,  ä  s'y  meprendre,  ä  des 
cellules  hepatiques,  car  leur  diametre  est  en  general  accru  jusqu'ä  0""",0ö.  Outre  la 
graisse  on  rencontre  aussi,  möme  dans  les  canalicules  droits,  des  granulalions  pig- 
mentaires  (principe  colorant  de  l'urine?) ;  au  contraire,  les  concrelions  d'uraLes  et 
desels  calcaires,  qui  s'amassentsi  frequemment,  chez  los  vertebres,  dans  la  lumiere 
des  canalicules,  n'ont  pas  encore  ete  demontrees  avec  certitude  dans  les  cellules  epi- 
theliales ;  chez  les  poissons,  Simon  (T/ii/hims,  p.  69)  a  souvent  Irouve  des  cristaux 
dans  les  cellules  du  rein.  II  n'est  pas  rare  derencontrer  dans  les  cellules  epitheliales 
des  masses  d'un  jaune  pälc,  analogues  ä  la  substance  collo'ide;  les  cellules,  dans  ces 
cas,  sont  generalement  plus  grosses  et  formont  des  especes  de  vesicules  elroiles, 
longues  de  0'""',1  ä  O'""',1o,  qui  finissent  par  se  rompre ;  la  matiere  coUoido  est 
alors  versee  dans  les  canalicules  uriniferes,  et  apparail  egalement  dans  I'urino.  Un 
autre  mode  de  developpement  des  cellules  en  vesicules,  lel  que  l'admettent  J.  Simon 
el  Gildemeester  [Tydscli  d.  Nederl.  Maalscli,  4  850),  ne  s'est  pas  encore  presenle  ä 
nion  Observation.  J'ai  vu,  au  contraire,  comme  Johnson,  dans  un  rein  atrophic,  los 
canalicules  llexueux  se  diviser  en  vesicules  closes  qui  ont  la  möme  structuro  quo  les 
canalicules  uriniferes,  et  en  parlie  la  möme  largeur,  landis  que  d 'autres  ölaicnl  dilaics 
cn  vesicules  de  0""",2  de  diameire;  cette  alteration  dos  canalicules  resullo,  solon  loulo 
apparencc,  du  develo[)pciiient,  dans  leurs  inlervalles  de  tissu  conjonclif  qui  los 
ctrangle,  —  Les  corpuscules  de  Malpighi,  ä  leur  tour,  peuvont,  on  se  dilatant,  foriner 
des  kysles  rem[»lis  d  un  fluide  transparent  et  surla  paroi  desquels  on  retrouvo  souvent 
le  glomerule  vasculaire  alrophie.  Los  substancos  anormales  qu'oii  rcnconlrc  dans  les 
canalicules  uriniferes  sont :  1 "  du  sang ;  on  le  trouvo  surlout  dans  les  prcmiöros  por^ 
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lions  (los  canalicviles  flüxueux,  spöcialemenl  ceux  de  la  surfacc,  et  cela  souvent  en 
teile  quanlile  qu'on  voil  ä  l'ücil  nu  dos  poinls  rouf^es  de  la  grosseur  d'une  töle 
d'epingle,  qu'on  avail  ä  lorl  considercs  comme  des  corpuscules  de  Maljjighi  renlles  ; 
2°  de  la  ßbrine,  soiis  forme  de  cylindrcs  correspondanL  a  la  luiniere  des  carialicules  ; 
3"  lu  substancü  coUoide,  donl  nous  avons  parle  plus  haut;  4"  les  concrelionn  des 
canaux  de  Bellini,  ibrmees  surloul,  chez  l'adulte,  par  du  carbonate  et  du  phospliate 
dechaux,  chez  le  nouveau-n6  par  des  urales  ;  ces  dernicrs  donnent  aux  pyraniides 
une  Ires  belle  couleur  jaune  dor  et  se  renconlrent  generalement,  si  ce  n'ost  exclu- 
slvement,  chez  les  enfants  qui  ont  dejä  respire  (enlrc  le  Iroisieme  et  le  vinglieme 
jour).  —  Dans  la  maladie  de  Bright,  un  grand  nombre  de  canaux  uriniferes,  qui 
ont  perdu  leur  öpithelium  par  suite  d'exsudations  plasliques  dans  leur  inlörieur, 
s'alropliienl  ä  une  periode  plus  avancee,  et  finissent  par  disparatlre  completemenl ; 
landis  que  d'autres  groupes  de  canalicules  se  remplissent  d'une  exsudalion  qui  se 
metamorphose  en  graisse,  qui  les  dilale  par  places,  d 'oü  resultent  de  peliles  nodo- 
sitös  auxquelles  on  a  donne  le  nom  de  granulalions  (Christison) . 

§  193.  Vaisscanx  et  ncrfs  des  reins.  —  L'ai'tere  renale  se  divlse,  dans 
la  scissure  du  rein,  en  un  certain  nombre  de  branclies  qui,  apres  avoir 
fourni  aux  organes  contenus  dans  le  hile,  penetrcnt  dans  la  substance  cor- 
ticale  situee  entre  les  pyramides  (colonncs  de  Berlin),  en  marchant  au-des- 
sus  et  au-dessous  des  vcines  renales.  La  elles  se  bifurquent  un  grand 
nombre  de  Ibis  et  cbeminent  exactcment  sur  la  limite  entre  les  deux  sub- 
stances,  de  sorte  que  chaque  pyramide  est  entouree  de  raniifications  arte- 
rielles tres  nombreuses  qui,  en  general,  proviennent  de  deux  branclies 
principales  et  ne  s'anastomosent  point  entre  elles.  De  ces  ramifications  et 
du  cöte  tourne  vers  la  substance  corticale  naissent  tres  regulierement,  et 
le  plus  souvent  ä  angle  droit,  de  petites  arteres  qui,  apres  s'etre  diviseesun 
cortain  nombre  de  fois,  forment  des  ramuscules  de  0""",14  ä  0""",2  de  lar- 
geur ;  ces  derniers  marcbent  en  ligne  droite,  entre  les  petits  faisceaux  de  la 
substance  corticale,  vers  la  superficie  du  rein  :  on  pourrait  donc  les  appeler 
arteres  interlobuluircs[^g.  2Zi9,  a).  Ces  arteres  portent  les  corpuscules  de  Mol - 
pirjhi,  et,  abstraction  faite  de  quelques  ramuscules <lcstines  aux  enveloppes  de 
l'organe,  elles serventi/?i«'</?/e??z(??i^  ä  la  fonnationdeces pelotons  vasculcäres. En 
effet,  chaque  artöre  interlobulaire,  danstoutesa  longueur,  fournitun  grand 
nombre  de  petits  ramuscules  qui  s'en  detaclient  sur  deux,  trois  ou  qualre 
faces.  Les  ramuscules,  qui  ont  la  slructure  des  arteres  et  dont  le  diametre 
est  de  0""",018  ä  0""",()5,  apres  un  court  trajet,  perlbrent  la  capsule  d'un 
corpuscule  de  Malpighi,  soit  directement,  soit  apres  s'ötre  bilurques,  et 
conslituent  le  vaisseau  afferent  du  glomerule  vasculaire.  Chaque  glomerule 
(lig.  251,  252)  est  forme  d'un  lacis  serre  de  vaisseaux  tres  fins  qui  ont 
0""",0Ü9  a  Ü""",018  de  largeur,  et  dont  la  structure  est  la  möme  que  celle 
des  capillaires  (membcane  amorphe  et  noyaux);  il  reQoit  un  vaisseau  affe- 
rent et  donne  naissance  k  un  vaisseau  efförent.  Le  mode  de  communication 
entre  ces  deux  vaisseaux  n'est  pas  celui qu'on  observe  habitueliement  entre 
les  arteres  et  les  veines,  mais  bieu  celui  des  reseaux  adniirables  appeles 
hipolaires  :  chaque  arlerc  afferente,  en  eiret,  immediatement  apres  son 
untree  dans  la  capsule  de  Malpighi,  se  divise  en  ciriq  ä  huit  branclies,  puls 
chäcune  de  ces  dcrnieres  en  un  laisceau  de  capillaires  ([ui  decrivent  de 
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nombreuses  circonvolutions  et  s'cnlacent  etroitement,  mais  sans  s'anasto- 
moscr  onsemblo,  et  ([ui  convergcnt  oiifiii  vcrs  im  troiic  uiiique  de  la  mome 
maniere  i\ü  i\s  so  soiit  sopares  do  rartere  allerento.  Gönöralomeiit  les  deiix 
troncs  traversent  la  capside  tros  pres  Tun  de  l'autrc,  et  gur  le  cöte  oppose 
ä  celui  d'oü  part  le  canalicule  uriniföre ;  de  sovle  que  les  vaisseaux  les  plus 
fins  du  glomerulo,  ceux  en  quelque  sorte  qui  forment  l'anse  de  reflexion 
et  qui  mesurent  0""",007  ä  0""",009  de  largeur,  repondent  precisement  ä 
Forigine  de  ce  canalicule.  Cliez  les  oiseaux,  les  amphibies  et  les  poissons, 
chaque  glomerule  est  forme  d'un  vaisseau  unique,  extremement  flexueux. 


Fig.  252. 


Fig.  253. 


Les  vaisseaux  efferents,  bien  que  naissant  des  capillaires,  ne  sont  pas  en- 
core  des  veines  :  ils  ont  la  signification  et  en  quelque  sorte  aussi  la  structure 
dos  arleres,  et  se  perdcnt  dans  le  reseau  capiUaire  du  rein,  qui  a  son  siege 
danslasubstance  corticale  et  dans  les  pyrainides,  mais  qui  presente  dans 
ces  deux  regions  quelques  legeres  difrerenccs,  Dans  la  premiere  (fig.  2^19,  rf), 

^J"J?h~^f''T  inlcrlobulairc  <Ju  rein  de  riiomme,  .rapr«  RoNvman.  a,  extrö- 
m.lcdn  lar  .rc;  6  arlerc  alTercnto;  l,c,  «lomörulc  dq.ouille  de  son  envclonne-  d  vais  - 
.sennplTr;rrnt;  e,  <aMv»\..  cnlourn  de  la  capsule  de  Malpißl.i-  f  p  nrirSo 

nals^antdrsrorpiisrulps.  Orossisscmontdeiridiamctrcs.  taualiculc  imniföic 

-  ^'"'>n"^rule  de  In  portion  la  plus  interne  de  la  subslnncc  corticale  du 
r hcvnl  d  apres  nowman.  a,  nrlcre  intorlobulairo;  af,  arlöre  afferente;  mm  de 
Mnlp,$;h. ;  ef  va.ssnau  nITdrent  ou  arlMolc  dvoile ;  ü,  divisions  de  cd  e  d  ni  tc  d  ms  \l 
siibslance  ni^dullaire.  Grossissr-ment  de  70  diamitres.  "(-niiLft  u.uis  in 
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les  vaissoaux  eirei-ents,  qui  ont  0""",Oüy  a  0""",ül8  de  largeur,  ajjoutissent, 
api'fis  un  oourt  trajet,  ä  un  riche  röseau  de  capillaires  de  ü""",005-0""",009  ä 
ü""",ül/t  de  diamelre,  reseau  tlont  les  mailles  polygonales,  larges  de  0'""'  Ol 
h  Ü""",Ü3,  enveloppoiit  de  toutes  parts  les  canalicules  flexueux,  et  qu'on 
peilt  considerer  coiiime  Cormant  dans  tonte  la  substaiice  corticale  un 
ensemble  continu.  A  cette  disposition  font  exception  seulement  les  vais- 
seaux  efferenls  des  glomerules  situes  au  voisinage  immediat  des  pyraniides 
de  Maipighi ;  ces  vaisseaux,  qui  se  distinguent  par  leur  diametre  plus  con- 
ßidöiable  (0'""',02  a  0""",Ü35),  se  distribuent,  non  dans  la  substance  corti- 
cale, niais  dans  les  pyramides ;  ils  se  Font  i'einar(iucrj(''galement  parl'etendue 
de  leur  irajet,  ainsi  quo  par  lepetit  nombre  de  leurs  ramifications :  je  lesap- 
pellerai  avec  Avi\o\d  arterioles  droites  (fig.  249,  g;  253,  cß.  Surtoute  la  pe- 
plierie  des  pyramides,  ils  s'engagent  directement  entre  les  tubes  de  Beliini, 
descendent  jusqu'au  voisinage  des  papilles,  en  se  bilurquant  plusieurs  fois 
a  angle  aigu,  et  en  s'amincissant  jusqu  a  ü""",009  ä  0""",02  ;  ils  ibrment  enfin 
le  reseau  capillaire  des  papilles  et  de  la  substance  mcdullaire  ;  les  vaisseaux 
de  ce  reseau  ont  0""",007  ä  Ü""",009  de  largeur,  et  produisejit  des  maüles 
qui,  par  leur  largeur  et  leur  forme  allorigee,  s©  distinguent  nettement  de 
Celles  du  reseau  de  la  substance  corticale,  bien  qua  les  deux  reseaux  se 
continuent  Tun  avec  l'autresur  la  limite  des  pyramides.  Les  veines  renales 
naissent  en  deux  endroits  :  ä  la  surface  de  l'organe  et  au  somiuot  des 
papilles.  Des  portions  les  plus  superticielles  du  reseau  capillaire  du  rein 
partent  de  petites  radicules  veineuses,  qui  souvont  entourent  regulierement 
les  lobules  de  la  substance  corticale  et  se  reunissont  comme  les  branches 
d'une  etoile  [etoiles  de  Verheyn)  pour  former  des  veines  un  peu  plus  grosses, 
et  qui  d'autres  fois  s'etendent  ä  plusieurs  lobules  a  la  fois  pour  consti- 
tuer  des  troncs  plus  volumineux.  Ces  veines  deviennent  ensuite  inter- 
lobulaires  et  s'engagent  dans  la  proibndeur,  oü  elles  cheminent  ä  cöte 
des  arteres  correspondantes,  entre  les  faisceaux  de  la  substance  corticale  ; 
dans  ce  trajet  elles  rec-oivent  un  grand  nombre  de  petites  radicules  vei- 
neuses provenant  de  l'interieur  de  la  substance  corticale;  elles  s'ouvrent 
dans  les  gros  troncs,  le  plus  souvent  ä  angle  droit,  soit  directement,  soit  apres 
s'etre  reunies  en  veines  un  peu  plus  volumineuses.  Ces  derniers  sont  situes 
ä  cöte  des  grosses  arteres,  autour  des  pyramides,  et  se  jettent  enfin  dans 
de  grosses  veines,  depourvues  de  valvules  comme  toutes  Celles  du  rein,  qui 
sortent  de  l'organe  avec  les  arteres  :  il  n'y  a  qu'une  veine  pour  chaque 
artere.  Mais  avant  de  quitter  le  rein,  elles  recoivent  encoro  les  veines  des 
colonnes  de  Berlin  et  celles  des  pyramides;  celles-ci  naissent  d'un  beau 
reseau  capillaire  qui  entoure  les  ouvertures  des  canalicules  uriniferes  des 
papilles,  regoivent  pendant  leur  trajet  ascendant  entre  les  tubes  droits 
de  petites  radicules  qui  les  renforcent ;  puis,  reunies  en  faisceaux  conside- 
rables  avec  les  vaisseaux  elferents  des  glomerules  les  plus  internes  ou  arte- 
rioles  droites,  qui  sont  situes  surtout  entre  les  pyramides  de  Ferrein,  elles 
s'ouvrent  enlin  dans  les  rameaux  plus  considerables  qui  forment  des  arcs 
de  cercle  autour  des  pyramides. 
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Les  arleres  des  enveloppes  renales  naissent  en  partie  de  l'artere  renale, 
avant  son  entree  dans  lo  liilo,  et  dos  arteres  capsulaires  et  lonibaires,  en 
partie  des  arteres  interlobulaires ;  ccs  dernieres,  aprös  avoir  Iburni  les 
rameaux  des  corpuscules  de  Malpighi,  emettent  ca  et  la  ([uelques  ramus- 
cidos  destines  ä  la  capsnle  fibrouse  du  rein,  dans  laquelle  ils  lorment  un 
resoau  capillaire  a  largcs  niailles  qui  se  prolonge  egalenient  dans  la  capsulc 
dite  adipeiise. 

Les  hjmphatiques  sont  comparativement  peu  abondants  dans  le  rein  ;  ils 
aoconipagnent  les  arteres  dans  rinlcrieur  de  l'organe,  et  ne  paraissent  guero 
s'etondre  au  delii  des  vaisseaux.  interlobulaires.  Dans  le  liile,  ils  se  reunis- 
sont  pour  tbrnier  de  petils  troncs  qui  recüivent  encore  les  lymplialiques  du 
bassinet,  et  se  jettent  ensuite  dans  los  ganglions  lombaircs,  Sans  vouloir 
nier  l'exislence  des  lymphatiques  superficiels  decrits  par  les  auteurs  anciens 
(Xuck,  Cruikshaiik,  Mascagni  etautves),  je  dois  avouer  que je neles aijamais 
vus,  si  ce  n'est  dans  la  capsule  adipeuse- 

Les  nerfs  du  rein  proviennent  du  ploxus  coeliaque  du  grand  sympathique; 
ils  sont  assez  nonibreux  et  tbrment  un  lacis  qui  entoure  les  arteres.  Au 
niveau  du  hile  ils  presAitent  enoore  quelques  petits  rentlements  ganglion- 
naires;  on  peut  les  poursuivre  avec  les  vaisseaux  jusque  sur  les  arteres 
interlobulaires.  Mais  nous  ignoroiis  oü  et  comment  ils  se  terminent. 

Les  vaisseaux  et  nerfs  du  rein  sont 
soutenus  par  un  tissu  conjonctif  qui  , 
en  nierae  temps  ,  sert  de  stroma  aux 
elemcnts  secreteurs  ;  ce  tissu  est  plus 
developpe  dans  la  substance  meduUaire 
que  dans  la  substance  corticale.  A  la 
superficie  du  rein  ,  le  tissu  conjonctif  se 
Condense  en  une  membrane,  souventfort 
distincte,  de  0"'"',Ü2  ä  0"'"',05  d  epaisseur, 
qui  n'adhere  quo  lächement  avec  la  cap- 
sule fibreuse;  cette  membrane,  qui  löge 
en  partie  le  reseau  capillaire  superficiol, 
se  continue  avec  le  stroma  interne  par 
une  foule  de  prolongements  qui  partent 
de  sa  face  profonde. 

A  la  suilc  des  inßammalions  du  rein  ot  des  exsudalions  qui  en  sont  la  consöquencc, 
le  ätroma  s'epaissit  souvent  ä  ce  poiiil  qu'il  deviont  visible  ä  l'observalion  la  plus 
supfirficielle.  el  qu'il  cloutTe  plu.s  ou  moins  les  cunaliculcs  uriniferes.  La  partie 
ajoutee  se  compose  principalomcnt  d'exsudalions  fibrineuses  aux  divers  ölats  qui  for- 
menl  les  Iransilions  vers  lo  tissu  conjonctif,  et  des  Clements  propres  du  tissu  conjonc- 

Fio.  2.'.i.  -  Scction  transversale  de  nuelqucs  tubcs  droits  de  la  substance  corlicalc 
firossissement  de  3oO  dinrnelrcs ;  chez  l'lion.me  :  a,  scclion  transversale  de  canaliculcs 
iirinifere.s  dont  la  mernbraiie  propre  seule  est  conservdc;  h,  canalicules  nui  sont  encore 
lap.ssi'.s  de  Icnr  epithcl.um  ;  c,  üroma,  form.';  de  ti.ssu  eonjonctif  avec  des  noyaux  atlongös; 
d,  caviie  dans  laquelle  sc  Irouvaii  un  corpnscule  de  Malpiglii. 


Fig.  2Si. 
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tif  de  nouvolle  formalion,  lols  que  les  cellules  fibro-plastiques.  Ces  produifs  se  ren- 
contrent  quolqucfois  dans  l  inlerieur  dos  corpusculcs  de  Malpiglii  (Frericlis),  ordi- 
nairenionl  sous  la  fonno  d(!  depols  conccnlriques,  quelquefois  asscz  dpais,  qui  com- 
priment  los  vaisseaux  airörenls  cL  etTörents,  atrophient  Ic  glomcrulc  ol  cndonimagenl 
tr^!s  nolablemonl  la  secrelion  urinairo.  D'autres  fois,  I  hyporlropliio  du  slroma  esl 
simplement  apparenlo,  eine  depend  quo  d'une  disparition  des  canaliculos  uriniferes. 
Dans  les  maladies  chroniques  du  rein,  les  parois  des  arleres  et  des  vaisseaux  dos 
glomerules  sontsouvent  (Jpaissies  et  chargöes  de  depols  graisseux  (Johnson). 

§  194.  Canaux  cxcrtitcMr«  de  i'urine.  —  L'urethe,  le  bassinet  et  les 
calices  sont  foi'mes  d'une  membrane  fibreuse  externe,  d'une  couche  de  fibres 
mitsculaivcs  lisses  et  d'une  membrane  muqueusc.  La  membrane  fibreuse  so 
compose  de  tlssu  conjonctif  ordinaire  et  de  fibres  elastiques  fines  ;  arrivee 
aux  points  oü  les  calices  entourentles  papilles,  eile  se  continue  avec  l'enve- 
loppe  fibreuse  du  rein.  La  couche  musculeuse  est  tres  evidente  dans  l'uretere; 

eile  presente  des  fibrös  externes  longitudi- 
nales  et  des  fibres  internes  transversales  ;  au 
voisinage  de  la  vessieontrouve,  en  dedans  de 
ces  dernieres,  une  troisieme  couche  tbrmee 
de  fibres  longitudinales.  Dansle  bassinet,  les 
deux  coucliesmusculeuses  conservent  encore 
la  meme  epaisseur  que  dans  l'uretere ;  dans 
les  calices,  au  contrairc,  olles  devionnent  de 
plus  en  plus  minces,  pour  se  terminer  au 
niveau  de  Tinsertion  des  calices  sur  les  pa- 
pilles. La  muqueuse  de  tous  ces  organes  est 
miiice,  assez  vasculaive  et  depourvue  de 
glandes  et  de  papilles  ;  olle  se  continue,  en 
s'amincissant  notablcment,  sur  les  papilles 
renales,  oü  eile  a  0'""',01  ä  0'""',02  d'öpais- 
seur,  abstraction  faite  de  repithelium  ,  et 
s'unit  au  stroma  interne  de  ces  dernieres. 
h'epithelium  a  de  ()""», 05  ä  0""",09  ;  il  est 
stratifie  et  so  distingue  par  les  varietes  que 
presentent  la  forme  etle  volume  de  ses  elements.  Les  cellules  les  plus  pro- 
fondes  sont  petites  et  arrondies ;  Celles  des  couches  moyennes  sont  cylin- 
driques  ou  coniques,  et  mesurent  0""",02  ä  0""",ü5  de  longueur;  tandis  que 
Celles  de  la  surface  sont  polygonales,  arrondies,  de  0""",01/i  ä  0""",09  de 
diam^tre,  ou  aplaties  en  forme  de  lamellos  ([ui  ont  jusqu'ä  0""",Ü5  de  dia- 
metre.  Ces  cellules  ont  cela  de  remarquablc  qu'oii  y.renconlre  souvent 
deux  noyaux ;  on  y  trouve  aussi  des  granulations  arrondies,  claires,  a 
contours  mediocrement  fonces,  de  0""",002  a  Ü""",0ü5  de  largeur.  (pii 
prennent  quelquefois  l'aspect  de  noyaux. 

Fig.  235.  —  Epilhelium  du  bassinet  de  l'horamc.  Grossissemcnt  de  350  diamelrps. 
A.  Cellules  isolees. 

.  B.  Kpitheliuin  en  place,  a,  peliles  cellules  pavimenlcuscs  ;  h,  grosses  cellules  pavimen- 
tcuses;  c,  les  niömes  avec  corpuscules  cn  forme  de  noynu  dans  leur  inlörieur;  rf,  rellules 
cylindriqucs  et  coniques  des  couches  profondes;  c,  formes  inlermt'diuires. 


Fig.  255. 
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La  vessie  urinaire  possede,  outre  son  enveloppe  peritoneale,  Ics  mönies 
tuniques  que  rurelere.  La  membraiie  musculeuse,  dont  les  faisceaux , 
d'apres  Treitz,  so  terniinent  souveiit  par  des  tendons  elastiqiies,  presente, 
un  dehors,  une  couclie  de  fibres  longitudinales  (detruso)^  urime)  formee  de 
faisceaux  paralleles  dont  quelques-uns  se  continuent  sur  l'ouraque.  Au- 
dessous  de  cette  couche,  on  renconlre  un  lacis  composc  de  faisceaux 
obliques  et  transversaux,  plus  ou  moins  forts  et  circonscrivant  deveritables 
mailles.  Cette  seconde  couclie  ne  couvre  pas  completement  la  muqueuse  et 
se  continue,  au  niveau  du  col  de  la  vessie,  avec  une  forte  couche  de  fibres 
circulaires  [sphincter  de  la  vessie).  Le  trigone  vesical,  flans  le  bas-fond  de  la 
vessie,  est  une  couclie  de  fibres  d'un  blanc  jaunätre,  situee  immediatement 
au-dessous  de  la  muqueuse,  et  continue  avec  les  fibres  musculaires  longi- 
tudinales des  ureteres  qui  traversent  la  couche  musculeuse  de  la  vessie  ;  il 
est  forme  priiicipalement  d'elements  elastiques  transversaux ;  mais  on  y 
trouve  aussi  des  fibres  longitudinales,  du  tissu  conjonctif  et  des  fibres  mus- 
culaires lisses.  La  muqueuse  vesicale  est  pale,  lisse,  peu  epaisse ;  excepte  au 
niveau  du  trigone,  eile  repose  sur  une  couche  sous-muqueuse  tres  devc- 
loppee  :  aussi  se  plisse-t-elle  quand  la  vessie  se  contracte.  On  n'y  trouve 
point  de  villosites,  mais  les  vaisseaux  y  sont  trös  nombveux,  surtout  dans 
le  bas-fond  et  au  coi.  Les  nerfs  sont  plus  rares  dans  la  muqueuse  vesi- 
cale; au  col  et  dans  le  bas-fond,  oü  Ton  en  rencontre  davantage,  ils  pre- 
sentent  des  fibres  ä  bords  fonces,  d'un  calibre  tres  fin  ou  moyen.  La 
muqueuse  vesicale  est  couverte  d'un  epithelium  stratifie  de  O'"'",07  ä  0""",1 
d'epaisseur  ;  les  Clements  les  plus  profonds  de  l'epithelium  sont  en  general 
fusiformes,  coniques  ou  cylindriques,  ceuxquiles  recouvrentsont  arrondis, 
polygonauxou  aplatis.  Ces  Clements,  du  reste,  sont  irreguliers  comme  dans 
le  bassinet,  ce  quidepend  surtout  des  nombreuses  depressions  que  presente 
la  face  inferieure  de  la  couche  epitheliale  superficielle,  et  qui  servent  ä  loger 
les  extremites  des  cellules  allongees  situees  plus  profondement,  d'oü  resulte 
un  aspect  etoile  ou  dentele.  Dans  le  col  vesical  et  vers  le  bas-fond  existent 
de  petites  glandes  en  forme  d'utricules  piriformes ,  simples  ou  agreges 
(glandes  en  grappe  simple).  Elles  ont  un  diamötre  de  0""",09  ä  O^'^jOS  et 
une  embouchure  de  0'""',()5  ii  O'""',!  de  largeur  ;  un  epithelium  cylindrique 
les  tapisse  en  dedans,  et  un  mucus  transparent  forme  leur  contenu.  Dans 
certains  cas  pathologiques,  d'apres  Wirchow,  ces  glandules  acquierent  gä 
et  lä  de  plus  grandes  dimensions,  et  s'emplissent  d'une  matiere  muqueuse 
et  blanchätre. 

L'ureihrede  l'homme  sera  etudic  avec  les  organes  genitaux.  Celui  de  la 
femme  presente  :  1°  une  muqueuse  rougeatre,  tres  vasculaire,  et  dont  le 
tissu  sous-muqueux,  en  particulier,  renfermc  des  plexus  veineux  tres  devc- 
loppes  (que  Kobelt  a  deorits  sans  motif  comme  un  tissu  ercctile) ;  eile  est 
lapissf-e  d'un  cpitiielium  pavimenteux  stratifie,  dont  les  cellules  les  plus 
profundes  sont  allongees  comme  dans  la  vessie;  2»  une  tuniquc  inusculeus..', 
formee,  «,  d'une  couclie  mince  de  fibres  lisses,  longitudinales  et  Iransver- 
sales, adherenle  h  la  muriueusc  et  melangec  de  bcaucoup  de  tissu  conjonctif 
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et  de  fibres  elastiques ;  clö,  du  muscle  urc-ihral,  dont  les  nombreux  laisceaux 
sollt  sui  tout  dirige3s  en  travers.  Un  certniri  iioml)i'e  de  glandes  iiiu(]ueuses 
en  grappe  {(jlaudes  de  Littve)  plus  ou  nioins  grosses,  aiial(}gues  (juaut  ä  la 
structurc  a  Celles  de  la  vessie,  mala  en  geiieral  un  peu  plus  vohiinineuscs 
et  plus  composi'es,  versent  Ic  produit  de  leur  secretion  dans  le  canal  de 
l'urethre.  II  n'est  pas  rare  de  les  voir  acquerir  jusqu'a  5  niillimötres  de 
dianictre  ;  elles  soulevent  alors  la  mu(iueuse,  et  moutreiit  a  leur  Interieur 
une  substance  coUoide,  ou  memo  des  concrotions  analogues  ä  celles  de 
la  prostate. 

§  195.  Considdi'ations  physiologiqucs.  —  D^veloppcnicnt  des  organcs 
urinaires.  —  D'apres  Remak,  les  reins  sont  rcpresentes  dans  l'origine, 
chez  le  poulet,  par  deux  depressions  en  cul-de-sac  du  rectum,  formees  aux 
depens  de  la  membrane  fibreuse  et  de  repithelium  de  cet  organe,  et  leur 
accroissement  a  lieu,  comnie  dans  le  poumon,  par  ramitication  succcssive 
de  leur  canal  epithelial,  et  augmentalion  de  masse  de  leur  couclie  fibreuse 
{Untei's.  z.  Entxv.  d.  Wirbellli  ,  pl.  II,  lig.  83-85).  Chez  les  maininileres, 
cette  premiere  periode  du  rein  n'a  pas  encore  ete  observee  directemcnt; 
mais  CG  que  Rathke,  .1.  Müller,  Valentin  et  Bischoff  nous  ont  appris  sur 
l'etat  de  cet  organe  dans  les  periodes  subsequentes,  s'accorde  parfailenient 
avec  les  donnees  de  Kcmak ;  il  parait  cependant  (|ue  les  canaux  glandu- 
laires  du  rein  se  developpent  d'apres  le  type  de  ceux  des  glandes  salivaires, 
c'est-ä-dire  qu'ils  ne  sont  pas  creux  dans  l'origine.  Les  preniiers  rudünents 
des  reins,  chez  les  mammiferes,  sont  formes  siniplement  par  le  bassinet, 
d'oü  partent  un  certain  nombre  de  prolongements  en  doigts  de  gant,  ou  les 
calices.  De  chaque  calice  naissent  ensuite,  par  suite  d'un  bourgeoniiement 
non  iiiterrompu,  des  f'aisceaux  de  canalicules  dont  chacun  se  transf'orme  en 
une  Pyramide  de  Malpighi  avec  la  substance  corticale  attenante,  tandis  que 
le  rein  est  constitue  par  un  nombre  correspondant  delobules.  Les  canalicules 
urinileres  sont  des  cylindres  pleins  dans  l'origine,  droits,  saus  membrane 
propre,  et  composes  uniquement  de  cellules.  La  membrane  propre  resulte 
vraisemblablement  d'uneexsudation  fournie  par  les  cellules,  et  la  cavite  des 
canalicules  se  developpe  probableineiit  de  ce  qu'un  liquide  s'amasse  eiitre 
les  cellules  ;  en  möme  temps  que  les  canalicules  deviennent  creux,  ils  s'al- 
longent  tres  rapidement  et  deviennent  llexueux.  Les  corpuscules  de  Mal- 
pighi ne  sont  d'abord  que  les  extreniites  renflees  des  canalicules ;  plus  tard 
les  cellules  internes  de  ces  corps  piriformes  ou  spheriques  se  changent  en 
capillaires,  qui  communiquent  eii  deux  points  avec  les,  vnisseaux  de  l'exte- 
rieur;  les  cellules  externes  se  traiisforment  en  un  epithelium  qui  contracte 
des  liaisons  avec  celui  des  canalicules,  et  comme  ce  dernier,  s'cntoure  d'une 
membrane  propre;  cette  membrane,  naturellement,  l'ait  defaut  aux  poiiits 
d'eiitree  et  de  sortie  des  vaisseaux,  et  parait  Ih  comme  perloree.  D'apres 
Haiting,  les  canalicules  du  nouveau-ne  n'ont  qu'un  tiers  du  diametre 
(lu'olfrent  ceux  de  l'adulte ;  or,  comme  le  rein  de  l'adulte  n'est  que  deux 
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(bis  plus  voluniiueux  que  celui  de  lenlant,  il  est  evident,  au  moins,  qu'aprös 
la  uaissance  il  ne  sc  forme  plus  de  nouvcaux  canalicules. 

Qziant  (lux  fondions  du  rein,  je  me  conteiiterai  de  faire  Ics  remarques 
suivantes.  II  est  incontestable  que  la  dispositioii  vasculaire  speciale  qu'on 
observe  dans  le  rein,  par  suite  de  laquelle  le  sang,  avant  d'ßtre  vers6  dans 
le  veritable  reseau  capillaire  de  l'organe,  traverse  certains  pelotons  de  vais 
seaux  qui  font  saillie  dans  l'interieur  des  canalicules,  que  cctte  disposition 
est  en  connexion  intime  avec  la  grandc  quantite  d'eau  que  l'urinc  est  char- 
gee  d'eliniiner.  L  obstacle  que  ces  glomerules  forment  sur  le  trajet  du  sang 
produiten  eux  une  augmentation  de  pression,  d'oü  resulte  une  transsuda- 
tion  considerable  de  plasma  sanguin  h  travers  la  mince  membrane  (tunique 
des  capillaires  et  epithelium)  cliargee  de  le  contenir.  Comme  tous  les  Cle- 
ments du  plasma  sanguin  ne  se  retrouvent  point  dans  I'urine,  et  que  ceux 
qu'on  y  rencontre  n'y  existent  pas  dans  les  memes  proportions  que  dans  le 
sang,  il  est  clair  que  la  membrane  en  question  ne  fonctionne  pas  comme  un 
simple  filtre,  et  que,  par  suite  de  causes  encore  inconnues,  eile  retient  cer- 
tains materiaux  (combinaisons  proteiques,  graisse),  tandis  qu'elle  en  laisse 
passer  d'autres  avec  une  grande  facilite  (uree,  etc).  II  se  forme  donc,  dans 
les  premieres  portions  des  canalicules  uriniferes,  une  urine  probablement 
tres  diluee  qui,  en  coulant  vers  le  bassinet,  etablit  des  echanges  de  mate- 
riaux avec  le  sang  qui  baigne  les  canalicules ;  cette  urine  regoit  ainsi  de 
nouvcaux  materiaux  (probablement  une  plus  grande  quantite  d'uree), 
tandis  qu'elle  perd  de  ses  elements  constituants  (eau  et  sels)  pour  devenir 
I'urine  teile  que  nous  la  connaissons. 

La  coniposition  chimique  des  reins  nous  est  fort  peu  connue.  Frericlis 
{loc.  cit.,  p.  42)  a  trouve  dans  un  rein  normal  16,30  a  18  pour  100  de 
principes  solides  (Lang,  1S,1  ä  20  pour  100)  et  72  ä  73,70  d'eau.  Parmi  les 
materiaux  solides  il  y  avait  0,63  ä  0,1  pour  100  de  graisse;  cependant  eile 
peut,  d'apres  0.  Rees,  s'elever  jusqu'ä  1,86  (Lang  trouve  2,0  ä  2,8  pour  100 
de  graisse  ;  dans  un  cas  il  y  en  avait  1,7  dans  la  substance  medullaire,  et 
2,a  dans  la  substance  corticale) ;  mais  la  plus  grande  partie  est  formee  pro- 
bablement d'albumine.  Ludwig,  en  particulier,  a  demontre  que  l'albumine 
se  trouve  en  quantite  considerable  dans  le  rein,  fait  qui  ne  saurait  etonner 
en  presence  des  reactions  microcliimiques  des  cellules  epitheliales  des  cana- 
licules uriniferes. 


La  secrction  urinaire,  cliez  lesanimaux  superieurs,  ne  procede  point  par  voie  de 
deslruclion  et  de  renouvcllcnienl  de  cellules:  aussi  I'urine  normale  et  fratche  ne 
contienl-clle  aucun  elcmenl  morpliologiquo,  abstraclion  falle  de  quelques  -^outlelelles 
de  graisse  (Lang).  Ce  nest  qu-accidcnLellemcnl  qu'on  y  Irouve  des  cdhile^enilheliaks 
provenantdesorganes  excreteurs,  principaiemenl  de  la  vessie  et  de  l'uretlire  •  rurine 
renfcrme  presque  loujours  du  mucus.  qui  a  la  mönie  origine,  et  qui  forme  un  Ic-or 
nuagc  011  un  pelil  södiment  möle  quclquefois  de  corpuscnles  muquoux  •  cnfin  ann- 
lecoTt,  I  unne  conlient  des  spermatozoides.  Dans  les  inllammalions,  les  hemorrha- 
g.es,  les  exsudalions,  Ics  formalions  graisseuses  du  rein,  on  renconlre  dans  I'urine 
A^  corpmcnlc»  de  pus ,  des  goultclelleH  graisse,  des  conmscules  sanquins  des 
caülols  sanrjmn,  el  ßbrineux  de  forme  cylindrique.  des  cellules  d'epühölium  des 
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canalicules ,  isolees  ou  r^unies  en  cordons  ou  en  lubes.  Par  suile  de  döcom- 
ons  il  se  forme  tres  facilemenl  dans  l'urine  des  sMivxenls  salins.  Toule  po.si- 
tiurine  normale,  non  scdimentcuse,  sous  l'inlluence  d  une  temperature  moyenne 
el  du  mncus  quelle  conlicnl,  enlre  en  fcrmentulion  acide  :  pendanl  qu'un  grand 
nombre  de  cryplogames  prennent  naissance,  la  döcomposilion  de  la  maliere  colo- 
ranle  de  l'urine  donne  lieu  a  la  production  d'ackle  laclique  ou  acelique.  lequel 
separc  l'acide  urique  de  ses  combinai.^ons  el  le  pr^cipile  sous  forme  de  cristaux 
rhomboidöux  ou  prismaliques,  coiores  en  jaune  ou  en  rouge  päle  par  le  principe 
coloranl  de  l'urine.  Toi  ou  lard  l'acidilö  disparatl :  l'uree  se  d^eomposanl,  el  peul- 
6lre  aussi  la  maliere  coioranle,  l'urine  devienl  ammoniatale  el  alcaline,  el  il  s'y 
monlre  de  grands  cristaux  incolores  de  forme  pyramidale  ou  des  aiguilles  de  phos- 
phate  ammoniaco  magnesien  (phosphale  tribasique),  groupes  en  öloilcs,  solubicsdans 
l'acide  acelique.  Ces  crislaux,  meles  ä  une  foule  d'infusoires  (monades  el  vibrions), 
constiluenl  une  pellicule  superricielie;  ni61es  ä  dosgrains  d'urale  d'ammoniaque,  peut- 
6tre  aussi  de  carbonate  de  cliaux,  ils  formenl  im  sedimenl  blanchulre.  Dans  cerlaines 
circonslances  rares  el  mal  delerminees,  on  renconire  dans  l'urine  de^  prismes  hexae- 
driques  decysline;  plus  souvenl,  nolainnienl  apres  l'injeclion  de  boissons  acidulesel 
chez  les  femmes  enceintes,  on  y  trcuve  des  oclaedres  d'oxalaie  de  chaux,  insolubles 
dans  l'acide  acelique  Quand  la  proportioiid'cuiile  urique  fni  atuimmlee,  par  suiled'une 
alimenlalion  azolee,  du  defaut  d'exercice,  d'un  trouble  digeslii",  dans  les  fievi  es,  elc, 
l'urine  d^()0?e,  en  se  refroidissant,  un  södiment  jaunalre  plus  ou  nioins  aboncanl 
d'urate  de  soudi\  rn  forme  de  grains  isoies  ou  reunis  en  amas  qui  se  redissolvenl  par 
la  chaleur.  Quand  la  fermenlalion  acide  commence,  il  se  depose  souvenl  un  sedi- 
menl ires  abondanl,  forme  de  crislaux  coiores  d'acide  urique  (^edimenl  rouge- 
brique).  Dans  les  maladies  de  la  vessie,  souvenl  l'urine  devienl  ircs  rapidoment 
alcaline,  et  alorsse  montrenl  aussilöl  les  crislaux  de  pliosphale  iribasiquo  donlnous 
avons  parl6.  Los  mi^mes  crislaux  se  ronconlrenl  aussi  Ires  freqnemmenl  chez  les 
femmes  enceintes,  oü  ils  formenl  celie  pelite  pellicule  que  nous  avons  menlionnce 
plus  haut,  elqu'on  avail  consideree  d'abord  comme  une  subslance  ä  pari  jkyesleine). 

La  presence  de  l'albumine,  de  la  fibrine  el  de  la  graissedans  l'inlerieur  di-s  cana- 
licules uriniferes  s'explique  facilemenl,  ä  mon  avis,  si  I  on  admei  que  dans  ces  cas 
il  80  fall  un  trouble  dans  la  circulalion  et  une  augmonlalion  dans  Texsudation  des 
Clements  coiisliiuiifs  du  sang  dans  les  corpnscules  de  Malpighi  el  les  canalicu'es 
uriniferes:  par  suiie  de  ce  trouble,  l  epilhelium  de  ces  parlies  est  elimine  el  se 
relrouve,  comme  on  voll,  en  quantile  considerable  dans  l'urine;  des  lors  rien  n'em- 
p6che  plus  ces  malcriaux  de  iravcrser  les  parois.  Le  passage  de  la  hbrine  ä  iravers 
l'e()ilhelium  est  possible  egalement,  lout  aussi  bien,  par  exemple,  que  sur  la  mu- 
queuse  des  organes  respiraloires  ;  je  ne  crois  pas  cefiendanl  qu'une  augmentalion  de 
pression  de  celle  nalure,  capable  de  delerminer  une  transsudation  de  fibrine,  laisse 
dans  son  inlögritö  un  epilheliuin  si  delicat.  —  Une  fois  l'epithölium  enlevö,  il  est 
douleux  qu'il  pui^sese  reproduire  rapidemenl ;  ä  mon  avis,  la  pelite  quanlile  d'al- 
bumine  qu'on  renronire  si  frequenimenl  dans  l'urine,  est  due  simplemenl  ä  l'absence 
d'epiihelium  en  cerlains  poinls  circonscrils,  absence  d^terminee  par  une  cause  quel- 
conque. 

isiude  du  rein. — Les  canalicules  uriniferes  s'isolenl  facilemenl  par  la  dilaccration  ; 
leur  membrane  propre,  leur  ^pilhölium  el  leur  lumiere  sont  Irfes  dislincls  quand  on 
s'esl  servi  de  serimi  sanguin  ou  d  une  solulion  d'albumine  pour  les  humecler.  A 
c6le  des  canalicules  eniiers  on  Irouve,  dans  cliaque  pre|  aration;  de  nomhreuses  cel- 
lules  epilheliales  isolees  ou  reunies  en  groupe,  ou  m(?me,  dans  les  pyramidos  surtoul, 
en  (arges  lubes  Continus  qui  pn  senlenl  souvenl  un  asj)ect  lout  ä  fail  special,  aiiendu 
que  leurs  parois  s'adaissenl,  ieurs  cellules  s'aplalisscnl,  ce  qui  les  fait  ressemblor  ä 
des  vaisseaux.  On  ne  renconire  pas  moins  souvenl  des  fragmenls  plus  ou  moins 
clondusde  la  membrane  propre;  lorsqu'ils  sont  forlemenl  plisses,  on  ne  les  recon- 
nail  pas  toujours  au  premier  abord.  En  eludiantlespynimidos,  on  6vi;crade  confondre 
leurs  nombreux  vaisseaux  sanguins  avec  les  lubes  de  BcUini  ou  avec  repilhelium  sorli 
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de  ces  derniers.  Les  connoxions  des  canalicules  uriniferos  avec  la  capsule  des  cor- 
pusculesde  Malpiglü  soiU  i'acilos  ä  demoalror  sur  los  roins  de  f^rouoiiilleri  cldo  pois- 
süns,  qu'il  suffil  de  dechirer;  mais  chez  les  mainmifeics  eux-iii6iiies,  on  \o?.  verra 
prosque  toiijours  en  oxaminant  de  finos  Iranclieä  de  reins  durcis  et  surtout  injccles. 
Les  gloiiierules  soiU  souvenl  injectes  nalurellemcnl  et  l'aciles  a  reconnallre  :  maison 
les  voil  beaucoup  mieux  apres  une  injeclion  arlilicielle ;  en  poussant  uiie  masso  lino 
dans  les  arteres,  on  reussil  piesqiie  loujoiirs.  Dans  ces  cas,  on  injocle  en  möme 
tomps  tout  loreseau  capillaire  de  la  subslance  coiiicale  et  des  pyrainides,  et  celte 
porlion  de  l'appareil  circulalnire  du  rein  peiit  6tre  etudiee  tres  commodement  sur 
des  sections  verlicales.  On  eludiera  aussi  des  pieces  injeclees  par  les  veines,  sur 
lesquelles  les  re^eaux  capillaires  seuls,  et  non  les  corpuscules  de  Maipiglii,  sont 
remplis;  pour  l'etude  des  vaisseaux  elTerents,  il  faut  se  servir  de  preparaLions  injec- 
tees  incoinplelenient  par  les  arteres.  On  peut  voir  le  trajel  des  canalicules  uriniferes 
sur  de  fines  tranches  trailees  par  l'alcool,  l'acide  nitrique  etendu  et  bouillant,  ou 
dessechees(\Viltich),  ou  sur  des  reins  durcis  par  l'acide  chromique  et  rendus  transpa- 
rents  au  rnoyen  de  l  acide  acetique,  ou  enfin  sur  de  lines  tranches  d'un  rein  frais  ou 
injecle,  obtenues  au  moyen  du  couleau  double  :  ces  tranches  peuvent  servir  ä  mon- 
trer  les  parliculariies  les  plus  iinportanies,  et  in6me  les  divisions  des  tubes  de  ßel- 
lini  ;  inais  il  sera  loujours  utile  d'injecter  les  canalicules  uriniferes,  preparation  ä 
laquelle  le  cheval,  parmi  les  mammiferes,  scrait  le  plus  favorable.  Souvent,  qnand 
on  injecle  les  arteres,  les  canalicules  se  rtinplissent  accidentellement  par  suile  de  la 
rupture  des  vaisseaux  du  glonierule  de  Malpighi ;  rarement  cependanl  la  maliere  ä 
injeclion  va  au  dela  des  canalicules  (lexueux  :  il  vaut  beaucoup  mieux  pousser  une 
injeclion  dans  l'uretere,  en  s'aidant  de  la  niachine  pneumatique(Huschke,  Isis,  1 826), 
ou  bien,  apres  avoir  rempli  le  bassinet,  continuer  ä  pousser  siir  le  pislon,  pendant 
qu'en  malaxant  le  bassinet  on  cherche  ä  faire  penctrer  le  liquide  dans  les  tubes  de 
Bellini,  et  plus  loin  (Cayfi).  En  se  servant  de  canules  tres  fines,  on  peut  aussi 
injecter  direclement  par  les  papilles  un  cerlain  nombrede  canalicules  uriniferes. 

ßibliograpliie.  —  M.  Malpighi,  üe  renibus,  dans  Exercit.  de  visc.  struct.  — 
AI.  Schunilansky,  Diss.  de  struclura  renum,  c.  tab.  Argentor.,  178  2,4. — W.  Bow- 
man,  On  the  Slructare  and  Une  of  Ihe  Malpigliiun  Bodies  of  Ihe  Kidneij,  dans  Phil. 
Trana.,  1842,  I,  p.  57.  —  Ludwig,  Bcilrnge  zur  Lehre  vom  Mechanismus  der  flarn- 
sccretion.  Harburg;,  -1  842,  et  art.  Niere,  dans  Wngn.  Handw.,  II,  p.  628.  — 
J.  Gerlach,  dans  Mi///.  Arch.,  1845  et  1  848.  —  Kölliker,  dans  Milll.  Arch.,  1  845. 
—  Reinak,  dans  Fror.  N.  Not.,  n°  768,  1  845,  p.  308.  —  F.  Bidder,  dans  Müll. 
Arch.,  1843,  et  Untersuchungen  Uber  die  Gßschlechts-und  Harnwerkzeuge  der  Am- 
phibien. Dorpat,  1  846.  — J.  Hyrtl,  dans  Zeitschr.  d.  Wietier  Aerzle,  1  846.  — 
C.  von  Patruban,  Beiträge  zur  Anatomie  der  menschlichen  Niere,  dans  Prag.  Vierletj^ 
18  47,  HI.  —  G.  Johnson,  art.  Ren,  dans  Cijcl.  of  Annt.,  mai  18  58.  —  V.  Carus, 
dans  Zeitschr.  f.  wihh.  Zoologie,  H,  p  61 . — Von  VVittich,  dans  Arch.  f.  pnth.  Annt., 
III,  I,  1849.  — Von  Hessling,  dans  Fror.  Not.,  1  849,  p  '264,  et  Histologische 
BeHrUge  zur  Lehre  runder  Harnsecretion.  lena,  1851.  —  Freric^s,  Die  Brighi'sche 
Siereukninkhtil.  1851.  —  A.  Lang,  IJe  adipe  in  urina  el  n  nibus  conlento.  Dorpat, 
1832,  Dixs.  -  Voyez  en  outre  les  divers  traites  d'anatomie,  en  |)articulier  ceux  de 
Henle,  Valentin,  J.  Müller  et  lemien,  les  meinoires  sur  1  histoire  du  developpement, 
specialement  ceux  de  Valentin,  de  Mallike  [Abh.  z.  Entw.,  II,  p.  97),  et  de  J.Mül- 
ler, De  gtand.  secr.  struclura,  et  enfin  les  Comples  rendus  annuels  de  Reichert.  1846 
et  1849.  ' 

SECTION  II. 

DES  CAPSULES  SUI\RENALES. 

§  lyß.  DcMcription  g^^n^rnie.  —  Lcs  copsules  surrdnales  (glandes  surre- 
nales)  sont  des  orgciiios  riui,  par  leur  struclure,  se  rapproclioiit  beaucoup 
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des  glandes  vasculaires  sanguines,  et  dont  les  fonctions  nous  soiit  comple- 
tement  inconnues.  Cliacune  d'elles  se  compose  d'une  envcloppe  de  tissu 
conjonctif,  mince,  mais  assez  solide,  qui  s'applique  iiitimement  sur  toule  la 
surface  de  rorgane,  et  envoie  dans  son  Interieur  iine  foule  de  proloiige- 
ments  par  le  moyen  desquels  eile  est  unie  au  parencliyme.  Celui-ci  est 
forme  d'une  substance  corticale  et  d'une  substancc  medullaire.  La  prcmiere, 
qui  est  la  plus  dense,  a  0""",25  ä  1  metre  d'epaisseur  ;  eile  se  dechire  facile- 
ment  dans  le  sens  de  l'epaisseur  et  presente  uiie  cassure  fibreuse.  Sa  cou- 
leur  est,  en  general,  jaune  p{\le  ou  jaune;  mais,  vers  le  tiers  interne  de  la 
substance,  eile  passe  ordinairement  au  brun  jaun.Ure  ou  au  brun,  desorte 
qu'une  section  offre  deux  couches,  une  externe,  plus  large,  de  couleur 
claire,  et  une  interne,  de  couleur  foncee,  formant  comme  un  etroit  lisere. 

La  substance  7neduUaire est  plus  claire,  ä  l'etat  normal,  que  la  substance 
corticale;  eile  est  d'un  gris  blancliätre,  tirant  legerement  sur  Ic  rougc; 
mais  l'etat  de  congestion  des  nombreuses  veines  qu'elle  renfcrme  peut  lui 
donner  la  teinte  foncee  du  sang  veineux.  La  consistance  de  la  substance 
meduUaire  est  moindre  que  celle  de  la  substance  corticale,  mais  la  diffe- 
rence  n'est  pas  aussi  considerable  qu'on  le  croit  d'ordinaire.  Quant  a  son 
epaisseur,  eile  est  tres  faible  sur  les  bords  et  a  l'extremite  superieure  et 
externe  de  l'organe  (ü""",35  ä  0'""',75);  ä  la  partic  moyenne,  au  contraire, 
et  dans  la  moitie  inferieure  des  capsules,  eile  va  jusqu'ä  2  et  meme  3  milli- 
metres.  Chez  Tliomme,  la  substance  corticale  se  detache  tres  rapidement, 
apräs  la  mort,  de  la  substance  niedullaire.  La  capsule  surrenale  parait 
alors  creusee  d'une  cavite,  qui  occupe  souvent  tout  l'organe,  et  qui  con- 
tient  un  liquide  sanieux  provenant  de  la  destruction  partielle  de  la  couche 
brune  corticale ;  ce  liquide  est  mele  de  sang  et  baigne  la  substance  medul- 
laire,  generalement  intacte;  dans  quelques  cas,  cependant,  cette  derniere 
s'est  egalement  alteree. 

§  197.  Structure  intime  dem  capsules  surränales.  —  La  Substance  cor- 
ticale est  pourvue  d'une  charpeiite  de  tissu  conjonctif,  en  continuite  de 
tissu  avecla  membraned'enveloppe  commune,  qui  en  forme  pour  ainsi  dire 
lepointde  depart;  cette  charpente  est  composee  de  laraelles  minces  qui 
s'unissent  entreelles  et  qui  divisent  toute  l'epaisseur  de  la  substance  corti- 
cale en  un  grand  nombre  d'alveoles  tres  rapproches  les  uns  des  autres. 
Ces  alveoles,  diriges  verticalement,  traversent  la  substance  corticale  tout 
entiere,  et  mesurent  ü'-^OSS  ä  0""",05  et  meme  0""",07  en  largeur;  ils 
renferment  une  substance  granuleuse,  divisee  elle-meme  par  des  cloisons 
secondaires  tres  minces,  obliques  ou  transversales,  en  anias  plus  ou  moins 
considerables.  Ecker  decritces  amas  comme  des  utriculesglandulaires,  com- 
poseschacun  d'une  membrane  amorphe  renfermant  une  substance  granu- 
leuse melee  de  noyaux  et  meme  de  cellules.  Quant  ä  moi,  dans  la  plupart 
des  cas,  je  n'ai  vu  dans  ces  cylindres  de  l'ecorce,  comme  je  les  appellerai, 
que  des  cellules  polygonales  de  0""",014  ä  0'"'",027  ;  je  crois  donc  que  les 
utricules  veritables,  qui  se  rencontrent  tres  rarement  dans  les  capsules 


STRUCTURE  INTIME  DES  CAPSULES  Sl'RIlENALES.  5/49 

surrenales,  ont  porte  Ecker  a  preiulre,  niais  a  tort,  pour  des  utricules  spe- 
ciaux  les  amas  compactes  de  cellules  dontnous  venons  de  parier,  et  qui  ont 
de  0""",Ü5  ä  Ü""",Ü6  de  loiigueur.  En  effet,  les  cellules  corticales,  qui  sont  en 
quelque  sorte  indepeudantes  les  unes  des  autres  aux  deux  faces  de  la  sub- 
stance  corticale,  sont  unies  entve  elles,  dans  la  portlon  moyenne  de  cette 
substance,  en  masses  cylindriq.ues  ou  ovalaires,  dans  lesquelles  les  contours 
des  ditlerentes  cellules  paraissent  se  contbndre  et  former  uneligne  de  con- 
tour  commune.  Jamals,  neanmoins,  je  n'ai  pu  trouver  autour  de  ces  masses 
cellulaires  d'autre  enveloppe  que  celle  qui  est  constituee  par  les  cloisons 
des  alveoles,  et  presque  toujours  j'ai  reussi,  au  moyen  de  la pression  ou  sous 
l'action  des  alcalis,  ä  isoler  ces  cellules  sans  qu'un  utricule  special  se  pre- 
sentät  ä  mon  Observation.  Jusqu'ici  je  n'ai  rencontre  de  veritables  utricules 
que  dans  les  portions  internes  de  la  substance  corticale  ;  ils  s'y  presentaient 
sous  la  forme  de  vesicules  spheriques  ou  ovalaires,  de  0""",05  ä  0""",07  de 
diametre,  dans  lesquelles  on  ne  voyait  point  de  cellules,  mais  seulement 
des  amas  de  gouttelettes  graisseuses ;  je  suis  porte  ä  considerer  ces  utri- 
cules comme  des  cellules  tres  developpees.  Le  contenu  des  cellules  corti- 
cales se  compose  normaleraent  de  fines  granulations  de  nature  azotee;  mais 
presque  toujours  il  s'y  ajoute-des  granulations  graisseuses,  dont  le  nombre 
est  quelquefois  tellement  considerable  (la  substance  corticale  offre  alors  une 


Fig.  257. 


couleurjaune)  qu'ellesremplissent  completement  les  cellules;  ces  dernieres 
ressemblent  parfaitement  dans  ces  cas  ä  des  cellules  hepatiques  patholo- 
giques.  Dans  la  coucbe  coloree  de  la  substance  corticale,  les  cellules  sont 
remplies  de  granulations  pigmentaires  brunes. 
La  sufjstance  medullaire  possede  egalement  un  stroma  de  tissu  conjonctif, 

Fic.  2.'>6.— Fragment  d'unecoupe  verlicalc  ä  travcrs  la  substance  corticale  des  lapsules 
surrenales  de  Thomme.  a,  cloisüns  formdes  par  Ic  tissu  conjonctif;  fc,  cylindres  de  l'dcorce, 
dont  la  composition  cclluiairc  est  plus  ou  moins  distincte.  Grossissemeiit  de  300  dia- 
metres. 

Fir,.  257.  —  Cellules  des  capsules  surri'-nales  de  riiomme.  a,  cinq  cellules  da  sommet 
d'un  cylmdrc  de  lY-corce,  reniplics  d'unc  suhslance  pAle;  b,  cellules  colori^cs  des  touclies 
internes  de  la  subslancc  corticale;  c,  cellule  ä  contenu  «raisseux  de  la  substance  corticale 
colorr'-e  en  jaune;  ri.  vcsicule  plus  grosse  remplie  de  graisse,  provcnant  d'une  capsule  seni- 
K,,,..„  ulnculcglandi.laire,  Kcker);  e,  cellules  de  la  substance  möduliairc,  dont  nuclqucs- 
5ont  pourvucs  de  prolongeinenls.  Grossisscmcut  de  350  dianietrcs. 
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dependant  des  lames  de  la  substance  corlicale  ot  compose  de  faisceaux 
delicats  qui  traversent  en  tous  seus  Tintericur  de  l'orgaue,  en  y  formant  uu 
rescau  ä  mailles  arrondies  et  assez  elroites.  Daus  ce  rescau  est  deposee  une 
substance  fmement  gvaimlee,  au  sein  de  laquellc  j'ai  toujours  trouve,  ciiez 
riiomme,  etä  un  examen  minutieux,  des  cellules  päles  de  0""",018  a  0""",035 
de  diametre,  qui  rappellenl  jusqu'ä  un  certain  point  les  cellules  nerveuses 
des  organes  centraiix,  sans  (ju'on  puisse  neanmoins  les  identifier  avec 
elles;  elles  presentent,  en  etl'et,  un  coiitenu  iinenient  granuleavec  quelques 
rares  gninulations  graisseuses  ou  pigmeutairos,  un  noyau  souvent  ibrt  dis- 
tinct  et  muni  d'un  nucleole,  une  forme  anguleuse,  et  parfois  des  prolon- 
gements  simples  ou  multiples,  ou  meine  ramifies. 


§  198.  Vaisscaux  et  nerfs  des  cnpNiilcü»  snrr«^nalcs.  — LcS  vaisscaux 

sanguins  des  capsnles  suri  enales  sout  fort  nondjrcux  et  ont  leur  siege  dans 
le  stroma  de  l'organe,  oü  ils  formeiit  deux  rcseaux  capillaires  distincts :  celui 
de  la  substance  corticale,  dont  les  mailles  sontallongees,  et  celui  de  la  sub- 
stance medullaire,  compose  de  mailles  plus  arrondies.  Les  arteres  provien- 
nent  des  gros  Ironcs  voisins  (phreni(|ue,  coeliatiue,  aorle,  renale)  :  ce  sont 
des  brauclies  dont  le  nombi'e  est  de  vingi  eiiviron  ;  les  unes  penetrent  direc- 
teincnt  dans  la  substance  medullaire,  landis  que  les  autres  se  distribuent 

dans  la  substance  corticale.  Ces  dernieres  sont  les 
plus  nond)reuscs;  elles  se  ramifient  et  s'anasto- 
mosent  frequemment  entre  elles  ä  la  surface  de  la 
capsule,  en  formant  dans  son  enveloppe  un  pre- 
mier  reseau  capillaire  ä  larges  mailles  ;  elles  plon- 
gent  ensuite  dans  la  profondeur  de  l'organe  en  se 
divisant  en  ramuscules  tres  Ans,  clieminent  dans 
les  cloisons  de  la  substance  corticale,  oü  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  tenues,  et  se  dirigent 
vers  la  substance  medullaire;  pendant  ce  trajet, 
elles  s'envoient  mutuellement  des  brancbes  trans- 
versales assez  nombreuses  qui  les  fönt  communi- 
quer  ensemble ,  de  sorte  que  les  cylindres  de 
l'ecorce  sont  baignes  de  sang  de  tout  cötö.  Les 
extremites  de  ces  vaissiaux  atteignent  la  sub- 
stance medullaire  et  concourent  avec  ceux  qui  y 
sont  arrives  direclement  ä  former  un  reseau  tres 
riebe  dont  les  capillaires  sont  un  peu  plus  larges. 
Chez  le  mouton ,  d'apres  Nagel,  quelques  arle- 
rioles,  apres  avoir  penetre  direclement  dans  la  substance  medullaire, 
vont  ensuite  gagner  la  substance  corlicale. 

Fig.  2o8.  —  Scction  transversale  de  la  capsule  surrönaledu  veau,  Irail^e  pär  la  soudc. 
Grossisscment  d'onviron  ir,  dinniMres.  o,  subslancc  corlicale;  h  substance  medullaire; 
c,  veine  centrale  entouree  d  un  peu  de  substance  corlicale;  rf,  Irois  rameaui  ucrveux  qui 
pdnetrcnt  dans  l'organe;  e,  dislribulion  des  nerfs  dans  son  intcrieur. 
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Les  veines  naissent  principalonicnt  du  reseavi  capillairo  do  la  subslance 
inedullaire,  etse  reunisseut  daiis  l'iiiterieur  de  cettc  substance  pour  consti- 
tuer  la  veine  principale  de  l'orgaiie  oii  veine  surrenale,  qui  emer{^e  par  le  hile 
pour  se  jeter,  ä  droite,  dansla  veine  cave,  ägauclie,  daiis  les  veines  renales. 
On  trouve,  en  outre,  dans  la  substance  corticale,  un  nombre  assez  consi- 
derable  de  petites  veines,  dont  quelques-unes  accompagnent  les  artöres  et 
se  jettent  dans  les  veines  renales  et  diaphragmatiques,  et  dans  la  veine  cave 
Interieure.  Jusqu'a  ce  jour,  je  n'ai  vu  sur  la  capsule  surrenale  que  quelques 
ranuiscules  lymphotiques  superficiels ;  il  m'a  ete  impossible  d'en  rencontrer 
ilans  l'interieur  de  l'organe  ou  qui  parussent  venir  de  la  profondeur. 

Les  nerß  des  capsules  surrenales  sont  extremeraent  nombreux,  ainsi  que 
Bergmann  l'a  tait  remarquer  avec  juste  raison;  ils  proviennent  du  ganglion 
senii-iunaire  et  du  plexus  rönal;  suivant  Bergmann,  le  nerf  vagueet  lenerf 
pbrenique  leur  donneraient  aussi  quelques  filets.  J'ai  compte  sur  la  capsule 
surrenale  droite  de  riiomme,  trente-trois  petites branches  nerveuses,  dont 
huit  avaient  0'"",5  ä  ü ,25  de  largeur;  cinq,  0""",4^  äO,l,  sept,  ü'^"',08  ä 
0"'"',07,  ettreize,  0"'"',06  ä  ()"'™,05.  Tous  ces  nerfsetaientcomposesexclusive- 
ment,  ou  du  moins  en  grande  partie,  de  tubes  ä  bords  fonces  de  tous  les 
calibres,  y  compris  le  plus  fort ;  ils  elaient  blancliätres  uu  blancs  et  portaient 
quelques  ganglions  de  dit'ferents  volunies.  Les  nerfs  de  la  capsule  surrenale 
vont  presque  tous  gagner  la  moilie  inferieure  et  le  bord  inlerne  de  l'organe, 
et  paraissent  destines  specialeraentä  la  substance  medullaire.  Chez  lesmam- 
miferes,  en  etfet,  on  trouve  dans  cette  substance  et  enferme  dans  les  trabe- 
cules  du  tissu  conjonctit  un  reseau  extrememenl  riche  de  tubes  nerveux  fins, 
ä  contours  fonces,  dans  lequel  on  ne  reconnait  aucune  extremite  terminale. 
Chez  riiomme,  la  substance  medullaire  est  generalement  trop  altereepour 
qu'il  soit  possible  de  poursuivre  les  filets  nerveux  dans  son  epaisseur. 

§  199.  Considörations  physioiogiriDcs.  —  Les  capsules  surrenales  se 
developpent  en  meme  temps  que  les  reins,  mais  independamnient  de  ces 
organes,  aux  depens  d'un  blasteme  issu  du  feuillet  moyen  de  blastoderme 
(Remak);  les  premieres  phases  d'evolution  de  ce  blasteme  nous  sont  encore 
inconnues.  Dans  l'origine,  la  capsule  surrenale  est  plus  grosse  que  le 
rein;  au  troisieme  mois,  les  deux  organes  ont  le  meme  volume.  Chez 
le  Ibetus  de  six  mois,  le  poids  de  la  capsule  surrenale  est  ä  celui  du  rein 
comme  2:5;  chez  le  fcjetus  ä  terme,  comme  1  :  3,  et  chez  l'adulte, 
comme  1  :  8  Meckel).  Chez  les  mammifercs,  les  capsules  surrenales  sont 
toujours  plus  petites  que  les  reins,  quelle  que  soit  Fepocjue  ä  laquelle  on  les 
examine,  —  Nous  ne  savons  que  tres  peu  de  chose  sur  le  developpement 
histologir|ue  de  l'organe.  Jusqu'ici  je  n'ai  etudic  ce  developpement  que  sur 
un  ffßtus  detrois  mois;  de  mömo  que  Ecker,  j'y  ai  trouvo;  la  substance  cor^ 
ticale  blanche,  la  substance  medullaire  de  couleür  rougcatre,  toutes  deux 
composees  de  cellulesetde  fibres.  Lcsccllules  mesuraient0""",027  a  0'""',05 
en  diametre,  et  presenlaient  des  noyaux  tr6s  nets,  quelquefois  enormes,  et 
munis  d'un  fort  beau  nucleole;  etiles  de  la  subslance  corticale  renfer- 
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maicnt  aiissi  des  molecules  graisseuses.  Je  n'ai  rien  vu  qui  resscmblät  ä  des 
Jierls.  Sur  un  lai)in  nouveau-ne,  Ecker  n'a  trouve  encore  aucune  tracedes 
utriculos,  qu'il  a  vus  tres  distinctement,  au  contraire,  sur  un  embryon  de 
boeuf  de  0'""',50  de  loiigucur  ;  ils  etaient  pclits  neanmoins,  car  ils  n'avaient 
que  Ü'"'",05  ä  0""",15. 

Quant  aux  fonctions  des  capsules  surrenales,  en  l'absence  de  toute  donnäe 
]jhysiologique  etä  defaut  d'une  connaissance  exacte  du  trajet  des  nerfs  dans 
l'interieur  de  ces  organes,  on  est  oblige  de  s'en  tenir  ä  des  propositions  tres 
generales.  La  substance  corticalc  et  la  substance  medullaii'e  me paraissent  avoir 
des  fonctions  differentes :  on  peut  ranger  provisoirement  la  premiere  dans  la 
classe  desglandesvasculaires  sanguines,  etluiassigner  unröle  dansles  fonc- 
tions de  secretion  ;  la  seconde,  au  contraire,  eu  egard  ä  sa  grande  richesse 
nerveuse,  doit  etre  consideree  commeun  appareil  qui  fait  partie  du  Systeme 
nerveux,  et  dans  lequel  les  elements  celluleux  et  les  plexus  nerveux  agis- 
sent  les  uns  sur  les  autres  comme  dans  la  substance  nerveuse  grise ;  peut- 
etre  ces  elements  ont-ils  la  des  connexions  encore  completenient  inconnues, 
(Voyez mon  Anö#.  mtcr.,  II,  2,  p.  384.) 

Pour  eludier  les  capsules  surrenales,  on  se  servira  d'abord  de  Celles  des  grands 
mammiferes,  avanl  de  recourir  ä  celles  de  riiotnine.  La  substance  corlicale  ne  pre- 
sente  aucune  difficuUe,  quand  ses  elements  conliennent  peu  de  graisse;  on  emploiera 
de  preference  descoupes  verlicales  tres  fines,  faites  sur  des  pieces  fratclies  oudurcies 
dans  l  alcool  ou  l'acide  chromique,  et  rendues  transparentes  par  un  peu  de  soude.  La 
substance  niödullaire  s'allere  tres  rapidement,  meme  chez  les  animaux,  de  sorte  que 
les  elements  qui  la  composenl  ne  prosentent  plus  ou  ne  presententqu'en  partie  leurs 
connexions  normales ;  quelquefois,  ccpendant,  on  les  renconlre  d'une  maniere  Ires 
nette  sur  des  pieces  qui  n'onl  subi  aucune  preparalion;  des  pieces  conservees  dans 
l'acide  cliromique  remplissent  lemO'me  but.  Les  nerfs  se  voienl  tres  faciiemenl,  cliez 
les  animaux,  sur  des  tranches  fines  trailees  par  la  soude;  si  la  section  a  portesur  le 
point  d'entrde  d'un  nerf,  on  peut  suivre  facilement  ce  dernier  ä  Iravers  la  substance 
corlicale.  Pour  etudier  les  vaisseanx,  il  est  necessaire  de  les  injecler  ;  les  injeclions 
reussissent  cgalemenl  bien  par  les  arlcres  et  par  les  veines,  qui  sonl  depourvues  de 
vaivules;  on  ciioisira  de  preference,  dans  ce  but,  les  capsules  surrenales  du  niouton 
ou  du  cochon  de  lait. 

Bihiiograpliü:  —  Nagel,  Diss.  sislens  ren.  succ.  mammal.  (/mnp(.  Berel.,  1838, 
et  Müll.  Arcli.,  1836. — C.  Bergmann,  Diss.de  (ilandulis  suprarenal.,  c.  lab.  Gött., 
1839.  —  A.  Ecker,  Der  feinere  Bau  der  Nebenn irren  beim  .]fensclien  und  den  4  HVr- 
bcUliierklassen.  Braunschweig,  \  et  avl.  Blulgcfässdrusen,  dans  ]]'a(jn.  Hundtu. 
d.  Phys.,  IV,  1  849.  — H.  Frey,  art.  Supbabenal  capsules,  dans  Todd's  Cyclop.  of 
Anal.,  oct.  1  849.— Leydig,  dans  Z?ei/r.  z.  Anat.  d.  ftoc/j^n,  etc. ,  1  8ö2,  et  dans /liiat. 
Unt,  V.  Fischen  und  liepl.,  18ä3. 
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l)i:S    OIUJ.VNES  GliNlTAUX. 

SEGTION  PREMIERE. 

ORGANES  GENIT.VUX  DE  l'hOMME. 


§  200.  Enumeration.  —  Les  ovgunes  genitaux  de  Vltomme  coinprennent : 
1°  deux  glandes  qui  socretent  le  sperme,  les  tesdcules,  contenus  dans  les 
bourseset  revelus  en  outre  de  plusieurs  enveloppes  speciales;  2°  les  con- 
duUs  excreleurs  des  testicules,  c'est-ä-dire  les  cannux  deferenfs,  les  canaux 
ejaculateurs  et  leuvs  appeiidices,  les  vesicules  seminales;  3°  les  organes  de 
la  copulation,  c'est-ä-dije  le  membre  viril  et  ses  muscles;  4°  eiifin,  des 
glandes  speciales  aiinexees  ä  ces  organes,  ou  la  prostate  et  les  glandes  de 
Cowper. 

%  201.  Testicules.  —  Les  testicules  (/es^es),  sont  deux  glandes  formees 
d'un  grand  nombre  de  canalicules  flexueux,  canalicules  spermatiques,  dans 
lesquels  est  secrete  le  sperme,  et  d'une  enveloppe  speciale  qui  porte  lenoni 
de  tunique  albuginee  ou  fibreuse.  Gelte  derniere 
(flg.  259  e)  est  une  membrane  blanche,  serree, 
epaisse,  dont  la  structure  ne  ditfere  en  rien  de 
Celle  des  autresmembranes  fibreuses  (de  la  dure- 
raere  en  particulier) ,  et  qui  enveloppe  le  paren- 
chyine  tesliculaire  sous  la  forme  d'une  capsule 
close  de  toutes  parts.  Sa  surl'ace  externe  est  rendue 
lisse  et  luisante  par  une  membrane  speciale  qui 
la  tapisse  (tunique  vaginale,  tunicaadnata),  ä  l'e.x- 
ceplion  de  la  portion  recouverte  par  l'epidi- 
dyme;  sa  face  interne  s'unit  ä  la  substance  du 
tesiicule  par  l'intermediaire  d'une  couche  mince 
de  tissu  conjonctif  lache,  et  par  un  grand  nombre 
de  prolongcments  qu'elle  envoie  dans  l'interieur  de  Torgane.  De  ces  pro- 
longemonts,  le  plus  considerable  est  le  corps  d'Highmore,  ou  mediastin  du 
tesiicule  (fig.  259  /<)  ;  c'est  une  lajiie  vci  ticale,  rpaisse  ä  son  origine,  longue 
de  2  ccntitnetres  a  2  ,3,  et  composec  de  tissu  conjonctif  serre,  qui  nait  du 
bord  posterieur  du  testicule  pour  s'enfonccr  ä  environ  7  m  9  millinietres 

Fk,.  2  ,0.  —  Spclion  Iransvprsaln  du  tpslitiilc  droit,  dp  I  hüninic  et  do  sps  cnvplopnes 
a,  tunique  fibrpuse  rommuiin ;  b,  N!i-iiialp  iiropre,  fpuiiicl  pxUtup;  c,  caviip  de  la  vniji- 
nalp,  qui  m'pxisIp  poiiil  ppnd.iut  la  vie;  d,  fpuillpl  intprne  ou  visr(4ral  dp  la  tiiniciue  va-'i- 
nale.  confondu  avpc  roll.uKiiK-'p  e ;  f,  passogp  dp  Im  luuiqup  vaRinalp  .sur  IVpididymp  ?/ • 
fc.  rorpsd'Mighmorp;  hranchcs  dp  rarlprp.sppnnnli(iup ; /r.  vpiin:  spci  muliuuc  ;  /",  taual 
dcrerent;  m,  artferc  döfdrcntc  ;  n,  lobuics  du  Icsliculu;  o,  cioisous. 

?0 


Fig.  259. 


Fig.  260. 


55A  lUSTULUGlE  Sl'üCULE. 

de  prolondcur;  iiiic  loule  d'autres  prolongemciits,  lbrm(''.s  d'uii  tissu  con 
jonctif  plus  It'tclie,  ptu'tcnl  de  la  face  interne  de  Ui  lunique  albuginee,  sous 
la  forme  de  cioisons  (lig.  259  o)  (\m  separent  les  uus  des  autres  les  divers 
segmenls  du  testicule,  en  niöme  temps  qu'elles  servent  de  support  aux 
vaisseaux.  Ces  eloisoiisconvcrgent  de  toutes  parts  vers  le  corps  d'Highmore, 
au  bord  et  aux  iaces  duquel  elles  s'iiisercnt  par  leur  extremite  amiucie. 

La  substance  glandulaire  du  testicule  n'est  poiiit  uiie 
substance  liomogene ;  eile  est  composee  d'un  certain 
nombre  de  lobules  {100  ä  250)  fusiformes  ,  mais  qui  ne 
sont  pas  partout  compltHement  distincts  les  uns  des 
autres.  Ces  lobules  convergent  tous  vers  le  corps 
d'Highmore ;  ceux  qui  sont  situes  dans  son  voisinage  sont 
les  plus  courls,  ceux  des  bords  du  testicule  sont  les  plus 
longs  (flg.  259  71,  261  Cliaquc  lobule  se  compose  de 
1  a  3  canalicules  seminiferes  [tubuli  s.  canaliculi  semini- 
fcri  s.  senminles),  qui  ont  0'""',25  h  0"'"',15  de  largeur ; 
ces  canalicules  se  subdivisent  frequeminent,  decrivent 
de  nombreuses  flexuosij^es,  et  s'anastomosent  aussi  quel- 

quefois  entre  eux;  ils  tbrnient 
par  leur  reunion  une  masse  com- 
pacte, et  se  terminent  enfin  vers 
la  grosse  extremite  du  lobule , 
soit  dans  son  epaisseur,  soit  pres 
de  la  superficie,  par  une  extre- 
mite en  cul-de-sac  ou  par  une 
anse  (fig.  260).  Les  canaux  semi- 
nifiöres  d'un  möme  lobule,  bien 
qu'unis  entre  eux  par  un  peu  de 
tissu  conjonctif  et  par  des  vais- 
seaux, peuvent  cependant,  avec 
un  peu  de  soin  ,  etre  isoles  dans 
une  grande  etendue  ,  ou  möme 
dans  leur  totalite.  Lautli  a  trouve 
que  leur  longueur  est  de  13  ä 
33  pouces.  Vers  la  petite  extre- 
mite de  chaque  lobule  les  canali- 
cules deviennent  plus  rectilignes, 
et~se  continuent  avec  ce  qu'on 


Fig.  260.  —  Figure  schematique  represciilanl  le  trajct  d'un  lanalicule  s^minifi-rp. 

Fig.  261.  —Testicule  et  (^pididymc  de  Thomme.  D'aprös  Arnold,  a,  testicule  ;  b,  lobules 
du  testicule;  c,  vaisseaux  droits;  d,  rdseau  vasculaire;  e,  vaisseaux  effdrents;  f,  cönes 
vasculaircs;  (/,  ('pididymc;  h,  canal  dtTcrent ;  t,  vaisseau  aberrant;  m,  branches  que  l'ar- 
tere  spermatique  fouruit  au  testicule  et  ä  I  dpididyme;  n,  raniiticatiou  de  cette  artöresur 
le  testicule  ;  o,  artere  ddf(?rentielle ;  p,  anastomose  entre  celle-ci  et  une  brauche  de  Tar- 
iere spermatique. 
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a  appele  les  va^seaux  droits ;  ces  dcrniers  ont  ö'  ,'2  de  largcur,  et 

penetrent .  soit  isoleiüentT  söit  apres  s'etre  unis  avec  les  autres  caiia- 
licules  du  meme  lobule  (tig."  261  c),  dans  la  baso  du  corps  d'Highmore, 
qü  ils  füi-ment  uii  reseau  trfes  serre,  de  5  ä  7  millinic'tres  de  largeur  et 
h  millimetres  d'epaiss'eur,  qui  occupo  tout  le  corps  d'IIighmove ;  c'est  le 
reseau  tesiiculaire  {rele  testis,  rete  üascw/oswjn  de  Haller,  fig.  261  d).  Ce 
reseau,  forme  de  canaux  de  ü"""707TÖ'"""7i8  de  largeur,  domie^missance 
ä  son  extremite  superieure,  ä  7,  15  vaisseaux  efferents  {vasa  efferentia  testis, 
s.  Graafian'a,  iv^.  261  qui  mesurent  O^-^^Si  ä  0'""',ZiO  de  diametre,  et  qui 
traversent  l'albuginee  pour  sj^jeter  dans  l'epididyme.  La  ces  vaisseaux  se 
rtkrt^cissent  au  point  de  n'avoir  plus  que  0""",25X0'""',2  de  largeur,  decri- 
vent  des  circonvolutions  analogues  ä  Celles  des  canalicules  qui  composent 
les  lobules,  mais  ue  preseiitent  ni  divisions  ni  anastoraoses ;  il  resulte  de 
cette  disposition  un  certain  nombre  de  cönes  dont  la  pointe  est  dirigee  vers 
le  testicule  :  ce  sont  les  cdnes  seminiferes  {coni  vasculosis.  corp.  pyramidalia, 
fig.  261  /).  Ces  cönes,  unis  entre  eux  par  du  tissu  conjonctif,  forment  la 
tete  de  l'epididyme,  et  les  canalicules  qui  les  composent,  en  se  reunissant 
successivement  en  un  canal  unique  le  long  du  bord  posterieur  et  superieur 
de  l'epididyme,  forment  le  canal  de  cetorgane  (fig.  261  y). 

Le  canal  de  l'epididyme  a  0'"'",35  ä  0""",5  de  largeur;  ses  nombreuses 
circonvolutions  forment,  commeon  sait,  le  corps  etla  queue  de  l'epididyme; 
il  fournit  ä  son  extremite  interieure  un  diverticule  termine  en  cul-de-sac 
[vasabcrruns  de  Haller,  fig.  261  i),  et  se  continue  enfin  avec  le  canal  defe- 
rent  (fig.  261  h).  Celui-ci  a  0""",5  a  0""",7  de  largeur  dans  ses  premieres  por- 
tions,  qui  sont  encore  flexueuses;  mais  bientöt  il  devient  rectiligne  et 
mesure  alors  1"""',5  ä  2  millimetres.  Une  membrane  fibreuse,  de  couleur 
grisatre,  enveloppe  egalement  l'epididyme;  mais  eile  est  tres  mince  et  n'a 
que  0""",35  d'epaisseur. 

§  202.  .Strncturc  des  canalicules  seminiföres.  Spcrnic.  —  Eu  egard  ä 

leur  calibre,  les  canalicules  dont  se  compose  le  testicule  ont  des  parois  plus 
epaissf s  que  celies  des  autres  glandes ;  ces 
parois  comprennent  une  tunique  fibreuse  et 
un  epitheliurn.  La  premiere  a  de  0'""',005  ä 
0'""',01,  ou  en  moyenne  0'""',Ü07  a  0""",009 
d'epaisseur;  eile  est  dense,  extensible,  et 
constiluee  par  un  tissu  conjonctif  vaguement 
fibrillaire  ,  k  noyaux  longitudinaux  ,  dans 
lequel  on  ne  trouve  point  de  fibres  muscu- 
laires  ,  mais,  dans  quelques  cas,  des  Iraces 
de  fibres  elastiques.  Une  simple  couche  (!<• 
cellules polygonales,  de  0'""',01  ä  0""",010  du 
diametre,  au-dessous  de  laquelle on  voitpar  fig.  2G2. 

Fio.  262.  —  Fragment  de  cannliculc  siJmiriiferc  de  l'liommc.  Grossissemeat  de  350  dia- 
melres.  a,  tuniqiin  (ihrrusc  parspmdc  dn  noyaux  longitudinaux;  h,  liserö  clair,  riJpondanl 
probablernrnt  a  la  membrane  propre ;  c,  ('fpilh(5liuni. 
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lüis  des  rudimeiits  d'une  membrane  propre,  est  appliquee  ä  la  face  interne  de 
la  tunique  fibreuse,  et  completc  la  paroi  du  canalicule,  dont  1  opaisseur  totale 

est  portee  par  lä  ä  0""",Ü16  k  ü  ,02.  Chez  les  jeunes  sujels,  les  celluies  epi- 

tlieliaies  sont  [uiles  et  liiieinoiit  granulees  ;  inais  par  les  progr^s  de  Tage,  il 
s'y  accumuie  des  graiiulations  graisseuses  de  plus  en  plus  nombreuses  (|ui 
donnent  aux  canalicules  cette  couleur  jauuätro,  brunätre  par  places,  qu'on 
rencontre  trös  i'requemment  sur  des  homnics  d'un  äge  moven  et  qui  ne 
fait  janiais  delaut  cbez  les  geiis  ages.  —  Les  vaisseaux  droits  ont  la  nienie 
structure  qiie  les  canalicules  seminileres;  les  canaux  du  rete  testis  sont 
depourvus  de  tunique  fibreuse,  et  ressembleiit  plutöt  ä  des  vacuoles  creu- 
sees  dans  le  tissu  (ibreux  et  dense  du  corps  d'Highmoi  e,  et  tapissees  simple- 
ment  d'un  epithelium.  Dans  les  cönes  vasculaires,  la  tunique  fibreuse 
reapparait;  bientöt  il  s'y  ajoute  une  couche  de  fibres  musculaires  lisses, 
dirigees  dans  le  sens  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  et  qu'on  peut  recon- 
naiire  eneore  sur  des  canalicules  de  0""",5  ä  ü""",Zi  de  diametre.  Les  por- 
tioMS  les  plus  epaisses  du  canal  de  Tepididyme  parlagent  la  structure  du 
canal  deterent  (voy.  plus  bas),  et  sont  pourvues  d'un  epithelium  cylin- 
drique,  qui,  du  reste,  se  montre  dejä  dans  la  tele  de  Tepididynie. 

Le  contenu  des  canalicules  seminileres  varie  suivant  l'üge  du  sujet.  Cliez 
les  enlants  et  les  jeunes  animaux  on  ne  rencontre-  dans  les  canalicules, 
tres  etioits  encore,  qiie  de  petites  celluies  ti  anspareiiles,  dont  les  plnsexte- 
rieures  peuvent  etre  envisagees  comme  coiis;iluant  un  epithelium,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  toujours  distinctes  des  autres.  A  l'epuque  de  la  pu- 
berte,  en  meme  temps  que  ks  canalicules  deviennent  nolablement  plus 
larges,  les  elemenls  qui  composent  leur  contenu  prennent  de  plus  grandes 
dimensioiis;  comme  preludede  la  f'urmatiun  du  sperme,  les  celluies  epithe- 
liales des  Premiers  temps  se  translorment  en  celluies  ou  vesiculesspheriques 
de  ü""",01  ä  ü"'"",07  de  diametre,  qui,  suivant  leur  volume,  enferment 
1  ä  10  et  möine  2Ü  noyaux  transparents,  pourvus  de  nucleoles  et  raesu- 
rant  ü""",005  ä  ü""",007.  On  ne  distingue  plus  alors  d'epillielium  dans 
les  canalicules,  entierement  et  exclusivement  remplis  par  les  celluies 
en  question  ;  d'autres  l'ois,  chez  les  vieillards  surtout,  cet  epithelium  se 
retrouve  avec  ses  celluies  remplies  de  graisse  ou  de  pigmcnt :  il  forme 
aloi's  l'enveloppe  immediate  des  autres  Clements.  Or,  ces  derniers,  de 
quelque  maniere  qu'ils  se  presentent,  sont  les  precurseurs  du  sperme. 
Arrive  ä  maturile  complete,  le  sperme  se  compose  uniquement  d'une  tres 
petite  quantite  d'un  liquide  visqueux  et  d'une  infinite  de  corpuscules 
lineaires,  doues  de  mouvements  speci^ux,  qu'on  appelle  füaments  semiumix 
[fila  speimati Ca) ^ou  spermatozoaires  {spcrmalozoa)  ^  ou  entin  spovriatozoid es.  Les 
spermatozoides  sont  des  corpuscules  mous,  completement  homogenes,  dans 
lesquels  on  distingue  une  partie  renflee,  appelee  co?7?s  ou  tele,  et  un  appen- 
dice  filiforme  qui  porle  le  nom  de  filament  ou  de  queue.  La  premiere  est 
aplatie,  piriforme,  vue  de  profil ;  ii  pointe  dirigee  en  avant,  ovoide,  quand 
eile  est  vue  de  face,  ou  meme  arrondie  en  avant  et  en  meme  temps  un  peu 
deprimee  en  cupule  ä  sa  partie  anterieure;  II  en  resulte  que  sa  partie 
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moyeune  parait  tantot  claire  et  tantüt  tbncee.  Sos  dimoiisions  sont ;  ()""", 0035 

ä  U'  ,ÜÜ5  pour  la  lonyiieur,  de  U""",ül8  ä  0  ,0032  puuv  la  largeur  et 

0""",0Ü1  a  ü'".°',0018  pour  1  epaisseur ;  la  tele  pnrait  plus  ou  moins  fbiicee, 
suivant  qu'elle  est  etendue  sur  une  de  ses  laces  ou  sur  un  des  cötes ;  lou- 
jours  eile  a  un  brillant  special  conime  graisseux,  et  des  contours  plus 
fonces,  surtout  quand  on  la  voit  de  prufil.  La  queue  est  pale  et  mesuveen 
moyeune  0""",0.")  de  longueur  ;  en  avant,  oü  eile  s'unit  ä  la  grosse  exlremite 
de  la  tele  par  l'intermediaire  d'une  sorte  de  col,  eile  est  plus  large 
(ü""",Ü007  ä  ü""",001)  et  aplatie  comme  le  corps  ;  en  arriere  eile  se  retrecit 
de  plus  en  plus  et  se  termine  par  une  pointe  tres  fine,  ä  peine  visible  aux 
plus  forts  gvossissements.  Ces  eorpuscules,  avec  quelques  granulations, 
noyaux  ou  cellules,  qu'on  ne  rencontre  qu'accidenteliement  et  par  places, 
forment,  cliez  les  sujets  vigoureux,  le  sperme  dans  tout  le  tmjet  du  canal 
detevent  et  dans  la  queue  de  l'epididyme;  tandis  que  dans  la  parlie  supe- 
rieure  de  ce  dernier  et  dans  le  testicule  lui-raeme  on  trouve,  en  outre, 


t'ic.  263.  Fig.  264. 


d'autres  elements,  c'est-ä-dire  les  cellules  et  vesicules  decrites  plus  haut ; 
a  mesure  qu'on  se  rapproche  du  testicule,  ces  elements  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreux,  et  fmissent  par  se  montrer  exclusivement.  Les  cel- 
luln  serninales,  comme  je  les  appelle,  ont  avec  les  spermatozoi'des  des 
connexions  intimes  ;  ainsi  que  je  Tai  prouve  dans  ces  derniers  temps,  cliaque 
noyau  de  cellule  donne  naissance  ä  un  spermatozoide :  pour  cela  il  s'al- 

FiG.  20,'',._.S(,prmntozoi(le  de  riiommc.  1.  Grossisscmcnt  de  350  diam^tres;  2.  grossis- 
scmeril  df  SOO  diarneires.  a,  \\i  de  profil ;  b,  vu  de  fate. 

Fig.  —  Ucveloiipcment  des  lilamcnls  spermaticiiies  du  laureau  a,  grosse  vdsi- 
rule  sperrnalique  rfmplie  de  iioyaux  allonges;  b,  pclile  rcllule  reiifermaiil  un  scul  noynu 
allongö;  c.  noyau  tsoW-  dan.s  la  prcmiere  pliasc  de  irunsfornialion  eu  lilfimcnt  söniinal  • 
d,  noyau  dont  l'appendi.c  filiforme  esl  plus  Ion«;  c,  noyaux  plus  döveloppOs  eiicore,  deve- 
nusde  vf-riiahlcs  filampiils  spcrmaliques ;  f,  un  spcrmaiozoide  prcsqiie  developpe  et  deux 
aulros  arrivf^s;.  rnaliirite,  I  nn  vu  de  face,  rautrc  de  profli ;  g,  ülainculs  spcrmaliqucs 
encore  contcnus  dans  leur  rclhile  rni'jre. 
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longe  d'abord,  puis,  ä  l'une  des  extremites,  nalt  un  filanient  qui  devientdf 
plus  en  plus  long,  taiidis  quo  le  noyau  lui-memo  produit  le  corps  du  sper- 
matozoaire  (fig.  26U).  Le  fbyer  de  ce  dc'iveloppenient  estdans  leteslicule,  de 
Sorte  que  dans  les  conditions  normales  on  rencontre  k  coup  sör,  dans  la 
plupart  des  canalicules  semiiüferes,  des  spermatozoaires  encore  conlenus 
dans  leur  cellule.  Regle  generale,  les  spermatozoaires  ne  deviennent 
point  libres  ou  ne  le  deviennent  que  rarement  dans  le  testicule.  Ce  n'est 
donc  point  la  qu'il  taudrait  les  cherclier,  bien  qu'apres  addition  d'eau, 
il  soit  impossible  de  les  y  meconnaitre,  parce  que  sous  rinfluence  de  ce 
liquide  les  cellules  crevent.  Les  spermatozoaires  ne  se  degagent  que  dans 
le  reseau  testiculaire  et  dans  les  cönes  vasculaires.  Mais  auparavant  il 
arrive  souvent  que  ceux  d'une  mßme  cellule ,  quand  ils  sont  nom- 
breux  (10-20),  se  disposent  tres  regulierement  et  parallelement  en  un 
faisceau  recourbe  dont  une  des  extremites  presente  toutes  les  tetes,  l'autre 
toutes  les  queues.  Lorsque  les  spermatozoides  sont  en  petit  nombre,  au 
contraire,  ils  n'affectent  aucun  ordre  regulier.  Les  cellules  et  vesicules 
eclatent  enlin,  les  iiiamenls  spermatiques  deviennent  libres  et  remplisscnt 
l'epididyme,  les  uns  encore  reunis  en  faisceaux,  les  autres  completement 
isoles.  Dans  les  portions  inlericures  de  ce  canal,  ordinairement  1  evolution 
a  parcouru  toutes  ses  pliases  ;  il  n'est  pas  rare  cependant  de  rencontrer, 
meme  plus  bas,  quelques  formes  intermediaires,  qui  n'arrivent  h  leur  etat 
definitif  que  dans  le  canal  deferent.  11  est  ä  remarquer  encore  que  les  fila- 
ments  seminaux,  apres  elre  sortis  deleurs  cellules  meres,  entraiiient  quol- 
quefois  avec  eux  une  portion  de  ces  dernieres,  qui  se  montre  soit  sous  la 
forme  d'un  capuchon  recouvrant  la  tele,  soit  sous  celle  d'appendiccs  glu- 
buleux  de  la  queue(voy.  mon  memoire  dans  Zeitschr.  f.  inss.  Zool.,  VII, 
pl.  13,  fig.  2). 

Etudie  dans  son  ensemble,  tel  qu'il  se  presente  dans  le  canal  deferenl, 
le  sperme  est  une  substance  blanchätre,  visqueuse,  inodore,  qui  est  com- 
posee  presque  exclusivement  de  filaments  seminaux,  unis  entre  eux  par 
une  trös  faible  quantite  de  liquide.  La  composition  chimiquc  de  ce  sperme 
pur  n'a  pas  encore  ete  determinee  cliez  l'liomme.  Mais  Frerichs  nous  a 
appris  que  dans  le  sperme  de  la  carpe  la  portion  liquide  renferme  une 
faible  Proportion  de  sulfate  et  de  phospliate  alcalin,  tandis  que  les  sperma- 
tozoides sont  constitues  par  une  combinaison  proteique  (bioxyde  de  pro- 
teine,  d'apres  Frericbs),  avec  4,05  pour  100  d'une  graisse  jaunätre,  ana- 
logue  au  beurre,  et  5,21  pour  100  de  phospliate  calcaire.  Dans  le  sperme 
pur  duboeuf  j'ai  lrouve(/oc.  cit.)  :  eau,  82,06  ;  materiaux  solides,  17,9/i, 
se  decomposant  en  :  graisse  pliosphoree,  2,165;  sels,  2,637;  et  subslance 
des  spermatozoides,  13,138.  Gelte  derniere  parait  se  rapproclier  des  sub- 
stances  proteiques. 

Le  sperme  ejacule  resulte  du  melange  de  ce  sperme  pur  avec  le  produit 
de  secretion  des  vesicules  seminales,  de  la  prostate  et  des  blandes  de 
Cowper.  II  est  incolore,  opalin,  alcalin,  et  degage  une  odcur  speciale;  au 
moment  de  Tcmission,  il  est  visqueux  et  coUant  comme  du  blancd'üeuf; 
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en  sc  reIVuitlissant  il  devieut  gelatincux,  mais  au  bout  d'un  ccrtaiu  temps  il 
repreiul  sa  tluidite.  Quand  on  rexamiiie  au  microscope,  on  y  trouvo,  outre 
les  sperniatozoidcs,  uue  ([uantite  assez  notable  d'uu  liquide  transparent, 
qui,  traile  par  l'eau,  fürnie  des  tlocons,  des  iambeaux  blancliatres  et  irre- 
guliers,  et  qui,  sans  aucun  doutc,  provient  principalenicnl  des  vesicules 
seniinales.  Cette  substance  d'apparence  gelatineuse,  que  Henle  a  decrite 
comme  de  la  fibrine,  et  que  Lehmann  considere  comme  un  albuminate  de 
soude,  a  ete  reunie  par  Vauquelin,  dans  une  analyse  du  sperme  ejacule, 
avec  la  substance  des  sperniatozoides  sous  le  nom  de  spermatine.  Voici  la 
coniposition  que  ce  dernier  cliimiste  assigne  au  sperme  :  spermatine,  6  ; 
eau,  90;  pliosphates  terreux,  3,  et  soude,  1.— Quand  le  sperme se  desseclie, 
il  se  forme  une  foule  de  cristaux  de  pliosphate  ammoniaco-magnesien  entre 
les  spermatozoides  qui  ne  s'alterent  nullement,  ce  qu'ils  doivent  probable- 
ment  ä  la  grande  proportion  de  chaux  qu'ils  contiennent.  Aussi  les  sper- 
matozoides sont-ils  encore  reconnaissables  au  bout  d'un  temps  tres  conside- 
rable  dans  des  taclies  spermatiques  qu'on  aramollies;  dans  l'eau  et  dans  les 
liquides  del'economie,  ils  resistent  tres  longtempsäla  putrefaction  (Donne 
'  les  a  retrouves  encore  au  bout  de  trois  mois  dans  de  l'urine  putrefiee); 
la  calcination  elle-meme  laisse  leur  forme  intacte  (Valentin).  L'acide  ace- 
tique  a  peu  d'action  sur  eux ;  la  potasse  et  la  soude  caustiques  les  font 
pälir,  mais  ne  les  dissolvent  que  tres  difficilement;  l'acide  nitrique  au 
ciuquieme  les  modifie  a  peine  au  commencement ;  meme  bouillant  il  ne 
les  dissout  pas  immediatement ;  l'acide  sulfurique  les  rend  extremement 
päles,  les  gonfle,  mais  ne  les  dissout  pas  tout  de  suite,  comme  il  fait,  par 
exemple,  pour  les  cellnles  epitheliales  des  canalicules  seminiferes.  L'acide 
nitrique  et  la  potasse  ne  les  colorent  point  en  jaune,  ni  le  sucre  et  l'acide 
sulfurique  en  rouge.  Une  Solution  de  nitrate  de  soude  ä  6  pour  100  ne  les 
dissout  point. 

Les  mouvements  des  spermatozoides  font  souvent  defaut  dans  le  sperme 
pur,  qui  est  trop  concentre ;  le  plus  souvent  ils  ne  se  montrent  que  dans  le 
sperme  des  vesicules  seminales  et  dans  le  sperme  ejacule,  ou  dans  le 
sperme  pur  etendu  d'eau.  Ce  sont  de  simples  flexions  et  extensions  alter- 
natives ou  des  mouvements  ondulatoires  de  l'appendice  fiüforrae,  qui 
determinent,  chezl'homme  et  les  mammiferes  du  moins,  des  deplacements, 
des  tournoiements  si  rapides,  si  brusques  et  si  varies,  qu'ils  ont  porte  les 
anciens  anatomistes  ä  considerer  les  Clements  du  sperme  comme  des  ani- 

malcules  :  dans  ces  mouvements,  c'cst  loujours  la  tete  qui  est  en  avant.  

La  duree  de  ces  mouvements  depend  de  plusieurs  circonstances  :  sur  des 
cadavreä  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  persister  encore  douze  ou  vingt-quatre 
heures  apres  la  mort  (Valentin  a  möme  observe,  dans  un  cas,  des  mouve- 
ments tres  faibles  ([uatre-vingt-qualrc  heures  apres  la  mort),  et  dans  les 
organes  genitaux  fernellos  on  pciit  les  constater,  chcz  les  mammiferes 
mf;me  apres  sept  ou  huit  jours  revolus  ;  chcz  le  boeuf,  je  les  ai  retrouves  au 
bout  de  six  jours.  L'eau  et  loutes  les  dissulutions  tres  etendues  arrelent  les 
mouvements  des  spermatozoides ,  et  donnent  naissance  au  phenomene 
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appele  enroulement,  c'est-a  dire  que  la  queuo  du  spermatozoide  s'enroule  en 
Spirale  sur  elle-möme,  ou  bien  eile  se  replie  sur  le  corps  en  lormant  urie 
anse.  Mais  dans  cet  etat,  les  sperniatozoides  ne  sont  pas  morts,  comme  on 
l'a  cru  generalcment  jusqu'ir.i ;  j'ai  constate,  au  contraire,  que  des  Solutions 
concentrees  d  un  sei  alcalin,  de  sucre,  d'albuniine,  etc.,  peuvent  v  faire, 
renaitre  le  mouvement.  Tous  les  liquides  animaux  ä  reaclion  alcaline  et  ä 
un  degre  moyen  de  concentration  sont  favorables  aux  n)ouvements  des 
sperniatozoides  ;  au  contraire,  les  fluides  acides  ou  /res  dilues,  tels  que 
l'urine  acide,  le  lait  aigri,  le  mucus  ou  la  salive  acide,  la  bile  diluee,  exer- 
cent  sur  eux  unc  influence  destructive.  Les  Solutions  des  subsiances  neutres, 
tellesque  le  sucre,  Talbumine,  la  glycerine,  l'uree,  l'amygdaline,  etc.,agis- 
sent  lavorablement  quand  elles  sont  moyennement  concentrees,  defavora- 
blement,  au  contraire,  mais  sans  tuer  les  spermatozoaires,  quand  elles  sont 
trop  etendues  ou  trop  concentrees;  il  sul'fit  d'ajouter,  dans  le  premier 
cas,  une  dissolution  concenlrrie,  dans  le  second  une  certaine  quantite 
d'eau,  pour  les  rappeler  ä  la  vie.  Les  sfls  rt/ca/<"«s  agissent  exactement  de 
la  meme  maniere:  le  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium,  par  exemple, 
est  favorable  aux  niouvements  quand  il  forme  une  Solution  contenant 
1  pour  lüü  de  principes  salins,  le  sulfate  de  soude  ou  le  phospliate 
de  soude  et  de  potasse,  3  ä  10  pour  100.  Les  acides,  les  sels  metalliques, 
les  alcalis  causliques,  exercent  une  influence  pernicieuse ;  mais  pour  ces 
deux  dernieres  classes  de  corps,  cetle  action  est  precedee,  d'apres  mes 
observations,  d'un  moment  d'excitation,  si  bien  que  la  potasse  et  la  soude 
peuvent  etre  considerees  comme  les  veritables  excitants  des  spermato- 
zoides.  Les  narcotiques  ne  leur  sont  dePavorables  qu'autant  qu'ils  agissent 
sur  la  composition  cbimique  des  spermalozoides,  ou  qu'ils  sont  trop 
dilues.  L'alcool,  l'etber,  les  builes,  la  creosote,  le  chloroforme,  le  tan- 
nin,  etc.,  agissent  d'une  maniere  funeste.  Pour  plus  de  details  sur  Tin- 
fluence  qu'exercent  sur  les  mouvenients  des  spermatozoides  les  differents 
reactifs,  voyez  mon  memoire  sur  ce  sujet  {Zeitschr.  f.  tviss.  ZooL,  VII), 
dans  lequel  sont  mentionnees  cgalement  les  interessantes  recbercbes  de 
de  Quatrefages  sur  la  meine  question.  Le  froid  suspend  les  mouvements 
des  iilaments  spormatiques ;  il  en  est  de  m6me  de  la  clialeur,  quand  eile 
depasse  /iS"  ä  /i5"  Heaumur. 

La  formation  des  fdaments  spermatiques  et  du  sperme  s'arröte,  en  gene* 
ral,  ä  un  certain  ftge;  il  n'est  pas  rare,  cependant,  de  trouVer  encore  des 
spermatozoides  chez  des  sujets  äges  de  soixante,  soixante  dix  et  meme 
quatre-vingts  ans  ;  la  faculte  de  reproduction  a  meme  ete  conscrvee,  excep- 
tionnellement,  cliez  de  tels  sujets.  Sur  cinquaiite  et  un  vieillards  de  soixante 
ä  quatre-vingts  ans,  Duplay  a  trouve  trente-sept  Ibis  des  spermatozoides  j 
vingt-sept  fois  ces  derniers  etaient  complelement  normimx ;  dans  les  autres 
cas,  ils  presentaient  des  deformations  :  ils  etaient,  par  exemple,  prives  de 
queuc.  Apres  les  maladies,  tantöt  on  trouve  et  tanlöt  on  ne  trouve  poiiit  les 
spermatozoides  ;  leur  absence,  dans  tous  les  cas,  depend  simplement  d  un 
trouble  dans  la  nutrition. 
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§  203.  EnveloppcM,   vnisscaux  et  du  ncrfs  (estieulc.  —  Le  lesticule, 

revelu  de  la  inembrane  albuyinee,  et  uiie  parlic  de  l'epididymc  sont  euve- 
loppes  immediatenient  par  la  inmqiie  vaginale  (tunica  vaginalis  propria, 
lig.  259,  b,  (/,  /•),  membrane  sereuse  tres  rniiice,  qui  est  une  dependance  du 
peritoiiie  eten  partage  completenient  la  structure.  L'epithelium  de  la  vagi- 
nale est  forme  d'une  couche  de  cellules  de  0'""',01  d'epaisseur,  cellules 
transparentes,  polygonales,  qui  ont  O'""',01  a  0""»,018  de  diametre,  et  sont 
pourvues  d'un  beau  noyau  et  quelquefois  de  granulalions  pigmenlaires 
jaunälres ;  au  testicule ,  ces  cellules  reposent  immediatenient  sur  la  tu- 
nique  iibreuse,  ou  du  moins  le  feuillet visceral  de  la  tunique  vaginale  se  con- 
fond  si  bien  avec  la  membrane  fibreuse,  qu'il  est  impossible  de  Ten  separer ; 
sur  lepididyme,  au  contraire,  le  feuillet  sereux  peut  etre  isolenetteraent,  et 
se  moiUre  compose,  comme  celui  du  feuillet  parietal,  d'un  tissu  conjonclif 
rigide  avec  des  noyaux  allonges.  La  timique  fibreuse  commune  [tunica  vagi- 
nalis communis)  s'applique  exactement  sur  la  tunique  vaginale  el  enve 
loppe  en  outre  l'extremite  Interieure  du  cordon  spermatique  et  l'epidi 
dyme ;  c'est  une  membrane  dense,  assez  epaissc,  formee  d'un  tissu 
conjonclif  serre  sur  le  testicule,  plus  lache  au-dessus,  et  melee  de  fibres 
elastiques.  Enlre  eile,  la  tunique  vaginale  et  l'epididyme  on  trouve,  vers 
las  deux  tiers  inferieurs  environ  du  testicule,  une  couche  de  fibres  muscu- 
laires  lisses,  unie  intimement  aux  deux  organes  :  c'est  la  membrane  muscu- 
leiise  interne  du  testicule.  A  sa  face  externe  s'insere  le  cremaster,  forme  de 
fibres  musculaires  striees.  Le  scrotum,  enfin,  coniprend  la  membrane  muscu- 
leuse  externe  du  testicule  ou  le  dartos,  lächement  uni  avec  la  tunique  fibreuse 
commune  (voir  pour  cette  membrane  le  §  38);  et  la  peau,  caracterisee  par 
sa  minceur,  son  defaut  de  graisse,  la  coloration  de  son  epiderme  et  le 
nombre  de  ses  glandes  adipeuses  et  sudoripares,  la  plupart  de  grandes 
dimensions. 

Les  vaisseaux  sanguins  du  testicule  et  de  l'epididyme  proviennent  de 
Vartere  spermatique ;  remarquable  par  son  faible  calibre  et  son  long  trajet, 
cette  artere,  un  des  elements  du  cordon  spermatique,  gagne  le  bord  pos- 
terieur  du  testicule  et  se  divise  en  plusieurs  branches  dont  les  unes  pene- 
trent  immediatement  dans  le  corps  d'Highmor,  et  dont  les  autres  ser- 
pententdans  l'epaisseur  de  l'albuginee  et  ä  sa  face  interne  pour  gagner  le 
bord  anterieur  du  testicule.  Les  vaisseaux  destinesau  parenchyme  testicu- 
laire  partent  soit  du  corps  d'Highmor,  soit  des  points  oü  les  cloisons 
fibreuses  se  detachent  de  l'albuginee ,  cheminent  dans  ces  cloisons  et 
envoient  dans  l'interieur  des  lobules  une  foule  de  ramusculcs,  qui  for- 
mentautour  des  canalicules  un  reseau  h  larges  mailles,  compose  de  capil- 
hiircs  de  0'""',0ü7  ä  0""",18  de  diametre.  L'epididyme  presente  un  reseau 
analogue,  mais  plus  Iflche  encore,  a  la  formation  duquel  participe  egalement 
l'artere  deferentielle  (fig.  261).  Le  scrotum  et  les  autres  enveloppes  des  tes- 
ticuies  re^ioivcnt  de  nombreuses  branches  vasculairos  des  artörcs  scrolales 
et  honteiises  externes.  —  Les  vcincs  accompagnonl  les  arleros,  et  quantaux 
Igmjj/iatiques,  ceux  du  scrolum  et  de  la  tunique  vaginale  sont  fort  nom- 
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breux ;  rrun  autre  cdte,  les  bolles  reclierches  de  Panizza  {Osservazioni, 
lab.  VIII),  confirmees  par  Ariiold,  iious  ont  appris  que  ceux  du  teslicülc 
sont  fort  developpes ;  ils  proviennenl  soit  de  l'interieur,  soit  de  la  surCace  du 
tosticule  et  de  repididyine  et  forment  un  bcau  reseau  sous  la  membrane 
pcreuse;  de  ce  reseau  naissent  plusieurs  troiics  qui  foiitparlie  du  cordoii, 
s'unissent  ä  ceux  des  euveloppes  du  testicule  et  se  jetteiil  eniin  dans  los 
ganglions  lombaires. 

Les  nerfs  testiculaires  sont  peu  nombreux;  ils  provieiinent  du  plexus 
sperrnati(iue  et  gagnent  le  testicule  avec  les  arteres..  C'est  en  vain  que  je  me 
suisefforce  d'etudier  leur  trajet  dans  l'interieur  de  l'organe;  rarement,  en 
effet,  on  voit  des  nerfs  a  contours  fonces  dans  riiiterieur  du  parencliyme, 
möme  sur  les  arterioles  du  plus  fortcalibre. 


§  IQh.   Canal  tlef<^rcnt,  vösiciilcs  seniinales  et  glnndcs  acccssoires.  — 

Le  canal  deferent  est  un  tube  cylindrique  de  2  ä  ü  millinietres  de  largcur 
moyenne,  dont  les  parois  ont  1  millimetrea  d'epaisseur,  et  la  luniierc 
0'""',5  ä  0"'",6  de  diainctre.  11  se  compose  d'une  membrane  fibreiise  exterieure, 
tres  mince,  d'une  epaisse  coucbe  de  fibres  musculaires  lisses^  placec  en 
dedans  de  la  preiniere,  et  d'une  membrane  muqueuse,  qui  tapisse  la  face 
inlerne  decette  dcrniere.  La  couche  musculeuse  a  0""",8  ä  l'"'",3  d'epaisseur; 
eile  estformee,  en  dehors,  de  fibreslongitudinales,  en  couche  epaisse ;  ä  sa 
partie  moyenne,  de  fibres  circulaircs  ou  obliques,  formant  une  couche  non 
moins  puissante,  eten  dedans,  enfin,  de  fibres  longitudinalcs,  dont  l'epais- 
seur  totale  mesure  1/5"  de  celle  de  la  tunique  musculeuse  tout  entiere.  I.es 
Clements  de  cettc  membrane  sont  des.  fibres-cellules  rigides  et  ptdes,  lon- 
gues  de  0'"'",2,  et  larges  de  ü""", 009  ä  0""",01/4  a  leur  partie  moyenne;  ils 
sontreunis  par  un  peu  de  tissu  conjonclif,  nieiange  dequelques  fibrilles  elas- 
tiques  tres  pales.  Lamenibrn»e  miiqueiise,  dont  l'epaisscur  est  de  0""",27,  est 
blanche,  plissee  longitudinalcment ;  dans  la  portion  hiferieure  et  la  plus 
laige  du  canal  deferent,  eile  presente  une  foule  de  petites  depressions  qui 
lui  donnent  un  aspect  reticule.  Ses  deux  tiers  externes  sont  plus  blancs  et 
contiennent  un  des  reseaux  elastiques  les  plus  Serres  que  je  connaisse  ;  plus 
en  dedans,  au  contrairc,  on  renconti  e  une  coucbe  mince  de  tissu  conjonctif 
vaguement  llbrillaire,  parsemce  de  novaux,  sur  laquelle  reposeune  simple 
couche  d'epitholium  pavimenleux.  Les  Clements  de  cet  epithelium  sont  des 
cellulesde  Ü""",01  ä  0""",018  de  diamctre,  et  contiennent  tous  une  certaine 
quantite  de  granulations  pigmentaires  brunatres,  d'oü  la  coloration  jaunätre 
de  la  face  interne  de  la  mu(iucuse.  Les  vaisseaux  du  canal  deferent  sont 
tres  distincts  dans  la  tunique  libreuse  inlerne ;  ils  penelren't  egalenient  dans 
les  couches  musculeuses  et  muqueuses,  oü  ils  forment  des  reseaux  läches, 
composes  de  capiUaires  qui  ont  0 ,007  ä  0'"'",ül  de  largeur.  D'apresSwan 
{Nerucs  of  (he  Jhmum  /iodi/,  pl.  V,  82 ;  pl,  VI,  81),  le  canal  deferent  re?oit, 
dans  sa  portion  pelvicnne,  de  nombreuses  ramificalions  nervcuses  tres 
fines,  formant  autour  de  lui  un  plexus  (jui  communique  avec  les  plexus 
veslcanx  latöraux  et  nioycns,  avec  Ic  plexus  hcuiorrhoklal  et  avec  le  plexus 
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hypogastvique.  Je  me  suis  nssurede  l'existcnce  de  cos  neiTs,  qui  sonlfunnes 
de  libres  lines  et  de  libros  de  Reniak,  iimis  que  je  ii'ai  pu  puiirsuivre  dans 
l  iiiterieur  du  eaual  det'erent. 

Les  comluils  ejnculatew  s  et  les  vesicules  seminalcs  preseutent  uue  slructure 
fort  analogue  ä  celle  du  caiial  deferent,  dont  ces  dernieres  ne  sorit,  comme 
011  sait,  que  des  appendices  termines  en  csecum  et  garnis  de  prolongements 
veiTuqueux,  tubuleux  ou  m6me  arborescents.  Les  conduits  ejaculateurs, 
dans  leur  partie  superieuve,  oiit  des  parois  musculeuses  comme  Celles  du 
canal  deferent,  mais.  plus  minces.  Vers  la  prostate,  les  tuniques  s'amincis- 
sent  eiicoro  davantage ;  ma^s  on  retrouve,  jusqu'a  leur  terminaison,  des 
fibres  musculaires  m'ölees  ä  une  quautite  notable  de  lissu  conjonctif  etelas- 
tique.  Les  parois  des  vesicules  seminales  sont  beaucoup  plus  minces  que 
Celles  du  canal  deferent ;  elles  ont  d'ailleurs  exactementla  nieme  structure, 
si  ce  n'est  que  la  membrane  rauqueuse,  tres  distincte  et  vasculaire,  otfre 
dans  toute  son  etendue  des  depressions  alveolaires.  Exterieurement,  les 
vesicules  seminales  sont  entourees  d'une  membrane  formee  en  partie  de 
tissu  conjonctif  seulement,  en  partie  de  tissu  conjonctif  et  de  fibres  muscu- 
iaires  lisses  :  cette  derniere  conformation  se  voit  notamment  h  la  face  pos- 
terieure.  Cette  enveloppe  penetre  egalement  entre  les  diverses  circonvolu- 
tions  des  vesicules  et  les  unit  entre  elles;  eile  forme  de  plus,  entre  les 
extremites  inferieures  des  deux  vesicules,  un  large  ruban  musculeux. — Les 
vesicules  seminales  contienncnt ^  ä  l'etat  normal,  un  liquide  transparent, 
legerement  visqueux,  qui  se  transforme  apres  la  mort  en  une  substance 
gelatiniforme,  mais  qui  acquiert  bientöt  une  lluidite  parfaite.  Ce  liquide 
renferme  une  matiere  proteique  trt;s  soluble  dans  l'acideacetique,  evidem- 
ment  la  meme  que  celle  qui  existe  dans  la  porlion  liquide  du  sperrae 
ejacule.  Tres  souvent  j'ai  rencontre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'observa- 
teurs,  des  spermatozo'ides  dans  les  vesicules,  dont  la  fonction  principale  est 
bien  certainement  de  secreter  un  liquide  special.  Les  nerfs  des  vesicules 
seminales  proviennent  du  grand  sympatliique  et  de  la  moelle  epiniere,  en 
outre  d'un  plexus  tres  riebe,  plexus  seminal,  dont  les  filets  penetrent  en 
partie  dans  les  tuniques  des  vesicules,  oü  il  est  impossible  de  les  suivre,  en 
partie  dans  la  prostate,  oü  Iis  constituent  le  plexus  prostatigiie,  qui  repoit 
egalement  des  filets  du  plexus  vesical  et  du  plexus  liypogastrique. 

La  prostate,  d'apres  mes  observations,  est  un  oi  gane  tellement  musculeux 
que  la  substance  glandulairo  forme  ä  peine  plus  du  tiers  ou  de  la  moitie  de 
sa  masse  totale.  En  procedant  de  dedans  en  deliors,  on  rencontre  d'abord 
une  muqueuse  fort  rnince,  dont  repitlielium  est  compose  de  deux  couches, 
la  plus  superficielle  formee  de  cellules  cyündriques  ;  en  dedans  de  la  mu- 
fpieuse,  et  unie  intimement  avec  eile,  se  trouve  une  couclie  de  fibres  longi- 
tufliriales  jaunatres,  etendue  en  partie  entre  le  trigone  vesical  et  la  crele 
uretlirale,  eten  partie  independante  destnuscles  de  la  vessie  :  cette  couclie 
est  formee  en  egale  (|uantite  de  tissu  conjonctif  avec  des  fibres  clastiques  et 
de  fibres  musculaires  lisses.  On  rencontre  ensuite  une  epaisse  couclie  de 
fibres  circulaires  qui  se  continue  avec  le  spliincter  vesical  et  qui  s  elend 
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jusqu'au  caput  gallhmginis:  cette  couche  a  la  mäme  structure  que  la  prö- 
cedente,  je  l'appellerai  sphimter  dela  prostate.  Ces  dilferents  plans  muscu- 
laires  enleves,  on  tombe  enfin  sur  le  veritable  tissu  glandulaire  de  la  pros- 
tate, lequel  forme  par  consequent  la  portion  la  plus  externe  de  l'organe, 
mals  dotit  quelques  lobules,  ceperulant,  plongent  dans  les  coucbes  muscu- 
leuses,  etdoiit  los  uonibreux  caiiaux  excreteurs  Iraversent  les  fibres  circu- 
laires  et  loiigitudinales  pour  s'ouvrlr  sur  les  cötes  du  verumontanum .  La 
substance  glandulaire  de  la  prostate  est  tres  dense  et  d'une  couleur  gris 
rougeätre  ;  ellesedivise  assez  t'acilement  en  fibres  dans  le  sens  dudiamötre 
transversal  de  l'organe,  ou,  plus  exactement,  eile  rayonne  des  cötes  du 
vei^umonianum  vers  tous  les  points  de  la  surface  exterieure,  et  se  compose, 
d'une  part,  d'un  certain  nombre  de  gros  faisceaux,  evidemment  mvscu- 
laires,  reunis  par  du  tissu  conjonctif,  d'autre  part,  de  glandules  prostatiques. 
Celles-ci,  au  nombre  de  trente  ä  cinquante,  appartiennent  aux  glandes 
aeineuses  composees;  elles  sont  piriformes  ou  coniques,  et  se  dislinguent 
des  glandes  en  grappes  ordinaires  par  leur  texture  tres  läche,  par  leurs 
vesicules  nettement  pediculees  et  par  leurs  lobules  primitif's  peu  deve- 
loppes,  particularites  qui  tiennent  en  partie  au  tissu  musculaire  abondant 
qui  söpare  leurs  divers  Clements.  Les  vesicules  glandulaires  sont  piriformes 
ou  spheriques;  elles  ont  0""",1  ä  0""",2  de  diametre,  et  sontrevötues  interieu- 
rement  d'une  couche  de  cellules  ('pitlieliales  polygonales  ou  cylindriques, 
de  0""",ül)9  ä  0""",01  de  hauteur,  qui  renferment  des  granulations  pigmen- 
taires  brunätres;  repitlielium  des  conduits  excreteurs  est  forme  de  cel- 
lules cylindriques,  comparables  h  Celles  de  la  poi'tion  prostatique  de  l'urethre. 
La  prostate  parait  secrcter  une  matiere  analogue  ä  celle  que  fournissent  les 
vesicules  seminales  ;  car,  d'apres  Vircliow,  les  concretions  connues  sous  le 
nom  de  calculs  prostatiques  seraient  formees  d'une  substance  proteique  so- 
luble  dans  l'acide  aceti((ue,  et  idenlique  avcc  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
vesicules  seminales  ;  ces  concretions  sont  arrondies,  composees  de  couches 
concentriques,  et  atteignent  un  diametre  de  0'"'",07  ä  0""",2  et  plus.  — La 
prostate  est  enveloppee  etroitement  d'une  membrane  fibreuse  riebe  en 
fibres  musculaires  lisses  ;  eile  regoit  un  nombre  assez  considörable  de  vais- 
seaiix,  parmi  lesquels  les  nombreux  capillaires  qui  entourent  les  glandules 
et  un  riebe  reseau  veineux  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  muqueuse  ure- 
thrale, meritent  une  mention  speciale.  Le  trajet  des  nerfs  dans  l'interieur  de 
la  prostate  est  encore  inconnu. 

L'uterus  male  ou  la  vesicule  prostatique,  contenu  dans  le  verumontanum, 
entre  les  deux  conduits  ejaculateurs,  presente  des  parois  d'un  blanc  jau- 
nätre,  composees  principaleraent  de  tissu  conjonctif  et  de  fibrilles  elastiques ; 
k  ces  elcments  s'ajoutent,  dans  le  col  de  l'utricule,  quelques  rares  libres 
musculaires  lisses;  ces  fibres  sont  tres  abondantes  dans  le  fond  de  l'organe, 
revßtu  ä  sa  face  interne  d'un  epithelium  cylindrique. 

Les  glandes  de  Cowper  sont  des  glandes  cn  grappe  composees,  com- 
pactes, dont  les  vesicules  terminales  ont  0'"'",0i)  a  O""",!  de  diametre,  et 
sont  tapissees  d'un  epithelium  pavimenteux,  tandis  que  les  canaux  excre- 
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teurs  possedent  un  epitliolium  cylindrique.  La  membranc  delicate  qui  sert 
d'enveloppe  a  laglaiide  tout  enticre,  de  möme  que  le  slronia  Interieur,  pre- 
sente  uiie  assez  grande  quaiitite  de  fibrcs  mmciilaires  iisses;  recemmeiit  j'ai 
trouve  egalement  de  ces  fibrcs,  en  miiice  couclio  loiigitudinale,  sur  los 
canaii\  excreteuvs  de  1/2  luillimetre  de  diamelre.  Ces  glandes  secretent  un 
mucus  ordinaire,  qu'il  est  tacile  d'extraire  des  canaux  excreteurs. 

§  205.  Organes  de  la  copuiation.  —  h'orfjane  de  la  copulation,  ehez 
riiomme,  c'est  le  penis  ou  la  verge,  compose  de  trois  corps  vasculaires  et 
erectiles,  c'esl-ä-dire  des  corps  sjjonyieux  ou  coverneux;  il  est  fixe  au  bassin, 
et  pertbre  par  le  canal  de  l'urethve ;  outre  son  enveloppe  cutanee,  il  est 
revetu  de  plusieurs  menibranes  fibreuses  distinctes  ;  trois  muscles  speciaux 
se  rattaclient  ä  cet  organe. 

Los  Corps  caverneux  du  penis  sont  deux  cylindres  ecartes  Tun  de  l'autre 
en  arriere,  reunis  en  avant  et  separes  seulement  par  une  cloison  incoraplete ; 
ils  presentent  ä  considerer  une  membrane  d'enveloppe  fibreuse,  membrane  albu- 
ginee,  et  un  lissu  spongieiix.  La  membrane  fibreuse  est  blanche,  brillante,  tres 
dense;  eile  a  1  millimetre  d'epaisseur,  et  forme  non  seulement  l'enveloppe 
exterieure  des  corps  spongieux,  mais  encore  la  cloison  raince  et  incomplete 
qui  les  separe  Tun  de  l'autre  dans  leur  moilie  anterieure;  eile  se  compose 
de  tissu  conjonctif  ordinaire,  melange,  comme  dans  les  ligaments  et  les  ten- 
dons,  d'une  foule  de  fibres  elastiques  fines.  A  sa  face  interne  se  voit  le  tissu 
spongieux,  lissu  rougeätre,  compose  d'une  multitude  innombrable  de  fibres 
et  de  lamelies  {trabecides  des  corps  caverneux)  reunies  pour  constituer  des 
mailies  etroites,  polygonales  qui  s'anastomosent  toutes  entre  elles  et  res- 
semblent  d'une  maniere  frappante  aux  vacuoles  d'une  eponge.  Ces  mailles 
ou  espaces  veineux  des  corps  spongieux  sont  remplies  pendant  la  vie  par  du 
sang  veineux.  Toutes  les  trabecules  ont  la  meme  structure  ;  elles  sont  recou- 
vertes  exterieurement  d'une  couclie  simple  de  cellules  epitheliales  pavimen- 
teuses,  qui  adherent  tres  intimement  ensemble  et  qu'il  est  souvent  impos- 
sible  d'isolcr.  Au-dessous  de  Vepithciium  des  espaces  veineux  on  rencontre 
le  tissu  fibreux  proprement  dit,  compose  de  parties  sensiblement  egales  de 
ti.ssu  conjonctif  et  elastique  et  de  fibres  musculaires  Iisses,  et  servant  d'en- 
veloppe, dans  un  certain  nombre  de  trabecules,  mais  non  dans  toutes,  ä  des 
arleres  et  ä  des  nerfs  plus  ou  moins  volumineux ,  Les  elenients  musculaires 
des  trabecules  se  reconnaissent  dejä,  sous  rinfiuence  de  l'acide  acetique,  ä 
leurs  noyaux,  qui  sont  tout  ä  fait  caracteristiques;  mais  en  les  traitant  par 
l'acide  nitrique  au  cinquieme,  on  peut  les  isoler  en  gi-and  nombre,  et  con- 
stater  que  ce  sont  des  fiijres-cellules  qui  ont  0""",05  ä  0'""\07  de  longueur 
sur  ()"'■", 005  ä  0"'"',0052  de  largeur. 

Le  Corps  spongieux  de  l'uretlire  prescnte  exactement  hi  memo  lexture 
que  ceux  du  penis;  seulement  l°la  membrane  fibreuse,  qui  dans  le  bulbe 
forme  aussi  un  rudimcnt  de  cloison,  est  beaucoup  plus  mince,  moins 
blanche  et  plus  riche  en  elt-ments  elastiques;  1"  les  espaces  veineux  y  sont 
plus  etroits,  surtout  dans  le  gland;  3°  les  trabecules  y  sont  plus  fines  et 
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plus  riclics  en  fibroa  oliisli(|iio.s;  Icur  structiire  est  (railloiirs  la  mCMuc. 

Noiis  dcvons  ici  parlf;v  de  rurliltre  de  l'/iomme.  Au  vioenu  de  risfhme, 
o'cst  un  canal  in(16p(iii(laiit  des  parties  voisines;  h  son  origine  et  ä  sa  lermi- 
naison,  il  est  forme  siinplemeut  par  une  meinbrane  muquense,  qu'eutou- 
rent  la  prostate  et  le  corps  spongioux  de  rurethre.  La  mvqueuse  urethrale 
presentc  (ral)ord  uiic  oouclie  longiturlinale  de  tissu  coiijonctif,  riclie  en 
übros  ölastiquos;  au-dessous  de  cetle  couclie  on  rericontre,  iioii-seulement 
dnns  la  portion  prostati([ue,  comme  il  a  ete  ineMtionne,  mais  encore  dans  hi 
portion  membraneuse,  des  fibres  musculaires  lisses  mölees  au  tissu  flbreux 
ordinaire.  Ces  fibres  musculaires,  moins  devcloppees,  il  est  vrai,  danscette 
dernioro,  sont  dirigees  en  long  et  en  travers ;  elles  recouvrent  les  fibres 
striees  qui  composenl  le  mvscle  urethral.  M6nie  dans  la  portion  spongieuse, 
le  tissu  sous-muqueux  presentc  encore  Q.k  et  Ih  des  fibres  musculaires,  et 
toujours,  ä  une  certame  profondeur,  on  tombe  sur  des  fibres  longitudi- 
nales  melangees  de  tissu  musculaire  plus  ou  moins  abondant;  or,  ces  fibres 
ne  peuvent  etre  envisagees  comme  appartenant  au  corps  caverneux,  car  il 
n'y  a  point  entre  elles  d'espaces  veineux  ;  ellos  constituent  une  mombrano 
continue  qui  forme  la  limite  du  tissu  spongieux  du  cote  de  la  muquense 
urellirale.  —  L'epithelium  de  rurethre  est  compose  de  cellules  cylindriqiies 
päles,  de  0""",Ü27  de  longueur;  mais  au-dessous  d'elles,  on  trouve  une  ou 
peut-6tre  deux  couches  de  petites  cellules  arrondies  ou  oblongues.  Dans  la 
moitie  anterieure  de  la  fosse  navicu- 
laire,  on  observe  deja  des  papilles  de 
0""",07  de  longueur  et  un  epitlielium 
paviinenteux  de  ü""",09  d'epaisseur. 
Dans  risthme  et  dans  la  portion  spon- 
gieuse de  l'urötbre,  on  rencontrc  un 
assez  grand  nombre  de  glandes  de 
Littre;  ces  glandes  ont  0""",6r)  ä  1  milli- 
metre  de  dianietre,  et  ressemblent,  en 
general ,  aux  glandes  en  grappe,  dont 
elles  se  distiiigueiit  neanmoins  par  la 
forme  tubuleuse  etletrajet,  souventtres 
flexueux,  de  leurs  vesicuies  glandulaires ;  cellcs-ci  ont  jusqu'a  O'""',09  et 
m6ine  0""M8  de  largeur.  On  trouve  aussi  cä  et  Ih,  au  milieu  des  glandes 
de  Littre,  des  glandules  plus  simples  (lig.  26.0) ;  dans  la  portion  prostatique 
enfin,  elles  font  place  ä  de  simples  foUicules  muqueux,  analogues  ä  ceux 
que  nous  avons  decrits  dans  le  col  vesical.  Les  canaux  excreteurs  des 
glandes  de  Littre  ont  2  ä  5  millimfetres  de  longueur;  ils  se  portenl  en 
avant  et  pcvroront  oblitpiement  la  membrane  nuiqueuse.  Lcur  epitlielium, 
de  meine  que  celui  des  vesicuies,  est  cylindrique,  mais  se  rapproclie  plus 
ou  moins  de  l'epithelium  pavimenteux  (fig.  265).  Les  glandes  de  Littre 

Fig.  265.  —  Glandc  (ic  Littre  de  la  fo?sc  naviciilairc  chcz  riiommc  Grossisseraent 
de  3')0  diam6tres. 
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secretent  du  mucus  ovdiiiaire,  (lu'ou  trouve  souvent  accumulö  en  quantite 
considt'i-ablc  daiis  los  vesioides  dilatees.  —  On  a  donne  Ic  nom  de  lacuncs 
de  Mov(jugni  [\  des  döpressions  de  la  niuqueuse  dont  l'existeiicc  est  loiii 
d  etre  consfante  et  dans  lesquelles  je  n'ai  trouve  auciin  eliement  glaiidu- 
laire. 

Uaponecrose  penienne  est  une  membrane  übreuse,  riebe  eii  libres  elas- 
tkiues,  (luientoure  le  penis  depuis  sa  vaeine  jusqu'au  glaiid  ;  au  niveau  de 
la  raciue  eile  se  conlinue  avec  rapüne.vrose  du  perinee  et  de  la  region 
inguinale;  eile  contribueegalement  ä  la  tbrmation  du  ligament  suspenseur  de 
la  cerge,  elendue  de  la  synipliyse  pubienne  ä  la  face  dorsale  de  ceLte  der- 
niere,  et  renfcrmant  une  grandc  quantite  de  veritable  tissu  elastique.  En 
deltors  eile  sc  continue,  sans  ligne  de  demarcalion,  avec  la  peau  de  la 
verge.  La  peau  conserve  les  caraclercs  du  tegament  externe  jusqu'au  bord 
libre  du  pirpuce,  forme  paf  une  simple  duplicature  de  cetle  membrane, 
(jui  se  distiiigue  neanmoiiis  par  sa  fmesie  et  par  soii  tissu  sous-cutane  spe- 
cial; ce  dernier  est  tres  abondant,  depourvu  de  graisso,  et  renferme  une 
coucbe  de  fibres  musculalres  lisses  qui  se  continue  avec  le  dartos  (voy.  §  38), 
et  se  prolonge  en  avnnt  jüsque  dans  le  prepuce.  A  partir  du  bord  libre  du 
prepuce,  la  membrane  d'enveloppe  du  penis  prend  le  caractere  des  mu- 
([ueuses ;  eile  cesse  de  presenter  des  poils  et  des  glandes  sudoripares,  mais 
eile  offre  des  papilles  tres  developpees,  et  s'amincit  encore  davantage.  Sur 
le  gland  eile  est  intimeme'nt  unic  au  tissu  spongieux,  et  repitbelium  qui  la 
couvre  est  plus  mou  (§  U6,  fig.  5S,  ^i),  mais  a  toujours  0""',075  h  ü""",l 
d  epaisseur.  Quant  aux  glandes  sebacees  {glandes  de  Tyson),  qu'on  trouve 
en  ce  point,  et  pour  ce  qui  est  du  smegma  preputial,  voy.  le  §  77,  p.  187. 

Les  aiieres  du  penis  proviennent  de  la  lionteuse  interne,  et  ne  presentent 
une  disposition  speciale  que  dans  le  corps  caA'erneux.  Abstraction  faite  de 
quelques  ramuscules  de  Tariere  dorsale,  les  corps  caverneux  ne  regoivent 
que  les  artercs profondes  du  penis ;  ces  arteres,  apres  avoir  envoye  quelques 
branclies  dans  lebulbe  des  corps  caverneux,  se  dirigent  d'arriercen  avant, 
placees  sur  les  cötes  de  la  eleison  et  entourees  d'une  gaine  de  tissu  con- 
jonctif  qui  se  continue  avec  le  reseau  des  trabecules.  Dans  ce  trajet,  elles 
fournissent  au  tissu  spongieux  de  nombreux  rameaux,  anastomoses  entre 
eux  ;  quelquelbis  ces  rameaux,  qui  sont  tres  flexueux,  si  ce  n'est  pendant 
l'erection,  occupent  Taxe  des  trabecules,  s'y  divisent  un  grand  nombre  de 
Ibis  et  s'ouvrent  enfni,  par  des  capillaires  de  0""",01/i  ä  0""",02  dediametre, 
dans  les  espaces  veineux,  sans  Former  de  reseaux  capillaires.  Dans  la  partie 
posterieure  du  penis  on  trouve,  comme  J.  Müller  l'a  vu  le  premier,  un  grand 
nombre  de  branclies  arterielles  de  0""",09  a  0""",18  delargeur,  reunies  ordi- 
nairement  en  groupes  de  o  ä  10,  et  recourböes  en  tire-bouclion  {artöres  Jieli- 
cinex).  Ces  arteres  ne  se  tcrminent  point  en  cul-de^sac,  comme  on  l'a  ci'u;  de 
leur  extremite  en  doigt  de  gant  partentj  d'apres  mes  observalions,  des  vais- 
seanx  tresfins  dcO""",01/i  k  0""", 02  delargeur,  dont  le  trajet  ulterieur  n'olfrc 
rieri  de  special,  et((ui  s'ouvrent  dans  les  sinus  veineux.  La  niöme  dislribu- 
tioii  arterielle  s'observe  dans  Ic  corps  caverneuxde  Turfetlire,  (pii  rc^nitdes 
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branches  des  arteres  bulbeuse,  bulbo-urethrale  et  dorsale  ;  dans  le  bulbese 
rencontrent  egalement  des  arteres  beliciries.  —  Les  veines  naissent,  si  Ton 
veut,  des  espaces  veineux;  ces  espaces  commiiniquent  tons  ensemble 
etdonnent  naissaiice,  en  ditiereuts  points,  k  de  courts  canaux  de  decliarge 
ou  veines  cmissaircs,  qui  vont  s'ouvrir  dans  les  veines  exterieures,  pourvues 
de  parois  propres  (^vcine  dorsale^  veines  profundes  et  veine  bulbeuse).  —  Les 
vaisseaux  lymphatiques  forment,  dans  la  peau  du  gland,  dans  le  prepuce  et 


dans  le  fourreau  de  la  verge,  des  reseaux  tres  fins  et  tr^s  serres,  d'oü  par- 
tent  plusieurs  troncs  lymphatiques  qui  niarclient  a  cöte  des  vaisseaux  dor- 
saux  pour  aboutir  aux  ganglions  inguinaux  superficiels.  D'apres  Mascagni, 
Folimann  et  Panizza,  il  y  aurait  aussi  de  nombreux  lymphatiques  dans 
l'interieur  du  gland,  autour  de  l'urelhre,  lesquels  s'appliqueraient  sur 
l'urethre  pour  gagner  les  glandes  pelviennes. 

Les  nerfs  da  penis  proviennent  du  nerf  lionteux  interne  et  du  plexus 
caverneux  du  grand  sympathique.  Le  nerf  honteux  interne  se  ramifie  prin- 
cipalement  dans  la  peau  et  dans  la  muqueuse  urethrale;  il  fournit  tres  peu 
de  branches  aux  corps  caverneux,  qui  seuls  rcc-oivent  des  branches  du  grand 
sympathique.  Les  rameaux  du  nerf  honteux  interne  se  (erminent  comme 
tous  les  nerfs  cutanes  ;  on  trouve  specialement  dans  le  gland  de  nombreuses 
bifurcations  de  fibres  primitives  et  des  rudiments  de  corpuscules  de  Meiss- 
ner. Le  mode  de  terminaison  des  branches  sympathiques  est  encore  inconnu, 
bien  qu'il  soit  facile  de  demontrer,  dans  les  trabecules  des  corps  caverneux, 
des  filels  nerveux  coinposes  de  tubes  minces  et  de  fibres  de  Remak. 


Fig.  266.  —  Arteres  des  corps  cnveriieui  du  penis  de  riiommc,  rcmplics  de  nialierc  h 
injection.  Grossissement  de  30  diamötres. 

1.  Pctite  nrtere  avcc  une  branclic  laterale  qu'i  sc  divisc  en  dcux  arteres  hdlicines;  des 
cxtrcmitf^s  de  ces  dernieres  partent  deux  vaisseaux  tres  fius,  qui  chemiaent  dans  I'dpais- 
seur  d'une  Irabecule. 

2.  Cinq  arteres  liclicines  rcposant  sur  une  grosse  brauche  arterielle  par  rinlermediaire 
d'un  court  pddiculc.  Sur  deux  d'cntre  elles  on  voit  des  vaisseaux  efferenls  tres  fins:  les 
nutrcs  semhlcnt  sc  Icrmiiier  cn  cul-dc-sac  a,  tissu  des  trab('cuics,  sc  monlrant  ici  soiis 
la  forme  de  gaines  autour  des  anneaux  arlöriels  et  des  arteres  hdlicines;  b,  paroi  arld- 
ricllc. 
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Lt's  nuiscles  lisses  des  corps  cuverncux  soriUrcs  dtivoluppes  tians  Ic  p^'iiis 
(hidicval  et  (lel'elepliant,  niais  on  les  retrouve  aiissi  cliez  Ics  autros iiiaiii- 
niUeiTS.  Depuis  qiu;  Valentin  et  Heule  ont  declare  quo  les  arteres  heliclnes 
sout  tles  proiluctioiis  artil'u'ielles,  resultant  de  cc  qne  les  trabecules  cou- 
pees  eu  travers  se  ronlent  en  spirale,  ou  de  ce  que  certains  valsseaux  se 
retirent  dans  l'interieur  des  trabecules  tcndiies,  la  plupavtdes  anatomlsles 
rejettent,  d  fort  selon  moi,  Texistencc  de  ces  arteres.  Les  avteres  lielicines 
existent ;  j'ai  constate,  en  outve,  un  fait  göneral  que  J.  Müller  n'a  observe 
que  dans  ([uelques  cas  isoles,  c  esl-ä-dire  (juc  des  extremitcs  des  arteres 
lielicines  part  un  vaisseau  tres  fin,  presque  capillaire;  ce  n'est  donc  qu'en 
apparence  qu'elles  se  terminent  en  cul-de-sac.  On  ne  pcut  guere  prouver, 
neannioins,  que  ces  culs-de  sac  sont  toujours  une  simple  apparence,  et  il 
serait  possible  (jue  Müller  eüt  encore  raison  sur  ce  point.  11  est  cerlain, 
d'autre  part,  que  les  arteres  lielicines  ne  sont  pas  de  simples  anses  vascu- 
laires,  comme  le  veut  Arnold ;  dans  un  cas,  cepeiidant,  j'ai  vu  une  anse 
a  la  place  des  arteres  lielicines. 

§  206.  Considerations  piiysioiogiques.  —  Le  testicule  comniencc  h  se 
developper  dans  le  second  mois  de  la  vie  embryonnaire,  selon  toute  appa- 
rence aux  depens  d'un  blasteme  siiecial,  situe  au  cöle  interne  du  corps  de 
^Yolff.  Au  debut,  il  ressemble  completeinent  ä  l'ovaire;  plustard,  quand  Ic 
corps  de  Wolff  commenceä  disparaitre,  une  partie  de  ses  canalicules,  dont 
les  corpuscules  de  Malpiglii  se  resorbent,  enlrent  en  communication  avec 
le  testicule  et  constituent  repididyme,  tandis  que  le  conduit  excretcnr  de 
cette  glande  devient  le  canal  deferent  Par  suite  d'un  plienoniene  incomple- 
temenl  explique  jusqu'ici,  et  sous  l'action  du  gubernacidum  testis,  compose, 
ainsi  que  Donders  {Ned.  Lancet.,  \8!id,  p.  382)  l'a  vu  le  preraier,  de  libres 
musculaires  striees  et  de  fibres  musculaires  lisses,  le  testicule  descend  dans 
le  scrolum,  en  entrainant  avec  lui  le  peritoine  qui  le  recouvre ;  ce  dernier,  en 
s'unissant  avec  le  cul-de-sac  peritoneal  qui  preexiste  dans  le  scrotum,  pro- 
duit  lasereuse  propre  ou  tunique  vaginale  du  testicule.  —  La  vcsiciile  pros- 
lutique,  qui  est  l'analogue  de  l'uterus  et  peut-etre  du  vagin,  est  un  resto 
des  conduits  de  Müller  ;  cliez  la  feinnie,  ces  deux  canaux,  qui  descendent 
au  cöte  externe  des  corps  de  Wollt',  deviennent  les  oviductes  ets'unissent 
enseinble  ä  leur  extremite  Interieure  pour  foriner  l'uterus  et  le  vagin  ;  cliez 
riiDnune,  ils  dis[)araissent,  ä  l'exception  de  leur  parlie  superieure,  qui 
devioiit  riiydatide  de  Morgagni,  et  de  leur  extremite  inl'erieure.  Le  vos 
oherram,  ain.si  que  les  productions  analogues  qu'on  rencoiitrc  ä  la  tote  de 
Tcpididyme  (voy.  mon  Anat.  microsc,  II,  2,  p.  392),  et  qui  souvent  se 
transforment  en  kystes  spermaliques  (bydalides  de  i\forgagni  non  pedicu- 
lees,  Lnsclika),  est  un  rcste  de.s  canalicules  du  corps  de  \YoliT()ui  n'onl  pas 
conlracle  d'adlierences  avec  le  te.-ticule.  —  Les  vcsiculas  seniinolcs  resulteiit 
d'uiic  dopres-sion  en  doi  t  deganldes  canaux  delerents;  (|uant  a  la  prostate, 
aux  glandcs  de  (>owj)er  et  aux  aulrcs  glandes,  elles  selbrnieiit  tres  proba- 
blernenl  par  le  rnörne  niecani.sme  (|ue  Celles  des  autres  regions,  v[  ;;ux 
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depens  de  re|>itheliuni  do  la  muqueusc  urethrale.  Le  peiiis  iiait  des  osdu 
bassin,  et  ce  n'est  (jue  plus  tard  que  ses  deux  bords  se  rejoignent  en  des- 
sous  pour  embrasser  l'urethre. 

Le  dcveloppement  hislologique  de  ces  diverses  parties  nous  estpeu  comiu. 
Les  testicules  sont  formes  primitivement  d'une  masse  celluleuse  homogene, 
danslaquelle,  cependant,  on  distuigue  bientöt  des  series  transversales,  pre- 
iniers  rudiments  des  canaUcules  spermatiques.  Ceux-ci  conslituent  d'abord 
des  cylindres  rectilignes,  etendus  du  bord  externe  du  testicule  vers  son 
interne,  et  termines  en  cul-de-sac;  il  est  probable  qu'ils  sont  pleins  dans 
l'origine,  et  que  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  se  creusent  d'une  cavile,  cir- 
conscrite  par  une  niembrane  propi  e.  En  se  developpant  de  plus  en  plus, 
surtoutdans  le  sens  de  la  longueur,  eten  poussantdes  bourgeons  lateraux, 
ces  canaux  primitifs  donnent  naissance  aux  canalicules  seminiferes,  si 
flexueux  et  si  longs  :  chacun  d'eux  parait  produire  tout  un  lobule  de 
canaUcules.  L'albuginee  du  testicule  et  les  prolongements  qu'elle  envoie 
dans  l'interieur  de  l'organe,  naissent  du  blasteine  primitif  du  testicule  et  se 
montrent  en  meme  temps  que  les  canaUcules  spermatiques. 

Quant  aux  phenomenes physiologiqucs  que  presentent  les  organes  genitaux 
mäles  cliez  l'adulte,  je  ferai  remarquer  que  chez  les  animaux  la  secretion 
du  sperme  n'est  point  un  acte  continu,  comme  celle  de  l'urine ;  eile  est  inter- 
mittente,  et  n'a  lieu  qu'ä  l'epoque  du  rut.  Chez  l'homme,  l'aptitude,  au 
moins,  ä  secreter  du  sperme  existe  toujours  ;  mais  il  ne  s'ensuit  nuUemenl, 
ä  mon  avis,  que  le  sperme  se  developpe  d'une  manicre  non  interronipue, 
ni  qu'il  y  ait  resorption  de  celui  qui  n'est  point  evacue.  ün  peut  admettre 
avec  non  moins  de  raisons  que  les  canaUcules  spermatiques  ne  secretent  du 
sperme  que  lorsque,  par  suite  d'nnion  sexuelle  et  de  perte  seminale,  une 
portion  du  produit  a  ete  evacuee  au  dehors  et  qu'une  excitation  particuliere 
du  Systeme  nerveux  a  determine  un  af'tlux  sanguin  plus  considerable  vers  Ic 
testicule.  Quant  ä  l'idee  d'une  resorption  du  sperme  forme,  pheiiomene  dont 
le  siege  ne  pourrait  etre  place  que  dans  le  canal  deferent  et  dans  les  vesicules 
seminales,  eile  ne  repose  sur  aucun  fait  certain;  les  phenomenes  qu'on 
observe  chez  les  animaux  ä  la  suite  du  rut,  n'appartiennent  point  ä  cetle 
categorie;  bien  plus,  cette  circonstance  qu'on  ne  trouve  ni  dans  le  canal 
deferent,  ni  dans  les  vesicules  aucune  trace  indiquant  une  decomposition 
du  sperme,  me  semblc  en  Opposition  directe  avec  Thypolhese  d'une  resorp- 
tion. Je  ne  voudrais  pas  nier,  toutefois,  que  sans  evacuation  spermatique  le 
developpement  du  sperme  est  impossible,  qu'une  nourriture  copieuse  el 
excitante,  une  excitation  sexuelle  non  satisfaite  produisent  dans  les  testi- 
cules une  turgescence  souvent  accompagnee  de  sensations  douloureuses,  et 
tres  probablement  aussi  une  formation  de  sperme.  Si  plus  tard  cette  tur- 
gescence disparait,  cela  ne  prouve  pas  d'une  maniere  irrefragable  qu'il 
se  soit  fait  une  resorption.  attendu  qu'un  changement  dans  la  quantite  de 
sang  contenuc  dans  le  testicule,  et  lepassage  du  sperme  dans  le  canal  defe- 
rent sulTisent  pour  cxpliquer  le  retour  a  l'etat  normal.  —  Le  liquide  evacue 
pendant  l'cjaculation  n'est  point  du  sperme  pur ;  il  est  iorme,  en  grande 
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parlie,  des  prodiiils  de  secreliondes  vcsicules  semiiinles  etde  la  prostate,  et 
iie  domie  nullemoiit  la  niesure  du  dcgre  d  eiiergie  de  la  secretion  sperma- 
tiquo.  Celle-ci,  bien  certainement,  n'est  ni  brusqiie  iii  abondaiito;  cette 
proposition  na  rien  de  surprenant  pour  qui  cnvisage  la  petite  quantite  de 
sang  que  recoit  le  testicule  et  la  lenteur  avec  laqucllc  s'y  faitla  circulation  ; 
mais  olle  est  deiDoiitree  aussi  par  Fübservation  directe,  car  on  sait  qu'apres 
un  coit  plusieurs  Ibis  repeti-,  toujours  un  ccrtain  temps  est  necessaire,  ineme 
cliez  les  individus  les  plus  robustes,  pour  qu'une  nouvelle  secretion  de 
spcrme  puisse  se  faire.  Les  liquides  secretes  par  les  glandes  accessoires  ont 
simplenient  pour  but  de  diluer  le  spermc. 

11  est  inutile,  de  nos  jours,  de  demontrer  que  les  fdaments  sperraatiques 
ne  sont  point  desanimalcides,  que  ce  sontdes  parties  elementaires  de  l'orga- 
nisme  male ;  11  est  vrai  quenous  ignorons  encore,  et  que  nous  ignorerons 
Sans  deute  encore  longtemps  la  cause  des  singuliers  mouvements  des 
spermatozoides,  lesquels  ont  evidemment  pour  but  de  transporter  ces  der- 
niers  del'uterus,  oü  ilssont  jetesprobablementdans  tout  coit  fecondant,  sur 
l'üeuf  etdans  son  Interieur.  II  est  liorsde  doute  aussi  que  les  spermatozoides 
sollt  la  partie  veritablement  fecondante  du  sperme ;  les  anciennes  expe- 
riences  de  Prevost,  Dumas,  Schwann  et  Leuckart  sur  le  sperme  filtre,  et 
surtout  les  faits  recemment  decouverts  par  Newport  (P/n7os.  Irans.,  1853. 
II,  p.  33),  ont  mis  cette  opinion  au-dessus  de  toule  contestation.  Newport 
a  vu,  en  eftet,  et  Barry  avait  avance  le  meme  fait  depuis  plusieurs  annees, 
que  les  spermatozoides  penetrentreellement  dans  l'interieur  de  l'oeuf,  ce  qui 
vieiit  d'etrc  confirrae  par  Bischoft' pour  l'cßuf  de  la  grenouille,  par  Bischoff 
et  Meissner  pour  l'cßuf  du  lapin  (voy.  Bischoff,  Confirmation  du  fait  annonce 
par  yeicport  et  Barry  que  les  spermatozoides  penetrent  dans  l'osuf,  Glessen, 
\85f\).  Si  les  spermatozoides  qui  se  meuvent  sont  seuls  fecondants,  cette 
circonstance  ne  peut  plus  etre  rattachee  ä  une  action  dynamique.  comme 
on  l'a  fait  ä  une  epoque  oü  Ton  ne  savait  point  que  les  Filaments  spermatiques 
penetrent  dans  l'oeuf ;  il  est,  au  contraire,  infiniment  vraisemblable  que 
ces  filaments  se  melent  materiellement  avec  le  vitellus,  auquel  ils  donnent 
ainsi  la  faculte  de  se  developper.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  reste  encore  bien 
des  points  douteux  dans  l'histoire  de  la  fecondation. 

Pendant  la  copulation  il  se  passe  de  nombreux  phenomenes  de  motilite, 
parmi  lesquels  ceux  qui  determinent  l'ejaculation  et  l'erection  doivent  seuls 
nous  occuper  ici.  Dans  l'ejaculation  il  faut  envisager  avant  tout  l'action  des 
canaux  deferents,  lequels  sont  pourvus  de  puissantes  parois  musculaires 
et  qui,  ainsi  que  Virchow  et  moi  l'avons  vu  sur  un  supplicie,  se  raccour- 
cissenl  et  se  retrecisscnt  avec  une  energie  extraordiiiaire  sous  Finfluence  du 
galvanisme;  il  laut  tenir  comptc  ensuite  des  contractions  des  vesicules 
seminales,  de  la  prostate,  si  riebe  en  elements  musculaires,  et  naturelle- 
ment  des  muscies  stries  de  l'urelhre  et  du  penis.  J'ai  montre  [WurzO. 
Verk.,  Ilj,  et  jesoutiens  toujours,  malgre  les  remarques  de  Funke  {Phi/s. 
de  Günther),  que  l'erection  resulte  dlun  relächement  et  des  fibres  mus- 
culaires contenues  dans  les  trabecules  du  tissu  spongieux,  et  de  la  tunique 
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moyenne  des  arteves  que  ces  (rabcciilcs  reiifbvment,(''lat  qui  pcrmetnu  tissu 
spoiigieiix  de  se  remplirde  sang.commoiait  uiieftpongequ'on  cesse  decom- 
primer.  Larigidito  n'implique  nullomeiit  uii  obslacle  au  retour  du  sangvci- 
noux,  ni  un  arrßt  de  la  circulalioi),  et  il  n'exisle  pas  le  moiiidro  appareil  en 
etat  de  pröduire  ces  phenomenes;  eile  survient  aussitüt  (pie  U.'s  muscles  sont 
complötemciitreläcliesetles  siniis  bien  distendus.  L'erection  cesse  fpiand  les 
inuscles,  sc  contractant  de  nouveau,  retrecissent  les  espaces  veineux  et 
cliasscnt  Ic  sang  qui  s'y  etait  accuniule.  Dernierement,  sur  un  supplicie, 
nous  avons  vu  les  corps  caverneux  du  penis  mis  ä  nu  se  contracter  tres 
cnergiquement  sous  l'influence  de  reloclricite.  Pendant  lejaculation,  les 
inuscles  iscliio-cavenieux  et  bulbo-caverncux,  en  cümprimant  la  racine  du 
penis  et  les  veines  dorsales,  augmentent  la  l  igidite  des  parties  anterieures; 
mais  dans  aucune  circonstance  ils  ne  peuvent  contribuer  en  quoi  que  ce 
soit  ä  produire  l'erection.  Je  nc  vois  pas  quelle  pout  elre  la  Ibnction  des 
arteres  htMicines;  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pour  rien  dans  leplieuomena 
de  Tereclion,  attendu  qu'elles  n'existent  poiiU  dans  toutes  les  parlics  dn 
penis  liumain,  et  qu'elles  font  defaut  clioz  uiio  Ibide  d'aDimaux. 

En  general,  Yetudodes  organcs  genitaiix  de  l'hoiTime  ne  presenle  poini  de  grandes 
dirficultes.  Les  cannlicules  spermaiiqiies  s'isolenl  avoc  une  exLiöme  racililc,  el  en  les 
deplissant  avec  quelquc  sein,  on  Irouve  loujoiirs  quelques  poinls  oti  les  canalicidL'S 
FC  divisent.  Pour  les  examiner  dans  loul  leur  Inijel,  il  est  neces»aire  do  les  injecter, 
d'apres  les  donn^es  de  Laiilh  ou  de  Cooper,  qu'on  Irouve  rapporlöos  dans  lous  les 
manuels.  Lanlli  commence  par  metlre  le  lesticule  dans  l'eau  liedo  pcndanl  deux  ii 
tiois  houres;  il  exprime  ensuile  aulanl  quo  po<siblo  le  spcrnie  de  repididyme,  el 
place  l'organo  trois  ou  quatro  lieiires  dans  une  Solution  de  soiis-carbonale  d'ammo- 
niaque,  ou  liuit,  ä  douze  heures  dans  une  Solution  salurecdo  carbonate  de  potasse,  ou 
une  faible  dissoluLion  de  potasso  causMque.  toules  subslaiices  qui  dissolvcnl  en  par- 
tie  les  cellules  seminiferes  et  röpilliclium  ;  puis  il  exprime  de  nouveau  le  lesiicule, 
le  place  dans  do  l'eaii  alcalinisee,  et  Tinjecle  au  mcrcure,  sous  une  faible  pression 
d'abord,  plus  forte  cnsuite :  l'injcclion  dure  environ  une  heure  et  demie  a  deux  h(;ures. 
Silöt  que  le  liquide  a  penelre  dans  le  canal  Offerent,  il  faul  reduire  la  colonne  do 
niercure  ä  15  conlimelres,  sans  quoi  on  produirait  des  ruptures  dans  les  canalicules 
ppermatiques,  dont  la  repletion  exigo  encore  plnsieurs  heures.  Cooper  plagail  une 
canule  fine  dans  les  vaisseaux  efferenls,  et  c  esl  par  lä  qu'il  jioussait  l  injection. 
Gcrlacli  recoinmandc,  pour  les  reclierches  niicroscopiques,  une  Solution  de  gelaline 
coloröe  avec  du  carmin  ou  du  Chromate  de  plomb.  Le  canal  del'erent  peut  6tre  eludie 
parfaileii  ent  sur  dos  Iranches  durcies  ou  desseciiees  :  ii  en  est  de  mf'me  des  glandules 
de  la  prostate ;  les  niuscles  de  cette  dernicro  et  des  corps  caverneux  ne  sont  dislincls 
que  sur  des  piöces  fraiches  ou  Irailees  par  l  acide  nilrique.  Les  arteres  helicines  se 
reconnaissent  dejä  sur  des  proparations  iVatches,  au  voisinage  des  gros  lioncs  arle- 
riel.s  :  mais  des  pieces  linement  injectees  permettentde  los  voir  beaucoup  niieux. 

nihlioijraphie  —  A.  Cooper,  Obs.  on  Ihe  Slruclitre  and  Diseases  of  llie  Teslis. 
London,  1830,  avec  24  planches.  —  E.  A.  Laul.h,  Mem  sur  le  lesiicule  humain, 
dans  Mem.  de  la  Societe  d'histoire  iiaiurclle  de  Slrasbourg,  I,  i833.  —  C  Krause, 
Vcrmisi  liie  Beobachtungen,  dans  JI/h//.  Arch.,  1837.  —  E  -H.  Weber,  Do  arleria 
üpermalica  deferenle,  de  vesica  pi-oslaiica  el  vesiculis  seminalibus  Progr.,  I83ß,  dans 
Progr  collecla,  IL  1831,  p.  178;  Zmaizo  zur  Lehre  vom  Bau  und  den  Verrich- 
tungen der  Geschlechtsorgane  Leipzig,  1  846.  — C -J.  LampferholT,  De  t^esicularum 
seminalium  natura  el  usii.  Hevo].,  183.'}. — Pitlard,  art.  VesiculJ':  sesiisai.es,  dans 
Todd'.'^  Ciiclop  ,  p.  LXI[  —  R.  Lendfart,  Vesicula  proslaticn,  ibid.  —  Luschka, 
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Die  Appnuliciilttrgehilde  der  Hoden,  (lans  Vircliow's  Arch.,  II,  p.  310.  — Köllikor, 
Ucbcr  die  ijlullcn  Muskeln  der  Hiirn-uiid  aeschkclilsortjane,  dans  ßi'üriUje  zur  Kennl- 
niss  der  (jhtlen  Muslwln,  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  I.  —  i'i'-  Leyclig,  Zur  Amtomie 
der  miiimfk-hen  Üesclilechlsortjuiw  und  Aiuildriison  der  Säucjeihiere,  dans  Zcilsckrifl 
f.  wiss.  Zool.,  II.  — A.  V.  Lceuwenhök,  Arcana  niilurw,  p.  !59. —  Drevost  oL 
Dumas,  dans  Annal.  des  scienc.  nat.,  III,  1824,  ol  Mdm.  de  la  Soc.  d'hisl.  nat.  de 
Genece,  I,  p.  188,  ainsL  quo  dans  Med;.  Arcli..  VII.  454.  —  R.  Wagner,  Die  Ge- 
nesis der  Sanxeuthiercheii.  dans  Müll.  Arcli.,  1  836,  et  Fragmenle  zur  Physiologie 
der  Zeugung.  Miinich,  1836. —  .A .  DonncS  Nouv.  exper.  sur  les  animalcules  sper- 
nuitiques,  Paris,  1837,  et  Courn  de  microscopie.  Paris,  1  844.  —  A.  KöUiker,  IJei- 
triige  zur  Kennlniss  der  Gesciüeclitsverhatlnisse  und  der  Samenjlussiglccit  toirbelloser 
Thiere,  Berlin,  1841,  et  Die  Bildung  der  Sdmen-Itlden  in  Blüschen  als  ungemeines 
£nliüicl;etungsgeselz,  dans  Denkschrift,  der  Schweiz .  nalurf.  Gesellsck,  VIII,  1  846. — 
Krämer,  übs.  viicrosc.  et  experimenla  de  motu  spermulozoorum.  Gült.,  1842.  — • 
Fr.  Will,  Ueber  die  Sccretion  des  Ihierischen  Samens.  Erlangen,  1  849. — R.  Wagner 
el  Leuckart,  art.  Semen,  dans  Todd's  Cyclop.  of  Anal.,  1  849,  Leuckart,  art.  Zeugung, 
dans  Handw.  d.  Physiol.,  IV.  —  Quatrefages,  Rech,  sur  la  vitalile  des  spermalo- 
zoides,  dans  Ann.  d.  sc.  nat.,  3°  serie,  XIX.  —  Newport,  Ihe  Impregnalion  of 
Ihe  Ovum  of  the  Amphibiu,  dans  Phil.  Trans.,  1831,  I. — B.  Panizza,  Ossnrvazioni 
anthropo-zoolomico-psiologiche.  Pavie,  1  836.  — J.  Müller,  Entdeckung  der  beider 
Erection  wirksamen  Arterien,  da.ns  ses  Archives,  1834,  p.  202. — G.  Valentin, 
i'eber  den  Verlauf  der  Blulgefässe  in  dem  Penis  des  Menschen,  dans  Müll.  Arch., 
1838.  — Kobelt.  Die  mannlichen  und  loeibliclien  Wolluslorgane.  Fribourg,  1844. 
—  Herberg,  De  ereciione  penis.  Lips,  1844.  —  Kölliker,  Ueber  das  anal,  und  phgs. 
Verhalten  der  cavernösen  Körper  der  männlichen  Sexualorgane,  dans  Verhandl.  d. 
Wiirzb.  med.  phgs.  Ges.,  1851.  —  Kolilrausch,  Zur  Anat.  ti.  Phijs.  d.  Beckenor- 
gane. Leipzig,  1834.  —  Ecker,  Icones  phys. ,  pl.  XIX.  —  Duplay,  Bech.  sur  le 
sperme  des  vieillards,  dans  Arch.  gen.  de  mhiec.  1  852.  —  Kölliker,  Physiol.  Studien 
Uber  die  Samenßiissigkeit,  dans  Zcilsclisr.  f.  tuiss,  ZooL,  VII,  1855. 


SECTION  II. 

DES  ORGANES  GENITAUX  DE  LA  FEMME. 


§  207.  Enumiiration. — Les  organes  genitaux  clela  femme  comprennent: 
l°deux  glandes  folliculeuses,  les  ovaires,  avec  les  organes  de  Rosenmüller, 
et  les  canaux  excreteurs  dcsovaires,  c'est-ä-dire  les  oviductes  ou  trompesdc 
Fallope,  qui  ne  sont  point  unis  directement  ä  ces  glandes;  2"  Vuterm,  des- 
tine  a  proteger  l'cßuf  et  ä  lui  lournir  ses  materiaux  niitrilifs;  le  vagin  et  les 
parlies  gmiiales  externes,  qui  servent  ä  conduire  au  deliors  le  germe  döve- 
loppe,  an  meme  temps  qu'ils  sont  les  organes  de  la  copulation. 

vi  208.  Ovairc.  — Organe  de  RoscnmUllcr.  — h'ovaive  CSt  forme  d'un 

parenchyine  special  ou  stroma  (pji  contient  les  ceufs,  et  de  plusieurs  erivc- 
loppes.  Ces  derniere.s  sont :  Vetiuclojjpe  jicritoncale,  (pji  revel  l'ovairo  tout 
entier,  ä  rexception  de  son  bord  iiifV'rieur,  et  \a  (wiifjue  albinjinee,  ou 
membrane  propre  de  l'ovaire,  memhrane  hlanclie,  dense,  resistante,  de 
1/2  millimetrc  d'epaisseur,  qui  s'appli(iue  exactement  sur  le  parenciivme, 
et  se  continueavec  lui  saris  fpie  Ton  puisse  fixer  une  limite  precise  onli'e  les 
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(leux  parties  ;  l'albuginee  de  l'ovaire  n'envoie  pas  dans  rintörieur  de  l'or- 
gane  des  prolongements  analogues  ä  ceux  que  fournit  l'albuginee  du  tesli- 
cule,  dont  eile  partage  du  reste  completement  la  structure.  Le  stroma  ou 
parenchyme  de  lovaire  est  une  subslance  gris  rougeätre,  assez  deiise,  formee 
y  d'un  tissu  conjonctif  compact,  fdjroide,  mais  iion  dislinc- 

lenieiit  librillaire,  dans  Icquel  clierninent  les  vaisseaux  et 
sont  deposes  les  oeufs.  Du  bord  inferieur  de  l'ovaire  ,  par 
ou  penetrent  les  vaisseaux,  et  oü  l'on  ne  rencontre  jamais 
de  foUicules  ovariques,  le  tissu  conjonctif  s'eleve  dans  l'in- 
terieur  de  l'organe  sous  la  forme  d'une  lame  compacte  qui 
envoie  des  faisceaux  divergenls  vers  les  deux  faces  et  vers 
le  bord  libre ;  il  en  resulte  qu'une  coupe  antero-poste- 
rieure  de  Tovaire  donne  l'image  d'un  pinceau.  Les  copsules 
ovariques  ou  ovisacs  ,  appelees  ordinairement  vestcules  de 
Graft f  (fig.  267,  ab),  sont  plongees  dans  les  portions  peripberiques  du 
stroma  ;  aussi  quand  on  examine  une  coupe  transversale  d'un  ovaire  nor- 
malement  developpe,  le  parenchyme  parait  compose  de  deux  substances  , 
l'une  corticale  et  l'autre  medullaire,  dont  la  premiere  seule  contient  des 
follicules.  Ce  n'est  aussi  que  sur  de  tels  ovaires  que  l'on  peut  prendre  une 
idee  exacte  de  la  forme,  du  siege  et  du  nombre  des  vesicules  de  Graaf. 
Cliaque  ovaire  renferme  babituellement  de  30  a  50  vesicules  de  Graaf;  dans 
des  cas  exceptionnels,  cependant,  on  en  a  trouve  jusqu'ä  200,  tandis  que 
dans  les  ovaires  atropbies  ou  degeneres,  qu'on  observesi  frequemmentcbez 
les  vieilles  femmes ,  il  n'en  existe  souvent  que  2  ä  10 ;  quelquefois  mßme 
on  n'en  rencontre  pas  un  seul. 

Un  follicule  completement  developpe  est  compose  d'une  enveloppe  et 
d'un  contenu.  L'enveloppe  peut  tres  bien  6tre  comparee  a  une  membrane 
muqueuse;  eile  preserite  :  i°  une  tunique  fibreuse,  theca  folliculi  de  Baer, 
tres  vasculaire,  d'une  epaisseur  relative  assez  considerable,  unie  au  stroma 
de  l'ovaire  par  un  tissu  conjonctif  trfes  läche,  ce  qui  la  rend  trös  facile  ä 
isoler  en  totalite.  De  Baer  distingue,  dans  cette  membrane,  une  couche 
externe  qui  est  serree  et  d'un  blanc  rougeätre  (fig.  268,  o),  et  une  couche 
interne,  plus  epaisse,  läche  et  d'une  couleur  plus  rouge  (üg.  268,  b).  Mais 
il  est  ä  remarquer  que  la  couche  interne  peut  etre  subdivisee  ä  son  tour, 
et  que  les  deux  couches  offrent  exactement  la  meme  composition ,  c'est-ä- 
dire  qu'elles  sont  formees  d'un  tissu  conjonctif  peu  developpe,  m61e  de 
noyaux  et  de  nombreuses  cellules  formatrices,  generalement  fusiformes. 
Une  membrane  propre  amorphe  et  tres  delicate  forme  la  limite  interne  de 
cette  tunique  dans  les  follicules  tres  jeunes,  et  peut  egalöment  se  deniontrer 
quelquefois  comme  membrane  dislincte,  sous  l'influence  d'un  alcali,  dans 


Fig.  267.— Coupe  antero-postöricure  de  l'ovaire  d'une  femme  morte  dans  le  cinqui6nic 
niois  de  la  grossesse.  a,  follicule  de  Graaf  de  la  parlie  iiiferieure;  h,  follicule  de  la  face 
supt'rieure  de  l'organe ;  c,  enveloppe  p6ritondale,  conlinue  avec  les  feuillets  du  ligamenl 
large  et  intimcment  confondue  avec  Tcnveloppe  fibreuse  b;  vers  le  cpntre  on  voit  deux 
Corps  jauncs  ;  c,  stroma  de  l'ovaire. 


Fig.  268. 
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les  folliciiles  äges;  2"  iiii  epil/ielium,  couclie  granuleuse  des  auteurs 
(tig.  268,  c),  qui  tapisse  toute  la  tace  interne  du  folUcule  ;  son  epaisseur  est 
deü'""',018  ii  0""",Ü27  ou  plus,  mais  vers  la  surface  de  l'ovaire,  oü  se  trouve 
I'ceut;  eile  augmente  considerablement,  et  l'epitlielium  Ibrme  lä  un  epais- 
sissement  verruqueux,  de  0""",6  de  largeur,  qui  fait  saillie  dans  l'interieur 
du  follicule  et  qui  enterme  l'ceuf  dans  son  Interieur ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  disque  proligere ,  ciimuius 
proliyenis  (iig.  268,  e).  Les  cellules  dont  secomposc 
lepitlielium,  ont  0""",Ü07  ä  0'""',009  de  diametre;  dis- 
posees  en  plusieurs  couches,  elles  ont  une  forme  po- 
lygonale et  renlerment  un  gros  noyau,  souventavcc 
quelques  granulations  graisseusesjaunatres.  Ces  cel- 
lules sont  extremement  delicates  et  se  detruisent 
tresrapidement  apres  la  mort ;  on  ne  voit  plus  alors, 
a  la  place  de  Fepitlielium,  qu'une  menibrane  finement  granulee  avec  de 
nombreux  noyaux.  —  La  cavite  du  ioUicule  renferme  un  liquide  transpa- 
rent, un  peu  jaunätre  [liquor  folliculi) ,  qui  a  la  meme  composilion  que  le 
serura  du  sang ,  et  dans  lequel  nagent  presque  toujours  des  granulations, 
des  noyaux  et  des  cellules ;  ces  Clements  sont  evidemment  des  portions 
detachees  de  la  membrane  granuleuse. 

Dans  l'epaisseur  du  disque  proligere,  tres  pres  de  la  membrane  fibreuse, 
consequemraent  dans  la  portion  la  plus  saillante  de  ce  disque,  se  trouve 
Yoeuf,  entoure  de  toutes  parts  de  cellules  qui  le  maintiennent  en  place.  Lors- 
que  le  follicule  creve  spontanement,  ou  quand  il  est  rompu  artificiellement, 
l'ceuf  s'echappe,  entrainant  avec  lui  les  cellules  qui  composent  le  cmnulus, 
et  les  portions  de  repithelium  qui  l'avoisinent ;  ces  cellules  l'entourent  de 
toutes  parts;  vues  de  face  elles  forment  autour  de  lui 
comme  un  anneau  ou  un  disque  [disque  proligere,  de 
Baer).  L'ceu/^^lui-meme  est  une  vesicule  spherique  qui, 
ä  l'etat  parfait ,  a  ^  ä  4  de  millimetre  de  diametre. 
Bien  qu'il  constitue  sous  certains  rapports  un  element 
tout  special ,  l'ceuf  represente  une  simple  cellule.  La 
membrane  de  cellule  de  l'oeut,  onvwmbrane  vitelline, 
est  remarquable  par  sa  grande  epaisseur  (ü""",009 
k  Ö""",OI; ;  vue  au  microscope,  eile  forme  autour  du  vitellus  un  anneau 
transparent,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  zone  transparente ,  zona 
pellucida.  Gelte  membrane  est  hyaline,  solide  et  tres  elastique ;  eile  se  laisse 
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Fig.  268.  — Vesictilc  de  Graaf  du  cochon,  ä  un  grossissenicnt  d'cnviron  10  diametrps 
c,  couche  externe  de  la  membrane  Gbreusc  du  follicule;  b,  couchc  interne;  c,  couclie 
granuleuse;  d,  liquide  du  follicule;  e,  disque  proligere,  epaississemcnl  de  la' membrane 
granuleuse; /■,  wuF,  montrant  sa  zonc  transparente,  son  vitellus  et  sa  vesicule  cmbry'on- 
naire. 

Fig.  269.  —  OEuf  humain  provenant  d'un  follicule  de  moyennc  grosseur.  Grossisse- 
mcnt  de  2.50  diamclres.  a,  meinbraue  vilellinc,ou  zone  Iransparente;  b,  limite  exlerieure 
du  vitellus  et  limite  interne  de  la  membrane  vilclline;  c,  vesicule  ge'rminativc  avec  la 
lache  germinalivc. 
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distcridi-e  consi(Iei'al)lemcnt  sans  sc  dechirer ;  ses  propriötes  cliiiiii(iucs  pcr- 
mottent  de  la  ranger  ä  c6te  des  nu'mbrancs propres  (§  16 ).  Le  vilellus ,  siir 
lüs  oeuCs  frais,  remplit  toute  la  cavite  de  la  membrane  vitolline ;  il  presente 
iine  couleiir  jaunfttre  et  sc  coiDpnse  d'un  liquide  visqueux  et  d'une  infinite 
de  granulations  (lui  y  sont  disseminees ;  dans  les  oeufs  completement  mürs, 
il  s'y  Joint  aussi  (lucUiues  granulations  graisseuses.  Vers  la  peripherie  de 
ce  contenu  on  trouvc,  dans  les  neuls  arrives  ä  maturite,  uii  beau  noyau 
veslculaire  de  0-"',Ü5  de  diamelre,  qui  porte  le  nom  de  vcsicule  gennina- 
^«■t)e  ( vesicule  de  Purkyne ).  Ce  noyau  contienl  une  substance  transparente 
et  ün  nucleole  bomogene,  arrondi,  peripberi(iue ,  de  0""",ü()7  de  diametre  ; 
Gest  ce  qu'on  a  appele  la  (ac/ie  g(;rminative ,  mucula  grnninotiva,  tacke  de 
W ogner. 

L'organc  de  Bosenmüller  est  un  debris  du  corps  de  \YolfT  de  rembryon; 
il  est  forme  d'un  certain  nombre  de  canalicules  de  0"'"',3  ä  0""",5  de  lar- 
geur,  qui  du  hiie  de  l'ovaire  s'etendent  en  divergeant  dans  le  ligament 
large  ;  dans  l'espece  bumaine  ces  canalicules  ne  conimuniquent  point  avec 
l'ovaire  ni  avec  aucun  autre  organc,  et  ne  conliennent  qu'un  peu  de  serosite 
limpide.  Iis  se  composent  d'une  membrane  fibreuse  de  ü'""',Or)  ä  ü"'"',U6 
d'epaisseur,  et  d'une  coucbe  simple  de  cellules  pales,  cylindriques  et  peut- 
etre  vibratiles.  Les  corps  de  Rosenmüller  n'offrent  d'autre  interöt  que 
conime  debris  d'un  organe  embryonnaire. 

Les  artercs  de  l'ovaire  proviennent  de  Tariere  ovarique  et  de  l'artere 
uterine;  elles  sont  tres  nombreuses  et  cbeminent  d'abord  entre  les  deux 
feuillets  du  ligament  large,  pour  gagner  le  bord  Interieur  de  l'organe. 
Dans  l'interieur  de  l'ovaire,  elles  out  un  trajet  tres  flexueux ;  elles  se  lermi- 
nent  en  partie  dans  le  stroma  et  dans  l'albuginee,  en  partie  et  surlout  sur 
les  parois  des  follicules  de  Graaf,  oü  elles  forment  deux  reseaux,  Tun  exte- 
rieur,  ä  larges  mailies,  l'autre  interne,  plusserre,  qui  touclie  la  membrane 
granuleuse.  Les  veines  proviennent  de  ces  reseaux,  et  se  jettent  dans  les 
veines  utörines  et  ovariques.  Elles  sont  tr6s  faciles  ä  voir,  cbez  Thomme, 
dans  les  parois  des  gros  follicules.  Quelques  rameaux  bjmpliatiqucs  qui 
emergent  de  l'ovaire  par  le  bile,  accompagnent  ensuite  les  vaisseaux  san- 
guins  et  aboutissent  aux  ganglions  lombaires  et  pelviens.  Quant  aux  nevfs 
de  l'ovaire,  ils proviennent  du  plexus  ovarique;  ce  sont  de  petits  rameaux 
composes  de  tubes  minces  et  de  übres  de  Remak,  et  qui  penetrent  dans 
l'ovaire  avec  les  nrteres.  Nous  ignorons  comment  ils  sc  comportent  dans 
l'interieur  de  l'organe. 

§  209.  ChUtc  periodlquc  et  reproduction  des  fBufs,  corps  jniineM. — 

Depuis  l'epoque  oü  la  femme  devient  nubilejusqu'a  l'äge  de  retour,  il  se  fait 
dans  les  ovaires  une  elimination  inccssante  d'antfs  par  siiite  de  la  dchiscence 
desvesicules  de  Graaf.  Cette  Elimination,  independante  de  la  copulalion.  a 
lieii  cbez  les  filles  vierges  aussi  bien  que  cbez  les  femmes  qui  ont  eu  des 
rapports  sexuels,  etcorrespond  generalenient  ii  l'epoque  des  regles ;  mais 
sous  desinlluences  encoremal  determinees,  eile  peut  avoir  licu  et  a  suuvent 
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lieu  cn  effet  ii  tl'autres  periodes.  II  est  a  rem a r quer  quo  cliez  les  animaux 
l'aocouplemeut  parait  etre  uiie  coudilion  iudbpen&able  ä  l'accomplisse- 
nienl  de  ce  phenomeue,  qui  so  montre  ä  l'epoque  du  rut.  Chez  eux  il  est 
pojsiblo  de  suivre  exactemeut  les  modifications  anatomiques  qui  cor- 
respondent  aux  taits  physiologiques,  tandis  quo  chez  riiomme  les  oeca- 
sioiis  de  faire  de  seniblables  observations  so  prescnteut  beaucoup  plus 
rarement. 

Lorsque  les  foUicules  de  Graaf  approchent  de  l'epoque  de  leur  rupture, 
ils  grossissenl  de  plus  en  plus;  leur  circonference  acquiert  de  9  ä  l^i  rnilli- 
metres  et  memo  davantage  ;  ils  se  rapproclient  graduellement  de  la  surface 
de  l'üvaire,  au-dessus  de  laquelle  ils  ünissent  par  t'ormer  unc  saillie  verru- 
queuse  ou  liemisplierique ;  ä  ce  moment  leur  paroi  ne  coiisiste  plus  qu'en 
une  pellicule  tres  mince,  constituee  par  l'albuginee  et  une  lamelle  perito- 
neale. Eu  memo  temps  les  vaisseaux  qu'ils  rcQoivent,  deviennent  extreme- 
ment  nombreux,  et  secretent  un  liquide  qui  s'ajoute  au  conteriu  du  folli- 
cule,  tandis  quo  la  membrane  fibreuse  du  follicule  s'epaissit  ä  sa  face 
interne  dans  tous  les  poinls  oü  l'oeuf  ne  se  trouve  poinf ,  c'est-ä-dire  dans 
le  fond  et  sur  les  cötes  du  follicule;  la  membrane  granuleuse  elle-meme 
gagne  en  epaisseur,  ses  cellules  grossissent  (jusqu'ä  prendre  0""",02  de  dia- 
melre).  Quand  cos  plienomenes  ont  atteint  un  certain  degre,  les  membranes 
delicatcs  qui  fernient  le  follicule  en  dehors,  deviennent  incapables  de 
resister  ä  celte  pression  interne,  devenue  de  plus  en  plus  considerable ; 
dies  se  rompent  au  point  culminant,  en  memo  teuips  le  plus  aminci,  oü  pre- 
cisement  se  trouve  l'oeuf,  et  si,  ä  ce  moment,  la  trompe  de  Fallope  est  appli- 
quee  sur  ce  follicule,  l'oeuf,  entoure  des  cellules  du  cumulus,  s'engage  dans 
l'oviducte.  Mais  lä  ne  se  terminent  pas  les  phenomenes  vitaux  dont  le  fol- 
licule de  Graaf  est  le  siege;  une  autre  serie  d'actes  coramence  alors,  ayant 
pour  but  d'abord  la  production  de  ce  qu'on  a  appele  le  co?'ps  jaune,  puis 
la  disparitiou  complete  du  follicule. 

Les  Corps Jaunes,  eorpora  lutea,  n'acquiörent  leur  developpement  complet 
que  dans  les  cas  oü  la  chute  de  l'oeuf  a  ete  suivie  de  conception  et  de  grcs- 
sesse.  Au  summum  de  leur  accroissement  ils  representent  des  corps  splie- 
riques  ou  oblougs,  denses,  gerieralement  un  pcu  plus  gros  que  le  follicule 
qui  leur  a  donne  naissance.  En  general  on  les  distingue  dejä  ä  l'exterieur, 
car  ils  forment  une  saillie  notable  ä  la  surface  de  l'ovaire ;  ä  la  parlie  cul- 
minante  de  cetle  saillie  se  voit  une  cicatrice  etoilee,  provenant  de  la  declii- 
rurcdu  follicule.  Les  corps  jaunes  presentent  ä  leur  face  externe  une  mem- 
brane fibreuse  blanchätre  et  tres  mince  (fig.  270,  2  /),  qui  les  separe  du 
stroina  de  l'ovaire;  plus  en  dedans  on  rcncontre  une  lame  tres  vasculaire, 
jauiiätre  et  pli>see,  ce  qui  la  fait  paraitre  beaucoup  plus  epaisse  (fig.  270,  c); 
ä  lapartie centrale,  enfin,  est  unccavitc  plus  ou  moins  spacieuse((ig  270,f/,  e) 
remplie  soit  par  du  sang  coagulö  (caillot),  soit  par  un  liquide  gelatineux, 
legercment  san^'uinolont.  Quant  au  mode  de  prodvction  des  corps  jaunes, 
on  reconnalt  facilcment,  d'nnc  part,  (pie  leur  partie  centrale  n'-sultc  du  sang 
f'panche  pendant  la  rupture  du  fulliculo  et  nißlü  (|uel(iuefois  a  un  restc  du 
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liquide  foUiculaire;  d'autre  part,  que  leur  niembrane  fibreuse  extericuie 
n'est  autre  diese  que  la  couciie  externe  de  la  membrane  ührtuse  du  foUi- 
cule.  Pour  ce  qui  est  de  la  couche  corticalc  jaunätre  et  plissee,  eile  doit  ötre 

rapportöe  en  graiule  partie  ä  la  coucbe  interne  de 
la  membriiiie  iibreuse  du  folliculc  primitif ;  cette 
couche,  möme  anterieurement  h  la  chute  de  l'ffiuf, 
segonfle,  et  l'oeuf  une  fois  tombe,  eile  s'epaissit 
tres  rapidement  et  acquiert  jusqu'ä  f  —  1  inilli- 
f'  metre.  Les  portions  d'öpitlielium  ou  de  la  mem- 
brane granuleuse  qui  "n'oht  pas  ete  eliminöes 
avec  l'oeuF,  semblent  participer  ä  cette  sorte  d'liy- 
pertrophie,  mais  ä  un  degre  beaucoup  moindre. 
Par  suite  de  ce  travail,  il  se  forme  une  infinite  de 
cellules  plus  ou  moins  grosses,  dont  les  unes  se 
transforment  en  tissu  conjonctifct  en  vaisseaux, 
tandis  que  les  autres  conservent  leur  forme  primi- 
tive, mais  augmentent  de  volume  et  se  distinguent 
alors  par  leurs  noyaux  vesiculeux  ,  de  0""",02  ä 
O^^.OS  de  diametre,  renfermant  dans  leur  Interieur  un  nucleole  et  une 
quantite  plus  ou  moins  grande  de  goultelettes  graisseuses.  Arrives  ä  ce 
degre  de  developpement,  les  corps  jaunes  restent  en  general  stationnaires 
pendant  quelque  temps,  jusque  vers  le  deuxieme  ou  le  troisieme  mois  de 
la  grossesse ;  car  si  leur  partie  centrale  (caillot  sanguin  ou  subslance  gela- 
tineuse  avec  petite  cavite  centrale)  diminue  graduellement  et  se  decolore, 
la  couche  corticale  jauiie  continue  encore  ä  gagner  en  epaisseur;  en  meme 
temps  le  tissu  du  corps  jaune  s'organise  davantage  et  devient  plus  compacte, 
puisque  d'un  cöte  la  substance  centrale  se  transforme  en  tissu  flbrillaire,  et 
que  d'un  autre  cöte  l'ecorce  jaune  se  confond  plus  intimement  avec  eile,  en 
donnant  naissance,  dans  son  epaisseur,  ä  du  tissu  conjonctif  embryon- 
naire  de  plus  en  plus  abondant.  Au  quatri^nie  ou  cinquieme  mois  le  corps 
jaune  commence  ä  s'atrophier,  et  cette  atrophie  marche  avec  une  certaine 
lenteur  jusqu'au  ternie  de  la  grossesse  ;  chez  la  femmc  morte  en  couches, 
mesure  encore  9  millimötres  en  moyenne ;  plus  tard  la  rt-sorption  se 
fait  plus  rapidement,  jusqu'ä  ce  qu'enfin,  au  bout  de  quehjUcs  mois,  il  ne 
resteplus  aucune  trace  du  follicule  de  Graaf  metamorphose,  ou  qu'il  n'en 
reste  qu'un  corpuscule  excessivement  petit  et  diversement  colore,  qui 
peut  persister  fort  longtemps  et  ne  disparait  peut-6tre  qu'pres  plusieurs 
annees.  Ces  corps  jaunes  rudimentaires  [corpora  albicuntia  ou  nigra  des 
auteurs)  presentent  encore,  dans  l'origine,  une  membrane  d'enveloppe 
distnicte,  un  noyau  deutele,  de  couleur  gristUre,  rouge,  brune  ou  möme 


Fig.  270.  —  Spclion  de  deux  corps  jaunes  de  grandciir  nnturclle.  i,  corps  janne  huit 
jours  apres  lo  coiiccptiou;  2,  corps  jaune  au  cinquieme  mois  de  la  grossesse  o,  aibugincc; 
bf  stroma  de  l'ovaire;  c,  niembrane  fibreuse  du  follicule  (ipaissic  et  plissdc  (couche  interne); 
(l,  caillot  sanguin  dans  la  ca>ite  de  cette  membrane;  e,  caillot  ddcolord ;  f,  enveloppe 
fibreuse  qui  limitc  le  corps  jaune. 
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iioire  (ces  dei-nieres  colorations  resulteiit  de  l'lu'imatino  alterec),  mais  rare- 
inent  poiivvu  d'une  cavite,  et  enfin  uiio  substaiice  corticalc,  souveiit  tr^s 
nettenieiit  plissee,  et  ottrant  uiio  colovation  plus  ou  moins  jaunfitrc  ou 
blanche ;  plus  tard  ils  se  reduisent  ä  de  simples  taclies  informes,  conlbndues 
avec  le  stronia  de  l'ovaire.  Les  elements  qui  les  composent  sont  des  fibres 
voisiiies  de  l'etat  embryonnaire  et  analogues  h  Celles  qui  constituent  le 
stroma  de  l'ovaire,  diverses  especes  de  molecules  pigmentaires  et  des  cris- 
taux  colores  (hematoidine),  la  myeline  de  Vircliow,  ainsi  que  de  la  graisse 
blanche  ou  jaune.  Gelte .derniere,  au  commencement,  est  encore  renfermee 
dans  de  grosses  cellules  spheriques,  oblongues  ou  fusil'ormes,  qu'on  trouve 
dans  la  substance  corticale ;  ces  cellules  detruites,  eile  est  mise  en  liberte  et 
se  resorbe  plus  ou  moins  completement. 

Lorsque  la  rupture  des  foUicules  de  Graaf  n'est  point  suivie  de  concep- 
tion,  les  phenomenes  sont  encore  les  memes;  mais  ils  se  succedent  bien 
plus  rapidement,  de  sorte  qu'en  general,  dans  ces  cas,  les  corps  jaunes 
disparaissent  plus  ou  moins  completement  dans  l'espace  d'un  ou  de  deux 
mois  ;  aussi  n'ont-ils  jamais  completement  la  structure  de  ceux  que  nous 
venonsde  decrire,  et  qu'on  a  designes,  pourcela,  sous  le  nom  de  vrais  corps 
jaunes. 

Pour  remplacer  les  nombreux  follicules  ovariques  qui  se  detruisent  pen- 
dant  tüute  la  duree  de  la  periode  de  fecondite,  il  se  produit  constamment, 
meme  chez  l'adulte,  de  nouvelles  capsules  ovariques  qui ,  en  s'accroissant, 
deviennent  des  follicules  de  Graaf.  Chez  les  animaux,  cette  reproduction, 
etudiee  d'abord  par  Barry,  Bischoff  et  Steinlin,  s'opere  ä  l'epoque  du 
rut,  et  peut  etre  observee  tres  facilement.  Chez  la  femme,  au  contraire,  on 
n'a  pas  encore  eu  l'occasion  de  la  constater  directement ;  mais  on  doit  sup- 
poser  qu'elle  se  fait  egalement  chez  eile,  car  dans  les  ovaires  normaux  on 
trouve  constamment  des  follicules  de  diverses  grosseurs.  Probablementc'est 
encore  ä  l'epoque  de  la  conception  et  de  la  menstruation  que  se  fait  cette 
generation.  Les  phenomenes  histologiques  qui  l'accompagnent  chez  les  ani- 
maux sont  exactement  les  memes  qui  ont  ete  decrits  plus  haut,  ä  l'occa- 
sion du  developpement  des  preraiers  follicules  de  l'embryon. 

§  210.  Ovidunfe  et  matrSce.  —  Des  trois  tuniques  qui  composent  l'ovi- 
ducte,  la  plus  externe,  appartenant  au  peritoine,  ne  presente  rien  de  remar- 
quable;  la  moyenne,  formee  de  fiOres  musmlaires  lisses,  est  assez  epaisse, 
surtout  dans  la  moitie  interne  de  la  longueur  de  l'oviducte,  et  presente 
une  couche  externe  de  fibres  longitudinales  et  une  couclie  interne  de  fibres 
circulaires.  Les  elements  de  ces  fibres,  tres  difficiies  a  isoler,  möme  pen- 
dant  la  grossesse,  sont  melanges  avec  une  quanlito  con&iderable  de  tissu 
conjonctif  embryonnaire,  analogueä  celuidu  stroma  de  l'ovaire.  La  tuniquo 
la  plus  interne,  ou  tunique  muqucusc,  est  une  couche  mince,  molle,  d'un 
bianc  ros*},  unie  ä  ia  tunique  inusculeuse  par  un  peu  de  tissu  sous-mu- 
queux;  eile  n'offre  ni  glandes,  ni  villosites,  mais  de  simples  plis  longitu- 
dinaux,  et  se  compose  de  tissu  conjonctif  peu  developpe  et  de  nombreuses 
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cellules  formalrices  fusiformes.  Sa  face  interne,  dopuis  l'uterus  jiisqiran 
bord  libre  des  tranges,  est  garnie  d'une  couche  simple  de  cellules  coniquos 
ou  filiformes,  ä  cils  vibraüles,  de  O'^'^ül/i  ä  0'""',ü2  de  largeur,  Les  cils  de 
ces  cellules,  qui  sont  tres  distincts,  produisent  un  courant  qui  de  l'orifice 
abdominal  se  dirige  vers  l'orifice  uterin  de  la  trompe,  et  contribue  proba- 
blement  ä  faire  clieminer  l'oeut,  mais  non  le  sperme. 

L'uterus  a  la  meme  composition  que  Toviducle,  avec  cette  particularile 
que  la  tunique  musculeuseet  la  membranemuqueuse  y  sont  beaucoupplus 
epaisses  etpresententunestructure  un  peu  differente.  La/wrj/^rwe  musculeuse 
est  d'un  rouge  pale;  on  peut  y  distinguer  trois  couches,  qui  cependant  ne 
sont  point  nettement  separees  comme  dans  d'autres  organes,  dans  l'intes- 
tin,  par  exemple.  La  couche  laplus  superficielle  se  compose  de  fibres  lon- 
gitudinales  et  de  fibres  transversales;  les  preniieres  forment  une  lame 
mince,  unie  intiraement  avec  le  peritoine,  et  etendue  sur  le  fond,  la  face 
anterieure  et  la  face  posterieure  de  l'organe,  jusqu'au  col ;  les  fibres  trans- 
versales, en  couche  beaucoup  plus  epaisse,  entourent  l'uterus  circulaire- 
ment  et  se  continuent  en  partie  dans  le  ligament  rond,  le  ligament  de 
l'ovaire,  le  ligament  large  et  l'oviducte.  La  couche  moyenne  est  la  plus 
puissante  ;  eile  pre.-erite  des  faisceaux  aplatis,  longitudinaux,  transversaux 
et  obliques,  qui  s'entrecroisent  dans  toutes  les  directions,  et  renferme  des 
vaisseaux  volumincux,  notamment  des  veines,  ce  qui  lui  donne  un  aspect 
spongieux,  surtoutdans  l'etat  de  grossesse.  La  couche  la  plus  interne,  enfin, 
est  tres  mince  comme  la  couche  externe,  et  se  compose  d'un  lacis  de  fibres 
longitudinales  minces,  de  fibres  transversales  et  obliques  plus  epaisses  qui, 
au  niveau  de  l'ouverture  des  oviductes,  forment  quelquefois  des  anneaux 
parfaitement  dislincts.  Au  fond  de  l'uterus,  oü  les  parois  de  l'organe  ont 
leur  plus  grande  opaisseur,  la  couche  moyenne  offre  son  maximum  de 
developpement ;  eile  s'y  trouve  souvent  comme  stratifiee,  tandis  que  dans 
le  col,  dont  les  parois  sont  plus  minces,  on  rencontre  principalement  des 
fibres  transversales,  entremölees  seulement  de  quelques  fibres  longitudi- 
nales. Vers  l'orifice  uterin  externe  et  au  niveau  de  ce  dernier  on  voit,  imme- 
diatement  au-dessous  de  la  muqueuse,  des  fibres  transversales  tres  devc- 
loppees,  qu'on  peut  considerer  comme  formantun  veritable  sphincfer  uteri. 
Les  Clements  des  fibres  musculaires  de  l'uterus  sont  tous  des  fibres-cellules 
fusiformes,  courtes  (de  ü""",05  ä  0""",ü7  de  longueur),  h  noyau  ovalaire; 
comme  ils  sont  unis  entre  eux  par  une  grande  ([uantite  de  tissu  conjonclif 
embryoimaire  et  h  noyaux,  comme  celui  qui  forme  le  stroma  de  l'ovaire, 
il  en  resulte  qu'ils  sont  tres  difficiles  ä  isoler ;  meme  sous  l'irifluence  de 
l'acide  nitrique  au  cinquierae,  ils  ne  deviennent  point  aussi  evidents  qu'ail- 
leurs. 

La  muqueuse  uterine  est  une  membrane  blanche  ou  rougeätre,  intime- 
ment  unie  ä  la  tunique  musculeuse,  dont  il  est  impossible  de  la  separer; 
sur  des  coupes,  cependant,  eile  s'en  distingue  par  sa  couleur  plus  claire, 
Sans  qu'on  puisse  fixer  une  limite  precise  entre  les  deux  tissus.  La  couche 
fondamentale  de  la  muqueuse  uterine  est  formee  de  ce  meme  tissu  con- 
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jonctirembryonnaive,  nielö  de  noyaux  et  de  fibrös  collules,  qu'on  renconlre 
dans  toiites  les  parties  des  organes  geuitaux  de  la  femme;  Vepithelium  se 
compose  d'une  simple  couclie  de  cellules  vibratiles  pftles,  de  0""",035  de 
longueiir,  et  dont  les  cils  dölicats  se  ineuvent  de  dcliors  en  dedans.  La 
muqueuse  uterine  preseiite  d'ailleurs  des  difterences  dans  le  corps  et  le 
toud  et  dans  le  col.  Dans  le  corps,  eile  est  Iriable,  rougeätre,  mince(l  a  2  mil- 
limetres);  sa  face  interne  «st  lisse  et  depourvue  de  papilles,  mais  presente 
Cii  et  la  quelques  plis  assez  marques  ;  dans  son  epaisseur  se  trouvent  une 
multitude  de  petites  glandules,  appelees  glandes  utriculaires  de  l'uterus 
ou  (jlandes  Itterines,  et  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  glandes  de 
Lieberkühn  de  rinlestin;  ce  sont,  en  eflet,  des  utricules  simples  ou  bifur- 
quees,  dont  la  longueur  est  mesuree  par  l'epaisseur  de  la  muqueuse,  qui 
ont  0"'"',05  ä  O^^jO?  de  largeur,  et  qui,  vers  leur  extremite,  sont  souvent 
conlournes  en  tire-bouchon.  Les  glandes  uterines  sont  tres  serrees  les 
unes  contre  les  autres,  et  sont  formees  d'une  membrane  amorphe  tres 
mince,  tapissee  interieurement  d'un  epithelium  cylindrique;  elles  s'ouvrent 
ü  la  surtace  de  la  muqueuse,  soit  isolement,  soit  deux  ä  deux  ou  trois  a 
trois,  par  un  orifice  de  millimetre  de  largeur.  Le  contenu  de  ces  glan- 
dules ne  renferme  aucun  element  solide ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir 
l'epithelium  des  parois  s'eliminer  et  remplir  la  cavite  glandulaire  sous  la 
forme  d'un  produit  grisätre.  Dans  les  maladies,  ces  glandules  se  detruisent 
avec  une  grande  (acilite;  cependant  H.  Müller  les  a  observees  encore  sur 
des  Temmes  de  soixante-dix  ä  quatre-vingts  ans,  et  d'un  autre  cöte  il  les  a 
trouvees  dejä  chez  un  enfant  de  deux  ans. 

Dans  le  col  de  l'uterus,  la  muqueuse  est  plus  blanche,  plus  dense  et 
plus  epaisse  (2  h  3  millinietres),  surtout  sur  les  parois  anterieure  et  poste- 
rieure,  oü  se  trouvent  les  piis  palmes.  Entre  ces  plis  on  voit  des  excavations 
anfractueuses,  ayant  jusqu'a  2  millimetres  de  protbndeur  ou  meme  da- 
vantage,  et  tapissees  d'un  epithelium  cylindrique.  Ces  excavations,  qui 
different  notablement  des  glandes  muqueuses  ordinaires,  doivent  etre  con- 
siderees  neanmoins  comnie  des  follicules  muqueux,  secretant  le  mucus 
visqueux  et  transparent  du  col  uterin.  Dans  cette  region  se  rencontrent 
aussi  tres  frequemment  des  vesicules  closes,  dont  le  diametre  varie  entre 
0"  ",7,  et  5  millimetres  ou  plus,  et.qui  sont  remplies  de  la  meme  substance 
rnuqueuse ;  ces  vesicules,  connucs  sous  le  nom  d'ceufs  de  Noboth,  sont  for- 
mees d'une  couche  de  tissu  conjonctif  et  de  petites  cellules  cylindriques, 
et  pourraient  6tre  considerees  oommedes  follicules clos  qui crevent  de  lenips 
en  temps,  comme  les  follicules  de  Graaf;  mais  en  realite  ce  sont  de  simples 
follicules  muqueux  dilates  et  obliteres;  elles  doivent  quelquefois  leur 
existence  ä  un  travail  patliologique,  et  se  rencontrent  aussi  et  lä  dans  la 
mu(|ueuse  du  corps  de  l'uterus. 

Le  tiers  ou  la  nioilie  inferieure  du  canal  cervical  de  l'uterus  presente  des 

papilles  verrufjueusos  ou  filiformes,  de  0""",2  a  0  ,7  de  hauteur,  revetues 

de  cylindres  d  epithelium  vibralile;  chacune  d'elles  conlient  une  ou  plu- 
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sieurs  anses  vasculaircs  et  une  quanlite  enorme  de  petits  iioyaux,  quolquo- 
tbis  aussi  des  gouttelettes  päles  de  graisse. 

La  distribiilion  vasculaire  iie  presente  que  pcu  de  particularites  dans 
l'uterus  non  gravide.  Les  grosses  branclies  arterielles  chemiiient  dans  la 
substance  musculaire  et  se  ramifient  de  lä  dans  la  couche  musculeuse  et 
dans  la  membrane  miiqneuse.  Celle-ci,  comme  celle  de  tous  les  organes, 
olfre  des  vaisseaux  d'un  certain  calibre  ä  sa  face  profonde,  et  des  vaisseaux 
plus  fuis  dans  ses  couches  superficielles;  ces  derniers  fournissent  un  riebe 
reseau  capillaire  qui  entoure  les  glandes  et  donne  naissance  a  uii  rescau 
superficiel  excessivement  serre,  dont  les  mailles  sont  formees  de  vaisseaux 
un  peu  plus  iarges  (0'"'",014  ä  0""",02) ;  de  ces  reseaux  partentde  larges 
veines  depourvues  de  valvules  et  ä  parois  tres  minces,  qui  suivent  le  mßme 
trajet  que  les  arteres.  Les  hjmphatigues  de  l'uterus,  dontTorigine  est  proba- 
blement  dans  la  muqueuse,  sont  excessivement  nombreux ;  ils  forment  sous 
le  peritoine  des  reseaux  plus  ou  moins  Serres,  d'oü  naissent  des  troncs  nom- 
breux et  considerables  qui  cbeminent  avec  les  vaisseaux  sanguins ,  pour  se 
jeter  soit  dans  les  ganglions  pelviens,  soit,  avec  les  lympbatiques  de  l'ovaire, 
dans  les  ganglions  lombaires.  Les  nerfs  de  l'uterus:  proviennent  du  plexus 
hypogastrique  et  du  plexus  ovarique;  ils  sont  formes  d'une  foule  de 
tubes  minces  joints  ä  quelques  tubcs  larges ;  contenus  d'abord  dans  le  liga- 
raent  large,  oü  ils  sont  unis  entre  eux  en  forme  de  plexus,  ils  suivent  gene- 
ralement,  dans  l'uterus,  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  se  distribuent 
dans  la  substance  musculeuse  depuis  le  fond  jusqu'au  col  de  l'organe ;  c'est 
dans  la  portion  cervicale  qu'ils  sont  le  plus  nombreux.  Ces  nerfs  sont 
blancs,  et  ne  presenteilt  point  de  rentlements  ganglionnaires  dans  l'epais- 
seur  de  l'uterus.  Leurs  connexions  dans  la  muqueuse  et  leur  mode  de  ter- 
minai^on  sont  encore  inconnus. 

Quant  aux  ligaments  qui  fixent  l'uterus  dans  le  bassin,  leligament  large, 
les  ligaments  anterieur  et  posterieur  sont  de  simples  duplicatures  du  peri- 
toine, entre  les  feuillets  desquels  se  trouvent  non-seulement  les  vaisseaux 
afferents  et  efferents  de  la  matrice,  mais  encore  une  propovtion  notable  de 
fibres  musculaires  lisses  dont  le  point  de  depart  est  dans  cet  organe.  Des 
fibres  analogues,  provenant  egalement  de  l'uterus,  se  rencontrent  en  petite 
quantite  dansle  ligamentde  l'ovaire,  enquantite  tres  considerable,  au  con- 
traire,  dans  le  ligament  rond,  oü  elles  forment  des  faisceaux  lüngitudinaux 
entoures  de  tissu  conjonctif;  au  niveau  de  l'orifice  inguinal  interne  il  s'y 
joint,  en  outre,  un  assex  grand  nombre  de  fibres  striees,  qui  souvent  remon- 
tent  jusqu'au  voisinage  de  l'uterus. 

§  211.  Modilications  qnc  suhlt  l'iitdrns  A  l'ipoqnc  de  la  menstrnation 

et  pendant  la  grosseste.  -  A  l'cpoque  menstruelle,  l'uterus  tout  enlier 
augmente  de  volume  et  son  tissu  devient  plus  läcbe,  double  pbenomene  qui 
depend  surtout  de  la  dilation  que  subissent  les  vaisseaux,  et  de  l'augmenla- 
tion  dans  la  quantite  de  plasma  sanguin  qui  impregne  tout  l'organe;  du 
moins  n'ai-je  pu  constater,  outre  une  Separation  plus  facile  des  elements 
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musculaires,  aucime  modification  de  la  tunique  musculeuse.  Lamuqueuse, 
au  contraire,  subit  dans  cevtains  cas  une  veritable  hypertrophie,  et  prend 
une  epaisseur  qui  peut  aller  jusqu'h  2,  5  et  7  millimetres,  voire  ineme  jus- 
qu'ä  10  et  1Z|  niillimetres  au  niveau  des  plis;  eile  devicnt  plus  molle  et 
presente  de  niagnifiques  glandes  utriculaires,  taciles  ä  isoler,  rnesuraut  de 
2  ä  7  millimetres  en  longueur  et  0 ",Ü75  a  ü""",09  en  largeur ;  on  voit,  eri 
outre,  dans  son  tissu  une  foule  de  jeunes  cellules  spberiques  ou  lusiformes. 
Les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse,  qui  fournissent  specialement  le 
liquide  menstruel,  sont  extraordinairement  nombreux  et  dilcites  dans  toute 
retenduede  l'uterus,  mais  particulierement  dans  le  corps  et  dans  le  fond ; 
cela  s'appliqiie  surtout  au  reseau  capillaire  superficiel  :  d'oü  la  couleur 
rouge  vif  de  la  muqueuse.  En  merae  temps  que  le  sang  est  vei-se  au  debors, 
par  suite  de  la  rupture  des  capillaires  superficiels,  repitbelium  est  eliniine 
en  grande  partie,  ä  i'exception  de  celui  du  col:  aussi  le  rencontre-t-on 
consfamraent  en  grande  abondance  dans  le  sang,  mele  demucus,  qui  remplit 
la  cavite  uterine.  Mais  on  ne  doit  point  considerer  comme  un  pbenoraene 
normal  reliraiiiation  totale  ou  partielle  de  la  muqueuse  uterine  qu'on  ob- 
serve  quelquefois  pendant  ou  apres  l'epoque  menstruelle.  Cette  epoque 
passee,  les  parties  reviennent  promptement  ä  leur  premier  etat,  et  un  nouvel 
epitbelium  se  produit  ä  la  surface  de  la  muqueuse. 

Tout  autres  sont  les  modifications  de- 
terminees  par  la  grossesse  ;  au  point  de 
vue  raicroscopique ,  cependant,  la  saule 
qui  presente  de  l'interet,  c'est  l'accroisse- 
ment  de  volume  de  l'uterus  ;  une  grande 
part  en  revieut  ä  l'enorme  dilatation  de 
la  cavite  interne ;  l'epaississement  des  pa- 
rois  coincide  avec  cette  dilatation  pen- 
dant les  Premiers  mois ;  mais,  a  partir  du 
cinquiememois,  ces  parois  s'amincissent.  ^/'-l 
En  somme,  la  masse  de  l'uterus  de- 
vient  vingt-quatre  Ibis  plus  considerable 
(J.  T.  Meckel,  Anat.  IV,  p.  691).  Le 
mecanisme  de  ces  modifications  ,  au 
point  de  vue  bistologique,  est  reste  pour 
ainsi  dire  cotnpletement  inconnu  jusqu'ä 
ces  derniers  temps  ;  aujourd'hui  il  peut 
ötre  assez  bien  explique,  quant  aux  points 
principaux.  Les  plus  grands  cliangehients 
ont  lieu  dans  la  tunique  musculeuse :  c'est 
eile  qui  subit  l'augmentation  de  volume 
d'oü  depend  principalement  l'accroisse- 


Vir,.  271.  —  ßl^menls  musculcux  d'un  utdrus  au  cinquiöme  mois  de  la  grossesse» 
a,  fibrpä-cniluics  formalrices  des  fibrcs  niusculaircs;  b,  jeunes  cellules;  c,  Dbrcs-ccilulcs 
developp^es.  GrossissemcDt  de  350  diaoiclres. 
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nient  de  l'uterus.  Deux  plienonieiKiS  coiicourent  h  pro- 
(luire  cette  augmentation  :  Vaccroissemcnt  de  volume  des 
Clements  musculeux  dejä  existants  et  la  formation  d'elc- 
ments  musculeux  nouveaux.  Le  premier  est  si  considerable 
quo  les  fibres-cellules  conlractiles,  au  lieu  de  0""",05  ä 
0""",07  de  longueuret  0""",ü05  de  largeur  qu'elles  pre- 
sentent  habituellement ,  mesurent  au  cinquieme  mois 
0""",U  ä  0""",27  dans.le  sens  de  la  loiigueur,  et  0""",()055 
ä  0""",01/i  et  möme  0""",02  dans  le  sens  de  la  largeur; 
dansla  seconde  moitie  du  sixieme  mois,  0""",2  ä  0'""',52 
en  longueur,  Ü""",0Ü9  ä  0""",01/t  en  largeur,  et  0'"'",005 
a  0""",0ü6  en  epaisseur ;  de  sorte  qu'elles  devicnnent 
environ  sept  a  onze  Ibis  plus  longues  et  deux  h  sept  fois 
plus  larges.  La  productioji  de  nouvelles  fibres  musculaires 
s'observe  surtout  pendant  la  premiere  moitie  de  la  gros- 
sesse  et  dans  les  couches  internes  de  la  tunique  muscu- 
leuse;  on  trouve  lä  une  multitude  de  jeunes  cellules  de 
0""",ü2  ä  ü'""',0/i  de  diamötre,  pre- 
sentanl  toutes  les  tbrmes  transitoires 
aux  fibres-cellules  de  0""",05  ä 
0""",07  de  longueur;  rien  de  sem- 
blable  ne  se  remarque  dans  les  cou- 
ches exterieurcs.  Cette  generalion  de 
fibres  musculaires  parait  s'arreter 
au  sixieme  mois ;  du  moins  n'ai-je 
trouvedansruterus,pendantlavingt- 
sixieme  semaine  de  la  grossesse,  quo 
des  iibres  - cellules  enormes  sans  au- 
cune  tracc  dos  ibrmes  antecedentes. 
A  cet  accroissement  des  fibres  mus- 
culaires correspond  celui  du  tissu 
coiijonctif  qui  les  unit  entre  elles; 
vers  la  fm  de  la  grossesse,  ce  der- 
nier  preseiite  parplaces  des  fibrilles 
parl'aitcmcnt  distinctes.  En  meme 
ti'mps  la  luuqueuse  a  subi  des  modi- 
ficalions  Ires  nombreuses ,  et  c'cst 
möme  eile  qui  ouvre  la  marcbe  des 
cliangements  opere.^  par  la  gros- 
sesse. Dejä  liuit  jours  apres  la  con- 
ception,  eile  est  devenuc  plus  epaisse 
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(5ä  7  milliinetrcs),  plus  moUe,  plus  lache  et  plus  rouge;  ses  plis  sont 
plus  saillants,  et  la  liniile(iui  la  sopare  du  lissu  musculaire  est  plus  dis- 
tincle.  A  mesure  qu'on  s'eloiyne  du  debut  de  la  grossesse,  ces  parlicula- 
rites  deviennent  plus  marquees.  Quaiid  on  etudie  la  muqueuse  avec  le 
secours  du  microscope,  on  reconnait  non-seulemeiit  que  les  yaisseaux  de 
cette  mcmbraiie  se  sont  considerablement  dilates,  mais  encorc  que  dans 
son  epaisseuv  il  s'est  forme  une  niasse  considerable  de  tissu  conjonctif 
nouveau,  et  que  ses  glandes  utriculaires  ont  prls  des  proportions  beau- 
coup  plus  considerables ;  car  elles  mesurent  alors  5  ä  7  millimelres  en 
longueur  et  ()■"", 09  ä  0""",25  (moyenne  0""",18)  en  largeur.  Plus  tard,  la 
plus  grande  parlie  de  cette  muqueuse  hypertropbiee  constitue  ce  que  l'on 
a  norame  la  vraie  caduque  {deciclua  vera),  tandis  que  le  reste,  qui  vepond  ä 
l'insertion  de  roeiif,  se  transt'oraie  en  placenta  uterin ;  des  bords  de  cette 
portion  placentaire  de  la  muqueuse  naissent  des  bourgeons  qui 
s'etendent  tout  autour  de  l'oeuf  et  constituent  la  caduque 
re flechte  [decidua  reflexa).  Nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  tous 
ces  phenomenes ;  nous  ferons  remarquer  seulemenl  que  les 
glandes  en  tube  de  la  caduque  vraie  se  transForment  peu  ä  peu 
en  des  especes  de  poches  dont  les  ouvertures  donnent  ä  cette 
membrane  et  au  bord  de  la  caduque  reflechie  l'aspect  d'un  ^ 
crible.  A  partir  du  deuxieme  mois,  vu  l'augmentation  de  sur- 
tace  de  la  face  interne  de  l'uterus,  les  deux  caduques  perdent 
de  leur  epaisseur,  sans  cesser  cependant  d'augmenter  en  masse, 
Quelle  que  soit  I'epoque  ä  laquelle  on  les  examine,  on  trouve 
leur  tissu  forme  de  cellules  spheriques  plus  ou  moins  volumi- 
neuses,  avec  un  beau  noyau,  souvent  multiple  ;  de  ßbres-cel- 
lules  offrant  parfois  des  dimensions  colossales,  et  renfermant 
un  gros  noyau  tres  distinct,  et  enfin,  dans  la  caduque  veritable 
surtout,  de  nombreux  vaisseaux  sanguins;  l'epithelium,  au 
contraire,  abstraction  faite  des  premiers  mois  de  la  grossesse, 
a  completemenl  disparu  de  la  surface  des  caduques.  La  mu- 
queuse du  col  ne  participe  en  rien  ä  la  formation  des  cadu- 
fjues,  et  conserve  son  epithelium  (non  vibratile)  pendant  toute 
la  duree  de  la  grossesse.  Mais  eile  s'epaissit  egalement ;  ses 
foUicules  muqueux  surtout  se  developpent,  et  ce  sont  eux  qui 
secretent  le  bouchon  muqueux  qui  remplit  tout  le  canal  cer- 
vical. 

La  membrane  sereuse ,  bien  que  ne  croissant  pas  dans  la 
meme  proportion  que  les  autres  tuniques,  n'en  subit  pas 
moins  une  cerlaine  hypertrophie ;  l'augmentation  de  volume 
flesligaments  uterins,  des  ligaments  ronds,  en  particulier,  est  tres  evidente, 
eile  depend  surtout  d'une  modification  de  leurs  libres  musculaires  lisses 


Fig.  274. 


Fig.  27*.  —  Fibres  cellules  musculaires  d'un  ulerus  au  Iroisieme  mois  apres  i'accou- 
chement;  les  qualre  cellules  püles  ont  H6  traitdcs  par  l'acidc  aciiticiiie.  a,  noyau  des 
cellules;  g,  granulalions  graisscuscs  dans  leur  intöricur.  Grossisseincal  de  350  diamötrcs. 
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aiialogue  ii  colic  quc  nous  avons  dd'crite  k  propos  de  l'ulerus,  pcut-etre 
aussi  de  lu  niulliplication  des  laisceaux  de  muscles  stries.  L'accroisseineiit 
des  vaisseaux  sanguins  et  li/mp/iatigues,  en  longucur  et  en  calibre,  liest  pas 
inoiiis  manifeste.  Ici  eiicore  c'e^t  relementniusculaire  qui  joue  le  principal 
röle;  les  iiouveaux  elements  inusculaires  soiit  tres  faciles  ä  demontrer  sur 
les  veines,  meme  dans  la  tunique  adventice  et  dans  la  tunique  interne. 
Quant  aux  nerfs,  il  est  certain  qu'ils  grossissent  egalement ;  niais  il  n'cst 
pas  demontre  qu'il  s'y  developpe  de  nouveaux  lubes  nerveux.  II  n'est 
nullement  douteux,  au  contraire,  que  les  tubcs  existants  augnientent  en 
largeur  et  en  longueur,  ni  quc  leurs  conlours  f'onces  s'elendent  plus  loin 
dans  l'epaisseur  de  la  substancc  de  l'uterus. 

Le  retour  de  l'uterus,  apres  raccouchement,  ä  un  etat  voisin  de  celui  qu'il 
avait  avantla  conception,  ne  s'operepasde  la  meine  fagon  dans  les  diverses 
parties  de  l'organe.  Dans  la  tunique  musculeuse  l'atropliie  des  elements 
contractdes  est  evidemment  le  plienomene  principal ;  dejii  trois  seniaincs 
apres  la  grossesse,  ccs  elements,  dans  Icsquelssont  deposees  des  granulations 
graisseuses,  ontrepris  la  longucur  (0""",07)  qu'ils  presentent  dans  ruterus 
vierge  (fig.  27ii) ;  peut-etre,  cependant,  certaines  übres  cellules  sont-elles 
completement  resorbees.  Les  phenomenes  sepassent  ditferemnient  dansla 
muqueuse  qui,  sous  forme  de  caduquc  et  de  placenta  uterin,  a  ete  comple- 
tement elimi  nee  pendant  l'accouchcment,  et  qui,  par  consequent,  doit  etre 
regeneree  tout  enticrc.  Les  divers  actes  qui  composent  cette  regeiieration, 
unique  dans  son  genre,  n'ont  pas  encore  ete  suivis  exactement ;  raais  il  est 
plus  que  probable  que  la  reparation  est  complete  deux  ou  trois  mois  apres 
l'accoucliement.  II  est  evident  aussi  que  la  membranc  sereuse,  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  de  l'uterus  reviennenl  ä  leur  premier  etat;  le  mecanisme  de  ce 
retour  est  peu  connu. 

Oll  adniel  gcneralcmcnt,  depuis  Tiedemann,  que  les  nerfs  de  l'ulerus  sonl  plus 
gros  dans  l  etal  de  grossesse  qu  a  l't^lat  de  vacuite  ;  mais  celLe  opinion  a  clc  com- 
battue  d  une  maniere  absolue  par  Snow-Beck;  d'un  aulre  cole,  Joberl,  de  Lamballe 
(Comple  rendii,  '184'l,  mai)  veul  que  raugmenlalion  de  volume  porle  seulemenl  sur 
l'enveloppo  fibreuse  et  non  sur  les  nerfs  eux-m6mes.  II  est  evident  que  le  micros- 
cope  seul  pouvait  fournir  des  renseignemenls  certains  ä  cel  egard,  mais  on  n  a  en- 
core fall  que  peu  de  recherches.  Jusqu'ici  on  ne  peul  rien  conclure  des  fails  niis  en 
avant  par  lUunak  (/.  c),  qui  pretend  qu'ä  föpoque  de  la  grossesse  les  nerfs  devien- 
nenl  plus  gros  et  prennent  une  coulcur  grise,  ce  qui  dependrait  d'une  augmentalion 
dans  le  nombre  des  fibres  ä  noyaux;  alLendu  que  nous  manquons  de  raisons  süffi- 
santes pour  decider  d  une  maniere  cerlaine  si  les  fibres  ä  noyaux  sonl  des  lubes 
nerveux  embryonnaires  ou  bien  une  des  formes  du  tissu  conjonctif.  Mais  nous  devons 
ä  Kilian  des  recherches  sur  les  animaux  faites  avec  soin  el  qui  demonlrenl  que  sur 
l'uterus  gravide  les  nerfs  de  cel  organe  conservenl  plus  avant  dans  la  subslance 
musculaire  leurs  conlours  obscurs ;  landis  que  sur  l'ulerus  videils  perdaienlces  con- 
lours plus  töl,  lanlot  ä  leur  enlree  dans  l'uterus,  tanlol  avant  de  Talleindre,  et  pre- 
naienl  le  caraclero  de  lubes  embryonnaires  sans  moelle.  Celle  circonstance  a  mßnie 
])ermis  ii  Kilian  dn  poursuivrc  les  nerfs  beaucoup  plus  loin  dans  la  subslance  de 
Tutcrus.  Quant  ii  une  produclion  de  nouvellcs  fibrös  ncrveuscs,  Kilian  u'a  rien  vu 
qui  la  rendc  admissible;  aussi  la  regarde-l-il  coninic  peu  probable,  allendu  qu'il 
laudrail  admelUc  aussi,  dil-il,  une  produclion  nouvelle  de  subslance  ganglionnaire, 
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iaqiiello  110.4  pas  viaisemblablo.  Quant' i>  inoi,  un  lol  faiL  no  nie  semblo.nullement  im- 
possiblo,  SU  qiie  rotte  nuilliplicaliun  <ii>s  ccllules  ganglionnaires  el  des  fibres  ner- 
veuses  ne  sorait  nöcessairo  qiie  dans  la  premiere  grossesse.  On  poiirrail  admellre 
aiissi  qiie  los  liibis  ncrvciix  de  noiivolle  formation  ne  sont  que  de.-;  branches  d'au- 
tres  lubos;  mais  il  me  ?emble  plus  prudenL  d'allendre  dans  quel  sens  seront 
decidees  les  recherches  de  Uemak  sur  riiomme.  Je  ferai  remarquer  cependant  qu  une 
augmcnlalion  de  volume  descordons  nerveux  pourrait  dependreä  la  foisd'un  elargis- 
semenldes  tubes  nerveux  existanls  et  d'une  hyperliophio  du  ncvrilemine,  et  que  la 
miiliiplication  des  exlremites  lerminales  des  nerfs  est  süffisante  pour  rendre  ces  der- 
niers  aptes  ä  se  distribuer  sur  de  plus  grandes  surfaces. 

Laugnienlation  de  vöiunie  des  vaisseaiix,  arleres  et  surtout  veines,  au  temps  de 
la  grossesse,  est  Ires  considerable,  et  c'est  cetle  circonstanco  qui  fait  qu'ä  cette 
epoque  la  luni(:iue  moyenne  ou  musculeuse,  qui  contient  les  vaisseaux  les  plus  vo- 
luiiiineux,  se  dislingue  plus  neltement  des  deux  autres.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
decrire  les  niodifications  que  subissent  les  vaisseaux  de  la  muqueuse  dans  la  region 
oü  se  forme  lo  placenta  :  je  ferai  remarquer  seulement  que  je  suis  de  ceux  qui  ad- 
niettent  que  chez  la  femme  il  existe  de  gros  troncs  vasculaires  au  bord  et  ä  la  face 
convexe  du  placenta  .uterin,  tandis  que  dans  l'int^rieur  de  cet  organe  il  n'y  a  que 
des  lacunes  sans  parois,  qui  se  trouvent  entre  les  villosites  du  chorion  (voyez  Kiwisch, 
Gebiirtskunde,  I,  p.  -131  et  suiv.  — C.  Wild,  Zur  Physiologie  der  Placenta,  Würzb., 
■1849. — Yirchow'i  Arch.  ,  III,  p.  549.  —  Schroeder  v.  d.  Kolk.,  dans  Verli. 
d.  yiederl.  Insliluts,  1851).  Dans  le  resle  de  la  caduque  les  capillaires  s'elargissent 
quelquefois  extraordinairement ;  d'apres  Virchow  (Arch.  für  pathol.  Anat.,  III, 
p.  436  ),  les  capillaires  superficiels  de  cetle  membrane,  dans  la  sixieme  semaine  de 
la  grossesse,  ont  0"'°',53  ä  0°"",  ]  de  largeur,  et  des  parois  excessivement  minces. 
II  est  probable  que  tel  est  aussi  leur  etat  dans  la  region  du  placenta  avant  que 
leurs  parois  disparaissent  el  que  leurs  cavites  anastomoseos  deviennent  des  lacunes. 
—  Les  Ironcs  veineux  de  l'ulerus  gravide  m'ont  ofTert,  outre  la  couclie  musculeuse 
normale,  ä  fibres  circulaires  excessivement  grosses,  une  couclie  musculeuse  interne 
et  externe,  ä  direction  longitudinale,  et  dont  les  elements  avaient  les  mömes  propor- 
lions  colossales;  ici  donc  1  epaisissement  des  parois  est  demontre  directement^ 
'  Zeilschr.  f.  w.  ZooL,  I,  84.) 

§  212.  Vagin  et  partics  genitales  externes.  —  LeS  piirois  clu  Vagin 

ont  2  millimetres  d'epaisseiir  et  se  composent  d'une  membi^ane  fibreuse  exte- 
rieure,  d'une  couche  moyenne  de  fibres  musculaires ,  et  d'une  membrane  mu- 
queuse. La  membrane  fibreuse,  mince  et  de  couleur  blanchätre,  est  tbrmee 
d'un  tissu  conjonctif,  lache  en  deliors,  plus  serre  en  dedans,  melange  de 
nombreuses  fibres  elastiques  et  de  reseaux  veineux ;  eile  se  confond  insensi- 
blement  avec  la  tunique  moyenne,  qui  est  un  peu  rougeätre,  et  qui,  outre  le 
ti.ssu  conjonctif  et  de  nombreuses  veines,  presente  une  quantite  assez  notable 
de  ßbres  musculaires  lisses.  Ces  fibres,  evidentes  surtout  pendant  la  gros- 
sesse, sont  formees  de  fibres-celluies  de  0'""',09  ä  ü""",18  de  longueur,  et 
s'unis.sent  en  faisceaux  longitudinaux  et  transversaux,  dont  l'ensemble 
constitue  une  v^ritable  membrane  musculeuse.  La  muqueuse  vaginale  est 
rouge  pale;  eile  porte  un  grand  uombre  de  plis,  de  rugosites  (colonnes 
rugueuses),  et  presente  un  tissu  conjonctif  tres  dense,  extremement  riebe 
en  fibres  elastiques,  auxquelles  eile  doit  sa  grande  solidite  et  sa  grande  dila- 
tabilitft:  on  n'y  Irouve  point  de  glandes.  Sa  face  interne  est  garnie  de  nom- 
breuses papilics  coniques  ou  filiformes,  de  0'""',l/i  ä  0°"",18  de  longueur  et 
0'"'",05  ä  0'"'",07  de  largeur.  Ces  papilles  sont  compkHement  ensevelies  dans 
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UT)  epithelium  pavimenteux  de  0'""',15  ä  0""",2  d'epaisseur,  analogue  ä  celui 
de  l'cesophage,  et  dont  les  lamelles  lesplus  superficielles  mesurenl  ü'""',02 
k  0'""',03  de  largeur  et  contiennent  un  noyau  de  0"'"',0ü7  de  diametre. 
L'liymen  est  un  repli  de  la  niuqueuse  et  presente  la  möme  structure  que 
cette  meinbrane. 

Le  niucus  acide  secrete  par  le  vagin  nc  contient  normalement  que  des 
cellules  d'epithelium  pavimenteux.  Frequemment  cependant  on  y  ren- 
contre  :  1"  des  corpuscules  de  pus;  2»  le  Trichomonas  vaginalis  de  Donne, 
que  j'ai  retrouve  recemment  avec  Scanzoni ;  2°  des  cryptogames  tres  voisins 
du  Leptothrix  buccalis  de  Robin. 

Du  vagin  la  muqueuse  s'etend  sur  les  parties  genitales  externes,  recouvre 
le  gland  du  clitoris  et  le  vestibule,  ainsi  que  le  meat  urinaire,  et  forme  les 
replis  qui  portent  les  noms  de  prepuce  du  clitoris  et  petites  levres.  Sur  les 
grandes  lävres  eile  se  continue  insensiblement  avec  la  peau ;  ä  la  (ace  interne 
de  ces  dernieres  et  ä  la  fourchette  le  tögument  r^ssemble  encore  ä  une 
membrane  muqueuse,  tandis  qu'au  bord,  a  la  face  externe  et  au  mont  de 
Venus,  il  prend  tous  les  caracteres  de  Tenveioppe  cutanee.  La  partie  fonda- 
mentale  de  la  muqueuse  des  organesgenitaux  externes  est  formee  d'un  tisHi 
conjonctif  spongieux,  vasculaire,  depourvu  de  graisse,  mais  assez  riebe  en 
fibres  elastiques  fines  ;  ses  couches  superficielles,  qui  repondent  au  derme, 
ontO""",5  ä  0'"'",4  d'epaisseur;  elles  supportent  partout  des  [papilles  tres 
developpees,  mesurant  0""",2  ä  0""",7  sur  les  petites  levres,  ()'""', 08  ä  0""",07 
au  clitoris,  et  sont  convertes  d'un  epithelium  pavimenteux  stratifie,  de 
0'""\09  a  0'""',27  d'epaisseur;  les  cellules  superficielles  de  cet  epithelium 
ont  0""",02  ä  0'"'",05  de  largeur  (fig.  58,  U).  Les  teguments  des  grandes 
levres  ont  en  partie  la  structure  des  muqueuses,  et  en  partie  celle  de  la 
peau  ;  entre  les  deux  feuillets  qui  composent  ces  replis,  on  trouve  du  tissu 
adipeux  ordinaire. 

Les  parties  genitales  externes  presentent  diverses  especes  de  glandes  plus 
ou  moins  volumineuses.  Des  folUcides  en  forme  de  rosette  et  d'un  volume 
considerable  (0'""',5  —  2  millimetres)  se  rencontrent  sur  les  deux  faces  des 
grandes  lövres,  oü  elles  sont  en  connexion  avec  des  foUicules  pileux  de 
differents  calibres  ;  ils  se  retrouvent  egalement  sur  les  petites  levres,  oü  il 
n'existe  point  de  poilset  oü  ils  sont  plus  petils  (0""",2  —  1  millierae),  etenfin 
Qk  et  la  autour  du  meat  urinaire  et  ä  rentree  du  vagin.  Des  glandes  mu- 
queuses en  grappe,  de  forme  ordinaire  et  de  0'""',7  a  3  millimetres  de  diametre, 
se  voient  en  nombre  träs  variable  au  pourtour  du  meat  urinaire,  dans  le 
vestibule  et  sur  les  parties  laterales  de  l'entree  du  va^in ;  leurs  conduits 
excreteurs,  tres  courts  ou  mesurant  jusqu'ä  13  millimetres  de  longueur, 
s'ouvrent  tantöt  par  un  orifice  microscopique  et  tantöt  par  une  ouverture 
assez  large.  Enfin,  ä  l'extremite  inferieure  du  bulbe  vestibulaire,  sur  les 
cötes  de  l'entree  du  vagin,  se  rencontrent  les  glandes  de  Bartholin.  Ces 
orgnnes,  qui  repondent  aux  glandes  de  Cowper  de  l'homme,  sont  de  simples 
glandes  muqueuses  en  prappe,  de  14  millimetres  de  diametre,  dont  les  vesi- 
cules  glandulaires  piriformes,  tapissecs  interieurement  d'un  epitlu'lium 
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pavimenteux,.ont  de  0"'"",05  ä  0"'"',1  de  diamotre,  et  sont  entourees  d'un 
tissu  conjonclirconipacte,  parscmedenoyaux,  mais  dans  lequel  on  iie  trouve 
point  de  iibres  niuseulaires.  Les  coiiduits  excreteurs  de  ces  glandes  onL  15 
a  18  millimetres  de  loiigueur  et  1  niillimötre  de  largeur;  ils  sont  formes 
d'une  tunique  muqueuse  revötue  d'un  epitlielium  cylindrique  de  0""",02 
d'epaisseur,  et  d'une  couche  mince  de  fibrös  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  longiladinale ;  dans  leuv  inlerieur  on  trouve  toujours  un  mucus 
amorplie,  visqueux,  transparent  et  jaunätre. 

Leclito)'is,  avec  ses  deux  corps  caverneux,  etle  gland,  en  connexion  avec 
les  bitlbes  du  vestibule,  representent  le  corps  caverneux  de  l'urethre  fendu, 
et  ont  exactement  la  meme  structure  que  les  parties  correspondantes  et  les 
corps  caverneux  de  l'homme ;  les  Clements  musculeux  s'y  isolent  encore 
plus  tacilement  que  chez  ce  dernier. 

Les  vaisseaux  sanguins  du  vagin  et  des  parties  genitales  externes  ne  pre- 
sentent  en  somme  que  peu  de  particularites.  Les  papilles  des  diverses 
regions  renferment  generalement  une  anse  vasculaire  simple ;  ce  n'est  que 
dans  les  cas  oü  elles  sont  tres  volumineuses  ou  composees,  comme  cela  a 
lieu  frequemment  autour  du  meat  urinaire,  qu'elles  contiennent  des  anses 
multiples.  Les  corps  caverneux  ne  dilferent  en  rien  de  ceux  de  l'homme ; 
suivant  Valentin,  on  trouverait  meme  des  arteres  helicines  dans  le  cliloris. 
Dans  les  parois  du  vagin,  au-dessus  des  bulbes  du  vestibule,  se  voient  des 
plesus  veineux  extremement  riclies,  mais  qui,  contrairement  ä  l'opinion  de 
Kobelt,  ne  representent  point  de  veritables  corps  caverneux.  Les  vaisseaux 
bjmphatiques  des  parties  genitales  externes  et  du  vagin  sont  fort  nombreux  ; 
ils  aboutissent  aux  ganglions  de  l'aine  ou  ä  ceux  du  bassin.  Les  nerfs,  enfin, 
proviennent  soit  du  grand  sympathique,  soit  du  plexus  ovarique;  ils  sont 
nombreux  surtout  dans  le  clitoris ;  mais  on  en  trouve  aussi  tres  facilement 
dans  la  muqueuse  du  vagin,  oü  ils  presentent  souvent  des  bifurcations  de 
fibres  primitives ;  on  a  peu  etudie  jusqu'ici  leur  mode  de  terminaison. 
Jamals  jen'ai  rencontre  de  nerts  dans  les  papilles  vasculaires;  j'ai  vu,  au 
contraire,  sur  le  clitoris,  de  petites  papilles  non  vasculaires  qui  presentaient 
des  tubes  nerveux,  et  aussi  des  corpuscules  de  Meissner  rudimentaires.  Je 
crois  avoir  observe  dans  ces  papilles  des  tubes  nerveux  de  dilferents  calibres 
termines  en  anse ;  la  möme  particularite  se  rencontre  ä  la  surf'ace  de  la 
muqueuse,  oü  l'on  trouve  parfois  des  corpuscules  analogues  ä  ceux  de 
Meissner.  Sur  le  clitoris  de  la  truie,  le  docteur  Nylander,  d'Helsingfors,  a 
rencontre  des  corpuscules  de  Pacini  et,  dans  les  papilles,  des  anses  ner- 
veuses.  Mes  observations  confirment  ces  faits. 

§  213.  ConMid^raKonH  phyNioioe;icincs.  —  Lc  devcloppemcnt  des  organes 
genitaux  internes  de  la  lemme,  dont  iious  avons  deja  dit  un  mot  dans  le 
§  206,  ressemble  parfaitement,  dans  ses  premieres  phases,  ä  celui  des  or- 
ganes correspondants  de  l'homme;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  survient 
des  differences  histologiques  dans  les  glandes  genitales  des  deux  sexes;  en 
outre,  les  corps  de  Wold",  chez  la  femme,  restent  independants  des  parties 
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genitales  et  conslituentlesorganes  deRosenmülior,tan(li-,qiieleseonrluilsde 
Müller  deviennent  les  oviducles,  l'uterus  et  le  vagin.  Sous  le  rapijoi  t  liislo- 
logique,  l'ovaire  seul  presente  de  l'interöt;  il  consiste  d'abord  en  cellules  for- 
matricesordinaires,  de  ü"-',ül  ä  0"-',02  de  diametre,  dontles  unes  se  Irans- 
forment  ensuite  en  fibres  et  en  vaisseaux,  tandisque  les  autres  persistent 
dans  leur  etat,  se  multiplient  probablenient  par  voie  de  scission,  et  servent 

ä  former  les  follicules  de  Graaf.  Ceux-ci  se  pre- 
sentent  dans  l'origine,  d'apres  Barry,  sous  l'as- 
pect  d'un  petitgroupe  de  cellules  qui  a  0""",ü2 
de  diamötre  et  qui  contient  dans  son  Interieur 
unevesicule  transparente,  la  vesicule  germina- 
tive ;  bientöt  il  se  forme  une  membraneamorplie 
tres  delicate  en  deliors  des  cellules ,  qui  des 
lors  representent  un  epithelium ,  ce  qui  donne 
ä  l'ensemble  le  caractere  d'un  follicule.  Ces 
follicules  de  Graaf  tres  jeunes  ( ovisacs  de 
Barry  )  se  rencontrent  par  milliers  dans  les  ovaires  des  foetus  arrives 
presque  ä  terme  et  des  enfants  nouveau-nes ;  leur  developpement  ulte- 
rieur  est  facile  ä  suivre.  Tandis  que  le  follicule  augmente  de  volume 
par  multiplication  des  cellules  de  repithelium  [membrane  granuleuse)ct 
qu'il  s'entoure  d'une  membrane  fibreuse  träs  riebe  en  vaisseaux,  il  s'amasse 
dans  son  Interieur  une  substance  transparente,  peu  granuleuse  chez  l'homme; 
par  läla  vesicule  germinative,  qui  a  0""",ül5  ä  0  """,018  de  diametre,  et  qui 
porte  une  fache  germinative  de  0""",002ä  0""",003,  s'eloigne  de  repithelium, 
contre  lequel  eile  etait  d'abord  appliquee,  et  gagne  le  centre  du  follicule. 
Quand  ce  dernier  aatteint  ü'""',05  de  largeur,  on  distingue  une  membrane 
qui  entoure  ä  la  foisla  vesicule  germinalive  et  tout  le  contenu  du  follicule, 
en  s'appliquant  sur  la  face  interne  de  la  membrane  granuleuse  :  c'est  la 
membrane  vitelline,  que  tous  les  auteurs  considerent  comme  une  formation 
secondaire,  bien  qu'en  realite  eile  existe  peut-6tre  deja  dans  les  premiers 
rudiments  du  follicule,  sous  forme  d'une  lamelle  tres  fine,  embrassant 
etroitement  la  vesicule  germinative.  Extremement  delicate  d'abord  et  a 
peine  perceptible,  la  membrane  vitelline  devient  plus  distincte  lorsque  le 
follicule  a  pris  de  nouveaux  developpements  et  que  du  liquide  s'estamasse 
dans  son  Interieur  ;  ses  parois,  en  effet,  s'ecartent  alors  de  l'enveloppe  du 
follicule,  et  plus  tard  elles  acquierent  aussi  une  epaisseur  plus  considerable. 
Dans  les  follicules  de  0'""',09  ä  O"'"*,!  de  diametre,  on  trouve  dejä  des  oeufs 
parfaitement  distincls  et  d'un  volume  relativement  considerable,  avec  une 
membrane  vitelline  delicate  et  presque  accolee  encore  aux  parois  du  folli- 
cule. Le  developpement  ulterieur  se  conQoit  aisement.  Je  ferai  remarquer 


Fig.  2'").  —  Trois  rolliculos  de  Granf  d'iinp  petitc  filic  nouvcau-n6c.  Grossissemont  de 
3.nO  diametrps.  1,  foHiiulos  natnrols;  2,  follicule  mite  par  l'acide  aceliquc.  a,  monihraiie 
amorphe  de  follicule;  b,  6\»lM\\\\m  (membrane  pranulousc) ;  c,  vitelliis:  rf,  V('sicule  per- 
minalivc  avec  sa  lache ;  c,  noyan  des  rellulcs  (Epitheliales;  f,  membrane  vitelline  Ir^s 
dölirate. 


CONSIDEIVATIO.NS  l'HYSlÜLUGlQUIiS.  0\)l 

soiilemeiit  quo  rareaienl  on  Irouve,  au  momoiit  i!e  la  iiaissauce,  des  folli- 
(.ules  visibles  ä  l'ail  lui ;  sMl  est  vrai  (lue  ces  follicnles  se  monlreriten  gene- 
ral  loiii-tenips  avant  la  puberle,  cen'esl  cepemJant  qu'ä  celte  öpoque  qu'ils 
pronnent  un  cerlaiu  cleveloppement. 

D'apres  ce  qui  precede,  le  developpemcnt  des  follicules  de  Graaf  res- 
semble  ä  celui  des  glandcs  tubuleuses.  II  se  produit  d'abord  un  amas 
decellules,depourvupeut-6tre,au  commenceniout,  de  cavite  et  de  coiiteuu; 
puis  iiait  la  membrane  amorplie,  non  pav  iusion  des  cellules  exlerieures  , 
niais  probablenicnt  coinnie  exsudatioii  de  ces  cellules  :  des  lors  ou  a  sous 
les  veux  un  fbllicule  coniplet,  lequel  repond  par  consequent  ä  une  vesicule 
glandulaire  close,  ou  ä  un  segment  de  canal  glandulaire  cn  tube.  L'origine 
de  la  vesicule  genninative  et  de  la  membrane  vitelline  est  encore  douteuse; 
ou  bien  la  vesicule  germinative  est  un  noyau  de  nouvelle  foi'raation,  deve- 
loppedans  la  petite  cavite  du  fbllicule,  et  autour  duquel  s'amasse  d'abord  un 
peu  de  vitellus,  puis  se  forme  la  membrane  vitelline  aux  depens  du  contenu 
cellulaire;  ou  bien  l'oeuF  tout  entier,  avec  la  vesicule  germinative,  n'est 
autre  cliose  que  la  cellule  centrale  du  premier  rudimentde  follicule,  dont 
il  serait  conlemporain.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'oeufrepresente  une  cellule,  dont 
le  noyau  est  constitue  par  la  vesicule  germinative. 


Dejä  nous  avons  allire  l'altenlion  Sur  plusieurs  parliculariies  physiologigites  que 
presentent  les  organes  genitaux  de  la  femme ;  quelques  mots  mainlenanl  sur  les 
mouvemenls  et  les  secretions  de  ces  organes.  Le  stroma  de  I'ovaire  presenLe  tres 
souvent  un  aspect  musculeux  ;  cependant,  en  me  servant  d'acide  nilrique  an  5'',  j'y 
ai  presque  toujours  cherche  en  vain  des  fibres  musculaires  ;  sur  l'organe  frais,  i!  est 
vrai,  on  oblient  souvent,  sous  le  microscope,  des  aspecis  que  I  on  est  tres  tente  de 
rapporler  aux  muscles.  En  presence  des  resullals  fournis  par  les  vivisections  sur  les 
animaux.  et  par  Texamen  microscopique  sur  l'homme,  il  n'est  guere  possible  de  mettre 
en  douLe  les  mouvsments  tres  vifs  dont  les  oviducles  sont  suscepLibles  ;  aussi,  con- 
Irairemenl  ä  Kiwiscli  [Geburlskunde,  p    96),  ne  vois-je  rien  qui  empöche  d'ad- 
mellre  que  ces  mouvements,  joinls  ä  une  certaine  rigidile  determinee  par  la  conges- 
lion  des  vaisseaux,  peuvent  appliquer  les  trompes  contre  les  ovaires,  ainsi  que  cela 
a  ete  observe  par  Gondrin  et  Raciborski  (/.  c,  p.  41 2-4 1 7)  sur  deux  femmes  niortes 
pendant  la  periode  menstruelle,  et  par  Laahr  [De  mulal.  gen.  mul.  brevi  post  concepl., 
Halis,  !  843)  sur  une  femme  tuee  peu  apres  le  coit.  Quant  aux  mouvements  de  l'ulerus, 
il  eslcerlain  au  moins  qu'ils  sont  Iresßnergiques  pendant  l'accouchement ;  mais  ilsne 
fönt  pas  completement  defauten  deliors  de  cet  acte.  Les  fibres  musculaires  de  l'ulerus 
sontdisposees  de  teile  sortoqu'ense  contractant  eiles  produisenl,  non-seulement  un 
relreciäsement  de  la  cavite  iiterine  dans  lous  ses  diamelres,  mais  encore  des  retre- 
cisscmentslocaux  plus  ou  moins  elendus.  Ainsi,  dans  l'actede  la  parturition,  le  col  et 
le  muscau  de  tanche  sont  reläches.  tandis  que  Je  foiid  et  le  corps  se  conlractenl,  et 
ce  n'est  que  dans  le  dernier  temps  de  l'expulsion  quo  le  col  et  le  vagin  enlrenl  eux- 
m6mes  en  contraclion.  Dans  les  cas  de  spasmes,  l'uterus  tout  entier  se  resserre*  sur 
le  produit  de  la  conccplion ;  dans  ceux  de  retention  du  placonta,  le  fond  de  l'organo 
seul  est  pris  de  convulsions.  II  est  tres  probable  que  cerlains  mouvements  ont  lieu 
pendant  la  men?lruation  et  dans  le  coit,  mais  le  fait  n'est  point  dcmonlrc.  On  admet 
generalemenl  rpic  pendant  la  coi)ulali()n  lo  muscau  de  lanclio  s'enlr'ouvre  et  le  canal 
cervical  .se  dilale.  Si  ces  mouvemenls dcvaicnls'expliqucr  uniqucmenl  par  la  disposi- 
Lion  des  fibres  du  col,  on  les  nierail  avec  raison,  ainsi  quo  lo  fait  Kiwisc.li  (/.  c, 
p.  10.3),  car  les  fibres  radiees  decrilcs  par  Kasper,  et  qui  scules  pourraient  los  pro- 
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duire,  n'existent  nuUonient;  ils  sont,  au  conlraire,  tres  faciles  ä  concevoir  si  l'on 
admet  un  relächenient  des  fibres  du  col  et  du  museau  de  lanche,  landis  que  Celles  du 
foiid  et  du  Corps,  les  fibres  longitudiiiales  surloul,  se  contracl-enl.  Si  l'on  voulail 
comparer  la  disposilion  des  fibres  musculaires  de  l'ulörus  el  scs  mouvemeiits  ä  ceux 
d'un  aulre  orgaiie,  c'est  la  vessie  qu'il  conviendrait  de  choisir  pour  celle  comparai- 
son,  car  eile  offre  un  arrangenient  mnsculaire  analogue  et  une  sorle  d'antagonisrne 
enire  ses  parties  superieures  et  inferieures. 

La  sensibüite  de  l'uterus  et  des  parties  genitales  internes,  en  g6n6ral,  est  peu  d6- 
veloppöe ;  le  calli6t6risme  de  la  cavile  utörine,  pralique  avec  m6nagement,  ne  pro- 
voque  aucune  Sensation,  et  souvent  le  conlact  d'un  corps  etranger  avec  la  porlion 
vaginale  du  col  est  ä  peine  perQu ;  mais  ces  parties  deviennenl  douloureuses  sous 
l'influencede  t'ortes  pressions.  de  dechirures,  d  inflamnialions.  Le  vagm  acquiertune 
sensibilile  de  plus  en  plus  vive  ä  mesure  qu  on  descend  vers  les  organes  genitaux 
externes,  elquant  ä  ceux-ci,  c  est  le  cliloris  qui,  en  raison  de  sa  richesse  nerveuse, 
jouit  de  la  sonsibilite  la  plus  exquise;  vient  ensuite  l'enlree  du  vagin,  particuliere- 
ment  le  voisinage  des  orifices  des  glandes  de  Bartholin  ou  de  Duverney. 

Les  produils  secretes  par  les  organes  g6nitaux  de  la  femme  sont,  outre  l'oßuf : 
1°  un  mitcus  blancliälre  fourni  par  la  muqueuse  de  l'uterus  et  du  vagin  ;  celui  de 
l'uterus  paralt  provenir  principalement  des  glandes  uterines,  et  presenle  peut-6tre 
quelques  caracteres  speciaux  ;  2"  un  mucus  lujalin  verse  par  la  muqueuse  qui  lapisse 
le  col  de  l'utörus  (voy.  plus  haut) ;  3°  le  produit  transparent  et  visqueux  des  glandes 
de  Bartholin,  qui,  pendant  la  copulation,  est  excrele  en  grande  quantile,  et  qui,  sous 
rinlluence  de  cerlaines  irritalions,  sort  quelquefois  en  jet,  ainsi  que  Hu^uier  et 
Scanzoni  l'ont  observe  :  ce  dernier  fait  est  du  ä  l'action  des  fibres  musculaires  du 
conduit  excreleur  de  la  glande  ;  4"  le  produit  de  secretion  des  petils  follicules  et  des 
glandes  muqueuses  des  organes  genitaux  externes. 

Eiude  dis  organes  genitaux  de  la  femme.  —  Les  follicules  de  Graaf  doivent  fitre 
etudies,  aulant  que  possible,  ä  l'elat  frais,  si  l'on  veut  trouver  la  menibrane  granu- 
leuse  et  les  CBufs  dans  les  rapports  normaux.  Dans  les  follicules  un  peu  älteres  la 
inembrane  granuleuse  est  reduite  en  flocons  qui  nagent  dans  le  liquide  du  follicule, 
el  le  disque  proligere  est  le  plus  souvent  delruit.  Chez  certains  animaux,  tels  que  le 
chien,  par  exemple,  l'oeuf  se  reconnall  d6jä  aur  le  follicule  inlact  pour  l  obte- 
nir  sürement,  il  faut  ouvrir  un  follicule,  diss6que  avec  soin,  sous  une  mince  couche 
d'eau  et  examiner  ä  un  faible  grossissement  les  gros  flocons  qui  s'en  echappent.  On 
reussil  aussi  tres  bien  en  porlant  avec  pröcaution  le  contenu  du  follicule  sur  le 
jiorte-objet  d'un  microscope.  M6me  en  faisant  des  coupes  ou  en  döchirant  un  ovairo 
on  Irouve  toujours  facilement  des  ceufs  ;  mais  ce  n'est  pas  lä  une  m6lhode  qu  on 
doive  recommander.  Les  muscies  de  l  oviducle,  de  l'uterus,  du  vagin,  etc.,  seront 
etudies  ä  l  aide  d'une  disseclion  minutieuse,  ou  au  moyen  de  sections  failes  sur  les 
parties  durcies.  Kasper  recommande  de  placer  l'uterus  pendant  Irois  minules  dans 
l'eau  bouillante,  puis,  pendant  vingl-quatre  heures,  dans  du  carbonate  de  polassc 
aussi  concentröque  possible,  ou  bien  de  le  trailer  par  l  acide  pyroligneux  et  d  hu- 
mecter  les  coupes  avec  de  l  acide  acdtique  elendu.  Schvvarlz  et  lleichert  font  secher 
l'uterus  durci  dans  l'alcool,  etrendent  les  fibres  musculaires  plus  visibles  en  les  trai- 
tant  pari  'acide  nitrique  aucinquieme.  Suivant  Gerlach,  onpeut  aussi  mettre  en  usage 
la  möthode  conseillee  par  Witiich  (page  547).  Nulle  pari  les  fibres-cellules  conlrac- 
tiles  ne  sont  plus  evidentes  que  dans  l'uterus  gravide;  les  glandes  utdrines  sont  tres 
faciles  ä  voir  sur  des  femmes  dans  la  pöriode  menstruelle  ou  dans  le  premier  mois 
apres  la  conceplion.  L'epithelium  vibratile  ne  se  Irouve  que  sur  des  pieces  lr6s 
fratches ;  c  est  dans  la  trompe  qu'on  le  voll  plus  facilement ;  les  cellules  sans  cils 
vibraliles  sont  faciles  ä  äitudier.  L'etude  des  parties  genitales  externes  ne  prösente 
point  de  difficultes ;  pour  l'examen  de  leurs  glandes,  nerfs,  papilles  öpithöliales,  on 
appliquera  les  preceptes  que  nous  avons  donnes  plus  haut. 
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-ISäTjetCommentanus.en allem.,  dans  Heusinger  s  Zeilschrift,  IL— Coste,  Recherches 


STUL'CTUllE  DES  SIAMELLES.  593 

l'aris,  1834;  Embnjocjcnie  comparee,  Paris,  I8:)7;  Etudea  ovologiques,  äans  Ann. 
/•)•«»{■.  el  etrmg.  d'tuuit.  et  de  /i/iys  .  II,  32i,  1838:  Uisloirc  generale  et  pari,  du 
developpement,  Paris,  1847.  —  A  Bcrnliardl,  Sijmbolce  ud  ori  viam.  Iiisl.  aiiie  prce- 
gmit.  Vrat  ,  \  83l.  Diss.  —  R.  Wagner,  Ueber  die  h'eimbläschen,  dans  Müll,  ^/rch., 
1835,  p.  373  ;  /Vo(/romi(s  hisl.  generalioiüs  Lips.,         ;  Beilriige  zur  Zeugung 
und  EnUvicMung  ,  dans  Denkschr.  der  hayr.  Akad,,  t.  II,  1837,  p.  511.  — 
M.  Barry.  Resem-ches  in  Evibryologij,  seriesl,  II.  IH,  dans  PIvilos.  Transacl.,  1  838- 
40.  —  Bischoff,  Beweis  der  von  der  Begattung  unubliäng  gen  Reifung  und  Loslosung 
der  Eier  der  Säugethiere  und  des  Menschen,  Giessen,  1  8i4,  et  Ann.  des  scienc.  nat., 
3'' Serie,  18  i4,  p.  304.  —  Pouchel.  Theorie  positive  de  l' Ovulation  spontanee.  Paris, 
1847.  —  Ecker,  Icon.  p/ii/s.,  lab.  XXII  — Zwicky,  De  corpor.  Utleorum  origine. 
Turici,  1844.  —  Kobell,Oer  Nebeneierstocic  des  Weibes.  Heidelberg,  1  8  47.  — 
W.  Sleinlin,  Ueber  die  Enlioickelung  der  Graafschen  Follikel  und  Eier  der  Sf/uge- 
thiere,dansMittheil.  derZilrcher  naturf.  Ges.sef.sc/t. ,  1  847,  p.  156  — Fr. Tiedemann, 
Tabulw  nervorum  uteri.  Heidelb.,  1822. —  G.  Ca?per,  De  structura  fibrosa  uteri  »on 
gracidi.  Vrat.,  1840. —  E.  H  Weber.  Zusätze  zur  Lehre  vom  Bau  der  Geschlechtsor- 
gane. Leipzig,  1846.  —  Kölliker,  Ueber  die  glatten  Muskeln  der  iveibliclien  Genita- 
lien ,  dans  Zeitchr.  f.  loiss.  Zool.,  I.  —  Fr.  Kilian,  Die  Struktur  dei<  Uterus  bei 
Tbieren,  I,  II,  art.  dans  Zeilschr.  f.  rat.  Med.,  t.  Vill  el  IX,  1  849  el  1  850;  Die 
Nerven  des  Uterus,  ibid.,  1  850,  l.  X,  p  41 .  —  R.  Lee.  Memoirs  on  Ihe  Ganglia  and 
Nerves  ofthe  Uterus  London,  1  849.  — Th  Snow-Beck,  On  the  Nerves  o(  Ihe  Uterus, 
dans  Philos.  Transact.,  II,  1846. —  Rainey,  O/i  theSiructurennd  Use  of  the  Dg.  Ro- 
luiulum  Uteri,  dans  Phil.  Transacl  ,  II,  18ö0.-  Val.  Schwarlz,  Observ.  microsc.  de 
decursu  muscnl.  uteri  et  vagince hominis.  Dorp.,  1  830.  Diss.  — Robin,  Möm.  pour 
servir  ä  rhist.  anal,  et  path.  de  la  wembrane  muqueuse  uierine,  dans  Arch.  göu.  de 
med.,  1848,  t.  XVII,  p.  258  et  405,  t.  XVIII,  p.  257.  —  Kobell,  Die  miinnlichen 
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dans  Med.  Chir.  Trans.,  vol.  XXXV,  p.  378-398.  —  Kölliker  el  Scanzoni,  Das 
Secrel  der  Schleimhaut  der  Vagina  und  der  Cervix  uteri,  dans  Scanzoni's  Beiträgen 
zur  Geburlskunde,  II,  1855. 

SECTION  III. 

DES    MA  MELLES. 

§  21^1.  fstructwre  des  maniciics.  —  Les  wamelles  {f/la7}dvlcij  lacliferce) 
sonl  (leux  glancles  en  grappe  composees,  rudiraeritaires  chez  riiomme,  tres 
fieveloppees,  au  contraire,  chez  la  lemme,  et  qui,  apres  raccoucliemeiit, 
secretent  le  loit. 

Les  rnanielles  n'offrent,  dans  lenr  structura,  aucune  pnrticuiarite  notable 
ipii  les  (listingue  des  autres  glandes  en  grappe  composees,  de  la  parotide 
()U  du  pancreas,  par  exeniple.  Cliaciine  d'elles  se  composedequinzc  ä  vin^it- 
ipjatre  lohes  irreguliers,  aplalis  ou  pirilbrmes,  arrondis  ä  leur  periplierie, 
mesurant  2  ä  l\  centinnetres  en  diametre.  Les  lobes,  dont  les  cavites  sont 
parfaitement  dislinctes,  ne  peuvent  ccpendant  6tre  isoles  exactement  :  ils 
sont  formes  chacun  d'un  certain  nombre  de  lobules  secondaires,  et  ceux-ci 
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de  lobules  priiiiitifs,  coniposes  de  vesicules  glanduluires.  Les  vesiculcs  de  la 
mamelle  sont  arrondies  ou  piriformes  ;  elles  ont  0""",1  ä  0""",15  de  largeiir 
et  se  distiiiguent  plus  nettement  des  origines  des  conduits  excreteurs  quc 
Celles  des  peUtcsglaiides  inuqueuses;  comme  partout,  elles  sont  coiistituecs 

par  uue  niend)raiie  aniorplie,  tapis- 


des  canalicules  excreteurs  des  lobules  de  divers  ordres,  un  canal  plus  ou 
moins  long,  de  2  ä  5  millimetres  de  diametre  :  c'est  le  canaL  laclifere 
ou  (jalactopliore ;  ce  canal  se  dirige  vers  le  mamelon,  et  dans  tout  son 
trajet  recoit  encore  des  canalicules  des  lobules  voisins.  Au-dessous  de  l'au- 
reole,  il  se  dilate  eu  une  petite  ampoule  allongee,  de  5  ä  9  millimetres  de 
largeur,  qui  porte  le  nom  de  sac  ou  sinus  lactißre;  puis  ü  se  retrecit  au 
point  de  n'avoir  plus  que  2  ou  1  millimelre,  se  recourbe  dans  le  mamelon, 
pour  s'ouvrir  enfin  au  sommet  de  ce  dernier  et  entre  les  tubercules  qu'il 
pi'tisente,  par  un  orifice  distinct,  de  0""",6  ä  0""",4  de  diametre.  Tous  ces 
conduits  excreteurs  presentent  un  epitlielium  compose  de  cellules  cylin- 
driques,  de  0"'"',0'l^i  ä  0'""',02  de  bauteur  dans  les  canaux  volumineux,  de 
cellules  polygonales  dans  les  rameaux  secondaires;  au-dessous  de  l'epi- 
llieliuni  se  voit  une  couche  amorphe,  entouree  d'uue  tunique  fdjreuse 
blanche,  dense,  plissee  dans  le  sens  de  la  largeur  sur  les  conduits  princi- 
paux,  et  dans  laquelle  je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici,  d'une  maniere  certaine, 
de  fib  res  niusculaires ,  mais  seulement  un  tissu  conjonctif  parseme  de 
noyaux  longiludinauxet  des  libres  elastiques  fines.  Heule,  cependant,  croit 
avoir  constate  rt'cemment  des  fibres  musculaires  longitudinales  dans  les 
canaux  galactophores ,  non  pas  dans  l'epaisseur  du  mamelon,  mais  plus 


See  interieurenient  d'un  epilhelium 
pavimenleux,  qui,  ä  l'epoque  de  la 
lactalion  ,  subit  des  melamorphoses 
speciales.  Tous  les  Clements  de  la 
glande  sont  enveloppes  et  reunis  eii 
une  grosse  glande  compacfe  par  un 
tissu  conjonctif  dense,  blanchätre, 
abondant  surtout  entre  les  vesiculcs 
glandulaires  et  entre  les  pelits  lo- 
bules ;  la  mamelle,  a  son  tour,  est 
recouverte  par  du  tissu  adipeux 
abondant,  et  ä  sa  face  externe  par 
lapeau.  La  glande  mammaire  n'est 
pas,  äproprement  parier,  une  glande 
simple;  c'est  plutöt  une  agregalion 
de  glandes,  de  meme  que  les  glandes 
lacrymales.  De  chaque  lobe  de  la 
glande  nait ,  par  fusion  successive 


Fig.  276. 


Fig.  276.  —  Plusieurs  lobules  priinilifs  de  In  iiiamclic  (l'uiip  fenimc  cn  couchesct  ieurs 
conduits  excreteurs.  Crossissement  de  70  diamelres  D'apres  Lunger. 


ÖTRUCTIIRE  DES  MAME!,I.ES.  I)»:) 

pi-otbndt'inent  ilaus  la  glnndo  {Jahresber.  liS50,  p.  II.  Meckel  dit  avoii- 
lait  la  intime  Observation. 

Le  iiuunelün  et  Vaureole  renferniont  de  nombreusos  fibres  musculaires 
lisses,  auxqueliesilsdüiveiitleurcoiitractilite  (§:56) ;  ils sontrecouverts d'un 
epiderme  tres  minee,  dontla  couche  corneene  depasse  pas  ü""",OHi  d'epais- 
seur  chez  la  femme,  tandis  que  la  couche  de  Malpighi  mesure  0""",ü9et 
venlerme  du  piginent  dans  sa  profondeur;  ils  portent  enfin  des  papilles 
eoniposees,  de  ü""",2  h  0""",06  de  hauteur.  Sur  la  glande  elle-meme,  les 
papilles  sont  petites  (Ü""%033  ä  0""",025)  et  simples,  l'epi.derme  encore  plus 
luince  (0""",07  a  0""",Ü9),  mais  hcouclie  cornee  plus  forte(0""",05  ä  ü""",06). 
Au  niveau  de  l'aureole,  surtout  vers  la  peripherie,  mais  non  dans  le  mame- 
lon  lui-meme,  on  trouve  de  grosses  glandes  sudoripares  dont  le  contenu 
presente  quelquefois  un  aspect  tout  special ,  et  des  foUicules  sebaces  en 
couuexion  avec  des  poils  tres  fins.  Ces  glandes  tbrment  souvent  des  tuber- 
cules  saillants,  visibles  ä  lexterieur  (voy.  §  69  et  75).  Chez  Fhomme,  j'ai 
übserveaussi  de  semblables  follicules,  mais  sans  poils,  sur  le  mamelon. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  mamellc  sont  fort  nombreux,  et  fournissent 
un  reseau  capillaire  assez  etroit  autour  des  vesiculesglandulaires.  Les  veines 
tbrment  sous  l'aureole  un  cercle  qui  n'est  pas  toujours  complet  [cercle  vei- 
neux  de  Huller).  Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  en  nombre  considerable 
dans  la  peau  qui  couvre  la  glande;  mais  dans  la  mamelle  elle-meme,  per- 
sonne n'en  a  rencontre  jusqu'ici.  Les  nei^fs  cutanes  de  la  mamelle  proviennent 
des  nerfs  sus-claviculaires,  et  des  rameaux  cutanes  des  deuxieme  et  qua- 
trienie  nerfs  intercostaux.  II  est  impossible  de  poursuivre  ces  nerfs  dans 
l'epaisseur  de  la  glande,  si  ce  n'est  quelques  ramuscules  tres  tenus  qui 
accompagnent  les  vaisseaux,  et  dont  on  ignore  le  mode  de  terminaison. 

A  l'epoque  de  la  lactation,  la  glande  maramaire  prend  un  accroissement 
tres  considerable.  Son  tissu  perd  son  aspect  homogene,  blanchätre  et 
dense,  il  devient  plus  mou,  granuleux  etlobule;  le  parenchyme  glandu- 
laire,  d'un  jaune  rougeätre,  se  distingue  alors  nettement  du  tissu  intersti- 
tiel,  blanchätre  et  lache.  Les  vesicules  et  les  canaux  de  la  glande  s'elargis- 
sent,  se  remplissent  de  lait,  les  vaisseaux  deviennent  beaucoup  plus  nom- 
breux. A  l'exterieur,  on  remarque  surtout  l'elargissement  de  l'aureole  et 
du  mamelon,  phenomöne  qui  semble  dependre  non  d'une  simple  extension 
de  la  coloratlon,  mais  d'une  hypertrophie  de  tous  les  elements  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  parties,  meme  des  fibres  musculaires  et  des 
petites  glandes.  Chez  l'homme,  la  mamelle  est  tout  ä  fait  rudimentaire ;  eile 
est  dense,  non  lobulee  et  mesure  1  ä  5  cenlimetres  de  largeur,  sur  2  ä 
7  millimeires  d'epaisseur.  Les  canaux  galactophores  sont  depourvusde  sacs 
ä  lait  et  ne  presentenl  jamais  le  meme  developpement  que  chez  la  femme ; 
tantöt  ils  repondont,  qiiant  ii  la  ibrrne,  ä  ceux  (|u'on  trouve  chez  le  i'a>tus, 
et  tantöt,  daiisles glandes  plusvoluniineuses,  ilspresentcntdesramiücalions 
multi[)les  et  un  ccrtain  nombre  de  vesicules  terminales,  dont  le  volunie, 
cn  geiieral  trös  considerable,  ne  permet  point  de  les  considercr  (;omme  des 
vj-sicules  glandnlaircs;  rar,  d'apres  Langer,  leur  diametrc  est  troi."  Ibis  plus 
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considerable  que  chez  la  femme ;  Luschka,  au  contraire,  i,e  leur  donne  aue 
O- J  Oo  a  0-",06  de  diam.tre.  Dans  quelques cas  .ares,  la  gland  ^  ^ 
delhomme  prend  assez  de  developpement  pour  devent  apte  a  semHeJ 


§  215.  Considc^rations  physioiogiqHcs.  -  Le  developpment  i\G  la  ma- 
melle  procede  comme  celui  des  autres  glandes  de  la  peau  ;  la  glande  n'est 
d  abord  (du  quatrieme  au  cinquieme  mois),  ainsi  que  je  Tai  constau'.  (Mial. 
d.  Znrclier.nnt  Ges.,\m)^  iv  Mjavec  Langer(/o..c.V.),  qu  uneexeroissance 
verruqueuse  de  la  couche  muqueuse  de  l'epiderme,  entouree  d'une  couche 
plus  serree  de  tissu  dermique  (fig.  277,  1).  Du  sixieme  au  septieme  mois  un 

certam  nombre  de  bourgeons  se  developpent'sur 
cette  exeroissance,  et  (brment  les  premiers  rudi- 
ments  des  lobes  de  la  glande  (fig.  277,  2).  Dans 
l'origine,  les  lobes  sont  donc  simplemen't  de  petils 
bourgeons  pirilormes  ou  en  forme  de  bouteille 
quirepusent  sur  le  corps  de  la  glande;  ce  n'esl 
que  vers  la  fin  de  la  periode  foetale  qu'ils  s'isolent 
les  uns  des  autres  et  s'ouvrent  au  dehors,  tandis 
qu'ä  leur  extremite  profonde,  arrondie  ou  un  peu 
allongee ,  commencent  ä  pousser  de  nouveaux 
bourgeons  solides.  A  l'epoque  de  la  naissance,  la 
mamelle  a  3  ä  9  millimetres  de  largour,  et  l'on  y 
reconnait  dejä  distinctement  un  certain  nombre  de 
lobes,  douze  ä  quinze,  dont  les  plus  internes,  encore 
plus  voisins  du  mamelon  rudimentaire,  se  termi- 
nent  simplement  en  bouteille  ou  par  deux  ou  trois  culs-de-sac,  tandis  que  les 
autres  sont  garnis  d'un  nombre  de  culs-de-sac  beaucoup  plus  considerable. 
Chacun  de  ces  lobules  rudimentaires  est  pourvu  d'un  conduit  excreteur 
simple  ou  presentant  deux  ou  trois  ramißcations,  et  compose  d'un  epithelium 
cylindrique  et  d'une  tunique  fibreuse;  celle-ci  est  constituee  par  du  tissu 
conjonctif  embryonnaire,  muni  de  noyaux. 

Le  canal  excreteur  est  creux,  mais  ses  extremites  renflees  en  massue 
sont  encore  des  corps  pleins,  et  ne  sauraient  en  consequence  6tre  appelees 
des  vesicules  glandulaii^es ;  l'espace  circonscrit  par  la  membrane  libreuse  v 
est  completement  rempli  de  petites  cellules  ä  noyau.  Les  transformation's 
qui,  de  cette  glande  rudimentaire,  formeront  la  glande  mammaire  de 
l'adulte,  sont  les  suivantes  :  sur  les  extremites  en  massue  des  canaux  glan- 
dulaires  poussent  constamment  de  nouveaux  bourgeons  ;  en  nieme  temps 
la  cavite  du  canal  s'etend  de  plus  en  plus,  d'oü  naitenfin  un  canal  extröme- 

FiG.  277.  —  Döveloppoment  de  la  mamelle.  1,  l  udimentde  mamelle  d'un  fcEtus  mAle  de 
cinq  mois.  a,  couche  coniee;  b,  cuche  muqueuse  de  l'i^piderme;  c,  prolougemeul  fourni 
par  cclle-ci,  ou  rudimenl  de  la  glande;  d,  envcloppe  fibreuse. 

2,  mamelle  d'un  fuelus  femi'lle  de  sept  mois,  vu  de  face,  a,  masse  centrale  de  la  glande, 
avec  des  bourgeons  solides  gros  {b)  et  pelits  (c),  qui  sont  les  rudiments  des  lobes  principaux. 


Fig.  277. 
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ineiitrameux,  dont  les  branches  sonl  garnies,  ä  leur  exlremite,  de  groupes 
devesiculesglandülairescreüses.  Ccs translormations  se  fontpluslentement 
dans  laniamelle  que  dans  tous  les  anlres  orgaiies  de  secrtitioii.  D'apres 
Langer,  auciuel  nous  devons  d'excellentes  reclierches  sur  ce  sujet,  (Mi  ne 
rencontre  point,  cliez  l'entant,  de  veritables  vesicules  terminales  avanl 
Teruption  des  regles,  mais  seulement  des  canaux  incorapletement  deve- 
loppes  et  termines  en  rnassue.  Vers  la  puberte  naissent  des  vesicules  glan- 
ihdaires  proprement  dites ;  elles  se  montrent  d'abord  sur  la  peripberie  de  la 
glandc  seulcraent,  et  ce  n'est  que  pendant  la  premiere  grossesse  que  la  ma- 
nielle  acquiert  son  developpement  complet.  Apres  la  premiere  lactation, 
eile  subit  une  legere  diminution  de  volume,  bien  que  tous  ses  elements 
persistent;  dans  la  grossesse  suiyante,  eile  grossit  de  nouveau,  mais  cette 
Ibis  Sans  que  de  nouvelies  parties  se  developpent  en  eile.  Apres  la  meno- 
pause,  peut-etre  aussi  dans  les  cas  oü,  apres  une  grossesse,  il  se  passe  un 
long  temps  sans  que  la  glande  entre  en  activite,  la  mamelle  s'atrophie  ;  clie/ 
les  vieilles  fenimes  toutes  les  vesicules  ont  disparu  et  l'on  ne  trouve  plus, 
au  milieu  du  tissu  graisseux  qui  les  a  remplacees,  que  les  canaux  galacto- 
phoresplusou  moins  bien  conserves,  mais  dont  l'epitbelium  a  subi  la  Irans- 
formalion graisseuse. 

Le  lait,  secreteparla  mamelle,  est  forme  d'une  portion  liquide,  \eplnsma 
dulait,  et  d'une  infinitede  corpuscules  arrondis,  opaques,  brillants  comme 
des  gouttelettes  de  graisse  ,  qui  sont  en  Suspen- 
sion dans  ce  liquide.  Ces  corpuscules  ou  globules 
du  lait,  qui  donnent  au  lait  sa  couleur  blanclie, 
ont O'""", 002  ä  O^-'^üüS  de  diametre  au  plus;  il 
est  tres  vraisemblable  qu'ils  ne  sont  pas  formes 
uniquement  de  graisse ,  et  qu'ils  possedent 
une  enveloppe  delicate  de  caseine.  II  est  ä  ' 
remarquer  qu'en  dehors  de  la  lactation  et  de  la  grossesse  la  mamelle 
ne  contient  qu'une  petite  quantite  d'un  mucus  jaunätre ,  avec  un  t;er- 
tain  nombre  de  cellules  epitheliales ,  et  qu'elle  est  tapissee  inteiieure- 
ment,  jusqu'aux  vesicules  glandulaires,  d'un  epithelium  pavimcnteux  qui, 
vers  l'exterieur,  se  rapproche  de  l'epitbelium  cylindrique.  La  concep- 
tion  modifie  cet  etat  de  choses  :  dans  les  cellules  des  vesicules  glandulaires 
s'amasse  de  la  graisse,  dont  la  quantite  augmente  de  plus  en  plus ;  devenues 
par  lä  beaucoup  plus  grosses,  elles  remplissent  completement  la  vesicule 
glandulaire.  Quelque  temps  avant  le  lerme  de  la  grossesse  se  produisent, 
en  outre,  de  nouvelies  cellules  graisseuses,  lesquelles  repoussent  les  an-, 
ciennes  dans  les  conduits  galactopbores.  C'est  ce  qui  expliquc  pourquoi, 
dans  la  seconde  moitie  de  la  grossesse,  on  peuten  general  exprimer  quel- 
ques gouttes  de  lifpiide  de  la  glande,  bien  que  la  söcretion  laclee  n'ait  pas 
encore  commence.  (>e  lifpiirle,  comme  le  montre  sa  couleur  jaunatre,  n'est 


Fio.  278.  —  ßl(;mfinls  du  lait;  grossisscmcnl  de  350  diarnelrcs.  a,  globulc  du  lait; 
^,  corpuscule.?  du  Colostrum;  c,  d,  cellules  h  toriuiscules  graisseux  du  Colostrum  ;  l'iiiie 
d  elies,  rf,  prdseute  un  noyau. 
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point  du  lait ;  inais  il  contient  iin  cerlaiij  nombre  de  globules  graisseux, 
provenaiit  de  ccllules  graissenses  plus  ou  moins  alteröcs,  et  aiialogues  aux 
pc'tils  (jluljnl.cs  du  lait;  ou  y  trouve,  en  outre,  ces  cellules,  pourvues  ou  uon 
d'une  enveloppe,  qu'ou  a  appelees  corpuscules  du  Colostrum.  Lorsque,  apres 
rnccouclicmeut,  la  laetation  commencc,  laproduction  de  cellules  dans  les 
vesiouies  glaiuiulaires  pmid  uue  aclivile  extraordinaire ;  les  liquides  aocu- 
iiiujes  jusque-la  dans  les  canaux  et  vesicules  glandulaires  sont  eliasses  au 
deliois,  sous  Ic  noin  de  Colostrum  ou  lait  inipartait,  dans  l'espacede  trois  a 
quatre  jours,  puur  etre  remplaces  par  du  lait  veritable. 

Le  lait,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  vesicules  glandulaires,  se  compose 
uni([uement  de  serosite,  en  petite  quantite,  et  de  cellules  pleines  de  globules 
de  graisse;  ces  cellules  tanlöt  remplissent  ä  elles  seules  la  cavile  des  vesi- 
cules et  tantöt  laissent  a  leur  peripherie  un  espace  occupe  par  des  cellules 
(■'pitlieliales,  renl'crmant  egalement  plusou  moins  degraisse;  elles  resultent 
ou  bien  d'une  tbrmation  de  toutes  pieces  de  cellules  nouvelles,  ou  bien 
d'une  multiplication  incessante  des  cellules  epitheliales,  analogue  ä  celle 
qui  s'observe  dans  la  secretion  des  follicules  cutanes  (voy.  §  75).  Ces  cellules, 
auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  cellules  du  lait,  se  detruisent  dejä  dans  les 
conduits  galaclopliores,  oii  l'on  ne  trouve  plus  que  leurs  Clements,  les  glo- 
bules du  lait,  sans  aucune  trace  de  la  membrane  de  cellule,  ni,  le  plus  sou- 
vent,  du  noyau  ;  aussi  le  lait,  tel  qu'il  est  verse  au  dehors,  ne  presente-t-il 
rien  qui  mette  sur  la  trace  de  son  mode  de  Formation.  Tout  au  plus  ren- 
contre-t-on  dans  le  lait  quelques  rares  amas  plus  ou  moins  considerables 
de  globules  de  lait  qui,  vu  leur  analogie  avec  les  Clements  du  Colostrum, 
pourraient  etre  dösignes  egalement  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Colostrum. 
La  secretion  laiteuse  con.siste  donc  en  uue  formation  de  serosite  et  de 
cellules  adipeusesau  sein  des  vesicules  glandulaires,  etdoit.en  consequence, 
etre  rangee  avec  les  secretions  dans  lesquelles  les  Clements  organises  jouent 
un  certain  role  ;  c'est  cequi  a  lieu  surtout  pour  la  secretion  des  produils 
graisseux,  tels  que  celui  des  Ibllicules  cutanes,  dans  lequel  on  trouve  des 
( ellides  completement  identiques  avec  celles  des  vesicules  glandulaires  de 
la  mamelle  et  du  Colostrum, 

Cliez  le  nouveau-ne  la  mamelle  renferme  tres  souvent  une  petite  quantite 
d'un  liquide  qui,  sous  le  rapport  physique  et  microscopique,  se  comportc 
comme  le  lait,  et  dont  la  Formation  est  probablement  en  connexion  avec  le 
developpement  des  canaux  glandulaires, 

'  C'esl  Reinliardt  qui,  lo  premier,  a  demontre  que  les  corpuscules  et  les  globules 
graisseux  du  Colostrum  sont  en  connexion,  ainsi  que  l'avaienl  presumö  Nasse  et 
Henle,  avec  unc  produclion  de  cellules  graisseuses  dans  la  glande  mammaire,  et  quo 
les  corpuscules,  dans  leur  forme  ordinaire,  ne  sont  aulro  chose  que  des  cellules  pri- 
voes  d'cnveloppo,  les  globules  que  des  goullelelles  graisseuses  devenues  libres.  Co 
physiologisie,  neanmoins,  est  porle  ii  elablir  une  dislinclion  entre  la  produclion  du 
coloslrum  el  la  secröiion  laiteuse,  et  äconsiderer  la  premiere  plulöl  comme  un  plu-- 
nomene  palhologique,  une  Iransformalion  graisseuse  par  laquelle  les  ancienne.-; 
relliile^  epitheliales  sont  evacuees  au  deliors,  avant  quo  le  lait  commence  k  ^trc 
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>i-ca'le  ;  son  opinioiiest  fondee  surloul  sur  coUe  consideralion,  ciu  il  lui  a  vAe  imiios- 
sible  de  troiiver  descelliiles  adipeuses  dans  le  lail  proproincnl  dil.  Mais  comme  ccs 
relliiles  ont  ete  observees  depuis  par  v.  Bueren,  et  quc  par  cuii&tMiiieiil  le  lail  el  lo 
Colostrum  preseiUenl  les  in6mos  caracleres  morpliologiques,  une  U'lle  disliiiclion  n'csL 
plus  possible,  el  Ion  no  peul  guere  considerer  la  Ibiinalioii  du  colo.-Irnin  cliez  les 
mullipares  que  comnio  une  inlroduclion  a  la  secrelion  laiteuse.  Je  suis  d'avis,  iican- 
nioins,  que  la  production  du  premier  Colostrum  est  liee  avec  1  enorme  developpemenl 
quo  prend  la  glande  mammaire  pendant  la  preniiere  grossesse,  et  qu'elle  resulle  en 
partie  de  la  destruction  des  ceilules  internes  qui  romplissent  completenient  les  exlre- 
mites  reuflees  des  rudiments  de  vesicule  glandulaire.  Je  nie  represenle  de  la  inöme 
fa(,'on  la  production  de  lail  cliez  le  nouveau-nc,  oü  bien  cerlainement  on  ne  saurail 
admetlre  une  veritable  secrelion. 

Donnc,  qui  le  premier  a  vu  les  corpuscules  du  Colostrum,  avance  que  dans  les  in- 
llammations  el  engorgements  du  sein  qui  surviennent  chez  les  nourrices,  le  lail  re- 
prend  les  caracleres  du  Colostrum  :  ce  iait  a  ete  nie  par  d  Oulreponl  et  Münz  [Neue 
Zi'itscUr.  f.  Geburtskundc,  l.  X).  D'un  autrc  cote,  d'apres  Lehmann  (  Plujs.  Chemie, 
II,  p.  327),  dans  les  maladies  aigues  en  general  el  pendanl  la  periodo  menstruelle 
(Donne,  d'Outreponl',  le  lail  renfermerait  des  corpuscules  de  Colostrum,  que  Donno 
regarde,  quand  ils  sonl  en  nombre  considerable,  comme  indiquanl  un  lait  de  mau- 
\aise  nature.  Pendanl  les  epizoolies,  Herberger  et  Donne  onl  Irouve  dans  le  lait  les 
Clements  du  Colostrum.  Dans  le  lail  cailte.  on  voil  la  caseine  coagulee  en  grumeau.x 
el  le?  globules  du  lail  plusou  moins  conllueuts  en  goutles  volumineuses.  Le  lail  bleu 
ou  jaiine  contienl,  d'apres  Fuchs  (voy  Scherer,  art.  Milch,  dan.s  Ilandw.  d.  l^hys., 
II,  p.  470),  des  infusoires  incolores  qu'il  appelle  vibrio  cijariogeims  el  xanlliorjenus,  el 
qui.  midies  ä  du  lail  normal,  lui  donneraienl  les  mömes  colorations  :  ces  faits  onl  ete 
constates  par  Lehmann  pour  le  lail  bleu.  Suivanl  Bailleul  [Compt.  rend.,  XVII, 
p.  1  138)  et  Lehmann,  on  trouve  en  outre  un  cryptogame  dans  le  lait  bleu.  Du  lail 
rouge  a  ete  vu  par  C.  Neegele,  qui  y  a  decouvertdes  produclions  vegetales  analogues 
au  protococcus. 

Pouc  elndier  la  mamelle,  on  choisira  de  preference  celle  d'une  femme  enceinle, 
d'une  nourriceou  d'une  femme  qui  a  dejä  eu  desenfanls  ;  car  ce  n'est  que  dans  ces 
cas  que  les  vesicules  glandulaires  onl  acquis  toul  leur  developpemenl.  En  dilaceranl 
lespetits  lobules,  on  arrive  aisemenl  ä  isoler  les  elemenls  de  la  glande;  mais  si  l'on 
veut  etudier  larrangemenl  de  ces  elemenls,  on  devra  faire  usage  de  tranches  minces 
faites  Sur  la  glande  trailee  par  l'acide  acetique  bouillanl,  puis  dessechee  ;  on  peut 
aussi  se  servir  de  pieces  injeclees ;  l  injeclion  se  fail  facilemenl  par  les  sacs  lactiferes. 
Pour  Velude  du  developpemenl  de  la  mamelle,  il  est  necessaire  d'avoir  sous  la  main 
des  pieces  fraiches  el  des  pieces  iraitees  par  lacide  acetique.  Les  fibres  muscu- 
laires  lisses  de  l  aureole  se  decouvrenl  möme  par  la  simple  dissection,  mais  non 
loujours  facilemenl;  car,  en  dehors  de  la  grossesse,  elles  sonl  souvent  Ires  peu 
developpees. 
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CHAPiTRE  IX. 

DU    SYSTKME    VASCL' L.4.1  KE, 
§  216.  Parties  dont  sc  composc  le  syst6nic  vaseulaire.  —  Le  SVSteilie 

vasciilaii'e  compreud  le  cceur,  et  les  vaisseaux  samjuins  et  lymphnliques ;  il 
rcnferme  dans  ses  cavites  le  sang  et  la  lymphe  (chyle),  liquides  dans  lesquels 
011  trouve  une  infinite  de  particules  solides.  Aux  vaisseaux  lympliatiques, 
enfin  , sollt  annexes  des  organes  particuliers  qui  portent  le  nom  de  glondes 
Itjmphaliques. 

SECTION  PREWIEKE. 

DU  CCEUR. 

§  217.  ^triicture  du  cccnr. — Le  ccBUi'  est  uiie  poclie  oiusculeuse  divisee 
en  {|uatre  compartiments,  revetue  exterieurement  d'une  membrane  sereuse 
qu'on  nomine  pcricarde,  et  tapissee  interieurement  d'une  membrane 
appelee  cndocarde ,  laquelle  n'est  autre  chose  qu'un  prolongement  des 
parois  des  gros  vaisseaux,  en  particulier  de  leur  tunique  interne. 

Le  pericarde  presonte  la  mßme  structure  (jue  les  autres  meinbranes 
sereuses  :  le  peritoine,  par  exemple.  Son  feuillet  externe  est  tres  epais, 
fibreux  en  deliors,  pourvu  de  reseaux  elastiques  fins  en  dedans,  oü  il  est 
couvert  d'un  epitlielium  pavimenteux,  iorniant  une  couclie  simple  ou 
double.  Le  reseau  clastique  est  egalement  trös  niarque  dans  le  leuillet 
interne  du  pericarde,  etroitement  uni,  dans  sa  plus  grande  etendue,  ä  la 
couclie  musculeuse  du  cceur,  dislinct  de  cette  derniere  sur  certains  points 
seulement,  notamment  au  niveau  des  sillons,  oü  il  en  est  separe  par  du 
tissu  adipeux  ordinaire  ;  ce  tissu,  d'ailleurs,  forme  asscz  l'ivqu eminent  une 
couclie  süus-sereuse  qui  rccouvre  toute  la  surl'ace  du  ca-ur.  Les  vaisseaux 
du  pericarde  n'olTrent  rien  de  special,  et  pour  ce  qui  est  de  sts^icj^fs,  il  est 
cerlain  que  la  lamc  externe  du  pericarde  leQoit  des  ranicaux  du  nerl'phn;- 
nique  et  du  nerl'recurrentdroii.  (Luschka).  Des  prolongenients  villeux  ana- 
logucs  a  ceux  de  la  plevre  (voy.  §  179)  out  ete  vus  par  Luschka  aux  bords 
des  auricules  du  coeur. 

Les  fibres  muscidaires  (\u  cceur  sont  roujes  et  striees  en  travers;  elios 
ditferent  neanmoins,  sous  quelques  rapports,  des  fibres  des  musclcs  volon- 
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taires;  ellcs  soiit,  eu  göneral,  d'iin  ticrs  moiiis  largos  (0  ,()()<)  ä  ü  ,02); 

c'lU's  prösenteiit  tirs  souvont  des  slrios  lougitiulinales  plusmiiniuecs  que  Ics 
stries  tnuisversales,  et  so  (k'coinposseiit  racilcnieiit  oii  librillos  et  eii  pclits 
tVagnieiits (sn/ro«s  clemeuls,  Bowinaii).  Lesarcolcmmedes  librcsdu  ca-urest 
cxtremement  minee,  et  ne  peut  etre  demontre  saris  le  secouvs  des  reaclils; 
cluns  leslibres  elles-niömes  on  trouve  presque  toujours,  avec  los  noyaux,  de 
pctites  granulations  graisseiiscs  qui  tbrment  souvent  des  seriös  Ic  long  de 
l"a\e  de  la  iibre;  ilans  certaiiies  dögeneresceiices,  ces  gra- 
iiulalioiis  so  multiplienl  eiiorraement  et  prenneiit  inie 
coloration  jaunätre.  Une  aulre  particulavite  plus  iinpor- 
tante  encorc  qui  dislingue  le  tissu  musculaire  du  ccBur, 
est  i'union  intime  do  ses  elements;  abslvaction  laite  de 
Loux  de  la  face  interne  de  l'organe,  ces  ölemcnts  iie  fbr- 
nient  point  des  faisceaux  distincts;  separes  seulenient  par 
Uli  peu  de  tissu  conjouctif,  Iis  sout  partout  tres  Serres  los 
uns  contre  les  autres,  et  s^unissent  directement  entre  eux,  i 
ainsi  que  Leeu^veTlhoek  l'a  decouvert,  et  que  je  l'aj  ^'ä/m  y  | 
übserve  de  uouveau  (voy.  page  30).  Ces  auastomoses 
entre  les  libres  musculaires,  qui  tbrment  un  caractere 
general  du  tissu  du  coeur,  resullent  principalement ,  cbcz  riiomme  et 
les  aniraaux,  de  faisceau:^  courts,  et  la  plupart  etroits,  qui  se  porfeut 
obliqueraent  ou  transversalemeut  entre  les  faisceaux  loiigitudinaux  ; 
elles  sont  si  nombreuses  que  dans  beaucoup  de  regions  des  ventricules 
et  des  oreilletles  (je  ne  sais  si  c'est  partout),  elles  se  montrent  en  quan- 
tite  sur  la  moindre  parcelle  du  coeur.  On  trouve,  en  outre,  dar.s  le 
coeur,  de  ve ritab les <ors  de  fibres,  qui  explif[uent  commorit  cer- 
taines  parties  musculeuses  peuvent  dcvenir  plus  epaisses  qu'elics  ne  sont 
a  leur  origine. 

Le  (rajcl  des  fihres  musculaires  du  cwur  est  exlremeracnt  complique  cl  nc 
aurait  etre  decrit  ici  que  daus  ce  qu'il  a  de  plus  general.  Las  tibi'es  raus- 
ulaires  des  ventricules  et  celles  des  oreilletles  sont  parfaitement  disliuctcs 
les  unes  des  autres;  presque  toutes  provieiineTit d'ailleUrs  desorifjces  arte- 
i'iels  et  auriculo-ventriculaires  du  cO:;ur.  Au  niveau  de  cha([ue  orifico  on 
trouve  une  bände  fibreuse  appelee  uniicnu  fllji o-curtilcujineux,  plus  l'aiblc 
dans  le  ventriculo  droit  (|ue  dans  lo  veiitricule  gauche ;  on  pcut  decrirc 
d'une  niariiere  genorale  ces  bandes  libreuses  comnie  des  anrieaux  silues  a 
l  ifisertioii  des  vaivulcs.  Envisagoes  de  plus  pres,  elles  naissent  cn  avant, 
a  droite  et  ä  gauclie,  et  en  arriere  de  roridce  aortiquo;  olles  sont  plus 
»•{>aisses  ä  la  rnoilie  anterieurede  la  circonfereiicc  dos  oi'ifices  auriculo-von- 
triculaires,  ainsi  qu'au  niveau  de  la  cloison  eiilre  los  orifices;  aus.><i 
decrit-on  s<juvent  ces  annoaux  libroiix  coninu!  trois  bandes  arcilbrmcs,  deux 
anterieures,  et  nric  post«'M  ieuro,3ituoe  dans  la  cloison,  et  (jui  se  divise  ensuite 
Oll  rieiix  brariches.  l/o»  aniieaux  libi  eux  (l(;s  orilicos  arferiels  sont  notable- 


I  n,.  2'i'.i.   -  Kaii<;catn  priniilifs  aiiüslumosOi  (hl  ((fiir  tic  riioimni.' 


76 


602  IllSTULUlilE  Sl'ECIALE. 

meiit  plus  niinces  i[\Hi  ceux  des  orifices  auriculo-vcütriculaires  :  oii  les 
trouve a  lorigine  des  valvulcs semi-lunaires,  sous  la  forme  de  trois  rubaiis 
rcoourbes  cn  arc.  Sur  les  oreilleltes  on  distingue  :  1°  des  fibn'S  communes 
aux  denx  oreilleltes;  ce  sont  des  faisceaux  aplatis,  transversaux,  qui,  ii  la 
partie  anlerieure  surtout,  mais  aussi  en  haut  et  eii  arriere,  s'eteudent  d'uiie 
oreillette  ä  l'autre,  et  se  coiitinuent  ensuite  avec  des  fibres  transversales; 
2°  des  fibres  propres ;  elles  forment  autour  des  orifices  des  grosses  veines  et 
sur  la  pointe  des  auricules  de  veritables  aiineaux;  en  outre,  au-dessous  de 
rcndocarde,  elles  constituent  une  couc/ie  longiludinalc  assez  epaisse  qui 
Jiait  des  orifices  auriculo-ventriculaires,  et  qui  est  surtout  niarquee  dans 
l'oreillette  droite  [muscles  pectines).  Enfin,  entre  ces  derniers  muscles  et 
dans  les  auricules,  on  trouve  une  foule  de  petits  faisceaux  dont  la  dis- 
position  irreguliären'est  susceplible  d'aucune  description  speciale.  La  cloison 
est  en  partie  commune  aux  deux  oreillettes ;  ses  fibres  musculaires  nais- 
sent  du  fibro-cartilage  posterieur,  au  niveau  de  la  partie  la  plus  anterieurc 
du  bord  supericur  de  la  cloison  interventriculaire,  immediatemeiit  derrierc 
l'aorte.  A  droite,  elles  entourent  en  arc,  en  haut  et  en  arriere,  la  fosse 
ovale,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des  fibres  peu  nombreuses,  se  terminant 
en  partie  sur  la  veinecave  inferieure,  et  en  partie  formant  un  anneau  com- 
plet ;  a  gauche,  elles  vont  en  sens  oppose  autour  de  la  fosse  ovale. 

Les  fibi^es  musculaires  des  ventricides  sont  disposees  de  teile  sorte  que 
toujours  il  y  a  entrecroisement  entre  Celles  de  la  face  externe  et  celles  de 
la  face  interne  du  coeur,  et  qu'entre  ces  deux  faces  on  observe  plus  ou 
moins  distinctement  toutes  les  transitions  entre  les  deux  dii'ections  entre- 
croisees.  Elles  naissent  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  des  orifices 
aortique  et  pulmonaire,  soit  directement,  soit  par  l'intermediaire  de  courts 
faisceaux  tendincux,  marclient  plus  ou  moins  obliquement,  quelquefois, 
cependant,  dans  le  sens  de  Taxe  longitudinal  ou  transversal,  et,  apres  avoir 
circonscrit  une  portion  des  ventricules,  se  reflechissent  sur  elles-mömes  et 
sc  terminent  dans  les  muscles  papillaires  et  les  cordes  tendineuses,  ou 
reviennent  s'inserer  ä  leur  point  de  depart ;  de  sorte  qu'elles  decrivent  des 
anses  ou  des  huit  de  cliilfre  plus  ou  moins  contournes  sur  eux-niemes  et 
afiectant  toutes  les  directions  possibles.  Dans  tout  ce  trajet  les  fibres  mus- 
culaires ne  sont  jamais  interrompues  par  des  fibres  tendineuses. 

L'cndocarde  est  une  membi'ane  blanchätre  qui  recouvre  toutes  les  inega- 
lites,  toutes  les  depressions  de  la  surface  interne  du  coeur,  les  muscles 
papillaires,  leurs  tendoiis  et  les  valvules  ;  c'est  dans  l'oreillette  gauche  qu'il 
])resente  l'epaisseur  la  plus  grande  (0'""',5);  il  est  au  contraire  tres  mince 
dans  les  ventricules,  oü  il  laisse  voir  par  traiisparence  la  couleur  des  fibres 
musculaires.  L'cndocarde  se  compose  generalement  de  trois  couciies  :  uu 
f'pithelium,  une  couche  elastiqtie,  ä  laquelle  il  doitses  diffcrences  d'epaisseur 
dans  les  diverses  regions,  et  une  couc/ie  mince  de  tissu  conjonctif.  L'epilhe- 
lium  est  constitue  par  une  couche  simple,  double  quelquefois,  d'apirs 
Luschka,  de  cellules  ii  iioyau  transparentes,  polygonales,  aplaties,  generale- 
ment un  peu  allongees,"  et  mesurant  O'""',015  ä  0'"'",027  de  largeur;  il 
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reposc  iramtkliatement  sur  la  oouclie  superliciello  do  la  menil)i-ano  »'las- 
tiqiie,  composeu  pour  ainsi  dire  exclusivement  de  fibres  longitudiiiales  Ires 
lines.  Le  reste  de  cette  meinbrane.  est  forme  pav  une  couclie  fondamentalo 
de  tissu  conjonctifoi'dinaire,  iiiele  do  noyaux,  que  traversent  des  reseaux 
tres  Serres  de  fibres  elastiques  fines  ou  grosses;  dans  les  oreillettes,  ces 
reseaux  sontsi  nombreux  (quelquefbis  raöme  ils  sont  entremeles  a  de  vraies 
inembranes  teiietrees)  (voy.  §  27),  que  l'eudocarde  de  ces  cavites  represcnte 
uue  veritable  membrane  elastiquo  jaune  ii  plusieurs  couclies.  Tout  a  fait 
en  dehors,  enfiu,  se  trouve  une  couclie  de  lissu  conjouctif,  niince  il  est 
vrai,  mais  qu'il  est  possible  neanmoins  d'isoler  en  couche  continue  dans  les 
ventricules  aussi  bien  que  dans  les  oreillettes  ;  cette  couche,  dans  ses  por- 
tions  Yoisines  de  la  couche  elastique,  renlernie  encore  des  Clements  elas- 
tiques fins,  et  represente  un  tissu  sous-sereux  lache,  destine  ä  unir  la 
couche  musculeuse  du  cceur  avec  l'endocarde  proprement  dit.  Sur  les 
Cordes  tendineuses  l'endocarde  consiste  simplement  en  une  couche  d'epi- 
thelium  et  une  couche  de  tissu  elastique ;  la  couche  de  tissu  conjonctif  y  fait 
completement  defaut;  eile  est  tres  mmce,  d'un  autre  cöte,  sur  les  trabe- 
cules  du  ventricule  droit  et  sur  les  muscles  pectines. 

Les  valvules  auriculo-ventriculaires  sont  des  lames  qui  naissent  des  an- 
neaux  fibreux  des  orifices  correspondants  ;  dans  les  points  oü  elles  ont  le 
plus  d'epaisseur,  on  y  distingue  trois  couches,  deux  couches  superficielles, 
fournies  par  l'endocarde,  et  une  couche  intermediaire ,  plus  epaisse  k 
gauche,  composee  de  lissu  conjonctif  avec  des  reseauxelastiques,  et  ä  la  forma- 
tion  de  laquelle  participe  bienevidemment  l'epancuisseraent  des  cordes  ten- 
dineuses ;  vers  le  bord  librc  ces  trois  couches  se  confondent  en  une  seule, 
composee  de  tissu  conjonctif  et  de  reseaux  elastiques  fins,  et  recouverte  par 
repithelium.  Les  valvules  semi-lunaires  se  comportent  comme  les  autres, 
mais  elles  sont  plus  minces.  Sur  les  deux  especes  de  valvules  l'endocarde 
est  plus  developpe  du  cöte  oü,  pendant  la  vie,  la  tension  est  la  plus  grande. 
Du  bord  externe  de  la  couche  moyenne  des  valvules  auriculo-ventriculaires 
naissent  gä  et  lä  quelques  fibres  musculaires  de  Toreillette;  mais  dans  les 
valvules  elles-memes  il  n'y  a  aucun  element  musculeux. 

Les  vaisseaux  du  cceur  sont  fort  nombreux,  mais  ne  different  en  rien  de 
ceux  des  autres  muscles  stries  (voy.  §  85),  si  ce  n'est  que  les  capillaires,  en 
raison  du  peu  de  volume  des  fibres  musculaires,  entourent  souvent  plu- 
sieurs de  ces  dernieres  äla  fois.  La  couche  de  tissu  conjonctif  de  l'endocarde 
est  assez  riebe  en  vaisseaux  ;  mais  on  en  trouve  fort  peu  dans  l'endocarde 
proprement  dit.  Dans  les  valvules  auriculo-ventriculaires,  il  est  facile  de 
voir,  chez  les  animaux  et  chez  l'homme  (voy.  Luschka,  loa.  cit.,  p.  182  et 
fig.  .5),  queUjues  vaisseaux,  dont  les  uns  proviennent  des  muscles  papillaires, 
les  autres,  plus  nombreux,  de  la  base  des  valvules,  et  qui  se  distribuent 
en  partie  dans  le  revd'tement  endocardique  lui-meme.  Les  valvules  semi- 
lunaires  sont  depourvues  de  vaisseaux.  —  On  trouve  quelques  rares  ya?s- 
seaux  ii/mphadtjues  sur  le  feuillet  externe  dupericardc;  ces  vaisseaux  sont, 
au  contraire,  tres  noml)reux  au-dessous  du  feuillet  interne,  sur  la  couche 
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iiiuscillouso.  Oll  peut  les  voir  döjä,  conimc  Cruiksliank  rindiqiieavec  raison, 
sur  un  CQiur  (|u'on  a  laiss(''  qnel(|iies  jours  dans  l'cau ;  les  troncs  de  ces  Ivm- 
pliatiqiies  so  rcjuleiit  lous  aux  sillons  du  ca3ur,  cliemirient  aveo  les  vaisse'aux 
saiigiiiiis,  et  si!  jotteiit  dans  los  j,'angHons  silues  derriere  la  erosse  de  l'aortc, 
au  iiivcau  d(!  la  Ijüiircatioii  ilc  la  tracliöc,  oü  viennent  se  rendre  (''naloment 
los  lymp!iali(iucs  du  pounion.  La  substance  niuseuleuse  du  caiui  et  l'en- 
docarde  sont-ils  pourvus  de  lympliatiques,  ainsi  que  radniettent  quelques 
auteurs?  la  cliose  n'est  pas  encore  certaine.  —  Les  nerfs  du  ccfm  sont 
Tort  nombrenx  ;  ils  proviennent  du  plexus  cardiaquc,  fbnne  principalenieiii 
par  lo  nei'C  vague  et  le  graiid  syinpatliicpie,  et  situe  au-dessous  et  en  arriere 
de  la  Crosse  aorlique.  Reunis  en  deux  plexus  seeondaires,  appeirs  plexus 
coromirc)^,  l'nu  droit,  plus  faible,  raulre  gaucho,  plus  considerable,  ils 
gagnent  les  ventriculcs  et  les  oreillettes  droites  et  gauches,  cheminent  avee 
los  vaisseaux  ou  les  croisent  ä  angle  aigu,  en  se  dirigeant  vers  la  poiiite  du 
coßur,  et,  apres  s'etre  aiiaslomoses  eiitre  eux  un  grand  nombre  de  (bis, 
s'enroncent  dans  l'epaisseur  du  caur  sur  dilferents  points,  queUpies-uns 
dejä  dans  lesillon  coronaire,  pour  se  distribuer  soit  dans  letissu  musculaire 
lui-meme,  soit  dans  la  couclie  de  tissu  conjonetit' de  l'endocarde.  Les  nerfs 
cardiaques  de  rboinnie  sont  jaunälres,  et,  sauf  les  gros  troncs,  neconlien- 
nent  que  des  tubes  fiiis  et  pales ;  mais  ces  tubes  s'y  montrent  en  grandes 
quantiles  et  ne  sont  mclanges  (ju'avec  un  nombre  assez  peu  considerable  de 
iibres  h  noyaux.  Bien  que  les  tubes  nerveux  conservent  leurs  contours 
Ibnces  meme  dans  l'endocafde,  oü  ils  sont  assez  iionibreux,  il  a  et(' 
neanmoins  inipossible  jusqu'ici  de  determiner  quel  est  leur  modo  de  ter- 
minaisou  dans  cetlemembrane,  ainsi  que  dans  le  t  ssu  musculaire  du  cceur; 
Marlin  seulement  a  vu  dans  le  cffiur  du  brocliet  des  tubes  nerveux  divises 
dicbotomiquenient  et  termines  par  des  extremites  libres  [Gott.,  Anrhv., 
1853,  n"  ü).  On  trouve  des  gnnglions  non-seulenient  sur  divers  points  du 
plexus  cardiaque,  mais  encore,  comme  Remak  l'a  trouve  cliezle  veau,  dans 
la  substauce  niuseuleuse  des  ventricules  et  des  oreillettes ;  le  meme  l'ait  se 
prösente  cbez  l'liomme  et  cbez  les  autres  animaux.  Cbez  la  grenouille,  oü 
ces  gauglions  oiit  ete  surlout  bien  etudies,  ils  sont  situes  en  general  dansla 
(iloison  et  sur  la  limite  entre  les  ventricules  et  les  oreillettes ;  ils  coiitienneiit 
des  cellules  apolaires  et  unipolaires  (Ludwig,  Biddt  r,  R.  Wagner,  Kölliker). 
Les  petits  renflements  (usiformes  signales  en  particulier  par  Lee  sur  le  Irajet 
des  branches  nerveuses  externes  sont  de  simples  epaississements  du  nevri- 
leme,  et  non  des  gauglions. 


ReliiUvement  au  trajol  des  fibres  miisculaires  des  veiUriciiles,  nous  ferons  remar- 
qiKM-  ce  qiü  suil  :  sur  la  face  exterieure  des  ventricules  se  trouve  une  coucho  de 
'l-'ä  inillimelres  d'epaisseur,  dont  les  fibres,  sur  le  ventricule  ganche,  se  riirigent, 
obliqucmeiil  eu  bas  el  en  arriere,  de  l  arlero  pulmonaire,  du  sillim  longiUidinal  antö- 
rieur  et  du  sillon  transverse  gauche  vers  la  poinle  du  canir  et  le  sillon  lougiludiiia! 
])OsU'rieur,  et  qui,  ä  la  parlie  inoyennn  de  la  paroi  venlriculaire,  descondenl  presque 
verlicalemenl.  Sur  le  venlricule  droit,  ces  fibres  nc  soul  obliques  que  sur  l'infundi- 
])uluni ;  laleralemenl  ol  en  arriore  elles  soni  plus  ou  moins  transversales  Ces  fibns 
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superficielles  franchissent  les  sillons,  et  passenl  d'un  venlricule  siir  l  aiilre  ;  do  sorlo 
iiu'une  pelile  parlie  ilo  celics  du  venlricule  nauclio  provienncnt  do  la  parlie  anlö- 
i  ioi.ro  do  l'oritico  auriculü-venlriculaire  droit,  celles  du  venlricule  droit,  on  grando 
parlie  do  la  nioiliö  posterieuro  de  l'orilice  auriculo  ventriculairo  gauclie.  hn  suivanl 
ks  Obres  du  venlricule  <-mvho,  on  voil  280,  «,  a',  «"j  qu'abslraclion  faile  de 
Celles  qui,  au  niveau  du  sillon  longiludinal  poslerieur,  passenl  sur  le  venlriciilo 
tlroit,  ces  fibres  vonl  gagner  la  poinle  du  casur,  pour  y 
lornier  uno  sorlo  do  lourbillon  ,  puis  se  rccourbent  en 
anse,  penelrenl  dans  la  cavile  venlriculairc,  oii,  devc- 
nues  internes,  et  en  general  longitudinales,  elles  re- 
nionlenl  ju?qu  aux  orifices  auriculo-venlriculaires  ,  ou 
so  lerminenl  dans  le  muscle  papiilairo  poslerieur.  Apres 
avoir  enleve  ces  faisceaux,  on  Irouve,  enchässee  entre 
leur  porlion  externe  et  leur  porlion  inlerne,  une  coucbo 
epaisse  donl  les  faiscoaux  seniblenl ,  au  premior  abord, 
former  des  cercles  horizontaux  ou  obliques  aulour  de  la 
cavile  des  ventricules,  mais  qui,  saus  exception,  parlenl 
des  orifices  auriculo-venlriculaires,  et  paraissent  y  revo- 
nir,  en  decrivant  des  huil  de  cbiffre  encore  plus  evidenls 
quo  ceux  de  la  couche  superficielle ;  c'est  ce  qui  a  etö 
demonlre  parfaitement  par  Ludwig.  J'ai  remarquü  que 

les  faisceaux  de  celle  coucbe  (fig.  280,  c,  c',  c",  c'"),  apres  leur  origine  du 
bord  gauche  de  Taorte  et  de  la  moilie  anterieure  de  l'orifice  auriculo-venlriculaire 
gauche,  se  porlent  obliquement  en  bas  et  ä  gauche  (c),  puis,  avanl  d'atteindre  la 
poinle  du  coeur,  se  recourbenl  vers  la  paroi  posierieure  du  venlricule  (c'),  d'oü  elles 
vonl  en  remontant  sur  la  cioison  (c"),  et  la  paroi  anterieure,  pour  s'inserer  dans 
loute  i'etendue  de Toriliee auriculo-venlriculaire  et  au  bord  superieurde  la  cioison  (c""). 
Cesonlces  Obres  qui,  surla  paroi  libre  dece  venlricule,  forment  dans  la  profondeur 
les  couches  qui  s'entrecroisenl  avec  les  couches  superficielles,  et  qui  produisent  du 
cöle  gauche  les  fibres  dirigees  obliquement  de  bas  en  haut  et  d'arriere  en  avant. 

Le  ventricu'e  droit  possede  beaucoup  moins  de  fibres  propres  que  celui  du  c6t6 
gauche.  Les  faisceaux  superficiels  passenl  presque  lous  dans  le  venlricule  gauche, 
aussi  bien  les  anterieurs,  qui  franchissent  le  sillon  longiludinal  anlerieur  pour  se 
perdre  dans  le  lourbillon  de  la  poinle,  que  la  plupart  des  posterieurs  qui,  an  niveau 
du  sillon  longiludinal  poslerieur,  s'etaient  portes  du  venlricule  gauche  sur  le  venlricule 
droit.  Ces  derniers  faisceaux,  par  consequenl,  forment  autourdu  venlricule  droit  un 
cercle  complel,  et  vonl  dans  le  lourbillon,  ou  se  reunissenl,  dans  le  sillon  longilu- 
dinal anlerieur,  avec  la  couche  musculeuse  moyenne  du  venlricule  gauche.  Les  fibres 
propres  du  venlricule  droit  ne  se  voient  que  :  l''sur  Vinfundibniinii  :  elles  naissent 
de  l'orifice  auriculo-venlriculaire  droit,  entre  l'auricule  droile  et  l'aorle,  circonscri- 
venl  l'infundibulum,  et  reviennent  de  gauche  ä  droile  ä  leur  poinlde  deparl;  2°  h  la 
[xnnle  du  venlricule  droit,  oii  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  lourbillon; 
dans  ces  cas,  une  parlie  des  fibres  superficielles  provenantde  l'orifice  auriculo-ven- 
lriculaire gauche  se  recourbenl  egalemenl  de  dehors  en  dedans,  comme  au  tour- 


FiG.  280.  —  Fignre  «chömalique  rcprösentant  le  trajet  des  fibrps  musculairos  duven- 
tricole  gauchfi  et  de  la  cioison.  a,  a,  a" ,  fibres  superncielles ;  a,  fibres  de  la  paroi  ante- 
rieure; a',  T^nc\uin  de  ce.s  fibres  ä  la  poinle  du  eoeur;  o",  leur  passafje  dans  le  muscle 
papillaire  poslerieur;  b,  b',  //',  fibres  de  la  cioison  du  eoie  droit;  b,  trajet  oblique  de  ces 
libf's  en  bas  et  en  avant;  U,  leur  entree  ilaos  le  lourbilloti  et  dans  la  couche  musculeuse 
interne  du  venlricule  gaiiehe,  ainsi  que  leur  terminaison*  dans  le  muscle  papillaire  anK*- 
ncHT  b" ;  c,c' ,  c'  ,  couche  miiiculause  nunipniie;  c,  origine  des  fibres  de  celle  couche  au 
cote  droil  de  l'orifice  auriculo-veulriculnire,  et  leur  trajel  sur  la  paroi  unlerieure,  oblique 
en  bas,  a  jauche  et  en  arriire;  t,  leur  n-ncxiori  sur  la  clois'm  et  leur  trajet  dans  cello 
derriiire;  c',  Jput  rf'llpxion  sur  la  paroi  anterieure  et  leur  trajet  dans  l'epaisseur  de 
relle  pnroi,  jusqu'.'»  leur  terminnLson  n  l'orifire  aurirnlo-ventricnlaire  r"  '. 
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billon  du  venlricule  gauche,  pour  so  conliniier  avec  les  fibres  superficielics  de  In 
cavite  veniriculaire  droile ;  leur  oxlrtimo  inlricalion  ne  permeL  point  de  les  suis  rc 
plus  loin.  —  Outreces  übres,  il  exisle  dans  lo  venlricule  droit  des  //öm  profomles, 
qui  affeclenl  la  disposilion  suivanle  :  1"  du  bord  superieurde  la  cloison  et  de  la  parlir 
posLerieure  gaucho  de  l'orifice  pidmonaire  parlent  des  faisceaux  aplalis  qui  chemi- 
nenl  lo  long  de  la  cloison,  de  haut  en  bas  et  d  arriere  en  avanl,  vers  la  poinle  du 
coour  el  le  sillon  longiludinal  anl6rieur ;  dans  ce  sillon  ils  se  r6unis?ent  aux  fibres 
superficiellos  et  gagnenl  avec  elles  le  lonrbiilon  du  ccEur,  d'oü  il  est  possible  de 
les  suivre  jusque  dans  le  muscie  papillaire  anlcrieur  du  venlricule  gauche 
(fig.  280,  h,  b',  //');  2"  ä  ces  faisceaux  il  s'en  ajoulc  d'autres  qui,  du  c6le  droit  de 
lorifice  pulmonaire  et  de  la  moitic  droito  de  lorifice  auriculo-ventriculaire,  droit, 
marchenl  obliquement  dans  l'epaisseur  de  la  pnroi  libre  du  venlricule  au-dessous  de 
la  couclie  superficielle,  se  dirigent  en  bas  et  en  arriere  et  gagnenl  le  sillon  longitu- 
dinal  posterieur,  oü,  so  recourbanl  forlemenl  sur  eux-m6mes,  ils  se  portent  sur  la 
cloison  pour  y  suivre  le  m6me  trajet  que  les  (ihres  decriles  sous  la  rubrique  1";  niais 
plutot  sur  la  moitie  inferieure  de  la  cloison,  vers  la  poinle  du  cceur,  el  se  lerminer 
comme  elles;  3°  ä  ces  fibres  il  faul  joindre  egalemenl  une  partie  dos  elements  du 
gros  muscie  i)apillaire  du  venlricule  droit,  landis  que  ceux  des  deux  pelils  muscles 
papillaires  se  conlinuenl  avec  les  fibres  de  la  cloison  decriles  dans  la  cal^gorie  \". 
Los  muscles  papillaires  regoivent,  du  resle,  des  fibres  musculaires  direcles,  dont  les 
unes  descendent  de  l  orifice  auriculo-ventriculaire  el  se  recourbent  dans  leur  epais- 
seur,  et  dont  les  autres  procedenl  du  reseau  des  Irabecules  du  coeur,  sans  qu  il  soil 
possible  de  reconnaltre  leur  verilable  origine. 

En  somme,  il  rdsulle  de  ce  qui  vienl  d'ölre  dil  que  les  fibres  musculaires  des  deux 
oreillettes  sont  presque  complelemenl  dislinctes,  landis  que  sur  les  venlricules  loute 
la  couche  superficielle,  qui  est  assez  epaisse,  enloure  les  deux  cavites  ä  la  fois  el  se 
comporle  comme  si  le  coeur  ne  formait  qu'une  poche  simple.  On  ne  trouve  une  cer- 
taine  independance  que  dans  le  venlricule  gauche,  lequel  non-seulenient  presente 
au-dessous  de  la  couche  superficielle  une  masse  musculeuse  epaisse  qui  nalt  el  se 
lermine  dans  son  epaisseur,  et  ä  laquelle  apparlienl  aussi  presque  toule  la  cloi- 
son, mais  encore  regoit  presque  toules  les  fibres  profondes  nees  ä  droite  el  siluees 
dans  la  paroi  venlriculaire  libre  el  dans  la  porlion  droile  de  la  cloison.  On  pourrait 
donc  decrire  le  coeur  comme  forme  de  deux  poches  musculeuses,  dont  l'une,  ä  parois 
plus  minces,  serail  commune  aux  deux  venlricules,  landis  que  l'aulre,  ä  parois 
epaisses,  appartiendrait  sp^Cialemenl  au  cceur  gauche  el  serail  enchässee  en  parlio 
enlre  les  couches  de  la  premiere.  A  celle  seconde  poche  se  rapporleraienl  toule  la 
cloison  et  la  couche  musculeuse  moyenne,  en  parlie  inlerne,  du  venlricule  gauche ; 
de  la  premiere  (eraient  parlie  les  couches  superficielles  el  leurs  prolongenienlsdans 
les  couches  internes,  ainsi  que  la  porlion  libre,  du  venlricule  droit. 


SECTION  II. 

DES  VAISSEAUX  SANGülNS. 


§  218.  Structure  g^n^rale  des  vaisscaux.  —  Sous  le  rapport  de  leur 

structure,  les  vaisseaux  sanguins  S(jnl  dislingues  en  arteres,  capillaires  et 
veines;  mais  les  limites  entie  ces  trois  grandes  divisions  du  Systeme  vascu- 
laire  sont  loin  d'ötre  precises,  attendu  que  les  capillaires  se  continuent 
insensiblement  d'un  cöte  avec  les  veines,  et  de  l  autre  avec  les  arteres. 
NearuTioins  les  arteres  et  les  veines  d'un  certain  calibre,  bien  que  failes  sur 
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Uli  meine  plan  yeneral,  se  (listiiiguent  d'unc  maiiierc  cei'taiiie  et  iraiichee 
\m'  une  foule  de  parliculariles. 

Ouaut  aux  tissus  qui  eiitrent  dans  la  compositioii  des  vaisseaux  et  ii  la 
iiiaiiiere  dontces  tissus  soiit  groupes,  voicice  qu'oii  peut  dire  d'une  nianierc 
generale.  Tandis  que  les  cajjilldires  propremerd  dits  n'oiit  qii'unc  seule 
tiuiique,  coinpletenient  amorphe,  les  vaisseaux  d'un  certain  calibre  pojse- 
deut,  ä  peu  d'exceptions  pres,  trois  tuniques  distiuctes,  qu'on  peut  appeler 
timique  interne,  tunique  moyenne  ou  annulaire,  et  tiinique  externe  ou  adventice. 
Parmi  les  tissus  composes  de  fibrilles,  le  tjssu  elastique  le  tissu  muscu- 
laire  lisse  tiennent  le  premier  rang  daiis  ces  membranes  ;  viennent  ensuite  le 
tissu  coujonctif  et  meme  le  tissu  musculaire  strie  ;  mais  on  rencontre  aussi 
dans  les  vaisseaux  des  cellules  epithelijiles,  des  niembranes  homogenes 
speciales,  des  vaisseaux  et  meine  desnerts.  De  cette  multiplicite  d'elements, 
joiute  aux  nombreuses  varietes  que  presentent  les  tissus  les  plus  repandus, 
resulte  une  coraplication  de  structure  qui  rend  une  description  generale 
presque  inipossible  et  qu'on  ne  peut  demeler  qu'en  la  considerajit  succes- 
sivement  dans  les  divers  departements  vasculaires.  Si  Von  etudie  le  mode 
d'arrangement  et  de  disposition  de  ces  tissus,  on  remarque  tout  d'abord 
qu'ils  ont  une  tendance  tres  marquee  ä  se  superposer  par  couches,  et  ä 
prendre  dans  chaque  couche  une  direction  constante.  11  est  rare  cependant 
(ju'on  trouve  des  couches  bien  distinctes ;  tres  exceptionnellement  aussi  on 
rencontre  diverses  directions  dans  une  raeme  couche.  La  tunique  interne 
est  la  moins  epaisse  de  toutes ;  eile  consiste  toujours  en  une  couche  de  cel- 
lules, ou  epithelium  vasculaire,  reposant  le  plus  souvent  sur  une  membrane 
elastique  dont  les  fibres  soiit  dirigees  principalement  dans  le  sens  de  la 
Iqngueur;  ä  cette  couche  elastique  peuvent  se  joindre  d'autres  couches  de 
natures  diverses,  n>ais  conservant  presque  toujours  la  direction  longitudi- 
nale.  La  tunique  moyenne  est  generalement  epaisse;  c'est  eile  qui  est  le 
siege  principal  des  Clements  transversaux  et  des  ßi^es  musculaires ;  mais 
dans  les  vehies  eile  renterme  aussi  de  nombreuses  tibres  longitudinales,  et 
sur  tous  les  vaisseaux  un  peu  volumineux  on  y  rencontre  une  plus  ou 
moins  grande  quantite  d'elements  elastiques  ou  de  tissu  conjonctif.  Dans  la 
tunique  externe,  enßn,la  direction  longitudinale  des  fibres  redcvient  predo- 
minante;  cette  tunique  est  moins  epaisse,  le  plus  souvent,  que  la  tunique 
moyenne,  et  ne  se  compose,  en  general,  que  de  tissu  conjonctif  et  de 
reseaux  elastiques. 

Si  nous  poursuivons  un  peu  i)lus  loin  l'etude  des  divers  tissus  qui  com- 
I)0senlles  parois  des  vaisseaux,  nous  trouvcrons  que  le  tissu  confonctif'&'\ 
monlre  pres(iue  partout  h  l'etat  de  döveloppement  complet,  avec  d^  fais- 
ceaux  plus  ou  moins  gros  et  des  übrilles  distinctes.  Ce  n'est  que  dans  les 
arteres  et  les  veines  les  plus  petites  qu'on  rencontre  ä  sa  place  un  tissu 
vaguement  fibrillaire,  parsemc  de  noyaux,  (|ui  sc  transforme  enlin  en  une 
membrane  mince,  tout  ii  f;iit  homogene,  presentant  encorc  gä  et  Iii  des 
noyaux.  Nulle  pari  le  tissu  elastique  ne  se  montre  sous  des  aspecls  si  divers 
quo  dans  les  vaisseaux ;  depuis  les  reseaux  läches  et  a  larges  maillcs  for- 
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meesde  fibres  de  diverses  grosseurs  (fig.  'iij),  jusqu'aux  plexus  les  plus 
etroits,  les  plus  Serres  et  nieme  membraneux,  on  trouve  toutes  les  transi- 
tions  possibles;  on  observe,  eu  outre/tous  les  degrcs  de  transformatioii  des 
reseaux  elasliqucs  oii  mcmhrnncs  retiadöes  en  V(''rita]jles  membranes  elasti- 
(jues;  tantüt  ces  membriiiies  revelenl  eiieore  leur  origine  par  un  reseaii 
de  fibres  elasticjues  plus  ou  nioins  niarquees  qui  les  traverse,  et  par  de 
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rares  vacuoles;  tantöt  elles  sont  traiislormees  par  places  ou  dans  toute  leur 
etendue  en  lames  parlaitement  homogenes,  avec  plus  ou  moins  de  va<;uoles 
(flg.  27).  Sur  les  vaisseaux  tres  petits  on  trouve,  dans  la  tunique  externe 
surtout,  au  lieu  d'elements  elastiques,  des  cellules  l'usitbrnies  qu'on  doit 
considerer  comme  des  cellules  lormatrices  du  tissu  elastique  arretees  dans 
leur  developpement.  —  Le  tissu  musculaire  strie  ne  s'observe  qu'ä  l'embou- 
cliure  des  grosses  veines  dans  le  coeur;  le  tissu  musculaire  tisse,  au  con- 
traire,  est  tres  repandu,  surtout  dans  les  vaisseaux  de  moyeri  calibre,  par- 
foisaussi  dans  les  gros  vaisseaux.  Les  elenients  dont  il  se  conqiose,  ou  les 
fibres-cellules  contractiles,  n'oft'rent  rien  de  particulier ;  ils  depassent  rare- 
ment  0"'"',09  de  longueur,  et  se  reunissent  en  faisceaux  aplalis  ou  en  meni- 
branes,  plus  rarement  en  reseaux  musculaires,  soit  direcfement,  soit  par 
l'intermecliaire  d'un  peu  de  tissu  conjonctif  et  de  (ibrilles  elastiques.  Les 
libres-cellules  contractiles  sont  remplacees,  dans  les  grosses  arteres,  par  de 
courtes  lanielles  analogues  aux  cellules  epitheliales,  etniunies  constaniment 
de  noyaux  allonges;  dans  les  artäres  et  Veines  tres  petites,  par  des  cellules 

Fig.  281.  —  Membrane  i'lastiquC  de  la  tuni(Jiic  moyonnp  dfl  i'arleiT  poplift-e  de 
l'homnip;  on  y  voit  des  Iraces  de  reseaux  clasticiues.  Grossisseinenl  de  350  dianietrcs. 

Fig.  ^'82.  —  Fibrcs-cellules  musculaires  d'unc  arlcrc  de  rhommc.  GrossissemeiU  de 
350  dianiHrcs. 

I.  Fibrcs-cellules  de  Tarlßrc  popliWe.  a,  ä  l'dtal  uaturel ;  b,  trailee  par  i  acidc  aci^tique. 
'J.  Fibre-cellulc  prise  sur  un  rnmuscule  de  l'artele  libiale  anU'rieure  de  1  raillimelrc  de 
dianlctro.  a,  nojau  de  cellule. 
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allongees,  ou  möme  arrondies;  l'une  et  l'autre  forme  doivent  6tre  consi- 
derees  conime  apparteiiaiit  ä  dos  depres  iiiterioiiis  de  developpcmeiil. 

On  trouve  daiis  la  tuuique  interne  des  vaisseaux  nn  peu  vohiinineux  iin 
tissu  libroide  special,  que  Ton  considere  depuis  Henle  comine  un  epi- 
thelium  transtbrnTe.  Ca  tissu  se  compose  de  lamelles  päies,  en  general 
striees,  qiielquefois  aussi  homogenes,  avec  des  noyaux  allonges,  ovalaires, 
paralleles  ä  laxe  du  vaisseau  ;  tres  souvent  ces  lamelles  peuvent  se  decom- 
poser  en  fibrcs  t'usifbrmes  etroiles,  munies  chacune  d'un  noyau  et  analogues 
ä  certaines  cellules  epitheliales,  ou  du  moins  en  fibres  distinctes ;  d'aulres 
fois  elles  paraissent  amorphes  et  sans  noyaux,  ou  semblent  se  transformer 
en  membranes  fibreuses  tres  fines,  semblables  auxreseaux  elastiques  les  plus 
Serres  et  les  plus  fins.  Je  donnerai  ä  ces  lamelles  le  noni  de  lames  siriees  de 
la  tunique  interiie ;  leur  analogie,  ou  plutöt  celle  des  fibres-cellules  qui  en 
forment  la  partie  principale,  avec  les  cellules  de  l'epitheliuni  vasculaire 
n'est  pas  un  motif  süffisant  pour  autoriser  ä  les  faire  deriver  de  ces  der- 
nieres,  attendu  que  rien  ne  demontre  entre  les  cellules  epitheliales  et  les 
lames  striees  cette  communaute  d'origine,  en  ce  sens  que  ces  dernieres 
auraient  constitue  ä  une  certaine  epoque  la  couche  interne  ou  epitheliale 
du  vaisseau,  laquelle  aurait  ete  poussee  successivement  de  dedans  en 
dehors,  tandis  que  ses  elements  se  confondaient ;  mais  il  me  parait  probable 
que  les  cellules  epitheliales  et  les  cellules  formatrices  des  lames  striees  sont 
identiques  au  debut,  bien  que  subissant  plus  tard,  dans  le  cours  du  deve- 
loppement,  des  transformations  diverses  qui  en  font,  en  definitive,  des 
tissus  de  nature  plus  ou  moins  distincte. 

Vepithdwm  des  vaisseaux  (fig.  11,  p  51)  se  montre  sous  deux  formes : 
tantöt,  dans  les  grosses  veines  surtout,  c'est  un  epithelium  pavimenteux., 
compose  de  cellules  polygonales,  en  general  un  peu  allongees,  et  tantöt, 
comme  dans  la  plupart  des  arteres,  il  est  compose  de  cellules  coniqves, 
etroiles,  terminees  en  pointe,  et  mesurant  ü"'"\02  ä  Ü""",05  en  longueur.  A 
l'etat  normal,  l'epithelium  existe  dans  tous  les  vaisseaux;  les  elements  qui 
le  composent  sont  assez  faciles  ä  dissocier,  et,  de  meme  que  tous  les  epilhe- 
liums  en  couche  simple,  ne  sontpoint  soumis  äune  elimination  et  reproduc- 
tion  incessantes.  On  pourrait,  avec  Remak,  designer  repitheliuni  sous  le 
nom  de  tunique  cellulcüse  des  vaisseaux,  attendu  que,  dans  les  gros  vais- 
seaux, contrairement  ä  ce  qui  se  voit  pour  les  autres  epitheliums,  il  se  con- 
tinue  souvent  sans  limile  distincte  avec  les  feuillets  stries,  de  sorte  qu'il  est 
souvent  impossible  dedire  oü  finit  Tun  et  oü  commencent  les  autres;  mais 
quant  ä  moi,  je  prefere  encore  le  nom  ancien,  puisque  la  couche  de  cel- 
lules (|ui  tapisse  l'interieur  des  vaisseaux,  a  tous  les  caracteres  d'un  epithe- 
lium simple,  et  qu'en  beaucoup  de  points  (coeur,  petits  vaisseaux)  eile  se 
distingue  tres  nettement  dos  tissus  placos  au-dessous  d'elle.  Le  motif  misen 
avanl  par  Remak,  ä  savoir  que  l'epilhelium  des  vaisseaux  ne  proerde  pas 
de  la  membrane  öpitlioliale  de  l'embi-yon,  ne  saurait  me  determiner  a  le 
separer  des  autres,  attendu  que  cefaitse  retrouve  egalement  pour  le  rev6- 
tement  interne  des  bourses  sereuses  et  des  capsules  synoviales,  que  ptrsonne 
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n'a  senge  ä  separer  des  epltheliums,  bien  qu'il  se  developped'une  maniere 
tout  independante. 

Tous  les  vaisseaux  d'un  certain  volume,  jusqu'ä  1  millimetrc  et  mömc 
au-dessous,  sont  pourvus  de  vaisseaux  nourriciers  ou  vasa  vasorum  ;  fournis 
par  de  pelits  troncs  arleriels  volsins,  les  vasa  vasorum  sc  distrihuent  prin- 
cipalement  dans  la  tunique  externe  et  y  forment  un  riclie  reseau  capillaire 
ä  mailies  plus  ou  moins  arrondies;  de  ce  reseau  naissent  des  raniuscules 
veineux  (|ui  chemincnt  ä  cöte  des  arterioles,  pour  se  jeter  daus  les  veines 
memes  qu'ils  servent  ä  nourrir  La  tunique  moyeime  regoit  egalemcnt  des 
vaisseaux,  beaucoup  moins  cependani  que  la  tunique  externe,  et  seulenient 
dans  ses  coiiclies  superücielles  ;  tous  les  auteurs  .sont  d'accord  sur  ce  poinl. 
La  tuni(pie  interne,  au  contraire,  m'a  paru  completement  privec  de  vais- 
seaux, bieu  (|u'un  observateur  prelende  y  en  avoir  rencontre  (cliezle  bonuC. 
les  parois  de  la  veine  cave  interieure  sont  pourvues  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins,  jusqu'ä  la  membrane  interne)  Des  filels  neroeux  emanes  du  grand 
sympathique  et  des  paires  spinales  se  rencontrent  en  une  foule  de  points  sur 
les  vaisseaux;  mais  ils  parai>sent  Ic  plus  souvent  les  accompagner  tout 
simplement.  Q  land  ils  p:Hietrent  dansleurs  parois,  ils  clierainenlen  dedans 
de  la  tu  ii(|  le  externe;  dans  ceriains  cas  ils  presenlent.  cliez  lesaniniaux, 
des  divisions  de  tubes  nervoux  et  des  extremifes  libres  (voy.  mon  Ana(. 
microac,  p.  53'i  et  533).  Un  grand  nombre  d'arteres  sont  depourvues  de 
nerfs:  telles  sont  la  plupartdes  arteres  du  cerveau  et  de  la  moelle,  Celles  de 
la  choroide,  du  placenta,  beaucoup  d'arteres  des  muscles,  des  glanrles  et 
des  membranes;  cela  prouv»?  que  ks  nerfs  ne  sont  pas  aussi  indispensables 
aux  arteres  qu'on  est  porle  ä  le  croire  communement.  La  meme  cliose  peut 
se  dire,  et  avec  plus  de  raison  encore,  des  veines,  dont  les  plus  volumi- 
neuses  presenlent  seules  quelques  rares  filets  nerveux.  Ainsi,  on  a  trouve 
des  nerl's  sur  les  sinus  de  la  dure-mere,  sur  les  veines  du  canal  racliidien, 
les  veines  caves,  jugulaires  internes,  iiiaques,  crurales,  sur  les  veines  sus- 
hepatiques  :  ces  fdets  pruviennent  egalcment  du  grand  sympatbique  et  des 
nerl's  spinaux  ;  leur  morle  de  termiiiaison  n'a  pas  encore  ete  etudie.  D'apres 
Luschka,  ils  s'etendraient  jusque  dans  la  tunique  interne,  fait  que  je  u'ai  pu 
Consta ter  jusqu'ä  ce  jour. 

§  219.  Ari«re».  —  Afin  de  faciliter  les  descriptions,  on  peüt  diviser  les 
arteres  en  /jetites,  moijcnnes  et  grosses,  suivant  que  Icur  tunique  »noyennc 
est  ibrmee  de  iibres  musculaires  exclusivenient,  de  fibres  musculaires  et  de 
fibres  elasliques,  ou  de  tissu  elastique  principalement.  Cette  division  est 
d'autant  plus  fondee  qu'avec  les  modilications  de  structure  de  la  tunitpic 
moyennemarclient  parallelement,  pour  ainsi  dire,  celles  des  autres  tuniques. 

Uncaracteregencraldes  arteres  est  tire  de  la  grande  epaisseurde  leur  tu- 
nique moyenne,  composee  de  plusieurs  couclies  dont  les  elements  otfrent 
une  direclion  transversale  Dans  les  arteres  d'un  (ort  calibre,  la  tunique 
moyenne  est  janne,  tres  elastique  et  tres  epaisse ;  vers  la  peripherie  de  l'arbro 
arteriel,  eile  s'amincit  de  pins  en  plus,  devient  plus  rougeatre  et  plus  con- 
tracüle,  jusqu'a  ce  qn'enfin  eile  disparaisse  au  voisinagc  des  capillaires.  La 
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tuaique  inienie,  de  coiileur  blancliatre,  est  toiijours  beaucoup  plus  uiinco 
que  la  tiinique  nioycniie;  son  öpaisseur,  variable  avec  le  voiume  clt;s  vais- 
seaux,  oscille  copendant  entre  des  limites  beaucoup  plus  reslreiiites.  La 
ttmique  externe,  au  contraire,  est  uolablenieiit  plus  niince,  mßme  d'unc 
mauiöi-e  absolue,  dans  les  gros  troncs  que  dans  lesarleres  de  inoven  cali- 
bre,  oü  sou  öpaisseur  egale  ou  meme  surpasse  celle  de  la  tunique  moyenne. 
—  Dans  la  descriptiou  speciale,  on  comnience  de  prefereuce  par  les  pelilcs 
artei-es,  dont  la  slructure  est  le  plus  simple,  et  auxquelles  on  raltacbe  eii- 
suite  tacilement  les  autres. 

Au-dessousde  1""",5  ou  2  mülirnetres  de  diametre  jusqu'aux  cnpillaires, 
les  arteres  presontent,  ä  peu  d'exceplion  pres,  la  slructure  suivante  (fig.  283): 
la  tunique  interne  n'est  formee  que  de  deux  couches,  d'un  ('ijüliplium  et 
d'une  membrane  speciale,  brillante,  peu  transparente,  que  je  designerat 
sous  le  uom  de  membrane  elastique  interne.  L'epitlielium  est  compose  de 


Fig.  283. 

c.ellules  päles,  parfaitenient  coniques,  ä  noyau  ovalaire,  et  se  detache  faci- 
lement  par  larges  lambeaux,  voire  meme  sous  la  forme  de  tubes  complets. 
Mais  les  cellules  penveut  anssi  6tre  isolees;  elles  ont  uiie  gründe  ana  ogie, 
d'iuiti  part  av(jo  Itvs  cellules  fu  itbrmes  des  anatomo  pathologistus  (ou  avec 
les  cellules  formatrires  des  libres  elasti(iues  et  du  tissu  conjonclif),  d  autre 
part,  avec  les  fibres-cellules  contracldes.  Elles  se  dislinguwut  neanmoins 

Fir,.  2S.''..  —  ArlfTf  a,  de  0""",13,  et  vrino     de  O""".!!  de  dinmMre,  Mfs  du  OK^sen- 
d'un  pfifaiit,  et  irnilr'cs  i  nr  I  nt  idc  .•MY-liquc.  (ini-si.ksi  mciil  de  ;):>(i  diiniiiHrf.s.  a  tu- 
iiiiiuf  exurnc,  h  iioyaia  un  peu  i<\U)\\\tH  \  [1  iiojnia  d<s  libics-ccllulcs  (oulnidi  es  de  la 
lunique  iiioyeiine,  wis  eri  panie  de  fuie,  en  iiuilie  comiiie  siir  uiie  cmipc  Uimsvcrsale 
-;,  noyam  des  cellules  ('•(ulhclijilcs;      merrihnine  ii  lilires  elasliqucs  lougiludiuulos 
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des  premieres  par  leurs  extreniites  moins  pointues  et  leur  couleur  päle, 
des  secondes,  par  leur  riyidite,  par  leurs  noyaux.  qui  ne  sonl  jamais  en 
bätonnet,  et  par  leurs  reaclions  cliimiques.  La  membrane  elasligue  a  en 
moverme  ü""",002  d'opais-seur ;  pcndanl  la  vie,  eile  est  tendiieTt  presente 
une  surtace  lisse  au-dcssous  de  repillielium ;  mais  dans  les  arlc'ies  vides, 
eile  forme  presque  loujours  un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  plis 
longitudinaux,  en  general  trös  marques,  quelquefois  m&me  des  plis  trans- 
versaux,  qui  donnent  ä  la  membrane,  complelement  amorphe,  un  aspect 
special  et  strie.  Du  resle,  celte  membrane  se  montre  presque  toujours  sous 
la  forme  de  rneinbrane  fenetree,  avec  des  fibres  en  reseau  plus  ou  moins 
marquees,  et  des  trous  ou  fenles  de  diverses  grandeurs;  plus  rarement  eile 
prend  l'aspect  d'un  reseau  tres  serre,  compose  de  fibres  elastiques,  en  ge- 
neral longitudinales,  laissant  entre  elles  des  fentes  allongees ;  dans  tous  les 
cas,  ses  caracteres  phy^iques,  sa  grande  elasticite  et  ses  proprietes  chimi- 
ques  sont  les  memes  que  ceux  des  lames  elastiques  qu'on  trouve  dans  la 
tunique  moyenne  des  grosses  arteres.  —  La  tunique  motjenne  des  petites 
arteres  est  composee  exciusivement  de  fibres  musculaires,  sans  le  moindre 
melange  de  tissu  conjonclif  ni  d'elements  elastiques;  eile  est  plus  ou  moins 
epaisf-e,  suivant  le  volume  des  arteres,  et  peutatteindre  jusqu'a  0'""',07.  Les 
fibres-cellules  qui  la  constituent,  reunies  en  feuillets,  peuvent  etre  isolees 
jusquesur  des  arteres  de  0"'"',2  de  diametre  par  la  simple  dissection,  ctsur 
des  arteres  plus  petites  au  moyen  de  la  coction  et  de  la  maceralion  dans 
l'acide  nitrique  au  cinquieme;  elles  ontü™"',ü5  ä  0'""',ü7  de  longueur,  et 
0"  "",05  ä  0""",Ü6  dl!  largeur.  —  La  tunique  externe  ou  adventice  est  formee 
de  tissu  conjonetif  et  de  fibres  elastiques  fines;  eile  est  generalement  aussi 
epaisse  ou  meme  plus  epaisse  que  la  tunique  moyenne. 

Ladescription  (pii  precede,  est  applicable  encore  ä  des  arteres  de  0'"'",2r); 

mais  en  se  rapprochant  davanlage  des  capil- 
laires,  on  trouve  une  structure  de  plus  en  plus 
differente  (fig.  28^1).  Dejä  sur  les  arteres  de 
0""",20,  la  luni(|ue  externe  ne  renferme  pkis  de 
tissu  elastique;  olle  se  compose  uniquement 
de  tissu  conjonetif  ii  noyaux  allonges;  ce  tissu 
est  d'abord  distinclement  fibrillaire,  plus  loin 
il  devient  plus  homogene  ,  mais  presente  tou- 
jours des  noyaux;  il  se  reduit  enfin,  ä  une 
mince  membrane  completement  amorphe,  qui, 
ä  son  tour,  disparait  entierement  sur  des  vais- 
seaux  de  Ü""",ül5.  La  tunique  moyenne  ou  ä 
fibres  circulaires ,  vue  sur  des  arteres  dont  le 
diametre  est  compris  entre  0"'"', 20  et  0""»,08, 
presente  encore  trois  ou  deux  couches  de 

p,g  284  —  Artere  a  de  0""°  02  et  veine  b  de  0""",03  de  diametre  du  m(«senlerc  d'iiii 
enfant   grossics  ßoO  fois,  et  Iraiiees  par  l'acide  ..tölique.  Les  lettres  comme  dans  la 
üg  283  £  luuiquemüvcüncdcla  veiae,  composöe  de  lissu  conjonetif  a  noyaux. 


ARTKRES.  613 

fibres  musculaires,  et  une  epaisseur  qui  vavic  entre  0-",01  et  0"'">,ül8; 
sur  des  arteres  plus  petites  ,  eile  n'a  plus  qu'une  simple  couclie  dont 
les  elemenls  deviennent  de  plus  en  plus  petits  et  ne  representent  plus, 
sur  des  vaisseaux  de  Ü""",Ü7  h  0"->,015,  que  de  courtcs  cellules  oblon- 
gues,  de  0°"",Ü32  a  Ü'""',ÜUi,  avec  des  noyaux  tres  courts.  Au-dessus  de 
0""",Ü-25  de  d'iamelredu  vaisseau,  ces  fibres-cellules  embryonnaires  forment 
encore  une  couche  continue;  en  se  rapprochant  davantage  des  capillaires, 
on  les  voit  s'ecarler  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres  (fig.  285)  et  dispa- 
raitre  entin  completement.  La  tunique  interne,  examinee  sur  des  vais- 
seaux  qui  ont  plus  de  0■"^058  k  Ü"",ü6  de  diametre,  presente  une  raembrane 
elastique  interne ;  d'abord  tres  mince,  cette  meinbrane  n'acquiert  son  deve- 
loppement  complet  que  sur  des  arteres  de  0-",14  ä  Ü'"-",18.  L'epithelium, 
au  contraire,  peut  etre  suivi  jusquo  dans  des  arteres  de  0'"'",05  et  meme 
de  ü""'\ü2.  Tl  est  ä  remarquer,  cependant,  que  les  cellules  epitheliales  finis- 
sent  par  n'etre  plus  isolables;  on  ne  les  reconnait  plus  alors  qu'k  leurs 
noyaux  ovalaires,  ti  es  serres  les  uns  contre  les  autres. 

Les  arteres  d'un  calibre  mojien,  depuis  2  jusqu'ä  5  ou  7  millimetres,  ne 
montrent  d'abord  que  tres  peu  de  changements  dans  leur  tunique  interne 
ou  externe;  leur  tunique  moyenne,  au  contraire,  en  meme  temps  qu'elle 
aequiert  une  epaisseur  plus  grande 
(0""",  1  ä  0'"'",27)  ä  mesure  que  le  vais- 
seau devient  plus  large,  presente  dans 
sa  struclure  des  differences  tres  no- 
tables. Outre  les  nombreuses  couches 
de  fibres  musculaires,  dont  les  carac- 
teres  n'oat  point  varie,  on  y  rencontre 
des  fibres  elastiques  fines,  qui  consti- 
tuent  par  leurs  anastomoses  des  re- 
seaux  ä  larges  mailies.  Ces  reseaux  , 

distribues  irregulierement  au  milieu  des  elements  musculeux  dans  les  plus 
petites  arteres  de  cette  categorie,  presentent,  dans  les  vaisseaux  plus  gros, 
une  certaine  tendance  ä  ibrmer  des  couches  distinctes,  alternant  avec  les 
couches  musculeuses,  sans  toutefois  perdre  le  caractere  de  reseaux  etendus 
ä  travers  toute  la  tunique  moyenne;  il  s'y  Joint  aussi  un  peu  de  tissu  con- 
jonctit'.  II  resulte  de  lä  que  la  tunique  moyenne  perd  graduellement  sa 
texture  eminemment  contractile,  bien  que  les  elements  musculeux  l'em- 
portent  encore  de  beaucoup  sur  les  autres.  —  La  tunique  interne  des  arteres 
raoyennes  presente  souvent,  entre  la  membrane  elastique  interne  et  l'epi- 
thelium, plusieurs  couches  parmi  lesquelles  les  lames  striees  decrites  plus 
haut  sont  les  plus  remarquablcs.  Ces  lames,  jointes  ä  des  reseaux  elas- 
tiques qu'on  trouve  plus  en  dchors,  au  milieu  d'uno  subslance  conjonclive 


Fig.  285. 


Fig.  —  ScclioD  transversale  de  l'arlferc  fdmoralc  profonde  de  riiomme.  Grossisse- 
meiit  de  30  diametres.  a,  luiiique  inleruc  avec  sa  couclic  ölaslique  (rcpiihdliuin  ii'esl 
pcjint  vi»ible>;  b,  tunique  moyenne  saus  fcuillels  elastiques,  mais  avec  des  fibres  elasti- 
ques fines ;  c,  tunique  externe,  pourvue  de  rdseaux  elastiques  et  de  tissu  coiijouctif. 
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honiof^tsne,  granulee  ou  fibrillaire,  Ibrmenl  unc  couche  denviroii  U'»'",01/i  ii 
0""",1  d'epiiisscur,  et  dont  tous  les  elements  iifrectent  la  direction  longitu- 
dinale,  circoiistanco  (|ui  pcrmot  de  la  dislinguor  lacilement  des  couches 
musculaires  de  la  tuiii(iue  moyeune,  aveclesquclleson  poiirraitla  confondre. 
La  tmkjjie  ejterne,  eulin,  est  |)las  (^paisse,  dans  toutos  ces  arleres,  que  la 
tuni(iue  moyenne,  et  mesiire  de  0""",1  k  ü'""\35  ;  ses  fibres  elastiques  de- 
vienneiit  plus  grosses,  et  dojä  s\ir  des  arleres  de  2  niillimetres  de  diametre, 
on  les  voit  s^ccumuler  cn  quanlite  considerable  yers  ia  limite  de  la  luui(jue 
moyenno,  limite  toujours  parfaitement  traiicliee.  Mais  cette  conche  elastiqne 
de  la  timique  externe  ne  se  montre  dans  tont  son  developpenicTit  que  sur  les 
plu-j  grosses  arleres  de  ce  groupe,  telles  que  les  carotidcs  externe  et  interne, 
ia  cruralo,  riiumerale,  la  t'emorale  profonde,  la  mesentericjue,  la  ccBiiaquc; 
eile  y  raesure  0'""',2>i  ä  0""",ü9  d'epaisseur,  et  se  divise  parlbisen  couches 
tres  dislinotcs,  dont  la  structure  se  rapproclic  beaucoup  de  celle  des  veri- 
tables  membranes  elastiques.  Du  resle,  ces  couches  externes  de  la  tunique 
adventice  conticnnent  egalcment  des  reseaux  elastiques,  dont  les  elements, 
un  peu  pjus  fins,  il  est  vrai,  sont  distribues  plus  ou  moins  irregulierement 
et  röunis  en  lames.  —  Parrai  les  arleres  d'un  calibro  nioyen,  les  /)/«s 
ijrosses  mon'rent  dejä  une  certaine  analogie  avec  les  gros  troncs  aiteriels; 
les  reseaux  elastiques  de  la  tunique  moyenne  forment,  sur  quelques  po  nts, 
des  lames  elastiques  d'une  certaine  epaisseur,  mais  qui  sont  encore  conlinues 
ontre  elles  ii  travers  toute  cotte  tunique;  quelqueCuis  aussi  ils  conslituenl 
de  veritables  membranes  elastiques.  Par  lä  ils  se  distinguent  nettement  dos 
lames  elastiques  qu'on  rencoiitro  dans  la  tunkjue  a  libres  annulaires  des 
grosses  arleres,  et  qu'il  nous  reste  ä  decrire.  Les  premieres  traces  de  ces 
lames  se  rencontrent  dans  les  couches  internes  de  la  tunique  moyenne  sur 
la  crurale,  la  mesenterique  superieure,  la  coeliaque,  l'iliaque  externe, 
l'humerale,  les  carotides  externe  et  interne;  chose  remaiquable,  ces  menies 
lames  existent  dans  toule  l'epaissenr  de  la  tunique  moyenne  sur  les  pre- 
mieres portious  de  la  tibiale  anterieure  et  de  la  libiale  posti  rieure,  et  sur 
la  poplilee;  c'est  sur  cette  derniere  artere,  dont  les  parois  sont  en  general 
un  peu  plus  epaisses  que  Celles  de  la  crurale,  qu'elles  sont  surtout  bien 
developpees. 

D'apres  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  tunique  moyenne,  on  voit  que 
la  transiliun  entre  les  arteres  moyennes  et  les  grosses  arteres  e  t  tout  ä  lait 
insensible.  Quant  d  la  tunique  interne,  ies  cellules  epitheliales,  dans  ces 
dernieres,  ne  sont  plus  regulierement  allongees.  comiue  dans  les  petites 
arteres;. elles  sont  neanmoins  lusilurmes  et  ont  ü""",Oia  ä  0 ,02  de  lon- 
gueur.  Les  aulres  parties  de  cette  tunique  ne  croissent  pas  toujours  en 
epaisseur  proportionnellemerit  au  calibre  de  Tariere;  mais  elles  onl 
unegrande  tendance  il  s'epaissir,  dans  l'aorte  par  exenq^le,  de  ^orte  qu'il 
est  souvent  dilficile  de  determiner  quelle  est  leur  epaisseur  normale.  Kllcs 
se  composent  principalement  de  lames  d'une  substance  hyaline,  tanlöt  ho- 
mogene, tanlöt  striee  ou  möme  nettement  fibrillaire,  qui  se  comporte,  cn 
genöral,  comme  le  tissu  conjonotil'  (Eulenberg  a  extrnit  un  peu  de  gelatine 
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de  la  luniquc  interne),  et  que  traversent  des  rcscaux  clasliiiucs  plus  oii 
nioins  serres  et  i\  mailles  lougitiulinales.  Ordiuairement  ces  rescaux  de- 
viennent  de  plus  en  plus  denses,  et  leurs  elcments  plus  gros,  ix  niesurc  quo 
Ton  approclie  de  la  surface  du  vaisseau  ;  vers  la  tuiiiquc  moyennc,  ou 
trouve  soit  unc  niembrane  ülasluiue  reticulec  tres  scnvx',  soit  unc  veri- 
table  membrane  Ibnetree,  plus  ou  niuius  fibreuse,  qui  correspund  övidem- 
Mionl  ä  la  membrane  elastique  inlerne  des  petites  arlercs.  Immedialement 


au-dessQus  de  repitlielium,  ces  reseaux  elastiques  sont  tanlöt  tres  lins,' et 
tantöt  remplaces  par  une  ou  plusieurs  couches  hyalines,  ou  lames  sirites ; 
ijuand  elles  contiennent  des  noyaux,  ces  lames  semblent  formees  de  cel- 
lules  epitheliales  conf'ondues;  elles  i'essemblent,  au  conlraire,  ä  des  mem 
branes  elastiques  pales,  lorsqu'elles  sont  homogenes  et  depour  vues  de 
noyaux.  —  Dans  la  tunique  u  fibres  annulaires  des  grosses  arteres  appa- 
rait  un  eleraent  nouveau :  ce  sont  des  laines  ou  membranes  elastiques, 
qui,  sauf  la  direction  transversale  de  leurs  fibre.*,  ressemblent  parfaiteii  ent 
a  la  membrane  elastiijue  interne  des  petites  arteres,  et  qui  se  montrent 
tanlöt  sous  la  forme  de  reseaux  Serres  de  grosses  fibres  elastiques,  tantöt 
sous  Celle  de  membranes  fenetrees  ä  ßbres  peu  marquees.  Ces  membranes 
ont  de  0 ,0Ü"2  ä  ü""",üü27  d'epaisseur,  et  leur  nondire  peut  s'elever  ä  50  et 
60 ;  distantes  de  0'""',007  ä  Ü""",012  les  unes  des  autres,  elles  alternenl  re- 
j^ulicrement  avec  des  couches  transversales  de  fibres  musculaires  lisses, 
Iraversees  par  du  tissu  conjonctif  et  par  des  reseaux  de  fibres  elastiques  de 
moyenne  grosseur.  Mais  il  ne  serait  pas  exact  de  les  representer  comme 
des  tubes  regulierement  emboites  les  uns  des  autres,  et  separes  par  des 
fibres  musculaires;  cJir  elles  se  continuent  plus  ou  moins  les  unes  avec  les 
autres  et  avec  les  re.seaux  qui  traversent  les  couches  musculaires;  d'un 
autre  cöte,  il  n'cst  pas  rare  de  les  voir  interrompues  par  places,  ou  rem- 
placees  par  des  re  eaux  elastiques  ordinaires.  C'est  dans  l'aorte  abdomi- 


Fio.  2*6.  — ^rclion  Iransvprsnlc  l'norlc,  au-dcssous  de  la  iiK'-scntcriqvio  supi'ripiirc. 
I,  luniquc  intcrnf;  2,  tuniqiic  moyennc;  3,  tunique  externe,  o,  öpilliclinin;  b,  lomes 
3tri(<fs;  <:,  mpmhranes  (*liistifiues  dein  tuni()ue  interne;  rf,  Inmrs  <!l!isti(]iirs  de  l.i  tnni(|ue 
moynne ;  e.  fibres  musculaires  el  lissn  eunjonctif  de  celte  derniere  ;  /',  reseaux  ela.siiques 
de  la  tunique  exteroe,  —  filiez  rhommc,  grossisscmeut  de  30  diamelres  ;  lrait(*e  por 
i  af  idf  acdtique . 
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uale,  le  tvonc  innumiue,  la  carotide  primitive,  et  dans  les  plus  petites  arteres 
de  ce  groupe,  que  ces  lames  elastiques  presentent  le  plus  de  netteie  et  de 
regulavite ;  mais  il  y  a,  sous  ce  rapport,  de grande>  dilferences  individuelles : 
ce  n'est  donc  (ju'en  se  fondant  sur  des  observations  tres  nombreuses  qu'il 
sera  permis  d"(Hab1ir  despropositions  generales(tig.  287).  Uii  autre  caractere 
distiuctif  de  la  tunique  moyenne,  c'est  le  peu  de  developpement  de  ses  ele- 
ments  musculaires.  On  trouve,  ä  la  verite,  des  fibres-cellules  contractiles 
dans  toutes  les  couches  de  la  tunique  moyenne,  nieme  sur  les  arteres  les  plus 
volumineuses;  mais  comparees  aux  autres  elements  de  cette  tunique,  aux 
lames  elastiques,  au  tissu  conjonctif  et  auxreseaux  de  Obres  elastiques  lines, 
ces  fibres-cellules  ne  forment  qu'une  portion  insignifiantede  la  membrane 

et  d'ailleurs,  elles  sont  si  peu  deve- 
loppces  qu'il  parait  douteux  qu'elles  possedent 
un  certain  degre  de  contractilite.  En  cffet,  sur 
l'aorte  et  sur  le  tronc  de  l'artere  pulmonairc 
on  rencontre,  dans  les  couches  internes  de  la 
tunique  moyenne,  des  tibres-cellules  aplaties, 
assez analogues  ä  certaines cellules  epitheliales, 
dont  la  longueur  ne  depasse  pas  0"'",02,  etqui 
ont  chacune  de  0"'-,009  ä  0 OU  en  largeur; 
Fig.  287.  ^^^^^  ^^^^^^     ^^^^e,  irregulieres  de  forme,  rcctan- 

ßulaires  fusiformes  ou  en  massue,  mais  renferment  toujours  le  noyau  habi^ 
tne\  en  bätonnet.  Les  fibres-cellules  des  couches  exterieures  sont  plus  etroites 
et  atteignent  iusqu'a  0™-,05  de  longueur;  elles  i:essemblent  davantage  aux 
veritabL  elements  musculaires  lisses  des  autres  organes,  mais  conservent 
neanmoins  une  certaine  rigidile  et  un  aspect  special.  Les  «^^^^^  ;;!™ 
sous-claviere,  axillaire,  iliaques  renferment  des  elemen  s  contract  les  plus 
developpes  :  aussi  leur  tunique  moyenne  presente-t-el  e  une  coloration 
rouge^ate  et  non  cette  teinte  jaune  qu'on  observe  dans  cel  e  des  arteres  les 
plus  grosses.  -  La  tunique  externe  des  grosses  arteres  est  plus  mince,  relati- 
vement  et  d'une  maniere  absolue,  que  celle  des  petites  arteres ;  eile  n  a  que 

0  09  ä  0 05  d'epaisseur.  Sa  structure  generale  est  la  meme  que  dans 

les  Arteres  que  nous  venons  de  decrire;  sa  couche  elastique  n.terne,  cepen- 
Lt  est  ieaucoup  moins  developpee  et  se  distingue  d.thcdement  de 
t  tunique  moyenne,  en  raison  des  gros  elements  elastiques  que  renferme 
cette  dernifere. 

chez  rhomme,  celle  lumque  est  tresepa>sse  J^^.,^-^,"^?;  '^^^.^^^  slr.ees. 
particulierement  une  augmenlation  considerable  dan.  le  nombre  des 

rhomme.  Grossisscmcnl  de  3Ö0  diamctrcs.  a,  6lal  nalurci .  o,  a| 
acclitl"c;     noyau  des  Ii bros. 
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Lcs  libre>  nuisculaires  de  la  luiüquo  moyenne  ne  foul  coniplolomoiit  defauL  sur 
aiicuae  arlöre;  oei)endanl  olles  cessonl  de  so  nionlrer  dans  les  arleros  de  la  reliiie 

sur  des  ranieaux  qui  oiil  nioins  de  ü'  ,üö  de  diauieirc.  La  lunique  externe  des 

irrüsses  arteres  conlieul  dos  llbres  musculaires  cbez  los  animaux,  rnais  non  chez 
Ihouiuio. 


§  220.  Vciucs.  —  Les  veines,  de  meine  que  les  arteres,  peuvent  etre 
rlivisees  en  petitcs,  moi/ennes  et  (jrosses;  niais  ces  trois  groupes  sontici  beau- 
coup  nioins  nettenient  deliinites.  Coustaininent  les  parois  des  veines  sont 
l)lus  minces  que  Celles  des  arteres,  ce  qui  depend  du  moindrc  developpe- 
üieiit  des  elements  contractiles  et  des  parties  elastiques ;  elles  sont  aussi 
plus  flasques  et  raoins  contractiles.  La  tunique  interne,  qui  souvent,  sur 
les  grosses  veines,  u'est  pas  plus  forte  que  sur  les  veines  moyennes,  est 
nioins  t-paisse  que  celle  des  arteres,  et  presente  du  reste  une  slructure  ana- 
logue.  La  tunique  nioijenne,  en  general  d'un  gris  rougeätre,  jamais  jaune, 
contient  beaucoup  plus  de  tissu  conjonctif,  moins  de  fibres  elastiques  et 
musculaires  que  dans  les  arteres.  Une  autre  difference  capitale  entre  les 
deux  ordres  de  vaisseaux,  c'est  que  dans  les  veines  cetle  tunique,  outre  les 
couches  de  fibres  transversales,  contient  toujours  des  couches  ä  direction 
longitudinule.  Elle  est,  en  general,  mince,  plus  forte  cependant,  d'une  ma- 
niere  absolue,  dans  les  veines  movennis  que  dans  les  grosses;  c'est  aussi 
dans  les  premieres  que  les  fibres  annulaires  prennent  le  plus  de  developpe- 
ment.  La  tunigue  adventicc,  enfin,  est  ordinaiiement  la  plus  considerable; 
son  ppaisseur  relative  et  absolue  augmente  le  plus  souvent  avec  le  volume 
des  veines  Sa  struclure  ne  differe  guere  de  celle  de  la  tunique  externe  des 
arteres,  si  ce  n'est  qu'en  beaucoup  de  poinls.  specialenient  dans  l'abdomen, 
eile  presente  des  fibres  musculaires  longitudinales,  souvent  fort  distinctes ; 
ce  qui  donne  k  la  paroi  veineuse  tout  enliere  un  cachet  tout  special. 

Les  veines  les  plus petites  (fig.  28^i,  ö)  sont  formees  nniquement,  pour  ainsi 
d^re,  de  tissu  conjonctif  vaguement  übrillaire  ou  bomogene  et  d'un  epillie- 
lium.  Les  elements  de  ce  dernier  sont  oblongs  ou  splieriques,  etpresentent 
un  noyau  ovalaire  ou  arrondi.  Le  tissu  conjonctif  constitue  une  tunique 
externe  relativement  epaisse,  el  de  plus  une  cquche  plus  mince  qui  rem- 
place  la  tunique  moyenne  (fig.  284,  t) ;  dans  l'une  et  Tautre,  la  direction 
des  fihres  est  longiludinale.  Au-d^ssous  de  0""",02  de  diametre,  les  veines 
f)erdent  progressivcment  leur  tissu  conjonctif  exterieur  et  leur  epitbelium, 
tandis  que  leur  couche  moyenne  semble  se  continuer  avec  la  membrane 
amorphe  des  capillaires.  La  couche  mv.sculeuse,  et,  en  general,  la  couclie  a 
fibres  circulaires,  n'apparaissent  que  sur  des  veines  de  0"'"',05  de  diametre : 
on  trouve  d'abord  des  cellules  oblongues  a  grand  diametre  Iransversal 
avec  un  noyau  transversal  ovalaire,  tii's  court,  souvent  meme  presque 
spherique  Ces  cellules,  placees  d'abord  a  d'asscz  grands  intervalles  de- 
viennent  peu  ä  pcu  plus  nombreuses  et  plus  longues:  elics  furmeiit  enfin 
.sur  des  vaisseaux  de  ()""", U  ä  0-",18,  une  couche  contiiiuc  (fig.  283,  ß) 
qui,  ä  la  verite,  est  toujourä  moins  developpee  que  celle  des  arteres  corrcs- 
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pondantos.  Tolle  est  la  structurc  des  veincs  jusqu  a  celles  d'un  diainctre  de 
0""",2;  puis  011  voit  apparaitre  graduellement  des  reseaux  elastiques,  fins 
d'abord,  dans  la  couche  rnusculeuso  et  dans  la  tunique  adventice,  en 
möme  temps  que  les  sti-atifications  de  fibres  musculaires  augmentent  en 
nombrc  et  recoiveiit  du  tissu  conjoncllfet  des  fibres  elastiques  fines  entre 
leurs  elements. 

Les  whu-s  d'un  diamctre  tnojieii,  depuis  2,  6  et  9  millimetres,  comme  les 
meines  cutanees  et  les  veines  profondes  des  membres,  jusqu'aux  veines 
brachiale  et  popUtee,  les  veines  de  l'intestin  et  de  la  tete,  a  l'exception  des 
troncs  principaux,  se  tont  remarquer  par  le  developpement  assez  conside- 
rable  de  leur  tunique  ä  jiljres  circulaircs:  cette  tunique,  marquee  surtout 
sur  les  veines  du  membre  Interieur,  est  d'un  jaune  rougeätre  et  striee  en 

travers,  comme  dans  les  arteres ;  mais  lä  menic 
oii  eile  atteint  sa  plus  grande  epaisseur,  eile  est 
loin  d'egaler  celle  des  arteres  correspondantes ,  et 
ne  depasse  pas  0""",!/»  ä  0"'"',16.  Contrairement  ä  cc 
qui  se  voit  sur  les  arteres,  ellese  compose  de  couches 
transversales  et  de  cmtches  longitudimles .  Les  pre- 
mieres  sont  formecs  de  tissu  conjonctif  ordinaire, 
Fig.  288.  onduleux  ,  traverse  par  des  fibres  elastiques  fines 

et  ondulees  (fibres  de  noyaux  des  auteurs ),  et  de 
fibres  musculaires  lisses  en  grande  quantite;  les  elements  musculaires  sont 
fusiformes,  longs  de  0""",05  ä  0"'"',09,  larges  de  0""",009  ä  0""",016,  et  pre- 
sentent  tous  les  caracteres  des  fibres  cellules  ordinaires.  Les  couches  lon- 
gitudinales  sont  constituees  par  de  veritables  fib7-es  elastiques  moyennes 
ou  fortes,  et  reunies  en  forme  de  reseau.  Voici  quelle  est  la  disposition 
relative  de  ces  tissus.  Dans  certaines  veines  (poplitee,  femorale  profonde, 
saphene  interne  et  externe),  on  trouve,  a  la  face  externe  de  la  tunique 
interne,  une  couche  de  0"'"',02  ä  O^^.OQ  d'epaisseur,  formee  uniquement  de 
tissu  conjonctif  et  de  reseaux  elastiques  fins,  a  fibres  longitudinales  :  c'est 
la  couche  lonjjitudinale  de  la  tunique  moyenne.  Dans  les  autres  veines,  les 
elements  musculaires  s'etendent  mßme  dans  les  couches  internes ;  on  voit 
alors,  immediatement  en  dehors  de  la  tunique  interne,  une  couche  transver- 
sale, composee  de  fibres  musculaires,  de  tissu  conjonctif  et  de  fibres  elas- 
tiques, trois  elements  qui,  dans  ces  veines,  marchent  toujours  ensemble; 
puis  se  succedent  regulierement  et  alternativement  des  membranes  rcticu- 
lecs  longitudinales,  toujours  en  couche  simple,  et  des  fibres  musculaires 
transversales,  melees  de  tissu  conjonctif :  c'est  ce  qui  fait  que  la  tunique 
moyenne  de  ces  veines  presente  un  aspect  stratifie,  qui  rappelle  en  quelque 
Sorte  Celle  des  gros  troncs  arteriels.  II  est  ä  remarquer,  cependant,  que  les 

Fig.  288.  —  Scction  transversale  de  In  veine  saplu-ne  internp,  au  niveau  de  la  nialk-olc. 
Grossisscmcnt  de  IQ  dianiMres.  a,  lamcs  Striches  et  ppitholium  de,  la  tunique  interne  ; 

membrane  ^lastique  de  celte  tunique ;  c,  couclie  interne  de  tissu  conjonctif  de  la  tunique 
moyenne,  avec  fibres  elastiques;  d,  fibres  musculaires  transversales;  c,  reseaux  elnsliqnes 
lonpitudinaux,  disposi'-s  par  couches  alternatives  ;  /',  tunique  externe. 


A 


J 


f, 


VEINES.  619 

rnembranes  reticulöos,  bien  que  tres  serröes  daiis  beaucoup  de  cas,  ne  sc 
transtbrinent  cepeudant  jainais  en  raembraues  elastiques  homogenes ;  que, 
de  plus,  elles  sont  interrompues  (?ä  et  la,  et  se  contiiiuent  toujours  las 
unes  avec  les  autres  ä  travers  toute  l'e- 
paisseur  de  la  tunuiue  moyenne,  comme 
le  moutrent  des  coupes  transversales.  Le 
nonibre  de  ces  lanies  elastiques  varie 
entre  trois  et  dix ;  les  intervalles  qui  les 
separent,  sont  de  0'""',009  ä  0'""',02.  —  La 
tunique  interne  des  veines  d'un  calibre 
nioyena  Ü""\02  ä  0""",Ü9;  dans  lespoints 
oü  eile  est  le  plus  mince  ,  eile  n'est  com- 
posee  que  (l'unc  couche  epitheliale  ä  cel- 
lules  allongees,  d'une  lame  slriee  ä  noyaux, 
et  d'une  inembrane  elastique  longitudinale  ; 
cette  derniere  correspond  ä  la  membrane 
elastique  interne  des  arteres ,  mais  ne 
forme  presque  jamais  une  vraie  membrane 
tenetree ;  le  plus  souvent,  c'est  un  reseau 
elastique  extremement  serre ,  ä  fibres 
fines  ou  grosses.  Quand  la  tunique  interne 
devient  plus  epaisse,  les  laiiies  striees  se 
multiplient,  et  surtout  il  s'y  Joint  un  ou 

plusieurs  reseaux  elastiques  de  libres  fines,  qui  la  separent  de  la  membrane 
elastique  mentionnee  precedemment.  J'ai  rencqntre  au_ssi  des  fibres  muscu- 
laires  lisses  dans  la  tunique  inlerne  des  veines  de  l'uterus  gravide,  de  la 
saphene  interne  et  de  la  poplitee ;  Remak  a  lait  la  raeme  Observation  sur  les 
veines  intestinales  de  quelques  mammiferes.  —  La  tunique  externe  de  ces 
veines  est  presque  toujours  plus  developpee  que  la  tunique  moyenne;  sou- 
vent eile  est  deux  fois  plus  epaisse,  rarement  d'egale  epaisseur.  En  general, 
eile  ne  contient  que  du  tissu  conjonctif  ordinaire  et  des  membranes  reti- 
culees  elastiques,  ä  direction  longitudinale,  souvent  unies  entre  elles  et  pre- 
sentant  des  fibres  tres  fortes.  Mais  les  veines  viscerales  dont  les  troncs 
renferrnent  des  fibres  musculaires  longitudinales  dans  leur  tunique  ex- 
terne, en  presentent  egalement  dans  leurs  branches  sur  une  certaine  eleu- 
due  (voy.  plus  bas). 

Les  vf;irir'!>.  /^s plus  volurni !i'  n<f  >^  se  distinguent  des  veines  moyennes  prin- 
f;ipalemc-iit  par  le  faible  developpement  de  leur  tunique  moyenne,  des 
(ihres  musculaires  de  cetle  tunique  en  particulier ;  comme  compensation,  ii 
y  a  frequemment  des  elements  contractiles  dans  la  tunique  externe.  La 
tunique  interne  comporte  generalement  0""",ü2  d'epaisseur ;  eile  a  dans  ces 
cas  la  meme  structure  que  dans  les  veines  moyennes.  Plus  rarement  son 


Fig.  289. 


Fifi.  —  Fibres-cplliiles  musculaires  de  la  vcinc  renale  de  l  liomme.  a,  6tal  nalurel ; 
h,  apres  l'action  de  l'acide  ac6tique;  a,  noyau  des  flbrcs-cellulos.  Grossissemen l  de 
Z'ib  diam^tres. 
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tipaisseur  s  eleve  jusqu'ä  0""",Ü5  et  0""'",07,  comme  sur  cerlains  points  de  la 
veine  cave  iiiferieure,  sur  les  troncs  des  veines  sus-luipaliques,  les  Ironcs 
l)rachio-cephalk|ues;  cette  augmentalion  est  due  ä  l'addition  de  lames  striöes 
ii  noyaux  et  de  fiiis  reseaux  elastiques  longitudinaux,  et  non  ii  une  addition 
de  fibres  muscnlaires.  h-Muniguc  moi/eniie  a  communoment  0"'"',05  äü""",09 
d'epaisseur;  exceptionnellement,  cependant,  eile  peut  acquerir  une  epais- 
seur  de  0  """,ia  a  0""",27  ;  ce  dernier  fait  s'observea  l'originede  la  veine portc, 
sur  la  portion  saperieure  de  la  veine  cave  abdominale,  aux  embouchures  des 
veines  sus  hepaliques;  d'aulres  t'ois,comimedans  celte  portion  dela  veine  cave 
quichemine  dans  le  sillondu  Ibie,  et  sur  lo  trajet  ulterieur  des  grosses  veiries 
hepati(|ues,  celte  tiinique  für/  completement  defaut.  Sa  structureest  ä  peu  pres 
la  nieme  que  dans  les  veines  precedentes;  les  reseaux  elasliqucs  longitudi- 
naux, cependant,  y  sont  tres  souvent  anastomoses  entreeuxetnioinsdistinc- 
tement  disposes  en  lames ;  les  fibres  musculaires  transversales  y  sont  mqins 
abondantes  et  moins  nettes,  meme  dans  les  points  oü  la  tunique  moyenne 
presente  sa  plus  grando  epaisscur ;  elles  sont  aussi  melangees  avec  une  plus 
forte  Proportion  de  tissu  conjonctif  ä  faisceaux  transversaux.  Les  fibres  mus- 
culaires sont  le  plus  developpees  dans  la  veine  splenique  et  dans  la  veine 
porte;  elles  m'ont  paru  manquer  completement  dans  certaines  regions  de 
la  portion  abdominale  de  la  veine  cave,  au-dessous  du  foie,  dans  la  veine 
sous-claviöre  et  dans  les  dernieres  portions  de  la  veine  cave  superieure  et 
de  la  veine  cave  interieure.  La  tunique  externe  des  gros  troncs  .veineux  est 
toujours  plus  epaisse  que  leur  tunique  moyenne;  souvent  son  epaisseur  est 
deux  t'ois,  trois  tbis  ou  mßmo  cinq  Ibis  plus  considerable  que  celle  de  cette 
derniere.  Sous  le  rapport  de  la  structure,  eile  presente  cette  difference  im- 


Fic.  290. 


portante  que  dans  certaines  veines  eile  renferme  une  quantite  considerable 
de  fibres  musculaires  iisses  d  dirertion  longitudinnle,  ainsi  que  Remak  l'a 
fait  remarquer  avec  raison.  Ces  fibres  sont  tres  developpees  sur  la  partim 
hepatique  de  la  veine  cave  Interieure,  particularite  sur  laquelle  Bernard 

Fio.  290.  —  Sficlion  longitudinnle  de  la  vcine-cave  infericurc  au  niveau  du  foic,  uii 
),'rossissetnent  de  30  diamölres.  a,  tunique  interne;  b,  tunique  moyenne,  depourvue  de 
(ibres  musculaires,  et  ne  conlonant  que  du  tissu  conjonctif  et  des  fibres  elastiques; 
c,  couche  inlerne  de  la  tunique  externe;  fibres  musculaires  luugitudinales  de  celte 
couchc;  ß,  tissu  conjonctif  ä  direction  transversale;  d.  portion  superficielle  de  la  tuniqui; 
externe,  privt'e  de  fibres  musculaires. 
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avail  dtjä  althv  raltontiun  {Gaz.  med.  de  Paris,  18/i9,  p.  17,  331);  leurs  l'ais- 
i'oaux  y  inesurent  0"  "",2  a  0""",ü9  de  largeur,  et  l'ormeut  un  lacis  qui  occupe 
la  inoitie  ou  les  deux  tiers  internes  de  hi  tiiniquo  externe;  dans  les  poinls 
oii  la  tunique  movenne  lait  detaut,  cette  couche  musculeuso  touchc  directc- 
meiit  ä  la  tunuiiie  inleine.  et  peut  atieindre  jusqu'ä  ü""",5  d'epaisseur.  Ces 
faiscoaux  nuisculaircs  longituduiaux  ne  conliennent  janiais  de  lissu  con- 
jonctiF,  mais  on  y  rencontre  une  ccrtaine  quanlite  de  libres  elasliques; 
ainsi  que  Remak,  je  les  ai  trouves  tres  developpes  sur  les  troncs  des  veines 
sus-hepatlques,  sur  la  veine  porte,  surtouteja  veine  cave  inferieure,  et  j'ai 
pu  les  suivre  sur  los  veines  lienale,  mesenterique  superieure,  iliaque  externe 
ot  renale.  J'ai  meme  renconlre  (pielques  faisceaux  sur  la  veine  azygos ;  il 
n'en  existait  point,  au  contraire,  sur  les  veines  de  la  partie  superieure  du 
Corps.  Ce  n'e^t  que  siir  la  veine  renale  et  sur  la  veine  porle  que  ces  faisceaux 
occupaient  toute  1  epaisseur  de  la  tunique  externe;  sur  toutes  les  autres,  la 
porlion  externe  de  cette  tunique  en  etait  depourvue  et  se  montrait  formee, 
comme  d'habitude,  de  tissu  conjoncliflongitudinal  et  de  reseaux  elat-tiques 
ä  grosses  fibres.  Cette  circonslance  a  fait  considerer  cette  couche  muscu- 
leuse  conune  une  tunique  speciale,  qu'on  a  cont'ondue  quelquetbis  avec  la 
tunique  moyenne,  peu  developpee  ou  absente;  orreur  qu'on  evitera  facilc- 
raent,  si  l'on  prend  pour  point  de  depart  la  structure  des  petiies  veines. 
Les  elements  de  ces  fibres  musculaires  sont  des  fibres-cellules  ordinaires, 
de  ü""",05  ä  0""",l9  de  longueur;  ä  cöte  d'eux,  on  Irouve  toujours  des  re- 
seaux elastiques  nombreiix  et  une  cerlaine  quantite  de  tissu  conjonctif, 
dont  la  direclion  parait  etre  constamment  transversale ;  de  sorte  que  meme 
sur  les  gi'osses  veines  on  trouve  des  elements  transversaux,  qui,  il  est  vrai, 
ne  sont  pas  des  fibres  musculaires.  Toutes  les  veines  volumineuses  giii 
s'ouvrent  dans  lecceur,  sont  revetues  ä  leur  face  externe,  dans  une  petite 
etendue,  d'nne  conche  de  fibres  muscidaires  s/r/e'e.s,  disposees  enanneaux; 
ces  libres,  analogues  ä  celles  du  ccßur,  s'anastomosent  entre  elles  commc 
dans  cet  organe.  Suivant  Räuschel,  elles  setendraient  sur  le  tronc  de 
la  veine  cave  superieure  jusqu'ä  la  sous-claviere,  et  se  rencontreraient 
egalement  sur  les  branches  principales  des  veines  pulmonaires.  Schrant 
pretend  que  sur  la  sous-claviere  elles  occupent  la  portion  interne  de  la 
paroi  du  vaisseau,  en  alfectant  une  direction  loiigitudinale. 

-Nous  devons  une  mention  speciale  aux  veines  dont  la  portion  muscu- 
leuse  presente  un  developpcment  exagere,  et  a  celles  oü  cette  portion 
manque  completernent.  Aux  premieres  appartiennent  les  veines  de  l'uterus 
gravide,  sur  lesquelles  les  fibres  musculaires  se  montrent  non-seulement 
dans  la  tunique  moyenne,  mais  encore  dans  les  tuniques  interne  et  externe: 
dans  cette  derniere,  elles  ont  une  direction  longitudinale.  C'est  aussi  sur  ces 
veines  que  les  fibres-cellules  acqiiierent,  au  cinquienie  et  au  sixiemc  mois, 
les  mernes  dimensions  colossales  que  dans  l'uterus  lui-meme,  Sont  privees 
<]i-  fibres  rnuscidiiiires  :  1"  les  veines  de  /a porlion  malernelle  du  pläcenfo,  dont 
Ir-,  parois  presenlent,  en  deliors  de  repitlielium,  de  grosses  cellules  allon- 
gees  et  des  fibres  que  je  considere  comme  du  tissu  conjonclif  embryonnaire ; 
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2»  la  plupart  des  veines  de  la  substmcc  cerebrale  et  de  la  pie-mhe.  Ces  der- 
nieressont  formees  d'une  simple  couclie  de  cellules  Epitheliales  arrondies, 
dune  couche  mince  de  tissu  conjonctif  longitudinal  ä  noyaux,  laquelie 
remplace  la  tunique  moyenne,  et  d'une  tunique  externe,  homogene  sur  les 
petites  veines,  librillaire  et  ä  noyaux  sur  les  veines  d'un  certain  calibre : 
tres  varement  on  Irouve  danUa  tunique  moyenne  des  plus  considprabies 
de  ces  veines  un  laible  indice  de  fibres  musculaires,  comme  le  montre  la 
figure  283 ;  3»  les  sinus  de  la  dure-mere  et  les  veines  des  os  decrites  par 
Brechet,  lesquels  presentent,  de  dedans  en  dehors,  un'epithelium  pavimen- 
teux,  puis  une  couche  de  tissu  conjonctif,  traversee  parfois  par  des  fibres 
elastiques,  et  qui  se  continue  sans  limite  distincte  avec  le  tissu  de  la  dure- 
inere  et  du  perioste  interne ;  W  les  espaces  veincux  des  corps  caverneux  (voyez 
§  205)  et  de  la  rate  de  certains  mammiteres  (voy.  §  173);  5°  les  veines  de  la 
retine.  —  Les  valvules  des  veines  sont  formees  principalement  de  tissu  con- 
jonctif dont  les  faisceaux,  tres  distincts,  sont  paralleles  au  bord  libre  de 
la  valvule,  etrenferment  une  foule  de  noyaux  allonges,  ainsi  que  des  fibres 
elastiques  onduleuses,  en  general  isolees,  souvent  d'un  certain  volume. 
A  leur  surface,  on  trouve  ou  bien  seulement  un  epithelium  ä  courtes  cel- 
lules, ou  bien  ce  meme  epithelium  reposant  sur  un  reseau  elastique  tres 
fin,  dont  les  mailies  sont  en  general  longitudinales.  On  peut  donc  considerer 
les  valvules  comme  formees  par  un  prolongement  de  la  tunique  interne  et 
de  la  tunique  moyenne  des  veines,  bien  que,  d'apres  mes  observations, 
elles  suient  depourvues  de  fibres  musculaires.  Je  dois  dire,  cependant, 
que  Wahlgren  pretend  avoir  vu  des  fibres  musculaires  dans  les  grosses 
valvules. 

§  221.  Vaisseaux  capiiiaires.  — Si  l'on  cxceptc  Ics  corps  cavcrneux 
des  organes  genitaux  et  le  placenta  uterin,  on  peut  etablir  comme  regle 
que  partout,  cliez  l'homme,  les  arteres  et  les  veines  communiquent  ensem- 
ble  par  l'intermediaire  de  reseaux  formes  de  vaisseaux  excessivement  fins 
qui,  en  raison  de  leur  etroitesse,  ont  ete  designes  sous  le  nom  de  vaisseaux 
capillaitx-s.  Ces  vaisseaux  consistent  en  une  simple  membrane  amorphe 
parsemee  de  noyaux  de  cellules,  et  ce  caractere  peut  servir  parfaitenient  ä 
les  distinguer  des  vaisseaux  plus  volumineux ;  mais  du  cöte  des  arteres, 
comme  du  cöte  des  veines,  la  transilion  entre  les  deux  ordres  de  canaux 
se  fait  insensiblement,  de  sorte  que,  sur  certains  points  determines  du  tra- 
jet  d'un  vaisseau,  il  serait  inipossible  de  retrouver  les  caracteres  precis  de 
l'une  ou  de  l'autre  division  qu'on  a  l'habitude  d'admettre  en  histologie. 
Suivant  qu'ils  sont  situes  du  cöte  des  artä'es  ou  du  cöte  des  veines,  ces 
vaisseaux,  qu'on  ränge  dans  la  classe  des  capiiiaires,  doivent  etre  conside- 
res  comme  des  vaisseaux  de  transilion  arteriels  ou  veineux. 

Les  vrais  capiiiaires  presentent  les  caracteres  suivants  :  ils  sont  formes 
par  une  membrane  amorphe  et  hyaline,  qui  tantöt  est  tres  mince  et  mar- 
quee  par  un  simple  contour,  et  tantöt  prend  plus  d'epaisseur,  acquiorl 
jusqu'a  0'"'",0018  et  0'"'",0()2,  et  se  trouve  limitee  par  un  double  contour 
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(listinct  Cetteniembranea  exactenient  les  luenics  caracU'i'os  iiiicroscopiques 
que  les  vieiUes  niombranes decellulc  et lo  sarcoleinme  des  fibres  muscula.res 
striees  (vuy.  §  87) ;  olle  est  lisse  sur  ses  deux  taces,  ekmalgre  sa  tenuitc, 
ellepresenteun  certaiudegre  do  soli- 
djte  et  d'elasticite ;  mais  tres  pvoba- 
blement  eile  n'est  point  contractile. 
Toujours,  et  saus  aucuiie  exceptioii, 
la  inembvane  des  capillaires  moiitre 
un  certain  nonibre  de  iioyaux  de  cel- 
lule  longitudinaux  ,  de  0""",007  a 
0""",009  de  longueur,  tantöt  ecartes 
les  Ulis  des  autves  et  disposes  alter- 
uativemeut  siir  les  cötes  du  vais- 
<eau,  tantöttres  rapproches,ravement 
opposes  neanraoins.  Lorsgue  la  pa- 
roi  du  capillaire  est  tres  mince,  les 
uoyaux  sout  places  k  sa  face  interne ; 
lorsqu'elle  est  epaisse,  ils  siegent  dans 
son  interieur;  mais  il  n'est  pas  rare 
alors  de  les  voir  proeminer  a  la  face 
externe  du  vaisseau.  Le  diametre 
des  capillaires  varie  chez  l'homrae 
entre  0'"'",005  et  0""",üU  ;  on  peut 
les  diviser  en  capillaires  [ins ,  qui  ont 
de  ü""",005  ä  0""", 007  de  largeur,  des 
iioyaux  peu  iiombreux  et  des  parois  minces,  et  en  gros  capillaires^  dont  Ic 
diametre  est  de  O'""',009  ä  0'""',01^,  la  paroi  epaisse  et  les  noyaux  nom- 
breux;  il  est  bien  entendu  qu'il  n'existe  point  de  limite  tranchee  entre  les 
deux  especes. 

Les  capillaires,  en  s'anastomosant  entre  eux,  forment  des  rjseaux  capil- 
laires {retia  capillaria)\  nous  avons  indique,  ä  propos  des  divers  organes, 
CO  que  chaque  reseau  capillaire  presente  de  special ;  nous  ne  voulons  don- 
ner  ici  qu'une  description  succincte  de  ces  reseaux,  envisages  d'une  ma- 
niere  generale.  La  forme  des  reseaux  capillaires,  sauf  quelques  variations 
insigniOantcs,  est  constamment  la  meme  pour  un  organe  d^itermine,  eile 
est  en  quelque  sorte  caracteristique ;  cettc  forme  est  subordonnee  ä  la  dis- 
position  des  parties  elementaires  de  l'organe  et  ä  l'energie  de  ses  fonctions. 
Quant  ä  la  premiere  condition,  il  y  a  dans  une  foule  d'organes  des  tissus 
dans  lesquels  ne  penetrent  jamais  de  vaisseaux  :  tels  sont  les  fibres  mus- 


KiG.  201.  —  Vaisscaax  les  plus  fins  du  colfj  des  arleri-s.  1,  nrtöriole;  2,  voisscau  de 
Iransilion;  3,  iiroi  capillaires;  ^,  rapillairos  plus  fins.  o,  niembranc  amorphe  avcc  quel- 
ques noyanx,  reprf^sentaril  la  tuuiquc  externe;  b,  noyaux  des  libres  celluies  musculaires; 
r,  noyaux  de  la  face  interne  de  l  arleriole,  apparienant  peul-6trc  dejä  ii  un  epilhdlium ; 
il,  noyaux  des  rapillaires  des  vaisseaux  de  transition.  —  Pris  sur  le  cervcau  de  Phomme. 
firossissement  de  300  diametrcs. 
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culaii'es  striees,  les  iaisceaux  de  tissu  conjoiictif,  les  tubes  iierveax,  les  (xjI- 
lulcs  de  tonte  espece,  les  vesicules  glandulaires ;  suivaiU  leur  forme,  ces 
Clements  tracent  aux  capillaiix's  des  voies  parfaitemeiit  delerminees,  et  iie- 
cessilenl  lantöt  des  mailies  allongees,  taiitöl  des  reseaux  arrondis  plus  oii 
moins  läclies  La  Ibnction  physiologique  est  une  condition  cncore  plus  im- 
portante,  et  c'cstune  loi  generale que  plus  est  grande  l'activite  d'un  organ(;, 
soit  qu'elle  se  rapporte  k  des  contractions  ou  ä  des  sensalions,  soit  (ju'clle 
ait  trait  ä  des  secretions  ou  a  des  absorptions,  plus  est  serre  le  reseau  capil- 
lairc  qui  aliniente  cet  organe  et  plus  est  abondante  la  ({uantite  de  sang  ((ui 
l'abreuvc.  Les  reseaux  les  plus  etroits  sont  ceux  qui  se  rencontrent  dans  les 
organes  secreteurs  ou  absorbants,  tels  (jue  lesglandes,  avant  tout  le  pou- 
mon,  le  foie  et  les  reins,  puis  les  membranes  et  les  muqueuses.  Dans  les 
organes  qui  ne  rec-oivent  de  sang  que  pour  leur  nutrition,  les  reseaux  ca- 
pillaires  sont  beaucoup  plus  läclies  :  tels  sont  les  nmscles,  les  nerfs,  les 
organes  des  sens,  les  membranes  sereuses  et  les  lendons.  11  y  a  cependant, 
süus  ce  rapport,  de  grandes  diflerences  :  c'est  ainsi  que  les  muscles  et  la 
substance  nerveuse  grise,  par  exemple,  rcQoivent  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins,  comparativement  aux  autres  organes  de  cette  categorie.  Quant 
au  diametre  des  capiilaires,  11  est  presque  en  rapport  inverse  avec  leur 
uombre;  les  vaisseaux  les  plus  fms  (Ü'""',üO:j  ti  0""",0ü7  de  diametre)  et  dont 
les  parois  sont  les  plus  minces,  se  rencontrent  dans  les  nerfs,  les  nmscles, 
la  i'eline,  les  follicules  de  Fever;  dansla  peau  et  dans  les  muqueuses,  ilsonl 
0"'"\0ü7ä  0'""',01,dans  les  giandes  et  les  os  ü'"'",()09ä  0""",0U;  ilsatteignent 
möme  0""",018  ä  U""",02  dans  la  substance  compacte  des  os,  oü,  il  est  vrai, 
leur  siructurc  s'eloigne  un  peu  de  Celle  des  veritables  capiilaires.  Juscpi'ici 
la  Physiologie  n'est  point  parvenue  ä  expliiiuer  toules  ces  particularitös, 
puisque  nous  ignorons  encore  les  lois  de  dilfusion  ä  travers  les  diverses 
membranes  capiilaires,  ainsi  que  les  legeres  nuances  qui  difTerencient  la 
circulation  sanguine  de»  organes  en  pai  ticulier. 

La  maniere  dont  les  capiilaires  se  continuent  avec  les  arteres  et  les  veines, 
n'est  pas  l'acile  ä  suivre.  Vers  les  arteres.  les  capiilaires,  en  devenant  plus 
larges,  prescntent  des  noyaux  plus  serres,  tandis  qu'a  leur  face  externe 
s^appliquent  une  tunique  ad ventice  amorphe  et  quelques  cellules  muscu- 
louses;  il  en  resulte  que  les  vaisseaux  de  0""",015  presentent  dejä  le  carac- 
tere  arteriel  (flg.  291,1).  Les  noyaux  paraissent  ensuite  faire  place  a  des 
cellules  epitheliales,  tandis  que  la  menibrane  des  capiilaires,  ou  bien  se 
perd,  ou  bien  se  continue  avec  la  membrane  elaslique  interne.  Les  vajsseaux 
de  transition  veineux  sont  moins  bien  caracterises  dans  une  certahie  eten- 
liue;  ce  qui  lä  vient  s^jouter  en  premier  lieu  k  la  membrane  des  capii- 
laires, c'est  une  couche  externe  homogene,  parsemee  de  noyaux,  qu  on  peuf 
considerer  comme  une  sorte  de  tissu  conjonctif,  et  qui,enmeme  tempsquo 
les  noyaux  des  vaisseaux  capiilaires  deviennent  plus  scrrös,  sc  confond 
progressivcment  avec  la  membrane  de  ces  derniers.  Sur  des  vaisseaux  de 
Qmm  02  de  diametre,  les  noyaux  internes  sont  deja  fort  nombreux,  ef 
comme  ä  la  couche  externe  s'est  ajoutee  une  autre  couche  ä  noyaux,  la 


VAISSEAUX  LYMI'UATIQUES.  625 

twiique  lu/ventice,  le  nom  de  veiiie  s'iippliquc  parCailemeiU  ii  ces  vaisseaux, 
evidenmiont  tbrmes  de  plusieurs  coiiclies  (tig.  2SZi).  — En  resunie,  los  capil- 
laires  seniblent  so  traiistormer  eii  vaisseaux  plus  gros  par  l'apposition  de  cou- 
ches  nouvelles  sur  leur  face  interne  etsur  leur  face  externe,  tandis  que  leur 
nienibrane  propre se continueavec  la  couclic  elastique  dela  lunique  interne. 

Outre  les  vaisseaux  capillaires  les  plus  fins,  qui  laissent  neanmoins  passer  les  glo- 
bules  sanguins,  tres  elasliques,  comnie  on  sail,  les  auleurs  ont  parle  d'un  ordre 
special  de  vaisseaux,  les  vaismntx  sereiix,  lesquels  n'admeUraient  plus  que  la  por- 
tion  sereuse  du  sang ;  Celle  hypodiese  est  aujourd  hui  generalemenl  abandonnce. 
Hyrll,  cependanl,  croil  encoro  ä  la  necessile  de  semblables  vaisseaux  dans  la  cor- 
nec.  aüendu.  dil-ii,  quo  les  vaisseaux  de  celle  meinbrane,  arrivesäsa  circonference, 
se  derobenl  h  la  vue  sans  se  conlinuer  avec  les  veines,  et  sonl  Irop  elroils  d 'ailleurs 
pour  livrer  passage  ä  des  globules  sanguins,  car  chez  rhomme  iis  onl  0""",002, 
quand  ils  sonl  injectes.  Hyrll  est  d'avis  que  ces  vaisseaux  se  transforment  plus 
loin  en  vaisseaux  sereux,  et  qu  ils  se  conlinuent  peut-6tre  aveo  des  lymphaliques 
non  encore  decrits.  Brücke  et  Gerlach  font  remarquer,  au  conlraire,  que  les  vais- 
seaux de  la  cornee  se  lerminent  par  de  verilables  anses;  d'oü  il  suil  que  l'opinion 
de  Hyrll  repose  sur  des  injeclioiis  incompletes.  Je  puis  aflirnier,  cependanl,  qu'il 
existe  reellement  dans  la  cornee  quelque  chose  qui  repond  aux  vaisseaux  sereux  des 
auleurs,  car  chez  le  chien  j'ai  vu  parlir,  des  anses  vasculaires  de  la  peripheriode  la 
cornee,  des  filamenls  Ire*  lins  qui  se  dirigeaienl  vers  le  centre  de  la  membrane,  en 
s'anastomosant  frequeminent  enlre  euxet  en  s'elargissanl  un  peu  aux  points  d'union, 
pour  constiluer  un  veritable  reseau.  Ces  fdaments  elaient-ils  creux  et  communi- 
quaienl-ils  directemenl  avec  la  cavile  des  vrais  capillaires?  cest  ce  qu'il  m'a  eie 
impossible  de  decider;  aussi  n"o?erais-je  point  affirmer  que  ce  sont  lä  des  partics 
creuses  du  Systeme  vasculaire.  Mais  je  n'hesile  nullement  ä  les  ranger  dans  ce  Sys- 
teme, car  dans  le  casoü  ils  seraienl  depourvus  de  lumiere,  il  ne  serait  guere  pos- 
sible  de  les  considerer  aulrernent  que  comme  un  raste  du  reseau  capillaire  qui,  chez 
le  nouveau-ne,  couvre  presquo  toule  la  cornee:  en  d'aulres  lermes,  comme  des  capil- 
laires oblileres.  — S"il  etail  demonlre  que  ces  Clements  de  la  cornee  ne  sonl  pas  des 
vaisseaux  sereux,  il  ne  resterait,  ä  ma  connaissatice.  aucune  r^gion,  chez  l'adulte, 
oü  existent  de  tels  vaisseaux.  Pendant  le  diyeloppemenl  des  capillaires.  au  con- 
lraire, les  vaisseaux  sereux  representent  une  forme  transitoire  qui  s'observe  partout 
(voy.  plus  bas);  on  pourrait  donc  admettre  que  plus  lard  on  en  renconlre  encore  gä 
et  lä,  comme  dans  le  cerveau  du  veau,  d'apres  Henle,  de  möme  qu'on  voit  dans  les 
nerfs  les  dernieres  lerminaisons  conserver  souvent  le  caraclere  embryonnaire. 

SECTION  III. 

DES  VAISSEAUX  LY.MPHA  TlQUIiS. 

§  222.  VaiKHoniiY  i^niphathiucN.  —  Abstraction  falte  de  leur  conicnu, 
les  vaisseaux  lympliatiques  ressemblent  si  bien  aux  vcincs,  qu'il  suflira  de 
peu  de  mots  pour  les  decrire. 

Les  i-adictdf.'s  des  vaisseaux  li/mp/iadf/ues  ne  sont  bien  connues  que  sur  un 
seul  point,  c'est-ä-dire  la  queue  des.  larves  de  batraciens,  oii  je  les  ai  trou- 
vees  en  18^6  {Annales  des  sciences  natiir.,  18Zj6),  et  oü  leur  struclure  est 
exactCTTient  celle  des  capillaires  sanguins.  En  eflct,  ces  copillaires  lympha- 
liques  qui,  ä  [larlir  du  tronc  caudal  superieur  et  du  tronc  caudal  infe- 
rieur  ,  forment  rreli'-gantes  arborisations  dans  les  bords  trnnsparents  de 
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la  queuedest6tards,iieprescntcnt,  ainsique  leurstroiics,  (lu'iiiieseiilenioiii- 
brane  amorphe,  tres  mince,  avec  des  iioyaux  appliques  sur  sa  face  interiie  ; 
ils  se  distinguerit  des  capillaires  saiiguiiis  des  memes  etres  uni(|uemeiit  par 

des  especes  de  dentelures  plu.s 
ou  moins  longues  qui  parlciit 
de  leur  membrane,  et  qui  Iciii' 
donnent  un  aspect  tout  speciiil. 
Ces  vaisseaux,  qui  onl  0"'"',Ü05 
ä  0'"'",01  de  diametre,  presen- 
tent  aussi  quelque  chose  de 
particulier  ä  leur  origine ;  ils 
lorment,  en  effet,  tres  peu  d'a- 
nastomoses,  et,  mßme  sur  des 
queues  completement  develop- 
pees,  ils  commencent  presque 
tous  par  des  prolongernents 
tr6s  fins ,  termines  en  pointe 
(flg.  292  c).  Quant  aux  deux 
autres  observations  sur  l'origine 
des  lymphatiques,  que  dans  la 
premiöre  edition  de  ce  manuel 
je  donnais  encore  comme  ccr- 
taines ,  des  recherches  ulte- 
rieures  me  lesfontregarder  au- 
jourd'hui  comme  douteuses.Les 
vaisseaux  que  j'avais  decrits  comme  des  lymphatiques  dans  la  trachee  de 
l'homme  [Anatomie  wicrosc.^  p.  279),  ne  sont  peut-etre  que  des  vaisseaux 
sanguins  qui  avaient  subi  une  transformation  speciale;  du  moins  dans  ces 
derniers  temps  Virchow  a-t-il  trouve  plusieurs  fois  des  vaisseaux  sanguins 
de  la  muqueuse  tracheale  et  intestinale  metamorphoses  en  canaux  blnn- 
chatres,  dilates,  remplis  d'une  substance  granuleuse  foncec,  et  paraissant 
presenter  des  extremites  en  cul-de-sac;  ces  observations,  siellesnesontpas 
directement  en  Opposition  avec  les  miennes,  leur  enlevent  cependant  toute 
certitude.  Pour  ce  qui  est  des  chylileres  des  villosites  intestinales,  je  crois 
devoir  persister  dans  mes  opinions ;  cependant,  depuis  qu'un  observateur  tcl 
que  Brücke  a  completement  nie  l'existence  de  ces  chyliföres,  on  ne  saurait  plus 
les  ranger  dans  la  categorie  des  objets  parlaitement  constates.  En  dehors 
de  ces  regions,  on  ne  connait  les  origines  des  vaisseaux  lymphatiques  sur 
aucun  point  du  corps;  et  si  les  resultats  des  injections  sont  en  f'aveur  de 


Fig.  292. 


Imo.  292.  —  Cfliiillnircs  lymplialiqucs  de  la  (iiiciic  (l'un  t6tnidl.  Grossissciiicnt  de 
350  diametrcs.  «,  iriciiibranc  d»  cnpillairc;  b,  proloiigomciit  (in  cllc  fouriiit;  c,  rc.stc  du 
contenu  des  ccllulcs  qui  fonneiit  ces  vaisseaux,  dans  lequel  sout  niclies  des  noy.iux; 
c,  cxlr^mitös  cii  cul-de-sae  de  ces  vaisseaux;  /',  vaisscau  dans  lequel  on  rerounaft  ennMc 
distinctement  une  ccllule  forfnalrice ;  </,  celliiles  forrnntrices  isolecs,  Imi  Irnui  de  se  Irans- 
forraer  en  v6iilabtes  vaisseaux. 
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ivsciuix,  commo  point  de  depart  des  vaisseaux  {Anat.  microsc. ,  1,  p.  22,  23), 
ces  reseaux  n'ont  janiais  titö  examinös  avoc  un  gi'ossissement  süffisant, 
Ol  d'aüleurs  les  injeetions  n'ont  encore  Iburni  aucuii  resultat  pour  co  qui 
est  di'S  organes  parenohymateiix  en  gendral. 

t^n  a  tres  peu  otudiö  jusqu'ici  la  maniöre  dont  les  capillaires  lympha- 
liques  so  translbrment  on  gros  vaisseaux  lympliatiques.  D'aprfes  Brüclic,  su?- 
dos  clivliteres  des  parois  intestinaies  qui  ont  0""",üö  de  diameire,  et  qui  sont 
ilojä  puurvns  de  volvules ,  on  trouve  nno  couclio  epitlieliale  reconnais- 
sable  a  sos  noyaux ,  couelio  qui  fait  dölaut  sur  des  vaisseaux  plus  petits, 
prives  de  valvules  et  communiquant  directement  avec  les  espaces  alveo- 
lairos  que  nous  avons  mentionnes.  Ni  sur  les  uns,  ni  sur  les  autres  U  n'a 
otö  possible  do  constator  une  paroi  vasculaire  distincte  du  tissu  conjonctif 
de  la  membrane  adventioe  qui  entoure  les  lympliatiques,  ceux-ci  etant  for- 
nies  do  couclies  de  tissu  conjonctif  dans  toute  leur  epaisseur,  jusqu'ä  l'epi- 
thelium.  Dans  les  vaisseaux  pourvus  de  valvules  qui  clieminent  dans  le 
tissu  sous-muqueux,  il  y  aurait  cependant  des  ßbres  musculaireß  lisses 
{Sitzungsber.  der  Wien.  Akud.,  mars  1853). 

Les  vaisseaux  les  plus  fins  que  j'ai  pu  exaniiner  avaient  0""",2,  0""",3, 
0""",/i  de  largeur ;  abstraction  faite  de  l'epaisseur  de  leurs  diverses  couches, 
lour  structure  ne  differait  en  rien  de  celle  des  vaisseaux  de  2  ä  3  milli- 
nietres  de  diametre.  Ces  derniers,  qui  sont  de§  lymphatiques  de  moyenne 
grosseur,  presentent  trois  tuniques  :  la  tunique  interne  est  constituee  par 
une  couclie  de  cellules  epitheliales  allongees,  raais  courtes,  et  par  une 
membrane  reticulee  simple,  rarement  double,  dont  les  fibres  affectent  une 
direction  longitudinale,  et  qui,  sous  le  rapport  du  volunie  de  ces  fibres, 
ainsi  que  sous  celui  de  la  longueur  des  mailles,  offre  de  nom)3reuses  Varie- 
tes, bien  qu'elle  ne  se  compose  jamais  de  fibres  tres  grosses,  et  ne  constitue 
jamais  une  veritable  membrane  elastique  (cette  membrane  ferait  defaut, 
d'apres  Weyricli,  dans  les  lymphatiques  du  mesentere;  je  l'ai  toujours 
rencontree  sur  ceux  du  plexus  lombaire  et  des  membres).  En  dehors  de  la 
tunique  interne,  on  trouve  une  tunique  moyenne,  plus  forte,  coropqsee  de 
fibres  miisculaires  lisses  transversales,  et  de  fibres  elastiques  fi.nes,  affectant 
la  möme  direction;  puis  vient  la  tunique  externe,  formee  de  faiscenux  longi- 
tudinaux  de  tissu  conjonctif,  de  quelques  reseaux  de  fibres  elastiques  fines,  et 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  faisccaux  mu^culeujo  lisses, 
'!ont  le  trajet  est  oblique  ou  longitudinal.  Ces  derniers  existent  encore  aux 
membres  sur  des  vaisseaux  de  ü""",2,  et  me  paraissent  constituer  un  excel- 
lent  caractere  distinctif  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  petites  veines 
(voy.  Anatomie  microsc,  I,  p.  236). 

Le  canfd  tlioraciquc  presente  quelques  particularites.  En  dehors  do  l'epi- 
theiium,  qui  est  ie  möme  que  dans  les  autres  lymphatiques,  on  y  rencontre 
pliisieurs  lames  strices,  puis  nna  membrane  elastique  reticulee  ä  fibres  longi- 
tudinales ;  la  tunique  interne  tout  entiöre  mesure  ä  peine  0""",01/i  ä  ü""",02. 
La  tunique  moyenne,  qui  a  0""",052  d'epaisseur,  presente  d'abord  une  cou- 
flif  longitudinale  tres  minco  de  tissu  conjonctif  et  do  fibrilles  (''lastiques,  ii  la- 
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quelle  succede  iino  couchc  de  iibres  inusculaires  transversales,  travcrsee 
par  des  libres  elastk[ues  fines.  La  tunique  externe,  enfui,  est  Ibrniee  de 
tissu  conjonctil'  longitudinal  avec  fibrilles  elastiques,  et 
de  quelques  faisceaux  longitudinaux  de  übres  niuscu- 
laires  anastomösees  en  reseau.  —  Les  valvules  du  caual 
Ihoracique  presenteni  la  möme  structure  que  celles  des 
veines. 

Les  vaisseaux  $anguim  que  recoit  le  canal  tliora- 
cique  s'y  distribueiit  comme  sur  les  veines.  On  n'y  a  point 
encoreobserve  de  ner/s. 

Dernierement  Brücke  a  essayededeniontrerphysiologiquemeiil  que  les  radicules  de 
tous  les  chyliföres  sonl  depourvues  de  parois  propres  [Ueukschr.  der  W.  Akad..  VI, 
p.  22  et  siiiv.).  Si,  dans  l'elal  encore  peu  avance  de  cetle  parlie  de  la  physiologif, 
une  teile  enlreprise  doil  sembler  Ires  liasardoe,  eile  le  deviont  encore  beaucoup  plus 
quand  eile  se  Irouve  en  conlradiclion  formelle  avec  des  faits  non  douleux.  J'engage 
Brücke  ä  examiner  au  poinlde  vue  des  lymphatiques  les  I6tards,  qu'il  esl  bien  facilo 
(]e  se  procurer ;  il  se  convaincra  que  les  radicules  de  cerlains  lymphaliqiies  sonl  de 
yra'S  canaux,  ä  parois  propres. 

§  223,  ciandcs  lymphaficines.  —  De  mßme  que  Ics  capsulcs  surrenales, 
toute  glandc  lymphalique  d'un  certain  volume  se  compose,  ä  l'etat  normal, 
d'xjnQ  enveloppe,  d'une  substnnce  cnrlicale  et  d'une  suhslance  medullaire.  La 

membrane  d'enoeloppe  recouvre  toute  la  glande,  ii 
I  i  l'exception  d'une ou  de  plusieurs regions  par  oü  pe- 

netrent  les  gros  vaisseaux  sanguins,  et  par  oü  emer- 
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Fig.  293.  —  Seclion  transversale  du  canal  Ihoracique  de  riiomme,  ü  un  grossisscmenl 
de  30  dianietres.  n,  dpithälium,  lanics  striecs  et  membrane  (^laslique  interne  ;  b,  lissu 
conjonctil' loiigiludinal  de  la  tunique  moyennc ;  c,  libres  musculaires  transversales  de 
eette  tunique;  </,  tunique  externe  avec  des  (ibrcs  musculaires  longitudinales. 

Fig.  SiU. — lilaude  lymphalique  de  la  r6gion  inguinale  de  l'homine,  ä  un  grossissc- 
menl de  2  diametres  a,  vaisseaux  afförents ;  b,  vaisseau  effercnt,  emergeaut  du  Inle ; 
c,  alveoles  de  la  portion  superücielle  de  la  substance  corticale,  vus  par  transparencc  a 
travcrs  la  membrane  (renvcloppe. 

Fig.  295.  —  Segment  de  substance  corticale  d'une  glande  inguinale  de  Fhomme. 
Grossissemcnt  de  80  diatnötres.  o,  enveloppe  de  la  glande;  b.  quatie  vaisseaux  afrcrents 
superficicls;  c,  gros  alvöoles  de  la  surface  de  l'torcc,  renfcrniant  des  reseaux  tres  fins, 
qüelques-nns  avec  leur  contcnu;  d,  aivdoics  plus  petils  de  la  parlic  centrale  de  1  ecorce  ,• 
c,  clüisoa  des  alvdolcs. 
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gcntles  vaisseaux  lymphatuiuesefferents;  j'appelleraicetlc  dernicire  rögion  le 
hilede  la  glande.  Getto  mpinbraiie,  plus  miiice  surlcs  gliuidcs  (lui  sc  Irouvoiit 
daiis  les  grandes  caviles  du  cörps  (luc  sur  cellos  des  parlies  exterieures,  est 
couiposee  exclusivemeut,  cliez  l'liommo,  de  tissu  conjonclil'  dans  lequel 
süut  disseminees  une  foule  de  tibres  elastiques  fines  (libres  de  noyaux),  et 
d  elements  Ibrmateurs  de  ces  dernieres  ou  cellules  plasmatiques;  chezles 
animaux,  tels  que  la  souris,  par  exemple,  ou  y  rencoutrerait  aussi,  d'apres 
0.  Heytelder,  des  fibres-cellules  contractiles.  La  substanee  corticnlc  so  voll 
sur  toute  la  surface  de  la  glaude,  excepte  au  niveau  du  liile;  eile  consti- 
tue  uue  couche  molle,  imbibee  de  liquides,  de  couleur  jaunätre,  rougeatro 
ou  grisätre,  et  dont  l'epaisseur  va  jusqu'ä     5  et  meme  7  millimetres,  sur 
les  grosses  glaudes;  sa  surface  exterieure,  et  ([uelquefois  aussi  ses  coupes, 
presentent  uu  aspect  granuleux,  vesiculaire,  bien  connu  des'  anciens  aua- 
tomistes.  Cet  aspect  rappelle  celui  d'une  plaque  de  Peyer  dissequee  par  sa 
face  externe;  ony  remarque,  en  effet,  unemultitude  de  corpuscules  arron- 
dis,  de  couleur  grisätre,  entoures  d'un  lisere  blanchätre,  et  analogues  ä  des 
follicules.  Si  Ton  approfondit  davantage  la  structure  de  la  substanee  cor- 
ticale,  on  reconnait  facileraent  que  les  pretendus  follicules  ne  sont  nulle - 
nient  des  organes  independants,  comme  les  elements  d'une  plaque  de  Peyer 
ou  d'une  tonsille,  et  qu'ils  ne  peuvent,  dans  aucune  circonstance,  etre  con- 
sideres  comme  isoles  les  uns  des  autres;  qu'ils  sont  simpleraent  des  por- 
tions  speciales  de  Ja  substanee  corticale,  contenues  dans  les  cavites  d'un 
Systeme  d'alveoles  assez  regulier.  Ces  alveoles  sont  constitues  de  lamaniere 
suivante  :  De  la  face  interne  de  la  membrane  d'enveloppe  partent  une  foule 
de  laraes  plus  ou  moins  epaisses  (0""",009  ä  0'"'",05  d'epaisseur  et  plus), 
qui  s'unissent  entre  elles  d'une  maniere  si  reguliere,  qu'il  en  resulte  un 
reseau  delicat  qui  occupe  toute  l'epaisseur  de  la  substanee  corticale.  Los 
cavites  de  ce  reseau,  que  j'appellerai  alveoles  des  glandes  lymphatiques,  sont 
irregulierement  polygonales,  et  ont  ü'"'",55  ä  0""",35  de  diametre.  Cliez 
riiorame,  les  alveoles  les  plus  reguliers  se  trouvent  dans  les  couclies 
externes  de  la  substanee  corticale;  ils  y  sont  aussi  separes  les  uns  des 
autres,  en  grande  partie,  si  cen'est  d'une  maniere  complete,  car  la  chose  est 
difficile  ä  determiner.  Plus  en  dedans,  les  cloisons  de  Separation  deviennent 
jilus  incompletes,  plus  minces;  les  alveoles  sont  de  plus  en  plus  petits,  et 
moins  distincts  les  uns  des  autres;  d'oü  il  resulte  que  la  substanee  corti- 
cale prend  un  aspect  plus  homogene. 

Les  cloisons  de  la  substanee  corticale  se  composent  en  grande  partie  de 
tissu  conjonctif  fibrillaire,  avecqueUiues  elements  elastiques  fins;  mais  on 
y  rencontre  aussi  une  foule  d'elements  que  je  ne  puis  considerer  quo 
comme  du  tissu  conjonctif  einbryonnaire,  bien  qu'ils  ressemblent  beaucoup 
aux  corpuscules  de  ti.ssu  conjoriclif  de  Virchow.  Ce  sont :  1°  des  libres  fusi- 
formes  flelicates,  de  ü""",ür)  de  longueur  moyenne,  avec  des  cellules  etroiles, 
des  prolongements  fins  et  de  petits  noyaux  allonges;  2"  des  elements  ana- 
logues, avec  trois  prolongements:  les  uns  et  les  autres  se  comportent,  ä 
l'egard  des  alcaliset  de  l'acide  acotique,  comme  du  tissu  conjonctif,  otn'onl 
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vieii  de  rinalUirabilitij  dos  cellules  plasmatiques.  Ces  elenionls  ne  sont  pas 
dissumines  daiis  los  cloisoiis;  ils  .-ont  ruuiiis  en  amas  considerables,  etil 
ii'est  pas  rare  de  les  voir  Ibrincr  ä  eii\  souls  des  Irabecules  delicales.  Souvent 
aussi  ds  sont  anastomoses  entrc  eux  par  leurs  prolongemeuts,  commo  b- 
niontro  parlbis  tres  distiiicleiiieiit  hi  ddaceration  d'uii  fragment  de  la  sidi- 
stance  oorticale  d'iiii  adulte  :  on  peiitdoncles  considerer  conime  uneroriiie 
partiouböre  du  tissn  conjonctif  rrticiUe . 

Le  cnntenu  (Jen  nlveoles  de  la  substance  rorticale  est  une  pulpe  grisatre,  ä 
veaclioii  alcaline,  (|ui  parait  etre  la  meine  que  celle  qu'on  rencontre  dans 
les  loUicLdes  des  amygdales.  En  effet,  un  examen  attentif,  de  l'aveu  de  lous 
les  micrograpbes,  n'y  montre,  au  preinier  abovd,  qu'une  cerlaine  (juantilt' 
de  liquide  et  une  foule  d'elements  organises.  Mais  en  y  regardant  de  plus 
pres,  on  trouve,  comnie  je  l'ai  iiiflique  lo  premier  dans  la  l"^'  edilion 
de  cet  ouvrage,  que  cette  pulpe  est  traversee  par  un  reseau  capillaire  tres 
riebe,  de  sorte  qu'il  semble  qu'on  trouve  lä  une  structure  analogue  ä  cclle 
que  Ernst,  Frei  et  moi  avons  foit  (ionnaitre  pour  les  follicules  de  Peyer  et 
les  vesicules  de  la  rate.  Neanmoins  une  etude  prolongee  des  glandes  lym- 
pbatiques  m'a  donne.  la  conviclion  quo  la  composition  de  la  substance  des 
alveoles  est  toute  speciale,  ainsi  ([uo  l'a  dit  Donders.  Ce  que  jusqu'ä  pre- 
sent  on  avait  considerö  comme  de  simples  cavites  remplios  d'une  substance 
continue,  forraee  de  cellules  et  de  noyaux,  n'est  rien  irioins  que  cela ;  cbaque 
alveole  est  traverse  par  un  grand  nombre  de  trabecules,  de  fibrilles  et  de 
lamelies  extremement  fnies,  qui,  en  s'anastomosant  frequeniment  entre 
elles,  figurent  un  vrai  tissu  spongieux,  fort  analogue  ä  celui  de  la  rate, 
mais  beaucoup  plus  petit.  La  lexlure  microscopique  de  ce  tissu  spongieux 
cstdes  plus  elegantes;  je  ne  Tai  rencontree  sur  aucun  autre  point  du  corps, 
chez  l'adulte.  En  effet,  outre  les  vaisseaux  du  contenu,  qui  sont  Supportes 
par  les  grosses  trabecules,  on  ne  trouve  absolument  que  les  fibres-cellules 
fusiformes  et  etoilees  dont  nous  avons  parle ;  lä  oü  le  tissu  est  tres  dolicat, 
ces  elements  sont  simplement  anastomoses  entre  eux;  lä  oü  il  est  plus 
solide,  ils  se  juxtaposent  pour  donner  naissance  ä  des  trabecules  d'un  cer- 
tain  volume. 

Dans  les  mailles  de  ce  tissu  spongieux,  qui  toutes  communiquent  en- 
semble,  est  contenu  un  suc  qu'on  peutexprimer  facilement  de  la  substance 
corticale  d'une  glande  lympbalique;  ce  suc  reuferme,  comme  on  sait,  des 
noyaux  libres,  de  ()""", 005  äO""",ü07  de  diametre,  et  des  cellules  arrondies, 
de  0"'"',007  ä  ü'""',009,  plus  rarement  de  ü""",01  ä  O'"™,!»,  noyaux  et  cellules 
identiques  avec  ceux  de  la  lyrapbe  et  du  chyle;  aussi,  depuis  mes  nouvelles 
recberches,  ne  puis-je  plus  considerer  ce  suc  comme  un  element  special  et 
stationnaire  des  glandes  lympbatiques,  ainsi  que  je  l'avais  fait  dans  la 
l'''^  edition  de  cet  ouvrage;  j'y  vois  simplement  du  cliyle  ou  de  la  lymplie 
qui  est  constamment  evacuöe  par  les  vaisseaux  etferents.  Gelte  opinion  sera 
developpee  plus  loin. 

La  substance  vwdullaire  des  glandes  lympbatiques  est  blancbe  dans  les 
glandes  exterieures,  gris  rougeätre  dans  celles  des  cavites  splancbniquos: 
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L-Ile  uccupc  la  i)artie  rcntralc  de  l'orgaiie,  et  ne  se  iiiuiilrc  ii  Textericiur  qu'au 
iiivt-au  du  lüle.  Conlraireiiieiit  ä  la  substance  corticalc,  doiit  la  separc  uuc 
limito  plus  ou  moins  nette,  eile  ne  pvesente  aucune  trace  de  stmcture 
alveolaire,  et  se  compose  exclusivement  de  gros  rameaux  vasculaires  san- 
guins  et  d'un  plexus  lijmphatique  serre,  en  communication  directe  avec  les 
vaisseaux  etVerents  dela  glande.Les  deux  ordres  de  vaisseaux  sonl  soutenus 
[)ar  un  stroma  assez  riclie,  forme  d'un  tissu  conjonctif  serre,  sans  elemenls 
olastiiiues,  et  dans  lequel  sont  dissemines,  sur  laplupart  des  grosses  glandes 
externes,  des  amas  plus  ou  moins  considerables  de  cellules  adipeuses. 

La  partie  la  plus  dit'ficile  del'anatomie  des  glandes  lympliatiques  est  celle 
t|ui  a  trait  ä  la  disposition  des  vaisseaux  lympliatiques  dans  leur  Interieur. 
Sdus  ce  rapport,  deux  opinions  opposees  existent  toujours  dans  la  science, 
Celle  de  Malpighi,  dans  laquelle  ces  glandes  seraient  formees  de  larges  cavi- 
tes  anastoraosees  (cellules  des  auteurs),  et  celle  deHewson,  qui  en  tait  de 
veritables  plexus  lympliatiques.  Quant  a  moi,  je  trouve  une  grande  diffe- 
rence,  sous  le  rapport  de  la  disposition  des  vaisseaux  lymphatiques,  entre 
la  substance  curticale  et  la  substance  medullaire,  particularite  que  personne 
n'avait  encore  signalee.  Dans  la  preraiere,  on  voit  facilement  les  vaisseaux 
afferents,  arrives  au  voisinage  de  la  glande,  se  diviser  un  grand  nom- 
bre  fois,  perforer  l'eaveloppe  de  l'organe,  et  fournir  autour  des  alveoles 
exterieurs  des  ramuscules  tres  fins  qui,  en  general,  se  delaclient  du  tronc 
ä  angle  droit  ou  en  etoile,  et  penetrent  dans  les  cloisons  de  tissu  conjonctif; 
raais  leur  trajet  ulterieur  me  parait  tres  difficile  ä  determiner.  Apres  une 
etude  repetee  et  soutenue  de  ces  organes,  je  ne  puis  affirmer  autre  cbose 
que  ce  que  j'avais  dejä  dit  precedemment  (1"  edition  de  cet  ouvrage,  p.  563), 
c'est-ä-dire  que  les  branches  les  plus  deliees  des  vaisseaux  afferents,  ainsi 
que  l'ont  avance  recemment  Ludwig  et  Noll,  s'ouvrent  dans  les  alveoles  de 
la  substance  corticale;  en  effet,  dans  une  bonne  injection  par  les  vaisseaux 
afferents,  on  voit  d'abord  se  remplir  les  alveoles,  puis  seulement  les  vais- 
seaux efferents.  Mais,  base  sur  une  etude  plus  approfondie  du  contenu  des 
alveoles,  je  puis  aujourd'hui  completer  cetteopinion  en  disant  que  l'interieur 
des  alveoles  ne  doit  point  etre  entisage  comrae  une  simple  cavite  Iraversec 
par  la  lymphe,  mais  bien  comme  un  corps  caverneux  lymphatiquc,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi.  Quant  aumodede  communication  entre  les  ramuscules  les 
plus  fins  des  vaisseaux  afferents  et  le  tissu  spongieux  des  alveoles,  je  n'ai  pu 
jusqu'ä  cejourm'en  faire  une  idee  d'apfes  l'observation  microscopique; 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  lä  un  motif  platisible  qui  doive  engager  ä 
rejeter  cetle  liypothese,  basee  sur  une  foule  d'alitres  faits,  que  les  vaisseaux 
aff(';rents  s'ouvrent  dans  le  tissu  spongieux  dos  alveoles.  Dans  les  corps 
caverneux  des  organes  genitaux,  personne  n'a  encore  pu  voir  directeinent 
la  communication  entre  les  arteres  et  les  espaces  veineuXj  et  cependant  les 
tissus  y  sont  loin  d'(Hre  aussi  delicats,  et  toutes  les  dispositions  y  sont  plus 
iargemerit  formulees  rjuc  dans  les  glandes  lympliatiques.  Tout  ce  que  je  puis 
affirmer,  c'est  que  les  ramusfules  les  plus  (h'lics  des  vaisseaux  afferents, 
rpii,  a  l  inspeclion  niicroscopirpie  de  la  subslaiice  corticale,  sc  pn-scnlont 
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assez  souvent  aiix  yeux  de  robscrvatcur,  et  qu'il  est  lacilc  de  distiiiguer  des 
vaisscaux  sauguiiis,  ä  cause  des  cellules  incolores  qui  les  reniplissent,  que 
cesramuscules  coiistituent  des  vaisscaux  de  ü""', 018  ä  0""",ü2  de  largeur,  et 
oiit  la  meme  structure  ({ue  les  gros  capillaires;  que  bieu  certaiiiement 
les  alveoles  iie  cuiitiennent  point  de  vaisseaux  lympliatiques,  et  eiilin  que 
lesnombreux  iioyaux  et  cellules  qu'on  y  rencontre  existent  indubitablement 
a  l'etat  de  liberte  daus  leur  tissu  alveolaire.  Si  Ton  envisage,  en  outre,  Jes 
resultats  des  injections,  il  me  sera  permis,  je  crois,  d'adniettre  que  chez 
rhomme  les  vaisseaux  afferents,  apres  s'ötre  subdivises  jusqu'ä  ce  qu'ils 
aient  le  calibre  iiienlionTie,  s'ouvrent  librenient  daiis  le  tissu  spongieux  des 
alveoles.  Ce  tissu,  doiilles  vacuoles  ue  sont  nullement  tapissees  d'unepitbe- 
lium,  doit  donc  etre  considei-e  comme  un  veritable  Systeme  de  lacunes. 

Au  sujet  des  connexioris  entre  le  tissu  alveolaire  de  la  substance  corticale 
et  les  vaisseaux  lyniphatiques  atferents,  je  ferai  remarquer  encore  que, 
somme  toute,  les  alveoles  externes,  ceux  qui  sont  le  [plus  nettement  deli- 
niites,  ontdes  rapports  moins  IVequents  et  moins  directs  avec  les  vaisseaux 
afferents  que  ceux  qui  sc  trouvent  plus  en  dedans,  vers  la  subslance  medul- 
laire;  du  moins  voit-on  sur  les  glandes  mesenleriques,  au  nioment  de 
Fabsorption,  les  alveoles  exterieurs  conserver  leur  couleur  grisätre,  cliez 
riiomme  et  cbez  les  animaux,  tandis  ([ue  les  vaisseaux  afferents,  qui 
cbarrientun  suc  laitcux,  et  les  portions  internes,  sont  souvent  blancs  dans 
toute  leur  epaisseur.  11  y  a  cependant  des  exceptions  a  cette  regle,  cornnie 
l'ont  prouve  des  observations  i'ecentes.  J'ai  vu  sur  l'bonime  deux  cas  oü 
l)eaucoup  de  glandes  mesenteriques  presentaient,  dans  leurs  portions  super- 
licielles,  des  regions  plus  ou  moins  etendues  qui  etaient  d'ime  couleur  blanche 
uniforme.  Si  Ton  considere  de  plus  que,  dans  l'injection  des  vaisseaux 
afferents,  les  alveoles  exterieurs  sc  remplissent  egalement,  on  ne  pourra 
s'empecber  d'admcttre  qu'ils  communiquent,  comme  les  autres,  avec  les 
vaisseaux. 

Le  trajet  des  lympliatiques  dans  la  subslance  medullaire  est  beaucoup  plus 
facile  ä  suivre.  Dejä  ä  l'oeil  nu  on  reconnait,  sur  des  coupes  de  cette  sub- 
stance, outre  les  vaisseaux  sanguins,  un  tissu  spongieux  dont  on  fait 
sourdre,  par  une  legere  pression,  de  lines  gouttelettes  d'un  liquide  laiteux 
ou  sereux,  suivant  que  la  glande  renferrae  du  cliyle  ou  de  la  lyniplie;  mais 
les  injections,  par  les  vaisseaux  efferents  surtout,  et  l'examen  microscopique 
de  trancbes  fmes  de  la  substance  medullaire,  montrent  de  la  maniere  la 
plus  certaine  qu'en  deliors  cette  substance  est  lormee,  en  grande  partie, 
d'un  plexus  serre  de  lymphatiques  de  differenls  calibres,  plexus  qui,  par  le 
nombre  des  anastomoses,  rappelle  les  corps  caverneux  de  la  verge.  Une 
particularite,  cependant,  etablit  une  difference  entre  ce  tissu  spongieux  et 
celui  des  organes  genilaux,  c'est  que,  dans  le  premier,  tous  les  vaisseaux 
sont  pourvus  de  parois  qui  leur  api)arliennent  en  propre  et  qu'on  pcut 
meme  isoler  parliellemcnt  du  stroma  qui  les  enveloppe.  Voici  donc  (luelle 
est  la  veritable  disposition  des  plexus  lympliatiques  de  la  substance  medul- 
laire :  De  nondjreux  vaisseaux  lympliatiques  d'un  laible  calibre  emergeiit  de 
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tülites  parls  des  [)ai'ties  internes  de  la  substaiice  corticalc  et  eiilreiit  daiis  la 
substance  niediillaii'e;  ils  coinniuniquent  aiissitöt  les  uns  avec  les  aulres 
par  de  Honibreuses  anastunioses.  A  mesure  qu'ils  approchent  du  ceulrc  de 
la  glaiide,  et  eii  meme  tenips  du  hile,  ils  s'elargissent  graduellement ;  puis 
ils  coiivergeiit  peu  ä  peu  vers  un  ou 
[)lusieurs  troncs  voluniiiieux,  (jui  con- 
stituent  les  vuisseaiix  eßerents.  Le  vais- 
seau  etlereiit,  cousequenuncnt,  a  unc 
toul  autre  disposition  que  le  vaisseau 
atlei'ent,  contrairement  h  ce  qu'ou 
avait  admis  jusqu'ä  ce  jour ;  il  n'a 
aueuu  rapport  avec  la  substance  corti- 
cale,  et,  dans  toutes  les  glandes  un  peu 
considerables  et  pourvues  d'un  hile 
dislinct,  il  einerge  directement  par  ce  dernier,  sans  toucher  ä  la  substance 
corticale.  Ainsi,  les  yaisseaux  afferents  viennent  en  general  de  points  mul- 
tiples de  la  Peripherie  de  la  glande,  gagnent  la  Face  convexe  de  l'organe  et 
se  jeltent  dans  les  alveoles  de  la  substance  corticale,  qu'on  peut  considerer 
comme  leur  continuation  ;  de  lä  ils  passent  dans  la  substance  medullaire, 
oü  ils  sont  de  nouveau  pourvus  de  parois  propres,  et  y  forment  un  plexus 
tres  riebe,  d'oü  naissent  un  ou  plusieurs  vaisseaux  efferents  qui  sortent 
directement  de  la  glande  par  le  hile.  Quant  ä  la  struclure  et  au  calibre  des 
vaisseaux  de  la  substance  medullaire,  il  est  ä  remarquer  que  ces  vaisseaux 
sont  tous  pourvus  d'un  epithelium  a  cellules  allongees,  et  qu'ils  presentent, 
en  outre,  une  tunique  interne  tres  distincte,  formee  de  tissu  conjonctif  avec 
des  noyaux  (ou  des  cellules  plasmatiques?),  et  une  tunicjue  moyenne  com- 
posee  de  fibres  musculaires  lisses  tres  evidentes  qui  paraissent  toutes  se 
diriger  transversalement.  Sur  des  coupes  microscopiques,  ces  vaisseaux, 
dont  la  tunique  externe  est  remplacee  par  le  stroma  de  la  substance  medul- 
laire, se  distinguent  lacilement  des  arteres  de  la  meme  substance  par 
l'absence  de  tunique  elastique  interne  et  par  le  moindre  developpement  des 
fibres  musculaires;  ils  se  distinguent  non  moins  aisement  des  veines,  dont 
les  ramifications  les  plus  fines  se  f'ont  encore  remarquer  par  leur  richesse 
en  fibres  elastiques  fines.  Ces  dernieres  font  completement  def'aut,  meme 
dans  les  lympliatiques  les  plus  volumineux  de  la  substance  medullaire.  Le 
diametre  des  vaisseaux  lympliatiques  de  la  substance  medullaire  est  tr6s 
variable  ;  de  0""",07  ä  1  millimetre  qu'il  mesure  pres  de  l'origine  des  vais- 
seaux efTerents,  il  descend  ii  ü""",'i,  O""",!,  et  m6me  0""",0;i.  au  voisinage  de 
la  substance  corticale. 

Les  arlei-es  des  glandes  lympliatiques  sont  en  general  multiples.  La  plus 
grosse  penötre  toujours  dans  la  glande  par  lehile;  d'autres,  plus  peliles, 

Fif,.  2!>fJ.  —  Colipc  tratisvprsnio  d'imi' glande  in(;s(!nl('riquc  du  hoeiif.  Crossisscmciil  de 
8  diamelrcs.  a,  hile  de  la  glandn;  h,  subslaiicc  mödullnirc  avec  des  rescaiix  lympliatiques 
trci  fins;  c,  substance  rorlicalc  uvcc  des  alveoles  plus  distiiicls;  d,  cuveloppe  de 
rorganc. 
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SC  rondeiit  souvent  daiis  lu  substance  nieduUairc  par  divers  poinls  de  la 
Peripherie,  suit  isolemeut,  soil  accompaguees  de  petits  vaisseaux  efierciits.  II 
n'ost  pas  rare  de  voir  h  cc  niveau  de  petites  depressions  en  lorrae  de  Ijile. 
Les  braiiclies  principalcs  qui  partenl  de  cos  arteres  vont  se  distribuer  dans 
les  diverses  regioiis  de  la  substance  corticale,  tandis  que  des  rameaux  acces- 
soires  tbrnient  un  reseau  tres  lüche  autour  des  vaisseaux  lyniphaliques. 
G'est  aussi  dans  la  substance  corticale  que  se  font  veritablement  les  raniiii- 
cations  ultimes  des  artöres  :  les  petits  vaisseaux  qui  emanent  de  la  sub- 
stance medullaire  cheminent  d'abord  dans  les  cloisons  celluleuses  des 
alveoles,  pour  produire  ensuite  dans  la  substance  corticale  un  reseau  ä 
mailles  assezlarges,  contenu  dans  les  trabecules  deliees  des  alveoles  ineraes. 
A  la  formation  de  ce  reseau  viennent  concourir  egalement,  dans  les  grosses 
glandes  du  moins,  de  nombreuses  petites  arterioles  venues  directement  de 
l'exterieur  vers  la  substance  corticale.  Les  veines  offrent  la  meme  distribu- 
tion  generale  que  les  arteres ;  mais  elles  sont  d'ordinaire  moins  nombreuses. 
Souvent  elles  sont  reduites  k  un  vaisseau  uniquc  qui  sort  de  la  glande  par 
le  hile.  Ces  veines  sont  remarquables  par  leur  volume,  souvent  double 
de  celui  des  arteres  correspondantes. 

D'apres  rnes  observations,  toutes  les  glandes  lymphati(|ues  d'un  certain 
volume  recoivent  plusieurs  petits  filets  nerveux,  composes  de  fibres  primi- 
tives fines.  Ces  nert's  penetrent  dans  l'organc  avcc  les  arteres;  arrives  dans 
la  substance  medullaire,  ils  cessent  d'etre  visibles.  II  m'a  ete  impossible  de 
voir  les  petits  ganglions  nerveux  que  Schaffimv  {Zeitschr.  f.  rat.  .1/erf.,VIl, 
177)  pretend  avoir  trouves  dans  les  glandes  lymphatiques.  D'ailleurs,  la 
description  qu'en  adonnee  cet  auteur  n'est  point  de  nature  ä  inspirer  une 
grande  confiance  dans  ses  recherches. 

Si  nous  rapprochons  maintenant  les  uns  des  autres  les  caractöres  anato- 
miques  des  glandes  lymphatiques,  nous  trouvons  que  ces  glandes  ne 
peuvent  nullement  etre  envisagees  comme  de  simples  plexus  lymphatiques. 
En  considerant  seulement  les  contours  precis  de  ces  organes,  leur  enve- 
loppe  speciale,  l'abondant  stroma  de  tissu  conjonctif  qui  les  traverse  et 
leurs  nombreux  vaisseaux,  on  sera  porte  a  leur  assigner  une  place  speciale 
parmi  les  organes,  meme  dans  le  cas  oü  les  vaisseaux  lymphatiques  consti- 
tueraient  dans  leur  Interieur  un  veritable  reseau  admirable  bipolaire.  Mais 
connne  ces  vaisseaux,  bien  que  disposes  en  veritables  plexus  dans  la  sub- 
stance medullaire,  afiectent  cependant  un  arrangement  tout  special,  qu'on 
ne  retrouve  nullement  dans  les  pelotons  vasculaires  independants,  meme 
les  plus  compliques,  il  en  resulte  certainement  que  l'on  est  autorise  ä  con- 
siderer  les  glandes  lymphatiques  comme  des  organes  siii  goieris,  et  hon 
comme  de  simples  plexus  lymphatiques.  Un  caractere  propre  a  la  substance 
corticale,  c'est,  d'une  part,  (jue  les  vaisseaux  lymphatiques  y  perdent  leurs 
parois  propres,  et  qu'ils  y  sont  remplaces  par  un  Systeme  de  lacunes  toutes 
en  ronmiuiücation  entre  elles;  et,  d'autre  pari,  (jue  le  tissu  de  (ihres  et  de 
trabecules  ((ui  l'orme  ces  lacunes  est  traverse  par  de  nombreux  capillaires 
san-Hiins;  en  d'aulrcs  termes,  le  chylc  et  la  lymphc  (lucnt  librement  dans 
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los  alvc'oles  de  la  subslaiice  corticale,  ä  Iravers  un  lacis  Cornu"  par  des 
vaisseaiix  et  par  du  tissu  eonjonclif  qui  Ics  soutient;  de  lä  resulte  un  eoii- 
taclplus  intime  entre  ces  liquides  et  le  sang,  ce  qui  permet  enlre  eux  un 
t'cliange  de  substanees  des  plus  faciles.  De  plus,  comme  la  marche  du  cliyle 
est  necessairement  tres  lente  dans  ce  labyrinthe  d'alveoles  de  la  substance 
eorticale,  et  qua  les  diverses  substanees  secreteespar  les  vaisseaux  sanguins 
peuvent  deja  subir  une  eertaine  elaboration  dans  rinterieur  de  l'ecorce,  il 
nie  senible  que  l'epithete  de' glandulaire  s'applique  parfaitement  ü  cetle 
sti'ueture,  et  que  lo  noni  de  glandes  lympliatiques  convient  aux  organes 
i'U  (juestion. 

On  troiivora  dans  mon  Anatomie  microscopiqiie  (II,  2'  parlie,  p.  530  eL  544)  un 
ivsiime  critiqiie  des  nouvelles  recherclies  de  Ludwig,  Noll,  Gerlacli ,  Brücke  et 
Donders,  relatives  aux  glandes  lymphaliques. 

Quant  (uix  fonclions  des  glandes  lympliatiques,  voici  ce  que  j'en  pense.  De  meme 
que  les  glandes  vasculaires  sanguines,  les  glandes  lymphatiques  apparliennent  ä  cc 
groupe  d'organes  dont  les  fonclions  ont  reQu  des  interpretations  si  nonibreuses,  sans 
qu'on  puisse  en  dire  encore  quelque  cliose  de  certain,  qu'on  doit  liesiler  ä  ajouler 
une  nouvelle  opinion  ii  Celles  de  nos  predecesseurs.  II  est  h  remarquer,  cependanl,  . 
qu'avanl  cesderniers  temps  lastruclure  de  ces  glandes  elait  completement  inconnue ; 
d'un  aulre  cöte,  le  petit  nombre  de  donnees  physiologiques  que  Ton  possedail  ne 
permettait  poinl  d'elablir,  relalivement  aux  fonctions  de  ces  glandes,  des  bypotheses 
basees  sur  des  faits  d'observation.  Aujourd'hui  que  les  recherches  de  Ludwig  et 
Noll,  de  moi,  de  Brücke  et  Donders,  ont  jete  un  jour  satisfaisant,  on  peut  le  dire,  sur 
l'anaiomie  des  organes  en  quesLion,  il  sera  sans  deute  permis  de  tenler  aussi  une 
Solution  physiologique ;  j'exposerai  donc  en  peu  de  mots  les  principaux  points  du 
Probleme.  La  fonclion  principaie  des  glandes  lymphatiques,  ä  mon  avis,  consisle  ;i 
former  la  grande  majorite  des  corpuscules  du  chyle  et  de  la  tymphe.  C'esL  un  fait 
connu  depuis  longtemps  que  le  chyle  qui  a  traverse  les  glandes  lymphaliques  est 
plus  riebe  en  elenienls  celluleux  que  celui  qui  est  recueilli  en  avant  de  ces  glandes  ; 
aussi  divers  auleurs  ont-ils  suppose  que  les  glandes  exercenl  une  eertaine  inlluenco 
dans  la  production  de  ces  cellules;  personne  cependant  n'avait  ose  exprimer  une 
opinion  plus  precise,  puisqu'il  elait  impossible  d'expliquer  le  mecanisme  de  cetle 
production.  Dans  ces  dernieres  annees,  cependant,  Virchow,  dans  ses  remarquables 
travaux  sur  la  leucemie,  s'appuyant  sur  les  cas  oü  avec  une  simple  hypertrophie  des 
glandes  lymphaliques  co'incidait  une  augmentation  de  nombre  exlraordinaire  des 
globules  blancs  du  sang,  posa  en  principe  (Arcli.,  I,  p.  571 )  que  les  glandes  lym- 
phaliques jouenl  un  cerlain  röle  dans  l'hemalose.  Les  hypotheses  menlionnees  plus 
liaul  ga*iierent  alors  plus  de  partisans  ;  elles  furent  en  m6me  temps  developpees  et 
forlifiees  par  divers  auteurs  (BenneU.  et  aulres).  Mais  la  preuve  physiologique  faisait 
loujours  defaut,  si  bicn  que  rhypolliese  de  Virchow,  quelque  ingenieuse  qu'elle  pül 
etre.  manquait  encore  de  preuves  experinienlales.  Aujourd'hui  ces  preuves  ont  ete 
fournies,  et  basöes  sur  olles;  Brücke  et  Donders,  et  moi,  nous  nous  sommes  pro- 
nonces  a  l'unanimite  dans  cc  sens  que  les  elements  des  glandes  lymphaliques 
passenl  dans  le  chyle  et  dans  la  lymphe.  En  m'appuyant  sur  les  falls  analomiques 
devcloppcs  dans  ce  paragraphe,  je  crois  que  le  lissu  de  la  substance  corticale  doit 
Stre  considere  comme  le  principal  foyer  oü  so  forment  les  corpuscules  lymphatiques, 
sans  prelendre  neanmoins  quo  des  elements  semblables  no  puissentse  produire  ega- 
lemenl  dans  la  subslanco  medullairc.  La  slruclure  des  alveoles  de  la  substance  cor- 
ticale est  teile  qu'elle  prodiüt  un  conlacl  intime  entre  la  lymphe  et  les  nonibreux 
vaisseaux  sanguins  de  cettc  substance.  Comme  la  pression  sous  laqucile  circule  le 
sang  est  plus  consid^rable  que  celle  qui  pese  sur  la  lymphe,  beaucoup  d'elements 
ronstiluanls  du  sang  doivent  s'epancher  dans  les  espaces  lymphatiques  et  se  uifrlor 
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ä  la  lymphe;  comme  d'ailleurs  celle  derniere  so  moul  tiv.,  leiilemenl  dans  ce  sys- 
löme  do  lacunes,  on  Irouve  lä  reunios  loutos  los  condilions  favorables  ii  une  prodiic- 
lion  decellules.  Dans  ce  phc'momene,  la  transsudalion  qui  se  failä  Iravers  les  vaisseaux 
sanguiiis  joue  evidemment  un  röle  bien  plus  imporlanl  qiie  la  lenleur  de  la  circiila- 
l.ion  lymphatiqiio;  je  suis  d'avis  quo  si  celle  transsudalion  elail  supprimee,  la  niul- 
liplicalion  des  corpuscules  lymplialiques  dans  la  glande  serail  tres  reslreinte. 
Si  l'on  considere,  en  effel,  que  prise  dans  des  vaisseaux  qui  n 'ont  poinl  oncore 
traverse  de  glandes,  la  lymphe  se  monlre  loujours  tres  ])auvre  en  corpuscules. 
qu  elle  aitou  non  franchi  dejä  un  espace  assez  considerablo ;  qu'en  fecond  lieu  la 
lymphe  presente  tres  peu  de  cellules  chez  les  animaux  verldbros  qui  n'ont  poinl  ou 
qui  n'onl  qu'un  pelit  nombre  de  glandos  lymphatiques,  on  acquerra  la  conviction 
(|ue  la  lymphe  est  tres  peu  susceptible  d'organisalion  par  elle-m6me,  quelle  que  soit 
l'etendue  du  trajct  qu'elle  a  parcouru,  et  que  la  forniation  des  cellules  incolores  dans 
les  glandes  lymphatiques  depend  principalemenl  de  l'exsudalion  des  Clements  con- 
stiluants  du  sang.  On  peut  donc  dire  avec  raison  qu'il  se  fait  constamment  dans  los 
lacunes  lymphatiques  uno  exhalation  demateriaux  sanguins,  d'oü  naissent  une  foule 
de  cellules  qui  remplissent  lesdits  espaces.  A  cos  cellules  vient  se  joindre  la  lymphe 
des  vaisseaux  afferenls,  tres  pauvre  en  cellules,  et  qui,  en  traversant  la  subslanco 
corticale,  enlralne  avec  eile  une  portion  de  ces  elemenls  nouveaux  dans  la  subslanco 
medullaire  et  puis  dans  los  vaisseaux  efferents.  Celle  maniere  de  concevoir  les  phe- 
nomenes  est  encore  contirmee  par  celte  circonslance  qu'il  est  impossible  de  supposer 
que  loute  la  subslance  celluleuse  des  alveoles  se  meut  avec  la  möme  vilesse  que  lo 
chyle  des  vaisseaux  afferenls,  car  dans  ce  cas  les  vaisseaux  efferents  devraienl  con- 
tenir  beaucoup  plus  de  cellules.  Je  conclus  de  lä  que  le  conlenu  des  alveoles  est  en 
grande  partie  indöpendant,  quant  ä  son  mode  de  formation,  de  la  lymphe  afferente, 
et  s'il  n'est  pas  complelemenl  fixe,  il  est  du  moins  beaucoup  moins  rapidenient 
variable  dans  ses  caracteres  que  celte  derniere  ;  d'oii  il  suit  qu  au  point  de  vue  phy- 
siologiqne  comme  au  point  de  vue  anotomique,  il  serail  peu  rationnel  de  considdrer 
les  glandes  lymphatiques  comme  de  simples  plexus  lymphaliques. 

Independamment  de  la  formation  des  corpuscules  lymphaliques,  on  peut  consi- 
derer  comme  fonction  importante  des  lymphaliques  iinßuence  qu'elles  exercent 
Sur  la  composition  chimiquc  du  sang  et  de  la  lymplie.  La  production  non  inlerrompue 
de  cellules  qui  a  lieu  dans  les  espaces  lymphatiques,  ne  peut  6lre  sans  action  sur  la 
lymphe  qui  traverse  ces  espaces  ;  cet  echange  de  principes  entre  la  lymphe  et  le 
sang  ne  doit  pas  moins  interesser  quo  le  passage  d'elöments  consliluants  du  sang 
dans  la  lymphe.  Si  nous  poss6dions  des  analyses  exacles  de  la  lymphe  ou  du  chyle 
avant  et  apres  leur  passage  ä  travers  les  glandes,  chez  un  möme  animal,  il  serail 
possible  d  apprecier  plus  exactement  ce  second  modo  d'aclion  des  glandes  lympha- 
liques; mais  en  l'absence  de  ces  analyses,  el  comme  nous  n'avonsque  quelques  don- 
nees  sur  la  lymphe  et  le  chyle  des  radiculos  des  vaisseaux  lymphaliques  el  du  canal 
Ihoracique,  il  faul  s'en  tenir  ä  quelques  generaliles,  et  dire  simplemenl  que.dans  les 
glandes  lymphatiques  la  lymphe  devient  plus  riche  en  fibrine  et  plus  pauvre  en 
eau  ;  ce  dernier  liquide  est  absorbö  par  les  vaisseaux,  donl  le  conlenu  est  plus  con- 
cenlre,  et  qui  laissent  passer  la  fibrine  ä  travers  leurs  parois. 

Teiles  seraient,  d'apres  les  fails  constales  jusqu'ä  ce  jour,  les  fonclions  des  glandes 
lymphaliques;  elles  se  resumeraient,  comme  on  voit,  en  une  participalion  i\  la  for- 
mation des  globules  blancs  du  sang,  et  en  une  action  sur  la  composition  chimique 
du  chyle.  Si,  comme  il  est  vraisemblable,  les  glandes  lymphatiques  sonl  les  princi- 
paux  centres  de  production  des  cellules  lymphatiques,  eilesdovront  evidemuicnl  6lre 
rangees  parmi  les  organes  les  plus  imporlanls  pour  I  hcmalose  et  la  vie  vegetative 
en  genöral ;  car  il  est  certain  qu'une  partie  au  moins  des  corpuscules  lymphaliques 
i^e  transforment  en  corpuscules  sanguins,  et  m6me  dans  le  cas  oü  ils  persisteraicnt 
dans  le  sang  ä  I  etat  de  corpuscules  incolores,  ils  ne  seraient  pas  sans  influence  sur 
ce  liquide.  Ces  consideralions  viennent  ä  l'appui  de  cetle  opinion  exprinice  par  Vir- 
rhnw  dans  unP  des  seances  do  la  Sociele  mödirale  de  A\'iir/l)ourg  {Vcrhnudl.,  III, 
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p.  102),  quo  les  glaiules  lymphaliques  et  leur  modo  de  fonclionnomenl  ont  sur 
le^  mala'dies  du  sang  uiio  inthience  bien  plus  grande  qu  on  no  Tavail  adniis  jusqu 'a 
present,  et  que  probablemeiil  la  raison  de  coiiaines  maladies  licredilaires  doil  6tre 
clierchee  dans  ces  organos.  .        •    ,  • 

Pour  eompleter  ce  qui  a  rapporl  aux  fonclions  des  glandes  lympbaliqups,  je  dois  , 
l-.ire  obsorver  que  oes  glaiules,  de  mömequo  la  rate,  prcsentent,  bien  evidommenl un 
uonllenienl  et  un  retrait  allernalifs ;  ces  cliangemüiits  de  volumo  penvenl  6tro  deter- 
niines  soit  par  les  vaisseaux  sangnins,  seit  par  les  vaisseauK  lymplialiques,  car  les 
uns  et  les  untres  sonl  pourvus  d'elemenls  contracliles  abondanls.  On  comprend 
quelle  serait,  par  exemple,  l  inlluence  d'un  relrecissement  ou  d'une  dilalalion  des 
vaisseaux  lymphatiques  de  la  substance  meduUaire  sur  la  fonclion  de  la  glande  ;  il 
serait  cependant  iniprudent  d'enlrer  plus  avant  dans  la  determinalion  de  ces  pliöno- 
nienes,  avant  de  s'^tre  prealablement  assure  de  leur  existence  et  de  leur  niodalite. 

Les  glandes  lymphatiques  sont  sujettes  ii  diverses  degmerescences.  Les  plus  fre- 
quenles,  parmi  ces  dernieres,  sont  dues  a  desepanchemenls  sanc]mns  dans  les  alveoles 
de  la  substance  corticale,  d'oi'i  resultenl  des  colorations  telles  que  les  glandes  devien- 
nent  bruues  ou  möme  noires  (glandes  bronchiques) ;  d'autres  alteralions  sont  con- 
stituees  par  ['epaississement  de  la  membrane  d'enveloppe  et  des  cloisons  fibreuses, 
par  un  dcpöt  de  gniisse  dans  les  parois  des  vaisseaux  sanguins,  par  une  hyperlrophie 
generale  de  lous  les  Clements  constitutifs  de  la  glande,  par  leur  degenörescence 
liiberculeuse,  cancereuse  ou  amylo'ide  (Vircliow). 


SECTION  IV. 

Dü  SANG  ET  DE  LA  LYMPHE. 


§  22/(.  Division  et  di$iU>ibution.  —  Toutes  les  parties  du  Systeme  vas- 
culaire  contiennent  dans  leurs  cavites  un  fluide  special,  compose  d'une  por- 
tion  liquide  et  d'une  foule  de  particules  solides,  et  qui,  suivant  qu'il  existe 
dans  tcl  ou  tel  departement  du  Systeme  vasculaire  et  suivant  ses  proprietes 
particulieres,  est  distingue  en  sang  blanc  ou  rouge  et  en  hjmp/ie,  ou  bien  en 
c/i>jle,  d'une  part,  et  sang  proprement  dit,  cVauLre  part.  L'histologie  n'a  ä 
decrire  que  les  divers, elenients  morphologiques  qu'on  rencontre  dans  ces 
liquides.  Parmi  ces  elements,  les  corpuscules  sanguins  et  lymphatiques  sont 
bien  certainement  les  plus  importants;  les  autres  caracteres  du  sang  sont 
du  domaine  de  la  physiologie. 

§  225.  Strnclnre  des  <il<iiiients  morphologiques  de  la  lyiuphe.  —  La 

lijmplie  et  le  thyle,  de  memo  que  le  sang,  sont  formes  d'un  plasma, 
qui  se  coagule  lorsqu'il  est  extrait  des  vaisseaux,  et  de  j3ö?VjcWes  so/«rfes, 
qui  .se  distinguent  en  granulalions  elnnentaires,  noyaux,  cellules  incolores 
et  chrpumUe»  sanguins  rouges.  Ces  divers  elements  ne  se  i'cncontrent  pas 
tf)iijour.s  dans  les  memes  proporlions,  ni  dans  tous  les  vaisseaux.  Les  gra- 
nulntiom  elementaires  sont  des  molecules  d'une  finesse  incommensu- 
rablfc,  composees,  ainsi  que  l'a  demontre  H.  Müller,  de  graisse  et  d'une 
envfioppe  proteique.  Le  chyle  blanc,  qui  leur  doit  sa  coulmr,  en  contient 
»W's  (piarilitäs  prodigieu«es;  dans  la  iymplie  incolore,  au  contraire,  ces  gra- 
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nulations  font  completement  detaut,  ou  ne  se  monlrenl  qu'isolement  et  on 
tröspetit  nombre.  Jusqu'ici  je  n'ai  observe  de  noyaux  libres  que  dans  Ics 
radicules  des  chyliferes,  dans  le  mesentöre  et  dans  les  vaisseaux  elfereuls 
des  glandes  mesenteriques ;  ils  avaient  Ü""'",0ü2  ä  ü-'-^jOO;)  de  diametre,  et 

presentaient  un  aspect  bomogene :  l'eau  leur 
donnait  l'apparence  de  vesicules  granuleuses  ;  je 
ne  les  ai  jamais  rencontres  dans  le  canal  tliora- 
cique.  Les  ccllules  incolores,  appelees  par  les 
auteurs  corpuscules  du  chyle  ou  de  la  lymphc  . 
attendu  qu'elles  presentent  exactcnient  los 
raenies  caracteres  dans  ces  deux  liquides,  exis- 
tent en  quantites  considerables  dans  pres([ue 
toutes  les  parties  du  Systeme  lympliatique  ;  fe 
sont  des  cellules  päles,  spheriqucs,  de  0'""',005 
ä  0'""',01  de  diametre.  Examinees  dans  la  serosite  qui  les  baigne  naturelle- 
ment,  elles  paraissent  bomogenes  ou  finement  granulees,  et  presenlonl 
un  noyau  arrondi,  vu  indistincteraent  par  transparence,  bomogene,  lege- 
rement  brillant.  Si  l'on  y  ajoute  de  l'eau ,  il  se  forme  dans  le  noyau  et 
dans  le  reste  du  contenu  cellulaire  un  precipite  granuleux  qui  trouble  la 
cellule;  sous  rintluence  de  l'aeide  acetique,  au  contraire,  les  cellules 
acquierent  une  transparence  parfaite,  deviennent  tres  päles  et  laissent  apcr- 
cevoir  avec  unc  grande  facilite  leur  noyau,  forlement  granuleux  et  un  pcu 
revenu  sur  lui-meme  ;  il  n'estpas  rare  non  plus  de  les  voir  crever  dans  ces 
circonstances  et  expulser  leur  contenu.  Le  memo  effet  est  produit  quel- 
quefois  par  l'eau  sur  les  petites  cellules,  qui  laissent  ecbapper  d'abord 
des  goutteleltes  transparentes  d'albumine.  Les  cellules  lymphatiques  etant 
spberiques ,  les  Solutions  etenducs  ne  modifient  pas  notablement  leur 
forme ;  tandis  que  l'evaporatiou  et  les  Solutions  concentrees  deterniinenl 
en  elles  une  notable  diminution  de  volumeet  souvent  aussi  une  forme  den- 
telee  (fig.  297  a),  pbenomenes  sur  lesquels  Wharton  Jones  a  le  premici- 
attire  l'attention,  et  qui,  dans  cesderniers  lemps,  ont  donne  lieuä  des  inier- 
pretations  differentes  (voy.  §  17). 

Le  volume,  le  nombrn  et  la  forme  des  corpuscules  de  la  lymphe  presenlenl 
quelques  differences  suivant  lelieu  oü  on  les  examine.  Dans  les  radicules 
des  vaisseaux  lympbatiques,  lesqucUes  sont  tres  favorables  ä  ces  sortes  de 
recliercbes,  dans  le  mesenlöre,  en  avantdes  glandes  lymphatiques,  le  cliyle 
ne  presente  qu'un  tres  petit  nombre  de  corpuscules  lymphatiques.  Dans  les 
plus  petits  vaisseaux  mesenteriques  qu'on  puisse  ex  aminer,  souvent  meme 
ces  corpuscules  font  completement  defaut.  La  oü  ils  existent,  et  les  vais- 
seaux d'un  certain  calibre  sont  toujours  dans  ce  cas,  ils  sont  en  general 

Fig.  297.  —  fil6ments  du  chyle.  a,  corpuscules  lymphatiques  qui  ont  pris  une  forme 
ötoil^e,  parce  que  leur  contenu  s'est  (^chappd  ;  6,  noyaux  libres;  c,  noyau  entoure  de  quel- 
ques granuiations ;  d,  e,  petites  cellules  lymphatiques,  dont  l'une  prosente  un  noyau  dis- 
tinct; /",  (/,  ccllulcj  plus  grosses:  dans  Tuiie  on  voil  (^galement  un  noyau;  h,  cellule 
traicee  par  rcau;  /',  autre  Irailee  par  ratido  aceli(iiie. 


Fig.  297. 
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pt'tits,  ileO  ,ÜÜ5  ä  0""",li07  de  dianietre,  et  entourent  etroilemeiil  uii  petit 

iioyau  ;  souvenl  ils  sembleuteii  voie  dese  produire  parla  reunioii  de  pelites 
j^iaiiulalioiis.  Lorscjue  le  cliylc  a  traverse  les  glaiides  mesenteriques,  il  pre- 
^eiüe  des  cellules  plus  uombreuses  et  plus  grosses  :  ainsi ,  dans  les 
cliylileres  de  la  racine  du  mesentere  (il  en  est  de  merae  des  gros  troncs  lym- 
(iliati((ues),  ou  trouve,  outre  les  petUescellulcs  dont  nous  veiions  de  parier, 
uue  foule  de  cellules  plus  grosses,  qui  ont  jusqu'ä  0""",012  de  diametrc. 
En  luenie  tenips  se  manifeste  plus  ou  raoiiis  iiettement,  du  moins  chez  le 
cliieu,  le  chat  et  lelapin,  uiie  multiplication  des  corpuscules  lympliatiques 
par  voie  de  scission,  c'est-ä-dire  que  les  grosses  cellules  s'allongent  et 
attfignent  jusqu'ä  Ü'""",14  et  0""",18  de  longueur,  que  leur  noyau  se  divise 
eil  doux.  et  qu'enfm  uu  etrauglement,  de  plus  en  plus  niarque  ä  la  partie 
nioyenne,  amene  la  Separation  de  la  cellule  en  deux  moities.  Ce  phenomene 
ne  se  nioiitre  plus  guere  dans  le  canal  tlioracique;  aussi  les  grosses  cellules 
de  0""", 009  ä  0"'"',011  de  diametre  s'y  montrent-elles  en  general  tres  rares. 
Xeanmoins,  cliez  les  animaux,  les  cellnles  y  sont  presque  toujours  un  peu 
plus  grosses  que  les  globules  sanguins,  car  elles  mesurent  0""",0052  ä 
0""",0075;  tandis  que  chez  riiomme,  elles  ont  toujours  ete  trouvees  plus  petites 
'()""", U05  en  moyenne);  c'est  du  moins  ce  que  Virchow  et  moi  avons  observc 
>Mr  uu  supplicie.  Les  noyaux  de  ces  corpuscules,  visibles  seulement  apres 
additiond'acideacetique,  etaientgeneralement  simples  et  arrondis ;  quelque- 
fois  cependant  ils  etaientcreneles,  ou  en  forme  defer  k  cheval  ou  de  biscuit ; 
rarement  ils  etaient  multiples.  Cbez  les  mammiferes,  il  y  a  peu  de  cellules 
dont  les  noyaux  soient  attaques  par  l'acide  acetique,  ou  presentent  des  etran- 
gleraents  des  l'origine,  ou  bien  soient  multiples  (3  ä  5),  abstraction  faite  de 
Celles  qui  sont  sur  le  point  de  se  diviser;  parfois,  cependant,  on  trouve 
de  ces  cellules,  etmeme  en  assez  grande  quantite. 

Le  chylede  Fliomme,  recueilli  avec  precaution,  ne  m'ajamais  presente  de 
cor/juscuies  rnuges  dnns  les  circonstances  normales ;  chez  les  animaux,  au 
contraire,  on  trouve  toujours  dans  le  canal  thoracique  une  certaine  quan- 
tite de  globules  rouges ;  quelquefois  on  en  renconlre  egaleraent  dans  la 
lymplie  de  certains  organes,  tels  que  la  rate.  Comme  ces  corpuscules  ne 
paraissent  nullement  se  developper  dans  l'interieur  des  vaisseaux  lymplia- 
tiques, je  les  considere  comme  des  elements  issus  des  vaisseaux  sanguins, 
et  tant  qu'on  n'aura  pas  etabli  qu'il  existe  dans  la  peripherie  des  deux  sys- 
temes  vasculaires  des  Communications  directes  entreeux,  je  suis  d'avis  que 
ce  passage  resulte  de  la  dechirure  accidentelle  de  petits  vaisseaux  sanguins, 
decliirure  facile  a  concevoir  quand  on  songe  ä  la  structure  speciale  de  la 
rate  et  des  glaudes  lympliatiques.  J'ai  pu,  d'ailleurs,  ob.server  directement 
cette  dechirure  sur  des  tetards.  Je  ferai  remarquer  encore  que  souvent  j'ai 
trouve  dans  le  chyle  des  gros  vaisseaux  des  cellules  granuleuses  brunes  et 
xpherifjncx,i\eO""",00<j  ;iO  ""',01  de  diametre,  analogues  ä  Celles  (pie  uous 
anrons  ii  decrirc  danslc  sang,  et  (|ui  proviennent  probablement  des  glandes 
lynipliatifjues. 

D  aprc,  CO  ([uc  nous  vciioiis  de  dire,  il  parait  certaiii  (pic  les  coriiusoules 
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Iynipliali(|ue3  sc  tlevcluppent  commc  des  collulus,  pai  suite  dela  lorniatioii 
d'iiiic  meinljraiic  autour  du  iioyaux  lihrcs;  cc  plieiiotiiöne  sc  prodiiit  daiis 
les  radiculcs  des  lympliatiqucs,  iiiais  surtout  dans  Ics  glaiidcs  lymplia- 
liques,  peut-elre  aussi  dans  les  follicules  solitaires  et  les  groupcs  de  Peyer, 
aiiisi  que  daiis  les  vesicules  de  Malpiglii  de  la  rale.  A  cctte  produclioii 
s'ajoute,  inais  iion  toujours,  la  multiplicaliori  des  ecliulespar  voic  de  scis- 
sioii.  Les  corpuscules  lymplialiques  sont  infiriiment  nioins  nombreux  cpie 
les  corpuscides  sanguiiis,  iion-sculenicnt  dans  los  lyrnplialiques  d'un  calibrc 
trcs  petit  oii  moyen,  mais  cncorc  dans  le  canal  tlioracique ;  aiissi  la  lyn)plic 
peut-elleötre  examinee  l'acilement  au  microscope,  sans  qu'il  soit  l)esoln  de 
la  diluer  en  y  ajoutant  un  autre  liquide.  Des  estimations  exactes,  sous  ce 
rapport,  restent  encore  ä  faire;  on  peut  dire  cependant  qu'il  existe  des  dil- 
torences  considerables,  et  qu'un  chyle  laileux  n'esl  pas  toujours  riebe  eii 
corpuscules. 

BrUcke  pense  qüe  les  corpuscules  de  la  lyniphe  el  du  chyle  iie  se  f'ormenl  quo 
dans  les  glandes  lymphatiques  et  dans  les  follicules  inteslinaux.  Su|)po.sc  que  ces 
derniers  versent  ieur  produil  dans  les  chyliferes,  l'opinion  de  Brücke  est  encore 
en  Opposition  avec  ce  fait  que  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  periphcriques  on 
rencontre  egalement  des  cellules  incolorcs,  et  qu'il  en  oxisle  aussi  chez  les  animaux 
depourvus  de  glandes  lymphatiques  et  de  follicules  intcstinaux.  A  ceux  qui  sou- 
tietinent  que  les  corpuscules  du  chyle  peuvent  naltre  librement  dans  les  chyliferes, 
Brücke  objecto  que  ces  corpuscules  ne  peuvent  se  developper  anx  depens  des  gout- 
teletles  graisseuses  du  chyle;  mais  nous  lui  ferons  reniarquer  qu'aucun  analomiste 
serieux  n  a  soutenu  une  semblable  opinion,  et  qu'il  n'est  nullement  nccessaire  de 
supposer  une  teile  transformation.  Les  cellules  peuvent  se  former  dans  le  chyle  tout 
aussi  bien  que  dans  les  glandes  lymphatiques ;  rien  du  moins  n'empöche  d  priori  de 
Tadmettre. 

§  226.  liu  sang.  —  Le  sang,  tant  qu'il  circule  dans  les  vaisseaux,  est  un 
liquide  legerement  visqueux,  compose  de  dcux  Clements  seulenient,  les 
corpuscules  snnguins,  appeles  aussi  globulcs  sangiiins  ou  cellules  sanguiues, 
et  la  liqueur  sanguine,  ou  le  plasma  sanyuin.  Les  globules  sont  presque  tüus 
colores  en  rouge;  untres  petit  nombre  d'entreeux  sont  incolores.  Soustrait 
a  la  circulation,  le  sang  se  coagule  en  goneral  d'une  maniere  complete,  par 
suitc  de  la  solidilication  de  la  fibrine  dissoutedans  le  plasma;  plus  tard ,  lorsque 
le  principe  coagule  s'est  retracte,  le  sang  est  divise  en  caillot  sanguin  ou  pla- 
centa,  et  en  serum.  Le  caillot  est  d'un  rouge  inlense,  et  contient,  outre  la 
fibrine,  presque  tous  les  globules  rouges  et  la  plupart  des  globules  blancs, 
ainsi  qu'une  portion  des  elements  dissousdu  plasma ;  le  serum,  au  contrairc; 
se  compose  du  reste  du  plasma  et  d'un  petit  nombre  de  globules  blancs  d\i 
sang.  Dans  quelques  casjchezriiommc,  sous  rinflucnce  de  certainesmaladics. 
Ic  sang,  avantdese  coagulor,  laisscdeposer  plus  ou  moins  ses  globules  rouges 
au-dessousdu  niveau  de  la  partie liquide  ;  on  voit  alors  k  la  surface  du  caillot 
une  couche  incolore  ou  blanchälre  (couenue  inßammafoire,  crusta  phlogis- 
tica),  composee  simplement  de  fibrine  coagulee,  de  globules  sanguins  inco- 
lorcs, et  d'une  certaine  quantifc  de  seruhi  qui  imbibc  ces  tMenienls  solides 
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U'Sjjlnbules  colorrsoü  roiiges  du  mif/,  aiissi  appeles  improprenient  f/lo- 
bulesriu  snng,soi\H\e  petites  cellules  sans  iioyau,  de  la  rorniu  d'une  Icu- 
tilleaplalio;  ce>  ccHuU-s,  qui  soiil  le  siege  i'xdusif  du  principe  coloraiil  du 
sang.  Y  existent  eu  quanlite  si  piodigieuse,  qu'il  est  diflicile  de  les  eludier 
avecsoiii  sans  diluer  le  san}-,,  et  qu'ils  semblenL  composcv  ä  cux  seuls  toute 
la  massesanguine.  11  sevait  sans  doute  dela  plus 
haute  iniportance  de  connailre  exactement  le 
rapport  entrc  le  plasma  et  les  globules  ,  le  vo- 
lunie  et  le  nonibre  de  ces  deniiers;  niais  jusqu'ä 
ces  derniers  temps ,  lous  les  elforts  des  investi- 
gateursont  echoue  devant  les  dilficultes  du  pi-o- 
blerae,  et  raeme  les  donnees  de  Schmidt,  d'apres 
Icsquelles  11  y  aurait  dans  le  sang  d'un  homme  1;,^,  298. 

hl  ä  5^  pour  lOO  de  globules  frais,  ne  peuvent 

etre  considerees  que  comme  approximatives.  Uue  seulc  methode  pourrait 
conduire  ä  des  resultats  certains,  c'est  celle  qui  eonsisterait  a  compter 
directement  les  globules  sanguins  d'une  quantite  parl'ailement  determinee 
de  sang ,  et  ä  determiner  rigoureusement  le  voluinc  des  corpuscules 
Vierordt);  niais  eile  n'a  ete  appliquee  jusqu'ici  qu'a  la  Solution  de  la 
preaiiere  partie  de  la  question  Vierordt,  qui  a  eu  le  merite  d'imaginer  celte 
nietbode,  a  trouve  dans  un  millimetre  cube  de  sang  5,055,000  globules; 
Welker,  par  une  methode  un  peu  dilferente,  en  a  compte  /i,600,0uü  ;  dilfe- 
rences  qui  s'expliquent  d'autant  mieux  que  Vierordt  a  montre  recemment 
Anh.  f.phys.  Heilk.,  XIII,  p.  260)  que  chez  les  animaux  le  nombre  de 
globules  sanguins  varie  dans  la  proportion  de  1  ä  3. 

Si  l'on  examine  les  globules  sanguins  en  eux-memes,  voici  ce  qu'on 
trouve.  La  forme  des  globules  est  eu  general  celle  d'un  disque  circulaire 
biconeave  ou  aplati,  ä  bords  arrondis;  aussi  les  globules  se  montrent-ils, 
aux  yeux  de  l'observateur,  sous  un  aspect  diiferent,  suivant  qu'ils  se  pre- 
senlent  de  face  ou  de  profil.  Dans  le  preraier  cas,  ce  sont  des  corpuscules 
jaunätres,  circulaires,  dont  la  partie  centrale,  ordinairement  deprimee, 
represente  une  lache  claire  ou  foncee,  suivant  qu'elle  est  ou  non  au  foyer 
du  microscope;  c'est  ce  dernier  aspect  qui  a  porte  certains  auteurs  ä 
admetlre  un  noyau  dans  les  corpuscules  sanguins.  Vus  de  profil,  les  cor- 
puscules figurent  de  courts  batonnets,  de  la  forme  d'une  ellipse  tres 
allongee  ou  d'un  biscuit.  Quant  ä  leur  composition,  les  globules  sanguins 
consislent  cbacun  en  une  mcmbranede  cellule  incolore,  tres  mincc,  mais 
neanmoins  assez  solide  et  clastique,  et  formce  d'une  subslance  proteiquc 
voisine  de  la  fibririe,  eleu  un  conlenu  colore,  jaune  sur  les  globules  isoles, 
vis<pjeux,  conq)OS('?  essentiellement  de  globulinc  et  d'liemaline;  dans  ce 
conteuu,  on  ne  trouve,  chez  l'adulte,  aucuiie  trace  de  parlicules  organisees, 


Fi(..  298  — f;io!)iilPs  .s.'iiiauiiis  dü  rlionimc.  a,  vuj  de  face;  b,  vus  (i<;  |)roril ;  c,  fjlo- 
liiilo»  rmpili^s  cumiii'!  des  |»i(;c<.'s  de  inoiiii.iic ;  (/.  kI()1)uIp  di-viMni  splici  ifiiip  suus  riunuciirc 
dp  Vf  iu  ;  f,  sclidiiilc»  ralnlinc*."*  \>nr  mhIp  dp  lY'vnpoiali  iii 


6^2  IIISTOI.OfilE  SPECIALE. 

de  gi-anulations  ou  de  iiüvau.  Les  gloljules  saiiguiiis  soiit  donc  desvcsi- 
cules  ;.aussi  le  iiom  de  cell ulcs  sauf/uiries  esl-i\  celui  qui  leur  convient  Ic 
mieux.  L't'lasticite,  la  mollcsso  et  la  Kouplesse  de  leur  enveloppe  sont  telles, 
qu'elles  permelleiit  'aux  glübnies  d'adaptor  leur  forme  ii  eelle  descauaux 
plus  etroits  que  leur  propre  dianietre,  et  de  reveiiir  ä  leur  forme  primitive 
aprös  avoir  ete  coniprimes,  ap!atis,.allonges  ou  modifies  d'uiie  manierc 
quelconque  sous  le  microscope.  Les  corpuscules  sanguins  sont  d'aulaut 
plnsaples  ä  traverser  des  canaux  etroits  que  leur  surface  est  parfaitemeiit 
lisse  et  polie,  de  sortequ'ils  glissent  avcc  facilite  sur  les  parois,  tres  lisses 
egalement,  des  capillaires  les  plus  elroits. 

Le  vulume  des  corpuscules  sanguins  presenle,  cbez  des  individus  diffe- 
renls,  des  variations  qui,  en  raison  de  la  pelitessu  de  ces  corpuscules,  nc 
manquent  point  d'importaiice.  Voici  les  dimensions  moyeimes  des  corpus- 
cules, d'apres  les  observateurs  les  plus  exacts  :  Harting  lliech.  niicrom.\ 
qui  a  mesure  des  corpuscules  frais,  leur  assigue  C""",()ü68  de  largeur  et 
0""",0ül/45  d'cpaisseur;  Scbmidt,  dont  les  mesures  ont  ete  prises  sur  des 
corpuscules  desseches,  a  indique  ü  """,007  pour  la  largeur.  Suivant  Harting, 
le  diamelre  moyen  des  globules,  cliez  des  individus  differents,  varie  enlre 
0""", 0058  et  Ü""",Ü074;  d'apres  Schmidt,  entrc  0'"",0065  et  0'""',Ü072.  Ces 
cbiffi-es  different  peu  de  ceux  que  nous  ont  lournis  les  aulres  observateurs. 
Les  differeiiceslrouveeipar  H.trlingentre  les  deux  dimeiisions  extremes,  cliez 

les  diff  !rents  individus,  sont  de  0  ,0022  ä  0  ,00:55  pour  la  largeur,  de 

0""",0002  ä  0""",0Ü1I  pour  lepaisseur;  ces  dimensions  extremes  sont 
0'""',ü0'i2-0-"',tiü8'i  et  0  ,0012-ü""",001.  Schmidt  assure  que  sur  100  glo- 
bules 93  a  90  sont  d'egal  volumc.  Quant  au  volinne  des  globules  sanguins 
ckez  le  meine  indioidn,  oii  peut  dire  d'uiie  maniere  generale  (ju'il  doit  varler 
necessairement  aux  diverses  epcques,  qu'il  cloil  augmenter  ou  diniinuer, 
par  exemple,  suivant  le  degrede  concenlration  du  plasma ;  mais  des  mesures 
direcles,  a  ce  point  de  vue,  nous  fonl  encore  presque  completcmeiit  defaut. 
Harting  avaiice  que  les  corpuscules  sanguins  d'un  liomme  adtdte,  mesures 
deux  füis  ä  un  intervalle  de  trois  ans,  <»nt  presenle  les  memes  dimensions 
moyennes,  landis  ([ue  cliez  le  meiüe  individu,  apres  un  repas  copieux,  ces 
globules  ont  donne  une  moyenne  plus  pctile  (de  0""",fl0ü?8j  et  des  extremes 
plus  considerables.  Sous  lei'apport  du  ?iO)?/6?v^  des  globules  sanguins,  11  est  ä 
remarciuer  que  les  observalions  lailesjusqu'ici  relativement  a  laqiiantitedes 
principes  solides  qu'ils  conlierment,  pi  rmettent  de  conclure,  d'une  irianifre 
generale,  que  les  globules  sont  plus  nombreux  cliez  Thomme  (|ue  cliez  la 
femme;  qu'ils  diminuent  de  quanlile  apres  dessaigneesrepetee^,  pendantla 
grossesse,  apres  une  longne  abslinence;  qu'il  en  est  de  liiemedans  cerlaines 
maladies,  telles  que  la  Chlorose  et  l'aneniie.  Mais  ce  ne  sont  pi)int  la  les 
seules  variations  qu'eprouvent  les  globules,  et  l'on  ne  saurait  s'empecher 
d'admeltre  que  cbez  lout  individu,  suivant  le  lapport  (\ui  existe  enlre  les 
substaiices  ingerees  et  les  substances  excretees,  la  masse  des  globules  san- 
guins est  soumise  a  des  oscillaliuns  nombreuses  et  meme  journalieres,  dont 
la  determination  ii'a  point  ete  taite  jusqu'ici.  Le  volume  des  cellules  san- 
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guiaes  est  evaliu;  pur  llailing,  qiü  les  considere  coninic  des  cyliiulres  Ires 
Courts,  ä  Ü"'"',0763  niillimeli  e.s  cuIh's,  et  leur  poicls  a  rn  iTüüir  <^lti  milli- 
^ramme,  lern- puids  speciliqiio  (Haut  suppose.celui  do  l'caii,  et  abstraclioii 
taite  de  la  depression  centrale.  Si  l'üii  adinetavec  Schmidt  que  le  sang  con- 
tient  50  pour  100  de  globales,  et  que  la  niassü  totale  du  sang  est  de  10  kllo- 
gramnies,  on  arrive  ä  celte  conclusion  que  Ic  nombre  total  des  globules 
sauguins  est  de  65  billions,  570  miliions.  D'apres  Schmidt,  le  poids  speci- 
lique  des  globules  est  de  1,0886-1,0889  chez  l'homme,  de  1,0880- 
1,0886  chez  la  lemuie.  Ces  chiffres  concordent  avec  les  donnees  du  meme 
auteur  sur  la  masse  des  globules.  Compares  aux  auties  Clements  du  sang, 
les  corpuscules  sont  plus  lourds  que  le  serum  et  le  plasma.  Dans  le  serum 
ou  dans  Ic  sang  defibrine,  ils  forment,  par  le  repos,  un  sediment  rouge; 
dans  le  plasma,  au  cuntraire,  la  coagulation  rapide  de  la  fdjrine  ne  leur 
permot  pas,  en  general,  de  descendre  au-dessous  du  niveau  du  liquide. 
Getto  precipitation  des  globules,  qui  est  plus  ou  moins  rapide  suivant  leur 
propre  densite  et  celle  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  en  Suspension,  peut 
etre  determinee  aussi  par  leur  acculoment  cntre  eux,  manifeste  surtout  dans 
le  sang  inllammatoire;  lä,  en  etfet,  les  globules  se precipitent  si  rapidement, 
qu'une  portion  du  caillot  est  incolore.  Le  meme  plienomöne  s'observe 
sur  du  sang  parPaitement  normal;  on  le  voit  constamment ,  par 
exemple,  dans  les  gouttes  qu'on  obtient  en  laisant  une  tres  petite  ouverture 
ä  la  veine,  tres  souvent  aussi  dans  le  sang  des  saignees.  Dans  ces  cas,  les 
globules  s'appliquent  face  ä  face  les  uns  sur  les  autres,  et  forment  de  petites 
colonndtes  ou  dospiles,  sur  les  cötes  desciuelles  peuvent  s'appliquer  d'aulres 
piles,  d'oii  resultent  souvent  des  arborisalions  tres  compliquees,  et  meme 
des  reseaux  qui  couvrent  tout  le  champ  du  microscope  (fig.  298,  c). 

Outre  les  globules  rouges,  on  trouve  dans  le  sang  un  certain  nombre 
d'ölemcnts  incolores;  ceux-ci  sont  de  deux  especes  :  des  granulations  ele- 
mentoires,  de  nalure  graisseuse,  et  de  veritables  ccllules.  Les  premieres  ne 
diHfirenten  rien  de  celles  du  chyle  (v.  §  225);  elles  serencontrenten  nombre 
fort  variable  dans  le  sang  :  tantöt  elles  sont  tres  rares,  ou  raöme  font 
completement  defaut;  tantöt  elles  existent  en  nombre  considerable  ou  meme 
prodigieux,  donnant  au  serum  une  couleur  blanchätre  ou  laiteuse.  II  est 
probable  qu'eües  sc  montrent  dans  le  sang  chaque  Ibis  que  de  la  graisse  a 
fte  vi-r.see  dans  ce  liquide  par  le  chyle,  par  consequent,  avec  une  alimenta- 
tion  ordinairc,  trois,  i-ix  heures  ou  plus  apres  lercpas;mais  dans  beau- 
coup  de  cas  elles  semblcnt  disparaitre  pendant  que  le  sang  travcrse  les 
vaisseaux  pulmonaires,  attentlu  que  Nasse  (voy.  Nasse,  Wnguer's  Handw.  1, 
p.  126)  et  d'aulres  ne  les  ont  jamais  trouvees  dans  lesangdela  peau  chez  les 
peräonnes  bieu  portanies.  J'ai  fait  la  meme  ob.servalion  sur  mon  propre 
.sang.  Chez  les  lierbivores,  au  conlraire,  chez  lesoies,  chez  les  animaux  qui 
allaitent,  rcxislence  de  ces  molecules  dans  le  sang  parait  un  l'ait  constant; 
chez  les  femmcs  enceintes,  apres  l'ingestion  d'une  quanlile  notable  de  lait 
ou  d'eau-de-vie,  chez  les  personnes  soumises  ä  la  diele  (par  suite  de  la 
rf-sorption  des  parties grasses  du  corps),  les  granulations  graisseuses  se  ren- 
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coiitront  Ires  IVequemnicnt. — Les  cellules  iiicolores,  (jii  cor/jusculcs  blinics  du 
simg,  pi'ovicniienl  du  chvle,  et  peuveiit  tilrc  appelik-s  pourcu  rnoüi'  corpus - 
ciitrs  (i/in/)ha/if/ues  on  r/it/leu.c  du  sang.  Le-.  unes  nc  reurenneiit  qu'un  soul 
noyau,  et  ressemblenl  parfaitenient  aux  peliis  elements  celluleux  du  clivle 
(voy.  le  paragraphe  prooi'deiit);  les  autres  conliuimcnl  plusicm-s  myaux,  et 
ont  en  moverine  0""",01  dediairuMre.  Cesdcniieres  soiittelictneiit  semhlables 

aux  corpiisculesdu  pus,  qu'il  est  iiupossible  dV-- 
^     cT  fablir  uno  distinction  entre  les  deux  especes  de 

®         «B       globulcs.  Les  gros  corpuscules  blancs  sollt  rare- 
^        ment  granulös  comme  les  petits;  ordinairemenl 
jj^   Sk  ^^V^^  •i''inogt'"es,  et  leur  contenu  transparent. 

™  II  en  resulte  que  leurs  noyaux  ,  arrondis  et  au 

Fiü.  299.  nonibre  de  deux  ou  trois,  sont  visibles  .sans  pre- 

paralion.  Dans  tous  les  cas,  il  sulTit  d'ajouter 
un  peu  d'acide  acetique  ou  d'eau  pour  rendre  les  noyaux  apparents.  Ces 
reactifs  ont  pour  effet  de  donner  de  la  transparencc  au  contenu,  qu'il  n'est 
pas  rare  de  voir  s'echapper  au  deliors,  sous  forme  de  goutlelettes,  ä  travers 
les  (lecbirures  de  la  membrano.  Souveiit  Taclion  del'acide  acetique  est  plus 
energique,  et  ce  reactif  transtormc  les  globules  blancs  en  corpuscules 
eobancres  et  comme  etranglesä  leur  portie  moyenjie,  oumeme  lesdivisc  en 
un  certain  nombre  (quatre,  cinq,  six  ou  plus)  de  petites  granulations  colo- 
recs  en  jaune,  tandis  que  la  membrane  de  cellule  ^e  dissoui  graduelleraent. 
Les  autres  röaclions  de  ces  corpuscules  incolores  du  sang  sont  les  menies 
que  Celles  de  toutes  les  cellules.  D'apres  les  recberclies  de  Donders  et  de 
Moleschott,  la  proportion  de  ces  cellules  auraiteleevalueejusqu'icibeaucoup 
trop  haut;  enmoyenne,  on  trouverait  un  globule  blanc  pour  357  globules 
rouges,  ou  2,8  sur  1000.  La  proportion  des  globules  blancs  est  plus  faible 
chez  lespersonncs  h  jeun,  les  petites  fdles  non  menstruees  et  les  vieillards. 
La  moyenne  so  trouve  dans  le  sang  des  hommes  jeunes,  soumis  ä  un  regime 
pauvre  en  albumine;  eile  est  depassee  chez  les  hommes  et  les  adolescents 
uourris  avec  des  aliments  albumineux  (3,5  sur  1000),  chez  les  femmes 
enceintes  (3,6),  les  femmes  menstruees  (/i,0)  et  chez  les  gargons  (^i,5).  Chez 
les  animaux  soumis  ä  l'abstiiience,  les  globules  blancs  diminuent,  ainsi  cpie 
Heumann  l'aconslatti  sur  des  pigeons,  et  finissent  par  disparaitre  comple- 
tement,  du  moins  chez  les  grenouilles.  Un  fait  tres  remarquable,  c'est 
l'augmentation,  non-seulement  relative,  mais  möme  absolue,  du  nombre 
des  globules  blancs  ä  la  suite  des  saignees;  cett«  augmentation  a  ete  teile 
chez  le  clieval,  il  est  vrai  apres  une  perte  sanguine  enorme  (de  50  livres  , 
que  les  globules  blancs  sont  deveiius  aussi  nombreux  que  les  globules 
rouges,  —  Les  globules  sanguins  incolores  sont  plus  legers  que  lesauti-rs; 


Fig.  200.  -  Glubulcs  blancs  ou  lympliytiqiips  du  .«nng.  n ,  b  ,  pelites  rrllulrs, 
IciU's  iin'oii  Ins  rpiiioiiirc  ilnns  loranai  tliorai  itjUi'.  n,  ce  Inlc  vui-  de  face;  b,  cpllulc  vuc 
de  prolil;  c,  c,  cclliilos  a\cc  uii  noyau  appareiil ;  d,  d,  grosses  cellules,  possodant  plusieurs 
noyaux;  e,  c,  e,  les  mömcs  trailöps  par  l'acidc  aceliquc,  et  dont  le  noyau  est  en  voic  de 
dotrnclion  ou  dt'ti  uil. 
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aiissi  soiit-ils  plus  uombreiix  ilans  les  couclies  superioiires  du  sang  battu 
Oll  ilu  caillot  sanguin.  Lorsquc  ce  caillot  est  couvert  d'une  coueiine,  on 
rencoutre  toujours  dans  ce  dernier  uiio  grande  quanlite  de  globulesblancs, 
surtoiit  si  le  nombre  de  ces  globules  a  ete  aecru  par  des  saignees  anlece- 
denles;  il  arrivequelquefois,  dans  ce.s  cas,  que  les  globules  en  question  ibr- 
inentla  moitiede  la  niassc  de  la  couenne  (Doiulers,  Reraak).  Iis  ontd'aiitant 
niüiiis  de  tendauce  ü  gagner  le  Cond  du  vase,  qu'en  general  ils  ne  se  reu- 
nissent  point  en  amas  un  peu  considerables  ou  en  piles,  bien  que  leurs 
suvlaces  soient  moins  lisses  et  qu'ils  s'accolent  facilement  les  uns  aux 
autres. 

Curacleres  des  globules songuins  dans  les  diverses  cspeces  de  sang.  —  Quelle 
(|ue  soit  la  sensibilite  aux  divers  reactifs  que  presentenl  les  globules  san- 
guins  en  dehors  de  Forganisme,  leur  forme  n'en  est  pas  moins  constante 
dans  l'interieur  de  notre  corps  ;  ainsi,  non-seulement  il  est  impossiblc  de 
fonstater  ä  l'etat  physiologique  aucune  difference  notable  et  constante,  soit 
entre  les  globules  du  sang  arteriel  et  ceux  du  sang  veineux,  soit  entreles 
globules  des  differents  organes;  mais  raeme  dans  les  maladies  les  plus 
diverses,  ces  globules  ne  presentent  pas  la  moindre  alteration  appreciable. 
II  est  hors  de  doute,  cependant,  que,  de  meine  que  la  couleur  et  la  compo- 
silion  chimique  des  globules  sanguins,  leur  forme  est  soumise  ä  cerlaines 
variations,  certaines  modifications  dependanl  du  degre  de  concentration  ou 
de  dilution  du  sang,  de  la  richesse  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquide  en 
sels  de  diverses  especes ;  mais  ces  cliangements  sont  si  minimes,  qu'il  n'est 
nullement  etonnant  qu'on  ait  cclioue  jusqu'ici  ä  les  constater.  Pour  ma 
part,  du  moins,  je  dois  declarer  hautement,  avec  Henle,  que  certaines 
formes  exceptionnelles  qu'on  a  signalees,  lelles  que  les  corpuscules  denteles, 
les  corpuscules  spheriques  plus  petils,  colores  ou  non,  ne  se  rencontrent 
jamais  dans  le  sang  en  circulation.  Peut-etre  parviendra-t-on  un  jour  ä 
reconnaitre  des  degres  moindres  d'aplalissement  ou  de  gonflement.  3Iais 
dans  ce  genre  de  reclierches,  il  laut  ne  jamais  oublier  avec  quelle  rapidite 
les  globules  sanguins  cliangent  de  forme,  et  eviter  de  prendre  pour  l'etat 
naturcl  une  modification  survenue  en  dehorsde  l'organisme.  Les  ropportsde 
quantitc  des  cellules  sanguinesparaissent  bien  plus  variables  que  leurs  rap- 
|)ort3de  forme.  Les  ijluöules  rouges  sont  un  peu  plus  nombreux  dansle  sang 
veineux  que  dans  le  sang  arteriel ;  au  premier  rang,  ä  ce  titre,  se  trouve  le 
sang  des  reines  sus-hepatiques,  qui,  d'apres  Lehmann,  contient  beaucoup 
plus  de  globules  rouges  que  celui  de  la  veine  porte,  et  qui  l'emporle  meme 
siir  le  sang  des  veines  jugulaires,  plus  riebe  en  globules  que  celui  de  la 
veine  porte.  Les  gloljides  hlancs,  d'apres  mcs  reclierclies  et  cclles  de  Funke, 
existent  en  grande  quantite  dans  le  sang  des  veines  spleniques,  oü  ils  ren- 
ferment  tanlcH  un  seul  noyau  et  tantöt  plusieurs.  Lehmann  assure  qu'il  en 
est  merne  du  sang  des  veines  sus-hepatiques,  dont  les  globules  blancs  se 
disliiiguent,  en  outro,  par  lf;s  grandes  diffi-rences  de  voluine  qu'ils  presen- 
tent (voy.  §  227).Cosparticularites,  quej'ai  observees  egalement  dans  quel- 
ques ca.«».  mais  non  dans  tons,  ne  me  .sembleiit  point  constifucr  un  caraetere 


<>'|G  niSTOLOGIR  SPfeclAl.E. 

(listiiiotif  (Iii  sang  des  veinossus-liepatifiiies,  car,  sur  des  aniiniiux  parfui- 
ti'inent  pnrtants,  j'ai  trouvö  uiie  quaiUitfi  noii  inoiiis  graiule  de  ylo- 
biiles  blaues  daiis  lesang  do  la  voine  porte,  et  Lr^iiiiiiiüii  lui-inömo  rapporlo 
un  fait  analogue;  il  en  est  de  menie  du  sang  des  veiiu  s  pulmonaires.  Los  glo- 
bales blaues  sont  plus  abondants,  du  resle,  dans  le  sangveineux  quedans 
le  sang  arteriol  (Remak).  Zimmermann  a  remarque  (jue  ces  globules 
n'avaient  qu'un  seul  noyau  dans  la  veine  eave  superienre  et  la  veine  iiiaquo 
du  cliien,  tandis  qu'ils  en  contenaiont  plusieurs  dans  la  vo.ine  cavc  inCe- 
rieure. 

Oll  a  fait  une  foule  d'expi  riencos  relativement  a  rinlluence  qu"exercent  les  divers 
acicnls  cliimiqiidi  Sur  los  gldbules  sanguins  ;  inais  les  re-iillal.s  aiixqucis  on  est  arrive 
ii'onl  pas  lous  une  grande  inipnrtanco:  ausr-i  ne  rap[)oricrai  je  ici,  d'apres  mes 
propres  essnis.  que  les  reactions  qiii  |)ourronl  öclairer  i'aiialomie  ou  la  Physio- 
logie du  sang.  Traites  ;)«)• /'t'(((/,  les  globulcr;  sanguins  (.•onuiiencent  par  prendre 
une  forme  spii6rique:  Iis  deviennent  plus  polils,  leur  diamcire  U-ansverisal  dimi- 

nuant  d"elendue,  landis  que  leur  epaissenr  augmenle  (()""", OOö  a  0  ,00o2)  :  c  esl 

ce  qu'on  conslaLo  Ires  bii^n  sur  des  corpuscules  empiles  on  colonne.  Puis  la  ma- 
lierc  coloranle  des  globules  est  entrainee  par  l'eau,  tanlöL  lenlemenl  el  ?ans  anlre 
modiflcalion  de  voluine,  tanlöl  subilemenl  et  avec  un  gonllement  progressif  des  cor- 
puscules;  la  liqueur  sanguine  sc  colore  ainsi  en  rougc,  landis  que  les  globules  palis- 
f^enl  et  se  translbrment  en  vesicules  ou  cercles  incolores,  qu'il  est  souvenl  exUoine- 
nient  difficile  d'apcrccvoir  Mais  il  est  pos^iblo  de  les  rondre  plus  evidents  en  y 
ajoiilant  do  la  loinlure  d'inde,  qni  les  colore  en  jaune,  ou  cerlains  sels  (fei  de  cuisine, 
nilre,  olc),  de  l'acide  gallique  ou  chroniiciue,  qui  les  fonl  revenir  sur  eux-m6mes  et. 
dessineni  plus  neltoment  lenrs  conlours;  on  peut  se  convaincre  de  la  sorte  quo 
l'eau  no  dissoul  ni  n'allere  les  globules  sanguins.  Tonjours  quelques  corpuscules 
isoles  resistent  plus  longlcmps  ii  Taclion  de  l'eau,  et  restent  rouges  aiors  que  deja 
lous  les  autres  ont  perdu  leur  |)rincipe  colorant ;  inais  il  n'est  pi)int  dömontrö  q  ie  ce 
soient  lä  des  corpuscule-  plus  jeunes  ou  plus  vioux,  comme  on  l'admet  ordinairement. 
On  pourrait  diro,  en  laveur  de  la  derniero  hypolliese,  que  les  vieilles  cellule^  ont  en 
gcneral  une  membrane  plus  denso  que  les  jeunes,  et  quo  les  globules  sanguins  qui 
sont  sortis  du  torront  circulatoire,  ceux  d'un  cpancliemont,  par  exemple,  deviennent 
avec  le  temps  de  plus  on  plus  inallerables  ;  mais  il  faut  convenir  quo  ni  l'une  ni 
l'autre  opinion  ne  s'appuie  sur  des  falls  cerlains.  Une  foule  de  substances  agissenl 
sur  les  globules  comme  l'eau,  inais  plus  energiquemenl,  en  gcneral,  et  niönie  en  les 
(letruisant :  teile  est  Taclion  dos  uciilcs  el  des  a/cd//,«,  qui  cependanln  onl  pas  lous  la 
mOmecncrgie.  L'acide  gnUüjiie,  rdddepyroligneux,  l'eau  chlnvce,  lea  Solutions  aqueusex 
(dode.  l'rlhrr  nulfiiriiiue,  k  chlnroformn,  exerccnl  ä  pcu  pres  la  mömo  inlluence  que 
l'eau.  Les  trois  premieres  substances  traiisformenl  les  globules  en  corclos  päles.niais 
disiincts;  landis  quo  relher  sulfurique  les  converlit  inslanlanement  on  cercles  ä  peine 
visibles  au  miliou  du  coagulum  finement  granule  qui  so  produit  en  nieme  lemps: 
le  diamelre  des  globules  ainsi  alleres  i\'esl  plus  que  iou  \  de  leurdiamelre  primiiif: 
mais  on  peul  les  rendre  de  nouveau  un  peu  plus  disiincts  en  y  ajoulant  cerlains  sels. 
lels  que  le  niire,  par  e.xemple.  Je  n'ai  jamais  vu,  dans  ces  conditions,  les  glai)ulesse 
dissoudre  d  une  maniei'ocomplele.  Le  chloroformb  agil  do  la  m(>nic  maniere,  mais  plus 
lenlemenl ;  il  commence  par  rendre  les  corpu.^culo-;  nolablement  plus  petils  et  bril- 
lauts.  —  L'acide  na'-iiquc  au  dixieme  fait  paür  inslantanemenl  les  globules  san- 
guins. au  poinl  qu'ils  sont  ä  peino  visibles;  mais  dans  cet  etat  ils  ne  sont  nulle- 
ment  dissous,  et  au  bout  de  plusieurs  heures  on  les  relrouve  encore  sous  la  forme  de 
cercles  Ires  pales.  Une  Solution  au  cinquieme  agil  deja  plus  energiquemenl:  dans 
l  acido  ac6tique  glacial,  onlin,  les  globules  dispaiaissenl  complelomenl,  dans  l'espace 
de  deux  lieures,  au  milieu  d'un  sang  brun  el  visqueux.  L'acide  sulfurique  coucculr<i 
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(lom.c  au  --all-  iiiio  tdluraliun  imii-  hnin;  los  forpii^ciilcs  soiU  (lovciuiti  |)<ilos  t'L  dif- 
(iciles  ii  recoiuiailrc,  bieii  tiii'ils  coiiservonl  uii  poii  do  coiileur;  leiirs  coiilours  soiiL 
confondus.  En  y  ajoiiliint  du  nitro  ou  do  l'oau.  qui  doniio  naissaiu-o  ii  un  procipilo 
particuIitM-,  les  corpusLuIos  rodevionnenl  övidenid,  süus  la  lonni)  de  grains  spliöri- 
.pii's  d"un  jaune  pälü.  Au  boul  do  quelques  heures,  la  dissoiulion  esl  coinplelo.— 
l.'acide  clilorlnjdrique  concviitir,  qui  folore  le  sang  eil  brun  et  y  dtitcrniine  uii  pic- 
ripile  blinc,  amöne,  quand  il  al'llue  leiilement,  iin  relrail  dans  la  pluparl,  des  glo- 
bules,  dont  beaucoup  deviennont  granulcux ;  il  produil  aussi,  diins  quelquos-uns, 
des  decliirurcs  ä  Iravers  lesquellos  lo  contenu  s  ecliappo  au  deliors  sous  1  aspecL 
d'un  balonuel,  lormanl  au  corpuscule  couime  un  pedicule:  puis  lous  les  corpufcules 
pälissent,  au  point  qu  ils  cesscnl  presque  d'ölre  visiblos,  si  I  on  n'y  ajoule  un  sei. 
Au  bout  de  plusicurs  heures,  la  [)luparL  des  corpuscules  sonl  dissous;  quelques-uns 
rependanl  resistent  plus  longlcmps.  —  L'acide  nilriijiw  coloro  le  sang  on  liruii-olive, 
et  les  corpuscules  en  verL ;  ces  dcrriiers  se  ralalinent.  mais  ne  diminuent  point  de 
volume;  les  uns  bont  pris  dans  le  caillol  qui  se  lornie  alors,  les  aulres  reslenl 
libres  et  couvrent  lo  caillot.  Apres  plusieurs  lieures,  la  dissolution  n  esi  point  encore 
opcree ;  pour  etro  coniplele,  eile  denuuide  plusieurs  jours.  Parnii  les  ukulis,  la 
poiasse  agit  le  plus  energiquement  sur  le  sang;  uno  dissolution  au  dixienic  de  te 
reaclif  donne  au  sang  une  couicur  noiro  et  dissout  instanlanement  tous  les  cor- 
puscules, devenus  d'abord  sjilieriques  et  plus  petils.  Jl  en  est  de  nieme  d'une  dis- 
solution au  cinquieme,  laquelle  ne  laisse  des  corpuscules  que  des  cercles  päles  ;  au 
contraire,  une  Solution  concenlreo,  formec  de  deux  pariies  de  polasse  et  d  une  partie 
d'eau,  n'altere  point  les  corpuscules,  si  ce  n'est  qu'elle  les  rapelissc  enorinemeiit ; 
ces  elenients  conservent  leur  forme  spherique,  ou  bien  ils  deviennent  denleles  ou 
plisses.  Cette  Solution  coagule  le  sang,  qui  prend  au  commencenient  une  couleur 
rouge-brique,  puis  uno  couleur  brune  claire.  En  ajoulant  alors  de  Teau,  on  voit  les 
corpu.-culeä  grossir  plus  que  dans  n'iinporle  quel  reactil",  acquerir  jusqu'ä  0"'"',0  |  /i. 
dediamelre.  pour  se  dissoudre  ensuite  comniedans  les  Solutions  de  polasse  etendues. 
—  La  xoiide  causlique  et  Yammöuicique  causlique  au  d.xiemß  se  comporlent  conime  les 
Solutions  correspondantes  de  polasse;  leur  aclion  est  ci  pendant  un  peu  plus  fälble; 
une  Solution  de  soude  concenlreo  (  I  i  partie  pcur  1  d'eau)  agit  exactement  comme 
la  polasse  concenlreo.  Le  phenoniene  de  la  diniinulion  de  volume  des  corpuscules 
sanguins,  que  nous  ont  montre  plusieurs  des  subslances  nienlionnees  precedemnient, 
se  maniiesle  dans  beaucoup  d'aulres  circonslunces  ;  il  depend  d'une  soustraclion 
d'eau  operce  par  toutcs  les  ?olulions  concenlrees.  Presque  loujours,  dans  ces  cas, 
la  couleur  du  sang  devient  plus  claire,  en  genei'al  rouge-brique,  parce  qu  alors  les 
corpuscules  reflecliissent  parliellemeni  la  lumiere;  ce  changement  de  couleur,  cepen- 
danl,  n'esl  pas  en  rapporl  avec  lo  degre  de  relrail  des  corpuscules  (Molescliolt). 
Üejä  la  simple  evaporalion  de  l'eau  du  serum  sullit  pour  rataliner  plus  ou  moins  les 
celluli-s,  qui  en  meme  temps  se  Iransforn.ent  en  glübules  arrondis,  louccs,  brillanls 
de  0""",002  ä  0""",ü05  de  diametre,  ou  bien  en  corpuscules  dt-nteles  ou  eloiles,  ou 
enfin  en  lamelics  diversement  recourbees  ou  plissees.  Teile  est  aussi  l'action  des 
sciä  meialliques  ou  autres,  en  Solution  concenlreo,  quand  ils  ne  delruisent  pas  les 
globules.  comme  fall  la  piene  infernale,  par  exemplc.  Donderset  iMolescliolt  ont 
etudie  avec  beaucoup  de  .-oin  les  reactions  des  sels  solubles  qu'on  renconire  dans  Ic 
sang;  ils  ont  observcqu'a,outce.s  ä  un  egal  volume  de  sang,  los  Solutions  concentröes 
de  ces  sels  ;  I  |  arlie  de  sei  sur  7  d'eau)  ra[ielissent  les  globules  et  donnent  au  sang 
uno  couleur  pl  US  vivo  ;  I  eilet  lo  moins  considerable  est  produil  par  les  clilorures  do 
äodium  et  de  potassiuni ;  le  pliosjihalo  et  Ic  carbonalo  do  soude,  lo  nilrale  de  po- 
tasrc  agissenl  deja  ph.s  energi(|uement,  moins  ccpendant  que  Ic  sulfalc  de  soude  ou 
de  pota^se.  tn  Solution  etendue  (  I  partie  do  sei  sur  I  i  parlios  d'eau),  lous  ces  süIs 
colorenl  le  sang  en  louge  vineux  fonco  et  detormiiieiit  lo  goiillemcnl  des  celliilos, 
qui  ( äliäsenl  et  se  filssohenl  complclemenl  en  4  ou  53  hourcs  ;  les  combinaisons  sodi- 
qiic.s  ,  alwtracüon  faite  du  sei  de  cuisinc,  qui  ne  detruit  pas  les  cellules  du  san"' 
n^'i.-äontphL-.  ra;.idc;iicni  que  les  coiiiposus  pulaa^iipjcs  —L'akuol,  la  Icinlitrc  d'io(h'. 
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Wiciüv  chruiiiiiluo  cL  la  crc(mU\  produiseiil  les  niömes  moiiilicaliun.-.  qiK;  los  sels 
c-oncenlres:  les  deux  proiiiiörcs  siibsLaiiccs  rapelissciU  et  ralalinenl  les  ^lohiiles,  les 
(leux  aiUres  les  rendenl  cn  oiilre  granuleux.  La  crei.S(iLo  est  Ires  ivinarcjnable  sous 
CO  rapporl;  ello  transfornio  les  corpuscules  du  sanfr  cn  ])arlie  on  molecules  et  en 
splicres  homogenes  ou  graiuileus,  Ires  foncoes  et  möine  bi  illaiiles  coiiinie  les  grami- 
lalions  graisseiises,  en  parlie  en  Ires  bsiles  vesicules  transparentes,  qui  souvenl 
deviennenl  polygonales  par  pression  rei'iproque.  —  II  esl  t,res  imporlanl,  enfin,  de 
rappeler  l'acUon  de  Toxygeiie  et  de  l'acide  carboniqiie  sur  les  corpuscules  du  sang  ; 
suivant  que  Tun  011  l'autre  de  ccs  gaz  est  absorbe,  soit  dans  Tinlcrienr  du  corps 
(dans  le  poumon  ou  dans  les  capillaires  des  orfianes),  soit  a  l  exterieur,  les  corpus- 
cules prennent  une  couleur  vivo  ou  loncee.  Pendant  que  ces  modificalions  de  cou- 
leur  se  produisent,  la  forme  dos  corpuscules  ne  vario  poinl  (J.  Müller  et  Todd- 
Bowman  ,  conirairenient  ii  Nasse  et  Harless).  On  jieut  repeler  plusieurs  fois 
l  oxperience  en  soservanl  du  mönio  sang,  sans  alterer  cn  rion  les  glnbules  (Magnus, 
Bischoff,  de  l'l-spinasse,  Renemaii  et  Moloscholt,  tontrairemenl  a  Harless).  Les  gaz 
en  question  agissent  sur  riieinaline  isoleecomme  sur  les  curpuscules  (Magnus,  Mar- 
cliand)  ;  il  est  probable  quo  le  changement  de  couleur  ne  depcnd  point  d'une 
modificalion  chimique  de  I  hemaline.  mais  d'une  aclion  physique  speciale,  qui  irouvc 
son  analogue  dans  d'aulres  cliangements  de  couleur  delcrmines  dans  quelques 
liquides  par  cerlains  gaz  absorbcs. 

Curpuiicules  scnicjviiis  des  cüiimoux.  —  Les  corpuscules  sanguins  des  inammißrea 
sont  tousdepourvusde  noyau  etont  la  m(^,me  forme  que  ceux  de  I  honimc;  seuls  ceux 
du  cliameau  et  du  lama  sont  cllipliques  et  mesuront  0""",0Ü8  de  longueur.  Iis  sont, 
en  general,  pius  petiis  quechez  l'liomme;  ceux  du  chien  ont  0""",06ü,  ceux  du  lapin, 
du  rat  0""",O0G,  ceux  du  coclum  0""",005ü,  du  cheval  et  du  boeuf  0""",0052,  du 
cliat  0"""',005,  du  mouton  0""",0  4ö  ;  les  plus  petits  sont  ceux  du  cochon  d'lndo 
(0""",002;.  Harement  les  corpuscules  sont  plus  gros  que  clicz  I  homme  ;  ceux  de 
l  elephant,  cependant,  ont  0""",0I.  Tous  les  vcriebres  d  un  ordre  infericur,  ä  Ires 
peu  d'exceptions  pres,  ont  des  corpuscules  sanguins  clliptiqiics, 
I       ^         muiiis  d'un  tiotjau  de  la  forme  d'une  graine  de  courge.  Les 
^    i    /  A       corpuscules  des  oiscaitx  ont  de  0 ,009  ii  0""",0I8  de  lon- 
m  I  Ii  '      e"cur,  et  un  noyau  splierique ;  ceux  des  reptiles  mesurent  de 
■   \*  '      Ü""",0I8  ü  0"""",052  en  longueur,  et  renferment  des  noyaux 
splicriques  ou  cllipliques;  les  plus  volumineux  sont  ceux  des 
amphibies  nus  (grenouillo,  0""",02ö  a  0""",028  de  longueur 
sur  0""",0 1 5  ä  0""",  1 8  de  largeur ;  prolee,  0""",0ö4  de  longueur 

sur  0""",03ö  de  largeur;  salamandre,  0  ,0ö  de  longueur).  Les 

j.-jj.   3Q,j  corpuscules  des  poissons ,  eniin,  ont  en  general  ü""",01'2  ;i 

ü""",OI5de  longueur;  ceux  des  plagiostomes  seuls  mesurent 
0"'"',02  ii  0""",0:52  ;  ceux  des  lepidosiren,  0""",042  en  longueur  et  0""",02ü  en  lar- 
geur. Les  globules  de  la  myxine  et  du  petromyzon  ont  0""",0I  de  diametre:  ils 
sont  arrondls  et  legerement  concaves  sur  leurs  deux  faces  L'umphioxus  na  point  de 
corpuscules,  et  le  leptocephale  n"a  que  des  globules  blancs.  —  Les  corpuscules 
sanguins  des  aniniaux  invcrlcbns  ressi^mblent  aux  globules  blancs  des  animaux 
superieurs,  et  sont  presque  toujours  incolores. 

On  renconire  souvcntdans  le  sang  des  elcmenls  parliculiers,  c^ui  n'y  CMSlent  poinl 
normalemenl;  ce  sont :  l"des  cellules  remplics  de  (ilobiiles  saunuins,  observees  par 
Eckpr  et  par  'inoi  dans  les  vaisseaux  de  la  rate  et  du  foic,  (juelquefois  aussi  dans  los 
aulres  vaisseaux  (voy.  mon  Anat.  microsc,  II,  2,  ]).  209  et  suiv  )  ;  2°  des  cellnics 
(jrnnuleuses  colorees  on  incolores,  constalees  par  nioi,  Ecker,  Meckel,  Yirchow  et 
Funke,  surtoul  dans  les  cas  de  fievre  inlermitlenle  et  dans  les  affections  de  la 

j.-,,;.  300.  —  I.  Q'lluics  sanguiiirs  de  ia  grciinuillc  «,  M'P  dt"  f-H^;  P,  vuc  ti<- < <>lf ; 
c-,  (  cllulc  (Ircülorro  pnr  l'cau. 

2.  ('.cliuU's  sanguincs  du  pigcon.  a,  de  fj:rc;  h,  proCil 
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ralo  Joe.  c/t.);  T  des  uhkis  arroiulis  de  granuUilions  fincs  cl  ptiles,  Irouves  (laus  In 
<ai>i:  clo  la  VHine  spl6iii(iiie  par  Funko;  4"  des  corpuscn/t'S  spcciaux,  fonues  de  couclifs 
conceitlritiues,  donl  le  Yoluim«  esL  3  ou  4  füis  colui  des  globales  blaues,  et  qui  res  • 
semblent  ä  ceiix  du  ihymus  (voy.  Henle,  Zailschr.  f.  ral.  Med.,  l.  VII,  p.  44)  ;  ces 
i'löiiH'iils  Olli  ete  rencontres  par  Hnssall  dans  des  caillols  (ibrinoiix  du  cceur;  5°  des 
a'//i</(\s  (iniiloijui's  ä  Celles  du  pua ;  dans  les  c.as  d'hypcrlropliie  de  la  ralo  el  de  sang 
bianc  (Vircho\v\  ces  cellulos  sonl  en  nombre  eiiornio  ;  il  csl  iiiipossible  de  les  dis- 
lin-iiieVdes  giöbules  blancs;  soiiveiU,  d  apres  Virchow,  elles  ne  conliennent  qu'iiii 
seul  novau  r  (i"  des  cW/k/cs  fiisifonncs  pclles  ou  co/orcVs  (Vircliow,  Arcli.,  II).  II 
iioiis  resle  ä  dire  un  mot  des  elomenls  nioi-pholügiques  qui  so  produisent  dans  ic 
saug  exlrail  du  corps  ou  arrele  daus  son  cours,  c'est-ä-dire  des  caillols  ßbrhieiix  ei 
des  cnxiiiu.r.  Les  premiers  so  rencontreuL,  en  gencral,  dans  lo  sang  coagulc 
sous  la  fornie  de  librilles  niinces.  irregulieres,  lorlemenl  enclievöLrces  los  unes  dans 
los  antres ;  parfois  ces  librilles  ont  plus  de  largeur  (0""",0()2  a  0""",ü07),  elics  con- 
sliliieni  alors  des  libres  reclilignes  bien  calibrees  ;  suivant  Nasse,  on  y  Irouverail 
aussi  ipielquefois  des  lamelles  analoguos  aux  lamelles  epidermiques.  J  ai  rcnconlrc 
en  ISi9  [Zeilsclir.  für  wiss.  Zool.,  I,  p.  26(3,  Tudd's  Cnclop.  o/  .-]/(«(.,  arl.  Si-lekn, 
1>  792.  el  Mikr.  Jiiat.,  II,  p.  280)  des  cristaiix  ronijes  dans  le  sang  normal  du 
rhien,  de  quelques  poissons  et  d  un  pytbon  ;  ces  cristaux  elaienl  soll  dans  l'inierieur 
des  oellules  sanguines,  soit  dans  le  scrum,  nolamment  dans  la  rate  el  dans  le  foie. 
Lciir  presence  dans  le  premier  de  ces  organes  m'avail  paru  deuiontrer  qu'ils 
existent  deja  dans  le  sang  pendani  la  vic,  el  qu'ils  sonl  l'ürmes  par  une  subslanco 
voisine  de  l  lienialine  el  de  i'hematoi'dinc  fVirciiuw);  inais  j'ai  niontre  qu'ils  se  dis- 
solveut  dans  l'acide  acetique,  l  acidc  nitrique  el  les  aloalis  causliques,  consequem- 
uient  (]u'ils  ne  sonl  point  identiqiies  avec  rhematoidine.  Plus  recemmenl  Funke,  qui 
HO  connaissait  poinl  mos  observalions,  a  retrouve  ces  cristaux  ä  l  etal  de  liberte  dans 
le  sang  du  cheval,  du  chien,  de  1  hoinnie  el  des  poissons  ;  il  a  fail  ä  ce  sujet  des 
recheiches  Ires  imporlanles  (D..'  samjuine  veiice  iieiiulis,  Lips  ,  '185'  ;  Henle's 
Zeilsclir.  .V.  Folge,  l.  I,  p.  172,  el  Neue  Beoba cht.  üb  d.  Knjsldlle  d.  Milzvenen  v. 
l'i.^'Clihlules.  ibid.,  II,  p.  199).  qui  prouvenl  que  ces  cristaux  se  forraent  en  deliors 
du  Corps.  Funke  supposa  qu'ils  sonl  consiilues  par  la  globuline  des  corpuscules 
uuie  ü  de  l'hemaline.  Lehmann,  ä  qui  nous 
devons  de  bcaux  travaux  sur  ces  cristaux, 
a  confirme  ces  idees  par  des  analyses 
exacles  (P/1//.S.  C'/icm.,  1853,  I,  p.  .36ä,  el 
II,  p.  löl).  II  a  monlre  aussi  que  les 
curicux  t6lraedres  rouges  formes  d'albu- 
niine  et  decrils  par  Reicherl  en  l'annee 
l8i'J  [Müll.  Arcli.)  dans  les  onvcloppes 
des  a'ufs  du  cociion  d'lnde,  n'elaienl  aulre 
clio.^e  (pje  de  seniblables  cristaux.  (Voyez 
|)Our  plus  de  delails  les  ouvrages  menlion- 
nes  plu-;  baut,  fl  mon  Anal,  nvcrosc.,  II,  2, 
fig  öa'-')  cl  suivantes.)  J  ajoiiterai  cepen- 
dant  l'observalion  suivante  :  hs  cristaux 

d  heinato-cristalline  (Lehmann)  ou  cnsinix dcglohuline,  comme  je  les  appelle,  se  for- 
ment  Irfes  facileir.eut  lorsqu  aprcs  avoir  couverl  d'une  lame  de  verre  une  goutle  de 
fang  im  peii  dc.'SÖoliec,  ou  bien  Ic  sedimenl  rouge  qui  s'esl  depose  dans  le  sang 
batlu  cl  qu  on  a  proalablemenl  eicndii  d'un  peu  d'eau.  on  laisse  le  liquide s'övaporer 
lentcmenl  Co  sonl  des  aiguilles,  rougesou  incolores,  des  cohnnclles,  dos  labltHles, 
apfiar'enanl  probablemonl  au  Systeme  rliomboi  lal,  parfois  aussi  des  lölraedres,  des 
octacdres  (cohaye,  rjl,  souris),  ou  des  labletlcs  hexagonalos  (öcureuil);  cos  cristaux 


Fig.  301. 


1-r,;.  —  Gristaut  pxlrails  du  saii;;  fr.iln.  I,  crfsla!  prisrnnliqnc  di'  i'homiuc  ; 

i«';lrat-dre  du  cunhon  d'lndc;  3,  piaqucs  hcx(idclri(|ucs  de  röcurcuil.  U"ai»roä  l'unkc. 

02 


<j.>(»  IIISTULOGIE  Sl'hCI.VLE. 

souL.roiiiarqiiables  par  leur  peu  de  slabilile;  ilsse  delruisenl  a  l'air,  cl  se  dissolvoni 
(lans  l'eau,  daiis  l'acide  acetiquo,  les  alcalis  ct.  l'acidc  iiilrique.  L'alcool  Ics  reiirt 
insolubles  ;  inais  l'acide  acelique  leur  (lonne  ensuile  un  volunie  Iriplo  oii  (|uadrup!o, 
tandis  quo  le  lavage  les  rend  ä  leur  volume  primilif  (crislaux  de  Heiclierl;.  Che/. 
I'homuie,  les  crislaux  se  Ibrmenl  facilemenl  dans  le  saug  des  cadavres. — Teicliniann 
pi-elend  avoir  oblenu  egalemenl  des  crislaux  rouge  brun  el  noirs,  en  Irailanl  du 
sang  par  l'acide  acelique;  ces  crislaux  rcssemblent  fori  ä  l  lieniatoidine  de  Vir- 
cliow,  el,  d'aprcs  Feichman,  seraienl  form6s  d'licmalinc. . 
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df'veloppent  suivant  deux  lypesdifferonts.  Daiisle  premier  type,  qui  sc  trouvc 
r(ialis(j  probablement  lors  de  la  formation  des  premiers  vaisseauxdc  l'em- 
bryoii  et  de  quelques-uns  de  ceux  qui  uaissent  plus  tard,  aiiisi  que  dans  le 
fleveloppement  du  coeur,  les  premiers  rudiments  des  vaisseaux  sont  des 
traimks  de  cellules  plus  ou  moiiis  larges  et  saus  cavite  centrale ;  celle-ci  se 
developpepar  liquefaction  des  cellules  internes,  dont  une  partic  se  Irans- 
t'orme  en  corpuscules  sanguins ;  les  diverses  cavites  ,  d'abord  separees 
les  unes  des  autres,  deviennent  bientöt  confluenles  et  formeiit  alors  un 
canal  complet.  Lorsque  les  vaisseaux  sanguins  etle  coeur  sont  restesquelquc 
temps  dans  cet  etat  de  canal  celluleux,  dans  lequel  le  dernier  organe  sc 
(•ontracte  dejä,  les  cellules  qui  conqjosenl  Icurs  ])arois,  ä  l'exceptiou  des 
plus  internes,  comniencent  ;i  s'allunger  pour  produire,  en  se  metaniorpljo- 
sant,  les  divers  tissus  de  fibreset  les  menibranes  des  vaisseaux.  En  niönie 
temps  les  vaisseaux prennent  plus  d'ampleur,  cequi,  dans  l'origine,  depend 
moins  peut-etre  d'une  multiplication  de  leurs cellules  que  dune apparition 
ii  leur  face  externe  de  cellules  nouvelles,  foi'mees  aux  depensdu  blasteine 
cnvironnant;  plus  tard,  au  contraire,  cet  accroissement  est  du  principale- 
nient,  et  meme  exclusivement,  a  une  augmentation  dans  la  longueur  et 
l'epaisseur  des  Clements  constiluants.  Dans  le  second  type,  qui  a  peu  attire 
Tattention  jusqu'ici,  les  vaisseaux  d'un  cerlain  voIuuk!  resultent  d'une 
inelamorp/iose  des  capilluires,  k  la  surl'ace  externe  desquels  s'appliquent  de 
nouvelles  cellules,  qui  peu  k  peu  donnent  naissance  aux  divers  tissus  de 
libres  des  arteres  et  des  veines.  D'apres  nies  observations,  ce  niode  de  deve- 
loppement  serait  beaucoup  plus  repandu  que  le  precedent;  dans  tous  les 
cas,  c'est  d'apres  lui  que  se  forment  tous  les  gros  vaisseaux  qui  naissent 
alors  que  les  premiers  rudiments  desorganes  existaient  dejä.  Au  cinquieme 
nioisde  la  vie  fioctale,  tous  les  vaisseaux  d'un  calibre  coiisiderable  ou  moyen 
presentent  dcjk,  dans  leurs  parois,  des  membranes  et  des  tissus  evtdenls;  el 
l'on  n'y  retrouvc  plus  aucune  Irace  des  cellules  lorinatrices.  Mais  ces  tis- 
sus sont  encore  bien  eloignes  de  leur  etat  parfait  :  les  fibres  musculaires 
sont  courtes  et  delicates;  ä  la  place  des  forts  reseaux  de  libres  elastiques. 
on  ne  voit  que  des  fibrilles  tres  tenucs,  et  au  lieu  des  lutures  membranes 
elastiques,  on  ne  renconire  que  des  couclies  de  cellules  fusifornics  plus  ou 
inolns  confonduesensemble.  Seuie,  la  membrane  interne  ä  libres  longitudi- 
nalesse  moutre  dejä,  dans  beaucoup  de  vaisseaux,  comme  une  tuuique  elas- 
liquc  homogene,  sous-jacente  ä  repitbelium  ;  eile  n'existn  poinl,  cependani. 
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lUms  les  pelils  vaisseaux,  oü  eile  est  remplacee  par  uue  couclio  de  cellulos 
allongees,  ([ui  paraissont  destinees  {i  la  produive.  Che/  Tadultc,  on  croil 
souvcnt  rencontrer  (.-ä  et  la  des  cellules  analogues  dans  Ics  vaisscaux  oü  la 
iii.'inhrane  ölastiquo  commence  ii  disparaitre.  Les  fibres  musculairos  du 
.  (inir,  coiiime  cellos  des  autres  organes,  provieniientde  cellules  qui  se  reu- 
uissent  entre  ellcs ;  je  n'ai  pu  voir  coramentse  Ibrmentles  anastomoses  de 
cos  fibres,  si  dies  sont  dues  k  ce  que  certaines  cellules  ibrmatrices  se  rarni- 
liont,  ou  bien  ä  ce  que  de  petites  series  de  cellules  s'appliquent  laterale- 
uient  ä  tl'autres  series;  il  est  probable  ([ue  les  deux  modes  de  formatioii 
rencoutrcnt. 

Les  capillaives  sc  cleveloppent  d'une  toul  autre  maniere  que  les  arteres 
i'l  les  veines;  ils  resuUent,  ainsi  ({ue  Schwann  et  moi  l'avons  demon- 
ii-e,  de  la  fusion  de  simples  cel- 
lules. Dans  une  preniiere  periode,  il 
so  tonne  des  tubes  d'un  certain  ca- 
libre  de  la  maniere  suivante  :  Des 
oollules  polygonales  se  placent  eii 
ligne  droite  les  unes  ä  la  suite  des 
iuitres;  puis  elles  se  conl'ondent  en- 
somble  ,  lesparoispar  lesquelles  elles 
so  touchent  et  le  contenu  sont  resor- 
bos;  leurs  noyaux,  au  contraire,  per- 
sistent et  restent  appliques  contre  la 
niombraiie  de  cellule,  devenue  main - 
tonant  la  raembrane  du  capillaire. 
Sur  les  parois  de  ces  petits  vaisseaux 
on  voit  naitre  ensuitc  des  prolonge- 
nienls  deücats  ,  termines  en  pointe, 
(|ui  s'etendent  rapidement  pour  s'unir 
ft  se  confondre  avec  des  piolonge- 
ments  analogues,  appartenant  h  des 
cellules  etoilees,  disseminees  dans  les 
tissus  voisins.  En  mßrae  temps  d'au- 
tres  prolongements  de  ces  mömes  cel- 
lules s'unissent  entre  eux,  de  sorte 
que  bienlot  un  reseau  de  cellules  eloi- 
löes  se  trouve  cn  continuite  avec  le 
capillaire  ou  les  capillaires  dejä  exis- 
tants.  Ce  reseau  n'a  jamais  une  grande 
••tf-ndue,  car  les  prolongements  et  les  l'i«.  302. 


Fig.  .'502.  —  Cnpillairfs  de  la  quciio  d  un  Irlard.  a,  capillaires  ddvcloppds;  b,  noyau  et 
rrstes  du  eonlenii  des  cellules  formatrices  primitive.?;  c,  prülimgemenls  d'un  vnisscau  ler- 
mines  en  nil-de  .sar;  rf,  cellule  forrnalrice  eioilee,  rcliee  par  trois  prolongenicnls  avec 
autanl  de  prolongcmeiiLs  de  raijillaires  dejacreui  ;  e,  corpuscules  sanguins  renfermanl 
cnrore  quelques  granulations  Orossissernenl  d"  .T.iO  d^amilres. 
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cellules  les  plus  rapprochees  des  capillaires  dejä  developpi's  sc  trans- 
Ibniient  tres  rapidemcnf  eil  capilhiiros  nouveaux  ,  par  suite  de  l'aug- 
iiioritation  de  volume  de'ces  pVoloiigeinenls  a  partir  de  Iciir  racine  et  de 
la  tbrmatioii  d'iine  cavite  daijs  leur  iuterieur.  C'est  ainsi  (pie  iiaisseiit 
des  vaisseaiix  d'ahord  cxcossivement  etroils  ,  iic  laissant  passer  (|iie  le 
plasnia  du  sang  ,  de  veritables  vaisseaux  sereux,  qui  bieutöt  s'elargissent 
proyressivement,  admettent  les  globules  dans  leur  iuterieur  et  conslituent 
de  vrais  capiliaires.  Comme,  dans  cotte  evnlution-  des  prolongements  des 
cellules  etoilees,  le  corps  des  cellules  ne  sc  developpe  point  d'une  maniere 
pvoportionnelle  et  reste  simplement  le  point  oüsereunissenl  plusieurs  vais- 
seaux,  il  s'ensuit  quo  pcu  ä  peu  sevanouit  toute  traco  du  reseau  de  cellules 
primitil'jsi  bieri  que  plus  tard  les  noyaux  qui  persistent  indiquent  senls  les 
points  ciü  existaient  les  corps  de  cellules.  Une  fbis  que  des  premiers  capil- 
iaires, comme  point  de  depart,  sesont  developpes  des  lubes  plus  fins,  ceux- 
ci,  ä  leur  tour,  servent  ä  l'elargissement  ulterieur  du  cercle  circulatoire, 
attendu  que  sans  cesse  les  cellules  etoilees  les  plus  voisines  se  transforment 
en  vaisseaux ;  en  meme  temps  de  nouvelles  cellules  etoilees  s  unissent 
aux  vaisseaux  f'ermes  et  lournissent  des  materiaux  nouveaux  ix  cette  g»^- 
iieralion.  11  arrive  aussi  tres  frequemment  qu'entre  des  capiliaires  dejä  per- 
meables s'etablissent  de  nouvelles  connexions,  par  suite  de  la  rencontre 
mutuelle  de  prolongements  qui  en  naissent,  ou  bien  parce  que  des  cellules 
l'ormatricessituees  dans  leursmailles  contractent  des  liaisons  aveceux;  de  lä 
resulte  nalurellement  que  le  reseau  primitif  se  relrecil.  Ce  mode  de  produc- 
tion  des  capiliaires  est  le  meme,  d'apres  mes  observations,  chez  tous  lesani- 
maux,  sans  exception,  pourvus  de  vaisseaux  de  cet  ordre.  Les  düfcrenlcs 
objeclions  qu'on  a  soulevees  contre  cette  theorie,  creee  par  Scbwann  et  moi, 
proviennentprincipalementde  ce  qu'on  acruqne  tout  reseau  intermediaire, 
cliez  lesanimaux,entreles  arteres  et  les  veines,  estnu  reseau  capillaire.  Gelten 
opinion  est  certainemcnt  erronee,  et  si  les  vaisseaux  de  l'aureole  vasculaire, 
conlbndus  ä  fort  avec  les  capiliaires,  se  developpent  d'apres  le  type  des  gros 
vaisseaux,  ce  tait  n'est  nullement  en  Opposition  avec  notre  maniere  de  voir. 

Les  capiliaires  du  Systeme  lympliatique,  qu'il  est  facile  d'i-tudier  dans  la 
(pieue  des  tetards  (lig.  295),  suivent,  dans  leur  developpen:ent,  la  nuMne 
marche  que  ceux  du  Systeme  sanguin  ((ig.  .")02),  sauf  que  les  anastomo.ses 
y  sont  peu  nombreuses,  et  que  les  cellules  t'usifbrmes  ou  ä  Irois  prolonge- 
ments principaux  se  rangcnt  simplement  en  series  d'ou  resultent  les  vais- 
seaux. Nous  manquons  encore  d 'observations  toucliantles  gros  troncs  lym- 
pliatiques  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  comportent  exactement 
comme  les  vaisseaux  sanguins.  Tout  recemment  Kngel  {loc.  cit.)  s'c9^\  occu\)v 
des  gloiides  li/mp/miifpies :  W  avance  que  ces  glandos  proviennent  de  vais- 
seaux lympliati(|ues  qui  decrivent  de  nombreuses  circonvolulions  et  d'oü 
naissent  des  prolongements  lateraux. 

Le  developpcmcnt  des  cnriwsatlcs  minjnim ,  clicz  l'endjryon,  est  assez  bien 
coiinu  quant  a  ses  periodes  principales.  Cliez  les  mammiferes  et  cliez  les 
vertebres  eu  general,  les  premiers  corpuscules  du  sang  sont  des  cellules  a 
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noviui  incoloros,  a  coiilcmi  granulcux,  et  no  dilTerant  en  vien  des  cellules 
lonnali  iccs  des  autres  pai-lies  de  renibrvon.  Les-  premiers  vudiuients  du 
eunu-  et  des  gros  vaisseaux  sont  des  cordous  plein's;  müis  bieiUöt,  au  boi^l 
(l'un  tenips  plusou  nioins  court,  suivant  la  region,  il  s'amasse  du  li(|uide 
(le  Premier  plasnia)  entre  les  cellules  ceutralcs  de  cescordons  ;  ces  cellules 
sout  aiusi  niises  en  überte  et  conslituent  les  premiers  corpuscnles  sanguins. 
l'eu  ä  peu  elles  perdent  leurs  granidalions  et  se  remplissent  d'liematine,  ä 
Vexception  du  iioyau.  Ces  premieres  cellules  sanguines  colorees,  cucore 
niunies  d'un  noyau,  sont  splieriques,  d'une  couleur  plus  intense  que  les 
corpuscules  sanguins  de  l'adulte,  et  d'un  volume  plus  considerable  (cbez  un 
embrvon  de  brebis  de  7  millimelres  de  longueur,  ils  avaieut,  pour  la  plupart , 
0'  '",o'l  ä  0""", Ol 5  de  dianietre;  un  pelit  nombre  n'avaient  que  0""",0Ü5^  a 
ü'"'",O075;  clicz  un  embryon  hiimain  de  9  millimetres  de  longueur,  leur  dia- 
metre  etait  de  0"'"',ü9-Ü"'"M5d'apres  r\aget).  Elles  ont,  du  reste,  tousles  ca- 
racteres  desglobules  de  l'adulte,  et  constitucnt  ä  cette  epoque,  avec  les  cel- 
lules incolores  qui  les  produisent,  les  seuls  ele- 


ments  niorpbologiques  du  sang.  Bientöt  un  grand 
nombre  de  ces  cellules  comniencenta  se  mulli- 
plier  pur  voie  de  scissi'on.  On  les  voit  d'abord  gros- 
sir,  revetir  une  forme  elliptique,  et  meme  s'aplatir 
en  partie  ,  de  maniere  ä  represenler  des  cel- 
lules qui  ont  jusqu'ä  0'""\(i2  de  longueur  sur 
0"'"',009  ä  0""",Oia  de  largeur.  Ces  cellules,  qui 


ont  la  plus  gründe  analogie  avec  les  corpus-  j.,^^ 
cules  sanguins  des  reptiles,  renfermeiit  trois 

üu  quatre  noyaux  arrondis ;  eniin  ,  il  se  produit  ä  leur  surfacc  un  ou 
])lusieurs  etranglements  circulaires,  qui,  devenant  de  plus  en  plus  pro- 
l'onds ,  fmisscnt  par  diviser  les  cellules  en  deux,  trois  ou  quatre  cellules 
nouvelles.  Des  repoqueoü  le  foie  commence  a  se  developper,  ce  mode  de 
multiplication  des  cellules  sanguines  cesse  dans  toute  la  masse  sanguine; 
l)ientöt  aussi  (chez  lesembryons  de  moutonde  25 millimetres  de  longueur), 
les  corpuscules  sanguins  cesseiit  de  se  produire  aux  depens  de  cellules  Ibr- 
matrices  incolores;  mais  ckms  le  foie,  aiusi  que  l'asuppose  Reichert,  el  que  je 
Tai  demontre  directement,  commence  une  production  tres  active  de  globules 
sanguins,  dont  la  cause  peut-ötrerattacbee  äce  l'ait,  que  depuislors  tont  le 
s-ingde  laveine  ombilicale,  qui  apporte  al'embryon  de  nouveaux  materiaux 
nutritils,  au  lieu  d'etre  verse  immediatement  dans  le  torrent  circulatoire 
g<'-ner:il,.serepanrl  d'abord  dans  le  foie.  I'endant  colte  production  de  cellules 
dans  los  vaisseaux  du  Ibie,  la  nndtiplicalion  par  scission  devient  de  moinseu 
inoins  irnportante.  et  se  Irouve  remplacec  graduellement  par  une  formatiou 

Kiii.  S03.  —  (Ujrpiisriilcs  Siiii;(uiii» (rmi  onibryoii  (Jo  inoiiton,  de  7  millinu'lri's  ili^  lon- 
siiicur.  a,  UTOi  {^lobuIfM  snn^iiiiis  colon-s,  i'i  2  ou  .'5  luijaiix,  pm  voio  de  scis.sioii  et  a  dilTc- 
rnitfä  periodps;  6,  arossn  cpIIuIc  et  splif^riiiuc,  doiil  le  iiuynii  coimiioiicc  ;i  sc  iscr; 

ipIIiiIp  plus  pPlile.  'iroMisspinpnl  de  :JÜÜ  dinnirlros. 
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ile  cellules  de  toutes  pifeces.  Au  milieu  du  liquide  sauguin,  <ja  voll  iiailr.' 
des  noyaux,  qu'on  troiive  souvent  h  l'elat  de  liberte  ;  ces  noyaux  s'entoureut 
de  cellules  iiicolores,  de  0'""',0Ü7  ä  0''"",00Ö  de  diametre  moyen  (extremes  : 
0""",ü03Zi  et  ü""",Ol/j),  qui  ensuitc  se  transforment  en  cellules  ä  noyau 
colorees;  cette  transtbrmation  a  lieuen  gründe  partie  dans  le  ioie,  seit  iin- 
mediatcmeiit,  soit  lorsque  ces  cellules  se  sont  multipliees  de  la  nißme  ma- 
iiierc  que  les^prcmiers  corpusculcs  colores.  Gelte  fonction  du  Ibie,  qui 
explique  le  developpement  considerable  de  cot  organe  chez  rcmbryon  et  la 
(luantite  notable  de  sang  qu'il  re^oit,  parait  durer  pendant  toute  la  vie 
laHale  ;  du  moinsl'ai-je  trouvee  encoreen  exercice  cliez  des  ioetus  de  mam- 
niiferes  tres  avances  en  äge,  et  meme  chez  des  nouvcau-nes.  Cependant 
eile  diminue  progressivement,  peut-6tre  ä  mesure  que  se  developpe  et  s'elar- 
git  le  canal  veineux,  qui,d'apres  Ratlike,  est  une  formatioii  secondaire, 
attendu  que  par  ce  canal  une  portion  considerable  du  sang  de  la  veine 
ombilicale  est  soustraitc  au  f'oie  et  passe  directenient  dans  la  circulalion 
generale. 

Ouelle  que  soit  la  maniere  dontonl  pris  naissance  les  cellules  sanguines 
splieriques  et  ä  noyau  (ju'on  trouvechez  rembVyon,  les  modificatinns  qu'il 
leiir  reste  ä  subir  pour  alteindre  leur  dövoloppement  complet  sont  les  sui- 
vantes.  On  voit  leur  surface  s'aplatir  de  plus  en  plus,  et  meme  se  creuser 
Ic'gerement,  landis  que  leur  noyau  se  rapelisse  evidemment,  et,  sous  l'in- 
fluence  de  l'acide  acetique,  presente  une  grande  tendance  ä  se  detruire.  En 
dcMin.livc,  les  jioyaux  disparaissent  completement;  les  globules  sanguins 
ressemblent  alors  ä  ceux  de  l'adulte  par  le  defaut  de  noyau,  Lientöt  aussi 
par  la  forme  qui,  au  commencement,  etait  quelquo  peu  irreguliere.  Quant 
ii  l'epoquc  oii  se  montrent  ces  cellules  colorees  privees  de  noyau,  il  est  ii 
remarquer  quo  je  ne  les  ai  point  trouvees  sur  un  embryon  de  mouton  (!<■ 
7  millimetros  delongueur,non  plus  quo  Paget  sur  un  embryon  humain  agi't 
d'euviron  quatre  semaines  et  long  de  9  millimeircs.  Chez  des  embryons  de 
moutonde2centimetres  delongueur,  ces  cellules  etaient  extremonent  rares, 
tandis  qu(!  chez  ceux  de  28  millimetres,  elles  f'ormaieiit  la  grande  majorite 
des  cellules  sanguines,  et  que,  chez  un  embryon  humain  de  trois  mois,  ellcs 
constituaient,  dans  le  sang  du  foie,  \  des  corpuscules  colores,  dans  celui 
des  autres  parties  du  corps,  J  ä  i  environ.  Plus  tard  ces  cellules  l'emportent 
de  beaucoup  sur  les  autres  :  c'estainsi  que  chez  un  embryon  de  mouton  de 
10  h  25  centimetres  de  longueur,  los  globules  rouges  ä  noyau  ne  formen t 
que  :'t  ou  ?  de  la  masse  des  globules  rouges  dans  le  sang  du  foie,  et  que,  dans 
le  sang  des  autres  organes,  elles  ne  sont  pas  plus  abondantes  chez  les  em- 
bryons avances  que  les  globules  lymphatiques  chez  Tadulte,  A  quelle 
epoque,  chez  l'homme,  les  cellules  rouges  ä  noyau  commencent-elles  ä 
diminuer  et  ä  disparaitre?  Cette  question  n'est  pas  encore  resolue;  mais, 
sur  un  foe.tus  de  cinq  mois,  Paget  en  a  encore  trouve  une  asscz  grande  quan- 
lite.  Sur  les  embryons  des  mammileres,  ä  une  epoque  avancee,  on  trouve 
non-seulement  dans  le  foie,  mais  encore  danstout  le  sang,  des  corpuscules 
colores,  ainsi  quo  des  cellules  incolores,  qui  souvent  sont  aussi  nombreuse< 


CONslUEUATlÜNS  l'llVStOl.OülOUJiS.  t)j:i 

(luo  les  Premiers,  etqui  proviennent  evidcmment  en  yrande  parlio  du  Ibie: 
car  (laus  cet  organe,  cliez  les  embryons  de  inoulon  de  32  ceiiUinetres,  los 
cullules  incolores  et  les  cellules  ä  iioyau  ä  poiiio  colorties  Ibrineiit  certai- 
iieuient  de  la  luasse  totale  des  corpusculcssanguiiis  ;  pcut-elre  aussi,  dans 
Ifs  tleruiers  teinps  de  la  vie  toelale,  provieimeiit-elles  eii  parlie  dq  la 
lyniphe.  11  est  impossible  de  dire  si  oes  cellules  se  transibrnierüiit  plus  lard 
en  corpuscules  rouges;  il  est  certain,  cependant,  queles  nombreuses  Ibrmcs 
intermediaires  auxdeux  especes  de  globales  qu'on  rencontre  daiis  Ic  sang 
des  veines  sus-hepati(|ues,  font  conipletement  defaut  dans  le  sang  du  roste 
du  Corps. 

La  fonmition  des  globales  sanguiiis  apres  la  naissance  et  chez  l'adulte,  mal- 
ere les  nombreux  efforts  qu'on  a  i'aits  dans  le  but  d'elucider  ce  point  de  la 
science,  est  ioujours  une  des  parties  les  plus  obscures  de  l'histoire  des  glo- 
bules  sanguins.  Je  suis  convaincii  cependant  quo  la  doclrino  qui  inerite  le 
plus  de  conlianceest  celle  qui  admct  que  les  globulos  rouges  du  sang  pro- 
viennent  des  petits  corpuscules  du  cliyle,  lesquels  perdraient  leurs  noyaux, 
s'aplatiraient  et  sc  chargeraient  d'lieniatine.  Ces  corpuscules  ont  ä  peu  pres 
le  meme  volume  que  les  globules  sanguins;  quelquefois  meme  ils  ont  un 
volunie  moindre ;  ils  sont  pourvus  d'une  membranc  analogue,  un  peu 
aplatis.assez  souvent  legerement  colores  en  jaune ;  des  modifications  quine 
sont  guere  plus  considerables  que  celles  que  nous  observons  dans  les  cel- 
lules incolores  du  fcetus  suffiraient  donc  pour  les  translbrmer  en  globules 
rouges.  Oii  et  comment  se  font  ces  modifications?  c'est  ce  que  personne n'a 
pu  voir  jusqu'ä  present.  Malgre  tous  mos  efforts  je  re  suis  jamais  parvenu  ä 
irouver  chez  l'adulte  un  corpuscule  rouge  renfermant  un  noyau;  mais  un 
t'ait  quiattira  mon  attention,  c'est  que  dans  les  veines  pulmonaires,  parfois 
au.ssi  dans  le  sang  des  autres  vaisseaux,  les  petits  corpuscules  lymplialiques 
presentent  souvent  une  coloration  rouge  assez  marquee,  beaucoup  plus  evi- 
dente que  danslecanal  tlioracique;  si  bien  que,  abstraction  faile  de  leur 
aspeet  granule,  ils  eussent  ete  souvent  dit'ficiies  ä  distinguer  de  veritables 
globules  sanguins,  couclies  sur  une  de  leurs  Caces;  ils  avaient  aussi  des 
noyaux  plus  petits  que  les  autres:  celte  circonstance  toutefois  estloin  d'etre 
suHisanlo  pour  tranclier  la  question.  Mais  on  peut  invoquer  encore  les 
analogies  suivantes  :  1°  Chez  tous  les  vertebres  d'un  ordre  inferiour,  et  la 
cliose  est  tres  evidente  chez  les  reptiles ,  par  exemple.  on  peut  observer, 
meme  sur  les  adultes,  la  transtbrmation  des  corpuscules  lyniphatiques  en 
rellules  sanguines  renfermant  un  noyau;  2°  j'ai  demontre  de  la  inaniore  la 
plus  irrefragable  que,  meine  chez  les  embryons  humains,  les  globules  san- 
guins rouges  proviennent  de  cellules  incolores,  tres  semblables  aux  cor- 
[»uscules  lym[)liati(iues.  Si  l'on  ajoute  que  nous  ne  voyöns  aucune  tracc 
«pielconque  d'une  furmalion  indepeiidante  ou  autrc  de  cellules  sanguines. 
Oll  m'accordera  peul-6trcf|ue  mon  opinion,  d'api'os  laqu(;llc les  rorpusculi'S 
lyniphatiques  .sc  changeraient  en  cellules  sarjguines,  so  trouve  sul'lisam- 
iiicnt  justifiee.  Si  la  tran.'iition  enlre  les  deux  especes  n'a  pu  olre  observiv 
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jusiiu'ici,  c'csl  pruljablcmcDt  parce  que  cettc  traiisroniialioii  c^t  lellemeiit 
rapide  qu'elle  ecliappe  ä  lous  nos  nioyens  (l'invcsligatioii. 

Si,  (laus  ce  qui  pnköde,  je  nie  suis  proiionce  daiis  Ic  si-iis  d  une  lornialion 
des  globules  rouges  du  sang  aux  dt'pens  des  elements  de  la  Iyin|)!ie  et  du 
cliyle,  je  n'ai  uullernent  entendu  pr.Uenilre  que  (ous  les  elenienls  de  (tcs 
deux  derniers  lifjuides  sc  transtbrmcnt  en  globules  süiiguins  ä  toutes  los 
('■puqucs  de  la  vie  cxtra-uterine.  Le  microscope  nous  apprend,  en  elfet,  que 
loujours  on  renconlro  dans  le  sang  un  cei  tain  nombre  de  gros  globules 
blancs,  ä  noyau  mulliple,  ou  änoyau  sirnplesedecomposanlen  deux  ou  trois 
par  racideacetique;  ces  globules,  qui  biencerlainenionl  pro\  ieuiientdu  cliyle 
ou resultent  d'une niodification des  elenientsdece liquide,  ne  sauraient  neaii  • 
inoinselre  consideres  comnie  devant  plus  tard  se  transtbrnier  en  globules 
sanguins.  Cela  pose,  il  s'eleve  une  question,  c'est  de  savoir  si  peut-eire  les 
iiiulalions  des  globules  saiiguins,  leur  Ibrnialion  et  leur  destruclion  ne  soiit 
point  des  pbenomeiies  dont  lu  diax'e  est  (jeaucviip  plus  loiifjuf;  (|u'oii  n'a  eou- 
lunie  de  l'admettre,  et  si,  par  consequ;:nt,  les  globules  sanguins  nc  sontpas 
des  elements  bien  plus  stables  qu'on  ne  le  croit  generalenient.  II  ni'est 
iinpossiblede  repondre  categoriqueineiit  ä  cetlequestion;je  terai  reniarquer 
eepeiidant  qu'aussi  longtenips  que  nolre  Corps  croit  et  que  la  niasse  saii- 
guinc  augniente,  oii  ne  saurait  s'enipecher  d'adiuetlre  une  pi'oduclion  de 
globules  tres  active;niais  il  n'estnulleinent  (l(?cidesi,  dans  celte  periode  de 
la  vie,  les  globules  se  detruisent,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  de 
determiner  la  proportion  des  elements  du  cliyle  qui  subissent  la  translbr- 
nialion  en  corpuscules  sanguins.  Che/,  l'adulte,  il  parait  cei  tain  qu'apres 
une  perte  sanguine  ouun  appauvrissenient  (pielconque  du  sang,  ce  liquide, 
avec  ses  globules,  se  regenere  dans  un  certain  laps  de  tenips :  mais  il 
est  loin  d'etre  demontrö  que  dans  les  circonstances  ordinaires  les  globules 
sanguins  se  detruisent  et  se  reproduisent  d'une  fapon  quolconque.  Comnie 
lespreuves  d'une  Ibrmation  de  globules  nous  font  defaut.  il  ne  nous  reste, 
pour  decider  la  queslion,  ([ue  le  lait  bien  connu  de  la  destruction  de  ces 
globules ;  mais  ce  fait  ne  permet  point  de  conclure  h  une  modilication  inccs- 
sante,  s'operant  ä  de  courts  intervalles  dans  les  elements  du  sang;  car,  bien 
quo  Von  trouve  dans  la  rate  de  beaucoup  d'animaux  une  foule  de  corpus- 
cules sanguins  en  voie  de  decomposiiion,  il  n'est  nuUement  demontre  que 
cette  decomposiiion  soilfrequente  et  reguliere.  Tont  bien  considere,  jecrois 
qu'il  est  impossible,  d'apres  les  faits  connus,  de  donner  une  reponse  precise 
a  cette  queslioii  :  Qaand  et  dans  quelle  mesure  les  corpuscules  sanguins 
se  detruisent-ils  chez  l'adulte?  Cependant  j'incline  ü  admettre  que  les  ele- 
ments du  sang  sont  loin  d'elre  aussi  transitoires  qu'on  le  croit  gene- 
ralement. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  ces  derniers  teinps,  plusieurs  auteurs  se  sont 
pronoiices  dans  le  sens  d'une  Ibrmation  de  globules  sanguins  aux  dopeiis 
des  cel  ules  incolores.  A  l'appui  de  cette  opinion,  Lelimann  invoque  la 
grande  quanlite  de  globules  blancs  quo  l'on  trouve  dans  les  veines  sus- 
liepaliqucs  :  Funke,  ccux  des  veines  spleniqucs  ;  ä  tous  deux  il  parait  vrai- 
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seniblable  ciirU  se  forme  de  iiouveaux  globules  sanguins  dans  les  vaisseaux 
ilu  fuie  et  de  la  rate.  A  mon  avis,  il  faut  etvo  tr^!s  circonspect  dans  cettc 
(lueslioii,  taut  cjue  Von  n'aura  pas  obsevve  directement  la  transformation 
des  globales  blancs  eu  globules  rouges.  Nous  connaissons  trop  pcu  le  röle 
que  jouent  les  globules  blancs  dans  le  sang,  pour  qu'il  seit  permis  decon- 
clure,  de  leur  presence,  a  une  formation  de  globules  rouges.  Je  dois  dire 
cependant  que  j'ai  observe  dans  ces  devniers  temps  que  cbez  les  jeunes 
niammiteres  il  se  produit  des  globules  rouges  dans  la  pulpe  splenique,  et 
que  celte  production  a  lieu  aussi  dans  le  sang  du  ibie.  11  me  parait  vraisem- 
blable,  d'apres  cela,  que  cliez  les  auimaux  adultes  egalement  la  rate  est  le 
siege  d  une  generation  abondante  de  globules  blancs,  qui  se  tvansforment 
en  globules  rouges  dans  cet  organe  lui-meme,  peut-etre  aussi  dans  le  foie. 

Gerlach  et  plusieurs  autres  anatomistes  ont  pense  que  les  cellules  rera- 
plies  de  corpuscules  sanguins  que  l'on  rencontre  frequemment  dans  la 
rate,  parlbis  aussi  dans  le  sang  arteriel,  jouent  un  röle  dans  la  formation 
des  globules  rouges.  Gelte  opinion  doit  etre  rejetee,  car  les  corpuscules  de 
toutes  ces  cellules  sont  en  voie  de  destruction. 

La  question  de  savoir  si  des  globales  blancs  peuvent  prendre  naissance 
dans  le  sang  lui-meme,  et  oü  se  forment  les  globules  rouges,  a  ete  exa- 
mlnee  dans  mon  Anatomie  microsc,  II,  2,  p.  598  et  suivantes. 

L'elude  du  cceur  est  facile  pour  ce  qui  est  des  fibres  musculaires ;  on  trouvera 
aisement  des  anaslomoses  de  ces  fibres  sur  chaque  preparalion  faile  avec  un  peu  de 
soin.  Le  Irajet  des  fibres  du  coeur  presente,  au  contraire,  de  grandes  difficultes.  Le 
mieusc"est  de  se  servir,  pour  les  suivre,  de  cosurs  conserves  dans  l'esprit-de-vin ; 
de  tout  temps  on  a  conseille  de  faire  bouillir  dans  l'eau  des  cceurs  frais  ou  conserves 
depuis  plusieurs  semaines  dans  le  sei,  melhode  que  Purkynd  et  Pallcki  proposent 
de  remplacer  par  la  coction  dans  une  Solution  de  sei  marin  ou  mieux  de  sulfure  de 
calcium.  Ludwig,  apres  avoir  enleve  le  pericarde,  place  le  cceur  dans  l^eau,  et  apres 
chaque  ablalion  d"une  couche  de  substance  musculaire  sous  Finfluence  d'une  legere 
pression,  il  renouvelle  cette  maceration.  Pour  etudier  les  vaisseaux  sanguins,  il  ne 
suffit  pas  d'une  simple  dissection  des  diverses  tuniques  au  moyen  du  scalpel  et  de  la 
pince;  il  faut  necessairement  y  ajouter  l'examen  de  seclions  longitudinales  et  trans- 
versales, comprenant  toute  l'epaisseur  de  la  paroi  vasculaire  Dansce  but  il  convient 
d'etendre  sur  du  papier  et  de  faire  secher  des  fragments  de  vaisseaux  ;  on  peut  de 
cette  maniere  faire  des  coupes,  möme  sur  des  vaisseaux  d'un  tres  faible  calibre. 
Apres  avoir  ramolli  ces  coupes  dans  l'eau,  on  les  Iraile  par  l'acide  acetique  ou  l'acide 
nitrique  au  cinquieme,  quand  on  veut  etudier  la  dislribution  musculaire,  par  la 
soude  caustique  dans  tous  les  autres  cas  ;  ces  reaclifs  ont  aussi  l'avanlage  de  meltre 
en  evidence  le  lissu  elaslique.  Pour  prcparer  rapidement  r^pilhelium,  la  membrane 
ela.slique  inlerne,  la  tunique  musculeuse,  j'ai  Irouvö  les  gros  vaisseaux  de  la  base  de 
l'encephale  le  plus  convenables;  les  membranes  ölastiques  de  la  tunique  moyenne 
sont  faciles  ä  isoler  sur  des  pieces  qui  ont  sejournö  dans  l'acide  acöliquo  concentrö. 
Les  fibres  rnusculaires  de  celte  tunifjuc  so  voieiit  par  simple  dilaceration ;  l'acide 
nitrique  les  rend  tres  evidentes.  Pour  etudier  les  capillaires,  on  choisira  de  prefö- 
rence  lecerveau,  la  reiine,  les  ifttards  et  les  embryons ;  pour  suivre  leur  develop- 
pemeiiton  sc  servira  des  l6tards,  de  rallanto'i'do  des  embryons,  do  la  capsule  vascu- 
laire du  cristallin.  Le  mmj  sera  exainine,  autantcjue  [lossible,  dans  lo  serum  ni6nio, 
ensuile  avcc  les  divers  röactifs  (jue  nous  avons  inenlionncs  ;  on  n'oublicra  pas 
surtout  avec  quelle  rapidilc  s'allereiil  les  elemenls  du  sang.  J'injccle  les  glandcs 
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lyinpliatiques  avec  de  la  {^ölatiiie  coloröc  jiar  du  carniin,  ou  avec  de  la  cire  ä  caclielcr 
et  de  la  lerebenlhino  dissoules  dans  l'aU-üol  ;  on  peul  aussi  faire  des  coupes  sur  de^ 
pieces  durcios  dans  Talcool. 
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IX,  p.  52.  —  Remak,  lieber  blutleere  GefUsse  im  Schwänze  d.  Froschlarven,  dans 
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drüsen, dms  Prag  Viertclj'ihrsschrift,  1850,  p.  121.  —  0.  Heyfelder,  Ueber  den 
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CHAPITllE  X. 

DKS    ORC.ANEÜ    DES  SENS. 


SECTION  PREMlßRE. 

ORGANE  DE  LA  VÜE. 

§  228.  Parties  qui  le  eonstituent.  —  Sous  lo  iiom  (Vorgane  de  la  vue 
il  laut  comprondre,  iion-seuleraent  le  globe  oculaire  ou  l'appareil  de  la 
visioa  proprement  dit,  mais  encore  \esparties  accessoires  de  l'cßil,  servant  a 
proteger  Toeilou  äle  mouvoir,  c'est-ä-dire  les  paupieresy  ]es7miscles  de  fceil 
et  les  oi^ganes  laci^ymmix.  Le  globe  oculaire  est  un  organe  des  plus  com- 
pliques  de  notre  corps,  et  dans  lequel  un  rencontre  presque  tous  les  tissus; 
il  se  corapose  :  1"  de  trois  merabranes,  qui  sont :  une  membrane  fibreuse 
[sclcrotiqiie  et  cornee].,  une  membrane  vasculaire  cboroide  et  iris)  et  une  mem- 
brane nerveuse  {retine);  et  2°  de  deux  masses  refringentes,  qui  portent  les 
noms  de  corps  vitre  et  crUtaliin. 

ARTICLE  l"'.    DU  GLOBE  OCüLAIHE. 

§  229,  Membrane  fibreuse  de  Tcpii.  — L'enveloppe  exterieure  du  globe 
oculaire  est  une  membrane  fibreuse,  composee  surlout  de  tissu  conjonclif, 
et  qui  se  divise  en  deux  parties  distinctes  par  leurs  caracteres  physiques: 
l'une,  anterieure.plus  petite  el  transparente,  porte  le  nom  decorneV/l'autre, 
posterieurc,  plus  considerable  etopaque,  est  appelee  sclerotique.  Mais  ces deux 
parties  doivent  etre  considerees  comme  ne  lormant  qu'une  seule  et  memo 
membrane,  ainsi  quo  le  demontrent  l'histologie  et  l'histoire  du  develop- 
pement. 

La  sclerotique  ou  cornee  opaque,  appelee  aussi  albuginee,  est  une  membrane 
fibreuse  blanche  et  tres  dense,  qui  diminue  d'epaisseur  d'arriere  en  avant, 
depuis  lepourtour  du  iierf  optique,  oü  eile  se  continue  directement  avec  la 
gaine  de  ce  nerf,  jusqu'aux  insertions  des  muscles  droits  de  l'oeil,  oü  eile 
est  renforcee  par  les  expansions  tendineuses  de  ces  muscles ;  eile  se  continue 
ensuite  avec  ia  cornfie.  La  sclerotique  fournit  par  lebullilion  de  la  gela- 
tine  ordinaire,  et  se  compose  de  veritable  tissu  conjonctif,  dont  les  librilles 
peuvent  etre  parlaitement  mises  en  evidencepar  la  dilaceration  ou  sur  des 
sections  transversales  Iraitees  par  l'acide  acetique.  Les  librilles  de  la  sclero- 
tique sonta  peupres  rectilignes;  cornnie  dans  les  tendons,  elles  sont  unies 
intimement  enlre  elles  en  luisceaux  aplalis,  plus  ou  moins  cpais,  alternati- 
vement  lon^itudinaux  et  transversaux  dans  toute  I'epaisseur  de  la  mem- 
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brarie,  cloiil  les  coupes  presentent,  pour  cette  raison,  un  aspect  stratifie.  La 
sclerotique,  neanmoins,  ne  se  composc  pas  de  lames  reellernent  distinclcs 
car  les  diverses  couclies  longitudinales  s'uiiissent  l'requemment  entre  elles 
et  il  en  est  de  meme  des  couclies  transversales.  Ce  n'cst  qu  a  la  face  externe, 
et  surtout  ä  la  face  interne,  que  les  fibres  longitudinales  se  reunissent  en 
une  lame  d'une  certaine  epaisseur  et  en  quelque  sorte  independante. 
Le  tissu  conjonctif  de  la  sclerotique  est  traverse  par  une  multitude  d'ele- 


FiG.  304. 


ments  elastiques  fins,  analogues,  pour  la  forme,  ä  ceux  des  tendons  et  des 


Fig.  304.  — Section  des  membranes  de  l'oeil  au  niveau  des  proces  ciliaires.  Grossisse- 
ment  de  12  diamtlres.  Sei,  scl6rotique  ;  C,  coriiee;  Pr.ciL,  prociis  ciliaire;  C  a,  cliambre 
anli^rieure;  C  p,  cliambre  postdrieiire :  C,  v,  corps  vitr6;  C,  P,  canal  de  Petit;  L,  cris- 
tallin;  /,  iris;  a,  conjoiictive  cornöeune,  ('pitliölium ;  l,  lame  homogene  sur  iaquelle  il 
repose,  et  qui  se  coiilinue  dans  la  conjoiictive  sciöroticale  x;  c,  couche  fibreuse  de  la 
coroee;  d,  membrane  de  Demours;  e,  dpitbc^llum  de  celle-ci,  iiidiqiid  sculcment;  f,  ter- 
miDaison  de  la  membrane  de  Demours,  se  continuant  avcc  des  fibres  speciales  r/,  qui, 
en  i,  se  rdflechissent  sur  l'iris  pour  former  le  ligament  pectinö;  h,  canal  de  Schlemm; 
k,  muscle  ciliaire  ou  tenseur  de  la  choroide,  qui  nalt  de  la  paroi  interne  l  de  ce  canal; 
m,  couche  pigmcntaire  des  proces  ciliaires;  n,  couche  pismentaire  de  l'iris;  o,  couche 
fibreuse  de  l'iris :  p,  epithelium  de  l'iris;  q,  capsule  cristalline,  paroi  anlerieure;  paroi 
post^rieure;  s,  6pith6lium  de  la  capsule  cristalline; zone  de  Zinn,  ou  portion  antd- 
rieure  et  öpaissie  de  l'hyaloide  ;  w,  lame  anterieurc  et  libre  de  la  zone  (zone  proprement 
dile)  s'insörant  au  bord  du  cristallin ;  u,  lame  postörieure  de  lu  zone,  qui  se  confond  avec 
la  paroi  postörieure  de  la  capsule  cristalline ;  w,  portion  ciliaire  de  la  röline ;  w'  cxtr^mitö 
anterieurc  de  la  rötine.  —  En  partie  d'apres  Bowman. 
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ligaments  (voy.  §  92),  c'est-a-dire  reunis  en  un  reseau  de  fibres  de  diverses 
g)-osseurs  qui,  a  leurs  points  de  jonctioii,  presentent  des  epaississements  et 
des  rudiinents  de  novaiix,  marqiiaiit  le  siege  des  cellules  rormatrices  pri- 
mitives; il  en  resuite  que  leur  enseinble  a  beaucoup  d'analogie  avec  une 
reunion  de  cellules  fusifbrmes  et  etoilees  anastomosees.  Pendant  la  via,  les 
Clements  de  ce  reseau  semblent  6tre  creux  en  partie  et  renfermer  un  liquide; 
du  moins,  apres  la  dessiccation,  voit-on  de  l'air  dans  toutes  les  cellules  des 
Segments  de  sclerotique  (ce  sont  lä  les  corpuscules  blancs  de  Huschke),  ce 
qui  semblerait  confirmer  l'opinion  de  Virchow,  qui  considere  ces  canaux 
comrae  servant  ä  la  nutrition  ;  opinion  d'autant  plus  vraisemblable  que  les 
vaisseaux  de  la  sclerotique  sont  fort  peu  nombreux.  Ces  vaisseaux  provien- 
nent  principaleraent  des  arteres  ciliaires  et  des  arteres  musculaires;  Iis 
forment,  comme  l'a  montre  Brücke,  un  reseau  assez  lache  de  capillaires 
du  dernier  ordre.  —  Dans  ces  derniers  temps,  Bochdalek  et  Rahm  (sur  le 
lapin)  ont  decrit  des  nerfs  dans  la  sclerotique  ;  je  n'ai  pu  me  convaincre 
jusqu'ici,  non  plus  que  Arnold  et  Luschka,  que  ces  nerl's  sont  autre  chose 
que  des  filets  qui  clieminent  ä  la  face  interne  de  la  membrane  pour  gagner 
le  ligament  ciliaire. 

La  £ora(?'(?(ßg.  öü^i,  c)  est  une  membrane parfaitement  transparente,  encore 
plus  serree  et  plus  difficile  ä  dilacerer  que  la  sclerotique ;  eile  se  compose 
de  trois  couches  distinctes,  qui  sont  :  1°  la 
conjonctive  {conjonctive  coi^neenne  ) ;  2°  la  cor- 
nee  proprement  dite ,  et  3"  la  membrane  de 
Descemet.  La  premiere  et  la  troisieme  couche 
sont  formees  d'un  epithelium  et  d'une  mem- 
brane amorphe  sous-jacente  ;  la  couche 
moyenne  est  constituee  par  un  tissu  fibreux 
d'une  nature  speciale. 

La  comee  proprement  dite ,  c'est-ä-dire  la 
couche  fibreuse  de  cette  membrane  (fig.  306,  c), 
de  beaucoup  la  plus  epaisse,  est  formee  d'une 
substance  tres  voisine  du  tissu  conjonctif, 
mais  qui ,  d 'apres  Müller,  se  transforme  en 
chondrine,  et  non  en  gelatine,  par  l'ebulli- 
tion.  Les  Clements  dont  se  compose  la  cor-  Fig.  305. 

nee  sont  des  fj^isceaux  päles,  de  0-'",0ü5  a  O-^OOO  de  diametre,  dans 
lesquels  on  distingue  plus  ou  moins  nettement  des  fibrilles  quand  on  les 
dechire;  ils  sont  reunis  en  cordons  aplatis,  dont  les  faces  sont  constam- 


Fig.  305.  -  Section  verticalc  de  la  cornöc  du  nouveau-n6,  h  im  ßrossissemont  do 
350  d.amfetrc,  et  trait^.e  par  l'acide  ac<-lique.  L'öpith,5lium  a  etd  ndgligö.  A  "n  antS 
rieiire  dn  la  rorndo ;  a,  lanic  amorphe  cxlöricurc ;  b,  couche  scrröe  de  granulaZs  a  ron- 
dies 'probahlcment  de  pclites  cellules),  siluec  au-dessous  de  la  lamc  amS  et  dans 
ar:nl;onSe^        '''^^"^ '  "^"^  des  cellüles  plasm^! 

meLnneI''Äre"  """"^  Pr^-dcniment ;  ä,  iame  amorphe  de  la 


6Ö2  HISTOLOr.IE  SPECIALE. 

nient  paralleles  a  Celles  de  la  cornee,  et  qui  sont  anastomoses  les  uns  avec 
les  autres,  aussi  bien  ceux  d'une  meine  coiiclie  que  ceux  des  couclies  voi- 
sines,  si  bien  qu'ils  vepresentent  un  vaste  reseau  elendu  ä  travers  toute  la 
cornee.  Du  reste,  dansce reseau  onnevoitpas  de  vacuoles,  attendn  que  d'un 
cöte  les  mailles  d'un  reseau  fibreux  sont  toujours  comblees  par  les  eleraents 
d'un  autre,  et  que,  d'autre  part,  tous  les  laisceaux.  fibreux  sont  fortement 
Serres  les  uns  contre  les  aulres,  coninie  le  seraient,  par  exemple,  les  parois 
des  vacuoles  dans  une  eponge  coniprimee.  Pour  sc  faire  une  ideeexacte  de 
la  structure  de  la  cornee,  il  laut  prendre  pour  poiiit  de  depart  la  sclerotique, 
dont  la  cornee  n'est  qu'une  modification.  Les  deux  niembranes  sont  consti- 
tuees  par  des  reseaux  longitudinaux  et  transversaux ;  mais  la  disposilion  est 
moins  reguliere  dans  la  cornee,  attendu  que  les  faisceaux  y  presentent  les 
directions  les  plus  variees.  —  Vue  dans  son  ensemble,  la  cornee  offre. 
sinon  des  lames  distinctes,  du  moins  une  structure  lamelleuse,  car  tous  ses 
laisceaux  sont  aplatis  et  ont  leurs  faces  paralleles  ä  la  surlace  de  la  mem- 
brane.  Aussi  est-il  tres  ditticile  de  dechirer  la  cornee  ou  de  la  traverser 
dans  le  sens  de  son  epaisseur.  L'identite  des  elements  de  la  cornee  avec 
ceux  du  tissu  con  jonctif  est  demontree  encore  par  les  faits  suivants  :  1°  les 
elements  de  la  corjiee,  arrives  au  bord  de  celte  membrane,  oü  ils  sont 
presque  tous  radies,  se  continuent  directement  et  sans  interruidion  avec  les 
libres  de  la  sclerotique,  de  sortequ'il  estimpossible  d'admettre  une  Separa- 
tion naturelle  des  deux  organes ;  2°  ainsi  que  Virchow  l'a  demontre  le  pre- 
mier,  on  trouve  entre  les  faisceaux  de  la  cornee  un  nombre  infini  de  cellules 
ä  noyau  fusiformes  ou  etoilees,  anastomosees  entre  elies,  semblables  ä 
coUes  qui  appartiennent  en  propre  au  tissu  conjonctif  {corpuscules  de  tissu 
conjonctif  de  Virckow) ;  ces  memes  cellules  se  rencontrent  egalement  dans  la 
sclerotique,  oü  elles  sont,  il  est  vrai,  plus  rameuses.  II  parait  certain  que  le 
fluide  nourricier  dont  la  pornee  est  constamment  et  si  abondamment  abreu- 
vee,  et  que  sur  les  grands  yeux  d'animaux  on  peut  demontrer  directement 
par  la  pression,  estdistribue  dans  lacorneeen  grande  partie  par  ces  cellules 
plasmatiques;  un  fait  qui  vient  ä  l'appui  de  cette  opinion,  c'est  que  tres 
souvent,  dans  les  cas  de  maladie  de  cette  membrane,  on  trouve  dans  ces 
cellules  des  gouttelettes  de  graisse,  et  quelquefois  mßme,  suivant  Donders, 
des  granulations  pigmentaires.  —  Les  canaux  {corneal  tubes)  injectes  par 
Bowman  sur  l'oeil  du  boeuf  et  sur  celui  de  riiomme  ne  doivent  pas  etre 
confondus  avec  ce  reseau  de  cellules;  on  peut  les  considerer  comme  n'etant 
probablement  que  des  elargissements  artificiels  des  pelits  espaces  qui  exis- 
tent normalement  entre  les  elements  bistologiques  de  la  cornee,  et  qu'on 
croit  parfois  reconnaitre  egalement  ä  l'inspection  microscopique. 

La  conjonctive  corneenne  ((ig.  3Ü4,  ab)  est  formee  principaiement  d'un 
f'pithelium  stratiße  et  mou,  de  0'""',05  ä  0""",1  d'epaisseur;  les  couchespro- 
fondes  de  cet  epithelium  sont  composees  de  cellules  allongees,  placees  per- 
pendiculairement  k  la  surface  de  la  cornee;  les  cellules  des  couches 
moyennes  ont  mie  forme  plus  arrondie ;  celles  de  la  superlicie,  enlin,  sont 
de  veritables  lamelies  aplaties,  moUes,  munies  d'un  noyau,  et  mesuranl 
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tk«  ü'""',02  h  Ü""",03  de  largeiir ;  Icur  eiisemblo  cuiistitiie  uiic  couclie 

d'j  0""",018  ä  0  .02  rt'epaissuur,  analogue  h  la  couclic  coriiee  de  lepi- 

derme.  Cet  epithelium  se  trouble  rapidemeiit  apres  la  mort,  et  sous  l'iu- 
lluence  de  l'eau  oii  de  l'acide  acetique ;  il  repose  sur  une  Icnne  amorphe  quo 
Keichert,  le  premier,  a  sigiialee  (/a»«e  elastique  anterieure  de  Bowinan)  et 
i(ui  a  Ü"  -,0Ü7  ä  0""",009  d't'i)aisseiir.  Cette  lame  se  voit  tres  bieii  sur  des 
l  oupes  verticalesou  sur  un  pli  d'uue  seetion  liorizontale,  apres  additiou 
d'un  alcali;  mais  eile  est  beaucoup  moins  nettemeut  limitee  du  cute  de  la 
cornee  proprement  dite  que  la  membrane  de  Descemet;  eile  parait  aussi 
avoir  une  autre  signification  que  cette  derniere,  et  ri'etre  qu'uri  reste  de  la 
fouche  vasculaire  qui  existait  sur  la  conjonclive  corneenne  dans  les  Pre- 
miers temps.  —  De  cette  couclie  on  voit  souvent  partir  des  fibres  recourbees 
qui  ressemblent  ä  de  petits  t'aisceaux  de  tissu  conjonctif  ou  ä  des  libres 
elastiques,  et  qui  penetrent  ä  une  petite  profondeur  dans  l'epaisseur  de  la 
cornee,  pour  se  perdre  ensuite. 

La  membrane  de  Descemet  on  jle  Demours,  appelee  aussi  membrane  de 
ihumeur  aqiieuse  (fig.  Sü^i,  f/),  se  compose  de  deux  parties,  d'une  membrane 
elasdque,  assez  lächement  unie  au  tissu  corneal,  c'est  la  membrane  de  Des- 
cemet proprement  dite,  et  d'un  epithelium  applique  sur  la  face  interne  de 
cette  derniere.  La  membrane  elastique  est  transparente  Comme  dü  vetre, 
brillante,  cöinpletement  amorphe,  facile  ä  dechirer  et  cependant  assez 
solide,  et  tellement  elastique,  qu'elle  s'enroule  fortement  sur  elle-meme,  et 
toujours  d'arriere  en  avant,  lorsqu'elle  a  ete  separee  de  la  cornee  par  la 
coclion  ou  la  maceration  dans  les  alcalis;  ces  Operations,  non  plus  que  les 
reactifs  en  general,  ne  troublent  en  rien  sa  transparence.  La  membrane  de 
Descemet  a  0'""',01/i  ä  0""",015  d'epaisseur ;  ses  caracteres  chimiques  la  rap- 
prochent  de  la  capsule  cristalline  (voy.  plus  bas).  yers  le  bord  de  la  cornee 
eile  se  continue  avec  un  Systeme  special  de  fibres,  sur  lequel  Reichert  a  le 
premier  attire  l'altention,  et  dont  Bowman  a  donne  une  description  plus 
precise  Ces  fibres  commencentä  une  petite  distance  de  la  circonference  de 
la  cornee,  pres  de  laface  anterieure  de  la  membrane  de  Descemet(fig.  304,  g), 
sous  la  forme  d'un  reseau  allonge,  compose  de  fibrilles  tres  fines,  analogues 
ä  des  fibrilles  elastiques.  Peu  ä  peu  ce  reseau  s'elargit ;  au  bord  de  la  cornee 
il  occupe  toute  l'epaisseur  de  la  membrane  de  Descemet,  transformee  en  un 
lacis  de  grosses  fibres  et  de  trabecules.  Une  partiede  ces  fibres,  sur  loute  la 
Peripherie  de  la  chambre  anterieure,  traversent  l'humeur  aqueuse,  se  refle- 
chissont  sur  la  face  anterieure  de  l'iris,  en  formant  le  ligament  pectin^  de 
Hueck,  et  se  perdent  dans  les  porlions  anterieures  de  ce  diaphragme ;  d'autres 
se  rendent  au  ligament  ciliaire  ou  mieux  au  miiscle  citiaire ;  d'autres,  enfin 
se  perdent  sur  la  [»aroi  interne  du  canal  de  Schlemm  (voy.  plus  loin  ce  qui 
est  dit  ä  propos  de  la  choroide).  Ainsi,  la  membrane  de  Descemet  nc  sc 
termine  point  par  un  bord  tranchant,  comme  on  ledit  cominunement  •  eile 
semble  se  continuer  tout  entiere,  comme  Reichert  l'a  indique  le  premier 
Hvec  on  tissu  fibreux  special.  Lesavis  sunt  partagös  relativ(!meMt  h  lanaturc 
de  tt;  tissu.  Hciclicrl  le  rarige  avec  Ic  tissu  conjoiiclif;  Ihiickc  Ic  regardc 
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comme  uii  tissu  special ;  Luschka  Ic  croit  composi-  de  ce  (ju'il  a  appeh'; 
ßbrcs  sereuses  (c'est-a-dire  fibres  elastiques);  Bowman  {Ledures,  p.  21;  cl 
Een\e{ Jahr esb.,  1852,  p.  20)  admcttent  qu'il  est  forme  en  partie  de  tit.su 
elastiquc  et  en  partie  de  tissu  conjonctif.  Quant  ä  moi,  je  le  tiens  pour  unc 
forme  intermediaire  entre  ces  deux  tissus.  —  La  verite,  c'est  que  ces  fibres, 
au  moment  oü  elles  naissent  de  la  membrane  de  Descemet  et  dans  leurs 
profongements  qui  vont  de  la  paroi  interne  ducanal  de  Schlemm  au  muscle 
ciliaire,  ressemblent  plutöt  ä  des  fibres  elastiques  par  leurs  contours  fonces, 
leur  grosseur  moyenne  et  leur  aspect  homogene;  tandis  que celles qui  se 
portent  sur  l'iris  rappellent  si  bien  le  tissu  conjonctif  par  leur  forme,  leur 
largeur  (de  0'""',009  k  0""",027),  leur  päleur,  et  leur  aspect  souvent  nette- 
ment  strie,  qu'autrefois  [Zeitschr.  f.  wiss.Zool.,  I,  p.      je  les  classais  avec 
le  tissu  conjonctif  reticule.  Neanmoins,  contrairement  ä  Henle,  qui  veutque 
le  ligament  pectine  de  l'iris  soit  forme  de  veritable  tissu  conjonctif,  je  dois 
soutenir  ici,  comme  dans  la  premiere  edition  de  ce  livre,  que  chez  l'homme 
ces  fibres  s'eloignent  d  u  tissu  conjonctif  par  leur  rigidite,  leurs  reactions 
avec  les  alcalis  et  les  acides,  leur  insolubilite  dans  l'eau  bouillante,  et  qu'elles 
sont  les  analogues  des  elements  de  la  zone  de  Zinn,  que  Henle  lui-meme  ne 
considere  point  comme  du  tissu  conjonctif.  —  Je  dois  faire  remarquer,  du 
reste,  que  chez  les  animaux  ces  fibres  presentent  parfois  d'autres  caracteres 
que  chez  l'homme :  c'est  ainsi  que,  chez  le  lapin,  je  trouve  ä  leur  place  de  forts 
faisceaux  de  tissu  conjonctif  a.\ec  des  cellules  plasmatiques  ou  elements  du 
tissu  elastiquc  embryonnaire ;  ces  faisceaux  naissent  en  poirite  de  la  mem- 
brane de  Descemet,  et  vont,  en  s'elargissant,  se  perdre  sur  la  portion  peri- 
pherique  de  l'iris ;  chez  les  oiseaux,  au  contraire,  on  trouve  lä  du  tissu 
elastiquc  tres  evident. 

L'epithelium  de  la  membrane  de  Demours  (fig.  30i,  e),  souvent  altere 
chez  l'homme,  consiste  en  une  simple  couche  de  tres  helles  cellules  polygo- 
nales, de  0""",014  k  0""",02  de  largeur,  renfermant  une  substance  päle  et 
tres  finement  granulee,  avec  un  noyau  arrondi,  de  0""",Ü07  ä  0,01  de  dia- 
metre.  Cet  epithelium,  dont  l'epaisseur  est  de  O'"'",005  ä  0"""',007,  presente 
des  cellules  plus  petites  vers  la  circonference  de  la  cornee,  et  se  termine 
ensuite  par  une  couche  continue.  Mais  des  series  de  cellules  epitheliales,  en 
general  allongees  ou  meme  fusiformes,  se  prolongent  sur  le  reseau  fibreux 
du  ligament  pectine,  dpnt  elles  enveloppent  les  elements,  puis  sur  le  bord 
de  l'iris,  oü  la  couche  epitheliale  redevient  complete. 

Chez  l'adulte,  la  cornee  est  presque  entierement  depourvue  de  vaisseaux; 
chezl'embryon,  au  contraire,  J.  Mülleret  Henle  [De  Mcmbr.  pupill.,T^.  l\h) 
ont  observe  les  premiers,  dans  la  conjonctive  corneenne  de  rhomme  et  du 
mouton,  un  richc  reseau  vasculaire  ([ui  parait  cependant  ne  pas  s'etendre 
jusqu'au  centre  de  la  membrane.  Vers  la  fin  de  la  vie  foetale  et  apres  la 
naissance,  ce  reseau  s'atrophie,  plus  completement  chez  l'homme  que  chez 
les  animaux;  de  sorte  que  chez  les  premiers  on  ne  trouve  plus  sur  le  bord 
de  la  cornee  qu'une  zone  de  1  ou  2  miilimetres  de  largeur  (huis  laquelle 
Existent  des  vaisseaux  sanguins.  Ce  sont,  cn  general,  des  capillaircs  tres 
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tilis,  de  Ü  ,Oüj  ä  ü  ,U09  delargeiir,  qui  se  terniiiieiit  eii  tbnnaiil  uiie  uu 

plusieurs  series  d'anses;  ils  ont  leur  siege  dans  la  conjoiictive,  qui,  a  cc 

itiveau ,  forme  encore  uiie  membranc  distlncte  de  la  cornee,  et  ((ui  plus 

loiu  se  cüiitinuo  avec  la  lame 

amorphe  anterieure.  Cliez  las 

auimaux,  ces  Vdisseaux  siij)er- 

ficiels  ou  de  la  conjonctive 

existent  egalement ;  mais  ils 
out  beaucoup  plus  develup- 

pt'S  et  s'etenclent  plus  eu  de- 

dans,  jusipie  vers  le  milieu  du 

rayon  de  la  cornee  ou  inerae 

jilus  luin.  Mais  ou  rencontre 

de  plus ,  daus  la  cornee  elle- 

meme ,  des  capillaires  plus 

profonds ,  provenant  de  la 

sclerotique,  et  accompagnant 

generaleraent  les  troncs  nerveux  ,  dans  lesquels  ils  ibrnjent  une  ou 
plusieurs  anses  ti'es  allongees;  quelquefois  meme  ils  s'etendent  un  peü 
au  delä  des  nerfs;  mais  ils  se  terminent  constamment  par  des  anses,  et 
leurs  vaisseaux  les  plus  fins ,  de  meme  que  les  capillaires  superficiels, 
niesurent  ä  peine  plus  de  ü-'^jOOS  de  largeur.  J'ai  vu  egalement,  chez 
l  liomme,  ces  vaisseaux  de  la  cornee  qui  accompagnent  les  branclies  ner- 
veuses;  mais  ils  y  sont  moins  constants  et  bien  moins  developpes. 

On  ne  sait  encore  rien  de  certain  touchant  les  lymphatiques  de  la  cornee 
voy.  Arnold,  Anat, ,  II,  p.  988).  J'ai  vu  cependant,  il  y  a  peu  de  temps,  dans 
la  cornee  d  un  jeune  chat,  des  vaisseaux  (flg.  306)  que  je  ne  puis  guere 
considerer  que  comme  des  lymphatiques  A  la  circonterence  de  la  cornee, 
j'ai  trouve  lä,  outre  les  anses  capillaires  tres  evidentes  et  contenant  des  cor- 
puscules  sanguins,  des  vaisseaux  beaucoup  plus  larges  (de  0""",02  ä  O^'^jOd 
et  meme  ä  0"'"',i)7),  qui  tantöt  marchaient  isolement  et  penetraient  dans  la 
cornee  aussi  loin  que  les  vais^eaux  sanguins,  pour  s'y  terminer  en  pointe,  et 
tantöt  se  reunissaient  au  nombre  de  deux,  trois  au  plus,  pour  constituer 
des  anses  simples,  d'oü  partaient  souvent  des  prolongements  termines  en 
cul-de-sac.  Bien  que  tres  larges,  ces  vaisseaux  presentaientune  membrane 
amorphe  ti-es  mince,  avec  quelques  noyaux,  et  dans  leur  Interieur  se  Irou- 
vaii  Uli  lifjuide  transparent,  dans  lequel  on  rencontrait  souvent  des  cellules 
arronflie.s  et  claires,  isolees  ou  reunies  en  groupes  nombreux,  et  touta  lait 
semblables  aux  corpuscules  de  la  lymphe.  Si  j'avais  retrouveces  vaisseaux 
sur  d'autres  animaux,  je  n'hesilerais  pas  ä  les  regarder  comme  les  radicules 
des  lymphatiques  de  la  conjonctive;  mais,  en  attoidaut,  la  prudencc  rae 

Vv,.  30ü. —  Capillaires  et  lytnpiialiqurs  (  ?  )  iIü  la  cirtoiirt'reiicc  de  la  tunii-n  chez  im 
jeuDR  Chat,  a,  a,  tronr  s  de»  vaisseaux  blaues ;  b,  extreiiiiiö  en  tiil-dc-sac  d  un  de  ees 
vais^eaui;  c,  prolongemenl  en  poinie. ;  (/,  nnses  que  formenlccs  vaisseaux;  e,  capillaires 
sanguins.  'irussissemcnt  de  2  >0  dinmeires. 

86 


Fig.  306. 


UlSTüLUtilli  specialü;. 
conunaiKle  de  Ji'emctti'c  cette  opiiiion  ([uc  comme  tres  vraisomblable,  et 
iioncornrnc  certaine.  BiciKiuc,  surun  des  cliatsqu(!  j'exaininai,  Ics  vaisseaux 
eil  (|Liestiun  l'usseiit  tellemeut  distiiicts  dans  les  deux  yeux,  que  je  pus  les 
iiiontrer  a  plusieurs  de  nies  collegues,  iioUiinmenl  ii  Vireliow  et  H.  Müller, 
ji;  n'ai  pu  depuis  lors  les  revoir  avee  quelque  Dettelc  sur  des  ehats,  jeiines 
ou  vieux,  Iii  sur  des  eliieiis,  des  ba-ufs,  des  niuutoiis,  des  eoclimis,  des 
hq)ins.  Nous  savons,  il  est  vrai,  que  sur  un  cas  oü  les  radicules  des  lyni- 
l>lialiques  sont  tres  apparentes  (dans  les  villosites  intestinales,  par  exemple). 
Oll  eil  rencontre  peut-etre  vingt  ou  trente  dans  lesquels  elles  se  derobeiit 
ä  Tobservation ;  mais  la  cireonspection  ii'en  est  pas  moiiis  de  regle.  Si  les 
vaisseaux  dont  nous  parloiis  n'etaient  pas  des  lymphatiques,  on  pourrait 
admettre  que  ce  sont  des  cavites  pathologiques  ou  des  vaisseaux  embryon- 
naires  de  la  cornee  metamorphoses.  La  prämiere  opinion  ne  peut  se  soutenir 
en  presence  de  la  paroidislinctc  qui  limitait  ces  canaux  ;  contre  la  derniere, 
on  peut  objecter  que  dans  le  meme  plan  que  ces  vaisseaux  se  trouvaient  de 
vcritables  capillaires  sanguins,  avee  lesquels  les  preniiers  ne  s'anastoino- 
saient  pas  le  moins  du  monde. 

Les  nerfs  de  la  cornee^  decouverts  par  Schlemm,  pvoviennent  des  iierls 
ciliaires ;  ils  penetrent  dans  la  sclerotique  ä  sa  partie  anterieure  (cliez  le 
lapin,  d'apres  Rahm,  ä  sa  partie  posterieure),  et  passent  ensuite  dans  la 

couche  libreuse  de  la  cornee,  Ces  nerfs 
sont  tres  faciles  ä  voir,  chez  riiomme, 
ä  la  Peripherie  de  la  cornee,  oü  ils 
consistent  en  vingt-quatre  a  trente-six 
filets  de  diverses  grosseurs,  mais  de- 
passant  rarement  0"'"',05  en  largeur.  Ce 
([ui  les  distiiigue,  c'est  non-seulement 
leur  niode  de  distribution ,  qui  con- 
siste  en  une  foule  de  ramifications  et 
d'anastomoses ,  d'oü  resulte  un  reseau 
nerveux  ä  larges  mailles ,  etendu  dans 
toute  la  cornee ;  c'est  encore  et  sur- 
tüut  cette  circonstance  r|ue  ces  nerfs  ne 
Fig.  307.  sont  formes  de  tubes  primitifs  ä  con- 

lours  fonces  que  sur  la  peripherie  de 
la  cornee,  dans  une  zone  dont  la  largeur  moyenne  est  de  1  ä  2  milliineti  es: 
encore  ces  tubes  sont-ils  tres  fins  et  n'ont-ils  que  0""",0ü2  ä  0""",0Ü5  de 
largeur.  Dans  leur  trajet  ulterieur,  les  nerfs  de  la  cornee  ne  presentent 
plus  que  des  fd)res  sans  moelle,  coniplclement  hyalines  et  transparentes,  de 
0""",001  ä  0""",üü2  de  diametre;  de  sorte  que  ces  fibres,  non  plus  que  le> 
autres  Clements  de  la  cornee,  ne  troublent  la  marche  des  rayons  lunii- 

l'iu.  31)7.  —  Neifs  de  la  coriicc  du  lupiii,  «vcc  leurs  lamilkalious  los  plus  grussp.s.  I  n 
partie  foncoe  dfs  troucs  rqin-senlr  rricinlni-  dniis  laqnollc  ils  i'onsiM  vciit  des  lubrs  ä  coii 

tDUI  S  folKT.'!. 
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noux,  ce  que  denionlre  aussi,  du  reste,  Iii  diniculU'  qvic  l'on  öproiive  a 
les  suivre  sous  le  microscope.  Dans  los  Ironcs  de  cos  iierls  oii  tronvc, 
niais  rarenient,  des  tubos  ner\-eux  birurquös;  jamais  on  ji'oljscrvc  rieii 
de  seiublaljle  daiis  lo  rösoau  eii  qucstioii,  doiit  la  dispositioii,  d'aillcurs, 
est  dilficile  ä  determiner  ngourouscment,  ä  causo  de  l'extreme  trauspa- 
renco  iles  parties.  Ce  veseau  a  son  siege  dans  hi  cornee  proproment  dite, 
niais  il  est  plus  rapproche  de  la  face  auterieure  et  pavait  consistev  uiiique- 
inent  eu  raniuscules  anastonioses  ;  du  mouis  iio  voit-on  nulle  part  la 
nioindre  trace  d'extreniites  bbres.  On  pcut  donc  adnietlro  que  los  dilH'!- 
reiils  tubes  uerveux  se  continuent  enlre  eux,  bien  qu'ils  ne  formeiit  pniiit 
d'anses. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  conjonctive  corneenne  sont  Ires  rares  ä  l'etal  nor- 
mal:  les  figures  de  Römer  [Ammon's  Zeilschriß,  \o\.  XXI,  pl.  i,  flg.  9,  II),  et 
d'Ariiold  (Icon.  org.  sens.,  II,  fig.  6)  me  paraissent  represenler  des  cas  cxceplion- 
nels.  Dans  les  inllammalions,  au  conlraire,  chacun  sait  que  les  vaisseaux  so.deve- 
loppent  souvent  au  point  de  recouvrir  la  cornee  en  lotalileou  en  parLie  ;  dans  ces  cas, 
les  vaisseaux  de  la  cornee  proprement  dite  paraissent  aussi  se  rapproclier  davan- 
tage  du  cenlre  de  la  membrane.  Quant  aux  vaisseaux  sereux  de  la  cornee,  voyez  le 
>$  221  et  mon  Aiiat.  microsc.,U,  p.  624  et  suivantes.  Ce  qu'on  a  ecrit  sur  les 
vaisseaux  sanguins  de  la  membrane  de  Descemet  dans  les  cas  d'innammalion 
(voy.  llenle,  De  membr.  piip.,  p.  33)  me  parait  demander  de  nouvelles  obser- 
vations  confirmalives  pour  6tre  adniis  definitivement :  d'un  autre  cöte,  les  vais- 
seaux sereux  decrils  par  Arnold  dans  la  membrane  de  Descemet  normale  (/Ijif//., 
I,  pl.  II,  fig.  5;  II,  p.  lOlO)  ne  sont  autre  cliose  que  les  fibres  anastomo- 
sees  du  ügament  pectine  de  l'iris.  Bien  que  la  cornee  ne  renferme  de  vaisseaux 
que  vers  sa  circonference,  eile  se  trouve,  sous  le  rapport  de  ses  moyens  de  nutri- 
tion,  dans  des  conditions  assez  favorables :  les  plaies  de  la  cornee  se  cicalrisent 
facilement ;  des  perles  de  subslance  interessant  l'epilbelium  ou  la  couche  fibreuse  se 
reparent ;  les  abces  se  comblent  par  uii  depöt  de  substance  nouvelle  sur  leur  paroi 
profonde.  Quanddes  granulations  graisseuses  se  deposent  dansle  tissu  dela  cornee, 
notamment  dans  les  cellules  qu'elle  renferme,  elles  produisent  au  bord  de  la  mem- 
brane, principalement  en  haut  et  en  bas,  quelquefois  tout  autour.  un  cercle  jaunAtre, 
connu  sous  le  nom  de  cercle  senile  [g^rontoxon), 

§  230.  —  ncmbrane  vascniaire.  —  La  secoude  membrane  de  l'oei], 
appelee  membrane  vasculaire  ou  uvee,  est  riclie  en  vaisseaux  et  en  pigment, 
et  se  divise  en  deux  porlions:  l'une,  posterieure,  plus  considerable,  qu'on 
nomme  choroide;  l'autre,  anterieure,  moins  etendue,  qui  porte  le  nom 

I>a  cWo<v/^' s^Hend  depuis  rinsertion  dunerf  optique  jusqu'au  voisinagc 
du  bonHinteneur  de  la  sclerotique  ;  en  arriäre  ellepresente  une  ouvevture 
circulaire,  mais  intimemont  adböronte  au  nevrilemmc  du  neri"  opti([ue,  et 
Forme  une  sorte  de  lame  criblee  quetraverse  perpendiculairement  ce  nerl"; 
en  avant,  eile  presente  une  portion  renllee,  le  corps  ciliaire,  et  se  continue 
directement  avec  l'iris ;  ä  sa  partie  moyenne,  eile  a  0""", 15  ä  O^^.OT  d'epais- 
seur.  Sa  face  externe  adbereä  la  sclerotique,  Jion-seulement  par  rintermö- 
diairedes  vaisseaux  et  des  nerl's,  mais  encoreparson  tissu  propre,  si  bion 
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qu'enseparantles  doux  membrai.es  on  laisse  toujours  une  portion  de  la 
clioroKle  Sur  la  sclerotique.  Getto  portion  est  plus  ou  moins  epaisse  et  con 
sisteen  uii  lissu  bruiuUro  ;  c'est  ce  qu'on  a  uomme  lannnafusca  Rie,,  ii'au 
toriseaseparer  la  lamina  llisca  de  la  choroide  pour  ciT faire": nc  rouche 
part;  des  cellules  pigmentaires,  analoj-ues  a  celles  qu'on  voit  dans  soi. 
epaisseur,  se  rencontrent  aussL  quelquefois  dans  la  sclerotique  ontre  Ics 
faisceaux  detissu  conjonctif  dont  eile  se  compose.  La  face  interne'de  la  clio- 
roüle est  lisse  et  tres  lächement  unio  ä  la  retine ;  le  long  de  Vo7a  serratn  les 
adherencesentre  ces  deux  membranes  sont  tres  soTides.'et  en  avant  de  ce 
bord,  surtoutau  niveau  des  proces  ciliaires,  la  choroide  est  unie  tr^s  inti 
mementavec  la  portion  ciliaire  de  la  retine  et  la  membrane  livaloide  (zone 
d^Zmn),  si  bien  qu'il  est  impossible  de  Ten  separer  sans  dechirures  ~ 
La  choroide  est  formee  de  deux  parties,  d'une  couche  externe,  vasculairc 
epaisse,  c'est  la  cjm^oide proprement  dite,  et  d'une  couche  interne  decouleur 
noire,  qui  est  le  pigment  mir  de  l'ml.  Lajremiere  peut  se  su'bdivisor  eii 
trois  couches  secondaires,  qui  ne  sontpoint  nettcnient  separees  Ics  unes  des 
autres  :  J[;^La  couche  la  plusexterieure  est  une  lamellebrune  et  molledans 
laquellecheminent  les  nerfs  ciliaires  et  les  arteres  ciliaires  longues,  et  qui 
contientenavantlemuscie  ciliaire: c'est  lacowc//e pigmentaire  externe  [laminn 
fuscaet /luprn-chorioidea  des  auteurs).  2;;^La  couche  movenne,  moins cobi^- 
renferme  les  grosses  arteres  et  veines  :  c'est  hi  couc/ie  vnscukure  proprenient 
dite.£;  La  couche  interne,  incolore  etdelicate,  contient  un  reseau  capillairo 
d'une  richesse  extreme  :  c'est  la  membrane  chorw-capii/aire~^ qni  no  s'etend 
pas  au  delä  de  Tora  serrata.  Abstraclion  faite  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  qui 
forment  une  part  considerable  de  la  choroide,  et  en  negligeant  le  miiscle 
ciliaire,  je  trouve  la  choroide  proprenient  dite  constituee  par  un  tissu  de 
nature  speciale,  queje  rangerai  ä  cöte  du  tissu  elastique.  Dans  les  parties 
externes  de  la  membrane,  la  couche  fondamentale  {stroma)  est  formee  de 
cellules  a  noyau  iusiformes  ou  etoilees,  ti-es  irregulieres,  incolores  ou  d'un 

brun  plus  ou  moins  fonce ,  et  raesurant  0""",018 
ä  0""",ü5  en  longueur.  Ces  cellules  s'anastomosent 
cntre  elles  par  des  prolongements  päles  ,  eii  general 
iräs  fins  (de  0-",OUl  de  largeur),  plus  ou  moins 
longs,  etun  peu  rigides;  elles  sont  si  nombreuses. 
qu'elles  constituent  un  tissu  membraneux  läche  . 
qui  ne  manque  pas  d'analogie  avec  les  membranes 
elastiques  k  libres  fines.  Ces  reseaux  de  cellules,  qui 
me  paraissent  comparables  aux  reseaux  de  cellules 
Pi^_  plasmatiques ,  se  continuent  insensiblement  dans 

les  couches  internes  de  la  choroide ,  et  surtout  dans 
a  membrane  chorio-capillaire,  avec  un  tissu  homogene  dont  les  premieres 


Fig.  308. —  Ccllulps  du  .siroma  ile  la  choroido.  a,  cpIIuIcs  pigmcnlaircs ;  6,  ce)liilns 
rusiformcs  non  pigmentaires;  r,  aiiasl()m(i,sos  cniro  Ip.";  prpnii6res.  Uros.siüspnipnl  de 
3.^0  (linmMros.  Chez  Thoinrnp. 
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portions  contiennent  encore  un  peu  de  pignient ,  mais  daus  lequel  la 
matiere  colorante  dispavait  bientot  d'une  maniero  completo.  Ce  tissu  est 
parsenie  de  noyaux,  et  se  distiiigiie  du  tissu  coiijonctif  par  son  insolubP 
lite  daus  les  acides  et  daus  les  alcalis;  du  cöte  du  pigmeut  uoiv  ,  il  se 
termiue  par  uuc  lauielle  liyaliuc  ou  liuement  stviec ,  facile  ä  isoler,  et 
de  0""",Oüi-'i  d'epaisseur,  que  j'appcllerai  la  lame  elastique  de  lu  clioro'ide. 

Lo  liciamont  riliaire  des  anatouiistes,  daus  lequel  Brücke  et  Bo>Yman  ont 
reconnu  presque  en  meuie  teinps  un  veritable  rauscje,  appele  muscle  ciliaire 
ou  lenseur  de  la  choroide  (fig.  30/»,  k),  consiste  eu  unecouche  assezepaissede 
taisceaux  niusculaires  lisses  ä  direction  radiee,  qui,  du  bord  antericur  dela 
sclerotique,  se  portent  sur  le  corps  ciliaire,  pour  se  perdre  daus  la  moitie 
auterieure  de  ce  deruier,  au  niveau  des  proces  ciliaires.  Plus  exactement, 
le  muscle  ciliaire  nah,  au  niveau  du  sillon  que  presente  la  sclerotique  pour 
la  formation  du  sinus  veineux  de  Schlemm,  et  cela  d'un  ruban  serre  et 
lisse  (tig.  Sü/i,  /)  formant  la  paroi  interne  dudit  canal ;  ce  ruban  se  confond 
cn  arriere  avec  la  sclerotique,  et  regoit  en  avant  une  portion  des  reseaux  de 
tibres  qui  terminent  la  membrane  de  Descemet:  les  fibres  de  ces  reseaux 
ont  exactement  la  meme  structure  que  celles  du  ruban,  disposees  circu- 
lairement,  mais  elles  sont  plus  fines  et  forment  des  mailles  plus  etroites. 
Le  muscle  ciliaire  se  termine  au  niveau  de  la  portion  adherente  des  proces 
ciliaires,  mais  non  dans  ces  proces  eux-memes.  L'annee  derniere  (1855),  mon 
collegue  H._MüUer  a  decouvert  une  partie  circulaire  du  muscle  ciliaire, 
situee  au  bord  de  l'iris,  et  que  je  nommerai  en  son  honneur,  muscle  de 
Mfiller.  Le  meme  muscle  a  ete  vu  depuis  par  M  Rouget. 

Le  pigmeut  mir  (fig.  304,  m)  est  forme  d'une  couche  de  cellules  quirevet 
toute  la  surface  interne  de  la  choroide,  jusqu'äl'ora  serrata  ;  il  consiste  en 
un  plan  unique  de  belies  cellules  reguherement 
liexaedriques,  de  0"'"',014  ä  0"'"SÜ18  de  hau- 
teur  et  Ü""",009  d'epaisseur;  dans  ces  cellules, 
disposees  les  uncs  ä  cöte  des  autres  comme  les 
pieces  d'une  mosaique  ,  sont  accumulees  de 
grandes  quantites  d'un  pigment  noirätre  qui 
recouvre  en  grande  partie  le  noyau,  visible  ^og 
>eulement,  en  general,  sous  la  forme  d'une  taclie 

blanche  dans  l'interieur  de  la  cellule.  Maisen  regardant  les  cellules  de  profd, 
on  voll  que  le  uoyau  a  soii  siege  dans  la  moitie  externe  de  la  cellule,  plus 
pauvre  en  granulations  pigincntaires.  A  partir  de  Tora  serrata,  les  cellules 
sont  disposees  en  plusieurs  couches,  au  moins  en  deux;  elles  deviennent 
spheriques,  plus  petites,  et  sont  completement  remplies  de  pigment,  de 
Sorte  que  le  noyau  estä  peine  visible.  Toutes  les  cellules  pigmentaires  ont 
dfis  paruisfort  delicates,  et  so  decliircnt  avoc  une  tres  grande  facilite;  leur 
pigment  se  cornpose  de  molecules  excessivement  petites,  aplaties,  ovalaires. 


Y\i..  309.  —  Cellules  du  pigment  noir  »le  rhommc  a,  vues  tle  fncn  ;  \i,  viics  de  nrnfil ; 
r,  Knnnlattons  piementnireü. 
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de  0"'"',0015  de  longueur  maxima,  et  qui  presentent  d'uiie  maninre  tros 
remarquable  le  plienomene  du  mouvement  molöculaire,  mßme  quand  elles 
sont  encore  contenues  dans  leur  cellule,  mais  surtout  apres  leur  mise  cn 
liberte.  —  Le  piginent  de  la  choroide  fait  defaut  dans  les  yeux  d'albinos, 
et  dans  la  region  du  tapis,  cliez  les  animaux  :  cliez  les  uns  et  les  autres,  les 
cellules  existent,  mais  elles  sont  tout  ii  fait  incolores. 

L'«Vs_diflföre  de  la  choroide  en  ce  qu'il  contient,  en  outre,  du  veritablo 
tissu  conjonctif,  formant  la  masse  principale  du  slroma  de  celte  niembrane. 
Les  faisceaux  de  ce  tissu,  delicats  et  t'rises,  sont  les  uns  radies,  les  autres 
cijculaires;  ces  derniers  s'observent  particulierement  aul)örd  ciliaire.  Iis 
sont  tous  anastomoses  entre  eux,  et  vers  la  surface  ils  fovment  une  couclie 
presque  homogene.  On  trouve  dans  leur  epaisseur  un  grand  nombre  de 
cellules  (cellules  plasmatiques),  en  general  tusiformes  ou  etoilees,  rarement 

spheriques,  souvent  pleines  de 
pigment,  et  anastomosees  quel- 
quüfois  entre  elics  en  forme  de 
reseau  ;  ä  cöte  de  ces  cellules,  on 
rencontre  quelques  fibrös  pälcs, 


rigides 


analogues  aux  fibres 


(ilastiques ;  elles  constituent  la 
terminaison  du  liganient  pectinc» 
de  riris  ou  de  la  menibrane  de 
Demours  ,  et  s  elendent  sur  une 
partie  de  la  face  anterieure  de 
l'iris,  jusqu'au  petit  ccrcle  arte- 
riel.  II  existe,ennn,  dans  l'iris, 
des  fib7'es  musculaires  lisses,  qui 
ont  exactement  lä  meme  struc- 
ture  que  celles  de  la  choroide. 
Ces  fibres  forment,  chez  l'homme, 
un  sphincter  tres  distinct ,  anneau  musculaire  de  0'""',5  de  largeur , 
entourant  immediatement  le  bord  pupillaire  et  un  peu  plus  rapproche 
de  la  face  posterieure  de  l'iris  que  de  sa  face  anterieure  :  quand,  sur  un 
iris  bleu,  on  a  enleve  le  pigment  de  la  face  posterieure ,  ce  muscle  peut 
se  voir  aisement  sans  qu'il  soit  necessaire  d'employer  l'acide  acetique ;  il  est 
tres  facile  egalement  d'isoler  les  Clements  qui  le  composent,  et  qui  ont 
0""",05  ä  0'"'",07  de  longueur.  Outre  cet  anneau  principal,  je  trouve  dansle 
voisinage  du  petit  cercle  de  l'iris  un  autre  anneau  musculaire,  plus  rappro- 
che de  la  face  anterieure  de  l'organe  et  ne  mesurant  pas  plus  de  0"'"',Ü5  cn 
largeur.  Je  n'ai  pu  suivre,  comme  Brücke,  le  muscle  dilatateur  de  la 
pupille  jusqu'au  ligament  pectine  et  au  bord  de  la  membrane  de  Demours; 
je  crois  meme  que  ce  muscle  natt  au  bord  ciliaire  de  l'iris.  II  se  compose 


Fig.  310.  — Portion  du  sphincter  et  du  dilatateur  de  la  pupille  d'un  lapin  blanc,  (raiU'P 
par  l'acide  acötique.  Grossissement  de  350  diamötros.  a,  sphincter;  b,  faisceaux  du  dilata- 
teur ;  r,  tissu  conjonctif  devenu  transparent  et  cellules  plasmatiques. 


MEMUU.VNE  VASCLLAIKÜ.  671 

tl'iui  gi-and  nombre  de  tkisceaux  etroits,  qui,  loiii  de  l'onuer  uiie  menibrane 
coiituiue,  clieniiiient  isolemcnt  eiitre  les  vaisseaux,  et  plus  pres  de  la  face 
pohtei-ieure  de  l'iris,  poiir  gagner  le  bord  du  spliinctcr  et  s'y  iiiserer. 

L'iris  prosentü  uue  couche  de  cellules  sur  ses  deux  faces;  celle  qui 
recouvre  sa  face  posterieure,  Vuvee  des  auteurs  ou  le  pigment  noir  de  l'iris 
(tig.  3ÜZi,  est  coinposee  d'elements  de  0""",018  ä  0"'">,02  d'epaisseur, 
remplis  de  pigment  et  analogues  ä  ceux  du  corps  ciliaire,  avec  lesquels 
ils  se  continuont  sans  Interruption;  eile  s'etend  sur  toute  la  face  poste- 
rieure de  l'iris,  jusqu'au  bord  pupillaire.  Siir  des  plis  de  l'iris,  le  pigment 
parait  limite  superficiellement  par  une  ligne  tres  fine,  mais  iiettement  des- 
sinee,  que  plusieurs  auteurs  ont  decritecomme  representant  une  membrane 
particuliere  [membrane  du  pigment,  Krause;  membrane  limitante,  Pacini, 
Brücke;  membrane  de  Jacob,  Arnold);  et  en  effet,  sur  les  yeux  desindividus 
äges  et  süus  l'aclion  des  alcalis,  cette  membrane  se  detache  partiellement 
du  pigment.  Mais  comme,  dans  ces  cas,  la  couche  pigmentaire  a  perdu  son 
contour  precis,  et  que  les  grains  de  pigment  sont  mis  ä  nu  et  se  repandent 
librement,  il  me  parait  probable  que  cette  membrane  n'est  autre  chose  que 
la  reunion  des  parois  externes  des  cellules  pigmentaires,  parois  qui  lä, 
comme  en  d'autres  regions  (viliosites  intestinales,  par  exemple),  s'enlevent 
toutes  ensemble,  formant  en  apparence  une  membrane  distincte. — La  couche 
de  cellules  de  la  face  anterieure  de  l'iris  est  un  simpl^e  epithelium,  forme 
de  cellules  arrondies  et  notablement  aplaties,  qui,  sur  des  piis,  ne  se  mon- 
trent  point  comme  un  bord  continu,  partout  d'egale  largeur,  mais  bien 
comme  une  serie  d'eminences  separees  les  unes  des  autres.  On  voit  encore 
mieux  cette  couche  en  regardant  l'iris  de  face,  apres  avoir  enleve  le  pig- 
ment, ou  en  raclant  la  face  anterieure  de  l'iris.  —  La  couleur  de  l'iris,  dans 
les  yeux  bleus,  depend  simplement  du  pigment  de  la  face  posterieure,  qui 
est  vu  par  transparence;  dans  les  yeux  brun  jaunätre,  bruns  ou  noirs,  au 
contraire,  eile  estdue  ä  du  pigment  particulier,  tres  irregulierement  reparti 
dans  l'iris,  sm'  la  face  anterieure  duquel  il  produit  ainsi  les  dessins  parti- 
culiers  qu'on  y  observe.  Ce  pigment  a  son  siege  principal  dans  le  stroraa  lui- 
raeme,  surtout  dans  les  cellules  plasmatiques  de  ce  stroma ;  mais  il  m'a 
s;embW;  qu'il  en  existe  aussi  entre  les  fibres  et  les  vaisseaux,  et  dans  les 
fibres-cellules  du  sphincter  de  la  pupille,  enfin  dans  la  couche  epitheliale 
anterieure.  11  se  compose  de  cellules  plus  ou  moins  grosses,  de  granulations 
irregulieres,  jaunes  ou  brunätres,  formant  de  petites  masses  et  des  trainees; 
jamais  on  n'y  rctrouve  les  granulations  rcgulieres  du  veritable  pigment  de 

Les  vaisseaux  de  la  iunique  vasculaire  sont  extremement  nombreux,  et  se 
comportent  differemment  dans  les  diverses  parties  de  cette  membrane.  La 
choroide  recoit  son  sang  des  arteres  ciliaires  courtes  posterieurcs ,  au 
nombre  devingt  environ,  qui  traversenthi  scleroti(iue  de  l'hemispherc  postö- 
rieur  de  l'orii,  plus  ou  moins  pres  du  nerf  opti(|ue,  cherainent  d'arricre  en 
;ivant  flaris  Tf-paissciir  de  la  couche  moyenne  ou  vasculeuse  de  la  mem- 
brane, on  sc  bifiir(|ii;nil  plusieurs  Ibis,  et  se  divisent  en  Irois  sorles  do 
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ramoaux  :  1"  eii  rumeaux posier ieurs,  qui,  aprfes  s'ötre  bifurques  encurc  uii 
(;ertain  noinbre  de  fbis,  ac(|uiereiit  une  grande  tenuite  et  se  continuent 
(lirectemenlavec  lesw»«'  vorlicosw;  2"  eii  rammux  internes,  qui  rurment  Uli 
reseau  capillaire  situe  iiiimediatement  au-dessous  du  pigmeiit,  dans  la  incni- 
braneappelee  chorio-capülaire  ou  Ruyschienne ;  3"  eiilin  en  rameaux  ante- 
neurs,  qui  se  jetleiit  dans  le  corps  ciliaire  et  dans  l'iris.  Le  reseou  capillaire 
(pii  forme  la  couche  interne  de  la  choroide  est  un  des  plus  "legants  et  des 

plus  Serres  qui   existent  ;  ses  mailles  n'ont  que 
«"""'005  ä  0 ,01  de  largeur,  tandis  que  les  capil- 
laires  qui  les  circonscrivent  ont  un  diametre  de 
0""",üü9,  et  naissent  des  vaisseaux  pius  volumineux 
en  forme  d'etoile.  Cliez  les  animaux  pourvus  d'uii 
tapis,  ce  reseau  est  situe  en  dedans  de  ce  dernier, 
et  peut  etre  isole  comnie  couche  distincte;  chez 
riiomme  cette  Separation  reussit  aussi  i)artiellement 
sur  des  pieces  fraiches  et  injectees.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dejä  dit ,  ce  reseau  ne  s'etend  en  avant  que 
jusqu'ä  Tora  serrata,  ou  il  fait  place  ä  des  circon- 
volutions  vasculaircs  un  peu  plus  grosses  (de  0""", 009 
de  largeur)  qui  naissent  des  rameaux  anlerieurs  des 
ciliaires  courtes  posterieures,  et  fbrnumt  les  proces 
dliaires;  dans  ceux-ci,  les  vaisseaux  sont  si  Serres, 
que  sauf  une  substance  amorphe  qui  sert  ä  les  sou- 
tenir,  on  n'y  rencontre  aucun  autre  tissu.  De  ces 
diverses  regions  et  du  muscle  ciliaire,  qui  regoit 
aussi  quelques  branclies  des  arteres  mentionnees 
ci-dessus,  le  sang  est  ramene  par  les  vasa  vorti- 
cosa,  situes  plus  superticiellemcnt  que  les  artöres,  et  qui  constiTuent 
quatre  etoiles  vasculaires  ou  tourbillons  (quelquefois  cinq  ou  six),  deux 
sui)erieurs  et  deux  inferieurs,  et  par  quelques  petites  veines  ciliaires 
courtes  posterieures  ,  ([ui  perforcnt  la  sclerotique  en  arriere  comme  les 
arteres. 

F^'iris  regoit  son  sang  par  les  arteres  de  la  choroide,  par  les  arteres  ciliaires 
longues,etenrinparles  ciliaires  courtes  anterieures.  Lespremieresfournissent 
desbranchesanterieurcsqui,passantentreles  proces  ciliaires,  penetrentdirec- 
tement  dans  l'iris,  et  d'autres  qui,  apres  avoirdonne  des  branches  aux  proces, 
dubord  et  del'extremite  anterieure  de  ces  derniersse  jettent  egalenienl  dans 
l'iris .  Les  eil iaires  long  lies,  au  nombre  d  e  d  eux ,  per  forent  I  a  scleroliq  ue  ii  d  roite 
et  ä  gauche,  un  peu  en  avant  des  ciliaires  courtes,  cheminent  dans  la  couche 
plgmentaire  externe,  jusqu'au  tenseur  de  la  choroide,  oü  elles  se  divisent  en 


Fig.  311. 


Fig.  311.  —  Vaisseaux  de  la  choroide  et  de  l'iris  d'uu  enfaut,  d'apr^s  Arnold  ;  la  pre- 
paratioii  est  vue  pnr  sa  face  interne,  et  ä  un  grossissement  de  10  diamiüres.  a,  reseau 
eapillairc  de  la  partie  postörieure  de  la  choroide,  en  arriere  de  l'ora  serrata  b;  c,  arteres  de 
la  couronue  ciliaire,  destiiieo«  aux  proces  ciliaires  rf,  etsejelant  en  partie  dans  l'iris  c; 
/",  reseau  capillaire  de  la  face  interne  du  bonl  pupillaire  de  l'iris. 
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s'anastomosant  avecles  ciliaires  antericures,  qui  ont  traversc  la  sclorotiquc 
au  nombre  de  cinq  ou  six.  Ces  anastomoses,  (lui  out  Heu  dans  la  partie  su- 
porficielle  du  muscle  ciliaire,  donnent  naissanceäun  cercle  arteriel  irregu- 
lier,  appele  (jra7id  cercle  arteriel  de  l'iris.  De  ce  dernier,  ou  des  branches  qui 
servent  a  le  former,  partent  une  foule  de  ramuscules  destines  au  muscle  ci- 
liaire.  En  avant,  le  grand  cercle  arteriel  de  l'iris  fournit  un  nombre  consi- 
derable  de  branches  radieeset  onduleuses  quise  distribuent  dans  l'iris,  elqui, 
de  meme  que  les  arteres  de  la  clioroide  dont  nous  avons  parle,  ne  forment 
qu'un  petit  nombre  de  vrais  capillaires :  ainsi  on  en  voit  une  couche  speciale 
äla  face  posterieure  du  bord  pupillaire,  au-dessous  du  pigment  (Arnold). 
Mais  lestroncs  principaux  se  ramifient  successivement  jusqu'au  bord  de  la 
pupille,  oü  se  recourbant  en  anse,  Iis  se  continuent  avec  les  veines,  sans 
t'ormer  de  capillaires  et  apres  avoir  produit  au  voisinage  de  la  petite  circon- 
terence  de  l'iris  un  second  cercle  arteriel,  plus  irregulier  encore  que  l'autre, 
et  qui  porte  le  nom  de  petit  cercle  arteriel  de  l'iris.  Les  veines  de  l'iris  nais- 
sent  des  arteres  et  capillaires  mentionnes  ci-dessus;  elles  alfectent  egale- 
raent  une  direction  radiee,  sauf  de  nombreuses  anastomoses  transversales, 
et  s'ouvrent  :  1°  celles  de  la  face  posterieure  de  l'iris,  dans  les  vasa  vorti- 
cosa;  T  dans  les  veines  ciliaires  longues,  et  3°  d'apres  Arnold  et  Ketzins, 
dans  le  canal  de  Schlemm,  espace  etroit  et  circulaire,  situe  entre  les  bords 
anterieurs  dela  choroide  et  de  la  sclerotique,  et  qui  verserait  son  sang  ä 
l'exterieur  par  les  veines  ciliaires  anterieures.  Thiersch  pretend  que  le 
canal  de  Schlemm  est  un  produit  artificiel. 
Les  nerfs  de  l&membrane  vasculaire  de  l'oeil  sont  egalement  fort  nom- 


breux  :  ils  sont  destines  uniquement  au  muscle  ciliaire  ^t  ä  l'iris.  Ce 
sont  les  nerfs  ciliaires,  dont  les 


muscle  ciliaire.  Dans  l'epais- 
seur  de  ce  muscle,  ils  forment  un  plexus  serre  d'oü  partent,  d'un 
cötö,  une  foule  de  filets  pour  le  muscle  ciliaire  et  la  cornee,  de  l'autre, 
les  nerfs  de  Hris  proprement  dits.  Ceux-ci  cheminent  avec  les  vaisseaux 
sanguins  ;  ils  se  divisent  un  grand  nombre  de  fois,  et  s'anastomosent 


troncs  ,  au  nombre  de  15 
ä  18,  perforent  la  sclerotique 
a  sa  partie  posterieure,  se  diri- 
gent  d'arriere  en  avant,  con- 
tenus  dans  les  couches  exte- 
rieures  de  la  choroide  ,  ou 
meme  dans  des  sillons  dont  est 
creusee  lasclerotique,  et  se  divi- 
sent avant  d'avoir  atteint  le 


Fig.  312. 
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frequemment  entre  eux,  notamment  vers  le  bord  pupillaive,  oü  apres  des 
bifurcations  et  des  formations  d'anses  repetees,  ils  se  tenninent  probable- 
ment  par  des  extremites  libres.  Les  elemenls  de  tous  ces  nerfs  sont,  daiis 
les  troncs,  des  tubes  moyens  ou  fins,  de  0""",005  ä  de  diametre, 

dans  l'iris,  des  tubes  de  0'""",002  ä  0""",005  seulement. 

§  231 .  R^tinc.  —  La  retine,  ou  rnembrane  nerveuse,  est  la  plus  interne  des 
membranes  du  globe  ordinaire,  ets'applique  exactement  contre  la  rnem- 
brane vasculaire;  ses  Clements  veritablement  nerveux  se  terminenl  ä 
Yora  serrata  par  un  bord  onduleux  {margo  undulato-dentatus,  s.  ora  sen-ula 
retinw),  uni  intimement  ä  la  choroide  d'une  part,  ä  la  membrane  hyaloide 
de  l'autre  :  mais  la  retine  se  continue  sur  la  portion  ciliaire  de  rhyaloide 
par  une  couche  celluleuse  speciale ,  dont  nous  donncrons  plus  loin  la 
description. 

La  retine  est  une  membrane  trös  delicate,  presque  transparente  et  hyaline 

ä  l'etat  frais ,  blanchätre  et  opaque  apres  la 
mort ;  eile  commence  ä  l'entree  du  nerl" 
optique ,  avec  lequel  eile  se  continue  en  par- 
tie  :  a  ce  niveau,  eile  a  0'""',2  d'epaisseur. 
Plus  en  avant  eile  s'amincit,  et  ne  mcsurc 
plus  que  O"""',!^ ;  pres  de  son  bord  ante- 
rieur,  enfin,  eile  se  reduitä  0'""',09,  pour  se 
terminer  par  un  bord  tranchant.  Malgre  ces 
difTerences  d'epaisseur  ,  la  retine  presente 
partout  les  couclies  suivantes,  qui  se  distin- 
guent  nettement  de  dehors  en  dedans  :  i"  la 
couche  des  bätonnets  et  des  cönes ;  2"  la  couche 
granideuse  ;  3°  la  couche  de  substanco  ner- 
veuse  grise;  W  Vepanouissement  du  ncrf  optique, 
et  5°  la  membrane  limitante.  Toutes  ces  cou- 
ches,  ä  l'exception  de  la  derniere,  qui  con- 
serve  la  meme  epaisseur  dans  toute  son 
etendue,  s'amincissent  ä  leur  partie  ante- 
rieure  comme  la  retine  consideree  dans  sa 
totalite. 

1.  h?L  couche  des  bätonnets  et  des  cönes  {stratum  bacülonmi.  s.  membranu 
Jacobi)  (fig.  313, 1)  est  une  couche  extrömement  remarquable,  composee 
d'une  infinite  de  corpuscules  en  forme  de  bätonnets  ou  de  cones,  quirefrac- 
tent  fortement  la  lumiere,  et  qui  sont  disposes  avec  une  regularite  merveil- 
leuse.  Avant  les  travaux  de  H.  Müller  (voy.  plus  loin),  cette  couche  etait 
fort  mal  interpretee  chez  les  animaux,  et  n'avait  ete  etudiee  qu'incomplete- 


FiG.  313. 


Fic.  313.  —  Coupe  verticale  de  la  rciine  humaine,  pratiqude  ä  i  <-'"»""•, 5  en  avant  dp 
l'entree  du  nerf  optique,  Grossissement  de  3')0  diametres.  1,  couche  des  bAtonuets; 
2,  couche  granuleuse  externe;  3.  couche  intermödiaire ;  4.  couche  granuleuse  interne; 
:i,  couche  grise  finenient  granul^e;  6,  couche  de  cellules  ncrvruscs ;  7,  libres  du  ucrf 
optique;  8,  fibres  de  Müller;  9,  extrdmites  de  ces  libres ;  10,  membrane  limitante. 


RETINE. 

ment  cliez  riiomme.  Elle  se  composo  de  deux  especes  d'ölemonts ,  les 
Imtonnets [bncilli),  ot  \e?.c6nes  {coni),  qui.  par  leur  reunion,  Ibrmenl  une  coucho 
unique  d'uno  epaisseur  de  0»»",075  dans  le  tbnd  de  reell,  de  O-'-.OßS  plus 
en  avaiit,  et  de  Ü'"",06  ä  la  partie  ante- 
vieure.  La  disposition  generale  de  ces  ele- 
inents  est  teile  iiue  les  batonnets,  qui 
sollt  les  plus  uonibreux ,  ont  tous  leur 
grosse  extremite  tournee  en  dehors,  tandis 
que  c'est  precisement  l'inverse  pour  les 
cönes.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ces 
derniers,  examines  superficiellement,  sem- 
blent  Ibriner  une  couche  interne  speciale, 
tres  mince,  et  situee  entre  les  extremites 
internes  des  bätonnets.  En  dedans,  la 
couclie  des  bätonnets  se  termine  par  une 
ligne  assez  nette,  tbrmee  par  la  rencontre 
de  saillies  laterales  que  presentent  ses 
eleraents  :  c'est  la  ligne  de  delimitation  de 
la  couche  des  bätonnets. 

Les  bätonnets  (fig.  315,  2)  sont,  chez 
j'homrae,  des  corpuscules  cylindriques, 
etroits,  allonges,  qui  conservent  la  raeme 
largeur  dans  toute  l'epaisseur  de  la  couche, 
et  qui,  ä  leur  extremite  interne,  donnent  naissance  ä  un  prolongement 
filiforme,  que  je  nommerai  la  fibre  de  Müller,  et  par  lequel  ils  se  con- 
tinuent  avec  les  coucbes  internes  de  la  retine.  Chaque  bätonnet  est  un 
cylindre  de  0""",058  ä  0™'",07a  de  longueur,  et  0"'"\0018  de  largeur;  son 
extremite  externe  semble  coupee  transversalement,  tandis  que  son  bout 
interne  se  continue,  au  niveau  de  la  ligne  de  delimitation  de  la  couche  des 
bätonnets,  en  une  pointe  de  0""",005  ä  0""",007  de  longueur,  separee  sou- 
vent  par  une  ligne  transversale  tres  delicate  du  reste  du  bätonnet,  et  qu'on 
doit  regarder  comme  täisant  dejä  partie  du  prolongement  du  bätonnet.  Cette 
pointe  se  continue  directement  avec  un  filament  extremementtenu,  regulier 


Fig.  314.  —  ßl^mcnts  de  la  couche  des  bätonnets  et  leurs  connexions  avec  les  fibres  de 
Müller,  chez  rhomme.  Grossissemeni  de  330  diam^tres. 

1.  Cönea  et  fihres  de  Müller,  a,  partie  renfldc  du  cöne  ou  cöne,  proprement  dit;  b,  b4- 
tonnets  qiii  les  surmontcnt,  et  dont  Tun  est  plus  long  ;  c,  cröle  circulaire  ä  rextremitö 
inlerne  du  cAne;  d,  rennement  muni  d'un  noyau  (corps  de  cellule)  silu6  d(?jä  dans  la 
couche  granuleusc  externe;  e,  fibre  de  Müller  avec  laquellc  ce  rcnllement  se  continue ; 
e',  prolonaement  lateral  de  cette  fibre,  se  portant  en  dedans;  /",  grain  cellule)  de  la  couche 
granuleusc  internf;  ry,  exlrcmild  interne  des  fibres  de  Müller. 

2.  ftaumnels  el  fibie:i  de  Müller,  a,  biUonnels ;  b,  cröle  transversale  h  leur  cxtrdmite 
interne;  c,  origine  des  fibres  de  Müller;  d.  (^lemenis  de  la  couche  granuleuse  externe,  dont 
Tun  est  appliqur;  conlre  Ic  bätonnet;  e,  fibres  de  Müller  duns  la  couche  intenn(fdiaire ; 
f,  grain  rpii  präsente  un  prolongement  lali'^nl ;  //,  extremite  inlerne  des  fibres  de  Müller. 

3.  tU-wml  de  la  couche  granuleuse  interne  avec  trois  prolongements ;  le  plus  externe 
parmi  ces  prolongemenis  se  ramifie  et  porle  pinsicurs  corpuscules  de  la  couche  externe  b,  et 
plusieurs  bfUonnets,  dont  un  senl  a  (';te  dessine. 
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et  de  ü-^OOOS  a  0-,0007  de  largeur  seulement;  nous  decrirons  plus  bas 
les  connexions  de  ce  fdament  avec  les  autres  eleinents  de  la  retinc.  —  La 
matiere  qui  forme  les  bfttonnets  est  transparente,  liomogene,  et  presente  un 
j  löger  eclat  de  graisse  ;  eile  est  molle  et  flexible,  et  en 

nieme  temps  cassante,  de  sorte  que  la  veritable  lon- 
gueur  des  bätonnetsne  peutßtre  determinee  que  sur  des 
yeux  tres  frais.  Les  bätoniiets  sont  des  elements  d'une 
delicatesse  extreme;  l'eau  suffit  dejä  pour  leur  faire 
subir  les  modifications  les  plus  variees,  au  point  de 
les  rendre  souvent  meconnaissables  :  c'est  ainsi  qu'on 
les  voit  se  recourber,  se  couder  de  diverses  manieres, 
s'enrouler  sur  eux-memes,  se  crisper,  se  rompre  en  deu.x 
ou  plusieurs  fragments,  et  donner  issue  ä  des  goutte- 
lettes  d'un  liquide  transparent  qu'on  trouve  souvent 
en  quantites  innombrables  ä  la  surface  externe  de  la 
retine,  soit  qu'elles  proviennent  des  bätonnets  ,  soit 
FiG  315  qu'elles  deri vent  des  cellules  pigmentaires  de  la  choroide, 
'  ■  '  Jont  la  membrane  s'est  rompue.  Une  alteration  qu'on 
rencontre  aussi  träs  frequemment  est  la  suivanle  :  la  pointe,  quand  eile  ne 
tombe  pas,  se  gonfle,  devient  variqueuse,  prend  une  forme  lanceolee  ou 
meme  celle  d'une  spliere  sur  laquelle  est  applique  souvent  un  filament  de 
diverses  longucurs;  en  outre ,  on  voit  souvent  l'extremite  mousse  du 
bätonnet  recourbee  en  crocliet  ou  legerement  renflee.  Presque  tous  les  reac- 
tifs  alterent  considerablement  les  bätonnels,  et  surtout  leur  partie  renflee, 
qui,  malgre  sa  plus  grande  largeur,  est  plus  delicate  que  le  fdament. 
L'ethel'  et  l'alcool  les  contractent,  les  ratatinent  et  les  rendent  quelquefois 
meconnaissables;  mais  ils  ne  les  dissolvent  point,  non  plus  que  l'eau  bouil- 
lante.  L'acide  aceti(iue  au  10"  les  raccourcit  d'une  maniere  subile,  les  gonfle 
irregulierement  et  les  divise  en  gouttelettes  transparentes,  qui  resistent 
d'abord  ä  l'action  de  l'acide,  mais  disparaissent  au  boutd'un  certain  temps 
(les  bätonnets  de  la  grenouille,  sous  l'influence  de  l'acide  acetique,  acquie- 
rent  un  volume  double  ou  meme  triple,  et  s'enroulent  en  general  sur  eux- 
memes).  L'acide  acetique  concentre  dissout  les  bätonnets  tres  rapidement; 
il  en  est  de  meme  des  alcalis  et  des  acides  mineraux.  L'acide  chroniique 
etendu,  au  contraire,  les  conserve  assez  bien,  mais  les  ratatine  un  peu. 
Traites  par  une  Solution  concentree  de  sucre  et  l'acide  sulfurique,  les  bäton- 
nets deviennent  rouges  ;  traites  par  la  potasse  ou  la  soude,  ils  prennent  une 
couleur  jaunätre.  —  Ges  caracteres  permettent  de  considerer  les  bätonnets 


Fig.  315.  —  Alli'-ration  des  ^Idments  de  la  couche  des  bAtonnels  de  Thomme, 

1.  Bätonnets  arrachds  de  leurs  HIaments,  et  presentaut  differcnls  degres  de  llexion,  de 
courbure,  de  varicosites  ;  quelques-uns  sont  rompus. 

2.  Deux  c6ncs  gonfl^s  par  l'acide  chromiqne  et  renferinaut  une  subslance  granuieuse  et 
noyau  brillant;  Tun  d'eux  porte  un  bütonnet  tronqud,  l'autre  un  bätonnet  renflö  ä  une  de 
ses  extröniitcs.  a,  bätonnet;  b,  cöne;  c,  noyau;  d,  fibre  de  Müller  arracWe.  Grossisse- 
meut  de  350  diametres. 
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comnie  formes  d'nno  coinbiiiaison  pvoteiquc,  et  conslitues  par  iin  lubejres 
delicat,  rentennant  uiie  substanco  visqueuso  et  albuniincuse. 

Tes£dm  (fig.  31/1, 1 7315,T)  sont  des  bälonnets un  peu  plus  courts,  qui, 
ä  leur  extreniite  interne,  sont  niunis  d'un  corpuscule  coiiiquc  ou  piriCorme, 
et  dont  la  longueur^st  egale  äTii  moitie  de  l'epaisseur  de  la  couche  des  ba- 
tonnels  (Ü'"'",ül5  ä  O-^^ori)  et  la  largeur  de  ü""",0üZi2  ä  O'-'-.Oüöä.  A  l'etat 
frais,  les  cones  sont  composes  d'une  substance  legerenient  brillante,  presque 
partaitement  homogene  ou  tres  finement  granulee,  et  qui,  sauf  sa  transpa- 
rcnce  plus  graude,  !ressemble  ä  celle  des  bätonnets;  eile  s'altere  aussi 
comrae  cette  derniere,  et  en  particulier  segonlle  corarae  eile.  Les  bätonnets 
qui  sunnontent  les  cönes,  ou  les  butonnets  des  cönes,  sont  parfois  aussi 
longs  que  les  autres ;  d'autres  fois  ils  sont  un  peu  plus  courts.  Du  cöte  op- 
poseaubätonnet.les  cönes  se  continuentavec  unrentlement  piriforme  muni 
d'un  noyau,  et  qu'on  appelle  cor/iwscw/e  du  cöne.  Cedernier  a  0""',007  de  lon- 
gueur,  et  se  trouve  dejä  dans  la  couche  granuleuse  externe ;  un  filament  tres 
tenu,  analogue  ä  celui  des  bätonnets,  lerelieaux  parties  internes  de  la  retine. 

Les  bätonnets  et  les  cönes  sont  disposes  les  uns  ä  cöte  des  autres  comme 
des  pieux  perpendiculaircs  ä  la  retine,  de  sorte  qu'une  de  l.eurs  extremites 
est  tournee  en  dehors,  vers  la  choroide,  l'aütre  vers  la  cöuche  gr;anuleuse. 
Au  voisinage  de  la  tache  jaune,  les  cönes  forment  une  couche  presque  con- 
tinue  (flg.  316,  2);  les  bätonnets  ne  leur  sont  interposes  que  sur  un  seul 
rang.  Plus  en  dehors,  les  cönes  s'ecartent  les  uns  des  autres;  la  distance  qui 
les  separe  est  d'abord  de  0""",Ü05  ä  0""",007;  ä  la  partie  anterieure  de  la 
retine  eile  devient  de  0"'"',009  ä  0""",01  (fig.  316,  3),  d'oü  il  suit  que  plu- 
sieurs  bätonnets  leur  sont  interposes.  Vue  par  sa  face  externe,  la  couche 
des  bätonnets  presente,  quand  la  surface  est  au  foyer  du  microscope,  des 
vacuoles  arrondies,  plus  ou  moins  rapprochees,  remplies  d'une  substance 
transparente  qui  existe  egalement  entre  les  Clements  de  cette  couche;  dans 
ces  vacuoles,  qui  correspondent  aux  cönes,  on  voit  un  petit  cercle  fonce, 
qui  n'est  que  la  face  terminale  ou  la  section  appa- 
rente  du  bätonnet  du  cöne,  et  tout  autour ,  les  sur- 
faces  terminales  des  bätonnets  proprement  dits,  dis- 
posees  comme  les  pieces  d'une  mosaique,  en  series 
simples  ou  multiples,  et  anastomosees  en  reseaux 
(lig-316). 

2.  La  couche  granuleuse  {Stratum  granulosum) 
(flg.  313,  3)  est  formee  de  corpuscules  transpa- 
rents,  refractant  assez  fortement  la  lumierc,  granuleux  ,  et  rendus 
opaques  par  l'eau.  Ces  corpuscules  sont  de  forme  spherique  ou  ova- 
laire,  et  mesurent  0""",05  ä  0"'"',()ü7  en  diamötre;  ils  figurcnt  lantöt  des 

Fio.  316.  —  f>,uchc  des  biUonncts  vue  parsa  face  externe.  1.  Sur  la  lache  iaune  (il  u'v 
a  que  dps  (  (jnes).  ^ 

2.  .Sur  la  limite  de  la  tache  jaune, 

3.  A  la  parlie  antöricure  de  la  r.:-line.  o.cAncs  ou  vacuoles  qui  leurcorrcspondcnl;  h,  bA- 
tonnets  des  rones  dont  la  surfncc  lerniinnle  est  placf-;.  quclquefois  sur  un  plan  infc'ricur 
ä  celui  des  veritables  bätonnets.  Grossisscment  de  350  diam{!lres. 
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iloyauK  libros,  et  tantrtt  dos  cellulcs  prßsf|Uf'  ontieromont  romplios  par  un 
gros  iioyau  ;  mais,  ä  mon  avis,  ils  appartioiiiioiit  lous  a  cette  derniörft  caU'-- 
gorie.  Sur  des  pieccs  conservees  dans  l'acide  chromiquo,  j'ai  observe,  on 
effet,  que  de  deux  cötes  de  cbaque  corpuscule  part  reguberement  un  fila- 
ment  tres  fin,  de  0""",005  ä  0'"'",0007  de  largeur;  dans  beaucoup  de  cas,  on 
voit  ce  filament  naitre  d'une  bgne  plus  pale  qui  entoure  le  corpuscule,  sl 
bien  que  ce  dernier  represente  parfaitcment  une  cellule  ganglionnaire  bipo- 
laire.  Cbez  Tbomme,  ces  corpuscules  forment  toujours  deux  couclies  dis- 
tinctes,  l'une  externe,  plus  forte,  de  0""",04  ä  0""",05/i  d'epaisseur  (2),  i'autre 
interne,  plus  mince  {k),  de  0'"'",025  ä  0""",05^i,  separees  l'une  de  I'autre  par 
une  couclie  intermediaire  (3)  de  couleur  claire,  finement  granulee,  et  striee 
dans  le  sens  deson  öpaisseur,  qui  est  de  0'"'",022  ä  0""",08.  La  couclie  gra- 
nuleuse  externe  est  constituee  par  les  corpuscules  externes  ou  coj'piiscu/es 
des  biitonnets  {üg.  2,  d),  en  continuite  avec  les  prolongenients  filiformes 
desbätonnets,  et  par  les  corpuscules  des  cdnes{fig.  31ii,  1,  d)  decrils  plus  baut ; 
les  corpuscules  de  la  couche  interne,  notablement  plus  gros  que  les  pre- 
miers,  sont  en  connexion  avec  les  prolongenients  des  batonnets  ainsi  qu'avec 
ceux  des  cönes. 

3.  La  couche  de  substance  cerebrale  grise  (fig.  313,  5)  est  assez  nettement 
delimit^e  du  cöte  de  la  couche  granuleuse,  beaucoup  moins  vers  la  couche 

fibreuse ,  entre  les  elements  de  laquelle 
eile  s'insinue  plus  ou  moins.  Elle  se  com- 
pose  partout :  1°  d'une  couche  externe  fine- 
ment granulee  et  striee  ( la  couclie  de 
fibres  nerveuses  grises  de  Pacini),  et 
2°  d'une  couche  interne  de  cellulcs  ner- 
veuses multipolaires.  Ces  dernieres  ressem- 
blent  parfaitcment  a  Celles  du  cerveau  ,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  plus  claires ;  elles 
varient  entre  0"'"',009  et  0^^-,03/i  de  dia- 
mötre ,  et  sont  le  plus  souvent  piriformes 
ou  arrondies,  quelquefois  aussi  anguleuses ; 
toutos  sont  pourvues  de  1  a  6  ou  plus 
de  6  prolongenients  pales  et  ramifies,  analogues  ä  ceux  des  cellules  du 
Systeme  nerveux  central,  prolongenients  que  Bownian  a  observes  le  pre- 
mier  {Lectures  on  the  Eye,  p.  125)  et  qui  ont  ete  decrits  ensuite  par  Hassall, 
Corti  et  moi,  Dans  tous  les  cas  oü  ces  cellules  nerveuses  sont  evidentes  sur 
des  coupes  verticales,  on  voit  un  ou  deux  de  leurs  prolongements  se  diriger 
en  dehors,  et  se  perdre  dans  la  couche  granuleuse  externe  (voy.  plus  bas), 
tandis  que  les  autres  marchent  horizontalement  et  tantöt  se  continuent  avec 
de  veritables  fibres  du  nerf  optique  (Corti,  Remak,  moi,  H.  Müller),  etlant(jt 

Fig.  317.  —  Dem  cellules  nerveuses  de  riiomme.  Grossissement  de  ."^MO  dinmrtres  La 
plus  petite  präsente  deux  prolongements  dirigds  vers  Pextörieur  et  I  nrigiiic  d  une  seule 
lihrc  nerveuse  variqueuse  ;  I'autre  est  munie  d'un  prolongement  ramifie,  qui  se  contmue 
avec  trois  fibres  nerveuses,  et  de  deux  prolongements  qui  onl  ele  arrnriies. 
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vout  rejoindre  d'autres  cellules  nerveuses  (Corti).  Les  iioyaux  de  ces  cel- 
lules  nerveuses  se  comportent  comine  ceux  des  cellules  cerebrales  :  ils  ont 
ü""",007  ä  0""",ül  de  dianietre,  et  presentent  liabituellement  un  iiucU-ole 
tres  disünct.  La  couche  de  substance  grise,  outre  uiie  substauce  ibndamentale 
lineraent  granulee,  renterme  :  1°  les  prolongements  externes  des  cellules 
nerveuses,  et  2"  les  prolongements  qu'envoient  les  (ilaments  des  bätonnets 
et  des  cönes  vers  les  parties  internes  de  la  retine.  Elle  a  O^-SOS'i  ä  0"'"',05^i 
d  epaisseur,  tandis  que,  sur  la  taclie  jaune,  les  cellules  nerveuses  Ibrment 
une  couche  de  0°"",092  a  0""",11  d'epaisseur,  qui  va  en  diminuant  d'arriere 
en  avant,  et  se  reduit  enfin  k  quelques  cellules  isolees. 

4.  En  dedans  de  la  couche  precedente  on  trouve  les  fibres  qui  resultent 
de  Vejianouissement  du  nerfoptique  (tig.  313,  7).  Apartir  duchiasma,  dont  nous 
avons  dit  un  mot  page  3^t2,  jusqu'ä  l'oeil,  ce  nerf  se  coraporte  comme  un  neri 
ordinaire ;  ses  fibres  a  contours  fonces,  qui  ont  beaucoup  detendance  ä  deve- 
nir  variqueuses,  ont  une  largeur  de  O'"'",001  ä  0""",0ü5,  et  sont  reunies  en  fais- 
ceaux  polygonaux,  de 0""", 098  ä  0'"'",13  de  largeur  par  un  nevrilemme  ordi- 
naire. Au  monient  oü  le  nerf  optique  entre  dans  l'oeil,  sa  gaine  se  continue 
avec  la  sclerotique,  quipresente  une  ouverture  ini'undibuli- 
tbrme  ä  base  exterieure,  pour  le  passage  du  nerf ;  quant  au 
nevrilemme  interne,  il  se  perd  dans  le  plan  fibreux  de  la  face 
interne  de  la  sclerotique  et  de  la  choroide,  oü  il  adliere  avec 
la  larae  criblee  dont  nous  avons  parle ;  les  tubes  du  nerf  op- 
tique penetrent  donc  dans  l'interieur  de  l'oeil  seuls  et  Sans 
enveloppe  de  tissu  conjonctif.  Depuis  le  canal  de  la  sclero- 
tique jusqu'ä  la  petite  saillie  ou  papille  que  forme  le  nerf 
optique  ä  la  face  interne  de  la  retine,  ce  nerf  est  encoreblanc 
et  forme  de  fibres  ä  contour  fonce ;  dans  leur  trajet  ullerieur, 
chez  l'horame  et  chez  beaucoup  d'animaux,  ces  fibres  sont 
transparentes  ,  jaunätres  ou  grisätres ,  et  iinalogues  aux 
fibres  les  plus  fines  du  Systeme  nerveux  central ;  elles  ne 
mesurent  plus  alors,  en  moyenne ,  que  0""",001i'i  — 
0""",ü018  ;  beaucoup  d'entre  elles  ne  comportent  que 
0'"'",0005  a  0""",0009  d'epaisseur,  tandis  que  quelques-unes 
atteignent  jusqu'ii  0'""',002 ,  Ü""",0032  et  meme  0'""',ü05. 
Ce  qui  les  distingue  des  autres  terminaisons  nerveuses  päles,  c'est  le  manque 
de  noyaux  sur  leur  trajet,  leur  pouvoir  refringent  un  peu  plus  conside- 
rable  et  leur  etat  constamment  vari(|ueux  sur  le  cadavre  :  ces  deux  der- 
nieres  circonstances  permettent  de  concluie  (jue  ces  fibres  sont  pourvues 
siüon  precisement  d'une  moelle  analogue  ä  celle  des  nerfs  ordinaires  du 
moins  d'un  contenuen  partie  fluide  et  peut-ötre  de  nature  graisseuse-  elles 
autorisent  aussi  k  rangcr  les  fibres  nerveuses  de  la  reline  h  cöte  des  Clements 

Fiö.  318.  —  ßl(^inenls  qui  formenl  rdpanouisscment  lerniiiiul  du  norf  oplmup  ilit-/ 
rhommc.  Grossissenirint  de  ?..-io  diamcircs.  a,  gross«  fihre  ncrvpusc  övidentc  i.rVscnfint 
des  varKüsil.-,;  /.    I,|,n;nf!rvcuse  finc ;  c,  fibres  pAlcs,  oiiduli-uscs  et  suus 'varicosilcs 
apparleuaiil  probaliii  inenl  aux  libres  de  Mullur. 


Fig.  318. 
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les  plus  dölicats  de  rciiceplmle.  Je  n'ai  jamais  trouve  de  cylindre  de  1  axe 
dans  les  fibresde  la  reline;  mais  je  crois  avoir  reconnu  distinctement  une 
gaine  sur  les  varicosites  qu'oii  trouve  si  frwiuemment  rompucs.  Daus  tous 
les  cas,  les  fibres  de  la  retine  ne  se  composent  pas  exclusiventeut,  ni  menie 
priucipalement,  de  moelle  nerveuse  ordinaire;  car  soumises  ä  Taction  de 
Fetlier,  n'importe  par  quel  procede,  elles  s'amincissent,  il  est  vrai,  mais 
deviennent  plus  nettes  et  plus  tbncees  qu'aupavavant.  A  cet  etat  elles  se 
gonilent  de  nouveau  dans  l'acide  acetique  froid,  et  se  di^solvent  dans  les 
alcalis.  On  peut  donc  affirmer  que  les  fibres  de  la  retine  sont  constituees 
priucipalement  par  une  substance  azotee. 

Quant  au  trajet  de  ces  fibres  dans  la  retine,  il  est  certain  que  de  la  papille 
du  nerf  optique  elles  s'irradient  dans  toutes  les  directions,  en  f'ormant  une 
espece  de  membrane  continue  qui  s'etend  jusqu'ä  Vora  serrata  et 
qui  ne  presente  d'interruption  que  dans  la  region  de  la  taclie  jaune.  Les 

fibres  qui  composent  cette  membrane 
nerveuse  sont  reunies  en  faisceaux 
un  peu  aplatis,  plus  ou  moins  volu- 
mineux ,  en  general  de  0"'"',02  h 
0""",25  de  largeur;  ces  faisceaux  ou 
bien  s'anastomosent  ensemble  ä  angle 
aigu,  ou  bien  marclient  parallelement 
les  uns  aux  autres  dans  un  assez  long 
trajet.  Au  niveau  de  la  tacfie  Jaune, 
une  tres  faible  portioii  des  fibres  op- 
tiques  se  dirigent  en  droite  ligne  vers 
TextremiU';  interne  de  cette  tache  ;  les 
autres,  beaucoup  plus  nombreuses, 
decrivent  un  arc  de  cercle  d'autant 
plus  considerable  qu'elles  sont  plus 
anterieures,  pour  atteindre  les  cötes 
de  la  tache  jaune.  Toutes  ces  fibres  se 
perdent  entre  les  cellules  nerveuses 
dans  la  profondeur  de  la  tache ,  qui 
manque  ,  par  consequent,  de  fibres 
superficielles ;  elles  naissent  tres  vrai- 
seniblablement  des  prolongements 
des  cellules  de  cette  region.  Sur  les  cötes  de  la  tache  jaune,  les  fibres 
reprennent  peu  ä  peu  leur  trajet  rectiligne.  Pour  ce  qui  est  de  leur  termi- 
naison,  les  recherches  les  plus  recentes  rendent  plus  que  vraisemblable  que 
toutes  ces  fibres  se  continuent  avec  les  prolongements  des  cellules  nerveuses 

Fig.  319.  —  Tinjel  ilps  fil)rcs  nerveuses  dans  le  fond  de  l'a'iL  a,  poinl  d  entrce  du  ncrf 
oplique;  b,  lache  jauue;  c,  fibre.s  arquöcs  sur  les  ciitds  de  la  tache;  d,  fibres  arciformes 
marchant  a  la  rencontre  les  uiics  des  aulrcs  au  ciHö  interne  de  la  tadie  jaune;  c,  e,  fibres 
recliligues  marclianl  dans  d  aulres  directions.  Les  poinls  qu'ou  voit  enUe  les  fibres  du 
ncrf  oplique  iudiquent  les  extr^milds  des  Obres  de  Müller,  rangi'es  en  söries  rögulicres. 


Fig.  319. 
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clo  Irt  retiuf,  tlispositioii  qui,  tlaiis  le  laugaye  liistolügiqiio  uiclhuüvü,  ocra 
tradiiite  par  ces  mots  :  toutes  les  libres  naissent  de  ces  cellules.  L'epais- 
seur  de  lu  couclie  libreuse  de  la  retine  est  de  0"'"',2  pres  de  la  papille ,  de 
Ü""",ü58,  0'"'",074  ä  10  ou  12  millimfetres  plus  en  avant,  de  0""",0ü5  ä  la 
partie  laplus  anterieurc  de  la  retine  et  pres  de  la  tnche  jaune,  de  ü"'"',074 
dans  le  fond  de  l'ceil,  de  0""",01ü -0""",018  ä  5  millimetres  en  deliors  de 
la  tache  jaune. 

5.  La  liieinbrane  limitante  (fig.  313,  10)est  une  p.ellicule  delicale,  intime- 
ment  unie  avec  le  reste  de  la  retine,  et  mesurant  ä  peine  0""",001  d  epais- 
seur;  quand  on  dilacere  la  retine,  ou  sous  rintluence  des  reactifs,  il  se 
detache  quelquefois  d'assez  grands  lambeaux  de  cette  membrane,  qui  se 
luontre  coniplefement  amorphe.  La  membrane  limitante  resiste  longlemps 
aux  acides  et  aux  alcalis;  tous  ses  autres  caracteres,  du  reste,  la  rappro- 
ebent  des  membranes  hyalines,  telles  que  la  capsule  cristalline, 

La  tache  jaune  e?X\xnQ  region  parliculiere  de  la  retine,  de  couleur  jaune 
ou  dorec,  dont  l'extremite  interne  est  ä  2""" -2""", 5  de  distance  dU  centre 
du  nerf  optique,  et  qui  presente,  vers  sa  partie  moyenne,  un  peu  plus 
pres  cependant  de  son  extremite  interne,  un  point  aminci,  incolore,  deprime 
en  fossette,  de  0™"',13  ä  0""",2  de  largeur.  Le  pli  central  de  la  retine,  adrais 
par  beaucoup  d'auteurs  sur  la  tache  jaune,  n'existe  point  dans  l^s  yeux 
frais  :  c'est  ce  que  Virchow  et  moi  nous  ävons  constate,  apres  beaucoup 
d'autres,  sur  les  yeux  d'un  supplicie.  11  n'en  est  pas  de  merae  de  la  couleur 
jaune,  qui  depend  d'un  pigme.nt  particulier  dont  sont  impregnes  tous  les 
Clements  de  la  retine,  ä  l'exception  de  la  couclie  des  bätonnets  ;  ce  pigment 
pälit  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  au  bout  de  quelques  jours.  Au  niveau  de  la 
tache  jaune,  il  n'existe  point  de  couche  Continue  de  fibres  nerveuses;  la 
couche  des  cellules  nerveuses,  qui  lä  sont  tres  serrees  les  unes  contre  les 
autres,  et  forment  plusieurs  plans  superposes  comme  ceux  d'un  epithelium 
paviraenteux,  y  est  en  contact  imraediat  avec  la  membrane  Imiitante.  Mais 
entre  ces  cellules  cheminent  egalement  des  fibre.s  nei'veuses,.qui  arrivent  de 
la  Peripherie  de  la  tache  jaune  pour  se  perdre  dans  cette  derniere  d'une 
maniere  encore  mal  obsefvee,  probablement  en  s'unissant  avec  les  cellules 
nerveuses.  La  couche  de  substance  grise  finement  granulee  [fibre  g^nggie 
de  Pacini^  existe  dans  les  portions  periplieriques  de  la  tache  jaune,  eile  fait 
defaut  k  sa  partie  moyenne,  Les  deux  couches  granuleuses  et  la  couche 
intermediaire  se  retrouvent  partout,  ä  l'exception  de  la  fossette  centrale. 
H'apres  les  observalions  de  Henle,  que  je  puis  confirmer,  les  bätonnets  sont 
nbsents  dans  toute  la  tache  jaune  ;  Iis  y  sont  remplaces  par  des  cones  tres 
serrfis,  plus  longs  et  plus  etroits  (0""",0Ü5  de  longueur)  que  dans  les  autres 
regions,  et  portant  k  leur  face  externe  un  bätoimet,  ([ui  est  egalement  plus 
mince.  J'ai  rencontre  des  prolongements  des  bätonnets  ou  fibres  de 
Müller  sur  toute  la  tache  jaune,  sauf  la  fossette  centrale;  je  n'ai  fait 
aucuiie  recherclie  speciale  relativement  au  trajet  de  ces  fibres,  qu'il  est 
inipossible  rle  suivre  au  rielk  de  la  couche  grauuleuse  interne,  et  qu'on  ne 
relrouvc  point  dans  les  couches  internes.  Voici  (|uello  est  l'epaisseur  des 
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diverses  couchcs  au  iiivcau  de  la  lache jaune :  couche  des.cellules  iierveuses, 
0""",92  ä  ü""",15;  couclic  grise  finenient  graiiulee,  0""",0/;2;  couche  granu- 
leusc  interue,  0""",05/i ;  couche  intermediah-e,  ü""",08;  couche  granuleuso 
extorue,  0""",ü5/i;  couche  des  cönes,  0""",062. 

Outre  les  libres  du  uerf  optiquc,  il  existe  dans  la  retiiie  uu  Systeme  de 
übres  tres  remarquablc  ,  celiu  des  ßbres  de  Müller  ou  fibres  radiees,  di'cou- 
vert  en  1851  par  H.  Müller  sur  les  animaux,  et  coustate  egalement  par  moi, 
un  an  plus  tard,  chez  riiomme. 

Si,  daus  la  description  des  libres  de  Müller,  on  prend  pour  point  de 
depart  la  couche  des  bätonnets,  on  trouve  que  les  cönes  et  les  bntonnets  sont 

tous  Ullis  aux  Clements  de  la  couche  (jra- 
nuleuse.  Pour  ce  qui  est  des  c6nes,  chaque 
corpuscule  de  cöne,  qu'on  doit  considerer 
comme  le  corps  de  cellule  du  cöne,  se 
j)rolonge  en  dedans  sous  la  forme  d'un 
fdament  pale ,  tres  fin  ,  de  0""",00Ü9  ä 

0  ',00U  de  largeur,  qui,  apres  avoir  tra- 

verse  en  ligne  droite  la  couche  granuleuse 
externe  et  la  couche  intermediaire,  seter- 
mine  dans  la  couche  granuleuse  interne, 
oü  il  s'unit  avec  un  des  Clements  de  cette 
couche  (flg.  32ü,  1,/").  Les  memes  con- 
nexions  existent  entre  les  bätonnets  et  les 
couches  granuleuses  interne  et  externe; 
olles  presentent  cependant  quelques  par- 
ticularites.  Un  tres  petit  nombre  de  bä- 
tonnets, en  effet,  sont  lies  directement, 
comme  les  cönes ,  ä  un  element  de  la 
couche  granuleuse  (flg.  320,  2,  d);  la  plupart 
se  terminent  en  une  pointe  plus  ou  moins 
allongee(voy.  plus  haut)  qui,  apres  un  trajet  de  0""",005  a  0""",007,  se  con- 
tinue  avec  un  iilament  tres  lin,  de  Ü""",ü005  ä  0"'"',0007  seulement  de  largeur, 


Fig.  320. 


Fig.  320.  —  ElenieiUs  de  la  couche  des  bAtoiinets  et  Icurs  connexions  avec  les  übres  de 
Müller,  cliez  rhornnie.  Grossisscnicnt  de  3'tO  dianiötrcs. 

\.  Cönes  et  fibres  de  Müller,  a,  i)artie  renflce  du  cöne,  ou  cöne  proprement  dit;  b,  bä- 
tonnets qui  les  surmoulent,  et  donl  Tun  est  plus  long;  c,  crdte  circulairc  h  rexlrc'mile 
interne  du  cöne;  cl,  renflemeut  niuni  d'un  noyau  (corps  de  cellule)  siluö  dejä  dans  la 
couche  granuleuse  externe  ;  c,  fibre  de  IMüller  avec  laquelle  ce  redllement  se  conlinuc; 
e',  prolongenienl  lateral  de  cette  fibrc,  se  porlant  en  dedans;  /',  grain  (cellule)  de  la  couche 
granuleuse  interne  ;  (/,  cxtrc^mitd  interne  des  fibres  de  Müller. 

2.  Ikllonnels  et  fibres  de  Müller,  a,  biUonuels;  b,  crßtc  transversale  ä  leur  cxlreniile 
interne;  c,  originc  des  (ihres  de  Müller;  d,  elenienls  de  la  couche  granuleuse  externe,  donl 
Tun  est  appliipie  routrc  le  balonnet;  e,  libres  de  Müller  dans  la  couche  intermi^diaire; 
/',  corpusculeqiiipresenteun  prolongenicnt  lateral ;  c?,  exlreiiiile  interne  des  libres  dcMiiller. 

3.  KleuH'iU  de  la  couche  granuleuse  interne  avec  trois  proIongeineiUs ;  le  plus  externe, 
p.armi  ce.s  prolongemeuts,  sc  rainilie  cl  porte  plusieurs  corpuscules  de  la  couche  externe 

et  plusieurs  bi\tonnets,  dontun  scul  a  die  dessine. 
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Ol lollemoiit  (lelicaf  quo  lamoindro  aotion  nK'fian'Kjiio  pnvt.-(;suv Ins baloniifts 
eil (k'tennine la  rupluri' au  niveau  do  soii  originc ;  c'cst  cc  «lui  expli(|uo  pour- 
quoijusqu'ici  losobsorvateursn'avaicMitvii.'pourainsi  dii'c,(iu(;  les  batoiuiels 
proproment  dits,  et  pourquoi,  quand  ils  avaieut  renconlrc  par  liasard  quel- 
ques librilles  au  bout  des  batonnets,  ils  les  avaient  considerees  comme  arti- 
ticielles.  Ces  lilaments,  quo  depuis  Hannover  tousles  autours  ont  ä  tort  pla- 
ces,  ainsi  que  les  pointes  des  batonnets,  au  cöte  externe  de  ces  derniers, 
cntrenteu  liaisou,  apres  un  trajet  plus  ou  moins  long,  avec  lescorpuscules  de 
la  couche  grauuleuse  externe,  c'est-a-dire  que,  si  uncorpuscule  rec-oit  d'un 
cötele  prolongenientd'un  bätonnet,  il  fournit  du  cöte  oppose  ou  interne  un 
filament  semblable.  Plus  loin  plusieurs  de  ces  filaments  se  reunissent  souvent, 
peut-etre  toujours,  en  un  tronc  unique ;  frequemraent  aussi  ils  sont  interrom- 
pus  dans  leur  trajet  par  un  corpuscule  ;  ils  donnent  naissance,  de  la  sorte,  a 
unefibreprogressiveraentplus  grosse  (flg. -320, 3),  qui,dememequeles  pro- 
longements  des  cones,  traverse  la  couche .intormediaire,qui  doit  ä  ces  fibres 
son  aspect  strie,  pour  penetrer  dans  la  couche  granuleuse  iuterne  et  s'unir  pa- 
reillement  avec  un  des  elements  de  cette  couche.  Je  crois  avoir  trouve  que 
c'est  principalement,  si  ce  n'est  exclusivement,  avec  des  corpuscules  pourvus 
de  trois  prolongementsou  plus  que  s'unissent  ces  fibres  (fig.  320,  2,  /'',  3,  a). 

La  ne  se  termine  point  le  Systeme  des  fibres    „...^ 

radiees ;  les  prolongements  qui  unissent  les  cönes 


et  les  batonnets  aux  elements  des  couches  granu- 
leuses,  continuent  leur  trajet  a  travers  toutes  les 
couches  internes  de  la  retine,  et  se  terminent  enfin 
Sur  la  membrane  limitante  d'une  maniere  tonte 
speciale.  Dans  cette  seconde  moitie  de  leur  trajet, 
les  fibres  de  Müller  restent  completementisolees  et 


Separees  les  unes  des  autres;  mais  au  voisinage  des 
expansions  du  nerl'optique,  elles  se  disposentdans 
un  ordre  determine,  un  peu  different  suivant  les 
regions.  Au  fond  de  l'ooil  et  aussi  longtemps  que 
les  fibres  du  nerf  optique  forment  des  l'aisceaux 
separes  les  uns  des  autres  par  de  simples  tentes, 
les  fibres  de  Müller  se  reunissent  en  lames  minces, 
dont  rötcndue  est  en  rapport  avec  la  largeur  de 
ces  fentes  ou  mailles;  elles  traversent  ainsi  tonte 
Tepaisscur  de  la  couche  fibreuse ,  comme  on  |  ^ 

peut  s'en  convaincre  soit  sur  des  coupes  transver- 
sales  ä  travers  cette  couche,  soit  sur  des  coupes  i  ii^.  ;i2i. 

Vir,.  321 .  —  Section  vcrticale  de  In  r(5tinc,  pris  de  Pcntrec  du  nerf  optique.  Grossisse- 
mcnt  dß  350  diametrfs.  Chrz  I  honinie.  1 ,  toiiclie  des  hiUoniicls;  2,  couche  frranuleusc 
externe;  3,  rouche  intcrmediaire;  4,  'ouclie  ^nmuleuse  interne;  couche  de  suhslancc 
grise:  0,  ccllules  nerveuses  oii  couche  siinph-;  7,  faisceaux  des  (ihres  du  nerf  optique, 
conp/-ä  en  travers;  8,  fihres  de  .Midier  forniaul  des  lames  niiiices  enlrc  ces  faisceaux  ; 
9,  tcrminaison  des  fihres  de  Müller  sur  la  inemhrane  limitante  10.  (IVapres  ta  iilanche 
consacrfie  a  la  r*''tine  dans  les  l'  onpn  jiliyi^.  de  I'iclier.) 
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liorizonlales.  Los  pi-emieres  (  fig.  321 )  presentent  une  section  Iransver- 
s:il(!  des  laisceaux  aplalis ,  tres  epais  eu  partie  ,  des  fibres  du  norl' 
optique,  representees  par  des  masses  finement  ponctuees,  en  lormo  de 
colonnes,  et  entre  ces  faisceaux  se  voient  de  profd  les  lames  des  fibres 
de  Müller,  figurees  par  de  forts  iaisceaux  de  fibres.  Les  coupes  horizon- 
tales ,  au  contraire ,  montrent  les  mailles  du  plexus  nerveux  dans  les- 
quelles  on  trouve  les  extremites  des  fibres,  figurees  par  des  series  etroites 
de  lignes  et  de  points  Ibnces  qui,  chez  les  animaux,  sont  souvent  disposees 
regulierement  comme  les  barbes  d'une  plume.  Plus  en 
avant,  oü  les  mailles  des  plexus  nerveux  deviennent  plus 
larges,  les  lames  des  fibres  de  Müller  deviennent  de  plus 
en  plus  epaisses,  et  ä  la  partie  anterieurc;  enfin,  ces  lames, 
assez  rapprochees  les  unes  des  autres  et  n'alfectant  plus 
aucune  disposition  speciale,  se  dirigent  vers  la  surface  en 
formant  une  couche  presque  continue  de  points  fonces, 
dans  laquelle  onnevoitd'interruption  qu'au  niveau  des' 
faisceaux  de  libres  nerveuses  et  aux  endroits  oü  se  trou- 
vent  de  grosses  cellules  nerveuses.  En  dedans,  les  fibres 
de  Müller  traversent  encore  la  couche  fibreuse,  et  se  ter- 
minent  sur  la  membrane  limitante;  mais  leur  veritablc 
disposition  est  difficile  ä  saisir,  en  raison  de  leur  tenuite  et  de  leur  fragilite 
extremes.  Mes  observations  me  portent  ä  admettre  que  ce  sont  les  renfle- 
ments  triangulaires  et  comme  coupes  carrement,  que  nous  avons  vus. 
H.  Müller  et  moi,  et  non  les  frequentes  bifurcations  et  ramifications 
que  Ton  rencontre,  qui  constituent  les  veritables  terminaisons  de  ces 
fibres  k  leur  extremite  interne.  Quand  on  examine  une  retine  bien  fraiche 
sur  un  pli  ou  sur  une  section  verticale,  ces  extremites  apparaissent  comme 
un  bord  transparent,  large  de  ü""",005  ä  O'"'",007,  entre  la  membrane  limi- 
tante etl'epanouissement  du  nerf  optique  :  ce  sont  elles,  ä  nion  avis,  qui  ont 
l'ait  admettre  l'existence  d'un  o'pithelium  dans  cette  region. Les  splieres  trans- 
parentes que  decrit  Bowman  {Lect.,  fig.  15),  ne  sont  autre  chose  que  les 
extremites  internes  des  fibres  de  Müller ;  ces  extremites,  quand  elles  se  re- 
couvrent  mutuellement,  et  surtout  quand  elles  sont  gonflees par  l'eau,  don- 
nent  l'image  de  corpuscules  arrondis  juxtaposes.  Les  extremites  Ironquees 
des  fibres  de  Müller  reposent  sur  la  face  externe  de  la  membrane  limitante; 
sur  des  pieces  conservees  dans  l'acide  chromique,  il  n'est  pas  rare  d'obtenir 
des  portions  de  cette  membrane  encore  unies  aux  fibres  de  Müller, bien  que 
l'adherenceentrelesdeuxordresd'elements soit  loin  d  etre intime;  carsur  des 
pieces  fraiches,  oumemetraiteespardesreactifs,  le  Systeme  des  fibres  radiees 
se  detache,  en  general,  de  la  membrane  limitante  avec  une  extreme  facilite. 

Fig.  322.  —  Slructurc  de  la  rötine  de  l'homrae;  dlömcnts  grossis  350  fois.  a,  presse 
cellulc  ncrvpuso  ;  !>,  prolongonient  de  rotte  cpIIuIo  dirigc  on  deliors,  vors  iin  corpnsrulc 
de  la  coiirhe  intorno  c  (eelliilc  ;i  noyau)  ;  d,  (Ibro  do  .Miillor  qui,  de  la  couche  des  hdlon- 
nels, sY'lend  jusqu'ä  co  corpusrule;  e,  autro  prolongoinonl  ilo  rotte  cellulo  nervouse  qni  .so 
cotiliniio  sans  douto  avoc  mic  flbredii  nerfopliquo. 


HÜTINK. 

I.e  xyslnue  des  fihres  radiees  de  la  ritine  se  cnntime  nvec  loa  collnha  ner- 

veuses  de  cette  membrane.  Ce  fait,  qui  tlepuis 

longtemps  ni'avait  paru  prol)able,  aote  demontr»' 

tlirectement ,  dans  ces  dernieres  annees ,  par 

H.  Müller  et  moi  (voy.  Memoire  de  felicitation  u 

Tiedemann,  p.  12  et  mon  Anal,  microsc.^  II,  2, 

p.  703).  Les  prolongements  externes  de  ces  cel- 

lules  (voy.  p.  678)sont  unisaux  corpuscides  de  la 

coiiclie  granulcuse  interne.  Dans  la  lache  jaune, 

les  tibres  de  iMüller  se  terminent  simplement  sur 

les  celiules  nerveuses  (fig.  322),  tandis  que  dans 

les  autres  regions,  onvoit  partir  d'un  corpuscule 

de  la  couche  interne  un  filament  pour  une  cel- 

lule  nerveuse,  un  autre  pour  la  membrane  linii- 

tante,  comme  l'indique  la  figure  323,  montrant 

d'une  maniere  schematique  les  connexions  pro- 

l)ables  entre  les  divers  Clements  de  la  retine. 
Les  vaisseaux  de  la  retine  naissent  de  l'artere 

centrale  de  la  retine,  qui,  placee  au  centre  du  nerf 

optique,  penetre  dans  l'oeil  en  traversant  le  som- 

raet  de  la  papille  du  nerf  optique,  et  se  divise 

immediatement  en  quatre  ou  cinq  branches  prin- 

cipales  qui  se  ramifient  ä  leur  tour.  Situees  (Tabord  au-dessous  de  la 

membrane  limitante,  les  ramifications  de  l'artere  centrale  penetrent,  ä 

travers  la  couche  fibreuse,  dans  celle  de  la  substance  grise,  s'etendent, 
en  formant  d'elegantes  arborisations,  jusqu'ä  Tora  serrata,  et  se  terminent 
dans  un  reseau  circulaire  ä^mailles  assez  larges,  forme  de  capillaires  tres 
fins  (de  0""",0ü5  ä  Ö'""',007)  et  situe  principalement  dans  la  couche  de  sub- 
stance grise,  en  partie  aussi  dans  la  couche  fibreuse.  Chez  les  animaux, 
le  ßoint  de  depart  des  veines  de  la  retine  est  un  cei^cle  veineux  incom- 
plet  qui  se  trouve  pres  de  l'ora  serrata;  de  lä  les  veinules  vont  d'avant 
en  arriere,  en  accompagnant  les  arteres  ;  elles  se  reunissent  pour  former 
la  vdne  centrale,  qui  sort  de  l'oeil  avec  l'artere  de  ce  nora.  — Au  ni- 
vf^u  de  la  tache  jaune,  on  ne  trouve  point  de  vaisseaux  un  peu  volu- 
mineux,  mais  seulement  de  nombreux  capillaires.  —  Je  n'ai  jamais  ren- 
contre  de  fiiets  nerveux  sur  les  vaisseaux  de  la  retine;  mais  sur  la  face 
externe  des  gros  vaisseaux,  j'ai  vu  gä  etlä  des  traces  d'un  tissu  de  fibres  qui 
les  accompagnait,  et  qui  ressemblait  fort  au  tissu  conjonctif  reticule  de 
l'embrvon. 


Fig.  323. 


Fig.  323.  —  Figiim  üchi^mntifuic  f]nstin(^c  ä  fnirc  oomprendro  les  rnpports  prohablos 
entrp  Ips  rellnlps,  Ir-s  bAtonnots  et  Irs  fibrrs  de  Müller,  o,  rcllule  nerveuse;  b,  fibrc  du 
nerf  optique;  r,  proIoriKement  exlerne  de  In  cellule,  se  continunnt  avec  uu  corpuscidc  de 
la  couche  interne  rf;  c,  (ihre  de  Müller  qui  de  ce  corpuscule  se  rend  h  uu  nutre  f.  faisnnt 
partie  de  la  fouchc  externe,  et  h  un  l)Atoniipf  r/;  /i,  extremiti''  interne  de  In  (ihre  de 
Müller,  avec  »on  rendement  i. 
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So  fondanl  siir  uno  couric  communicalion  faile  flans  lo,  Berlin.  Monnhhcr.,  18').}, 
12  niai,  Hemak  s  arrogc  la  flecouvertc  de  l'originedes  libros  du  nerf  o|)lique,  celle 
de  la  pluralile  des  couches  de  cellules  nerveusessur  la  lache  jaune  (Reinak  dil  seiile- 
menl  «  qu'elle  (la  lache) sc  cooiposc  de  cellules  nerveuses  »),  el  celle  de  la  composition 
fibrillaire  do  la  couche  griso  finement  granulee  (Comp«,  rend.,  s6ance  du  31  oc- 
lobre  1853).  Des  18B0,  par  consöquent  bien  avant  Remak,  Corli  avait  annoncö 
{Müll.  Arcli..,  p.  274)  l'origine  reelle  des  fibresdu  nerf  oplique,  origine  quo  H.  Mül- 
ler a  confirmee  en  1832  [Würz.  Verli.,  II,  p.  216).  De  möme,  les  nombreuses  cel- 
lules nerveuses  de  la  lache  jaune  sont  d6jä  decriles  dans  l'ouvrage  de  Bowman  (Lcc- 
tures,  p.  92),  el  les  fibrilles  de  la  couche  grise  ont  ele  menlionnees  depuis  fori 
longlemps  par  Pacini.  Dans  une  communicalion  recenle  (/l//(/em  A/ed,  Cenlrulz., 
1 854,  n''1),  Remak  assigne  aux  fibrilles  de  la  couche  grise  un  Irajel  poslero-anlerieur, 
tandis  quo  ccs  filamenls,  qui,  ä  ma  connaissance,  ne  se  composenl  que  de  fibres 
radiees  el  des  prolongements  externes  des  cellules  nerveuses,  niarchenl  cerlainenient 
en  grande  majorile  dans  la  direclion  de  l'epaisseur  de  la  retine.  Remak  admet  les 
fibres  radiees,  mais  il  avance  ä  tort  qu'elles  formenl  la  membrane  liniitanle,  qui, 
comme  je  Tai  montre,  se  separe  d'elles  tres  facilement,  et  presenle  d'ailleurs 
une  composition  chimique  toute  differente.  Remak  a  meconnu  les  liaisons  entre  les 
fibres  radieeset  les  corpuscules  de  la  couche  interne,  qu  il  considere  avec  moi  comme 
des  cellules  ganglionnaires  ;  il  n'a  pas  vu  non  plus  les  connexions  entre  les  corpus- 
cules et  les  prolongements  des  cellules  nerveuses.  Comme  d'ailleurs  Remak  a  neglige 
l'elude  des  propri6tes  chimiques  des  fibres  radiees,  on  comprend  qu'il  ait  pu  les 
considerer  comme  un  simple  appareil  de  protection  (forme  de  tissu  conjonclif  et 
^lastique)  pour  la  reline,  opinion  qui  est  insoutenable,  comme  on  peul  le  voir 
dans  mon  Analom.  microsc,  II,  2,  p.  628.  Au  niveau  de  la  lache  jaune,  Remak  n'a 
trouvö  quo  des  cones  eldes  cellules  ganglionnaires;  il  est  certain,  cependant,  que  !a 
couche  granuleuse  lout  enticre,  avec  ses  trois  subdivisions,  s'y  rencontre.  II  pretend 
que  les  globules  ganglionnaires  ont  des  gaines  solides  qui  se  conlinuenl  avec  les 
cones  ;  Müller  et  moi  nous  n'avons  rien  vu  de  ces  gaines  qui,  en  göneral,  ne  se  trou- 
vent  dans  aucune  partie  de  la  reline ;  nous  avons  constate  seulement,  comme  il  a  6le 
dit  plus  haut,  quo  los  prolongements  externes  des  cellules  elles-m6mes  sont  relies 
aux  corpuscules  de  la  couche  interne,  et  consequenimenl  aux  cones. 

Dans  un  excellent  travail  public  recemment  par  M.  de  Vinlschgau,  on  trouve  la 
confirmation  de  la  plupart  des  falls  annonces  par  Corli,  H.  Müller  et  moi.  Vinlschgau 
a  vu  que  les  fibres  du  nerf  optique  naissent  de  cellules  nerveuses,  el  que  les  libres 
radiöes  sont  egalement  unies  en  partie  ä  ces  mömes  cellules.  Ce  que  Vinlschgau 
decrit  comme  un  corpuscule  ä  la  face  externe  des  cones,  n'est  aulre  chose  qu'un 
bätonnet  de  cone  ratatine.  Je  ne  puis  accorder  non  plus  que  la  couche  do  cellules 
nerveuses  soll  depourvue  de  vaisseaux,  ni  que  la  couche  intermediaire  renferme  des 
vesicules  speciales. 

La  publicalion  la  plus  recente  sur  la  reline  est  celle  de  Blessig  {De  reiincB  textura 
disq.  microsc,  Dorpati,  1855) ;  ce  travail,  manque  dans  son  ensemble,  fall  connaitre 
cependant  quelques  faits  imporlanls  relatifs  h  la  nature  chimiqno  des  elenienls  de  la 
reline.  Blessig  ränge  tous  les  Clements  de  la  reline,  ä  l'exceplion  des  fibres  du  nerf 
optique,  dans  la  classe  des  tissus  conjonctifs.  Dire  qu'il  n'a  pas  vu  seulement  les 
cellules  ganglionnaires  de  la  retine,  c'esl  rendre  toule  critique  süperllue. 

Relalivement  aux  fonctions  de  la  retine,  je  me  bornerai  aux  remarques  suivantes , 
en  renvoyant,  pour  plus  de  delails,  ä  mon  Anal,  microsc. ,  II,  2,  §  281 .  Les  bfilonnets 
et  les  cones  me  paraissent  6tre  les  seuls  Clements  imprcssionnables  ä  la  lumiere ;  ils 
transmettent  leurs  etats,  par  l  intermediairo  des  fibres  de  Müller,  qui  agissent  comme 
un  appareil  conducleur,  aux  cellules  nerveuses,  qui  doivent  ötre  considerees  comme 
un  ganglion  6tondu  en  membrane,  et  qui  tres  vraisemblablement  constituenl  l'or- 
gane  central  de  la  perception  de  lumiere.  Cet  appareil  central  el  le  cerveau  sont  unis  en- 
semble parun  secondsyslöme  conducleur,  les  fibres  du  nerf  oplique,  qui  ont  aussi  pour 
fonction  d'6tablir  une  liaison  enlre  les  deux  retines.  Celle  maniere  de  voir  est  bas6e 
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sur  les  rapports  constales  enlro  les  elemenls  de  la  couche  dos  bätonnels  el  les  cel- 
lules  nerveuses,  et  sur  labsence  d'iinc  couclio  conlinue  do  fibres  opliques  au  niveau 
de  la  lache  jauno;  sur  le  defaul  de  sensibilile  du  point  d'enlree  du  nerf  oplique  ;  sur 
rimpossibiliie  de  placer  dans  los  cellules  nerveuses  ou  dans  la  couche  granuleuse  le 
siege  do  la  perceplion  do  lumiere,  altendu  que  sur  la  lache  jaune,  en  parliculier,  ces 
Clements  formenl  plusieurs  couches  superposees;  enfin,  sur  la  coordinalion  speciale 
des  batonnels  et  des  cönes,  el  sur  le  rapport  qui  existe  enlre  le  volume  de  ces  Cle- 
ments et  celui  des  plus  petits  objets  visibles. 

§  232.  Du  cristaiiin.  — Le  cristalUn  {lens  cristallina),  est  une  masse  par- 
laitement  transparente,  enconnexion,  par  sa  face  posterieure,  aveclecorps 
vitre,  par  son  bord,  avec  la  terminaison  de  l'hyaloide  ou  zone  de  Zinn.  11 
presente  ä  considerer  le  cristaiiin  proprement  dit  et  la  capsule  cris- 
talliue. 

La  capsule  cri stalline  {capsula  lentis),  est  formee  de  deux  elements  :  la 
membrane  de  la^capsule  et  Yepitlielium.  Laj)remiere  est  une  membrane  com- 
pletement  amorphe,  hyaline,  tres  elastique,  qui  enveloppe  exactement  le 
cristaiiin  et  le  separe  des  parties  voisines.  Quand  on  plonge  dans  l'eau  un 
cristaiiin  avec  sa  capsule,  celle-ci  se  distend  considerablement,  preuve  que, 
malgre  son  apparence  homogene,  eile  est  tres  permeable  aux  liquides,  et 
que  l'absence  de  vaisseaux  dans  le  cristaiiin  n'empeche  en  aucune  fagon  les 
liquides  exterieurs  de  penetrer  dans  cet  organepour  servirä  sanutrition.  La 
capsule  cristalline  a  0""",01  ä  ü'""',018  d'epaisseur  dans  sa  moitie  anterieure  ; 
derriere  les  insertions  de  la  zone  de  Zinn,  eile  s'amincit  brusquement  etne 
mesureplus  que  0""",ü05  äO"'"',007.  Elle  se  laisse  facilement dechirer  ou  tra- 
verser par  un  Instrument  piquant  ou  tranchant ;  raais  eile  oppose  aux  In- 
struments mousses  une  resistance  notable.  Quand  on  faitune  ponction  sur  la 
capsule  ci'istalline  intacte,  on  voit  la  membrane  se  retracter  en  vertu  de  son 
elasticite  et  souvent  expulser  le  cristaiiin,  Les  caracteres  microchimiques  de 
la  capsule  cristalline  sont  les  memes  que  ceux  des  autres  membranes  hya- 
lines ;  suivant  Strahl  [Arch.  f.  phys.  Heilk.,  1852),  cependant  eile  se  dissou- 
drait  dans  l'eau  bouillante.  —  L'epitheliwn  de  la  capsule  cristalline  tapisse, 
non  la  face  externe  de  la  membrane,  comme  Brücke  l'indique  a  tort,  mais 
bien  sa  face  interne,  celle  qui  touche  au  cristaiiin;  il  forme  sw^  la  moitie 
anterieure  de  la  capsule  une  couche  simple  de  belies  cellules  polygonales, 
qui  ont  0'"'",öl/i  ä  0""",Ü2  de  largeur,  et  renfermcnt  un  noyau  splieriquc 
dans  leur  Interieur,  Apres  la  mort,  les  elements  de  cet  epithelium  se  disso- 
cient  tres  rapidement,  se  gonflent  en  vesicules  spheriques  et  transparentes, 
dont  un  grand  nombre  crevent;  en  memetcmps  un  peu  d'humeur  aqueuse 
penetrc  dans  l'interieur  de  la  capsule,  et  de  Iii  resulte  ce  qu'on  a  appele 
Vhumeur  de  Morrjorjui.  Pendant  la  vie,  ccltc  humeur  n'existe  point,  et  lepi- 
tlj»''iium  est  applif[U('!  immcdiatement  sur  le  cristaiiin^!  ' 

Le  crixtidlin  jnopremenl  dit  sc  compose,  dans  toute  son  epaissciir,  d'elc- 
riHTits  alloiiges,  aplatis,  ü  six  pans,  de  0""",0Ü52  ä  0"-"',01  de  largeur  sur 
0""",i)2  k  ()■"■", 03  d'epaisseur  ;  ces  Clements,  qu'on  coniiait  göneraienient 
sous  le  nom  de  (ihres  du  cristaiiin,  sont  d'une  transparcnce  parlaitc, 


Fig.  324. 
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mous,  llcxibles  et  iiotablement  visqueux  ;  eii  realite,  ce  sout  des  tubcs  creux^ 
ä  parois  trös  minces,  qui  renferment  une  substance  transparente,  viscjueuse 

et  de  natura  albumineuse;  pen- 
dant  la  dilaceration,  cette  substance 
s'echappe  de  son  enveloppe  et  forme 
des  gouttelettes  transparentes  et  ir- 
regulieres  qu'on  rencontre  toujours 
en  grande  quantite,  quand  on  exa- 
niine  les  fibres  superticielles  du  cris- 
tallin.  11  seraitdonc  plusconvenablc 
de  donner  le  iioni  de  tub(:s  aux 
elenients  du  cristallin.  Au  point  de  vue 
chimique,  ces  tubes  presentent  cette  particu- 
larite,  queloutes  les  substances  qui  coagulent 
l'albumine,  les  rendent  plus  fonces  et  plus 
distincts  ;  aussi  tous  ces  reactifs  ,  et  notam- 
'//J  III  II  ment  l'acide  nitrique,  l'alcool ,  la  creosolc 

et  l'acide  chromique,  conviennent-ils  parfai- 
tement  pour  l'etude  du  cristallin.  Les  al- 
calis  caustiques  ,  au  contraire,  dissolvent  ra- 
pidement  les  tubes  du  cristallin,  qua  l'acide  acetique  altere  aussi  tres 
promptement.  Dans  les  couches  centrales  du  cristallin,  qu'on  appelle 
aussi  noyau  du  cristallin,  les  fibres  sont  plus  denses,  plus  etroites  et 
plus  foucees  qua  dans  les  couches  mollas  exterieures ;  elles  cessent 
aussi  d'y  presenter  une  cavite  visible.  Las  tubes  du  cristallin  s'unissent 
antra  aux  par  simple  juxtaposition ;  ils  sont  disposes  da  teile  sorta  qua 
toujours  leurs  faces  sont  paralleles  aux  surfaces  du  cristallin,  et  que  leurs 
bords  trancliants  remplissent  les  intervalles  laisses  par  les  tubes  voisins;  il 
resulte  delä,  cequeinontre  la  iig.  32Zi,  2,  que  dans  l'epaisseur  du  cristallin 
cliaque  tube  est  antoure  de  six  autras,  et  qu'une  section  transversale  des 
tubes  donna  l'apparenca  d'una  mosaique  dont  toutes  les  pieces  seraient  des 
hexagones.  'Les  bords  et  les  faces  des  tubes  sont  generalement  un  peu  ine- 
gaux,  quelquefois  meme  denteles;  chez  certains  animaux,  chez  les  poissons 
ciitre  autres,  ces  dentelures  sont  tres  rnarquees.  11  s'ensuit  que  les  (ibres  sont 
unies  plus  solidcment  par  leurs  bords  que  par  leurs  faces,  et  que  le  cristallin 
se  divise  plus  facilemant  en  lames  parallelement  ä  ses  faces,  qu'en  segnients 
dans  la  sans  de  son  epaisseur.  C'ast  pourquoi  on  a  considere  la  cristallin 
comnie  forme  da  feuillets  emboites  les  uns  dans  les  autreS  comma  les  cou- 
clies  d'un  oignon  ;  mais  il  ne  faut  point  oublier  que  ces  feuillets  n'ont  abso- 
lument  rien  de  regulier  et  sont  toujours  formes  de  plusieurs  couches  de 
fibres.  Un  faitplus  important  peut-6tre,  au  point  de  vue  physiologique,  c'est 


Fig.  324.  —  Tubes  ou  fibres  du  cristallin.  i,  chez  le  boeuf,  aver  des  bords  lögöremenl 
denteles;  2,  section  transversale  dos  tubes  du  cristallin  de  rhomnie.  Grossissemcnt  de 
ibO  dianictres. 
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i|ue  les  eleiueuts  ilu  crislalliii  soiit  disposes  uvec,  plus  de  ivgulnrih';  eiicore 
ilans  le  sens  de  rei)aisseur  de  rorgaue ;  de  teile  sorte  qiie  i)artoul  ils  se  re- 
couvreiit  exactenieiit,  et  qu'oii  puurrait  sc  representer  le  cristallin  cuminc 
forme  d'une  iniinite  de  segmeiits  perpeiidiculaires  ii  sa  surlace  et  de  la  lar- 
geur  d'une  tibre  du  cristallin. 

Les  tubes  qui  composeut  cliaque  lanie  sont  disposes  de  nianiere  ä 
l)artir  tous  du  ceutre  de  la  laine,  pour  se  rendre  a  sou  bord  en  suivaut  la 
direction  du  rayon  ;  an  ives  au  burd,  ils  se  recoui  beut  eu  anse  pour  yagiicr 
la  face  upposee.  Aucune  fibre,  ccpendaut,  iie  fait  un  derai-tour  corapletau- 
tour  du  cristallin,  en  allant,  par  exemple,  du  milieu  de  la  face  anterieure  ii 
celui  de  la  face  posterieure.  En  d'autres  ternies,  les  fibres  du  cristallin 
n'arrivent  point  jusqu'au  centre  des  deux  faces;  elles  se  terniiuent  ii  la 
Peripherie  d'une  sorle  d'etoile  qui  s'y  vüit.  Chez  le  footus  et  le  nouveau-ne, 
chaque  etoile  du  cristallin,  facile  ä  voir  ä  l'oeil  nu,  presente  trois  rayons  (|ui 
convergent  reguliei'eraent  sous  des  angles  de  120  degres.  Sur  Fetoile  ante- 
rieure, deux  rayons  sont  tournes  en  bas,  et  le  troisieme  en  haut  :  c'est  le 
contraire  pour  l'etoile  posterieure,  qui  semble,  par  consequent,  avoir  subi 
une  rotation  de  60"  autour  de  son  axe.  Ür,  les  tubes  qui  partent  du  centre 
de  l'etoile  anterieure  n'alteignent,  sur  la  face  posterieure,  que  les  extreniites 
des  trois  rayons  de  l'etoile  ;  et  reciproquement,  les  fibres  qui  naissent  du 
pöle  posterieur,  s'arretent  avant  de  toucher  le  pole  anterieur.  11  en  est  de 
nierae  des  fibres  situees  entre  celles  que  nous  venons  d'exaininer  :  d'oü  il 
suit  qu'aucune  d'elles  ne  mesure  deux  fois  le  rayon,  et  que  toutes  les  fibres 
d'une  memo  couclic  presentent  exactement  la  meme  longueur.  Ce  qui  pre- 
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caie  s'applirjue  parfaitemcnt  au  noyau  du  cristallin,  cliez  l'adulte  ;  dans  les 
couclies superficiales,  au  contraire,  les  etoiles  y  paraissent  plus  compliquees 
et  pourvues  de  9  ä  16  rayons  de  diverses  longueurs,  rarenient  reguliers, 
j)armi  lesquels  on  peut  dislinguer  copendant  des  rayons  principaux.  Natu  • 

Fto.  3jr,.  —  Crislalliii  d«  l  adtillp,  il'npri's  Arnold,  inoiitraiit  les  eloilcs.  I,  face  nnltf- 
rieurr;  J,  faif  (io>t('Tifiirc. 
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relleineiit  c  trajct  des  libres  devieiit  pur  la  plus  coinpli(|ue,  d'aulaiit  plus 
i|ue,  sur  ces  etoiles,  les  libres  qui  viennent  s'iuserer  sur  les  cötes  des  rayoiis, 
so  recourbent  en  arc  de  cerclc  les  unes  vers  les  aulres,  de  sorte  «lue  ces 
rayons  sont  comme  pennes  ou  representent  des  tourblllons  [vortices  lentis). 
Mais  le  trajet  general  des  fibres  est  exactement  le  möme  que  chez  renfant, 
c'est-ä-dire  que  lä  eucore  les  deux  etoiles  ne  sc  correspondent  point  et 
(lu'aucune  libie  ne  va  d'un  pöle  ä  l'autre.  La  substance  des  etoiles  n'est 
poiut  composec  de  tubes;  eile  est  finement  graiiulee,  eteii  partie  lioniogene; 
et  coninie  les  etoiles  traversent  toutes  les  couches,  on  voit  qu'il  existe  dans 
chaque  inoitie  du  cristallin  trois  lames  ou  plus,  perpendiculaircs  aux  faces, 
et  cpii  ue  sont  pas  libreuses  [central  planes,  Bowmau).  Les  tubes  s  elargissent 
au  Yoisinage  des  etoiles,  maisnese  confondent  point  les  uns  avec  les  autres; 
ils  so  terminent  par  des  reullements  enmassueou  f'usitbrniesqui.vusdel'aee, 
representent  souvent  des  pol  vgones  tres  elegants(voy.  mon  Anat.  Tntc?'.,  II,  2, 
fig.  616). 

Les  luiies  du  crislalliii  süiil  quelquefois  fiiiemcnl  slries  dans  le  sens  de  la  Ion- 
gucur ,  parlois  aussi  en  travers  ;  niais  ces  stries  ne  so  rapportenl  ni  ä  des  fibres,  ni 
ä  des  cellules.  Les  fibres  superficielles  dn  cristallin  presenlent  chacune,  au  voisi- 
nage  du  bord  de  la  lenlille,  im  beaunotjau,  (|ui  devient  de  plus  en  plus  petit  ä  mesure 
(ju'on  examine  des  fibres  plus  profondement  siluoes,  ol  qui  finil  par  disparailre  com- 
pletement.  Sur  des  tranches  de  cristallins  desseches,  Thomas  a  observe  deux  ou 
trois  systemes  de  lignes  concenlriquos,  qui ,  d'aprcs  Czermak  ,  peuvenl  6tre  expli- 
quces  par  rarrangemenl  regulier  des  fibres  du  cristallin. 

§  233.  Corps  \itri.  —  l^e  corps  vitre  [corpus  vitreum)  remplit  complete- 
ment  l'espaee  qui  separe  le  cristallin  de  la  retine.  A  l'exception  du  point 
d'enlree  du  nerCoptique,  oii  ils  sont  unis  ensemble  d'une  maniere  assez  in- 
time, le  Corps  vitre  et  la  retine  sont  siniplement  juxtaposes;  les  adbereuces 
sont,  au  contraire,  tres  solides  entre  le  corps  vitre,  d'inie  part,  la  couronne 
ciliairo  et  le  cristallin  de  l'autre.  La  menibrane  d'enveloppe  du  corps  vitre, 
ou  membrane  hi/alohle,  tres  mince,  delicate,  transparente  et  ä  peine  recon- 
naissable  au  microscope  dans  toute  sa  portion  qui  est  en  arriere  de  Vora 
sermla,  devient  un  pcu  plus  epaisse  dans  sa  partie  anterieure  (fig.  30Zi,  I), 
qui,  sous  le  nom  de  portion  ciliaire  de  Vliyuloide,  ou  zone  de  Zinn,  s'etend 
jusqu'au  bord  du  cristallin  et  sc  conl'ond  avec  la  capsule  de  cette  lentille. 
Danscette  portion  de  son  trajet,  eile  sc  divise  en  deux  lames,  l'une  poste- 
rieure  (ü),  qui  s'unit  ä  la  capsule  cristalline  un  peu  en  arriere  du  bord  du  cris- 
tallin, oti  eile  cessc  de  former  une  membrane  distincte,  de  sorte  que  la  paroi 
posterieure  de  la  capsule  cristalline  touclie  immediatement  au  corps  vitre; 
l'autre,  anterieure  (u),  adlierente  aux  proces  ciliaires,  qui  forme  la  zone  de 
Zinn  proprement  dite  et  se  fixe  sur  la  capsule  cristalline  un  peu  en  avant 
de  la  circonterence  du  cristallin.  Ces  deux  lames  et  le  bord  du  cristallin 
circonscrivent  un  espacc  circulaire,  de  forme  prismatique  triangulaire , 
eonnu  sous  Ic  nom  de  canul  de  Petit.  Ce  canal,  (jui  contient  un  peu  de  sero- 
sile  transparente,  e&l  tres  etroi!  pendant  la  vie,  attendu  (pie  sa  paroi  ante- 
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rieiivo  ou  la  zuno  de  Zinn,  en  lanl  (lu'elle  csl  nnie  iuix  proeos  ciliairos,  piv- 
sente  im  nombre  consith'niblc  do  püs  cnrrospondanl  ä  celui  dos  proccs,  qui 
viennent  prostpie  au  eonlact  do  la  pai'oi  posterieuro.  Cos  plis  sont  oncoi  e 
visibles  lä  üii  la  zono,  abandonnant  les  proces  (uliaires,  passe  suv  lebord  du 
cristallin,pourcontribuerhtbrmerla  paroi  posttiricure  de  la  cliambre  poste- 
rieure  de  Tceil ;  aussi  la  zone  de  Zinn  s'insere-t-elle  sur  la  capsuie  cris- 
talline,  non  suivant  une  ligno  droite,  mais  suivant  une  ügno  uu  peu 
onduleuse. 

Les  efforts  que  l'on  a  faits  dans  ccs  derniers  temps  pour  delcrminer  la 
vC'vitable  structure  du  corps  vitre  nous 
tont  esperer  qu'on  a  enfin  approclie 
de  la  verite.  Brücke  avait  admis  que 
lo  Corps  vitre  est  compose  de  laraes 
concentriques  ,  analogues  ä  Celles 
d'un  oignon  ,  et  separees  par  un 
liquide  gelatineux.  Cette  opinion  a 
ete  refutee  par  Bowman  ,   qui  a 
montre  qu'une  Solution  d'acetate  de 
plomb,  mise  en  usage  par  Brücke 
pour  la  demonstration  de  ces  lames, 
donne  I'apparence  de  couches  su- 
perposees,  non-seulement  a  partir 
de  la  surface  du  corps  vitre,  mais 
ä  jiartir  d'une  surtace  de  section 
([uelconque,  et  que  par  consequent 
l'existence  de  ces  lames  n'est  nulle- 
rnent  prouvee.  Nous  nous  range- 
rions  plus  volontiers  ä  l'opinion  de 
Hannover,  qui  admet  (|u'il  existe 
dans  le  corps  vitre  de  Tliomme , 
traite  par  l'acide  cliromique ,  une 
multitude  de  cloisons  etendues  de  la  surface  vers  Taxe  du  corps  vitro  ; 
de  Sorte  que,  sur  une  coupe  transversale,  on  verra  imo  loule  de  lignes 
qui  rayonnent  autour  du  contre ,  et  que  le  tout  presente  une  cerlaine 
analogie  avec  une  orange  (cliez  les  mammiferes,  Hannover  a  vu  des  lames 
concentriques  comme  Celles  d'un  oignon,  lig.  326  ,  B);  du  moins,  d'apres 
Howman  [Leclures,  p.  97,  fig.  5),  le  corps  vitre  du  nouveau-ne,  traite  par 
l'acide  cliromique,  presente-t-il  exaclement  cet  aspect  alveolaire.  Mais  il 
est  ä  remarquer  que,  suivant  le  meme  auteur,  la  disposition  est  notablcment 
differente  dans  i'ceil  de  l'adulte,  lequel,  traite  par  l'acide  chromique,  pre- 

Fio.  326.  —  Segments  du  corps  vilrö  durcis  daas  l'acide  chromique.  A.  Section  trans- 
»ersnlc  de  I  ceil  humain,  Taile  pcrpendirulaircment  ä  son  axc;  on  y  voit  les  slrics  radiöcs 
du  torps  vitrd. 

B.  Seclion  d'un  nBÜ  de  chcval  paralKrle  h  Taxe  et  dans  un  plan  horizonlnl,  dpslindc  ä 
montrer  les  rouphes  ronrentriqnrs  du  rorp<  \itr(V  D  iiprcs  Hannover. 


Fig.  32G, 
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SL>nlerail  «xferieiirenifiiL  ((uelqiit's  lamos  foncfnt!i(|ti('S,  plus  cii  dcdaiis  <lf'S 
cloisons  rayoriniiiitos  irrcgulieres,  et  onfin  an  cenlrt;  uiie  cavile  ii  ivgiiHörc. 
Si  i'ori  ajoiUc  que  les  lanies  prodiiites  par  l'aoide  chroinique  iio  pcuvcnt 
pas  non  plus  etre  deiiiontrf'es  comme  des  iiiembranes  veritables,  et  que 
lo  oorps  vitro  ä  l'elat  (Vais  n'cn  preseiUe  aueune  trace,  on  sera  tente 
de  ne  pas  donner  une  grande  valour  anx  aspects  prnduits  par  ce  nouvean 
reactif. 

Une  idec  plus  exacte  de  la  structure  du  corps  vitre  parait  decouler  de 
l'histoire  du  developpement  de  cet  organe.  On  sait  depuis  longtemps  (|ue, 
chez  le  foetus,  le  corps  vitre  regoit  des  vaisseaux  ä  sa  surface  et  dans  son 
interieur,  et  l'on  aurait  pu  conclure  de  lä  qu'il  devaitexister  uu  tissu  servant 
de  Support  h  ces  vaisseaux  ;  mais,  avant  res  dernieres  anneos,  personne 
ii'avait  ciierehe  ä  verifier  cette  suppositiou  au  moyen  du  microscope. 
Bowman,  le  premier  {Lecdires ,  p.  97,  fig.  7  et  p.  100),  a  montre  que  le 
corps  vitre  du  uouveau-nea  une  structure  fibreuse  speciale  et  ires  distincte, 
([u'il  se  compose  d'un  reseau  tres  serre  de  fibres  qui,  ä  leurs  points  de 
jonction,  sont  munies  de  corpuscules  opaques  en  forme  de  noyaux,  d'oii 
resulte  une  grande  analogie  d'aspect  avec  l'organe  adamantin  (c'est-ä  dire 
le  tissu  conjonctif  gelatineux  de  celui-ci)  du  sac  denlaire  embryonnaire.  Les 
resuitats  des  recherches  recentes  de  VirchoM'  concordent  assez  bien  avec  ces 
donnees;  d'apres  cet  auteur,  le  corps  vitre  d'un  embryon  de  cochon  long 
de  h  pouces  est  forme  d'une  substance  muqueuse  liomogene,  legerement 
siriee  par  plarcs,  dans  laquelle  sont  disseminecs,  ä  intervalles  egaux,  des 
cellules  ;i  noyau  granulees  et  splieriques.  A  la  periplierie  du  corps  vitre,  sc 
Irouve  une  membrane  delicate,  couverte  de  rescaux  vasculaires  tres  ele- 
gants,  et  traversee  par  un  lacis  areolaire  de  fibres,  avec  des  noyaux  aux 
points  de  jonction  et  des  mailles  remplies  d'un  mucus  gelatineux,  dans 
lequel  sont  disseniinees  des  cellules  arrondies.  Cette  disposition  et  la  pr(''- 
sence  du  meme  mucus  dans  le  corps  vitre  de  Tadulte  out  determine  Vir- 
cliow  a  ranger  le  tissu  du  corps  vitre  de  l'embryon  dans  la  classe  des  tissus 
muqueux,  auxquels  j'ai  donne  le  nom  de  (issus  conjonciifs  gelatineux  (§  25). 
et  aadmettre  que  dans  le  cours  du  developpement,  sa  structure  se  modifie 
de  teile  sorte  que  les  cellules  disparaissent,  et  que  la  substance  intercel- 
lulaire  seule  persiste.  Quant  ä  nioi,  je  trouvo  simplement  dans  le  corps 
vitre  de  l'embryon,  chez  l'liomme  et  chez  les  animaux,  ainsi  que  dans  celui 
des  jeunes  sujets,  une  substance  fondanienlale  homogene  et  muqueuse,  et 
dans  cette  substance,  des  cellules  ä  noyau  arrondies  ou  oblongues,  gra- 
nulees, de  0""",009  ä  0°'"',02  de  diametre  et  placees  assez  regulierement  ä 
des  intervalles  de  0""',02,  0"'"',05  et  meme  0""",07,  .l'ai  rencontre  aussi 
'dans  cet  organe  des  cellules  etoilees  anastomosees,  mais  seulement  ä  la  (aco 
exteriK!  de  la  membrane  liyaloide ;  lorsque  les  vaisseaux  sanguius  de  la 
face  externe  de  l'hyaloide  avaient  commence  a  charrier  du  sang,  ces  cel- 
lules avfiient  avec  eux  des  connoxions  evidentes,  et  paraissaient  ötre  des 
capillaires  en  voie  de  formalion.  Quant  aux  membranes  decrites  par 
Hannover,  le  microscojie  ne  m'en  a  jamais  montre  aucuiie  trace  certainc : 


f.dius  vrriiK.  (i93 
(IV,  je  iie  craius  pas  d'ailiinier  que  ces  jucinlmuios ,  si  olles  oxistaieiit, 
>e  reconnaitraiont,  siir  des  püs,  tont  aussi  biei)  ([iio  l'liyaloHfe  elle-nienio, 
qui  ost  excessiveiiu'iit  lino.  Daus  le  corps  vitre  de  l'aduUe,  jo  n'ai  retrouvö 
le  plus  souvent,  de  ces  elements  primitils,  (jue  la  substancc  fundamentale 
homogene;  les  cellules  avaient  dispavu  ,  et  ce  n'est  que  dans  quelques 
oasquej'eu  ai  reoouuu  vaguement  cä  et  Iii  quelques-unes,  notamment 
daus  les  pavties  voisines  du  cristallin  et  de  la  menibrano  liyaloido  en 
i;t'nt'ral.  Je  tire  de  lä  cette  conclusion  que  le  corps  vilre  presente,  ä  la 
Yerite,  dans  les  premiers  tcmps  de  la  vic,  une  certaine  struclure  qui  rap- 
pelte en  (|uelque  sorte  celle  du  tissu  cellulaire  embryonnaire,  mais  quo 
dans  la  suite  toute  trace  de  structure  disparait,  au  moins  dans  les  couches 
internes  du  corps  vitre,  qui  alors  n'est  forme  que  d'un  mucusplus  ou  moins 
eonsistant  (voy.  §  25). 

Zo}ie  de  Zinn.  —  Au  niveau  de  Tora  serrata,  la  membrane  hyaloidc  con- 
tracte  des  rapports  tres  intimes  avec  la  retine,  et  celle-ci  aveo  la  choroide, 
de  sorte  qu'il  est  tres  dil'ficile  de  determiner  la  veritable  disposition  de  la 
zone  de  Zinn.  Lorsqu'on  met  ii  nu  la  face  externe  de  cette  derniere,  on  la 
trouve  presque  toujours  couverte,  en  certains  poinls,  d'une  quantite  plus 
ou  moins  considerable  de  pigraent,  provenant  des  proces  ciliaires.  En  exa- 
minant  des  endroits  oü  il  n'y  a  pas  de  pigment,  on  reconnait  que  la  couche 
la  plus  exterieure  de  la  zone  est  une  membrane  grisätre,  dont  l'etendue  est 
exactement  celle  des  adherences  entre  les  proces  ciliaires  et  la  zone,  et  qui 
se  termine  en  avant  par  un  bord  irregulier,  legeremeiit  festonne.  Le  micros- 
cope  fait  voir  dans  cette  couche,  meme  quand  eile  parait  completeraent 
transparente,  un  nombre  considerable,  surtout  en  avant,  de  cellules  pig- 
mentaires  de  la  choroide,  rangees  en  series;  ces  cellules,  qui  ontprincipa- 
lement  leur  siege  dans  les  plis  qui  contenaient  les  proces  ciliaires,  donnent 
ä  l'ensemble  une  apparence  striee.  En  dedans  de  ces  cellules  pigmentaires, 
on  trouve  une  couche  de  cellules  ä  noyau  transparentes,  souvent  tres  pälcs, 
polygonales  ou  cylindriques,  de  0"'"',Oi;i  ä  0""",()27  de  diametre;  ceitc 
couche  n'est  jamais  complete,  eile  s'enleve  toujours  partiellement  avec  les 
proces  ciliaifes,  sur  lesquels  Henle  et  d'autres  l'ont  dejä  observee.  Elle 
appartient  h  la  retine  et  non  ä  l'hyaloide,  et  peut  tres  bien  etre  appelee 
portion  ciiiaire  de  la  retine ;  olle  se  continue  directement,  en  effet,  avec  la 
retine,  bien  que  ne  contenant  aucun  des  elements  essentiels  de  cette  der- 
niere, et  iie  devant  probablement  ses  liaisons  avec  eile  qu'ä  cette  particula- 
rite  qu'elle  resulte  d'un  blasteme  qui  lui  est  commun,  chez  le  foetus,  avec  la 
membrane  nerveuse;  eile  passe  d'arriere  en  avant  entre  la  couronne 
ciiiaire  et  hi  zone  de  Zinn,  intimernent  adherente  aux  deux,  et,  abandon- 
nant  cette  deriiii.'re,  se  termine  ii  l'endi'oit  (jii  les  proces  ciliaires  touclient  ii 
l'iris. 

Abstraclion  faitc  de  cette  couche,  la  zone  de  Zinn  est  formec  par  une 
membrane  transparente,  mince,  mais  ass(;z  resistanlc,  (pii  de  Vora  serrula 
df  In  >t7/>  s'etoiid  jusqn'iiii  bord  du  cristiillin,  et  parait elro  la  conlinuation 
de  I  hyaloirlf.  Celle  ui(;mlMane  sc  eonipose  delibresspiTiales,  pAles,  (pdonl 
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öte  parfailemcnt  deorilos  pai-  llenlo,  ot  (iiii  ra|)|)cll(.iil  r-crlaiiips  furmes  du 
tissu  conjonclif  reticiilc  ;  niais  elics  sunt  plus  rij^ides,  pivsenleiit  raremenl 
des  fibrilles  distinctes,  et  sc  gonnent  moins  dans  l'acide  acetiquc.  Ces  fibrös 
naissent  un  peu  en  arriere  de  l'ora  serrata  retinw,  sur  la  face  externe  de 
riiyaloide,  mais  en  parfaite  coniinnite  avec  cetle  membrane  ;  tres  fines  ä  ce 
niveau  et  semblables  ä  des  übriUes  de  tissu  conjonctif,  ellcs  se  dirigent 
parallelement  d'arrierc  en  avant,  en  se  renlorcant  progressivemeiit  fjusqu'ä 
0""",009  et  raßme  o"""',02  et  plus)  eten  fovmant  une  couche  d'abord  lache, 
puis  de  plus  en  plus  serree  jusqu'ä  la  partic  libre  de  la  zone,  oü  cette 
couche  est  continue,  bien  que  quelques  faisceaux  puissent  encore  etre 
isoles;  elles  se  confondent,  enfin,  avec  la  capsule  du  crislallin.  Dans  ce 
trajet,  les  fibres  se  bifurquent  et  s'anastomosent  frequemment  entre  elies. 
De  Vora  serrala  ä  l'origine  du  canal  de  Petit,  il  n'est  plus  possible  de  dis- 
tinguer  une  hyaloide  ä  cöte  des  fibres  de  la  zone.  Mais  au  niveau  de  ce 
canal,  oü  la  masse  du  corps  vitre  s'ecarte  dela  couche  fibreuse,  on  retrouve 
une  membrane  tres  tenue,  servant  d'enveloppe  ä  ce  dernier;  cette  mem- 
brane, qui  forme  la  paroi  posterieure  du  canal  de  Petit,  ne  va  pas  au  delä 
de  la  circonference  du  cristallin;  ä  ce  niveau,  eile  disparait  comnic  feuillet 
distinct,  attendu  que  le  corps  vitre  s'unit  intimement  ä  la  capsule  cristallino 
posterieure. 


SECTION  11. 

ORGANES  ACCESSOIRES  DE  l'oEIL. 


§  23^1.  Paupi<;re8.  —  Le  squelcttc  des  paupieres  est  forme  par  les  carti- 
lages  palpebraux  ou  cartilages  tarses,  deux  lames  minces,  semi-lunaires, 
flexibles,  mais  assez  elastiques,  fixees  en  dedans  et  en  dehors  par  des  liga- 
ments  fibreux  appeles  lüjamenls  tarses^  et  dont  la  structure  est  celle  du  tissu 
conjonctif  figure,  mais  qui  renferment  c-ä  et  lä  uncertain  nombre  depetites 
cellules  de  cartilage.  Ces  lames,  dont  les  fibres  alTectent,  en  general,  un 
trajet  parallele  au  bord  des  paupieres,  ont  0""",7  ä  ü""",9  d'öpais.seur,  et 
sont  recouvertes,  en  dehors,  par  le  muscle  orbindairc  des  paupieres  et  par  la 
peau,  en  dedans,  par  la  confonclive.  La  peau  des  paupieres  est  tres  mince 
(0'""',i  ä  ü'"'",25  d'epaissßur),  son  tissu  sous-cutane  lache  et  depourvu  de 
graisse,  son  epiderme  delicatet  de  ü""",12  ä  0""",13  d  epaisseur  ;  eile  porte 
de  courtes  papilles  (de  ()""", Oi!i  a  0""",Ü5  de  hauteur),  et  presente  dans  toute 
son  etendue  de  pelites  glandes  sudoripares  (de  ü""",2  ä  ü""",3),  et  presque 
toujours  une  foule  de  poils  tres  fins  (souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
Sans  foUicules  sebaces  adjacents).  Au  bord  des  paupieres,  les  poils  pren- 
nent  un  grand  developpement  et  forment  les  cils,  qui  sont  entoures  de 
petites  glandes  sebacees.  Les  glandes  de  Meibomius,  au  nombre  de  vingt  ä 
(juarante,  ressemblent  parfailemcnt  aux  foUicules  sebaces,  quantä  la  strtic- 
lure  et  au  produitde  secretion;  elles  en  (lilftTcnt  cependant  pour  la  forme: 
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cc  sollt  de  petiles  grappes  allongees,  blanchiUres,  elend  ues  parallelement 
les  unes  auxautres  dans  l'epaisseur  des  cartilages  tarses,  perpendiculaire- 
inont  ä  la  dh'eclion  de  leur  bord.  Cesglandes  se  voient  sans  aucune  prepa- 
ration  suv  les  paupieres  renversees  :  elles  ii'occupent  pas  toute  la  hauteur 
des  cartilages.  Chacune  d'elles  presente  uii  conduit  excreteur  recliligne, 
de  Ü""",Ü9  h  0""",1  de  largeuv  ;  a  sa  terminaison  sur  l'angle  posterieur  du 
bord  libre  des  paupieres,  ce  canal  est  encore  tapisse  d'un  epiderme  ordi- 
naire,  forme  d'une  couche  cornee  et  d'une  couche  muqueuse;  plus  profon- 
dement,  repitlielium  est  le  meme  que  celui  des  glandes  sebacees.  Sur  toute 
sa  longueur,  le  canal  est  garni  de  vesicules  glandulaires,  spheriques  ou 
piriformes,  supportees par  un  courtpedicule,  isolees  ou  reuniesen  groupes. 
Dans  les  vesicules,  quiont  0""",Ü9  ä  O^'-^^ö  et  meme  0"i'",2  de  diametre,  se 
tait  une  production  incessante  de  grosses  cellules  adipeuses,  spheriques, 
de  0""",Ül  a  0'"'",02  de  diametre,  absolument  comme  dans  les  follicules 
sebaces  dontnous  avons  parle  dans  le  paragraphe  76 ;  les  cellules  des  glandes 
de  Meibomius  presentent  cependant  cette  particularite  ,  que  les  raolecules 
graisseuses  y  restent  isolees  et  ne  sont  jamais  reunies  en  une  seule  goutte. 
A  mesure  qu'elles  cheminent  vers  le  conduit  excreteur,  elles  se  detruisent 
peu  ä  peu,  en  donnant  naissance  k  une  humeur  blanchätre ,  formee  de 
gouttelettes  graisseuses,  et  qui  portele  nom  de  chassie  {lema  s.  sebum  palpe- 
brale).  —  Le  muscle  orbiculaire  des  paupieres,  situe  immediatement  au-des- 
sous  de  la  peau,  est  compose  de  fibres  striees,  mais  qui  sont  plus  päles  et 
plus  fines  que  les  fibres  musculaires  ordinaires ;  sa  portion  profonde  est 
separee  du  cartilage  tarse  par  une  couche  de  tissu  conjonctif  lache,  conte- 
uant  un  peu  de  graisse,  de  sorte  que  le  muscle  est  souleve  avec  la  peau, 
quand  on  saisit  un  pli  de  cette  derniere.  Ce  n'est  que  vers  le  bord  libre  des 
paupieres  que  le  muscle  adhere  plus  fortement  aux  cartilages  :  lä  aussi  se 
rencontre  un  faisceau  special,  separe  du  reste  par  les  follicules  des  cils  : 
c'est  ce  que  Riolan  avait  appele  muscle  ciliaire. 

La  conjonctive  est  une  membrane  muqueuse  qui  nait  au  bord  libre  des 
paupieres,  oü  eile  se  continue  directement  avec  la  peau;  eile  tapisse 
la  iace  interne  des  paupieres,  se  reflechit  ensuite  sur  le  globe  oculaire, 
pour  couvrir  la  partie  anterieure  de  la  sclerotique,  ainsi  que  toute  la 
cornee.  La  conjonctive  palpebrale  est  une  pellicule  rougeätre,  de  0""",27 
h  0'"'",35  d'epaisseur,  qui  adhere  intimement  avec  la  face  posterieure  des 
cartilages  tarses;  eile  est  composee  d'une  couche  serree  de  tissu  con- 
jonctif de  0"'"',18  a  ü"'"',25  d'epaisseur,  qui  correspond  au  derme,  et  d'un 
••pithclium  stiatifie,  dont  l'epaisseur  est  de  0""",09,  et  qui  est  forme  de 
cellules  allongees,  dans  la  profondeur,  de  cellules  ii  noyaux  aplaties  et 
polygonales,  a  la  superficie;  autant  que  j'ai  pu  voir,  ces  cellules  ne  sont 
poirit  vibratiles  cliez  l'homme.  On  trouve  aussi,  sur  la  conjonctive,  des 
/)opi{les,  analogucs  h  (Celles  de  la  peau;  les  unes  sont  petites  et  cylin- 
driques,  les  autres  plus  grosses,  en  forme  de  verrue  ou  de  Champignon, 
et  atieignant jusqn'ii  ()■"'", 2  de  hauteur;  ces  dernieres  s'observent  sur- 
lout  vers  le  poinl  oü  la  membrane  sc  reflechit,  cn  devenant  plus  epaisse, 
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d'une  nianiero  generale.  C.  Krause,  Sappey  et  W.  Krause  out  deciit  du 
pelites  glaiides  muqueuses  en  grappo  qui  existeraient  dans  le  fond  du 
cul-de-sac  conjonctival ;  d'apres  W.  Krause,  ces  glandules  seraient  au 
nombre  de  quarante-deux  enviroii  ä  la  paupiere  superieure,  de  deux  k  six 
seulement  ä  la  paupiere  inferieure.  La  conjonctive  scleroticale  est  blanche, 
moins  serree  et  moins  epaisse  que  cellc  des  paupieres;  eile  est  assez  riche 
eil  (ibres  elastiques,  et  se  trouve  unie  ii  la  sclerotique  par  un  tissu  sous- 
niuqueux  abondant  et  laclie,  dans  lequel  sont  deposees  plus  ou  moins  de 
cellules  adipeuses ,  ot  qui  lui  permet  des  mouvements  etendus.  Aux 
points  oii  eile  se  continue  avec  la  conjonctive  palpebrale,  on  ne  trouve  ni 
papilles,  niglandules;  mais  l'epithelium  y  est  tres  developpe,  ainsi  que  suv 
la  conjonctive  corneenne.  Au-dessous  de  Tepithdlium,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  une  couclie  completement  amorphe,  formant  la  portion  la  plus 
superficieile  du  derme  muqueux.  Au  bord  de  la  cornee,  la  conjonctive 
scleroticale  forme,  cliez  les  vieillards  surtout,  une  legere  saillie  annulaire 
qui  empiete  un  peu  sur  la  cornee,  particulierement  en  haut  et  enbas  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  Vanneou  de  la  conjonctive.  Nous  avons  dejä  parle  de  la  con- 
jonctive corneenne;  il  ne  nous  reste  plus  qu'ä  dire  un  mot  du  pli  semi- 
lunaire,  ou  de  la  troisieme  paupiere  qu'on  rencontre  ä  l'angle  interne  de 
l'oeil  :  c'est  un  simple  repli  de  la  conjonctive  scleroticale,  qui  presente  en 
avant  une  petite  proeminence,  la  caroncule  lacrymale,  renfern)ant  environ 
une  douzaine  de  petits  follicules  pileux  avec  autant  de  glandes  sebacees  de 
ü""",ii  ä  ()""", 5  de  diametre,  qui  Ibrment  autour  d'eux  une  sorte  de  couronne ; 
le  tout  t  st  eiitoure  de  nombreuses  cellules  adipeuses. 

L'appureil  lacrynial  comprend  :  1°  les  ijlandes  lacrymales,  glandes  en 
grappe  composee ,  presentaut  differents  volumes  ,  et  divisees  en  deux 
groupes,  la  glande  lacrymale  superieure  et  la  glande  lacrymale  inferieure ; 
lenrs  lobules de  divers  ordres,  ainsique  leurs  vesicules  glandulaircs,  (piiont 

ü  ,05  ä  0""",09  de  diametre,  ressemblent  parl'aitement  k  ceux  des  glandes 

saiivaires  (§§  136,  137);  leurs  conduits  excreteurs  perfbrent,  au  nombre 
de  six  ä  douze,  le  cul-de-sac  conjonctival  superieur  dans  sa  portion  externe : 
ce  sont  des  canalicule?  extremement  fins ,  formes  de  tissu  conjonclit'  a 
noyaux  et  de  librilles  elastiques,  et  tapisses  d'un  epithelium  cyliii(ln(|ue. 
Ces  canaux  sont  tres  dit'ficiles  ii  demontrer  cliez  l'homme  ;  chez  les  animaux, 
au  conlraire  (cliez  le  bueuf,  par  exemple),  leur  preparation  est  tres  facile.  — 
La  structure  des  canaux  excreteurs  des  larmes  n'est  pas  moins  simple  que 
Celle  des  conduits  excreteurs  des  glandes  lacrymales;  ces  canaux  sont  formes 
d'un  tissu  conjonctiftves  serre,  parcouru  par  de  nombreux'  reseaux  de  fibres 
elastiques,  surtout  dans  les  canaux  lacrymaux-  Ce  tissu  se  coulinue  avecla 
nuuiueuse  nasale  et  la  conjonctive  ;  il  est  recouvertpar  un  epithelium,  pavi- 
menteux  et  stratilie  dans  les  canaux  lucryviaux,  comme  sur  la  conjonctive, 
vibratile  dans  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal,  comme  dans  les  fosses 
nasales.  Les]  muscles  moteurs  de  l'oeil  et  des  paupieres ,  le  muscle  de 
Horner,  sont  tous  formes  de  fibres  musculaires  striees;  ils  ne  different  en 
rieii,  noii  plus<pK!  Icui^  leiidou^,  de  ceux  du  troncetdes  meiiibres.  Vnjio- 
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nevrose  oatlaire  ou  de  Tenon  est  une  veritablo  monibrane  fibreuse.  Quant 
ä  hl  poulie  du  graiul  oblique,  eile  est  composee  esseuliellcmeiit  d'un 
tissu  conjonctif  trös  serre,  dans  lequel  un  trouve  peu  de  cellules  cartilagi- 
ueuses. 

Les  vaissenux  des  organes  decrits  dans  ce  paragvaphe  preseiitent  peu  de 
particularites  dignes  d'atteution.  Abstraclion  faite  de  la  peau  et  des  inuscles, 
les  plus  nombreux  sont  ceux  de  la  conjonctivepalpebrale.destinesprincipa- 
lementaux  papilles,  et  ceux  des  glandeslacrymales  et  de  la  caroncule  lacry- 
niale.  La  conjonctive  scU^roticale  est  egalement  tres  vasculaire;  les  glandes 
de  Meiboinius  sont  entourees  d'un  certain  nombre  de  vaisseaux  places  dans 
röpaisseur  des  cartilages  tarses.  Arnold  n'a  trouve  de  vaisseaux  lympha- 
//(/«/w  que  dans  la  conjonctive  scleroticale,  oü  ils  formen t  un  reseau,  serre 
au  bord  de  la  cornee,  plus  lache  en  debors,  donnant  naissance  ä  plusieurs 
troncs  etferents  ;  nous  ne  parlons  point,  bien  entendu,  des  lymphatiqucs  de 
la  peau.  Les  nerfs  des  paupieres,  et  de  la  conjonctive  en  general,  sontassez 
nombreux  ;  ce  n'est  cependant  que  dans  cette  derniere  raembrane  qu'on  a 
etudie  leur  raode  de  terminaison.  J'ai  observe  lä,  chez  Thomme,  des  reseaux 
t^rminaux  analogues  ä  ceux  qu'on  trouve  dans  la  peau ;  ces  reseaux,  qui 
s  etendent  jusqu'ä  la  cornee,  sont  formes  de  tubes  larges  de  0'""',0()2  ä 
()'""',01^i,  souvent  bif'urques,  et  montrent  frequemment  des  anses  et  des 
exlremites  libres.  Dans  un  cas  j'ai  renconlre,  en  outre,  pres  de  la  conjonc- 
tive palpebrale,  des  pelotons  nerveux  speciaux,  de  0""",Ü5  ä  ü"'"',06  de  dia- 
metre,  dans  lesquels  il  y  avait  generalement  un  ranieau  afferent  et  deux  ä 
([uatre  rameaux  efferents  (voy.  mon  Anat.  microsc. ,  II,  1,  p.  31,  fig.  13,  A,  3). 
La  disposition  des  nerfs  dans  l'appareil  lacrymal  est  completement  in- 
connue. 

§  235.  Considerations  physioiogiques.  —  Le  globe  oculairc  ne  procede 
pas  d'un  point  unique  et  ne  se  developpe  pas  comme  ensemble;  il  resulte 
de  la  rencontro  de  plusieurs  productions  dont  le  point  dedepart  est,  d'une 
part,  dans  le  Systeme  nerveux  central,  d'autre  part,  dans  la  peau,  et  entroi- 
sieme  lieu,  dans  les  parties  situees  entre  ces  organes.  Dejä  au  commence- 
ment  du  second  jour,  on  voit  naitre  sur  la  premiere  vesicule  cerebrale  ou 
le  cerveau  anterieur,  chez  l'embryon  du  poulet,  les  vesicules  oculaires  pri- 
mitives, deux  culs-de-sac  d'abord  non  pedicules,  plus  tard  Supportes  par 
un  pedicule  creux,  qui  est  le  premier  rudiment  du  nerf  optique.  Au  coni- 
mencement  du  troisieme  jour,  la  peau  de  la  face  qui  recouvre  ces  vesicules 
donne  naissance  au  cristallin  de  la  maniere  suivante  :  L'epiderme  s'epaissit 
h  sa  face  profonde  et  se  deprime  en  cul-de-sac;  d'oü  il  resulte  que  la  nioi- 
tie  anterieure  de  la  vesicule  oculaire  se  deprime  egalement  et  s'appliquc 
a>ntre  sa  moitie  posterieure,  et  que  la  cavite  de  la  vesicule  disparait  com- 
pieteiMCnt.  Au  debut,  ct-tta  oesicuie  oculaire  secondairc  embras.se  exactenient 
le  cristallin,  qui  s'est  detache  de  l'epiderme  et  se  trouve  maintenant  au-des- 
sous  de  Uli;  phn  tard,  il  se  developije  entre  la  vesicule  oculaire  et  le  cris- 
tallin un  espacc  considerable  occupe  par  le  rorps  vifrr.  La  maniörc  dont  ce 
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deruier  prend  naissaiicc  n'est  pas  eiicore  imrlaiteuieiit  cuiuiuc ;  il  est  tres 
vraiseniblahlc  cepeudant,  conime  l'adniet  Schüler,  qii'il  a  egalemeiit  son 
point  de  tlepart  dans  la  peau,  daus  la  region  situee  au-desssous  et  en  arriere 
du  cristallin,  etqii'il  participe  ä  la  fbrmation  de  la  premiere  depression  de 
la  vesicule  oculaire  primitive.  La  moitie  interne  de  lavesicule  deprimee  ou 
secondaire  devient  la  retine,  suivant  Remak ;  sa  moitie  externe,  plusmince, 
lormera  la  choroide,  du  bord  anlerieur  de  laquelle  naitra  plus  tard  l'iris. 
La  sclerotique  et  la  cornee  s'appli(iuent  de  dehorsen  dedans  sur  le  globe 
oculaire  ainsi  forme;  la  premiere  est  en  partie  une  production  cutanee. 

Une  particularite  interessante,  c'est  l'existence  de  vaisseaux  dans  les 
milieux  ret'ringents  de  l'oeil  du  l"oetus.  A  la  face  externe  du  corps  vitre, 
entre  la  membrane  liyaloide  et  la  retine,  on  trouve  un  reseau  vasculaire  ä 
mailies  assez  larges,  alimente  par  des  branches  de  l'artere  centrale  de  la 
retine  qui  sc  detaclient  du  tronc  au  moment  oü  ce  dernier  penetre  dans 
Toeil ;  ce  reseau  forme  en  avant,  au  bord  du  cristallin,  sur  la  zone  de  Zinn, 
un  anneau  vasculaire  appele  cercle  arteriel  de  Mascagni,  d'oü  partent  des 
vaisseaux  pour  la  membrane  copsulo-piipi Ilaire.  En  outre,  une  branche  spe- 
ciale, l'artere  liyaloide,  nee  egalement  de  l'artere  centrale  de  la  reline,  tra- 
verse  le  corps  vilre  directement  d'ai  riere  en  avant,  logee  dans  le  canol 
hyaloide,  atteint  le  cristallin  et  se  ramifie  tres  elegamment,  conime  les 
branches  d'un  arbre,  dans  une  membrane  fort  mincc,  appliquee  exactement 
contre  la  capsule  cristalline  posterieure.  Cette  membrane  n'est  autre  chose 
qu'une  des  moities  de  la  capsule  vasculaire  qui,  dans  l'origine,  enveloppe 
completement  le  cristallin;  la  moitie  anterieure  de  cette  capsule  revoit  ses 
vaisseaux  ties  branches  de  l'artere  hyaloide  qui  se  sont  reflechies  sur  le 
bord  du  cristallin,  du  cercle  arteriel  de  Mascagni  el  du  bord  anterieur  dela 
choroide.  Dans  la  suite,  lorsque  le  cristallin  s'eloigne  de  la  cornee,  contre 
laquelle  il  etait  d'abord  applique,  et  que  l'iris  nait  du  bord  anterieur  de 
la  choroide,  la  paroi  anterieure  de  la  capsule  vasculaire  du  cristallin  se 
divise  en  deux  parties  ;  l'une  centrale  et  anterieure,  qui  nait  du  bord  de 
l'iris,  uni  avec  eile  par  des  vaisseaux,  et  qui  ferme  l'ouverture  pupillaire  : 
c'est  la  membrane  pupillaire;  l'autre  externe  et  posterieure,  qui,  du  möme 
bord,  se  porte  en  arriere,  vers  celui  du  cristallin  :  c'est  la  membrane  cap- 
sulo-pupi Ilaire.  A  mesure  que  l'iris  et  les  chambres  de  l'oeil  se  developpent, 
et  que  le  cristallin  se  porte  en  arriere,  la  membrane  capsulo-pupillaire 
devient  plus  distincte,  jusqu'ä  ce  qu'enün  eile  represente  une  membrane 
delicate  c[ui  traverse  la  chambre  posterieure.  Le  sang  veineux  des  parties 
en  queslion  s'ecoule  par  les  veines  de  l'iris  et  de  la  surface  externe  du  corps 
vitre,  ainsi  que  par  Celles  de  la  retine,  peut-etre  aussi  par  la  veine  hyaloide, 
admise  par  quelques  auteurs,  mais  que  pour  ma  part  je  n'ai  jahiais  vUe,  et 
([ul  suivrait  le  meine  Irajet  que  l'artere  de  ce  nom.  Ün  igiiore  (•ompletemeiit 
quel  est  le  röle  genesique  de  la  capsule  vasculaire  du  cristallin.  Comine  eile 
est  composee  d'une  snbstance  homogene,  dans  laquelle  sont  disseminees 
quelques  rares  cellules  ,  je  la  considere  conime  representaiit  le  dernic 
qui,  pendaut  la  formation  du  cristallin,  te  dctachc  de  la  peau  avec  inic 
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porlioii  (lo  röpidorme  ot  s'eng.'ip:o  (Inns  VaA\.  Lo  corps  viliV;  peiit  donc 
tHre  envisiigt'  commo  du  tissii  conjonctit' sous-culniK;  arnHe  dans  son  (I(';ve- 
lüppeinent,  et  celn  avec  d'autant  plus  de  raison  quo  j'ai  montre  (§  28)  que 
tout  le  tissu  conjonctit"  sous-cutane  de  l'enibryon  est  completement  ge!a- 
tineux,  et,  de  möme  qüe  l'organe  adamantin,  ressemblc  parfaitement,  pour 
l'aspect  et  la  consistance,  au  tissu  niuqueux  du  corps  vitre. 

Lc  developpcntent  histologiqne  do  l'a'il  presente  les  particularites  suivantes. 
Dans  les  premierslemps,  lesyeux  ne  sontcomposes  danstoutes  leurs  parties 
que  de  cellules  tbrniatrices  semblal)les,  lesquelles  se  transforment  dans  la 
suite  en  tissus  tres  divers.  Dans  la 
membrane  tibreuse,  les  cellules  sc 
metamorphosent ,  au  second  et  au 
troisieme  mois,  en  tissu  conjonctit', 
ensuivant  lemode  decrit  dansle  pa- 
ragraphe  28;  en  meme  temps  la  cor- 
nee  et  la  sclerotique,  qui  d'abord  ne 
constituent  qu'une  seule  et  meme 
membrane,  revetent  des  caracteres 
distincts.  Dans  la  clioroide,  pres- 
quo  toutes  les  cellules  servent  ä  la 
fbrmation  des  vaisseaux;  unepar- 
tie  ,  cependant ,  donne  naissance 
aux  couches  pigmentaires  internes 
et  externes,  par  suite  du  depöt  de 
pigraent  qui,  au  commencement 
du  troisieme  mois  ,  se  fait  dans 
leur  Interieur  ;  d'autres ,  enfin  , 
produisent  les  muscles,  les  neris, 
l'epithelium  et  le  tissu  conjonctif 
de  ces  membranes.  Dans  la  retine, 
il  est  facile  de  suivre  la  transfor- 
mation  des  cellules  formatrices  en  cellules  nerveuses  et  en  corpuscules  des 
couches  granuleuses.  J'ai  fait  la  meme  Observation  pour  lescönes,  et  je  crois 
devoir  admettre  que  chez  la  grenouille  les  bätonnets  ne  sont  autre  cliose 
que  ces  mßmes  cellules  qui  se  sont  allongees  (voy.  raon  Anat.  microsc. ,  II,  2, 
p.  730);  le  developpement  des  bätonnets  et  des  fibres  nerveuses  chez  les 
mammilferes  n'a  pas  encore  ete  etudie.  Le  cristallin,  enfin,  n'est  d'abord 

Fig.  327.  —  Fibreg  du  crislallin  d'un  adultc,  cn  voie  de  döveloppcment.  Grossisscment 
de  .350  dianiRtreg.  1.  Fibrc  trfcs  jeune,  vuc  de  face,  avec  son  noyan  ä  son  cxtrörnitö  antö- 
rieare. 

2.  ^'ib^e  un  peu  pIns  longue,  vuc  de  profli. 
3  a.  Fibrp»  eiicore  plus  lon!;iiP.s,  viics  de  rncc. 

3  h.  Fibres  analogues,  vues  de  profil.  Toutes  ces  fibres  n'ont  pas  attcint  leur  developpe- 
ment complet  h  leur  parlie  anlerieurc. 

\.  Fibre  qui  comrnence  ä  »e  developper  en  nvant. 

Fibrc  d^^jä  assez  longue,  donl  les  deu\  (•xlr(''mili's  sc  sonl  alloniidcs.  o,  cxlremitö  pos- 
ti^rieare;  b,  extr^rnitr''  anK'-rieure. 


Fig.  327. 
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Ibrmö  quo  de  cellules  qui,  dans  la  suite,  sc  transformciit  en  fibrcs.  Je  me 
ränge  ä  rcjpinioii  de  H.  Meyer  qui,  de  la  presence  d'uii  seul  noyau  dans 
les  libres  du  cristallin,  chezle  foelus  et  chez  rentant,  conclut  qu'elles  pro- 
viennent  cliacune  d'uiie  cellule  unique.  Ces  noyaux  sont  lous  situes  dans 
une  Zone  mince  qui,  de  la  circonferencc  du  cristallin,  passe  par  le  milieu 
de  la  nioitie  anterieure  de  cette  lentille,  en  formant  une  legere  convexite 
anterieure  [zone  des  noyaux,  Meyer);  ils  sont  plus  petits,  et  comme  en  voie 
de  resorption  dans  les  couclies  internes,  d'ou  l'on  peut  induire  que  l'ac- 
croisseraent  du  cristallin  se  t'ait  par  apposition  de  couclies  nouvelles  ä  la 
face  externe  des  anciennes.  Les  cellules  formatrices  des  tubcs  du  cristallin, 
ce  sont  les  cellules  qui  se  trouvent  sur  la  moilie  anterieure  de  la  capsule ; 
d 'apres  mes  observations,  le  bord  du  crislallin  est  le  lieu  d'oü  naissent  tous 
les  Clements  de  cet  organe.  Meme  sur  des  cristallins  d'adultes,  on  voit 
encoro,  comme  je  Tai  prouve  {Amt.  microsc,  II,  2-,  p.  730  et  suivantes),  sur 
le  boi'd  de  la  lentille  et  intimement  adherentes  avec  la  capsule,  des  fibres  ä 
toutes  les  periodes  du  developpement  (fig.  327);  on  peut  par  \k  se  convaincre 
que  ces  fibres  procedent  reellement  de  cellules  epitheliales. 

Etudesde  l'organede  lavue.  —  La  membrane  ßbreuse  de  roeil  peut  6tre  eludi^e 
sur  des  pieces  fralches,  ou  sur  des  segmenls  de  preparaiions  dessecliees,  qu'on 
ramollildans  l'eau  ;  ce  dernier  procede  donne  une  bonne  Idee  de  la  slruclure  de  la 
cornee,  et  du  mode  d'union  enlre  la  sclerolique  et  la  cornee.  Si,  apres  avoir  enleve 
le  crislallin  et  le  corps  vilre,  on  fall  sedier  la  membrane  fibreuse  avec  la  choroide  et 
l  iris,  on  pourra  eludier  en  möme  temps  les  connexions  qui  relienl  entre  ellesces 
diverses  menibranes.  Pour  voir  les  narfs  et  les  vaisseaux  de  la  cornee,  on  enleve,  sur 
un  oeil  frais,  la  cornee  et  une  porlion  de  la  sclerolique  par  une  section  circulairc; 
on  divise  le  louleii  Irois  ou  qualre  segmenls  qu'on  elale  aussi  bien  que  possiblc  sur 
uue  laniede  verre  :  on  j)eul,  dans  cebul,  faire  de  pelites  incisions  au  bord  sclerolical; 
on  humecle  ensuile  la  preparation  avec  de  l'humeur  aqueuse,  ot  on  la  couvre  d'une 
lamelle  de  verre.  Au  moyen  d  un  fälble  grossissemenl,  on  cherche  alors  ä  reconnailre, 
sur  le  bord  de  la  cornee.  les  filels  nerveux,  on  general  encorecomposös  de  lubes  a  con- 
tours  fonces  ;  puls  oii  les  suil  avec  des  grossissemenls  plus  forls.  Ces  nerfs  se  voient 
tres  bien  sur  des  yeux  de  lapin,oü  leurs  Ironcs  se  reconnaissenl  encore  ä  l'ceil  nu  ;  sur 
tous  les  animaux,  du  resle,  ils  sont  faciles  ä  decouvrir,  mais  difficiles  ä  suivre  vers 
la  partie  moyenne  de  la  cornee.  Si  l't^pilhelium  est  devenu  trouble,  ilfauts'cn  debar- 
rasscr  par  un  peu  de  soude,  reaclif  qui  au  commencemenl  n'allere  poinl  les  nerfs. 
Les  vaisseaux,  en  general,  conliennenl  encore  du  sang  et  ne  presentent  aucune  diffi- 
culle.  L'epillieliuni  de  la  cornee  se  voll  Ires  bien  de  face,  sur  des  coupes  de  pieces  se- 
ches,  ou  sur  des  porlions  enievees  par  leraclage.  La  membrane  de  Demours  est  Ires 
evidenle  sur  des  coupes  ;  quelquel'ois  eile  est  encore  couverte  de  son  öpitlielium  ; 
sinon  on  peuL  eludier  ce  dernier  de  face  et  sur  des  lambeaux  de  celle  membrane 
qu'on  a  arrachcs  du  resle.  La  conlinuile  de  celle  membrane  avec  le  li^amenl  pec- 
line  de  l'iris  se  reconnall  sur  des  coupes  et  dans  une  disseclion  minulieuse ;  en 
enlevanl  l'iris  ei  la  choro'ide,  il  faul  en  mßme  lemps  delacher  soigneusenienl  la  paroi 
interne  du  canal  de  Schlemm,  el  chercher  a  separer,  en  oulre,  une  porlion  de  la 
membrane  de  Domours,  ce  qui  souvent  reussil  Ires  bien.  L'uvee  presenle  peu  de 
difficulles.  Les  cellules  pigmentaires  du  slroma,  avec  leurs  prolongements,  le  pig- 
menl  inlerne,  se  voienl  aisemenl,  ce  dernier  sur  le  bord  des  plis  ou  sur  des  frag- 
menis  delachos  avec  soin  L  eludedu  nuiscle  ciliaire  ne  peut  6lre  faite  que  sur  des 
yeu\  frais,  <  ar  les  elemenls  qui  le  composenl  s'alierenl  rapidemenl  Les  fibres  mus- 
culaires  de  l'iris  devronl  6lre  etudiees  de  preferenoe  sur  des  yeux  bleus,  des  yeux 
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denfanl  ^urlont,  doiilon  enlevera  lo  pigment  poslöriour,  oii  sur  dos  ycux  de  liipiii 
blanc  oii  le  sphiiuler  de  la  pupille  esl  visiblo  sans  auLre  jireparalion  qii'unc  addilion 
d'uii  p'eu  d  acide  aceliquo.  Pour  voir  les  nerfs  de  l'iris,  on  emploiera  la  niöme  prepara- 
lioiKiiiais  il  faut,  de  tonte  nöcessiltS  avoirun  oeil  tres  frais  el  le  trailer  par  la  soudo 
etendue.  La  l  etine  doit  6tre  exaniinee  ä  l  ölal  frais,  de  face,  sur  des  couches  verli- 
cales  el  sur  des  plis:  eile  sera  hunieclee  avecde  I  humeur  aqueuse,  mais  non  recou- 
verte  d'une  lame  de  verre;  une  legere  compro^sion  et  la  dilaceration  pourront  ega- 
lemeiU  6tre  niises  en  usage  Les  pieces  iraitees  par  l'acide  cliromique  seroiil  ici 
d'une  srande  ulilile .  les  bätonnets.  il  est  vrai,  y  sont  iiotablenient  älteres  ;  mais  les 
autres  parties  de  la  retine  s'y  conservent  parfaitemenl.  Sans  ce  reaclif,  que  Hanno- 
ver a  declare  ä  tort  impropre  ä  lelude  de  la  reline,  ä  cause  de  son  action  sur  les 
bälonnets,  ni  Midier,  ni  moi,  ne  serions  arrives  aux  resultals  que  nous  avons  men- 
tionnes  plus  haut.  La  meilleure  maniere  de  proceder  consisle  ä  traiter  immediale- 
ment  par  1  acide  cliromique  une  reline  fraiche^  el  de  suivre  pas  a  pas  la  marche  des 
modi6cationsqu'amene  le  reaclif.  Quand  ce  dernier  est  tres  etendu,  il  allere  tres  peu 
les  Clements  de  la  reline,  qu'il  esl  alors  Ires  facile  d'isoler ;  lorsqu'il  a  un  cerlain  de- 
gre  de  concentration,  il  pern  et  de  praliquer  sur  la  reline  descoujies,  sans  lesquellesil 
esl  impossible  de  se  faire  uneidee  exacle  de  l'ensemble  de  celle  membrane.  Je  place 
Sur  le  pnrie-objet  du  microscope  un  pelil  fragment  de  retine,  auquol  j'ajoule  assez 
peu  d'acide  chromique  pour  qu'il  s'etale  complelemenl  ä  plal,  sans  flotter.  Ensuile, 
avec  un  bistouri  convexe  bien  Iranchant  ou  avec  un  rasoir,  apres  avoir  egalise  une 
surface,  j'enleve,  par  simple  pression  de  baut  en  has,  une  tranche  aussi  mince  que 
possible:  un  peu  d'exercice  rend  cette  Operation  facile.  11  est  bon  cepeiidanl  de 
guider  le  bistouri  qui  coupe  avec  le  manche  d'un  scaipel  place  au-dessous  de  lui  et 
lenu  de  la  main  gauclie,  de  maniere  ä  le  porler  esaclemenl  au  bord  de  la  reline.  Ces 
coupes  devronl  6lre  failes  surloul  dans  la  region  de  la  lache  jaune,  dans  le  sens 
longiiudinal  ou  Iransversal.  Pour  6tre  convenables,  elies  ne  devronl  6lre  composees 
que  d'un  pelil  nombre  de  couches  d'elemenls.  Apres  qu'elles  auronl  servi  ä  eludier 
les  differenles  couches  de  la  reline,  qui  sont  netlemenldelimitees,  on  pourra  les  dila- 
cerer,  ou  les  rendreplus  transparentes  ä  l'aide  de  la  soude  ;  ce  dernier  moyen,  ce- 
pendant,  n'esl  pas  d'une  grande  ulilile,  puisque  les  elements  deviennenl  tres  päles. 
La  portion  posterieure  de  la  merr.brane  hijaloide  se  separe  loujours  aisement,  avec 
le  Corps  vitre,  de  la  reline :  eile  est  tres  facile  ä  voir  sur  le  premier  oeil  qui  tombe 
sousla  main;il  suffit,  pourcela,  de  porler  sous  le  microscope  des  coupes  de  la  super- 
ficie  du  Corps  vilre;  on  la  dislingue  mömeä  l'ceil  nu  sur  des  plis.  La  zone  de  Zinn,  au 
ccntraire,  dans  les  yeux  frais,  est  recouverle  par  le  pigment  et  l'epithelium  incolore 
delachesdesproces  ciliaires,  el  ä  son  bord  poslerieur  par  la  reline:  on  ne  saurail  donc 
bien  la  voir  que  dans  sa  parlie  anlerieure.  Cependant,  möme  sur  ces  pieces,  on  peut 
prendre  une  assez  bonne  idee  des  choses,  apres  avoir  eloigne  avec  un  pinceau  les 
parlies  adherentes,  mais  surloul  si,  apres  avoir  examine  les  face»  externe  et  inlerne 
de  Segments  de  zone  separes  du  corps  vilre,  ou  de  pieces  dilacerees.  on  eludie 
encore  Ic  bord  des  plis,  de  preference  ceux  de  la  face  interne;  ces  plis,  avec 
iin   peu   de  soin ,  s'obliennenl  dans   toule  l'elendue  de  la  zone  et   de  ses 
adherences  avec  la  reline.  Sur  des  yeux  qui  ont  subi  un  commencemenl  de  pulre- 
faction  et  sur  des  corps  vilres  qui  ont  macere  dans  l'eau,  la  zone,  en  connexion  avec 
I  hyaloi'de,  s'isole  nellement  de  la  reline  el  des  ceilules  des  proces  cihaires  :  de  lelles 
preparalions  conviennenl  parfaitemenl  pour  montrer  que  la  zone  est  une  portion  de 
i'hyaloTde,  et  permellenl  d'eludier  la  forme  el  le  Irajelde  ses  Obres.  Cesdernieres  se 
voienl  bien  aussi  sur  des  pieces  conservees  dans  l'acide  chromique,  reaclif  qui  le5 
rend  opaques  et  saillanles,  presque  comme  des  fibres  elasliques.  La  capsule  ciislal- 
line  el  son  epilhelium  ncpresenlent  rien  de  difficile;  les  lubes  du  cnslallin  sonl  tres 
transparenls  a  Tetal  frais;  l  acidc  cliromique  etendu  les  rend  Ires  dislincls.  11  esl 
facile  de  faire  des  coupes  du  crislallin  sur  des  pieces  durcies  dans  l  alcool,  l'acide 
chromique  ou  par  la  dessiccalion  ;  l'acide  acelique  peut  servir  i\  rendro  ces  coupes 
plus  transparentes.  Les  organes  accessoircs  de  I  d'il  no  pr6lenl  ii  aucuno  considera- 
lion  speciale;  nous  diron?  «eulemenl  que  les  glandcsVIo  Moiboniius  pouvent  ßlro 
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eludiees  Lios  bien  sur  des  carlilages  larses  bien  disseques  ol.  Irail6s  par  l  ucide  acf-- 
lique  ou  par  les  alcalis,  et  sur  des  coupes  longitudinalos  ou  transversales  de  pieceü 
Seches. 
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SECTION  III. 

DE  l'0RG.\NE  de  L'OUiE. 

§  236.  Partie!«  doiit  ii  sc  eoiuposc.  —  L'organe  de  l'ouie  comprend  des 
pari ies  sensitives  sur  lesquelles  s  epaiiouit  le  nerf  auditif  et  qui  sont  conte- 
nues  dans  l'epaisseur  du  labyvinthe  osseux,  et  des  parties  accessoires,  qui 
constituent  Voreiile  externe  et  Yoreille  moyenne,  et  dont  la  fonction  priiici- 
pale  est  de  transmettre  les  ondes  sonores. 

■  i$  237.  Oreille  externe  et  oreillc  inoyenne.  —  Le  squelette  du  pavilion 

de  l'oreille  et  de  la  portion  cartilagineuse  du  conduit  audilif  externe  est 
Forme  par  un  cartilage  [cnrtilacjo  ouris)  de  0"'"',25  ä  2"""  d'epaisseur  , 
tres  flexible  quand  il  est  revetu  de  son  pericliondre  epais,  tres  cassant 
quand  il  en  est  depouille.  On  connalt  assez  sa  forme ;  quant  ä  sa  structure, 
ii  se  rapproche  des  cartilages  jaunes  ou  reticules,  dont  il  se  distingue  nean- 
moius  parce  que  ses  cellules  de  cartilage,  qui  ont  0'""',02  de  diametre 
l'emportent  de  beaucoup  sur  la  substance  fondamentale  striee.  Ce  cartilage 
est  recouvert  par  la  peau,  depourvue  de  graisse,  excepte  au  niveau  du 
lobule,  et  fortement  adherente  ä  la  face  concave  du  pavilion,  oü  eile  pre- 
sente  un  nombre  considerable  de  glandes.  Ce  sont :  1°  des  follicules  sebaces 
ordinaires,  developpes  surtout  dans  la  conque  et  dans  la  fosse  scaphoide, 
regions  oii  leur  diametre  va  jusqu'ä  0"'"',5  ä  2  milliraetres;  2°  de  petites 
glandes  sudoripares,  de  ü""",15  de  diametre,  qu'on  trouve  k  la  face  convexe 
du  pavilion  de  l'oreille ;  3°  les  glandes  cerumineuses  du  conduit  auditif  carti- 
lagineux,  que  nous  avons  dejä  decrites  (§§  73  et  7/i).  Dans  ce  conduit,  la 
peau,  abstraction  faite  de  son  epiderme,  qui  a  Ü'""',ü3  h  ü"'"',0^  d'epaisseur, 
mesure  encore  ü""",65  ä  0'""',25,  et  presente  duns  son  tissu  sous-cutane  serre 
des  poils  et  des  glandes  sebacecs;  dansla  portion  osseusedu  conduit  auditif 
externe,  au  contraire,  eile  est  tres  mince,  depourvue  de  toute  autre  espece 
d'annexes,  et  intimement  confondue  avec  le  perioste. 

Toutes  lescavitcs  de  Yoreille  moi/cnne,  ainsi  que  les  osselets,  les  tendons 
et  les  nerfs  (|u'elles  renferment,  sont  revetues  d'unemu(jueusc  tres  delicate; 
cette  membrane  est  plus  mince  dans  les  cellules  mastoides,  sur  les 
osselets  de  l'ouie,  oü  eile  forme  la  membrane  obturatrice  de  Telrier,  et  sur 
la  membrane  du  tympan,  que  dans  les  cavites  accessoires  des  fosses  na- 
sales; eile  prend  unc  plus  grande  epaisseur  dansla  trompe  d'Euslaclic. 
L'epiÜielium  qui  la  rccouvre  a,  dans  celte  derniere,  0""",05  d'epaisseur,  el 
se  compose  de  plunieurs  couches  de  cellules  vibratiles;  dans  la  caisse  du 
tympan,  il  devicnt  plus  mince  et  n'est  forme  que  d'uneou  dedeux  couches 
de  cellules,  egalement  vibratiles,  mais  de  forme  pavimcnteuse ;  le  ii:('me 
epitlicliuni  s'clcnd  dans  les  cavilcs  accessoires,  mais  nir  la  membrane  du 


70/l  HISTOLOGIE  SPECIALE. 

tympan  il  est  remplace  par  un  epillielium  pavimentcux,  non  vibratile,  ainsi 
que  noiis  l'avoiis  constale  recemment  sur  uii  supplicie.  La  rnembrane  du 
tijmpan  est  formeo  par  uiie  lame  libreuse  moyonne,  qui  nait  de  la  rainure 
tympanique,  oü  eile  se  coiUiuue  avec  le  periosle  de  lacavite  tympaiiiciue  et 
du  conduit  auditif  externi^  et  avec  le  derme  qui  tapisse  ce  dernier;  cette 
nrigine  a  lieu  par  uii  fort  faisceau  de  fibres,  principalernenl  circulaires,  qui 
porte  le  nom  CLanncnu  cartilurjineux ;  plus  en  dedans,  eile  est  formee  sur- 
tout  de  fibres  radiees,  qui  convergent  vers  le  manclie  du  marteau,  engage 
dans  l'epaisseur  de  celte  couche,  en  pariie  de  faisceaux  fins  reticules,  avec 
de  fines  fibres  elastiques  embryonnaires  (cellules  plasmatiques).  A  la  face 
'externe  de  cette  couche,  se  trouve  un  prolongement  tres  delicat  de  l'epi- 
derme  du  conduit  auditif  externe,  et  ä  sa  face  interne  un  revetement  tres 
mince  de  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne. 

Les  ossclefs  de  louie  se  composent  principalement  de  tissu  osseux  spoii- 
gieux,  avec  une  couche  mince  de  substance  compacte  ä  leur  surface ;  Icurs 
articulations  et  leurs  ligaments  representent  parfaitement,  en  petit,  ceux  des 
autresos;  11  eii  est  de  möme  de  leur  revetement  cartilagineux,  qui  est  en 
couche  simple.  Les  muscles  qui  les  meuvent,  sont  stries  en  travers  comnie 
ceux  de  l'oreille  externe.  —  La  couche  fondamentale  d'une  portion  de  la 
trompe  d'Eustache  est  un  cartilage  qui,  par  sa  structure,  se  rappi  oche  des 
vrais  cartilages,  mais  dont  la  substance  fondamentale  est,  en  general,  päle 
et  striee.  La  trompe  d'Eustache,  dans  sa  portion  cartilagineuse.  surtout  au 
voisinage  de  son  orifice  guttural,  contient  une  foule  de  glandes  muqueuses 
en  grappe  dont  la  structure  est  la  memequecellc  des  glandes  pharyngiennes, 
La  mu(iueuse  de  la  trompe  d'Eustache  se  continue  sans  limite  distincie 
avec  Celle  du  pharynx.  La  distribution  vasculcdre  et  nerveuse  de  l'oreille 
externe  est  analogue  ä  celle  de  la  peau  en  general.  Dans  l'oreille  moyenne, 
la  muqueuse  de  la  caisse  du  tympan  est  riche  en  vaisseaux ;  il  en  est  de 
meme  dela  trompe  d'Eustache  et  de  la  rnembrane  du  tympan  ;  sur  celle-ci 
les  arteres  et  veines  les  plus  volumineuses  cheminent  dans  le  feuillet  iibreux 
Ic  long  du  manche  du  marteau,  et  formcnt  h  la  peripherie  de  la  membrane 
des  CGicles  arteriels  et  veineux,  en  meme  temps  qu'elles  envoient  une  foule 
de  brauches  dans  la  muqueuse.  Les  nerfs  proviennent  principalement  de  la 
neuvieme  et  de  la  cinquieme  paire;  ils  fournissent,  en  somme,  peu  de  ra- 
meauxäla  muqueuse  et  ä  la  rnembrane  du  tympan.  Nous  ignorons  com- 
ment  ilsse  terminent;  mais  nous  savons  que  le  nerf  tympanique  contient 
un  grand  nombrc  de  grosses  cellules  ganglionnaires  isolees  ou  amassees  en 
pelits  renflements. 

§  238.  —  Le  Vestibüle  Blies  canaux  demi-cnrulaires  osseux  sont  revötus,  ä 
leur  surface  interne,  d'un  perioste  extremement  mince,  constitue  par  du 
tissu  conjonctif  a  fibrilles  rigides,  tres  fmes,  sans  tissu  elastiquc,  mais  ren- 
fermant  de  nombi  eux  noyaux  ;  ce  tissu  conjonctif,  sous  bien  des  rapports, 
rappeile  celui  qui,  dansl'aMl,  forme  la  paroi  interne  du  canal  de  Schlemm. 
Sur  1((  perioste  repose  un  epithelium  pavimenteux,  forme  d'une  simple 
couche  de  cellules  ä  noyaux  polygonales,  Irös  dclicales,  de  Ü""",015  ä  0'""',02 
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dedianietreXetepithelium,ainstquelesvaisseaux,peunombreuxälavenle, 
qui  chemineiit  ilans  le  perioste,  a  des  connexions  avec  la  perilymplie  ou  li- 
(juide  de  Cotugno  qui  roniplit  le  labyrintlie  osseux.  — De  la  rencontre  du  pe- 
rioste  labyrintliique  avec  rerevelenient  interne  de  la  caisse  dutympanresulte 
la  membranc  de  la  fenetrej'ondi;  ou  membrane  tympanique  secondaire,  com- 
posee,  commela  pveniiere,  d'une  couche  fibreuse  moyenne,  renfermant  des 
vaisseaux  et  quelques  fdanients  nerveux,  et  de  deux  couches  d'epithelium. 

Les  parties  nioUes  contenues  dans  l'interieur  du  vestibule  et  des  canaux 
denü-circulaires  osseux,  c'est-ä-dire  les  deux  saccules  et  les  canaux  demi- 
circulaires  inembraneux,  presentent  toutes  la  meme  structure.  Les  parois 
de  ces  organes,  epaisses  relativement  au  volume  .^^^^^^ 
de  ces  derniers  (elles  ont  ü""",ü27  ä  0,032  d'epais-  ^^^^-^^^^^ 
seur  "dans  les  canaux  demi-circulaires,  et  0""", 034    mf^  ^wm" 
dans  les  saccules) ,  sont  transparentes,  denses  et    rat  ßM 
elastiques;  ä  leur  face  externe,  on  trouveune  mem-  ^^^J^^^^^S^ 
braue  formee  de  fibres  fmes  en  reseau,  tres  analogue  ^^=^3^^^ 
a  la  couche  externe  de  la  choro'ide  ou /a»?wa /msco,  ^^^* 
et  contenantcomme  eile,  par  places,  des  cellules  pigmentaires  irregulieres; 
plus  profondement,  se  voit  une  membrane  transparente  et  hyaline  ,  de 
O-^'^OOG  k0'""',018  depaisseur,  dontla  limiteest  tres  nette,  particulierement 
en  dedans,  et  qui,  par  places,  presente  distinctement  des  stries  longitudi- 
nales  tres  fines.  Sous  l'influence  de  l'acide  acetique,  cette  membrane  laisse 
apercevoir  une  foule  de  noyaux  allonges;  aussi  ne  peut-on  la  ranger  dans 
la  categorie  des  membranes  propres,  de  la  capsule  cristalline,  etc.,  bien  que 
ses  reactions  chimiques  soient  ä  peu  pres  les  memes  que  celles  de  ces  mem- 
branes. La  couche  la  plus  interne,  enfm,  est  un  epithelium  paviraenteux 
simple,  de  0'"'",007  d'epaisseur,  dont  les  cellules  polygonales,  plusoumoins 
grosses  (0""",009  ä  0""",018  de  diametre),  se  separent  les  unes  des  autres 
avec  une  grande  facilite.  Cet  epitheUum  tapisse  toutes  les  cavites  mcntion- 
nees  plus  haut,  et  entoure  Vendolymphe  ou  vitrine  auditive,  dans  laquelle 
Barruel  a  trouve  du  raucus  chez  les  poissons. 

Les  vaisseaux  du  labyrinthe  membraneux  sont  assez  nombreux,  et  for- 
ment  de  riches  reseaux  capillaires  sur  la  membrane  fibreuse  et  la  mem- 
brane hyaline  des  diverses  parties  qui  le  composent;  ils  sont  abondants, 
surtout  pres  des  terminaisuns  nerveuses.  Parmi  ces  dernieres,  on  ne  coiniait 
bien  que  celles  du  nerf  acoustique,  dont  une  brauche,  le  nerfdu  vestibule, 
fournit  aux  trois  canaux  membraneux  et  au  saccule  elliptique  ou  idricule, 
et  dont  une  autre  brauche,  provenant  du  nerf  du  limaQon,  sc  distribuc  au 
saccule  spherique. 

Les  nerfs  des  canaux  demi-circulaircs  ne  se  ramificnt  quo  dans  les  am- 
fKjules;  ainsi  rjue  I'a  rnontn';  Steifensand,  ils  pcnötrent,  sur  chacune  d'ellos, 
dans  uric  duplicature  fle  la  pai'oi  (•()M(  avn  du  caniil  (pii,  vue  en  dedans,  i'cs- 

Fir,.  :\2H. —  Sprlion  Irnnsvors.'ilf!  d  iiri  miifil  di-iDi-rirciilnirc.  Grossissomcnt  de  S.'IO  dia- 
rnrlrps.  a,  membrane  fibreuse  dans  laquelle  il  y  a  des  noyaux;  b,  membrane  homogene; 
c,  ^pilb^lium.  Chez  le  vean. 
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semble  ä  une  saillie  transversale  occupant  environ  le  tiers  de  la  circoni'e- 
rence  de  l'ampoule.  Dans  l'epaisseur  de  ce  pli,  les  nerfs  sc  divisent  d'abord 
en  deux  branclies  principales  qui  gagnent  en  divergeant  les  deux  bords  de 
ce  dcrnier ;  chacune  de  ces  branclies  se  subdivise  ensuite  dans  la  meni- 
brane  liyaline  de  l'ampoule  en  un  faisceau  depetits  rameaux,  souvcnt  ana- 
stomoses  entre  eux,  lesquels  se  terminent  enfin  par  des  extremite.s  libres, 
constituees  par  des  ramuscules  träs  fms,  dans  lesquels  il  y  a  deux  ä  dix  fibres 
primitives,  de  0'""',002  ä  0'""',003  de  largeur.  Dans  les  saccules,  la  distribu- 
tion  nerveuse  est  la  meme,  mais  eile  se  fait  sur  une  plus  grande  etendue, 
et  n'occupe  point  une  proeminence  de  la  paroi.  La  aussi  je  crois  avoir  vu 
des  nerfs  tres  fins,  termines  par  des  extremites  libres ;  il  serait  possible, 
cependant  quo,  conformement  ä  l'opinion  de  Todd-Bowman,  ces  nerfs 
fussent  prolonges  en  filaments  tres  päles ,  qui  se  terminent  librement. 
R.  Wagner  vient  de  se  prononcer  dans  ce  scns  ;  il  pretend  aussi,  ainsi  quc 
Meissner,  avoir  vu  cbez  lespoissons  des  cellules  ganglionnaircs  terminales. 

Dans  les  regions  oü  se  distribuent  les  nerfs,  se  trouve,  sur  cliacjue  sac- 
cule,  une  tacbe  blanclie,  nettement  limitee,  parfaitement  visible  ä  l'oeil  nu, 
et  qui  est  appliquee  et  retenue  contre  la  surface  interne  du  saccule  par  une 
.    membrane  transparente,  de  0""",02  d'epaisseur,  peut-ötre  de 
%  nature  epitheliale.  Elle  est  constituee  par  le  8ahh  auditif 

l'*«  $1  {otoconie  de  Breschet,  ou  otolithes),  compose  d'innombrables 
corpuscules  suspendus  dans  une  substance  homogene;  ces 
IG.  32J.  corpuscules  sont  arrondis ,  allonges,  ou  presentent  nettement 
la  forme  de  prismes,  probablement  hexagonaux  et  termines  en  pointe  ä  leurs 
deux  extremites;  les  plus  considerables  ont  de  0""",009  ä  0""", Ol  de  Ion- 
gueur,  et  0""",002  ä  0""",005  de  largeur.  Iis  sont  tous  formes  de  carbonate 
de  chaux  ;  co  sei  dissous,  on  a  dit  qu'il  restait  une  petite  quantite  de  raa- 
tiere  organique,  qu'il  ne  m'apas  ete  donne  de  voir. 

§  239.  Du  limacon.  —  Lc  CRual  du  limaQon,  rempli  par  l'eau  labyrin- 
thique,  a  ses  deux  rampes  tapissees  d'un  perioste  qui  presente  ga  et  lä  des 
granulations  pigmentaires  ;  ce  perioste,  qui  recouvre  egalement  une  partie 
de  la  lame  spirale  osseuse,  a  exactenient  la  möme  structure  que  celui  du 
Vestibüle.  11  est  revötu  d'un  epithelium  de  0'""',001  d'epaisseur,  com- 
pose de  cellules  delicates,  aplaties  et  polygonales,  de  0'""',015  ä  0'""',02  de 
diametre,,et  qui  se  continue  sur  la  iame  spirale  membraneuse ,  oü  il  change 
en  partie  de  nature.  La  portion  la  plus  importante  du  limacon  est  la  lame  spi- 
rale, dont  la  Zone  osseuse  est  creusee  de  canalicules  anastomoses  en  un 
reseau  serre,  servant  ä  loger  les  nerfs  du  limagon ;  vers  le  bord  libre  de  la 
Zone,  ces  canauxse  reunissent  en  une  sorte  de  fente,  si  bien  que  lä,  la  lame 
Spirale  osseuse  est  veritablement  formee  de  deux  tables.  La  zone  meinbra- 
neiise,  dont  la  largeur  constante  est  de  0""",5,  se  compose,  d'apres  les  re- 
cherches  rccentes  de  Reissnei-,  ä  Dorpat,  de  Claudius,  ii  Kiel,  et  de  Fahle, 


Fio.  329.— 


Otoiilbesdu  vCau.  Grossisscmcnt  de  3t)0  diamclres. 
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ä  xVIloiia,  de  deiix  niembraiies  (leljcates,  iamos  spirales  memhraneuses  supe- 
rieurc  ot  inft-neure,  laissant  ontre  olles  un  espaco  aplati,  qu'oii  peiit  appciov 
rwiipc  titüi/eniiey  et  qui  parait  olro  cios  de  toutes  parls,  sauCun  orifico  par 
loquel  il  commuuiquo  avec  le  vcstibule.  La  laine  spirale  meml)raneuse  iiil'e- 
rieure  ou  tympaniquc  se  divise  egalement  eii  deux  parlios  :  la  zone  dentclec 
et  la  zone  pecline'e.  La  premiere  occupo  environ  les  deux  tiers  internes ;  la 
seconde,  le  tiers  externe  de  la  largeur  de  la  lame  spirale  membraneuse. 
Elles  ont  toutes  deux  uiie  texture  extreniement  complexe,  qui  n'a  ete  bien 
dt'crite  ([ue  dans  ces  derniers  temps  par  Corti  (/.  c),  dans  un  travail  des  plus 
reniarquables;  j'aieteassez  lieureuxpourajouter  quelques  deiails  interessants 
aux  laits  nieutionnes  par  cet  excollent  anatomiste  (voy.  fig.  330,  331,  332). 

1.  La  zone  dentelee  {d-v)  peut  ä  son  tour  elre  distinguee  en  deux  portions, 
l'uiie  interne,  applee  bmdelette  [habeimla)  interne  ou  sillonnee  {d-g),  l'autre 
externe,  qui  porte  le  nom  de  bandelette externe  ou  dentelee  {h-t).  La  prämiere, 


Fig.  330. 


prend  naissance  en  d,  comme  continuation  directe  du  perioste  de  la  lanae  spi- 
rale osseuse,  mais  seulementde  sa  portion  tournee  vers  la  rampe  du  Vesti- 
büle; eile  augmente  de  largeur  et  d'epaisseur  depuis  le  commencement  jus- 
qu'ä  la  fin  du  canal  vestibulaire.  Dans  lepremier  et  le  second  tour  du  limagon, 
sa  face  inferieure  s'applique,  au  lieu  du  perioste,  sur  les  portions  externes 
de  la  zone  osseuse;  dans  le  dernier  demi-tour,  au  contraire,  eile  n'est  en 
rapport  qu'avec  les  expansions  nerveuses,  de  sorte  que  la  bandelette  interne 
ne  forme  lä,  a  vrai  dire,  qu'une  portion  de  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement  la  lame  apirale  membraneuse.  Cette  couche  est  formee  d'un  tissu 
conjonctit' homogene  etserre,  danslequql  sont  disseminees  des  cellulesplas- 

Fic.  330.  — Scction  verlicnlc  dn  la  lame  spiralc,  pratiquöe  li  15  millimMros  de  son  oi  i- 
ginc.  Gro-sissenienl  il'enviroii  22.">  diamilres  (chien  ou  chat).  L'iSpillu'lium  qui  rccouvrc» 
la  face  supörieurc  et  la  face  iiifericure  de  cellc  lame  a  (itö  uegligö.  a,  pörioslcde  la  lame  spi- 
rale osseuse;  b,  les  deux  feuillels  de  la  lame  spirale  osseuse  pres  du  hord  übrc;  c,  c' ,  c", 
lermiiiaison  du  nerf  auditif;  d-w,  lauie  spirale  membraneuse;  d-w',  zoue  dentelee; 
d-d'-f,  handelelle  sillonnee ;  d,  point  ou  le  jicriosle  s'epaissit;  e,  corpuscules  silues  dans 
lessillons  de  la  bandelette  sillonnee  ;  f,  g,  dcnls  de  la  premiere  rangee;  g,  f,  h,  sillon  ou 
demi-canal  Spiral;  h,  paroi  inferieure  de  cc  dernier;  k,  ccllules  ($pilbcliales  fi  l'entri^c  du 
demi-canal;  /i-w',  bandelette  dentelee;  h,  rn,  dcnls  apparentes;  n-l,  denls  de  la  seconde 
ran'.<ee:  n-p,  brauche  post^rieure  des  denls  de  eeitc  rangee;  o,  renflenienl  avec  noyau 
f|u'elle  pr^-sente;  p-7  et  t/-r,  arlicics ;  bratiche  antericure  des  denls  de  la  seconde 
rana/'C; Irois  cellules  dV-pithelium  cyliiidri(iue  qui  s'y  trouvent  appliqiiees ;  l-r,  meni- 
branc  qui  couvrc  la  bandelette  dentekre;  «,  >ine  descelluics  epitheliales  sous-jacenles ;  w'-w, 
Zone  pectin^c;  x,  pf'Tioste  qui  fixe  la  lame  spiralc  (;Vi(sc(e  cm/iicairr,  Todd-Ilowmau)  ; 
y,  yaisseau  »piral  inlcrne;  r,  sa  (unique  inlerne.  D'apres  Corti. 
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matiques  ötüilees  et  quelques  capillaires.  A  sa  face  superieure,  on  Irouve, 
pres  du  bord  externe,  une  serie  reguliere  de  deiitelures  allougees,  elargies 
äleur  baso,  transparentes  etd'un  ('clat  special  {y).  D'apres  Corti,  cesdente- 
lures,  tpii  portent  Ic  iiom  de  dotls de la prcrnihe  rangee,  ont,  dans  le  premier 

tourdu  limac-on,ü"'"',ü5de  longueur,  Ü""",0ü9äü  ',01  de  Iargeur,et0""",007 

d'epaisseur  a  leur  base,  tandis  qu'elles  n'ont  plus  que  0'"'",032  de  lon- 
gueur et  O'"'",007  de  largeur  dans  le  dernier  tour.  Elles  s'avancent  libre- 
mentdans  la  rampe  moyenne,  et  forment  une  voüte  au-dessus  de  l'origine 
de  la  bandclette  externe,  de  sorte  qu'entre  les  deiix  11  reste  un  sillon  assez 
prol'ond,  ouvert  en  deliors,  queHusclike  a  a^t^ele  demi-canal spi7'cd.  et  qui  a 
0""",07  de  liauteur  cliez  le  bocuf.  Vers  Taxe  du  limac-on,  les  dents  de  la 
premiere  rangee  se  continuent  directeniont  avec  des  renflements  allonges, 
ou  cötes  (fig.  331,  etc.)  qui  souvent  se  confondent  deux  a  deux  ou  se  biCur- 
quent,  pour  se  diviser  plus  en  dedans  en  segnients  de  plus  en  plus  courts, 
dont  les  premiers  sont  allonges ,  les  autres  arrondis.  Dans  les  sillons 
longitudinaux  et  transversaux  qui  separent  ces  cötes  et  ces  saillies  des 
dents,  se  trouvent  des  corpuscules  {f)  brillants,  opaques,  arrondis  ou 
allonges,  ordinairement  ranges  en  serie  simple,  de  0""",0032  ä  0"'"',00r)  ä 
0""",()ü6  de  dianietre;  l'acide  acetiquc  demontre  que  ces  corpuscules  sont 
des  noyaux;  le  meme  reactil'  rend  plus  evidentes  de  pctites  cellules  ii  noyau 
qui  se  rnontrent  c-ä  et  lä  dans  les  dents  et  dans  les  cötes  devenues  i)lus  päles 
et  un  peugontlees,  partiesqui,  de  meme  que  Celles  que  nous  allons  d(''crire, 
appartiennent  au  groupe  des  tissus  conjonctifs. 

La  bandelette  externe  ou  dentelee  {li-l)  nait  directement  de  la  bandeletle 


Fig.  331. 

sillonnee  decrite  tout  ä  l'heure,  au-dessousde  la  base  des  dents  de  la  premiere 
rangee,  et  conslitue  d'abord  le  plancher  du  demi-canal  spiral.  Presque  par- 
tout son  epaisseur  n'est  que  de  ü""",002,  ce  (jui  est  aussi  celle  du  reste  de  la 
lame  Spirale  membrancuse ,  notamment  de  la  zone  pectinee;  sa  largeur 


Fig.  331.  —  Face  vostibulnire  de  la  lame  spirale  mcmbraneuse,  grossic  21'.  füis.  Une 
parlic  des  letlres  desigiient  les  meines  objets  que  dans  la  figurc  330.  a,  a,  pn.cmineiiees 
cylindriqucs  de  la  baiideielte  silloniide;  ß,  origine  d'iiiie  deul  de  la  premiere  rangc'e; 
f,  orifices  entrc  les  denls  apjjarenles;  S,  segmeut  anlerieur  d'une  deiit  de  la  seconde 
rang(^c,  repliö  en  arriere ;  s,  dent  de  la  mc^me  rangöe,  in  nüu,  mais  privee  de  ses  cellules 
('■pivheliales;  c,  dent  semblablc  avec  sa  rellule  epilbi'liale  ia  plus  inferieure;  n,  une  autre 
avec  deux  cellules;  •/,  slries  ou  lögöres  saillies  de  la  zone  pectinee;  perioste  qui  fixe  la 
lame  spirale,  prdsentant  des  Irous  entre  les  faisccaux  qui  Iccomposeni.  D  aprds  Corli. 
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augmenlo  vers  le  somniet  du  limac-oi»  dans  Ic  meme  rappovt  qiie  cellc  de  la 
bandelette  silloniiee  dimiiiue,  si  bicii  qu'ello  mesure  ü""",l  au  comtnencc- 
ment  et  ü'""\2  a  la  fin.  Du  cöte  de  la  rampe  vestibulaire,  on  retrouve  un 
certain  nombre  de  proeminences  surla  bandelette  deiiliculec,  qui  est  com- 
pletenient  lisse  et  unie  sur  sa  face  tynipauiciuc.  Ces  pioomiiieiices  sont  les 
suivantes,  de  dedans  en  dehors.  Ou  voit  d'abord  les  dmts  apparcnles  (Corti), 
rangeo  compacte  de  saillies  alloiigees,  de  0""",ü2  de  longueur  sur  0""",ü05  de 
largeuv,  separees  par  des  sillons  supeificiels,  et  ([ui,  ä  leur  extremite  externe, 
re  releveiU  un  peu  pour  retomber  brusquement;  l'ensemble  de  ces  dents 
constituece  que  j'ai  appele  la  bandelette  per foree.  Dans  le  premier  tour  du 
liniacon,  elles  sont  siluees  au-dessous  de  celles  de  la  premiere  rangee,  par 
(onsequent  er.core  sur  la  zone  osseuse ;  dans  le  second  et  le  Iroisieme  tour, 
au  contraire,  elles  sont  plus  eii  dehors  que  ces  dernieres,  de  sorte  que  leur 
face  inferieure  touche  aux  nerfs  ;  entre  leurs  extrenaites  externes  elles  presen- 
tent,  non-seulement  dans  le  premier  demi-tour,  commeTadmct  Covti,  mais 
encore  dans  tout  le  reste  de  la  lame  spirale,  des  orifices  en  forme  de  fente  ou 
decanal.  Plus  en  dehors,  se  rencontrent  en  nonibre  egal  ]es  dents  de  la  scconde 
i-angee  [Covü)  {n-t .),  organes  smguliers,  decouverts  par  Corti,  qui  les  decrivit 
comme  formes  par  des  prolongements  d  irects  dela  lame  spirale  membraneuse , 
mais.qui  ne  sont  en  realite,  comme  je  Tai  demontre,  que  les  extremites  des 
nerfs  du  limacon  :  c'est  pourquoi  j'ui  donne  ä  leur  ensemble  le  nom  A'organe 
de'^Corti,  et  ä  chacun  de  leurs  elemenls  celui  de  fiöre  de  Corti.  Les  fibres  de 
Corti  sont  formees  d'une  substance  päle,  molle  et  llexible,  un  peu  brillante, 
soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis;  elles  ont  la  forme  de  bätonnets  un  peu 
aplatis  de  haut  en  bas,  et  reposent  sur  la  lame  spirale  inferieui'e ;  leur  extre- 
mite interne  est  unie  aux  terminaisons  des  fibres  du  nerf  acoustique,  qui 
penetrent  dans  la  rampe  vestibulaire  ä  travers  les  trous  de  la  bandelette 
perforee,  tandis  que  leur  extremite  externe,  d'apres  Claudius  et  Fahle, 
s'elargit  un  peu,  pour  s'inserer  sur  la  lame  spirale  membraneuse  inferieure. 
Examinee  de  plus  pres,  chaque  übre  de  Corti  se  compose  de  deux  articles  : 
l'article  interne  (n-^j,  qui  est  fixe,  porte  ä  son  extremite  (o)  un  peu  renflee, 
et  qu'on  doit  considerer  comme  une  cellule  ganglionnaire  bipolaire,  un 
novau  oblong,  de0""",005  de  diametre;  il  estaussi  renfle  ä  son  extremite 
externe,  que  Corti  appelle  coin  articulaire,  et  qui  est  separee  par  un  sillon 
circulaire  de  l'article  externe.  Celui-ci  est  egalement  muni  d'un  renflement 
ä  son  origine ;  puls  il  se  retrecit,  pour  s'elargir  de  nouveau  et  se  terminer 
enfin  par  une  pointe  simple  ou  bifurquee.  Cet  article  presente  ä  son  extre- 
mite interne  trois  cellules  extremement  delicates  (s.  s.  s.),  portees  cha- 
cune  sur  un  petit  pedicule;  de  ces  cellules,  placees  de  champ,  les  plus 
externes  sont  les  plus  longues  (cylindres  d'epithelium,  Corti) ;  toutes 
ne  sont  peut-etre  que  des  cellules  gangliomiaires  unipolaires  et  terminales. 
Les  fibres  rie  Corti  ont  0""",075  a  Ü'""',ül2  de  longueur  sur  ü""",0032  a  0""",007 
de  largeur. 

La  lame  spirale  membraneuse  svperieure  ou  vestibulaire  est  une  pelliculc 
fmemcnt  striee  et  trös  delicale,  obscrvee  dejä  par  Corti  et  par  moi,  et  qui 
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nail  (lo  la  Wxc.o.  vestibulaire  de.  la  bandelelle  silloniiw;  (dj-.  :;30,  /~v.)  |)(uir 
traverser,  ainsique  l'ont  trouve  Ufissnev,  Claudius  et  Fahle,  cl  roiiinio  jo 
Tai  vu  nioi-merno,  tout  Ic  oanal  du  limacon  et  se  perdre  dans  le  perioste 
de  la  paroi  externe  de  oc  dernier,  au  bord  inlecieur  de  la  bände  vascidairc  de 
Coi'ti  (voy.  plus  bas).  II  resulte  de  lä,  dans  l'iiitei'ieur  du  liniaQon,  un  troi- 
sieme  canal  {cmud  coc/deaire  de  Reissner,  rampe  moyenno)  qui,  outre  les 
termlnaisons  nerveuses  (fibres  de  Corti),  contient  du  liquide,  et  qui  parait 
etre  tapisse  en  graude  partie  d'un  epithelium,  etendu  egalement  sur  la  face 
superieure  de  la  lame  spirale  meml)rancuse  sup('rieurc.  I.a  figure  deCorll, 
reprofluite  plus  baut  (fig.  330),  dcvrait  donc  elre  niodifiee;  mais  l'interöt 
liistori((ue  qu'elle  presente  m'a  engage  ä  la  reproduire  ici. 

2.  La  Zone  pectinee  de  Todd-Bowinan  [w'  w)  est  cette  portiou  externe, 
lisse  sur  ses  deux  faces,  de  la  lame  Spirale  membraneuse  inferieure  qui  se 
fixe  en  deliors  ä  une  saillic  de  la  paroi  externe  du  canal  lielicoide.  C'est 
une  lame  parfaitement  homogene  qui,  a  rexception  des  boi'ds,  parail  stritte 
dans  un  sens  perpendirulairo  au  canal  du  limacon,  ce  qui  lui  donne  un 
aspeet  fdiroi'de.  En  deliors,  eile  semble  perl'oreo  dans  une  petite  portion  de 
SR  largeur,  et  recjoit  rinsertion  d'un  paquet  fibreux  {x)  special,  qui  provient 
de  ce  point  de  la  paroi  limacienne  oü  se  voit  une  petite  crete  osseuse,  lame 
Spirale  accessoire  dcHuschke.  Ce  paquet  de  fdjres,  que  Todd-Bowman  ont 
decrit  sous  le  nom  de  muscle  cocldeaire,  ne  nie  parait  etre  constitueque  par 
du  tissu  conjonctiC  ä  noyaux  :  je  l'appellerai  donc  ligament  spiral. 

Les  nerfs  du  limagon  traversent  les  canalieules  de  la  columelle,  et  s'en- 
gagent  dans  les  vacuoles  de  la  zone  osseuse,  pour  constituer  dans  tonte 
l'etendue  de  cette  zone  un  plexus  serre,  forme  de  tubes  ä  contours  fonces  et 
de  0""",0ü32  de  largeur.  Corti  a  decouvert  que  dans  une  certaine  rögion  de 
ce  plexus,  pres  du  bord  de  la  zone,  on  trouve  une  accumulation  de  c^Uules 
ganglionnairosbipolaires,petites(0""",ü2ZiäO"'"',03/idelongueursurO"'"',01Zi5 
h  0""",02  de  largeur),  päles  et  de  forme  ovalaire,  qui,  tres  probablement, 
sont  situees  sur  le  trajet  de  toutes  les  übres  des  nerfs  du  limaQon.  Les  tubes 
nerveux  ä  contours  fonces  qui,  de  ces  cellules,  se  dirigent  vers  l'exterieur, 
so  reunissent  de  nouveau  en  faisceaux  aplatis,  anastomoses  au  commencc- 
nient,  puis  paralleles  entre  eux,  et  qui,  vers  le  bec  de  la  lame  Spirale 
osseuse,  devieniient  de  plus  en  plus  läclies,  de  sorte  que  sur  ce  dernier 
les  fibres  sont  disposees  sur  un  plan  nnique,  ou  meme  separees  les  unes 
des  autres  par  des  espaces  vides.  Les  exlremites  des  fibres,  pour  tous  les 
faisceaux  et  tubes  juxtaposes,  se  trouvent  constamment  sur  une  mßine  ligne ; 
dans  le  premier  tour  du  limacon,  elles  sont  uh  peu  plus  rapprocliees  de  la 
paroi  externe  du  limagon  que  dans  les  autres,  de  plus,  elles  s'y  trouvent 
encore  entre  les  deux  lames  de  la  zone  osseuse,  mais  exactement  sur  leur 
bord;  danslesecond  tour,  elles  sontdejä  ä  ü""",05  ou  ü""",07  en  deliors  de  ces 
lames,  au-dessous  de  l'origine  de  la  bandelette  dentelee;  dans  le  dernier 
demi-tour,  enfin,  elles  torment  une  bände  de  0""",18  ä  0""",2  de  largeur, 
meme  sur  la  lace  inferieure  de  la  bandelette  sillonnee.  Mais,  dans  ces  deux 
dernieres  regions,  les  nerfs  ne  se  montrent  pas  a  nu  dans  In  rampe  tympa- 
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liique;  ils  sont  rocüuverts  par  lo  periosle  de  la  face  infm^^^ 
osseuse.  La  veritable  terminaison  des  tubes  nerveux  qui,  ä  la  iiii,  n'ont  plus 
(pie  Ü""",002  de  largeur,  a  etö  decrite  de  la  maniörc  suivante  par  Corti  et  par 
pliisieurs  autros  auteurs:  toutäcoup  ces  tubes  pfdissent,  ils  deviennent  en- 
core  plus  tius,  et  so  teriiiirieiit  enfm  par  une  extremite  libre.  J'aiobserve  re- 
ceminent  que  tous  ces  tubes  nerveux,  piUes  et  amincis,  traversent  les  trous 
de  la  bandelette  perforee,  passent  dans  la  rampe  vestibulaire,  et  s'y  unissent, 
comme  il  a  ete  dit  plus  haut,  avec  les  dents  de  la  seconde  rangee;  d'oüil 
rösulte  que  la  terminaison  des  nerfs  dans  le  limacon  est  presque  aussi  sin- 
iiuliere  et  aussi  complexe  que  dans  la  retine,  et  que  le  limagon  parait  etre 


Fig.  332. 


la  |X)rlion  la  plus  delicate  et  la  plus  compliquee  du  labyrintlie  (voy.  mon 
Memoire  de  felicitation  ä  Tiedemann  et  mon  Anat.  mio'osc.^  II,  2,  p.  762). 

Les  vaisseaiix  du  limagon,  bien  que  tres  fins,  sont  fort  nombreux ;  ils  se  dis- 
tribuent  dans  le  perioste  des  parois  du  canal  helicofde  et  dans  la  lame  Spi- 
rale. Ceux  du  perioste  forment  partout  des  reseaux  capillaires;  en  outre, 
dans  la  rampe  vestibulaire,  immediatement  au-dessus  du  ligament  spiral, 
ils  fournissent  une  bände  vasculaire  speciale,  la  strie  vasculaire  de  Corti, 
qui,  bien  que  se  continuant  avec  les  vaisseaux  du  perioste,  recouvre  cepen- 
dant  ce  dernier,  et  semble  comme  au  railieu  de  cellules  epitheliales,  remplies 
en  partie  de  pigraent.  Dans  la  portion  osseuse  de  la  zone  spirale,  et  au  mi- 

FiG,  332. — Section  vcrlicalc  d'une  porlion  de  la  lame  spirale  du  deuxifeme  tour  du  lima- 
con,  chez  le  bceuf ;  traitee  par  Tacide  clilorliydrique  ('■tcndu.  L'organe  de  Corli  est  dessiuc 
d'apres  d'autres  prdparalions.  Grossissement  de  180  diamötrcs.  Sc.  I,  rampe  tympaiiique  • 
.Sc-,  m,  rampe  moyennc;  Sc.  v,  rampe  vestibulaire;  a,  pörioste  et  couchc  osseuse 
ramollie  de  la  surface  vestibulaire  de  la  zone  osseuse;  b,  bandelette  sillonnde  de  Corti 
avec  une  anse  capillairc;  c,  dents  de  la  premiörc  rangee;  d,  sillon  spiral;  e,  bandelette 
perforee  mihi ; /■,  trous  par  Ip.s(|UcIs  les  nerfs  passent  de  la  rampe  tympanique  dans  la 
rnm^te.  vestibulaire;  r/,  cellulc  bipolaireä  Torigiue  d'une  fibrc  de  Corti ;  h,  se^ment  pos- 
l/iripur  de  In  fibre  de  Corti;  Ic,  segmont  ant(;rieur;  oii  voit  en  d,  e,  f,  ij,  h,  repithölium 
qui  rev6l  ces  partie» ;  i,  cellules  nervcuscs  pediculdes ;  /,  nerf  en  dedans  de  la  zone  osseuse- 
m,  point  nii  sc,  terminent  les  conlours  foncds  de  ses  fibres;  n,  feuillet  lufdrienr  ou  tympa- 
nique du  p<5riosle;  o,  lame  spirale  membraneuse ;  p,  Insertion  surcelte  dernÜM-e  du  li-ja- 
ment  Spiral  'muscic  cocbldnirc  de  (>ürti)  ;  7,  membrane  de  Corli,  (jui  du  sommel  des 
di-nts  de  la  premierc  rangde  s'etend  au  ligamCnt  spiral,  et  separe  la  rampe  moyennc  de  la 
rampe  vestibulaire. 
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lieu  (los  expansions  nevveuses  de  cetle  zone,  on  observe  un  riebe  reseau 
capiUaii-e  qiii  communlque  avec  le  vaisseau  spiml,  canal  sanguiti  situe  ä  la 
face  iiilerieure  ou  tympanique  fle  la  zonemembraneuse,  daiis  toute  l'etendue 
du  limaQon.  Ce  vaisseau,  probablerncnt  de  nature  veiiieuse,  se  trouve  tou- 
jours  au-dessous  de  la  baiidelelte  dentelee,  taiilöt  plus  en  dedans,  tanlöt 
plus  cn  debovs ;  dans  le  dcrnier  dcmi-tour,  c'est  un  simple  capillaire  de 
ü""",0()9  de  largeur;  vers  la  base  du  lima(.'on,  il  grossit  peu  ä  peu,  et  pre- 
seiite  en  dernier  lieu  0""",028  de  largeur  et  des  parois  coraposees  de  deux 
tuniquesdistinctes.  Dans  quelques  cas  rares,  on  trouve  ä  Tendroilmentionne 
deux  vaisseaux  spiraux ;  Corti  a  rencontre  deux  fois,  sur  riiorame  et  sur  le 
mouton,  un  autre  vaisseau  spiral,  situe  prös  du  ligament  spiral,  sur  la  zone 
pectinee;  mais  ce  vaisseau  ne  communiquait  point  avec  les  vaisseaux  in- 
ternes, car  la  zone  pectinee,  en  general,  est  depourvue  de  vaisseaux  san- 
guins. 

Un  mot,  pour  terminer,  sur  le  nerf  acoustique.  Les  tubes  nerveux  qui 
coraposentle  tronc  de  cenerf,  ont  0"'"',005  ä  0""",ül  delargeur  cbezThomme; 
Iis  possedent  un  ncvrilenie  tres  delicat,  et  se  döcbirent  avec  la  plus 
grande  facilite.  Entre  ces  tubes,  on  trouve,  dans  le  tronc  meme  et  dans  les 
nerfs  vestibulaires  et  cocbleens,  de  nombreuses  cellules  apolaires  ou  uni- 
polaires,  les  unes  pälcs,  les  autres  colorees;  ces  cellules  ont  de  0""",05  ä 
0""",15  de  diamfetre  cliez  Fhommeet  les  mammiferes.  11  est  probable  que 
les  cellules  apolaires  et  unipolaires  ne  sont  que  des  cellules  bipolaircs  mu- 
tilees,  car  ces  dernieres  existent  seules,  pour  ainsi  dire,  cbez  les  poissons. 
Des  cellules  analogues,  mais  plus  petites,  se  rencontrent  dans  le  liniacon, 
comme  11  a  et6  dit  plus  baut,  ainsi  que  dans  les  rameaux  nerveux  du  Ves- 
tibüle (Pappenbeim,  Corti).  Czermak  a  vu  les  fibres  du  nerf  auditif  se 
diviser  dans  les  ampoules  et  dans  les  saccules  de  l'esturgeon  ;  Harless  et 
moi  nous  avons  observe  le  meme  fait  sur  la  grenouille,  et  Leydig  sur  la 
chimere. 

Pour  ce  qui  est  du  developpement  de  l'organe  de  l'audition,  il  nous  suffira 
de  dire  ici  que,  d'aprös  les  observations  de  Huscbke,  confirmees  par  Celles 
de  Reissner  et  de  Rcmak,  les  portions  membraneuses  du  labyrintbe  se  de- 
veloppent  aux  depens  dela  peau,  qui  se  deprimerait  en  doigt  de  gant  pour 
les  tbrmei',  de  sorte  que  ces  parties  seraient  les  analogues  du  cristallin  et 
du  Corps  vitre.  Le  cul-de-sac  ainsi  forme  donnerait  naissance  aux  saccules 
du  Vestibüle,  aux  canaux  demi-circulaires  membraneux  et  ä  la  rampe 
moyenne  ou  canal  cocbleaire  du  limagon  ;  les  coucbes  de  cellules  qui  cpr- 
respondent  ä  l'epiderme,  contribuent  pour  une  grande  part,  mais  non  ex- 
clusivement,  comme  le  veut  Remak,  ä  la  production  de  ces  parties,  aux- 
quelles  viennent  se  joindre,  pour  completer  l'organe  de  l'audition,  les  nerfs 
auditifs,  venus  du  cerveau,  et  les  portions  osseuses  ainsi  que  les  autres 
parties  moUes,  nees  aux  depens  du  fcuillet  moyen  du  blastoderme.  Nous 
ignorons  completement  comment  se  developpent  les  elements  dont  se  com- 
posent  les  parties  molles  du  labyrintbe. 
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L'ctudo  ilc  l'oi  tniiie  dü  l'aiidHioii  no  prescnle  do  diniciilles  quo  puur  cc  (jiii  csl  du 
labyrinlho;  niais  Iii  les  dif'ticultes  sonl  Irerf  grandes.  Gelte  eliido  cxigo  de»  pieces 
tres  fratches:  celles  qui  proviennont  d'animaux  receniinent  Ines  Bonl  los  meilleiires ; 
pour  voir  les  parties  dans  lour  etat  normal,  il  esl  indispensiiblo  de  iie  so  servir,  pour 
les  humecter,  qae  de  serum  ou  d'une  Solution  de  sucre.  II  faul  uno  certaine  adresse 
pour  decouvrir  et  detacher  les  parties  molles  dont  il  est  queslion;  il  faut  de  plus 
beaucoup  de  patience,  atlendu  quo  c'est  souvent  par  hasard  que  tolles  ou  tolles 
parties  deviennent  visibles.  Pour  examiner  les  plexus  nerveux  de  la  zone  osseuse  du 
limagon,  il  faut  debarrasser  cette  zone  de  ses  sels  calcaires,  au  nioyen  de  l'acide 
chlorhydrique  etendu  ;  quand  il  s'agit,  au  contraire,  d'etudier  les  cellules  ganglion- 
naires  de  cette  region,  il  importe,  pour  atteindre  lo  but  qu"on  so  propose,  de  se 
borner  ä  une  simple  dilaceration  de  la  zone  osseuse  dans  un  milieu  qui  n'allere  point 
les  cellules. 

Bibliographie.— E.  Huscbke,  dans  Fror.  Not.,  1832,  n°  707.  Iris,  4  833,  n"  18, 
34. —  K.  Steifonsand,  Untersuchungen  über  die  Ampullen  des  Gehörorgans,  dans 
lUiill.  Arch.,  1833.  —  S.  Pappenheim,  Dia  specielle  Gewebelehre  des  Gehörorgans, 
Breslau,  1  840,  et  Fror.  Not.,  1  839,  n°131,  1 94  et  1  93.  —  G.  Breschet,  Recher- 
ches  Sur  l'organe  de  l'ouie  dans  lliomme  et  les  animaux  vertebres,  2°  edit. ,  Paris,  1  840. 
—  E.  Krieger,  De  otoiilhis,  Berel.  1810.  — Wharlon  Jones,  The  Organ  of  Hearing, 
dans  Todd's  Cijclopcedia,  vol.  H,  329.  — J.  Hyrtl,  Ueüer  das  innere  Gehörorgan  des 
Menschen  und  der  Säugelhiere,  Prag,  1845.  —  A.  Corti,  Recherches  sur  l'organe  de 
l'ouTe  des  mammiferes,  dans  Zeitschr.  filr  iviss.  Zool.,  III,  p.  109.  —  Reissner,  De 
auris  intcrucB  formalione,  Dorp.,  1851.  —  E.  Harless,  art.  Hören,  dans  Wagn. 
Handle,  d.  PhijsioL,  IV,  p.  311  elMüncim.  Gel.  Anseiger,  1851,  n"  31  et  37.  — 
Stannius,  Ueber  die  ganglöse  Natur  des  Nervus  acusiicus,  dans  Gölt.  Nachr.,  1850, 
n°  16.  Ibid.,  1851,  n°  17.  — Kölliker,  Ueber  die  letzten  Endigungen  des  Nervus 
cochlece  und  die  Funktion  der  Schnecke,  Gratulat.  an  F.  Tiedemann,  Würzb.,  1854. 
Reissner,  Zur  Eenntniss  der  Schnecke,  dans  Müll.  Arch.,  1  854,  p.  420.  —  Claudius, 
Bemerk,  il.  d.  Bau  der  häutigen  Spiralkisle  der  Schnecke,  da.ns  Zeitschr.  f.  tviss. 
Zool.,  YII,  154.  —  Voyez  en  outre  les  trailes  generaux  de  Krause,  Huscbke,  Ar- 
nold, Todd-Bowman,  Remak  [Enlwickelungsgeschichte)  le  mien  et  les  Icones  org. 
sensuum  d' Arnold. 

SECTION  IV. 

DE  l'organe  de  l'ODOKAT. 

§  CoiupoMition  et  strncture.  — L'organe  de  l'otlorat  compreiid  : 
1°  les  deux  fosses  nasales,  formees  par  deux  os  et  plusieurs  cartilages,  et 
tapissees  par  une  membraiie  muqueuse,  et  2"  un  certain  nombre  de 
cavites  accessoires,  qui  sont  les  sinus  frontaux,  splienoidaux,  etlnnoidaux 
et  rnaxillaires.  Mais  de  toutes  ces  cavites,  il  n'y  a  que  la  partie  supe- 
rieure  des  fosses  nasales,  011  se  distribuo  ie  nerf  oltactif,  qui  soit  alfeclee 
specialemcnt  ä  l'odorat;  les  autres  sont  de  simples  canaux  de  con- 
duite,  servant  en  inöme  ternps  dans  la  respiration;  du  inoins  peut-ou 
dire  fju'elics  n'ont  aucun  rapport  direct  aveo  la  fonction  de  l'organe  de 
l'olfaction. 

Los  parlics  .s()li(l(;s  (pii  viennenl  d'elre  nienliomKx'S,  prcseiik-nl  (»eu  de 
|>arlicularile.s ;  pour  ce  (|iii  <'8t  des  os,  nous  l'erons  rcmnrqucr  (pie  ks  parties 
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les  plus  minces  de  rethmoido  sont  formees  uniquenieiit  de  substance  fon 
danieiitale  et  de  libres  osseuses,  sans  canalicules  de  Hävers.  Les  carti- 
lages  du  nez  sont  des  cartilages  vrais,  qui  rcssemblent  beaucoup  ä  ccux  du 
larvux,  aveccette  difference,  cependant,  quele  contenu  des  cellulesde  car- 
tilagc  est  generalement  päle  et  prive  de  graisse,  les  parois  des  cellules,  peu 
epaisseset  la  substance  fondamcntale,  finenient  granulee.  Lä  aussi  on  trouve, 
au-dessous  du  perichondre,  une  eouclie  de  cellules  aplaties  qui,  surla  elei- 
son, atteint  jusqu'ä  0""",05  d'epaisseur;  dans  la  profondeur,  au  contraire, 
les  cellules  sont  arrondies,  plus  grosses  et  disposees  en  series  dans  le  sens 
de  l'epaisseur. 

La  peau  du  nez  se  dislingue  par  son  epiderme  tres  mince  (de  0""",05  ä 
U""",07  d'epaisseur),  par  son  derme  de  0""",5  d'epaisseur,  suppoi  tant  des 
papillespeu  developpees,  de  ()""", 05  ä  ()'""', 03  de  liauteur,  et  des  poils  tres 
iiiis,  enfin  par  un  tissu  graisseux  sous-culane  de  2  miüinictres  d'epaisseur, 
iutimement  nni  avec  les  cartilages,  et  renf'ermant  de  gros  foUicules  sebaces 
et  de  petites  glandules  sudoripares,  de  0"'"',2  ä  0""",16  de  diametre.  La  peau 
tapisse  egalement  une  partie  des  fosses  nasales,  et  presente  a  ce  niveau  des 
tbllicules  sebaces  et  dos  poils  tres  forls,  appeles  vibi-isses ;  eile  se  continue 
ensuite  d'une  maniere  insensible  avec  la  nuiqucuse  oH'active,  qui  revet  toutes 
les  cavites  de  i'organe,  mais  qui  ne  presente  pas  la  meine  structure  dans 
tous  ses  points.  Todd  et  Bowman  ont  trouve,  en  effet,  et  mes  observalions 
concordent  parlaitement  avec  les  leurs,  que  cette  muqueuse  se  divise,  cliez 
les  aniniaux,  en  une  portion  vibratile  et  \xmportionnon  vibratilc.  Cette  der- 
niere,  qui  est  limitee  aux  parties  superieures  des  i'osses  nasales  proprement 
dites,  et  qui  rec-oit  les  expansions  du  nerf  olfactif,  pourrait  6tre  appelee  la 
muqueuse  olfactive,  tandis  que  l'autre  conserverait  son  ancien  nom  de  mem- 
brane  de  Schneider. 

Si  nous  examinons  d'abord  celte  derniere,  nous  trouvons  qu'elle  presente 
des  difierences  de  structure  dans  les  diverses  regions,  bien  qu'elle  ait  par- 
tout un  epitlielium  vibratile  :  on  peut  tres  bien  distinguer  une  portion 
epaisse,  riebe  en  glandules,  qui  tapisse  les  I'osses  nasales  proprement  dites, 
et  une  portion  amincie,  qui  revet  les  parois  des  cavites  accessoires  et  la  face 
interne  des  cornets.  Sur  l'une  et  sur  l'autre,  Vepithelium  est  vibratile  et 
stratilie,  comme  celui  du  larynx  (fig.  32^i,  2);  il  a  une  epaisseur  de  0""",04  a 
ü""",042  sur  la  derniere,  de  Ü""",Ü9  partois  sur  la  premiere  ;  cbez  l'homnie, 
il  est  forme  de  cellules  päles,  finement  granulees,  dont  les  plus  superfi- 
cielles,  qui  portent  des  cils,  ont  jusqu'ä  0""",07  de  longueur ;  chez  les  ani- 
niaux ,  ces  cellules  produisent  un  courant  dirige  d'avant  en  arriere. 
Au-dessous  de  l'epithelium,  se  trouve  la  muqueuse  proprement  dite,  com- 
pletement  privee  de  fibres  elasliques,  ou  du  moins  tres  pauvre  en  Clements 
de  cette  espece,  et  composee  principalement  de  tissu  conjonctif  ordinairc, 
avec  des  noyaux.  Celte  muqueuse,  dans  sa  portion  qui  tapisse  les  fosses 
nasales,  contient  une  multitude de glandes  muqueuses  en  grappe,  deforme 
ordiiiaire  et  de  diverses  grosseurs,  dont  les  vcsiculesontdc0""",05  a  Ü""",Ü9 
de  diametre;  il  lesulte  de  cctle circonslance,  qu'en  certains  points,  notam- 
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ment  au  voisinage  du  oarlilage  do  la  cloison  cl  suv  cnvnels  inlt-ricurs,  la 
muqueusoa  une  epaisseur  de  2  ä  5  niillimelres.  Du  rcslo,  ccito  öpaisscur  do 
la  muqLieuse,  dans  ces  vegions,  ue  depend  pas  uniqucment  des  glandes; 
eile  provieut  en  partie  dos  reseaux  veineitx  tres  riches  et  comme  caverneux 
quelle  y  preseute,  notamnient  au bord  libre  et  ä  rextremite  posterieure  du 
cornet  interieur.  Les  glandes  font  presque  completement  detaut  dans  les 
cavites  accessoires ;  jusqu'ici  je  n'en  ai  renconlre  quelques-unes  quo  dans  le 
sinus  raaxillaire,  oü  leurs  vesicules  et  leurs  conduits  excreteurs  se  dilatent 
quelquefüis  en  kystes  muqueux  de  1  centimetre  de  diameti'e.  Sauf  ces  re- 
gions,  la  muqueuse  des  cavites  accessoires  de  l'organe  olfactif  est  extreme- 
ment  mince,  et  ne  peut  se  separer  du  perioste  en  couche  distincte  ;  separa  - 
tion  qui  est  possible  dans  les  tbsses  nasales,  surtout  dans  les  regions  riches 
en  glandes,  malgre  l'union  intime  des  deux  membranes.  Un  fait  qui  m'a 
paru  tres  singulier,  a  ete  le  suivant.  Chez  un  jeune  homrae  de  quinze  ans 
(qui,  d'apres  la  communication  de  Virchow,  presentait  des  ossifications  dans 
le  poumon),  j'ai  trouve  dans  toutes  ces  cavites  accessoires,  ainsi  que  sur  la 
muqueuse  de  la  face  concave  des  cornets,  immediatement  au-dessous  de 
lepithelium,  la  muqueuse  incrustee  ä'un  si  haut  degre  de  sels  calcaires, 
formant  des  canaliculesplus  ou  moins  larges,  que  sa  couche  superieure  etait 
transformee  en  une  sorte  de  merabrane  calcaire,  mais  neanmoins  flexible, 
dans  laquelle  on  rencontrait  parfois  des  ouvertures  plus  ou  moins  grosses, 
souvent  disposees  tres  regulierement,  mais  qui  ne  presentait  point  destruc- 
ture  veritable.  La  oü  eile  etait  tres  developpee,  cette  couche  etait  de  cou- 
leur  blanche,  comme  serait  une  membrane  remplie  de  bulles  d'air,  pour 
laquelle  je  la  pris  d'abord ;  au-dessous  d'elle  se  trouvait  toujours  encore  du 
tissu  coujonctif  lache  avec  des  vaisseaux,  parmilesquels  uncertain  nombre 
etaient  egalement  incrustes  de  sels  calcaires.  Dans  les  couches  profondes  de 
l'epithelium  lui-meme,  se  voyaient  de  petites  concretions,  simples  ou  agre- 
gees,  analoguesen  quelque  sorte  aux  concretions  cerebrales. 

La  membrane  olfaclive  proprement  dite  n'occupe  que  la  portion  superieure 
de  la  cloison  et  desparois  externes  des  fosses  nasales,  au  niveau  des  cornets 
superieurs,  dans  une  etendue  d'environ  28  a  35  miilimetrcs  a  partir  de  la 
lame  criblee  de  l'ethmoide.  Elle  se  distingue,  meme  ü  l'oeil  nu,  de  la  mu- 
queuse vibratile  qui  lui  succede,  par  son  epaisseur  plus  grandc  et  par  sa 
couieur  tantöt  jaunatre,  comme  chez  Fhomme,  chez  le  moulon,  le  veau,  et 
tanlöt  jaune  brunätrc  ou  brune,  comme  chez  le  lapin,  le  einen.  A  l'inspcic- 
tion  microscopique,  on  la  trouve  limitee  par  un  bord  dentele  ou  ondulo 
asscz  net.  Les  differences  de  structure  de  cetlc  muqueuse  reposent  sur  la 
conforrnation  de  rcpithelium,  sur  la  presence  de  nombreuses  glandes  spe- 
ciales, que  je  propose  de  nommcr  glandes  de  Bowman,  et  sur  Ic  mode  de 
disfribution  des  nerfs.  L'epithelium  nest  point  vibratile  chez  les  ani7naiix ; 
chez  rhomme,  au  contrairc,  il  semble  porter  egalement  des  cils  vibratiles, 
ainsi  que  nous  l'avons  observc  recemment  sur  un  supplicie.  II  est  plusepais 
que  dans  la  region  olfactive :  c'est  ainsi  quo  chez  le  mouton,  oü  repithelium 
vibratile  a  0'^'", 07  d'epaissonr,  repilhf-liiim  non  vil)raliie  mcsure  ()""",  1 ,  et 
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qiie  cliez  le  lapin  ceüo  epaisscur  est  de  ü""",09  d'uiie  part  et  de  0""",15  de 
rantrc.  Malyre  son  epaisseur  c.oiisiderablc,  l'tipitlieliuni  de  la  re^ion  olt'ac- 
tive  est  Ires  delicat  et  tres  mou;  eii  outre,  presque  lous  les  reactifs  l'alte- 
ront  si  proniptoment,  qu'il  est  tres  dillicile  de  1  etudier.  D'apres  ce  (|ue  j'ai 
vn,  il  est  cyliiuhir/ue  et  siratißc;  du  moiiis  ai-je  trouvö,  contraireiiieiit  ä 

Todd  et  Bowman,  exterieurement  une  ou 
deux  series  de  cellules  etroiles,  verticales, 

de  0'""\01  ä  0  ,015  de  liauteur,  tandis 

que  prolondenient  iie  semblaieut  existev 
(pie  des  cellules  arrondies,  de  Ü""",0Ü7  k 
()""",009  de  diametre.  Toutes  ces  cellules 
sont  pourvues  d'un  petit  noyau  sphörique, 
et  contiennent  une  substance  finement 
granulee,  generalement  päle,  coloree  en 
brmi  chez  le  chien  seulement,  dans  la 
cuuche  de  cellules  la  plus  profonde;  leur 
membraue  est  si  delicate  ,  qu'elle  creve 
instantanement  dans  l'ean.  Si  les  cellules 
vibratiles  des  fosses  nasales  sont  beau- 
coup  plus  alterables  que  Celles  des  autres 
parties  du  corps,  cette  alterabilite  est  bien 
autrement  grande  encore  dans  les  cellules 
de  la  vegion  olfactive  :  on  compreudra  par 
lä ,  d'une  part ,  l'influence  perturbalricc 
exercee  par  l'eau  ou  d'autres  liquides  sur  la  f'onction  olfactive  (E.  H.  We- 
l)er),  d'aulre  part,  le  passage  t'acile  des  subslances  volatiles  a  travers  la 
coucbe  cpilheliale.  Afin  que  ces  cellules  soient  convenablement  luimectees  et 
protegees,  toule  la  muqueuse  de  cette  region  est  pourvue  d'un  grand  nombre 
(leglandes  de  Bowman,  fait  d'autaiit  plus  frappant  que  les  regions  avoisi- 
iiantes  en  possedcnt  tres  peu  ou  en  sont  privees  totalement.  Les  glandes 
de  Bownian  sont  conslituees  soit  par  des  cylindres  simples,  rectilignes  ou 
legerement  contournes  en  spirale  ä  leur  extremite  inferieure,  et  mesurant 
ü""",18ä  0'""',2  delongueur,  soit  par  desutriculespiriformeset  allongees;  on 
les  trouve  specialenient  entre  les  gros  faisceaux  du  nerf  olfactif,  en  series 
compactes,  ou  bien  ä  l'etat  d'isolement,  comme  vers  la  limite  inferieure  de  la 
region  olfactive;  leur  forme  rappeile  celle  de  certaines  glandes  sudoripares 
embryonnaires.  Je  n'ai  jamais  vu  les  utricules  se  bifurquer;  il  se  pourrait 
cependant  que  ce  (ait  m'eüt  ecliappe,  attendu  que  ces  organes  sont  egale- 
raent  tres  delicats  et  tres  alterables.  Les  glandes  de  Bowman  ont  ü'""',U3 
ä  0""",0')  de  largeur,  et  sont  tapissees  interieurement  d'une  simple  couche 


Fig.  333. 


Fig.  33:j.  —  FragmoiU_(Jc  la  mmiueuse  nasale  du  vraii.  Grossissement  de  150  diämetres. 

1 .  R(''Sion  oll'aciivc;  seclion  veilicalc  de  la  muqueuse.  o,  ('pithelium  iion  vibralile; 
b,  noFfs  Difactifs  avpruii  faisccan  pAlc  qui  contieiit.  des  noyaux  et  qui  se  subdivise;  c,  glande 
de  liowniaii ;  d,  orifii'c  de  coltp  {ilande. 

2.  l'"|)ill)(''liniii  vibralile  de  la  nionibranede  Selineidor. 
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de  cellulcs  polygonales,  de  ü""",014  a  0""",018  de  diamelre,  daiis  Ics- 
quellos  011  troiivo  iinc  qiiaiitite  plus  ou  moins  grande  de  graniilalioiis 
pigmentaires ,  jauiiätres  ou  bninatves  ;  d'oü  la  diversite  de  coloration 
(ju'otrre  la  muciueuse  oltactive.  Les  canaux  excreleurs  sont  uii  peu  plus 
etroits  (ü""",018  ä  Ü""",C27)  que  les  conduits  glandulaires  ;  tapisse^  de 
grosses  cellules  arrondies,  ils  traversent  repitlielium  en  ligue  droite,  et 
s'ouvrent  ä  la  surface  de  ce  dernier  par  un  orüice  circulaire,  de  0°"",()2  de 
largeur,  et  entoure  de  quelques  grosses  cellules.  Chtz  L'liomme,  ces  (jlandcs 
sunt  rewplacees  par  des  (jlundes  nmqucuses  ordinaires.  —  Gomme  daiis  les 
autres  regions,  le  reste  de  la  muqueuse  est  forme  de  tissu  conjoiictif  peu 
serre,  sans  eleraents  elastiques, 

La  muqueuse  nasale  est  tres  vascidaire  dans  les  fosses  nasales  proprement 
dites,  moins  dans  les  cavites  accessoires.  Les  vaisseaux  forment  des  reseaux 
läches  autour  des  glandes  et  dans  les  branches  et  rameaux  du  nerf  oltactil"; 
:i  la  surface  de  la  muqueuse,  au  contraire,  ils  fournissent  un  reseau  tres 
serre,  d'oü  partent  une  foule  d'anses  perpendiculaires  pouvant  faire  croire, 
au  premier  abord,  ä  l'existence  de  papilles  qu'on  ne  trouve  point.  Les 
branches  arterielles  et  veineuses  s'anastomosent  frequemment  entre  elles  : 
res  dernieres  forment,  sur  le  cornet  inferieur  en  particulier,  les  riclies  plexus 


spongieux  dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  ne  savons  rien  des  lympha- 
tiques  de  la  muqueuse  nasale.  Les  nerfs  qu'elle  repoitsont  des  branches  de  la 
cinquieme  paire  (lethmoidale,  les  nasales  posterieures,  une  brauche  du  nerf 
dentaire  anterieur);  ils  fournissent  des  filets  principalement  ä  la  region  vibra- 
tde  de  I'organe  de  l'odorat,  et  s'y  distribueiit  comme  dans  les  autres  mu- 
queuses  sensibles,  celle  du  pharynx,  par  cxemple  ;  mais  ils  s'elevent  aussi 
dans  la  region  olfactive,  et  envoient  meme  des  tubesä  contours  fonces  sur 
le  trajet  des  filaments  olfactifs,  ainsi  que  je  Tai  observe,  dans  un  cas,  sur  le 
veau.  Le  nerf  (A facti f,  examitie  dans  son  tronc  et  dans  son  bulbe,  se  compose 

Fic.  3M.  —  Tubcs  du  nerf  olfaclif  du  bceuf.  Grossisscmenl  de  350  diamitrcs. 

1.  Grosse  fihrn  grise.  a,  mcmbrann  d'cnveloppo  ;  h,  coiUcnu  de  celle  fibro,  renrcrnianl 
dps  nf>yaii\  pt  faisant  saillic  nu  dchors. 

2.  Tube  firi  h  rontour  fonrc»,  a,  provenant  d'un  cnnal  de  In  lamc  criblde  et  se  conli- 
riu.int  avcc  une  fibre  \)h\o.  avoc  des  uoyau\  b. 

3.  Membrane  vide  d'un  lube  gris  ;  .-Ile  s>sl  iiffni.ssi^e  .sur  ellc-mc^inp  d'un  nMd  cl  v 
presenle  un  nspepl  fibreux. 
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de  tubes  a  contours  (biires  et  de  ccllulcs  iicvvcuscs;  nous  en  avons  (I(''j;i 
parle  (voy.  p.  3^i2).  Les  branclies  terminales  du  nerf  olfuctif,  au  contraire, 
ne  contiennent  point  de  fibres  blanches  ä  moelle,  möme  daris  leurs  divisions 
principales,  au  moment  oü  elles  se  detachent  du  bulbe;  elles  se  compo- 
sent*exclusivement,  chez  rhomme  et  chez  les  mammiferes,  de  tubes  päles 
aplatis,  legerement  granules,  pourvus  de  uoyaux  allonges,  et  mesurant 
0""",005  ä  0'"'",007  de  largeur;  ces  tubes  adlierent  fbrtement  les  uns  aux 
autres,  et  sont  reunis  par  des  gaines  du  tissu  conjonctif,  lesquelles  sont 
plus  fortes  sur  les  rameaux  de  la  cloison,  d'oü  la  couleur  blanche  de  ces 
derniers.  Chez  les  animaux,  on  distingue  facilement  dans  ces  tubes,  tres 
analogues  aux  fibres  nerveuses  embryonnaires,  une  membrane  d'enveloppe 
amorphe  etun  contenu  fmement  granule,  renfermant  des  noyaux  ;  dans  les 
canalicules  de  la  lame  criblee,  ces  tubes  se  continuent  directement  avec  des 
tubes  ä  contours  fonces,  Quant  ä  la  question  de  savoir  s'ils  proviennent  du 
bulbe  du  nerf  olfactiF  ou  du  cerveau,  eile  n'a  pu  6tre  elucidee  jusqu'ici  sur 
l'homme  ni  sur  les  mammiferes ;  mais  les  observations  de  Leydig  sur  les 
plagiostomes  (5e<V?'d^e ,  p.      Tab.  I,  fig.  6)  donnent  beaucoup  dcvraisem- 
blance  ä  la  premiere  opinion.  Le  mode  de  terminaison  des  branches  des 
nerfs  olfactifs  est  encore  plus  incertain.  II  est  tres  facile  de  se  convaincre  que 
ces  branches,  dans  leur  trajet  au  sein  de  la  muqueuse  de  la  region  olfac- 
live,  se  divisent  un  grand  nombre  de  fois  et  deviennent  de  plus  en  plus 
petites  vers  la  partie  inferieure  de  la  region,  pour  donner  naissance  a  un 
plexus.  Chez  les  mammiferes,  elles  peuvent  elre  poursuivies  dans  tonte  la  re- 
gion oUactive;  maistoujours  les  reseaux  qu'elles  fornientsederobent  ä  la  vue 
pres  du  bord  de  cette  region,  au  delä  duquel  on  ne  voit  aucune  trace  de 
rameaux  terminaux,  de  sorte  que  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  olfac- 
tifs reste  completement  dans  les  tenebres.  Dans  ces  derniers  temps , 
Eckhard  et  Ecker  ontparu  disposes  ä  admettre  que  les  fibres  du  nerf  olfactif 
se  terminent  en  s'unissant  a  certaines  cellules  cylindriques  tres  allongees 
qui  seraient  situees  au  milieu  des  cellules  epitheliales  de  la  region  olfactive, 
supposition  qui  jusqu'ä  present  me  parait  elre  peu  ibndee. 

Dans  Vötude  de  l'organe  de  l'odorai,  c'est  surtoul  repilhelium  qui  est  une  cause  de 
difficultes  :  pour  l'humecter,  on  ne  doit  employer  qu'une  Solution  d'albumine  ou 
riiumeur  vitree.  Les  coupes  verticales  se  fonl  bien  avec  des  ciseaux  sur  des  frag- 
ments  de  muqueuse  detaches  des  parlies  voisines;  souvent  les  bords  des  püs  donnent 
de  bonnes  Images  de  section.  Les  glandes  muqueuses  se  voient  sur  des  coupes  ;  les 
glandes  de  Bowman,parla  dilaceralion.  L'acide  chromique  ne  convient  point  pour 
l'elude  des  nerfs  olfactifs ;  la  dilaceralion  donnera  de  meilleur^  resullals ;  vienl 
ensuilelacompression  de  pieces  fraiches  ou  humectees  avec  la  soude  ou  l'acide  ac6- 
tique.  Onpeut  aussi  esamirter  des  lambeaux  de  muqueuse  qu'on  aura  fall  maccrer 
dans  l'eau  ;  les  nerfs  se  conservent  longlemps  dans  ce  liquide 

Bibliographie. — Todd-Bovvman,  dan?  leur  Traile,  II. —  Köiliker,  lieber  den 
Hau  der  grauen  Nervenfasern  d.  Olfact.,  dans  Wiirzb.  Verh.,  t.  IV,  p.  60. — Eckhard, 
dans  Unters,  z.  Anal.  u.  Phys.  Giessen,  -1855.  —  Ecker,  dans  Fer/i.  d.  Freiburg. 
Gesellsch.,  1855. 
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Redacteur  EN  CHEF  :  A.  DECHAMBRE 


PROSPECTUS 

JANVIER  1856. 

La  Gazette  hebdomadaire  de  Medecine  et  de  Chirürgie,  arrivüc  a  la 
Iroisieme  annce  de  ioii  existence,  s'est  acquis  daiis  le  monde  mddical  une 
nolorietti  assez  grandc  pour  que  cliacun  puisse  aujourd'liui  rapprecicr 
eo  connaissance  de  cause ;  el  il  nous  repu^nerail  de  capler  le  suffia{re  public 
par  une  de  ces  formulcs  ä  l'usage  de  l'amour  prupre  el  de  rinleret.  l.e  pre- 
sent  prospeclus  n'a  donc  d'auire  but  que  de  rappcicr  :  lo  l'elendue  du 
journal;  son  cadre;  l'csprit  qui  prcside  asa  redaction. 

I»  La  Gazette hebdomadaire,  publide  dans  le  formal  in  -i»,  n'avail  d'abnrd 
qne  24  colonnes.  Des  le  Iroisieme  nnmfro,  l'adminislralion  donna  un  Sup- 
plement de  8  colonnes,  qui  dcpuis  a  toujours  clö  continuö  et  a  fall  partio 
int(-jrranlc  de  la  publicalion.  Kiifin,  d('S  uvanl  la  scconde  anneo,  cllo  s'olait 
enrpgee  ä  ajouier,  cn  oulre  de  Celle  premiere  augmentation,  six  Supplements 
de  16  colonnei  par  an.  Celle  promesse  non-seulcmcnl  a  ilC>  --emplic  a\cc 
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scrupule,  maiscst  diijä  depassüc  du  double  dcpuis  plusieurs  mois.  Aujonr- 
d'hui  doiic,  la  Gazf.tte  iiEBDOMADAinE  contient  regulierement,  par  numdro, 
32  eolonnes  in-i",  cl  de  plus,  eile  donne  au  moins  200  colonnes  desupplement 
reparties  cntrc  ses  cinquante-deux  numdros.  Au  boul  de  l'annee,  eile  forme 
un  beau  lome,  d'une  dimensien  coinmode  pour  les  bibliolheques,  et  qui  con- 
tient environ  lOOO  pages,  y  compris  une  table  de  40  colonnes  en  petit-tcxte. 

Nous  croyons  n'exprimer  qu'un  fait  universellement  rcconnu,  en  disant 
qu'fille  se  dislingue  par  un  soin  lypographique  et  un  luxe  de  fi{jures  que  le 
journalisme  medical  n'avail  jamais  connus,  et  qu'il  n'a  pas  encore  imilös. 

Le  prix  n'a  augmentö,  ni  avec  l'ölendue  dela  publicalion,  ni  avec  les  frais 
de  dessin  et  do  gravure,  qui  deviennent  chaque  jour  plus  considerables.  II 
resle  fixe  ii  24  francs  par  an. 

2°  Le  cadre  que  la  Gazette  HEDDOMADAinE  s'ötait  tracö  ä  son  origine  s'est 
nolabicment  ajjrandi.  11  comprenail  primilivemenl  :  un  articlc  criliguesur 
une  ou  plusieurs  questions  d  Vordre  du  jour,  e.mprunlccs  ä  TAcademic  de 
Paris,  a  l'Academic  des  sciences,  ä  diverses  socletOs  savantes  de  Paris,  de  la 
province  et  de  l'etranger,  aux  livrcs,  aux  feuilles  pöriodiques,  a  rensei(jne- 
mcnl;  2°  deux  Mdmoires  originaux,  ou  un  memoire  original  et  un  chapilre, 
d'Histoireet  critique,  deslinö  ä  präsenter  l'exposü  succinct  et  raisonnö  des 
diverses  phases  et  des  6lemenis  divers  d'une  question  actuellcmont  agilee 
dans  le  public  mödical;  S»  de  temps  ä  autre,  tine  Revue  clinique  des  liöpi- 
taux  et  de  la  ville  ;  4o  une  lievue  de  la  presse  inedicale  francaise  et  e'lran- 
gire;  genre  de  travail  pour  lequel  de  nombreux  echanges  avec  les  journaux 
beiges,  anglais,  americains,  allemands,  italiens,  grecs,  espagnols,  mellentä 
notrc  disposilion  des  matdriaux  consid6rables ;  6°  un  comple  rendu  dätaille 
de  l'Academie  de  medecine  et  de  l'Academie  des  scienccs;  G°  une  Revue  des 
livres  nouveaux,  concue  spöcialement  au  point  de  vue  analytiquc,  de  ma- 
niere  a  faire  connalire  autant  que  possible  au  lectcur  la  subslance  m§me  des 
ouvrages ;  7»  un  feuillelon  consacrö  a  la  litleralure,  a  l'organisation,  a  la 
legislalion  cl  a  la  piiilosophie  medicales.  Gelte  parlie  du  cadre  contient,  ä 
des  intervalles  detcrmines,  sous  le  nom  de  Lettres  medicales,  une  revue  des 
evenemenls^  grands  et  petils,  qui  peuvent  intcresser  le  monde  des  mede- 
cins ;  8°  cnfin  un  arlicle  Varietes. 

Co  cadre  originel  n'a  pas  subi  de  changements  dans  la  distribution  gene- 
rale ;  mais  il  a  ele  l'ohjet  de  quelques  additions  imporlanles,  par  suile  de 
nouvellcs  obligations  n6es  de  faveurs  successives  dont  nous  avons  ete 
honoris. 

En  prcmlcr  lieu,  le  gouvernement,  desirant  consigner  officiellcmcnt  dans 
un  Organe  de  la  presse  medicale  les  acles  publics,  decrels,  arreles,  circulaires, 
concernanl  l'organisation  et  I'enseignement  de  la  medecine,  a  fixö  son  choix 
Sur  la  Gazette  incnnoMADAinE  de  Medecine  et  de  CHiRunciE,  qui  a  ele  au- 
torisüi;,  pur  anele  de  M.  le  minislre  de  rinslruction  publique,  on  date  du 
28  juin  1854,  a  joindre  ä  .son  titre  celui  de  Bulletin  »k  l'enseigneuent 


UEDiCAL.  Dcpuis  cette  epoque,  le  journal  recoit  direolemenl  du  cabinet  du 
ministre  communicalion  des  actes  donl  rinscilion  est  jugfee  utile,  et  une 
PARTIE  oFFiciELLE  est  reservee  ä  cet  effet  en  läle  de  chaque  numero.  Cette  In- 
sertion est  gratuile.  En  acceptant  las  charges  qui  en  lesullent,  nous  n'avons 
eu  d'autre  intention,  ni  d'autre  avantage,  que  de  concouiir  a  un  acte  de 
bonne  adininistration,  et  de  servir  par  cela  meme  Tinleret  du  corps  medical. 
Ceux  qui  nous  connaissenl  et  qui  nous  lisent  n'ont  pas  besoin  qu'on  Icui 
rappelle  que  le  journal,  en  laut  qu'oeuvre  scientifique,  conserve  rentiere 
liberte  deses  opinions  et  ne  releve  que  de  lui-nieme. 

D'autres  faveurs,  non  moins  precieuscs,  nous  sont  venucs  des  societes 
savantes.  La  Gazette  HEBDOiiADAinE  est  devenue  successivemuni  l'organe  de 
la  Societe  medicaie  ailemande  de  Paris,  de  la  Societe  de  medecine  du  depar- 
tement  de  la  Seine  et  de  la  Society  analomique  de  Paris.  Elle  publie  donc, 
soit  in  extenso,  soit  par  extraits,  les  comples  rendus  ofüciels  de  ces  irois 
socieles.  La  premiere  nous  apporte  les  produits,  toujours  originaux,  d'un 
pays  mal  apprecie  en  France;  la  deuxicmc,  des  Iravaux  lui  sc  dislinguent 
surlout  par  leurvalcur  pralique.  Des  trnvaux  de  la  Societe  anaU.miqxie,  la 
Gazelte  ne  publie  habituellement  que  le  Sommaire,  mais  le  droit  lui  est 
exclusivement  r^serve  d'en  detacbcr  et  de  faire  entrer  dans  son  cadre  les 
memoires  et  observations  qui  seraient  plus  specialement  ä  sa  convenaiice. 

£o  La  Gazette  hebdomadaire  n'a  pas  l'esprit  exclusif.  Elle  sait  que  le  but 
supreme  de  la  medecine  est  la  guerison  des  malades,  et  que  tout  ce  qui  y 
tend  d'unc  fagon  plus  ou  moins  directe  doit  etre  Tobjet  de  ses  prcmieres 
preoccupalions.  Eile  ne  croit  pas  avoir  manque  jusqu'ici  ä  cette  Obligation 
essentielle  d'un  Journal  de  medecine.  Toutefois,  pour  repondre  ä  un  desir 
dont  l'expression  lui  est  venue  de  divers  cötes,  eile  a  pris  et  commencö  la 
resolution  d'ajouter  encore  ä  Timportance  de  sa  partie  pratique,  et  plus  par- 
ticulierement  de  donner  aux  arlicles  de  Revue  clinique  plus  d'elendue  et  de 
Variete.  Pour  y  mieux  reussir,  au  lieu  de  se  confiner  dans  quelques  hopitaux 
de  la  capitale,  elie  fait  des  emprunts  aux  nombreuses  cliniques  dont  eile 
Irouve  lecomple  rendu  dans  les  journaux  de  France  et  de  l'elranger.  Mais  en 
meme  lemps  eile  ne  saurait  perdre  de  vue  que  le  progres  recl  de  la  pratique 
neconsistepas  dans  une  scmpilernelleredite  deceque  leslivresles  plus  usuels 
on  Tenscignemcnt  officiel  sont  obligös  d'apprendre  h  ceux  qui  sont  encore 
sur  lesbancs,  mais  qu'il  ne  peut  venir  que  des  progräs  de  la  science  elle- 
mfime,  ou  de  l'excellence  des  melbodes.  Nous  l'avons  dil  ailleurs  :  «  Les 
discussions  doclrinales  sur  Icsquelles  nous  vivons  dcpuis  si  longlemps  ne 
produiront  plus  rien  tant  qu'cilcs  ne  disposeront  pas  d'ölemcnis  nouveaux. 
L'anatomie  palhologique,  la  semeiologie,  lelles  qu'on  les  entend  generale- 
ment  chez  nous,  c'est-ä-dire  l'anatomie  palhologique  avec  le  scalpei,  la 
semeiologie  avec  la  percussion  et  Tauscultation,  seront  bientöt  ä  bout  de 
voip.  On  a  decril  nssez  de  rougcurs,  de  gonßcments,  de  puiivül  .1,  d'mdu- 
raliont,  de  ramolUssements,  de  sons  plessimölriques,  de  plidnomöncs  accus- 


liques,  etc. ;  si  Ton  n'en  sait  pas  plus  long  quam  a  la  nalure  des  maladics, 
c'esl  quo  ces  nolions  sonl  insufQsantes.  »  Voilä  ponrquoi  la  Gazette  hebdo- 
MADAiRE,  Sans  deserter  l'inlerßt  des  praliciens  et  lout  en  relevant  avec  em- 
pressement  toul  ce  qui  est  d'utilile  positive  et  immediale,  s'elTorce,  autant 
qu'il  est  en  elie,  de  pousser  la  science  dans  les  voics  nouvelles  que  Tavance- 
ment  de  la  ciiimie  org-anique,  l'esprit  moderne  de  i'anatomie  et  de  la  Physio- 
logie lui  ouvrent  si  naturellemenl.  De  meme,  eile  se  garde  bien  de  n^giiger 
k-s  grandes  questions  de  philosophie  niedicale,  bien  convaincue  que  le 
medecin  resle  au  lit  du  malade  ce  qu'il  est  sur  Ic  terrain  des  doctrines  et  des 
mölhodes,  et  que  philosopher  en  medecine,  c'est  souvenl  parier  clinique. 
Comment  eile  comprend  cette  parlie  de  sa  lache,  eile  l'a  monträ  dans  les 
plus  importantcs  questions  qui  aient  agilö  la  science  depuis  longtemps,  la 
qucstion  du  Cancer,  celle  du  vitalisme,  et  celle  de  la  glycogänie. 


Chaquc  voIume  commence  avec  janvier,  mais  l'abonnement  peut  partir 
du  prämier  de  chaquc  mois. 

Prix  pour  Paris,  les  Departements  et  l'Alg^rie. 

Un  an,  24  francs.  —  Six  mois,  13  francs.  —  Trois  mois,  7  francs. 

Prix  de  Tann^e  pour  l'Etraager. 
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